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Chers collègues, | 
appelé pour la huitième fois per votre bientelilanos, e 


j'ose je dire, par l'amitié d'un grand 26mbrR d'ARU Fos, 
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à l'honneur de présider à vos travaux, j'accepte avec en- 
thousiasme cette haute et délicate mission, Je me sens fort 
de vos sympathies, mais esciave do mes devoirs dont je 
contaïis toute l'étendue : avec votre appui, je m'efforcerai 
de les remplir et de ne pas rester au-dessous de la noble 
tâche que nous nous sommes imposée. 

Jamais la Société industrielle n'eut en perspective un ave- 
nir plus brillant qu'à l'ouverture de cetie année, ia dixième 
de son existence. 

Si nous sommes parvenus Jaborieusement à cet état do 
prospérité, ce doit être pour nous la garantie de sa durée. 

Jamais en effet notre compagaie n'a rendu au pays de si 
notables services que pendant l'année qui vient de s’écouler, 

Qui de vous, messieurs, ne se rappelle, avec un vif senti- 
ment de bonheur et de légitime ficrté pour notre contrée, le 
merveilleux spectacle qu'offrait cette quadruple exposition 
exécutée avec un succès aussi complet, et ce concours d'a- 
nimaux domestiques qui, dès son début, a dépassé toutes Les 
espérances de ses fondateurs. 

Pendant celte même période, nos comices agricoles ré- 
pandus sur les divers points du département ont secondé 
avec un zèle auquel vous ne pouvez accorder trop d'élages, 
l'impulsion donnée par la Société vers toutes les améliora- 
tions qu'elle voudrait voir se réaliser autour d'elle, 

Nos campagnes ressentent déjà les heureux effets des con- 
cours cantonaux d'animaux domestiques, d'instruments ara- 
toires et de plantes fourragères, institués depuis la formation 
de nos comices et sous leur direction immédiale, 

Si le vœu de tous les esprits élevés et de tous les cœurs 
généreux se doit accomplir enfin, si nos Campagnes sé- 
couant peu à peu les langes de la routine, présentent Le 
spectacle d’une véritable régénération, la Suciété indus= 
trielle ne peut atieiudre ce but qu'avec l’aide, que par lin- 
termédiaire de ces membres tout à la fois si modestes et si 
utiles qui, sous l& titre de comices agricoles, ont çà et là 
aggioméré leurs efforts pour enseigner les cultivaleurs qui 
les environnent, et par leurs conscils et par leurs exemples. 

L'observateur, en parcsurant cctie année n0s Champs, a 
pu contempler avec salisfaclion le perfectionnement chague 
jour croissant qu'ils présentent quant à la suppression des 
jachères, l'extension des prairies artificielles et de la cul- 
ture des plantes fourragères,enfin quant à l'amélioration de 
Ja qualité de nos grains, 
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Ceue amélioration est due d'abord au Choix d'assolements 
plus rationneis, à un travail plus parfait du sol, à un meil- 
leur choix de semences, et surtout à la préparation plus 
soignée de ces mêmes semences. 

Il fant le reconnaitre, l’une des principales causes de 
cette véritable conquête agricole gît dans les procédés de 
chaulage, révélés par la grande expérience du Nestor de 
poire agriculture, l’illustre Mathieu de Dombasle, que nous 
sommes fiers de compter dans nos rangs. Nous avons cher- 
ché à les vulgariser par tous les moygps en notre pouvoir, 
car ils tournent immédiatement au profit de la santé de 003 
popalations, qui ne seront plus exposées désormais à sc 
nourrir ile grains gâtés en épis même, 

Nous serons en cela plus heureux que nos pères, qui, de- 
puis longues années, cherchaient à remédier à cette dépio- 
rable calamité , ainsi que nous le prouve le Précis des expé- 
riences qui furent faites à Trianon, en 1755, sous les yeux de 
Louis XF, relativement aux effets de cette maladie (la carte) 
et aux moyens de la prévenir. 

Réimprimé par ordre du gouvernement en 1785 et 1787, 
le prêcis de ces expériences est du plus hant intérêt. 1ly 
est démontré « que la poussière noire et fétide des grains 
uiellés, carriés, etc., s’attache aux autres grains, et les cor- 
rompl; que par là se perpétue cette peste qui ravage nos 
récoltes , et doit rendre très-malsain le pain fait avec le blé 
qui en est attaqué...» (Page 30.) 

« Dès l'instant où l'on eut saisi la cause du mal, on se 
trouva sur la voie pour y appliquer des rernèdes; plusieurs 
furent éprouvés, lels que les lotions réitérées de la semence 
soit dans l’eau commune saturées de sel marin ou de sal 
pêtre, soit dans l'esprit de nitre trës-affaibli, soil dans des 
eaux de lessive de cendres communes, de cendres grave- 
velées, de soude, de potasse; soit enfn dans l'urine hu- 
Maire putréhée, en y joignant aux différents détersifs one 
certaine quantité de chaux, ou en les employant seuls à un 
degré de chaleur iacapable d’altérer le grain... » 

+ Tous ces remèdes ont eu un succès plus ou moins com- 
plet; d'utiles accidents ont appris que quelques-uns d’entre 
eux s00t assez actifs pour attaquer le germe, et ne doivent 
être employés qu'avec des ménagernents..…. » {Page 15.) 

Ces importantes découvertes étaient dues à M. Tillet, 
afasi que l'indique une lettre du 8 août 1756, de M. Leroi, 
lieutenant des chasses du parc de Versailles. Gette lettre est 


+ 
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adressée à Diderot, à lHinatre chef de l'école encyclonédi- 
que, ët M. Leroy lui signale , à fuste titre, ces importantes 
découvertes, comme un point à ne pas oublier dans PEncyclo- 
Pédiei ne . | 

Au bas de celtotertre, se Hi une note fafsant connaître qne 
M. Belot, avocat arr parlement de Toulouse, a fait, en 1785, 
des expériences en grand sur ?a eause de la corruption des 
blés, et sur tes moyens de la prévenir. Ses expériences ont 
répondu % celles de Trianon : la source Œn mal s'est mon- 
trée avec évidence aw@rand étonnement de ceux qui ont vu 
ses opérations, et les remèëles ont produit l'effet salitaire 
qu'il avait prévu... di 

Mais à côté des céréales, se présentait à la soilicitude 
de la ÆMWoiété industrielle une aûtre culture importante 
aussi dans nos contrées, et laissant, elle qussi, désirer de 
notables amétiorations, | 

Nos pablications sur ta eufiure de ta vigne et la fabrica- 
tion Gu vin, sont venues éclairer les nombreux proprié- 
taires de nos vignobles. Vous avez récompensé avec éclat la 
complète imitation du vin de Ehampagne, cette conquête 
de notre industrie, sans doute appelée à donner une nou- 
velte faveur 4 nos produits vinicotes, fspérons que nous ne 
resterons pas en arrière du petit royaume de Wurtemberg, 
qui, d'apres des renseignements récents, possède des fa- 
briques de vin de €hampagne à Esseling, à Heilbronn et 
Weinsberg, produisant chacune de 40 à 50 mille bouteilles, 
dont ja majeure partie est cxpédiée en Russie et dans les 
autres pays du nord. 

De toutes Les industries qui s’exercent dans le royaume 
de Wartemberg, auçunc n'ayant pris, pendant ces derniers 
temps, une plus grande extension que eclle de la fabrica- 
tion du vin de Champagne, elte a produit sur les vignes de 
ce pays ane heurenusç influence, en excitant les vignerons à 
travaitler avec le plus grand zèle à améliorer leurs vignes, 
et, sur blen des noints, leurs cfurts ont déjà été couronnés 
de succès, 

L'éducation des animaux domestiques et la castration de 
leurs femelles, ont donné lieu, dans le sein de la Société, à 
tes diseussfons qui, certes, contribueront aux progrès de 
cette partie de l'économie rurale, 

Les nofrs-engrais, le comtnercé des chanvres el des lins, 
les baux à ferme, le compagnonage, les banques et l'ensei- 
gtement professionnef, ant été égatemént, de notre part, 
Je sujet de graves discussions, 


(5) 

Le développement pris cette année par nos ezposiiious 

mensuelles, et l'intérêt général avec lequel elles ont été aç- 
cueillies, sont un sùr garant des services qu'avec leur se- 
cours, nous sommes appelés à rendre à tous les aris de pro- 
duction, 
. La formalion de vos trois nouveaux comités d'hygièue, 
de géographie et de lillérature, contribuera à l'extension 
et à la varièté de n08 travaux. Déjà le comité de géographie 
vous a fourni un excellent programme pour la géogranhie 
de l’Anjou, dont vous avez voulu encourager la réalisation 
par uo prix de 500 francs. 

Les diverses branches de l'éducation publique on! failceuo 
année chez nous de bien notaldes progres ; aux classes d'a- 
dultes précédemment existantos à l'école normale et à l'une 
des écoles d'enseignement mutuel, sont venues s'en joindre 
de nouvelles aux autres établissements de la société d'ea- 
couragement pour l'enseignement mutuel et aux écoles des 
frères; de sorte qu'aujourd'hui le nombre d'adultes qui, 

‘en suivant ies leçons données à ces diverses classes, prof- 
tent heureusement de l'éducation tardive dontils se voyaient 
privés avant ces utiles créations, s'élève à 892 élèves, 

Le conseil municipal de la ville d'Angers s'occupe dans 
ce moment de remplir ja lacune qui se faisait ai rivement 
sentir d'une éducation intermédiaire ; la sollicitude éclairée 
de ce corps nous fait espérer que oous serons dotés pro- 
chainement d’une école primaire supérieure dont notre 
école des beaux-arts sera le noyau, ainsi que d'uu amphi- 
théâtre où se développeront peu à peu les germes de cours 
publics dont nous ressentons Le besoin surtout pour les 
sciences physiques, chimiques et mécaniques. 

Déjà notre collègue, M. Rousseau, s'est élancé dans l’a 
rèpe, et le succès toujours croissant de s0n cours d'histoire 
doit être pour lui un encouragement bien Satieur en même 
Leurps qu'il est d’un excellent exeungle, 

Les vœux que nôus éormions en 1857 riennent de se rés- 
liser. Noire collègue M, Auguste Morren, si oonvenablement 
placé à la tête du collége royal, est parveau à erganiser des 
cours spéciaux pour les jeunes gens quise destivent au cow- 
merce et À l’industrie. Ces cours avsient déjà été ouverts en 
1851 dans oet importsut établissement. Ils contribueront à 
le maintenir au reng si distingué qu'il a su prendre parmi 
tous les coiléges royaux de France. 

L'instruction est devenue aussi plus complète à notre cé- 
dèbre école de médiecito par le création de plusnrs LOu- 
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velles chaires ; deux d'entre elles ont été confiées à nos 
collègues, MM. Bigol et Godfroy; ce sont celles de clinique 
Interne et de chimie médicale et de pharmacie. 

La généreuse et inépuisable munificence avec laquelle 
notre grand statuaire David comble chaque année sa ville 
natale de nouveaux dons, nous impose chaque année l’a- 
gréable täche de signaler ses nouveaux titres à notre gra- 
titude, et de répéter l'expression du légitime orgueil avec 
lequel la Société industrielle voit le nom de cet artiste in- 
scrit au nombre de ses membres honoraires. 

Dans la seule année qui vient de s'écouler, voici quels 

nouveaux produits de l'immortel ciseau de David sont ve- 
nus enrichir notre musée : 

4° Deux statues colosseles, Philopæmen et Cuvier, 

2° Huit bustes : Armand Carrel, de Jussien, de Tracy, Vic- 
tor Hugo, Lamennais, Goëthe, Ad:m Billeau et Portal, 

3° Trois bas-reliefs, le Commerce, la Marine, la Justice et 
lFinnocence. 

h* Uu médaillon colossal, Monëe. (Terre cuite. } 

5* L’esquisse du fronton du Panthéon. (Terre cuite, ) 

6" Quatre-vingt-quinze médaillons en bronze, portraits 
des hommes et des femmes célèbres. 

Ajoutons que, non content de nous enrichir du fruit de 
ses villes, David a acquis de ses deniers, pour en orner 
notre musée, les bustes de Dumourier, par Houdon, et de 
Bonaparte, premier consul, par Chaudet. il vient aussi 
d'offrir à l'école de médecine d'Angers les bustes de Percy 
et de Desgenettes. 

Notre ville, qu'il enrichit de ses travaux, et sur laquelle 
reflète l'illustration de son nom, sait combien, à ces divers 
titres, elle lui doit de reconnaissance. Je suis heureux de 
Jui exprimer ici en votre nom, Messieurs, celle que lui a 
vouéc la Société industrielle. 

Si, malgré les soins qu'a exigés de nous l’exécution de 
natre quadruple exposition, nous avons pu nous occuper 
encore l’année dernière âcs divers travanx qui viennent 
d'être signalés, combien n’allons-nous pas nous avancer 
désormais d’un pas plus rapide dans la carrière ouverte 
devant nous, et suivant les directions diverses tracées par 
chacun de vos comités, à cette heure que la Société, durant 
quelques années, n'aura plus à consacrer ses efforts aux 
utiles mais nombreux et accablants détails d’une exposi- 
tion générale, 

Ainsi, malgré sa marche progressive, notre agricullure a 
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toujours besoin que nous ne cessions d'aider, de surveiller 
et de provoquer ses développements continus ; et, par exeni- 
ple, la culture des plantes industrielles et sarclées, qui a 
contribué à faire atteindre aux départements du nord le 
haut point de prospérilé anquel ils sont aujourd’hui, est 
encore peu avancée parmi nous, parce que n0s judusiries 
proprement agricoles sont toujours trop peu uombreusts 
pour être de quelque importance. Espérons que le sort de 
celte source de prospérité pour n0s campagnes sera, à l’a- 
venir, mieux compris, et qu’enfin noire départemeut ne 
restera pas plus longicmps étranger à la naturalisation 
parmi pous de ces précieuses industries qui s’allient si bien 
aux travaux des chawps, dont ils augmentent silleurs si 
heureusement Les produits, 

Si l’horticulture est de nos jours une source de richesse 
pour la Hollande et la Belgique, et si les expositions de 
Gand, Bruxelles, Anvers el Liëge, ont un si haut reteniisse- 
ment parmi nous, ne pouvons-nous pas espérer d'imiter 
nos ih:ustrieux voisins, en imprimant de plus en plus à 
l'horticuiture augevine ce mouvement vital qu'elle possède 
et développe chaque jour avec une si rapide, si admirable 
fécondité ? et en témoignage, j'éprouve une véritable joie à 
vous présenter la statistique de celte industrie dans la seule 
commune d'Angers. 

Pépiaiéristes , , ., . 4... 11 
Pépiaiéristes-fleuristes. . . , . . .« . 11 
Fleuristes. . ....... susvss D 
Fleuristes-légumistes ....,.,.. 9 
Légumistes-tailteurs d'arbres . . . . 120 
Cultivateurs qui s'occupent de l’in- 
dustrie maraîchère, environ , . . 800 


Total... 479 horticulteurs, 


Votre comité d’horticulture vous proposera donc, dans 
cette même séance, de multiplier les expositions hortico- 
les que l'administrution de uotre cité s’empress de nous 
fouruir les muyens d'exécuter ou jardin botanique. — 
Une autre mesure ne vous semblerait-eile pas propre à fa- 
ciliter et accroltre les rapports commerciaux de nos horti- 
culteurs ? celle de faire du local de ces expositions un lieu 
de réunion et de conférence, où les dimanches et fêtes, de 
midi à une heure , les jardiniers viendrailent s'entretenir de 
leurs intérêts, se communiquer, par up mutuel échange, 
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Len naétrelles él venivcipmémments retttifs à l'honticuttre, hi 
“tetéient votes ka conthalssante dé chacun d'eux. 

Pour donntr uû plus hont degré G'utililé encère à tes 
‘péutions, chagoe ttitivatenr pourraft affichet, dans le tieu 
où etes de endratent. les avis qu'il désirerait faire con- 
naître à ses confrères, en letir indiquant les diverses plan- 
tes à la coitare desquelles à se Ayre spécialement. Chacm 
d'eux ainsi peurrait étendre ses relations avec la certitude 
de savoir toufèurs où trouver les sujets qui lui manquent. 

La création d’un coursthéorique et pratiqued'horticultote 
près noire jardin botanique, ne vous paralt-elle pas aussi 
un complément fle ces diverses mesures ? 

Uné éducation spéciale devra puissamment tontribuet à 
l'avancement de nos horticulteurs, et n'oabliôns pas qu'à 
<e moment encore, Îs n'ont ponr la plepart d'autres moÿens: 
de re préparer à leur profession, que d'acquérir la lente 
inétruction résuktant de leurs longs travaux. Getle innova- 
titan devrait donc avoit pour résultat immédiat d'avcélèrer 
die plus en plus les metretileux progrès de notre industrie 
hortiuote, 

Le fardinage, hâätons-nous de le dire, à raisoh thème de la 
rapéebrension qu'il aprise, exige uujourd’huides soins, les 
travaux, des talents enfin dont l'impontance n'est pas encote 
assez généralement appréciée, Pour lulter conitse la rigueur, 
l'intempérie des saisons et obtenir au degré de perfection 
qu’ils comportent les aombreux et veriés produits de son 
art, l’horticultæur doit étre à ia fois éclairé par les con- 
seils de la science et guidé par les enseignements de l'expé- 
rience pratique. 

H faut être horticuhewr et surtout horticulteur-fleuriste 
où horticuiteu#de primeur, pour connaltre les angoisses, les 
soucis et les difficultés à surmonter pour satisfaire nos dé- 
sirs et nos besoins. 

Le goût des fleuts èst maintenant réparifld presque par- 
tont; indépéhtiamment de la Hollantle et dé la Éelgique, 
teut cullure est anssi arrivée à un haut degré dé perfection 
éh Atigleterre, en Prusse, en Allemagne, én Russie, et mème 
en Amérique, Les magnifiques serres de Gand, d'Anvers, de 
Btuxeftes, de Liépe, celles de la Haye, dè Harlem, de Vienne, 
de Londres, de Berlin, de Saint Pétersbourg et de Moscou, 
Attestént des plus häbiles prattqnes ét Jes plus grands ta- 


tents. 
Arst que le disait hagaëre trotre Savarit collègue, M. Ch. 
Morren, à l’oceasion de Ia distribution des médailles au 
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concours de la 4h° exposition des fleurs, de M svciété de 
Liôge : « Combiea s'accordent entre eltes T'horticulture #t la 
bonne philosophie, combien ces institutions où à sciente et 
l'art du jardinage sont l’objet de notre œnstante soilicitu- 
de, ont ou peuvent avoir d’iafluence sur te bonbeur de la 
vie! L'histoire de la science et celle de l’hamaaité æm'au- 
raient fourni de nombreuxexemples où l'on voit ie penseur, 
l'écrivain, le génie même se reposer dans les jardins ét 
demander aux fleurs d’uliles distractions.., » 

« Etudier la nature, disait Bernardio de Saint-Pierre, v'est 
servir sun prince et le genre humain, C'est pour dela sans 
doute que depuis Aristote jusqu'à Buffon, et depuis Buffon 
jusqu'à nos célébrilés contemporaines, tant de phikosuophes 
ont été ou sont de bons naturalistes, L'homme de génie 
sent que s’il ignore les lois de la nature, s'il n'apprécie pas 
à leur valeur les merveilles du monde, il est bien près de 
méconnaltre l'origine de l'espèce humaine, son essence et 
son but, L'étude des œuvres de la création inspire d'ailleurs 
les plus uobles idées, et que de belles pages ne devons-nous 
pas à l’admiration légitime que faft naître dans un cœtr 
bien né le spectacle de l'univers! Et souvent qu'il ÿ a de 
bonheur dans l'observation des phénomènes naturels] On 
ne peut rester insensible à la joie qu’éprouve Rousseau en 
découvrant la pervenche, et l’on s’ément à le letture de 
l'histoire du fraisier sur lequel l'auteur de Paul et Virginie 
retrouvaiè (out un monde de merveilles. On connak à 
charme que de telles jourmées laissent dans a vie et l’on 
sent, comme le disait un écrivaie de nos joitrs (une fenitne), 
qu'on peut devenir amoureux d'une fleur et qu'on peut 
quitter la patrie pour aller à la déconverie &'une fongère 
nouvelle, » 

« Un exemple plus frappant encore du boriheut que éon- 
nent à la vie ordinaire l'étude et ia connaissance des plau- 
tes, est celui que nous offre l'un des plus grahts gènies de 
l'Allemagne, lillustre poète Goëthe, Les plus beaux m0- 
ments de ma vis, dit-il dans see œuvres, s80tt œun que 
j'ai consacrés à d'étude de la métamorphose des plantes; 
l'idée de leurs transformations graduelles anima imoh sé- 
jour de Naples et de Sicile : celte manière d'envisager le rè& 
gne végétal me séduisait chaque jonr davantage, ét Üahs 
loutes mes promenades je m'eflorçais d'en trouver de noe- 
veaux exemples, Goëthe semait effectivement contbiett la 
contemplation des feurs avait élevé sa ponsée; il sentait 
profondémeet l'inportance de Ia bitanique, HE trait pour 
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elle un enthousiasme d'amant, parce que les fleurs lui ré- 
vélaient la grandeur de a nature et la bonté du créateur.….s 

Si ia culture des fleurs doit contribuer d’une part à créer 
d'utiles et agréables distractions à l'amateur et une féconde 
industrie à l’horticulteur, celle des légumes et des prifneurs 
est pour la société un besoin de tous les jours. Aussi de- 
vons-Nous nous occuper sérieusement d'aider cette spécia- 
lité du jardinage à atteindre chez nous je degré de perfec- 
tion où elle est parvenue dans les grandes villes et surtout 
dans la capitale. 

La culture des végétaux comestibles a pour but, non-seu- 
lement de les enlever à leur état de simple nature et de les 
soumeltre, pouf ainsi dire , à une vie artificielle, mais sur- 
tout de les améliorer, de les approprier à notre usage, d'en 
augmenter et perfectionner les produits, 

Signaler à l'attention publique ceux de nos maraichers 
qui se distinguent par la beauté ou la qualité de leurs pro-, 
duits, et leur faire connaître les nouvelles méthodes qui jour. 
pellement viennent enrichir les jardins potagers des diverses 
contrées, sont des indications qu'il nous suñit de signaler à 
notre comité d’horticulture. De fréquentes visites sur les 
cultures et sur nos marchés contribueront, nous en s0m- 
wes convaincus, à faire apprécier de plus en plus aux pno- 
ducteurs de légumes, toute l'importance qu'ils doivent 
altacher à leurs travaux, et le germe de prospérité que recèle 
celte industrie naissante à peine dans nos contrées. 

Qu’il nous soit permis d'emprunter ici quelques phrases 
à un écrivain distingué, M. Aioïé Martin (de la Civilisation 
des campagnes par les femmes). 

« Il nc faut pas croire cepeudant que notre intention soit 
de nv laisser aux femmes aucune part dans le méuage des 
champs. 1! est des travaux préparés par leurs mains, et la 
récolte des iégumes, la culture des fruits peuvent se mêler 
agréablement aux soins de la maison. Ces travaux ne sont 
ni les moins utiles ni les moius Jucratifs ; la nature y a placé 
le commencement de toute civilisation, el pour nous y ap- 
pelerelle en à fail une source de richesses, Voyez Thomery 
et Montreuil, c'étaicnt autrefois deux pauvres villages dont 
les grossiers habitants languissaient dans la misère; ils en 
sont surlis par la culture d'un fruit confié aux femines. En 
donnant Je raisin à Thomery, on lui a fait produire un mil- 
lion. Les travaux des femmes y sont légers, effeuiller la 
vigoe pour laisser passer le soleil, éclaircir les grappes en 
détachant les grains avariés, couper le fruit sans la défieu- 
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ver, et, lorsque vient le moment de la vente, aller dans Îa 
forêt à la cueillette de la bruyère qui doit envelopper et 
parfumer le raisin, L'art de parer les paniers, c’est-à-dire, 
d'embailer les raisins, forme à iuj seul une scicuce com- 
plète. » 

« L'histoire de Montreuii offre un intérêt plus vif encore, 
Ge n'était sous Louis XIII, qu'un misérable village... Aujour- 
d’hui ce même village s'est transformé en riche bourg, peu- 
plé de quatre ou cinq mille âmes, et tous ses habitants, 
hommes, femmes, jeunes et vieux, l’été et l'hiver, sont oc- 
cupés de la culture du pècher, dont pendant trois mois, ils 
versent sur nos tables les fruits brillants et savoureux. Ce 
ful un pauvre chevalier de Suint-Louis, nommé Girardot, 
quiintroduisit celte culture à Montreuil... Pour changer les 
mœurs d'un village , 1 ne faut souvent que changer sa cul- 
ture : celle-ci fitsa révolution, elle arracha les femmes aux. 
rudes travaux des champs. Au lieu de la bêche et de la house, 
elle glissa dans leurs mains des corbeilles de fruits. Alors 
la grossièreté disparut avec la misère. À }a place des terres 
incultes et malsaines, on ne vit plus qu'une suite de riants 
jardins. Les petits murs à la Montreuil et leurs riches espa- 
liers avaient civiisé le pays.s 

° Ainsi se sont successivement transformés plusieurs 
pauvres villages voisins de la capilale, et dont ce voisinage 
tiême rendait la transformation plus facile. Et cependant 
les mêines effets peuvent s’obtenir par les mêmes moyens 
dans les contrées les plus àpres et les plus isolées, témoin 
le Vivarais d'autrefois el le Vivarais d'aujourd'hui... Partout . 
vous trouvez l’aisance à la place de l'indigence, l'humanité 
à la place de la barbarie : les hommes sont flers et vigou- 
reux, les femmes sont belles et lahoricuses ; de jeunes filles 
aux yeux noirs, aux mains délicates, des troupes d'enfants 
à la gore riante apparaissent à La porte de loutes les chau- 
mières. On dirait un nouveau peuple; ce n’est cependant 
qu'une nouvelle génération née à l'abri d’un arbre inconnu 
des générations ancieones.s 

* Get arbre, c'es: le ùricr. Pour opérer tant de prodiges, 
il a suffi de la culruss :l'un végétal et de l’éducation de sa 
chenille. Ii faui voir Le jays dontils ont changé le destin...n 

« Ehhbien! ces montagnes longtemps stériles sont aujour- 
d'hui plantées jusqu’à leurs sommets: ces plaines long- 
temps incultes, sont aujourd’hui vertes et fécondes ; chaque 
village a s6s plantations : les villes mêmes apparaissent 
comme des corbeilles de verdure... : 
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+ Ainsi s’est transformé Le Vivarais. Une culture pouvalle 
à changé le sont des femmes, et par les femmes s’est adou- 
cie Hi brutalité des hommes. Voulez-vous civiliser un pays, 
donnez lui une plante utile aux pays voisins, d’une cultare 
aisée , et qui puisse occuper les femmes dans teurs maisons, 
Avec oelle planie vient le commerce, avec le commerce 
‘viennent les chemins, avec les chemins viennent les idées, 

Le commerce enrichit, les chemins civilisent.» 

« Ua arbre, un homme et les femmes, car les bienfaits de 

a nature n'apparaissent pas de suite à tous les yeux: il faut 
l'intelligence du génie pour les découvrir, et le travail des 
masses pour les propager, Olivier de Serre, l'illustre autour 
du Théâtre d'agriculture et ménage des champs, fut l'homme 
de génie. C'est dans sa terre du Pradel, à une lieues de Ville- 
aeuve-de-Berg, que furent plantés par ses soins les premiers 
müriers qu'on ail vus dans le Vivarais. » 

. Un fait non moios impürtaut trouve naturellement ici sa 
place, je veux parler de l'introduction de la garance dans le 
midi de la France. Sous Louis XV, Avigaon et le Comiat ve- 
haissin faisaieut partie du domaine du saint siége. Ce petit 
état, entouré de tous côtés par les douanes françaises, avait 
un commerce de soieries assez flürissant, malgré ks obs- 
tacles que les prescriptions de Yersailles apportaient à son 
essor industriel. Louis XIV avait interdit aux Avignonais et 
aux Comiadains la fabrication des velours etdes toiles peiu- 
tes, ainsi que la culture du Labac. À la suite de ces dures 
prôhibitions plusieurs hivers rigoureux tuèrent une partie 
des oliviers, pendant que le manque de soias ei d'amélio- 
rations faisaient tomber les vins à vil prix. 

C'est alors que le Persan Althen introduisit et cultiva le 
premier la garance dans le territoire d'Avignon. Laréunionde 
ce pays à la France, l'immense essor de l'industrie cotonière 
et ie développement de toutes nos marufactures, ani amené 
le département du Vaucluse à récolter, année commune, 
vingt millions de francs de garauce, sans compter les béué- 
filces de fabricalion et de commission qu’entire le commerce 
Local. 

Une citalion sufEra pour caractériser l'immense service 
rendu au comitat par Althen. Tout le territoire de la com- 
œune de Monteux a centuplé de valeur , et c'est à l’indus- 
trie persévéraate de cet homme de génie, chassé par l'ad-. 
versité de sa pairie, que la nôtre doit d’avoir vu aSranchir 
de l'empire du besoin une contrée dont il apprit à ferüliser 
les champs les plus stériles, 
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LVaneation des animaux ne a fait de notsbies 
progrès dans notre pays, et certes {l faudrait gn mauvais 
vouloir pour ne pas fe reconmaître en assistant à nos con- 
cours; mois que nons sommes encore loin d'égater nos 
voisins Les Anglais, les Afemands et les Suissest 

En effet n'est-il pas déplorable de songer à notre inférjo- 
rité pour la production de la viande de boucherie, dont ls 
prixèleré pourle consommateur tend, semble-t-1i, à hansser 
encore. Comment dans cette situation songer à améliorer 
l'afimentation des classes laborieuses? 

L'agriculteur, cherchant depuis si longtemps un moyen 
eMcace de maitriser l'un des animaux tes plus dangereux, 
au moyen d'un instrument qui le soumit à la volonté de 
l’homme, nous croyons devoir signater ici le fait suivant 
qui s’est passé au concotirs de 6odersille, arrondissement 
du Hävre, le 23 juillet dernler : « Pendant la Intie qui s'est 
prolongée, on à remarqgtté, se promenant au rmilieu d'une 
foule fmmense , un cavalier monté sur on taureau bridé qui 
ge garait avec beaucoup de soin de tout contact avec Îles 
promeneurs. Déjà la bride qui agissait si heureusement sur 
sa volonté avaît été l'objet de l'examen des membres de !4 
députation de la société d'agriculture de Rouen, et ils avaient 
jugé d'avance que sa perfection et sa puissance devrafenl 
fixer plus tard l'attention de leur société. — Voir le rapport 
et les fignres relatives à larmure des taureaux {extrait des 
travaux de la Société centrale d'agriculture de la Seine-In- 
férieure, trimestre de Juiltet 1838, pages 132 à 138. 

La race chevaïine est bien anssi chez nous en bonne voie, 
mais elle a besoin que nous continutons à lui donoer un 
salutaire élan. 

La production des chevaux de trait doit, aussi bien que 1n 
race si utile des chevaux à deux fins, provoquer toute votre 
soflicitude ; quant à celle des chevaux de luxe dont luülité 
réelle paraît de prime-abord moins immédiate, les courses 
siheureusement implantées chez nous sont un enconrage- 
ment qui devra avoir pour conséquence le prompt dévelop- 
pement de tous les avantages que notre agriculture peutre- 
tirer de cette race de prédilection. Chacun a vu ayec quelle 
vivacité s’est développée chez nous la passion des beaux 
chevaux, et avec quelle ardeur on s'y est livré à l'entraine- 
ment. 

Le dépôt de remonte que sollicitent avec tant d'instance le | 
conseh général de Maine et Loire et l'administration muoj- 
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Cipale d'Angers, exercerait une utile et salutaire influence 
sur la reproduction et l'amélioration de cette espèce de che- 
vaux, pour laquelle nous sommes encore obligés de trans- 
porter n0s Capitaux à l’étranger pour satisfaire aux besoins 
de notre cavalerie. Espérons donc que les démarches de 
notre administration obtiendront le succès que nous en at- 
tendons, et que notre pays sera doté d'un établissement qui 
lui est si nécessaire, el en vue duquel il a pris l’'eugage- 
ment de faire de grands sacrifices. 

Combien ne devons-nous pas étre désireux de voir chez 
nous la race chevaline faire des progrès, lorsque nous avons 
vu à peu de distancede nos frontières, le plus petitdes royau- 
mes européens s'élancer déjà si loin de nous dans celte car- 
rière de prospérité! Le royaume de :‘ar‘emberg est aussi 
digne de remarque sous ce point que -o: . celui du perfec- 
tionnement de son agricullure ; et en peut-il être autrement 
lorsque chacun concourt au bien-être du pays? 

Les haras, les écuries du roi, les achats de chevaux à l’é- 
tranger, les chevaux de selle, d’attelage et de voiture pro- 
venant des haras du roi, chevaux élevés par les cultivaleurs 
et les remontes militaires du royaume de Wurtemberg, tout 
concourt dans ce petit et intéressant pays au développe- 
ment de la race chevaline. Vers la fin de 1835, uo médecin- 
vétérinaire de Stuttgard,M, Dambly, fut chargé de se rendre 
en Syrie et d'y acheter des chevaux arabes pour le compte 
du roi de Wurtemberg. La relation de cette intéressante 
mission vient d’être publiée par M. de Monteudre, dans un 
bel ouvrage sur les institutions hippiques daus les princi- 
paux états de l'Europe. * 

Ailleurs, et d’un point de vue qui n’est pas le nôtre, de sé- 
vères paroles signalent chaque jour de ces décevantes sé- 
ductions qui exaltent les hommes et tes corrompent en les 
enlevant à d'uliles et modestes travaux. Efforçons-nous, 
messieurs, de prémunir nos campagnes contre cette fébrite 
et stérile activité de l'ambition. Honorons l'agriculture, non 
pas seulement comme le premier des arts, mais encore et 
surtout comme la mère de toutes les vertux sociales ; que le 
cultivateur s'attache au sol qu'il féconde de ses mains? En 
y trouvant le calme et l’aisance, l'homme des champs de- 
vient humaia et patient, généreux et atlaché à s0n pays. 
Prouvons aux cultivateurs que nous nous ©ccupons d'eux, 
que nous Îles environnons d'une considération méritée, et 
dounons-Jeur d'eux-mêmes et de leur profession la juste 
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opinion qu'ils doivent en avoir, et nous les verrons blentôt 
grandir dans une société dont ils sont la forcé et l'espoir. 

Oui, messieurs, occupons-nous activement de tout ce qui 
peut exercer quelque influence sur le bien-être des habi- 
tants des campagnes. Commençons par l’habitant des chau- 
mières, etimitant toujours les Anglais, nos heureux rivaux, 
stimulons par des récompenses la meilleure tenue inté- 
rieure des petites chaumières et leurs jardinets cultivés 
avec le plus de soin, Les Anglais ont comprise les avantages 
d'une mesure qui tend à introduire dans les ménages des 
pauvres cette propreté dermi-vertu, comme on l'appelle, qui 
est à la fois un témoignage et une source d'aisance. 

Après avoir distribué gratuitement dans je fond des mon- 
tagnes des graines de planies culinaires usuelles, @t jusqu’à 
des arbrisseaux exuliques d'ornement, ils y ajoutent au bout 
d'un certuin temps des dons pécuniaires en faveur de ceux 
qui out su conserver, propager et partager avec leurs voi- 
sins ces bienfails véritables. 

Une grande cause de perturbation a été depuis peu intro- 
duite dass n0s campagnes par l'admission des lins Îlés et 
tissés anglais. Ainsi que je vous le disais naguère dans une 
circonstance solennelle, nos campagnes livrées sans dé- 

fense à l’industrie étrangère devenue redoutable à l'abri des 
encouragerments et des prohibitions, se sont vu ravir la prin- 
cipale, l’anique source de travail des femmes. 

La misère qui en est résuliée princip'lement dans Jes vil. 
lages, oous fuit un devoir de rechercher tous les moyens 
propres à paralyser tes effeis d’une telle calamité, 

L'irmportation des toiles anglaises, tissées à la mécanique 
et avec du fi mécanique, a fait depuis 1836 des progrès 
prodigieux ; au lieu de 13,000 kilogrammes de toiles anglai- 
ses importées on 1835, nous en avons reçu en 1837 460,000 
kilogrammes, et pour 41858 le chiffre d'importation s'élèvera 
à 650,000 kilogrammes ; et les départements de l'Ouest qui 
exportaient autrefois pour 6 ou 8 millious de toiles, n’en 
exporient pas aujourd’hui pour 50,000 francs. (Enquee du 
conseil supérieur du commerce, 1838 .) 

Pour rémedier à un tel état de choses, espérons que la 
sagesse de notre gouvernement se hâtera de provoquer des 
mesures législatives propres à alléger, sinon à faire cesser 
emièrement la détresse qui nous afilige, el dont nos rivaux 
retirent un si grand bénéfice par suite de l'augmentation 
toujours progressive de leur importMion. En 1537 nous 


(ie) 
avons peon de l'änglstarss , tant on fi qu'en toiles, ant ve- | 
leur dn t? mbboes de frames jen 1838, ce sers 39 mifhons 
des raûtes produits qu'ells aura versés sur nes marchés. 
Eu face de paroits chiffres emprontés au rapport 4u con 
sel smpérieu du commerce, comment pe pas craindre l'a- 
néssiisaement tstal de notre industrie linière, st une digue 
‘n'eet promptemment opposée à ce torrent qni menace de tout 
envahir® 

Quant à nous, pour concourir à faire fleurir de nouveau 
dans 208 contrées Piadustrie linière et hâter le dévéloppe- 
ment auquei alle doit prétendre, nous pensons que des en- 
couragements doivent être donnés à la culture et à la pre- 
paratioz première de ce flament. 

La Soriété industrielle ne saurait s'occuper avec trop de 
sollicituda de tout ce qui peut tendre à une amélioration 
d’une culture qui lengtemps à faitet doit bientôt faireencore 
la richsase de nos vallées, Car nousle répétons, Messienrs, à 
cet égard une véritable révolution industrielle est immi- 
nente, L’inatant arrive où le ia doit prendre une large part 
ûans l'immense po te envahie aujourd'hui par 
us produit exotiq 

Une question run haut intérêt et qui se rattache à la con- 
fection de notre code rural, celle des bancs de vendanges, a 
été agitée cette année dins quelques-uns des conseils mu- 
nicipaux de Datre département. ls ont essayé d'affranchir 
leurs communes de cet usage suranné, 11 appartient à la 
Seciété industrielle d'éclairer par ene discussion appro- 
fandie un sujet qui se reproduira à la prochaine récolte, et 
äont la solution éclairée sers de la plus grande utilité pour 
nes cantons vignobles. 

Le chartaianisme est une des plaies les plus dangereuses 
de notre époque : it n’est si ridicule conception, imposture 
grossière, spéculation dérisoire, qui ne trouvent chez 
nous faveur, enthousiame et clientelle. 

Les mensongères inventions, dont ke chartatanisme fait 
si gravé bruit, foisonnent en tout genre, H est temps, Mes- 
sieurs, qu'une énergique franchise arrache le masque à 
tant d'imposteurs, et dévoite les turpitudes qu'ils procta- 
ment #rec tant d'effremerie. 

Evo agriculiare, qui ne se rappelle fa honteuse spécnta- 
tion du:choa votessai? celle, plus récente encore, de cette 
liqueur dorée, qui, sous Le plus mince volume, devait con- 
tewrune masse d'ongrahe Rrilisant; enfa, tant d'autres 
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mystifications qui chaque jour sont offertes comme appät à 
nos cultivateurs. Vous le savez, ces scandaïeuses détep- 
tions causent un mal incalcultabte. En agriculture, les mé- 
comptes d’un seul imprudent , et les pertes d'un honnête 
caltivateur dont on a surpris la confiance, suffisent pour 
retenir dans l’ornière toute une contrée qui -était au mo- 
ment d'en sortir. 

En industrie, ren n'est-il plus dégoûtant que le colpor- 
age et les ventes à l'encan? c'est là que le charlatanisme 
revêt toutes les formes, que, de la rue et de la place, où 
heureusement tout le monde n'allait pas se prendre à ses 
grossières amorces, il est venn nous trouver jusque dans 
nos habitations, en y revétant tous les costumes, presque 
toujours certain, malgré tant de désastreux exemples, d'y 
rencontrer encore des dupes. 

En médecine, ne voyons-nous pas le charlatanisme, avec 
une effronterie incroyable, exercer, principalement dans 
les campagnes, sa dangereuse influence sous les yeux méme 
de l'autorité tmpuissante à le réprimer. Le tableau déplo- 
rable que nous en à fait l'an dernier l'un de nos collègues, 
res malheureusement fidèle estore, et cettes n’a point 
besoin de complément. Mais js ne peux résister an besoin 
de vous faire connaitre ce que j'ai va au mois de juillet 
dernier, à la porte des médecins inspecteur, sous -inspec- 
teur et d’un praticien des plus distingués de l'école de 
Montpellier, du maire de la commuae , et en présence d’un’ 
auditoire de plus de six Cents personnes appartenant 
presque toutes à la classe iastruile de ta société. Sur la 
place publique des bains de Vicky [ Allier), un charlatan f6- 
meile, vètue en Minerve et montée sur un char, accompa- 

gnée d'un bruyant orchestre, débitait, avec approbation de 
l'autorité, un baume romain, au moyen duquel elle guéris- 
sait publiquement de ls surdité, des maux de dents et d'es- 

tomac, des entorses, des douleurs rhumatismales et des 

laxations ; faisait cesser immédiatement les fièvres, les co- 

liques et les maux de tête ; faisait disparaître les maladies 

de la peau, et pousser les dents aux enfants. Les nombreux . 
spectateurs éponvantés lui ont vu pratiquer l’opération de 
la cataracte, sans abri, sous le soleil le plus ardent, 

La Société industrielle a donc, à cet égard, une importante 

.mission à remplir, en attendant que le gouvernement meuo 

un terme à ce dangereux scandale; que n’emploie-t-elle 

toute son influence à dissiper l'aveuglement par suite du- 
Z 2 
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quel nos compatriotes tombent dans tes piéges que leur tem 
le charlatsnisme ? Ouvrons-leur les yeux, et que tant de dé- 
ceptions leur servent enfin d'enseignement. Si nous réussis- 
sons, nous aurons bien mérité de notre pays. 

Je m'arrète ici, Messieurs, et cependant, après avoir s0m- 
mairemeat indiqué les divers travaux qui ont occupé notre 
Société, ou doivent appeler sa sollicitude, je dois auss! lui 
rappeler un encouragement dont elle a apprécié l'honorable 
influence; je veux parler de l’appui qu’elle rencontra tant 
auprès du gouvernement, du conseil général de Maine et 
Loire, que du conseil municipal de la vitle d'Angers. Per- 
sonne n’ignore que, dans sa dernière session, le conseil gé- 
néral a recommandé à M. le préfet de ne pas oublier la So- 
ciété industrielle dans la distribution des sommes allouées 
par lui à l’agriculture. Cette preuve d’intérèt est d'autant 
plus précieuse pour notre Sociélé qu’elle a été spontanée, 
puisque nous n'avions rien sallicité du conseil. 

. Termibons en donnant un pieux sGuvenir à Ceux de n0# 
collègues que la mort nous a enlevés durant l’année qui 
vient de s'écouler, .. 

.MM. Bordier, T. Grille, Raffray, Chesnel et Ph. Rogeron, 
out laissé parmi nous des vides regrettabies. M. Bordier, in- 
dépendamment des connaissances qui lui ont fait exercer 
avec succès ka profession mécanique à laquelle il s'était des- 
tiné, avait apporté dans les affaires cet esprit juste et éclairé 
qui l'avait désigné aux fonctions consulaires. Il fut l’un de 
ceux à qui notre ville dut l'essor pris dans ces dernières an- 
nées, par les constructions qui ont tant contribué à l’embel- 
lir. La rue basse du Mail, l’une des plus belles de la cité, est 
notamment due en partie à ses efforls. 

M. T. Grille, négociant intègre et judicieux, fut aussi 8p- 
pelé plusieurs fois à prendre place sur les bancs de notre 
tribunal de commerce: son patriotisme le portait à s'asso- 
cier à toutes les entreprises philantropiques. 

M. Raffray aîné fit partie du conseil municipal de notre 
cité et a rendu à notre horticulture de serre des services si- 
gnalés, Amateur zélé de cet art, il sut imprimer à ses cul- 
tures forcées une vigueur qui devint d’un excellent exemple 
pour notre paÿs ; 888 8TTES étaient justement citées comme 
modèles. 

Quant à M. Chesnel, ancien chef d'institution, admis scu- 
lement depuis deux ans parmi nous, notre ville lui doit d'a- 
voir contribué à la formation de l'établissement d’eau de 
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rivière dépurée et filtrée, qui présente une amétioration si 
importante pour l'hygiène de la population. 

M. Rogeron {Philippe} vient clore cette liste funèbre, déja 
si longue, des pertes qu'a éprouvées notre compagnie. L'un 
des membres fondateurs de la Société industrielle, M. Roge- 
Fou, négociant, ancien membre de la chambre consultative 
des arts et manufactures, ex-président du tribunal de com- 
merte de l'arrondissement d'Angers, fit de louables efforts 
pour amélicrer l'état industriel de nos ardoisières, dont il 
était un des principaux actionnaires. 

L'année qui vient de s'écouler a vu la Société industrielle 
accroître le nombre de ses membres à mesure que se déve- 
loppaient les importants serrices qu'elle rendait au pays, 
Êle se compose actuellement : 

De 12 meribres honoraires. 
289 membres titulaires. 
37 membres correspondants. 
24 membres auditeurs. 

Nous échangeons nos publications avec 8 académies étran- 
gères, et nous correspondons avec 68 sociétés nationales et 
5 joarnaux spéciaux. Nos Bulletins sont en outre fournis à 6 
administrations. ; 

Le vombre des comices de notre département s'est élevé 


à 1, par la création de célui de Segré, qui, à peine consü- 
tué, a déjà effectué un premier concours. 


RE  # 


GTIDE DU SPORTSMAN , OU TRAÎTÉ UB L'ENTRAINEMENT ET DES 
COURSES DE CHEVAUX; 


Par M, Euc. GAYOT, oflcier des haras, membre de plusieurs 
sociétés scientifiques. 


e 1} n'est pour voir que l'œil du maître. + 
Larontairs, 


Nous devenons sportsmen en France, c'est-à-dire ama- 
teurs de chevaux, de chasses, de courses, et généralement 
de tous les exercices qui mettent en jeu la force, l'adresse 
ou l'agilité, soit des hommes, soit des animaux. Ces exer- 
cices ont en eux-mêmes un charme particulier, ils smu- 
lent, réveillent, excitent, passionnent et sont toujours le 
principe d'une noble émalation. 
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Le genre de sport dont nous avons le plus besoin de nous 
occuper, celui d’aëleurs qui donne, en quelque sorte , la 
vie à tous les autres, et dans lequel ceux-ci trouvent pres- 
que leur essence, c'est le turf, ou tes courses de chevaux, 
Y a-t-il un spectacle qui intéresse, attire et impressionne 
davantage non-seulement le véritable sporisman, mais des 
populations entières auxquelles il infilire le goût du cheval? 
Et cependant, je resterais indifférent au succès de l’institun- 
üon des courses, si je ne devais les considérer que sous le 
rapport des plaisirs qu’elles peuvent offrir aux masses, et des 
chances de gain dont elles deviennent la source pour guel- 
ques spéculateurs. C'est le côté superficiel de la question, 
et je sais combien il a nui en France à l’extension et au suc- 
cès des courses, que beaucoup ont regardées d’abordcomme 
des espèces de jeux de hasard, dont le chevaux étaient les 
‘dés, qui décidaient de la bonne ou de la mauvaise fortune 
des joueurs. Mais il n’en est pas ainsi : elles ont une uti- 
lité réelle qu'il n’est pas difficile d'apprécier, et c’est sous 
ce point de vue que je veux les envisager. . 

En général, la prospérité d'yne branche quelconque d'in- 
dustrie, n’est complète g@ autant que plusieurs intérêts dif- 
férents, et vivement excités, viennent travailler à s0n suc- 
cès. L'élève des chevaux de course se trouve dans cettecon- 
dition avantageuse ; les plaisirs qu’elle procure sont si va- 
riés, et se rattachent à tant de besoins, que beaucoup de 
personnes doivent nécessairement s’y livrer avec ardeur, 
avec passion même, Quelle est, en effet, la branche d'éco- 
pomie rurale qui, aussi bien que l'élève des beaux et bons 
chevaux, peut dédommager lagronome amateur, le riche 
propriétaire, le gentieman (1), de leurs soins judicieux, de 
leurs pénibles travaux? Des ventes fructueuses rembour- 
sent avec usure au spéculaleur les avances qu'il a faites, les 
suffrages des connaisseurs, les acclamations louangeuses de 
la foule, telle est la digne récompensedes sacrifices de ceux 
qui, moins désireux de giin que jaloux de gloire et de re- 
nom, ne s'attachent qu’à doter leur pays de races supérieu- 
res et d'élite, 

Les courses sont donc une condition absolue d’émulation 
et de persévérance; elles seules peuvent féconder l'élève 
chevaline , et lui donner le développement et la vie. Elles 
sont un puissant moyen d'encouragement et de débouchés : 


(1) Hoigme parfaitement bien élevé et de trés-honne compagüie. | 
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par elles, Les grands comme les plus modestes producteurs 
ont l'espérance de bénéfices qui, indemenisant les uns de 
leurs sacrifices, aidant Les autres dans leurs effbrts, slimu- 
lent l’activité et l’indastrie de tous. Grâce à elles, plusieurs 
prix considérables peuvent du moins payer les qualités su- 
périeures d’un cheval; et, comme elles offrent une voie 
sûre et infaillidle de constater la plus grande énergie et l'or- 
ganisation la plus heureuse, lorsque plusieurs chevaux de 
la mème famille se distinguent à l'épreuve la réputation de 
leur race est assurée, et tous les individus de cette famille - 
acquièrent une valeurqu'ils n'auraient jamais eue sans elles. 
Ne remporteraient-ils méme pas de prix, les produits d'un 
propriétaire connu pour l'élève des chevaux de course, 
sont toujours regardés comme de qualité supérieure et 
mieux vendus, parce que l’on pense, avec raison, qu'il ap- 
porte un soin extrême dans le choix des étalons et des pou- 
haières, et qu’ià n’épargne rien pour les élever et les trai- 
ter convenablement. Dans ce genre de luttes, d'ailleurs, la 
fortune seule ne dispose pas des chances qu'elles présen- 
tent ; les soins de léleveur, ses connaïssances, son habi- 
leté, en fixent aussi les résultats, De là une rivalité et une 
activité d'amour-propre qui donnent à l'amélioration de la 
race cheveline uu essor toujours plus grand. 

Combien de propriétaires ne se livrent à La production et 
à l'élève des chevaux, que par l'appât seul du gain que pré- 
sentent les courses 1 que de chevaux qui leur doivent l'exis- 
tenceet les hautes qualités que donnent une bonne hygiène, 
une éducation bien entendue ! Un très-petit nombre seule. 
ment obtient-il des prix? Eh bien! le reste fournit au luxe, 
au commerce, à l'armée, beaucoup d'excellents cheyaux 
de service. Voilà ce qui a fait la richesse hippique de l'An- 
gleterre, et lui a donné cette immense population équestre, 
qui satisfait à toutes les exigences et à tous les besoins de 
ses habitants; voilà ce qui rendra, chez nous, l'éducation 
des chevaux une branche lucrative de notre industrie agri- 
cole. Mais, pour cela, il faut que cette institution pénètre 
encore plus avant dans nos mœurs, qu’elle devienne un 
goût dominant, et que, prenant racine dans le so}, elle se 
consolide par son union intime avec les diverses opérations 
de l’agriculture. C'est à l’élite de la France qu’il appartient 
de donner l'exemple sous ce rapport; l'amélioration de 
nos races ne peut remonter de la cabane du pauvre cultira- 
Leur au chèteau du riche propriétuire : elle descend, au con- 


(22) 

traire , du palais à la simple chanmière. Queles grands pro- 
priétaires, qui n’élèvent pas, achètent aux petits fermiers 
leurs produits, les chevaux de luxe de fabrique indigène; 
que l'or destiné à ces achats, se répandant par mille canaux 
dans nos campagnes, aille vivifier notre agriculture aa lieu 
d'enrichir l'étranger, et dès-lors l'institution des courses, 
qui sont le pierre ds touche du mérite et de la bonté des 
chevaux, aura reçu ses lettres de naturalisation, et nous 
Procurera tous les avantages qu'en retirent nos voisins 
d'outre-mer, 

Déjà la France possède de nombreux éléments de succès; 
chaque chef-lieu est comme un centre dont la circonférence 
s'étend d'année en année, Partout on observe une vitalité 
plus grande, des efforts sérieux, un élan, un entrain in- 
connus jusqu'ici; partout le progrès rapide suit et appelle les 
encouragements qui, eux aussi, se multiplient et grossis- 
sent. Nous sommes dans la hbanne voie, nos anciennes fautes 
nous profitent, l'expérience nous vient; mais l’instruc- 
tion, la science, les connaissances spéciales manquent en- 
core à beaucoup. Dans notre ignorance, que de tâtonne- 
ments et que d'écoles ! A quelle aveugle confance surtout 
ne sont pas amenés, envers les entraîneurs, la plupart de 
ceux qui remettent leurs jeunes coursiers aux mains plus 
ou moins habiles de jockeys plus ou moins charlatans ? Ne 
pouvoir exercer le moindre contrôle sur la manière de pra- 
tiquer d’un inconnu, qui agit mystérieusement en tout et 
pour tout, et qui même ne comprend pas et parle à peine 
votre langue, n’est pas chose tolérable, et l'on doît désirer 
au moins d'être à mème de suivre cet homme dans son 
travail, de pouvoir s'affranchir de la position imbécile et 
ridicule qu’il vous fait, car elle ne vous permet de recon- 
naître ni s’il est capable ou ignare, ni s’il est honnête on 
fripon. L faul, par force, que vous admettiez aveuglément 
tout ce qu’il dit, que vons regardiez tout ce qu'il fait comme 
le rec plus ultrà de la pratique de l'entrainement, Lui seul a 
Ja science , il doit être cra sur parole et de prime abord, 
Personne autre, dans ce siècle, ne jouit de ce privilége. Qui 
oserait le contredire? Il a toujours raison, persuade aisé 
ment, et vous conduit dans une route nouvelle, sans qu’il 
vous reste le droit de lui demander s'il vous égare. 

Celte position n'est pas tenable, I! faut savoir ce que l’on 
fait et où j'on va, se trouver en mesure de surveiller et di- 
riger ceux qu'on emploie, pouvoir toujours entrer en maître 


3 
23 ) 

dans ses écurles. C'est donc être utile anx éleveurs et aa 
teurs de chevaux de course, que de leur offrir -un résümé 
saccinct et compact des principes de Ventraînement. Ce n'est 
pas uae science difficile ni surtout a0ssi compliquée qu’on 
” se l'imagine généralement ; mais elte a ses lois, et celles-ci 
pe se devinent pas plus que les lois de toute autre science 
quelconque. 

Si bon accueit était fait à ce petit travail, je croirais avoir 
payé ma dette; car, dans co cas spécial. instruire, c'est 
encore encourager. 


CHAPITRE PREMIER. 


DE CE QUE DOIT ÊTRE LE CHEVAL Qu'on 5E PROPOSE DE METTRE 
EN TRAINE. 


« Si vous voulez rempurier des prix aus jeux 
» vlympiques, consullez le père el la mère de 
» votre poulain.» (Geonc., div. 4W.) 


Lo cheval doit le germe de toutes es qualités à celles do 
ses père et mère ; mais il en doit le développement à ue ali- 
muntation lorie, riche, substantielle, judicieusement ordon- 
née, et à Lous Les bons soins d’une éducation bien entendue. 

Tout animal qui n€ provient pas de bonne souche, est 
sous l'influence d’une dégénération morale qui lui laisse 
très-peu de valeur, et qui, au reste, est presque toujours 
accompagnée de la médiocrité des qualités physiques. IlLest 
à rejeter, car il ne réussira jamais. 

Tout poulain extrait de bonne race, mais qui, dès sun 
enfance, n’aurait été ni bien nourri, ni préservé du froid, 
de la neige et de la pluie, qui aurait été élevé sur un terrain 
bas, boueux et constamment bumecté, qui n'aurait été ni 
sainement logé, ni suffisamment exercé, n'aura jamais ai 
énergie, ni fonds, ni vitesse ; il manquera d'âme, Ne lu 
mettez donc jamais en traine, il est inuule de l'essayer, il 
ne résisterait pas au travail préparatoire des courses, Ha 
moindre secousse ébranlerait sa débile constitution. 

Mais vous aurez confiance dans le produit bien raté, 
sorti de parents connus et de nobie famille, élevé d’après 
les principes d’une saine doctrine, s’il a d'ailleurs en par- 
tage les principales qualités physiques et morales qui sont 
le propre de tout cheval de racc où de sang, et qui font les 
chevaux supérieurs et d'élile. 
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C’est ic! Le lieu de tracer le portrait du cheval de course, 
J'en emprunterai les principaux traits à Nemrod , qui lui- 
même les à puisés dans le livre de Darvill, lequel, sans 
doute, les tenait de quelque autre qui les aura pris avant 
lui, et ainsi de suite. Tant mieux. Cette communauté d'opi- 
nicas m'inspire confiance; je la voudrais universelle dans 
toutes les questions de la science. 

Le cheval de course doit avoir : —la tête sèche, osseuse 
et autant petite que possible ; —l’œil noir, vif, bien ouvert, 
à fleur de tête; — le front large, platet angulaire, ce qui lui 
donne cette superbe expression de physionomie qu'aucune 
autre race ne possède ; — la face allongée en fuseau ou de- 
venant graduellement plus étroite depuis le front jusqu'aux 
lèvres, — et pourtant les narines grandes, flexibles de ma- 
nière à s’accommoüder à une respiration plus pressée, à me- 
sure que la course est rendue plus rapide ; —le bout du nez 
proportionnetlement petit et les lèvres minces. —- Cependant 
Ja beauté de la tête, qui forme l'un des traits caractéristiques 
du cheval noble, n’est chez lui qu’une considération secon- 
daire, si on la compare à la manière dont elle est attachée 
à l’encolure, car c'est de là que dépend, en grande pariie, 
la bonté de son haleine quand il court, Ainsi, la place oc- 
cupée par la parotde doit être nette, et laisser un espace 
assez large entre les branches de l'os de la machoire infé- 
rieure, qui auront peu d'épaisseur, et seront écartées l’une 
de l'autre de manière à n’exercer aucune pression sur le la- 
rynx, et à ne gêner en rien la respiralion. — L'encolure 
sera d’une lengueur modérée , Large sur les faces latérales, 
droite ou très-peu arquée et musculeuse; toutefois, ce 
qu'on appelle encolure grêle n’est pas un aussi grand dé- 
faut dans un cheval de course que dans tout autre, on la 
regarde volontiers même comme un indice de rapidité. 
Une autre qualité de cetle région, c'est d'être flexible. La 
tête du cheval étant comme le gouvernail au moyen duquel 
on dirige sa course, il faut nécessairement de la souplesse 
dans les puissances musculaires qui lui impriment le mou- 
vement, el assez de sensibilité dans la bouche pour que 
celle-ci puisse être reconnue bonne. — La trachée, ou con- 
duit aérien, doit être de bon calibre et suffisamment indé- 
pendante ou éétachée des parties qui l’avoisinent dans 
toute l'étendue de son trajet, —- Le garrot doit être élevé, 
bien sorti, modérément mince ; — le dos sera droit, pas 
trop long, et se joignant bien des deux côtés avec les 
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épaules etle rein ; cette conformation donnera à l'animal de 
la force et de la liberté d'enjambée.— Le rein sera large, bien 
musclé; il s'élèvera on peu en arrivant vers la croupe, dé 
manière à être sur le mème niveau jusqu’à la naissance de 
la queue, laquelle sera bien attachée. — L’anus doit se con- 
traCier en un très-petit espace; il paraltra serré, dé petité 
dimension et bien fermé; les muscles environnants seront 
rasscoblés en petits plis. Il ne faut pas s'ytromper, la bonne 
conformation de l'apus est l’un des quatre points constitu- 
tionnels qui annoncent les qualités essentieiles d’un cheval ;4- 
les trois autres résident dans la perfection des hanches, du 
rein et de la poitrine. Un animai mou et sans énergie n'a 
jamais l'anus bien conformé et se contractant avec force; 
à l'inspection seule de cette pertie, on pourrait recontiaitre 
si l'animal se nourrit bien, si ses digestions sont honnes, et 
si, par conséquent, il a les viscères digestifs en bon état. 

Voyons maintenant la pièce du milieu, le corps. H pré: 
sente intérieurement deux cavilés séparées par une cloison 
musculeuse, nommée le diaphragme. La poitrine, située en 
avant, renferme, entre autres, deux organes essentiels, le 
* cœur et le poumon qui, avec Je cerveau, forment le iré- 
pied de la vie. L’abdomen, placé en arrière,contient tous les 
viscères digestifs, et les organes de la génération... Les uns 
et les autres sont entourés et protégés par d'autres parties 
qui dongent au corps ses formes extérieures. — La poitrine 
aura de grandes dimensions ; elle sera surtout haute, pro- 
fonde, bien descendue , et les côtes n'en seront pas trop 
serrées latéralement; teur forme sera ronde et non plate; 
elles se détacheront de l’épine dorsale en formant assez 
d'arcure pour donner de la largeur à la charpente du che- 
vai, ce qui devient pour lui-même une sourcc de vigueur, 
un signe de bonne constitution; Car les poumons, ainsi lo- 
gés à l'aise, fonctionnent librement et utilement, On peut 
alors perfectionner l’haleine par l'exercice, et obtenir des 
courses à la fois plus longues et plus viles, Il ne faudrait pas 
que les grandes dimensions de la poitrine fussent dues à 
un excès de largeur de cette cavité, le cheval en deviendraït 
trop lourd pour ses membres, inconvénient grave en te 
qu'il fatigue beaucoup ceux-ci, d'abord par le poids qu'ils 
ont à supporter, et ensuite par la nécessité de traraux pré- 
paratoires plus muitipliés et plus rudes pour réduire leur 
masse, et les meitre en condition de course, — Quant à 
l'abdomen, que les Angiais appellent indistinctement , je ne 
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sais trop pourquoi, le bas-ventre oula carcasse, il nedoitpas 
avoir des proportions très-fortes, une ampleur qui dénote- 
rait un grand volume des organes intérieurs, C'est [a con- 
formation ordinaire de ces parties chez les chevaux qui ont 
la bouche très-fendue et la côte large, Ces animaux sont 
glouions, gros mangeurs, acquièrent beaucoup de chair et 
de masse, une constitution trop forte, selon l'expression 
anglaise, deviennent proportionnellement trop gros pour 
leurs membres, et, à cause de cela, sont très-difficiles ct 
très-embarrassants à entraîner. Ils offrentenfin deux autres 
inconvénients fort graves, celui de ne pas demeurer tong- 
temps en condition, quand ils y ont été amenés, et celai de 
perdre promptement leur fraîcheur et de corps et de mem- 
bres, si l'on tente de les maintenir quelque temps à teur 
point, c'est-à-dire encore en état de courir, — Le corps sera 
bien conformé lorsqu'il se montrera droit et beau depuis le 
derrière des sangles de la selle, He 

La bonne conformation des membres est encore un point 
fort important dans un cheval de courses, puisqu’eile jui 
permet de couvrir plus de terrain qu’un cheval autrement 
bati, dont le corps scrait même plus étendu. -- Les épaules, 
avec lesquelles les chevaux marchent, disent tes Anglais, 
Cormmencent un peu au-dessous du garrot;elies seront par- 
ticulièrement bien inclinées, profondes, larges et d'une 
grande puissance musculaire, sans que néanmoins les par- 
lies charnues paraissent trop volumineuses, et constituent 
ce que l’on appelle des épaules chargées. Les muscles doi- 
vent se montrer distincts, nets, rigides et non enveloppés 
de graisse. Très-obliques dans leur pose, les épaules des- 
cendront jusqu'au devant de la poitrine, où lextrémité in- 
férieure de l'os, qui en forme la base, s’unit avec le rayon 
osseux que l’on appelle l'os du bras. Cette articulation ne 
présentera rien de grossier ni de lourd, elle sera nette et 
non empâtée. Les parties musculaires situées entre lx pointe 
des épaules, seront fortes, proéminentes, distinctes, sépa- 
rées par de profondes interstices, et alongées dans leurs 
fibres. — Le bras, posé contre la poitrine en sens inverse 
de l'épaule, sera bien musclé et long; mais on confond vo- 
lontiers cette région avec ceile de l'épaule, et C’est avec 
raison, car la position et ia conformation de celte der- 
nière entratnent nécessairement et toujours la position et 
la conformation del'autre. — L'avant-brassera large, alongé 
“€t puissant par la force des muscles qui entourent sa partie 
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supérieure. — Le coude paraîtra libre, bien dégagé, hon 
coli au corps, et placé de telle sorte qu'il ne laisse pas 
soupçonner de déviation dans la ligne aptomb des régtons 
inférieures du membre, Enfin, plus il y aura de longueur 
du haut de l'épaute à l’articulation du genou, cette lon- 
gueur concordant avec une diminution bien graduée de la 
hanche au jarret, et plus le cheval sera en état de décrire 
ua grand cercie, et de couvrir une étendue de terrain plus 
considérable. Ce sont deux points fort essentiels, qui rap- 
prochent, en ces parties, la conformation du cheval de 
course de celle du lièvre, et lui donnent les mêmes avan- 
tages qu'à ce dernier, en ce qui concerne Ja rapidité de son 
train. — Le genou sera grand, large et plat, vu de face. En 


. général, la grande dimension des abouts articulaires dé- 


note la force et la résistance à la fatigue ; plus sont pronon- 
cés les points d'insertion qu'ils offrent soit aux muscles, 
soit aux cordes tendineuses qui les terminent, el plus ces 
parties agiront puissamment sur les os qu sur leurs bras de 
levier. 1l est bien entendu, néanmoins, que le développe- 
ment de ces éminences n'aura rien de disproportiooné, ef 
qu'il n'ira pas jusqu'à dégénérer en maladie, telles que l'é- 
parvio, Le jardon, la forme, etc. — Le canon scra court, 
mais fort, plat et non pas rond; —- le tendon se montrera 
large, également gros dans toute sa longueur, et distincte- 
ment séparé de l'os. —Le poignet sera large et résistant; — 
le paturon fort en proporlion , mais d'une longueur et 
d’une flexibilité modérée, pour que les réactions ou les se- 
cousscs, qui se communiquent à tout le membre pendantie 
galop, ne soient ni trop fortes ni trop faiblement'senties. 
— Le sabot enfin sera d'un volume proporlionné à tou- 
tes les autres parties du membre, et ne poriera aucune 
trace de souffrance; les talons eu seront ouverts, la four- 
chette en bon état ; la corne n'en sera ni dure, ni cassaute, 
ni trop molle. — Relativement à l'aplomb du membre, il 
sera aussi parfait que possible; le cheval ne se trouvera ni 
campé, ni s0us Jui, et, autant que possible, ni cagneux, 
ni panard ; mieux vaudrait cependant, si sa position n'était 
pas régulière, qu'il présentàt ce dernier défaut que les 
autres. 

Il faut attacher une égale importance à la conformation du 
membre postérieur, I doi être fort, puissant par sa lon- 
gueur, par sa substance el sa largeur. Après la tète ce 
sont les hanches qui distinguent plus particulièrement Île 
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cheval de bonne race, Les hanches larges sont à aa confor- 
mation cé que sont de larges épaules à La conformation de 
l'homme ; si elles Ôtent un peu d'élégance à l'arrière main, 
elles compensent ce léger inconvénient par une grande 
augmentation de vigueur, la proéminence des os des îles, 
pourvu qu'elle ne soit pas excessive, n'est donc pas un dé- 
faut, — Par son étendue, la croupe donnera une certaine 
apparence de longueur au cheval, elle devra donner aussi 
de la largeur au haut des quartiers, dont la longueur, de- 
puis la croupe jusqu’au jarret, ne saurait être trop considé- 
rable, afin qu'il ÿ ait là assez de place pour attacher les 
muscies larges, puissants, longs et distinctement divisés 
de l'extérieur des quartiers et des cuisses. Toutefois, il doit 
se trouver aussi, dans un cheval bien fait, une semblable 
portion de ces muscles larges, puissants, longs et distincte- 
ment séparés à la face interne, en sorte qu’un homme qui 
s’y entend puisse les reconnaître de prime-abord, en re- 
gardant le cheval par derrière. — L'os de la cuisse sera re- 
couvert de muscles bien renflés et énergiquement dévelop- 
pés, pour que dans les mouvements de progression, ia force 
d’impulsion soit vive et intense, — La rotule sera située di- 
rectement au-dessous de la hanche; la distance de cette 
articulation à celle du jarret ne serajamais raisonnablement 
trop longue, et la jambe ne formera jamais non plus un 
angle trop fermé avec la cuisse ; La pointe du jarret paraîtra 
alors ressortir derrière la pointe de la fesse. Cette confor- 
mation alongera le levier sur lequei se meut le tendon d'A. 
chille, qui, de même que Le muscle fléchisseur de la jambe, 
ne saurait-être trop grand, ni trop distinctement aperçu, 
depuis son origine au bas du quartier comme on diten An- 
gletèrre, jusqu’à son insertion sur la tête du calcaneum. — 
Le jarret sera large, long, net, bien évidé et exempt de toutes 
tares osseuses susceptibles d'occasionner la boîterie; enfin 
les rayons inférieurs du membre et le pied devront présen- 
ter la même perfection que dans le membre antérieur. 

Dans tout cheval que l’on veut soumettre aux travaux de 
l'entraînement, la charpente squelettaire sera compacte et 
solide. Ces deux qualités appartiennent spécialement aux 
chevaux de pur sang et leur sont admirablement adaptées, 
attendu que, dans les exercices violents qu’on leur deman- 
de, l’enjambée donne une secousse proportionnée à son 
étendue, On ne dira pas du cheval de course, comme Job en 
parlant du béhémoth, que ses os sont comme des barres do 
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fer; toutefols la densité des os élant propordonnée 4 la 
force musculaire de l’animal, ceux du cheval de course 
n’ont pas besoin d'être épais s'ils sont bien soutenus par des 
tendons larges et bien attachés, séparés de l’os, et formant 
ce qu'on appelle une jambe plate el nerveuse. Avec cette 
conformation, on peut croire non-seulement à la rapidité et 
à la persévérance, mais encore à la soliditéet à la résistance 
Jors d'un travail pénible. Ceux qui ne connaissent pas la 
structure anatomique des animaux s'imaginent que la force 
ne réside à vrai dire que dans le volume seul de ta matière 
osseuse ; ils négligent les appendices musculaires et les 
cordes tendineuses qui constituent pourtant le principal 
ressort de la force et de l’action. D'un autre côté, il faut 
bien se rendre à l'évidence ; quand des accidents ont lieu 
en courant, sont-ce les os qui d'ordinaire cèdent à lg 
violence d’un choc ou de l'aclionP non. ce sont bien plus 
souvent, presque toujours, 19 fois sur 20, les ligaments ar- 
ticülaires et les tendons qui ne résistent pas el permettent 
des efforts, des distensions , des luxalions. Ce qui importe 
donc surtout, c’est que tous les os soient vigoureusement 
liés entre eux, solidement attachés par les brides articulai- 
res, suflisaroment protégés par des parties tendineuses ré- 
sistantes, et eu un mot qu'ils paraissent comme fortement 
soudés les uns aux autres. 

Si à cette perfection des formes on peut réunir une taille 
de 4 pieds 40 à 41 pouces, sans que Fensemble de l'animal 
en souffre, sans que la justé proportion des parties entre 
elles en soit détruite, on n’aura plus rien à désirer quant à 
l'extérieur; mais on doit comprendre qu'à mérite égal et 
toutes circonstances égales aussi, an cheval de taille supé- 
rieure luttera nécessairement toujours avec un avantagé 
marqué sur un cheval de pelile taille. 

Dans cet examen rapide, mais assez détaillé pourtant, 
nous avons altaché à dessein la plus grande importance à 
la conformation extérieure de toutes les partics du corps, 
e’est que, même dens un cheval de course, füt-il du sang 
le plus pur et le plus fashionable, cetle qualité mystéreuse 
que l'on nomme ardeur ici, là sang, âme ailleurs, ce mo- 
teur, ce principe d'action, cet influx nerveux, ce je ne sais 
quoi enfin, ne doit jamais être considéré indépendamment 
de La forme et de ia matière, L'excellence des chevaux dé- 
pend à {a fois du mécanisme de leur struclure et de linten+ 
sité du principe d'action sous l'influence duquel se déreioppe 
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la dose la plus élevée d'énergie ; celle-ci ne se décèle qu'à 
l'épreuve, aucun signe extérieur ne permet de l’apprécier 
avant l'essai ; par sa nature elle échappe à tous les calculs, 
et même son influence quelquefois est telle que, dans la 
machine la plus défectueuse d’après les lois physiques, elle 
produit les effets les plus inattendus, 

Pour nous résumer etrappeleren quelques mots lestraits 
les plus saillants de la conformation que doit offrir un che- 
val de course, disons pour l’ensemble, — qu'il doit avoir 
les reins élevés et la poitrine descendue comme les ont le 
daim, le lévrier, le llèvre, si bien organisés pour la rapidité 
de la course: — quo la longueur et la rapidité de la char 
pente seront alliées à de l’étoffe, mais sans poids inutile qui 
opprime les muscles, — et que les membres seront nets, 
larges, plats, bien placés, soutenus par de gros tendons 
faisant au toucher l'effet de cordes résistantes. 

Tel est te modèle le plus parfait du cheval de course, mo- 
dèle idéal à très-peu d'exceptions près, mais duquel il faut 
s rapprocher le plus possible dans le choix qu’on fait des 
animaux pour lès «soumettre à l'entrainement en vue de Jes 
amener sur l'hippodrome. 


. CHAPITRE Il. 
DE L'ENTRAINEMENT. 


Dans l'entrainement, deux principes dominent, à savoir ! 
— augmenter la vigueur de l'animal en exaltant au plus 
haut point toutes les facultés et toutes les forces ; — lui don- 
ner la plus grande légèreté possible en le débarrassant de 
toutes les chairs inutiles. On obtient ce résultat avec un ré- 
gime alimentaire convenable, des exercices bien dirigés et 
des soins d'hygiène minutieux. Le mode d'emploi de ces 
divers moyens constitue l’art ou la science de l'entraine- 
ment. 

C'est à 30 mois qu'il faut commencer le poulain qui doit 
courir de 3 à 4 ans. Avant que de l’entreprendre, on a dû 
modifier son alimentation de telle sorte qu’il ne soit ni em- 
ue . Dimème gras; i] faudrait un travail trop pénible pour 

réduire et les membres en ressentiraient de la fatigue, 
chose très-importante à éviter. 
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$ 1. Nourriture. 


La qualité d'abord... puis la bonne 
sdmiuistration. ° 


Le cheval en traine ne peut recevoir que des aliments de 
première qualité. On lui réservera le foin de la meilleure 
prairie, le mieux récolté et le mieux conservé ; il sera fin et 
sec, il aura un an d'âge si l’on peut, sa couleur naturelle, 
une odeur légèrement aromatique et cette douceur qui ca- 
ractérise le fourrage bien veau et d’une qualité parfaite. 

L’avoine la plus lourde est la plus convenable; jarpais son 
poids ne devrait être moindre de 100 livres par hectolitre. 
Entièrement saine, sèche, dégagée de poussière, de pier- 
res et de ioutes graines étrangères, elle sera d'autant pré- 
férabie encore que le grain en sera plus allongé, plus fécu- 
lent et recouvert d’une enveloppe plus mince, 

Les'chevaux délicats et de médiocre appétit, ceux sujets 
à de mauvaises digestions el par suite à de fréquents rela- 
chements, ont parfois besoin qu’on varie leur nourriture. 
On leur donnera de temps à autre et avec ménagement, 
soit des féverolles concasstes, FAURE soit des poids sec6 
ou du froment. 

On peat être moins difficile sur la qualité de la paille qui 
n'est employée qu'en litière, mais je ne la veux ni humide, 
vi moisie. Dans je premier cas, elle est froide et nuit aux 
fonctions de la peau ; dans le second, elle exhale une mau- 
vaise odeur qui altère la pureté de L'air et gêne l’action res- 
piraloire. 

Relatirement aux quantités et au mode de distribution des 
fourrages, il y a peu de règles fixes à donner. La ration de 
foin est de 4 à 8 Livres en 3 repas pour 24 heures, suivant Jes 
individus et la période de l'entrainement. On le coupe court 
au hache-paille , pour les chevaux de petit appétit et pour 
ceux qui mangent trop goulüment l'avoine : on le méle 
alors avec le grain qui est mieux appété par les premiers, 
et plus complétement broyé par les seconds. 

La quantité d'avoine ne saurait être déterminée ; On doit 
en donner à chaque cheval autant qu’il en veut manger; 
son appétit seul doit être consulté à cet égard. Ea seule 

mesure à avoir, c'est de ne pas iui en offrir de manière à le 
rebater. Cependant il est rare qu'il dépasse 15 à 48 litres, 
On ne l'amène que graduellement à celte ratioh qui n’est 
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plus une ration ordinaire. On peut la distribuer en cinq 
repas. 

La féverolle est très-nutritive et doit être donnée en beau- 
coup moindre quanñtité ; elle a un effel astringent et échauf- 
fant qui la rend très-uiile pour les chevaux irritables qui 
digèrent mal, mais qai ont 1oujours les organes convena- 
biement disposés pour la digestion de ta petite quantité de 
nourriture dont leur estomac se trouve chargé à chaque 
repas, 

Le froment et les pois ont à peu près le même mode d'ac- 

tion et demandent les mêmes ménagements ; ils sont utiles 
sous le point de vue de la variété, quelquefois nécessaire, 
des aliments. 
- Le bonue qualité de l’eau estencere une chose fort impor- 
tante ; elle doit.être donce, saine, pure, et tonjours présen= 
tée à la même température. Celle-ci sera telle qu'elle ne 
puisse pas déterminer une sensalion de froid à l'animal qal 
boit. On la tient à une température convenable en la tirant 
à l'avance et en l’exposant à la chaleur solaire en été, où 
bien en la conservant dans l'écurie pendant l’hiver, ou bien 
enfin en y mélant une Tue eau chaude suffisante pour 
Ha dégourdir, : .:. 

Les chevaux gros mangeurs et ceux qui sont légers et 
éélicats, recevront fréquemment à boire dans le courant de 
la. journée; les premiers pour leur laisser prendre une 
moins grande quantité d’eau à la fois, et les seconds pour 
les excitgr à en prendre d'avantage. On peut pour ces der- 
‘ niers, donl les poumons sont ordinairement sains et nets, 
ajouter à leur boisson une poignée de son de bonne qualité 
eu de farine d'avoine. Ce serait un mauvais systéme que de 
priver d'eau les chevaux en tralne ; ce serait les faire souf- 
frir et les exposer à des maladies sans utilité aucune. Il y a 
héaumoins une mesure à observer: la soif est plus grande 
en été et lorsque l'atmosphère est sèche, qu’elle ne l’est en 
hiver et par des temps pluvieux; elle devient plus pressente 
aussi à l’époque des suées ; on doit alors en augmenter un 
peu la quanlité ordinaire, 

La manière d’abreuver n'est pas indifférente non plus. On 
ne présentere jamais aux chevaux gourmands l’eau immé- 
diatement avant ou immédiatement après le repas, elle dé- 
terminerait le gonfement du grain ingéré, distendrait par 
suite l'estomac, dont l’action ainsi affaiblie nuirait beaucoup 
au travail de la digestion. Cette espèce de chevaux ne doit 
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pas être abreuvée non plus immédiatement avant Ou après 
l'exercice. Il en est autrement pour les chevaux d'une cons- 
Utution délicate et qui se nourrissent faiblement; on peut 
les Jaisser boire chaque fois qu'ils en manifestent le désir, 
et môme s'1is étaient en box, on ferait bien de laisser près 
d'eux un seau rempli d'eau à la température convenable, 
Quand its rentrent du travail, on doit s'empresser de leur 
enoffrir, {ls boiront probablement alors mieux qu'à toute 
autre heure du jour, et on les laissera se satisfaire complé- 
tement; plus ces chevaux boivent et mieux ils se nourris+ 
sent 

‘ Les rêtentions d'urine légères ne sont pas très-rares chez 
les chevaux en traîne: elles cèdent facilement à l'emploi du 
sel de nître que l'on jette dans la boisson. Darvill conseille 
et préconise le limon : on le mêle à l’eau dans une propor- 
tion asser grande pour la rendre fade et occasionner, dit-il, 
des nausées à l'animal qui a d’abord de la répugnance pour 
cette sorte de breuvage, mais qui, altéré por lu fièvre, s6 
détermine ensuite à étancher la soif qui ke dévore. Enôn, 
l’eau sucrée, ou édulcorée par ke miel ou la mélasse, offre 
une boisson très-convenable à tous les chevaux, et particu- 
liërement à la catégorie de ceux qui ss montrent délicats ; 
outre qu'elle les nourrit fort bien, elle prévient les aitéra- 
tions de l'estomac, des intestins, de la vessie, et guérit 
même les altérations légères dont ces organes sont asser or- 
dinnirement le siège, à la suile des violents exercices, et 
notamment après les suées. 

Ajoutons que le meilleur mode de distribuifon des ali- 
mentstels que nous les demandons, ne remplirait pas encore 
l'objet, si l'on n’apportait la plus grande exactitude à ob- 
server toujours les mêmes heures. Les organes s'habituent 

romptement à une régularité devenue très-nécessaire ; 

urs estomeacs se transforment pour ainsi direen excellen- 
tes horloges, et les animaux se ressentiralent d'one- diffé- 
rence très courte : cinq minntes avaot l'heure précise, routs 
les dérangesz et leur repos n’a pas été complet ; cinq minutes 
après, vous les trouvez tourmentés par le désir et le besoin ‘ 
de receroir leur pitance qu’ils mangeront plus gloutonne- 
ment ou qu’ils gaspilleront en partie. Du reste, cette exacti- 
tude est également nécessaire pour les pansements et pour 
tes exercices. | 
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- $ 2, Logenweni. , 
| Air par, = chalcur, —-esphte, 


Le cheval en tralne serait mal à l'aise si on le logesit à 
léiroit. Il convient de no pas trop li ménager l'espaes es 
de lui assurer au moins la fatilité de se coucher el de se re- 
poser dans l'intervalle des repas, Une box spacieuse et sa- 
Hibre où il soit éloigné de-teut bruit, de toute excitation ex- 
Krieure, est ce qu'il y a de mieux, Le cheval de course pout 
être isolé avec avantage, on ne doit pas au moins lui don- 
ner de compagnons soumis à un autre régime de iravailet 


de nourriture que k sien; les soins différents qu'on leur | 


uonne, les allées et veaues nécessaires dans Lous les cas, 
lorsqu'on les sort ou qu'on les renire, Les absences irré- 
gulières auxquelles les sounteilent leurs travaux... sont 
des causes de dérangemeni continuel très-nuisibles, et qu'il 
est fort important d'éviter. Il est des chevaux cependant 
qui ne veulent pas rester seuls et qui ne se nourrissent bien 
qu'en compagnie d'an second; il faut alors mettre à côté 
d'eux un cheval ou un ne auquel on distribuera les four 
rages aux mêmes heures, et que l'on ne sorlira que pendant 
tes absences des prermiers. L’exposilion de l'écurie n’est 
poiat indifférente ; elle ne doit être ni en plein nord, ni en 
plein midi, afñn d'éviter les deux grands extrêmes dans la 
. terppéralure a$mosphérique ; le thermomètre n’y marquera 
jamais moins de 47° +0, et ne s’élèvera pas au-dessus de 
20°, La fermeture des feuèêtres et des portes, l'abondance 
de la libère, ei au besoin Ja conservation du fumier pendant 
quelques jours, contribueront à maintenir à peu près égaie, 
daas tous les temps, la température intérieure de l'écurie, 
que l'on pourra néanmoins aérer par degrés quand le be- 
.soia de renouveler Pair se fera sentir, Les fenêtres seront 
ptürvues fe rideaux pour assombrir Je local, toutes les fois 
qu'une clarté trop vive empêécherait les animaux de se bien 
repater et qu’ils se trouveraient, à cause de cela, trop ex- 
.POsés aux insultes des insectes. Enfin, il ssrait bon que Pé- 
eurie pût s'ouvrir sur une cour où dans un padock où l'on 
pourrait mettre les gheraux aux bonues heures du jour, et 
leur laisser respirer l’air dans loute sa pureté, En été, ce 
pourrait être à la ln de la journée, quand l'air est rafraichi; 
en hiver, ce serait au contraire vers le milieu du jour et 
quand le solvil a déjà tempéré la rigueur du froid. Dans 
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éetle saison, l'écurie resteraitsoignemsementfermée pendant 
ces heures d’rbmence de l'habitant; en été, on l’ouvrirait 
pour la bien ventiler et pour en renouveler toute la masse 
d'air. EN À 

$ à. Pansement. 


Pansez.….. eACOrO.….. tOUjOUrS : — C6 
n'est jamais trop. 


Le panñsement, si utite pour tous les chevaux en général, 

Vest plus spécialement entore pour Île cheval en traine. 1 
stimule avantageusement la peau, facile la circulation 
dans tontes les parties, appelle le sang à la surface du corps, 
retentit ser les organcs profonds, et, à ce titre, active l'assi- 
milation hutritive, augmente l'énergie musculaire, la rigi- 
dité de la fibre, donne de l’étasticité aux poumoos, rend 
lFhaleïne bonne, et, dit Nemrod, remplace l'exercice quand 
Je témps est mauvais. Pour produire de tels effets, le pan- 
sement à fa main doit étre exécuté à fond, méthodiquement, 
minutieusemeut, — Et d'abord, le cheval de course ne sup- 
porte pasl'ubage de l’étrilles sa peau devient trop sensible et 
son tempérament trop irritable pour qu'il ne souffre pas à 
T'approche de cet instrument qui ne doit plus servir alors 
qu’à nettoyer la brosse. L'emploi de cette dernière vient 
après celuf du bouchon de foin mouillé, puis est suiri de 
Féponge légèrement humectée et du torchon en toile ou de 
l'époussette en laine. Voici la manière de procéder, 

Le cheval qui rentre de Pexercice est attaché au ratelier 
ou bier au mur dans sa box. S'il est difficile ou sujet à mor- 
dre, on ]ni met sa muselière après lui avoir enlévé le bridon, 
le camail , la pièce da poitrail, et ses guètres él les genouil- 
lères s’il en a ; on desserre ensuîte les sangles, et on lui dé- 
couvre le corps en tirant la couverture en arrière par-des- 
sus la croupe et la queut de manière à ce que les poils 
restent unis. L'animal alors ne doit plus avoir chaud, et 
d'ailicurs tontes les ouvertures seront closes. Si le cheval 
est tranquille et ne montre pas d’aversion pour le pansage, 
on le laissera én liberté et on l'occupérs en lui jétant dans 
Ja mangcoire une petite poignée de foin, qui permettra de 
lai netioyer plus à l’aise la tête et le hant de l'encolure par 
tesquelles il faut commencer, en contibuant par le poitrail 
et Les membres antérieurs. Ces partiés soigneusement bou- 
chonnées avec le foin mouillé pou serré, où passe à l'action 
âe Ta brosse qui donne un vigoureux massage sur toutes Les 
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couches musculuires de l’ovant-main, puis après vient Fé- 
ponge pour la bouche, les yeux et les baseaux: en fu l’épous- 
selle essuie proprement en massant toujours, et le peigne 
est passé avec précaution dans la crinière et le toupet, Ces 
diverses opérations sont accompagnées d’un sifflement par- 
ticulier de la personne quiles exécule ; ce sifflement occupe, 
commande l’atiention du cheval et contribue à le faire de- 
meurer plus catmie. 

Le pansage de cette partie terminé, te cheval est coiffé de 

son licol, attaché la téte haute s’il frappe, et l’on s'occupe 
des menibres postérieurs que l’on nettoie ainsi que Le corps 
avec le même soin que l’avant-main, en finissant par le côté 
niontoir ; on se sert d’un second bouchon de foin, puis des 
autres instruments dans le même ordre qui vient d’être in- 
diqué. Lorsque les parties sexuelles ont été épongées, la 
queue netloyée et peignée, les pieds curés à fond, on recou- 
tre le cheval en prenant la précaution de déposer les cou- 
vertures quelques pouces plus en avant qu'on ne veut la 
Taïisser, afin qu’en les tirant doucement par derrière, tous 
les poils soient bien lisses sous le vêtement. Ce pansage sera 
renouvelé trois fois par jour en hiver. Quand les exercices 
seront plus longs, on pourra ue le faire que deux fois. 
. Bien que dans la pratique du pausage il ne faille négliger 
aucune partie du corps, les membres sont néanmoins en- 
core celles qui exigent les soins les plus assidus et les plus 
complets. Le massage, longuement exécuté avec le bouchon. . 
la brosse, les pièces de flanelle et les mains, déterminent un 
grand bien-être et enlèvent la fatigue après la marche ou 
tient lieu de l'exercice que le mauvais temps auraitempêché 
de donner. Dans celte espèce de pétrissement exercé s0it 
sur les parties résistantes et solides des extrémilés, el sur 
les articulations, soit sur les parties charnues ou musculai- 
res dn corps, il faut voir des manœuvres très-propres à 
activer les fonctions de la peau, à rendre plus facile le glis- 
sement des muscles les uns sur les autres, à favoriser l’abord 
du sang dans les régions les plus éloignées de l'organe prin- 
cipal de la circulation, à renûre plus souples les tendons et 
les ligaments, et à prévenir ou à combattre tout gonflement 
de la peau et du tissu cellulaire s0us-Cutané. 

Les frictions sèches sur les membres, c'est-à-dire des 
frottements exécutés avec la brosse, la main ou la flanelle, 
agissent 4 peu près à la manière du massage, mais plus ac- 
tivement sans doute et convitnnent surtout aux chevaux les 
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moine irritables. Elles appellent le sang dans les vaisseaux 
les plus tenus de la peau, titillent légèrement ses houppes 
nerveuses, excitent ses suçoirs absorbants, débarrassent srs 
exbalants de tout ce qui pourrait s'opposer à leur action, 
augmentent en un mot tous les phénomènes organiques de 
la peau, et remédient à la faiblesse on à l’atonie. — Les fric- 
tions irritanies ne doivent être employées qu'au cus où il 
existe des mollettes ou des vessigons. 

Les pieds enfin nécessitent des soins parliculiers, en vue 
d'abord d'Eviter par suile d'une mauvaise ferrure, des déran- 
gements d'oplomb qui seraïent la source d'une foule d'acct- 
dents et de ruine, et ensuite pour remédier à l'ébrankement 

et à Ja chaleur que prodaisent, dans les pieds, lesgaions, les 
exercices violents de l’entratnement. Un bon maréchal est 
donc un homme précieux ; de lui dépend aussi une grandé 
partie du succès. L faut lui faire mettre en pratique la ferruré 
anglaise ; elie n'est pas exempte de reproches, mais à tout 
prendre elleest encorela plus méthodique de celles connues. 
Pendant l'entralaement, les quatre fers pourront peser 2 [f: 
vres ; male pour la course, on en réduira le poids à 6x4 pour 
un bippodrome établi sur le sable, et à 31h lorsque le cheval 
devra courir sur le gazon, A la suite des galops donnés pour 
les suées, dans les temps secs et chauds, et d'ailleurs cha- 
que fois que la corne paraîtra se durcir et disposée à se res- 
serrer, On remplira de bouse de yache l'intérieur des pieds, 
et l'on onctiounera la couronne et la fourchette avec de lon- 
guent de pied. 

S 4 Pétement. 


Le cheval en traîne duit être bixn vitiu. 


L'application des couveriureset des différentes pièces d'é- 
toffe diversementiaillées dont on vètit les cheveux eu traine, 
a principalement pour but de débarrasser ceux d'une 
forte constitotion, de leurs chairs inutiles, sans pour cela 
porier atieimte à l'intégrité de leurs membres. Sans couver- 
tures, On atteindrait peut-être le but, mais on aurait à vain- 
cre de grande difficultés et surtout à demander aux chevaux 
de prodigieux efforts, lorsque le Lemps serait venu de leur 
donner des suées. Il ne faudrait pas senlement alors æubi- 
plier les exercices, mais augmenter leur vitesse et doubler 
lear durée en choisissant encore les beutes du jour où la 
température serait la plus élevée. Qu'on juge maintenant de 
Ja fatigue qu'occasionnerait un travail aussi rude et oussi 
rolongé. 11 est pourtant des chevaux légers et délicals avec 
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lesquels on peut non pas se passer de couverlures, mais 
n’en employer qu’un moindre nombre pour les faire suer. 
En aughentant ou en dimieuant ce nombre, suivant les be- 
soins, On donne aux chevaux des degrés de chaleur plus 
ou moins élevés, La serge ou le drap léger, telles sont les 
étoffes les plus convenables à la confection des vêtements qui 
seront alors doux et facilement appropriés ; lé çuir dont 
seroni faites les attaches sera souple et garni de flanelle, 

Âl faut à un cheval de course, — des couvertures dônt 
le nombre varie avec sa constitulion, des camails dont un 
seulement avec des oreilles; — des guëtres; — des genouillè. 
rés, — et des pièces de flanelleconvenoblement taillées pour 
les membres, l’encolure, le poitrail et les épaules. Tousles 
selliars savent aujourd'hui la manière de faire ces vêtements, 
Le grand point est d'unir la chaleur à ta légèrcté.. Le che: 
val qui voyage doit être complétement habillé : pour les ga: 
lops d'entralnement on n’emplois pas de genouillères, mais 
on se sert de guêtres pour éviter les conlusions ou les écor- 
chures au bas desextrémités, lorsque les chevaux changent 
de pied dans un violent galop, A l'écurie, le cheval en lraine 
doit étre également bien vêtu. Nemrod lui veut tonjours deux 
couvertures sur le corps à la fois. Chaudemeut habillé, on 
ne craint pas de lenrhumer en aéranl avec pEÉAutOn son : 
écurie lorsque le temps est doux. 

Quandils ont élé imprégnés d'humidité ou de sueur, il 
faut faire sécher les vêtements, puis les battre et les bien 
brosser pour Jesentretenir propres, eflicaces ct souples, afin 
qu'ils s'adaptent joujours facilement sur le corps et sans 
qu'il soit besoin de serrer et de comprimer trop les parties. 


$ 5. Des exercices, — de celui qui les donne, — et du terrain 
d'entrainement. 


Ne passez aux travauz qui exigent un 
grand déploiement de forces, que lors- 
que l’habilude aura naluralisé ceux qui 
en dersandent un peu moins. 


La préparation des jeunes chevaux aux Courses, c'est-à- 
dire les exercices qui constituent l'entrainement bien diri- 
gé, aide à la croissance des animaux et favorise singulière. 
went le développement de leur conformation et de leu 
vigueur, Ello donne de la solidité au syslème osseux, de la 
force ct de l'éncrgic aux parties musculaires, de la liberté, 
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de la puissance aux organes respiratoires, el loules ces Lel- 
les qualités brilleat avec éclat au jour de la lutte, L'utilité 
de l'entrainement est trop évidente, trop bien reconnue au- 
jourd'hui pour avoir besoin d’être démontrée ; c'est la ma- 
hière d’entrainer que chacun désire connaitre et que nous 
allons nous ellorcer de rendre élémentaire. 

Nous supposons ici que le jeune cheval de 30 mois que 
l'on veut mettre en traine est déjà familiarisé avec e poids 
de lu selle, le ballotement des étriers et l’action du moru 
du bridon sur les barres ; on lui dounera un Cavalier léger, 
iptælligent, patieht, capable d'éludier et le caractère et les 
moyens du jeune animgal, assez habile écuyer. pour diriger 
one facultés 2v6C upe,sage Circonspeclion. et Late PET 
rendre ohéissant et docile. 

Us/agh dans ces premiers exercices, quicommendent peu- 
dant l'antompe el doivent être contiqauws pendaul Une pat- 
lie de l'hiver, d'apprendre à J’anima] à marcher d’abord, 
puis À galoper enspite. Le cheval, enveloppé d'ane grands: 
couverture, muni d'un.camail, et de guèêires s’il à des dis- 
positions à s'atraper les exirésmités, est-seH6 et brilé par- 
dessus sen vêtements. La selle sera d'autant plus légère que 
le jockey sera plus igurd, il y en.a depuis 4 jusqu'à.12 kilo- 

grammes ; celles dont po fair Le plus fréquent emploi pésent 
de 7 à livres, 

Le bridon est la meilleure embouchure dont on puisse 
faire usage nour les chevaux de course ; mais elle est insut- 
fisante pour certains, par exemple pour ceux qui purtent 
au rent, pour ceux qui courenl avecle défaut opposé, el en- 
Sa pour ceux qui se montrent difliciles dans les tournants 
€£ sujets à se dérober, c'est-à-dire à quitter la piste en em- 
portant le cavalier loin de la carrière. A tous, il faut le bri- 
don muni de rènes additionnelles, el en outre — une æmar- 
tingale ordiaaire aux premiers, — un double bridon aux 
seconds, — et aux derniers UnG martiugale à roulettes , ou 
sœud coulant. 

Les rènes sdditionnelles G ou rênes de sûreté donuées aux 
jockeys des chevaux portant au veut au s’epcapuchonnanl, 
seront d’abord nouécs et laissées libres sur le cou pendant 
toule la durée de l’excreice au pas et jusqu’au moment de 
rassembler ie cheval pour le galoper. On le lance etun l’uh- 
serve : sien précipitant la course, la tête s'élève trop pour 
que l'allure puisse 5e développer ‘avec avantage, on- se 80rt 
ators des rênes de la martingalc comme de celles du bridon,. 
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c'est-à-dire en donnant et ramenant alternativement sans 
secousses, afin de conserver la sensibilité de le bouche, 
mais aussisans mollesse et graduellement avec énergie, si }a 
tête ne vient pas se placer convenablement tout d’abord, 

Les rênes additionnelles donnent également au-jockey 
moyen d'empêcher le cheval de porter sa téte vers te sol. H 
s’agit pour cela, une fois que l’amimal est embarqué au ga- 
lop et qu'it abaisse trop sa tête en la portant en arrière vers 
le poitrait, de raccourcir ces rênes, puis de ramener et de 
céder tour à tour tout en poussantie cheval dans son allure 
Ea s'y prenant, comme dans le prentier Cas, avec calme-et 
sans secousse aucoüne, On produira leffet désiré, on placera 
bien la tête et l'on s'en rendra assez maître pour }a svatenir 
aisément. Ge < -trs 

Pour les chevaux difficiles enfit, on rasssembte les rênes 
au moment de porter le cheral au galop, et l’on place celles 
dela martingale en dehors âes rênes da bridon, pour s’en 
servir à peu près de la méme manière qu de ces dernières, 
c'est-à-dire, que, tout en ‘alohgeant l'allure du cheval, on 
li rend et on le ramène aïfternativement, afin de lui eon+ 
server la bouche fraiche tout en réussissant à lui reptacer 
promptemerit la tête dès qu'elle a pris une autre position. 
Ces chevaux demandent une attenlion toujours soutenue 
pour les maintenir, les empêcher de se dérober, et pour les 
pousser au moment décisif. A ces conditions æules, ils se 
montrent prêts à obéir. Pour augmenter la rapidité de leur 
sllure, on peutleur laisser momentanément plus de liberté ; 
mais il convient de les attaquer franchement, et: de lecr 
faire sentir deux ou trois fois, avec énergie, les rênes addi- 
tlonnelles. faut ators leur parier d’une manière cares- 
sante, leur inspirer confiance, et pourtant les maintenir 
toujours atlentifs. PR 

Les premiers exercices ne seront que des promenades aû 
pas; peu longues d’abord, on les allongera graduellement et 
de manière pourtant à ce qu’elles ne durent pas au-delà de 
trois heures. On les répétera chaque jour, et ce genre 
d'exercice, ainsi soutenu, préparera doucement, et 8aris 
secousses, les organes actifs de ta locomotion à des mouve- 
ments plus rapides et plus violents. Ses effets n’en seront 
pas moins marqués. La marche a sur toutes les fonctions 
une heureuse influence ; etle se trouve indispensablement 
liée, chez tous les individus, à l'exercice d’un ou de plu- 
sieurs sens externes; elle attire davantage les fluides, le 
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sang, dans les parties éloiguées du centre de la circulation, 
‘elle donne de la force et de la souplesse au système museu- 
Hairs, et gotamment eux membres. À l'allure du pas, comme 
à celle du galop, le jockey doit s'occuper sans cesse de son 
jeune cheval, lui faire comprendre qu'il ne doit pas chemi- 
ner automatiquement, et qu'il doit être toujours prêt à 
exécuter ce.qu’on lui demande. On cherchera à lai donner 
un pas leste et allongé. L’étendue de l’enjamhée sera nats- 
relle , si l'animal est conairuit comme nous l’avoss indiqué, 
s,à wac incliasison très-grande dss épaules, et à l'hori- 
somaliié presque prrinite de La croupe, direction si farorable 
à l'étendue des mouvements, il réunit encore beaucoup ds 
longueur dans les régions de l’arant-bras et de ia jambe, 
tandis que celle du canon serait fort courte. La rapidité de 

l'allure tient davantage à l'habitude, à l'éducation, 

Lorsque le cheval saura marcher, on coupera la réguls- 
rité, la monotonie de son exercice, en lui donnant quelques 
courts galops, peu vites et peu allongés d’abord, pis et suc- 
cœssivement plus pressés et plus longs, mais sans que l'ani- 
mal en éprouve jamais de la fatigue. 

Cette sllure ,la course, ainsi réglée, modifie d’une ma- 
nière toule particulière les muscles, les facultés locomo- 
üves, Les nerfs, le sang, les vaisseaux, qui, le charriant par 
l'économie, concourent sf activement à la sustentation des 
muscles ; mais elle est ai intimement liée à l'exercice des 
organes respiratoires, qu'elle détermfnerait les accidents 
les plus graves, si, dès les premières fois qu'on y livre de 
jeunes sujets, on les lançait trop rapidement, ei pour un 
temps trap prolongé, au lieu de procéder avec modération 
et d’une manière progressive. Le gaiop est de toutes les al- 
Jures la plus diligente, celle qui exige le déploiement de 
force le plus grand et le plus soutenu ; il consiste dans une 
sorte de saut ou d'élancement en avant, lequel, s’exécu- 
tant avec une grande puissance musculaire, et se répétant 
avec une précipitation extrême, déplace rapidement le 
corps, et le transporte avec une vitesse qui varie pourtant 
suivant qu'li est raccourci, allongé ou à toutes jambes. 

La marche et la course combinées et bien réglées, quant 
à la constitution forte ou délicate des sujets, commenceront 
à dégrossir l'abdomen , à nourrir les chaîrs tout en absor- 
bant le tissu graisseux, à donner du ton aux muscles, et de 
la Liberté aux poumons. En procédant comme il vient d'être 
todiqué, on s’apercevra que Île cheval deviendra de moins 
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en moins géné par l'exercies, et qu'à la fin', 1 scqerrale 
moyen de subir des ini qui l'eussent tué ke prem'er 
jour, 

Le jockey doit une très. -grande attention au chevat auquel 
il apprend à galoper; il faut qu'it Yhabitue peu à pen, et 
sans fatigue pour ses membres, à courir comme le lièvre, 
c'est-à-dire, à s'enkever peu de terre, à'raser le sol de-près, 
et à couvrir la ples-grande étendue de terrain possible & cha- 
que‘bortd ou'à chaque enjamrbée. L'action que l’on regarde 
côtme-la meiewrt pour un chavsl de course, #ht Nemroë, 
est celle ne sure fon appelle l'action ‘rohde , c'eët-à- 
bre; qéé lorsque T'on:tégarde de coté d'anhtiat au galop; 
ses membres’ do devint; quoique s'éleram peu, ‘semblent 
former une dou Ge ah ceroles 121 1 5 6 ovi jir ! 

Cette pretniète édutation achevée; on Pütgera le cheval À 
#i ôn ik juge nécesbdire {voÿ. sect 6.), puis on le’ laissera 
a répoë, Maïs sas cesser'de Ii prodiguer tous les bons 
soins capables de prévenir tés abcidents des membres, ‘ 

Daram cette période de l'entrainement, les exercices au- 
ront lieu aux meilleures heures du jour. Le cheval aura reçu 
on ‘pansement le matin, iF en ‘aura un second à son relGur 
du travail, etun troisième àla fia dé la journée, 

Troist mois doivent suffire à cette éducation préparatoire, 
el nous supposons qu'elle à.eu lieu ea octobre, novembre 
et décembre. Le cheval continuera . d'être convenablement 
nourri, pansé et exercé de manière à le maintenir en ha- 
Jeine, et à ne pas lui laisser perdre trop d'état; mais l'en- 
tralnement, proprement dit, sera suspendu pendant deux 
ou trois mois, suivant qu'on aura reconnu qu'il à besoin 
d'être plus ou moins suivi, plus ou moins travaillé. On le 
reprendra donc quairg à cinq mois avant l'épaque de la 
course, pour l’assujétir alors, selon l'expression de Nem- 
rod, à toute la sévérité de. La disciplinc des chevaux en 
tralue. Celle-ci veut qu'avant de courir, , le cheval subisse 
trois préparations, c'est-à-dire qu'il faut le mettre deux fois 
en état de courir, et le remettre à bas par des purgations, 
par la nourriture verte et le repos. Ce n’est qu’à la troisitme 
qu'il cst réellement en état d'entrer dans la carrière. En ac- 
cordant Le temps nécessaire pour les accidents, tels que des 
écorchures aux os des membres, une perte d'appétit, elc., 
il faug au moins six à sept semaines bien p'cines jwur cha- 
que préparation, ct même plus cp certains cas, Il faut donc 
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compter sur cinq mois environ pour ce sa traine 
ment. 

Avant que de l'entreprendre, il faut faire choix d'un tet- 

rala convenable. Pour le demi-entrainement d'automne, 
une graañe route a pu être choisie, c'est le meilleur terrain 
à fréquenter alers, par La raison qu’il familiarise tes jeunes 
chevaux avec tes voitures da toute espèce, et les objets di- 
vers en meuvement au miHeu desquels ils sont destinés à 
se trouver plas tard. Mais il faut l'éviter, sk l'on pent, 
pour les exercices du véritaiié emtraimement.'Le mreillent 
terrain serait celui qui: réanirait les conditions suirimes 
indiquées par tons les: entralnèurs. 11 doit étre élastiqné 
et sec tout à'Ja fois, mais. surtout exempt de troës, d’or- 
aières, dp touies inégalités quelconques, tliles que: des 
foarrmilières ou des tauplaières. Un terrain -sablopneux ‘est 
mauvais faute d’élasticité, il est pernicieux pour les ten- 
dons, et tend à rendre les chevaux lents ; un sol argitenx n'est 
pas convenable en hiver, il fatigue beaucoup dans Hs temps 
humides, il nécessite des allures élevées, et celles-ci ont 
l'inconvénient grave de {aire perdre beaucoup de temps, de 
réduire la vitesse, l'étenduc de lenjambée, Enélé, cette 
sorte de ierrain devient aussi dur qu'une route, er ne la 
vaut pas par les inégalités qn'il présente toujours. D'ua au: 
tre côt6, un terrain dur et sec ébranle et échuffe promp- 
tement les pieds dans l’action de galoper. Enân, les terraink 
montagneux, estimés autrefois et abandonnés aujourd'hul, 
auisent également aëx membres dans la double action de 
monter et de descendre. Toutefois, de légers accidents dé 
terrain ne seraient pas mn niotif suffisant d'exclusion, si, 
du reste, on rencontrait d’autres avantagés, car c'ésl une 
trouvaille bien difficile à faire qu'un Jicu d’enfralnement cor- 
venable en tout. C'est au savoir du jockey 4 remédier, au- 
lat que Ja chose est possible, aux inconvénients que peut 
offrir le terrain choisi. Quoiqu'il en soit, et'en résumé, 
mieux vaut encore avoir un terrain dur qu'un sol à surface 
inégale ; les membres s’usent vite sur ce dernier, ct, À causc 
de cela, une route plane, bien entretenae, pas trop mon- 
tueuse, à surface bien unie, remplira souvent mieux l’ob< 
jet que tout autre licu qu’il faudrait encore aHer chercher au 
Join. Du reste, an terrain d’un tiers de lieuc süffit, à ia 
rigueur, pour l'entrainement. 

C'est en mars qu’il faut reprendre le cheval-qni doit cou: 
rir en juillet. Les exercites seront réglés et dirigés comme 
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dans la première période de l’entralnement. 11 s’agit de ke 
préparer à la course, aux galops, par de longues promena. 
des au pas. Quelques jours de cet exercice sont nécessaires 
avant que d'embarquer l'animal à une sliure plus rapide. 
Les poumons comme les muscies ont besoin d'être ainsi 
disposés aux efforts plus violents et pius soutenus qu'on 
Jeur demandera bientôt Contrairement à l'opinion de quel- 
qués entralneurs, nous pensons que le cheval en traine, 
pour des courses au galop, ne doit jamais être mis au 
trot. Les mouvements de cette allure sont si différents de 
ceux de la première, que le meilleur trotteur acquiert ra- 
rement le gaiop le plus franc et le plus allongé; et puis, 
l'animal qui a l'habitude de trotter conserve volontiers 
celle de faire quelque temps de trot ou quelques meu- 
vements désordonnés au départ, inconvénient grave, 
comme chacun sait Ainsi, les allures auxquelles il faut 
l'habituer sont le pas allongé et le galop.Que le cheral passe 
de la première à la seconde allure sans défenses ni contre- 
temps, et qu’il s’embarque franchement, subitement de 
l'une à l’autre; mais qu'on ue le rebuts jamais par une trop 
graude vitesse relative à l'état de ses poumons, à l'étendue 
de son haleine; le cheval ne manque jamais de se dérober 
lorsqu'il se trouve gèné dans sa respiration. 

Lorsque le cheval est en état de subir les galops, on ne l'y 
embarque qu'après uns heure ou même une heure et de- 
mie d'exercice au pas; après quoi on le remet à cette der- 
nière allure pendant untemps plus ou moins long, suivant 
Ja quantité de travail dont il a besoin pour développer ses 
muscles, et faire sa respiration. Les premiers galops seront 
très-Courts; un builième de lieue parcouru à cette allure 
peu développés, préparera le cheval à un second galop plus 
prolongé, qu’on lui donnera après l'avoir remis au pas pen- 
dant un quart de lieñe; après quoi on Jui fera faire un se- 
cond galop d’ua quart de lieue ; puis une nouvelle prome- 
nade au pas, puis enfin un troisième, et, si on le juge né- 
cessaire, un quatrième galop d’un tiers de lieue. A chaque 
fois, on développe progressivement l'allure; mais le premier 
et le dernier galop doivent être moins vites que les autres. 

De temps à autre, soit une ou deux fois par semaine, 
suivant la constitution du cheval ou le besoin qu’il a de tra- 
vailler plus ou moias, on donnera des galops de vitesse et 
de durée d’une longueur double de celle ordinairement 
parcourue, soit doux ticrs de lieue. | 
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Ces éxertices sufBront souvent aux chotaux délicats et 
de petit appétit, auxquels le travail su pas convient hean- 
coup plus que les galops; mais ils ne donnersient pas la 
condition convenable aux animaux froids et gros mangeurs, 
qui exigent tont l'emploi de leurs forces, un travail aussi 
dur et aussi prolongé que poat le permettre l’état des mem- 
bres qu'il faut consulter fréquemment. 

Dès lors, les purgations et les suées deriennent atiles. 
Etudions ces deux moyens d'entralnement. 


$ 6. Des purgations. 


+ Ma commére, il vous frot purger 
s Avec quatre grains d'ellébore. « 
Laronr, Le Ligvre et la Tortue, 


Faut-il purger les chevaux eu tratne? Au dire de Nemrod, 
qui n'est ici que l‘écho de tous les entraineurs anglais, 
«il serait impossible d'amener un cheval dans la carrière en 
un état tant soit peu approchant de la perfection, sans lui 
faire prendre des purgatifs, et bien moins encore de le faire 
courir avec toute la rapidité dont il est capable, pendant on 
temps un peuconsidérable. » Beaucoup de vétérinaires fran- 
çais pensent, au contraire, qu'il y à un grand charlatanisme 
dans l'administration de tontes ces médecines tant yantées, 
qu'iln’y a pas de drogues capables de donner plus d'éten- 
due à une faculté corporelle, et que c’est miaisorie d'y atta- 
cher des vertus qui n'existent que dans l'imagination de 
ceux à qui on en à chèrement vendu le secret. Nous n'adop- 
tons pas plus ces conclusions, un peu trop exclusives, que 
celles de l’hippologue anglais ; car, si nous nous refusons à 

faire abus de la purgalion, nous sommes loin d'en pros- 
crire l’usage, 

Des divers moyens d'entrainement, celui-ci est le moins 

conni Une médecipe dont la composition est igaorée, se 
donne toujours en cachette ; l'animal en purgation est en 
quelque sorte au secret; il n’en faut pas davantage pour 
faire crier au miracle ou à la dupe. Voyons pourtant ce que, 
de tout ceci, il faut preudre et laisser. 

Ce ne sont pas seulement des purgatifs que les Anglais 
adminietrent à leurs chevaux en traine; cé sont aussi des 
diurétiques, des diaphorétiques, des suhstances stimulentes 
et ioniques. Or, quel est, sur l’économie animale, le mode 
d'action de ces divers médicaments ? 
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: — Les purgaiifs, tels qu'on Les composée pour les chevaux 
4e course , sont des médicaments dont l’aciion intime exalte 
da sensibilité de ia surface vivante, soumise iuroédiate ment 
à leur contact, et y appeMe aïnei une plus grande quantité 
de fluide, De là.divers phéaomènes physiologiques dont les 
résultats sont la plus grande activité de la sécrétion dont la 
membrane intestinale est.le siége , et le rejet par l’anus des 
matières excrémentitielles recouvertes ou chargées üu pro- 
duit de cette sécrétion. En même temps qu'ils provoquent 
ces divers résultats, les purgatifs cèdent aux vaisseaux ab- 
sorbants leurs particules les plus tenues, pénètrent ainsi 
dans le torrent de la circulation dontils modifient le fluide, 
ets’échappentensuite avec les humeurs excrétées, Des effets 
secondaires succüdent à cette série de phénomènes primi- 
üfs. Le tube digestif débarrassé des matières étrangères qui 
y étaient accumulées, et modifié dans ses propriétés vKa- 
Jes, reprend une nonvelie activité, qui s'étend bientôt à lé. 
conomis entière, La respiration'et la circulation, et, par 
conséquent, loutes les fonctions, 8e régularisent par suite 
de l'augmentation de La sécrétion intestinale. Enfin, les purs 
gatifsapèrent encore una révulsion plus où moins puissante, 
en veriu de laquelle is tendent à diminuer l'impulsion du 
sang vers la Lète et lcs extrémités, ainsi que les irritations 
fixées à la périphérie du corgs. . 3 
. Cette manière d'agir des purgatifs, mise hors de doute 
par des expériences directes, éctaire à Lu fois sur la valeur 
de ces médicaments, et sur les Cas où il convient de les ad- 
æministrer, Il est incontestable maintenant que la purgation 
sera nécessaire lorsque Îcs déjections, devenues rares, n’a- 
eèneront aw-dehors.que des matières foncées en conleur, 
dures et très-desséchées; lorsque les digestions seront ra- 
lenties et pénibles, lorsque l'animal éprouvera de la lassi- 
tude à la suites des exercices qui ne le fatiguaient que peu 
ou point, ce qui se manifeste par une raideur nôn accou- 
tumée des membres, et par le moins de liberté des fonc- 
tions respiratoires : lorsqu'on remarqueta sur le corps les 
traces d’affections diverses ; enfin, indépendamment de ces 
indications, il en est une autre encore, celle d'un appétit 
rop grand. Les chevaux d'une forte constitution, qui s'en- 
tretisanent toujours en état ; ont besoin d'être amaigris par 
. des purgations fréquentes qui dégrossissent l'abdomen , et 
absorbent les chairs. 
L'aloës forme la base de toues les médecines données par 
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les ontratnôurs; quelques-uns mémol'sdminisipentsent C'est 
aussi le pargatif le plus «br et de plus -géhérétemestt fidèle 
dans ses effets, bien.que, pour l'ordinaire, ik no-manifeste 
son action que 48, 24, 56 où 45 heures après 80n ipgestion: 

La dose de ce médicamentestirès-variable, suivant j'äge, 
la constitütion, l'état des sujats,-et suivant aussi Feffet 
qu'oe vent produire, À là dose de:4à.2-onces,.it provoque 
des évacnations abondantes, et déterminc 'unc purgatiow 
énorgique qu'il ne faut solliciter que: chez tes: chersux 
froids el top portés à s’'engraisser. Administré en dosds frac: 
tionnées de 4, 2 qu 3 gros, par exemple, dl agit corime arser 
et tonique, réveille l'action de: l'estomac, excxe Feppétit, 
ei favorise les digestions; il convient dinsi aux ctrer maux in 
rables, à fibre sèche et ferrée, qui se montrent Ainès:-dé: 
hcats sut |s nourriture, et petits mangeurs .. > «y 

L'aloës est souverain dans les cas .de constipation bp 
niâtre, non. -accompaguée d'ieritation ihtestinäle ; ‘et ldræl 
qu’on se propose d'opérer fur ce conduit uñe puissante 
révulsion, comme dans les RMUs res one 
ches. jl 1 «et 

Ollivier-Chuteau fait entrer l’aloës dans sa. recette: miéai: 
cinale, et le prescrit à la dose de six à huit gros. 5 
- Nemrod, malgré sa prétention à nous régenter, a écrit 
avec une circonspection vraiment modèle;:il a fait es ré. 
sorves, et gardé .pour lui son. secret... de polchirretle; 
Après avoir dit : La manière de purger est aujourd’hol.une 
apération fort simple; les doses sont si légères que, pourvu 
que les drogues soèeni de houne qualité, i ne peut en résul: 
ter aucun danger , il se borne à recommanèer les doses 
suivantes d'Hoës seulement, pour les suimeux hat ton 
station ordinaire : 

.À deux ans, à gros: — à trois ans, 4 gres; _ N cinq x7S 
. étau-dessus, 5 à 6 gros ‘ 1 ' 

En d’autres formeles, nous trouvons des doses plus ie 
tionnées, et descendamt à un gros où même à un deint-gros, 

£e üéfaut de comcordance dans la gnanlité des drogues et 
dans la variété des formules, eu: égard à ce fait, qué la re+ 
cetle de chaque entrâlneur eët toujours: ia meilleure since 
la seute bonne, est une preuve incontestable d'ignorance 
de chanlatanisme. Neus avons dissipé les ténèbres en'indi- 
quant ie mede: d'action de laloës, tek qne Pobrervätion:l’à 
révelé aux pas dpt maintenant croie au secret ri 
voudra. : ouslie ce 
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Cé n'est pas tout: relativement à quelques drogues, ÿ 
en est de privilégiées hors lesquelles il n’est polnt de salut, 
Ainsi, l'alots de la Barbade est le seul qu'il faille employer, 
de méme qu'aucun savon ne peut remplacer celui de Cas- 
tille que l'on fait entrer dans la plupart des formules pur- 
gstives. Beaucoup de nos amateurs ont une foi robuste dans 
ces préférences que ren ne justifie. On conaaît, dans le 
commerce, sept ou huit sortes d'aloës que l’on distingue 
par le nom des pays où on les récolte. Mais, quel que soit ce 
nom, le chimiste et le médecin emploient à bon droit le 
plus pur, le plus homogène, le plus léger, le plus amer et 
le plus aromatique. Or, ces qualités se retrouvent, au pius 
haut degré, dans l'aloës désigné par les pharmaciens sons 
le narm de soccotria ou succotrin. 1l se présente en gros mor- 
ceaux de couleur brune foncée, durs, friables, à cassure 
brillante et résineuse, légèrement transparente et jaune sur 
les bords. 1l s’amollit sous les doigts, et devient collant ; sa 
poudre est d’un beau jaune doré; son odeur aromatique et 
analogue à celle de la myrrhe, sa saveur d'une amertume 
intense et durable, Tel est l'aloës le plus pur et le plus es- 
timé sous tous lés rapports, 

Le jalap fait partie de quelques formules. Il purge violem- 
ment lus berbivores, et n'a aucune action semblable sur le 
cheval: mais à la dose de 2 et 3 onces, il détermine chez 
lui une abondenie évacuation d'urine. On peut l'employer 
comme diurélique. 

..La rhubarbe est également admise. Son action tonique 
s'exerce sur l'estomac dont elle augmente la puiséance di- 
gestive. Elle demande à être administrée à haute dase ; on 
ea a donné jusqu'à 6 onces au cheval sans obtenir des 
effets extérieurs bien marqués. Cette substance n'est purga- 
tive que pour les carnivores, C'est donc à tort qu'on lui at- 
tribue, en Angleterre, des vertus qu'elle ne possède pas. 
On peut cependant l'employer comme tonique de l'estomac 
cher le cheval. 

Eanûo, le sirop de nerprun est l'excipient obligé de toutes 
ces poudres purgatives ou réputées telles; il jouit de cette 
propriété, peut aider à l’action de laloës, et lui servir 
d'auxiliaire. 

— Les diurétiques sont les médicaments auxquels on a re- 
conou la propriété d'augraenter la secrétion urinaire, em 
donnant une activité plus grande aux reins et à la vessie. 
Leur effet immédiat ne s'étend guère au-delà d'une excré- 
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tion plus sbondante de l’arine; mais cette excrélion, qui di- 
minuc la partie agneuse du sang, augmente singuh:rement 
l'énergie de l’absorplion, qui a lieu dans les mailles du tissu 
cellulaire et dans les deux grandes cavités du corps. La mé- 
dication diurétique est donc très-propre à dégraisser les qr- 
ganes intérieurs, et à en absorber tous les sucs qui, don- 
nant du poids et du volume, nuisent à la liberté d'action et 
au feu des viscères les uns sur les autres, Voilà comme les 
pissing- balls donnent du ton à toute l’habilude du corps. 

Les diurétiques se marient irès-bien aux purgalifs : ce fait 
explique peul-être le mélange que Îes entraineurs font de 
ces substances dans l’adminisiralion des médecines. Mais it 
était bon de les distinguer, car les premiers pourraient être 
indiqués à l'exclusion des seconds. 

Le sel de nitre {nitrate de potasse) est de tous les diuréti- 
ques le seul que l’on n'associe à aucun autre médicament. 
Son aclion spéciale sur les reîns n'est pas douteuse, et Il 
l’exerce sans produire un surcrolt d'activité bien apprécia- 
ble, et surtout sans occasionner d’excitation générale, co 
qui permet de Femployer sans inierrompre en aucune façon 
les exercices les plus violents de l'entraînement. On l’ad- 
ministre en solulion dans l’eau qui doit servir de boisson 
aux chevaux; 2 ou à onces prises dans là journée, dimi- 
nuent, à la suite des suées, Ja température du corps, la 
force et la fréquence du pouls. Ccs effets alors ne sont pas 
dus, ainsi qu’on le croit, à une action rafraîchissante di- 
recte du médicament, mais bien à la diminution de la masse 
du sang et au renouvellement plus rapide des fluides aqueux - 
qui en forment la base, conséquence nécessaire de l'acti- 
vité plas grande des fonctions urinaires. 

Le savon blanc, qu'il vieone d'ailleurs de Castille ou de 
Marseille, n’en déplaise à MM. les Anglais, est encore une 
substance diurétique fort employée ; elle fait partic de pres- 
que toutes les purging-balts. On lui reconnaît des propriétés 
tempérantes, rafraichissantes et fondantes surtout, 1l sem- 
bie d’après les expériences faîtes en thérapeutique, que l’on 
peut compter , à bon droit, sur l’action cu savon blanc, et 
qu'il est très-propre à favoriser l'élimination des dernières 
parties graïsseuses dans tes ganglions lymphatiques, les 
Organes parenchymateux, tels que le poumen, le foie, la 
rate, etc, L'effet de ce médicament porte spécialement sur 
les petits vaisseaux chargés de soutirer en quelque sorte les 
molécules nuisibles au but qu'on se propose, H en accroii 
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‘Aa puissance et dissout, fond pour ainsi dire cette graisse 
qui ternit et encrasse les Lissus organiques, comme la rouille 
dégrade le poli des surfaces métalliques auxquelles elle s'at- 
tache. : 

Le savon blanc de Marseille, comme celui de Gastilie, s’ad- 
ministre à la dose de 2 à 8 gros. Nous ne voulons pas ré- 
péter à l'occasion de ces deux sortes de savon Ce qué nous 
arons écrit en parlant de l'aloës. 11 suffira de dire que le sa- 
von blanc, le plus pur de ceux qu'on trouve dans le com- 
merce, est le mème que le savon de Costilie préféré par les 
Anglais. 1l est une autre espèce de savon, faile de substances 
plus pures encore, que l’on désigne sous le non de savon 
officinal, mais nous w’en conseillons pas l'emploi, son ac- 
tion diurétique étant moins prononcée sur les organes, 

— Les diaphorétiques ou sudoriques son1les médicaments qui 
exercent plus particulièrement leur influence sur la peau, 
et sympathiquement sur l'appareil respiratoire. Leur effet 
tend à diminuer laridité de l'organe cülané, à lui rendre sa 
souplesse lorsqu'il l'a perdue, puis à donner en quelque 
sorte du ton au poumon et aux hronches. Toutefois, il est 
très-lent à so produire, ce qui nécessiteruit, si besoin était 
de recourir à cetle médication, d’en soutenir l'usage pen- 
dant un certain nombre de jours, 

Le soufre doré que les Anglais appellent, je crois, soufre 
précipité, est à peu près le seul médicament de cette classe 
que l'on fasse entrer dans la composition des bols purgatifs. 
11 agit comme nous venons de dire, et quelques-uns lui ac- 
cordent en outre une action fondante qui s’exercerait sur le 
système lympathique. 

Ollivier Chuteau le recommande et le dounc à la dose d'un 
gros. 

— Les substances cxcitantes et loniques sontcelles qui jouis- 
sent de la propriété d'accroltre l'intensité des forces vitales, 
de réveilter et d'accélérer les mouvements des organes, de 
développer teur sensibilité et d'augmenter leur chaleur, sans 
irritalion aucune. Sous l'influence de cette médication, tous 
les tissus acquièrent une nouvelle énergie, et les fonctions 
une plus grande activité. On conçoit tout d’abord l'utilité de 
ces médicaments pour les chevaux natureilement froids et 
à fibre peu serrée, peu rigide : les Anglais les désignent par 
les noms de stomachiques et cordiaux. 

La canelle, le gingembre, le poivre noir, l'angélique, Pa- 
nis vert, le fenouil, le cumin, la coriandre, le carvi, la men- 
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the poivréc...., telles sont les substances chaudes, toniques, 
stimulantes el stomachiques, parmi Icsquelles les entrai- 
neurs choisissent celle qui leur paraît avoir, au plus haut 
degré, la propriété d'aiguillonner les tissus et d'exciter l'ac- 
tion du cœur. Comme les précédeniss , elles font partie de 
diverses recettes et s’'administrent sous forme de bols.Ladose 
csttrès-variable et peut s'élever depuis 1 grosjusqu’à 1 once, 
quand on es emploie en poudre : l’huile essentielie de quel- 
ques-unes est parfois préférée. 

C'est en associant entre eux un certain nombre des diffé- 
rents médicaments dont nous venons d'indiquer le mode 
d'action sor le cheval, que les Anglais, habiles à saisir ka 
buance de tempérament de leurs chevaux, parviennent à 
composer convenablement ces bols que nous appelons mé- 
decines. Par ce mélange, ils augmentent où dimiouent l’ac- 
tion immédiaje de telle ou telle substance, provoquent en 
même temps plusieurs effèts physiologiques différents, ob- 
Gennent une médication mixte qui ne pourrait être produite 
par aucune des substances employées isotément, et rendent 
enfin plus farile l'administration des médicaments jugés 
nécessaires. Ces diverses propositions auraient peut-être 
besoin d'être développées, nous nous abstiendrons toute- 
fois de plus grands détails. Le pourquoi de tout cela est pet 
nécessaire en eflet: le résultat seul importe; or, le voici : 
Le mode d'alimentation, le systéme d'exercices et le traitc- 
ment médical indiqués jusqu'ici déterminent ia compacité 
plus grande des muscles, fortifient tous les organes, empê- 
chent l'agglomération des sucs graisseux dans les tissus, 
augmentent la puissance des poumons et donnent enfin à 
toute la machine animale ce haut degré de vigueur et de lé- 
gèreté qui la met en état de résister aux violents efforts 
qu'exigent des courses véhémentes. L'administration des 
bols composés de subslances aromaliques, résincuses, sli- 
mulantcs, en provoquant des évacuations de tous les genres, 
dégorge les glandes et les tissus, et appelle dans chaque 
partie unc fluxion sanguine plus considérable, En dernière 
analyse, le jeu de la poitrine est augmenté, l'étendue del'ha- 
leine accrue et le passage rapide du sang dans tous les replis 
de l'organe pulmonaire devient plus facile. Le: principes 
amers et aromatiques exaltent l’action de la fibre nerveuse 
ct musculaire, ei tendent à rendreses vibrations plus éner- 
giques. 

— L'action dc ces médecines composées de plusieurs subs- 
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tances à propriétés spéciales diverses, s'étend à peu près à 
tout l'organisme, d’où suit la nécessité d'y préparer les ani- 
maux, de modifier leur régime el de suspenûre le travail 
pendant tout le temps qu’elle se fait sentir. Avant de nous oc- 
cuper de cet objet, nous donnerens la composition de quel- 
ques médecines usitées. — Ollivier formule ainsi la sienne : 

Aloës, depuis 6 gros jusqu’à. . . 1 once. 

Savon blanc. , 4 , . . , , .  2gros. 

Poudre de gingembre ct rhubarbe. 1 gros de chaque. 

Soufre précipité. . . . . . , À gros. 

Huile de carvi, . . . . ,. . . 10 gouttes. 

Sirop de nerprun, quantité suffisante pour pétrir le tout 
et n’en former qu'une pilule. 

« Le cheval de course, dit-il, doit absolument être purgé 
ainsi trois fois de suie à huit jours d'intervalle dans la pre- 


mière quinzaine de mars, etc. » C’est là une règle absurde 


que nous ne conseillons pas de suivre. Chaque cheval de- 
mande à être médicamenté différemment selon son Age et 
sa conslitution, quant à la nature et à la quantité des subs- 
lances, et aussi quant au nombre de fois qu’il convient de 
les administrer. 

— M. Jobn Stewart, professeur de médecine vétérinaire à 
YUniversité andersonnienne de Glascow, fait connaitre Îa 
composition de pilules cordialcs à administrer aux chevaux 
petit-mangeurs pour réveiller l’action @e leur estomac. Sou- 
vent, en effet, ils refusent toute nourriture après un travail 
un peu rude; on les remet en appétit en leur donnant de 
temps à autre une pilule ainsi faite : Graines de carvi, édem 
d’anis, poudre de la Jamaïque, de chaque, 5 onces. 

Gérofle. . , . , . 2 
Racine de gentiane. + 4 

Réduisez le tout en poudre très-fine, formez-en une pâte 
épaisse avec suffisante quantité de thériaque, et divisez en 
quinze fortes pilules, — Ces pilules s'adminisirent une à la 
fois seulement, eu lorsque l'animal n'a pas de fièvre. Elles 
seraient pernicieuses alors. 

— Quelques entraineurs ayant remarqué que l’aûminis- 
tralion d’un purgaiif énergique produisait une faiblesse pas- 
sagère, à laquelle succède souvent un nouveau degré d'é- 
nergie, supérieur aux forces habituelles, sont dans l'usage 
de purger le cheval quelques jours avant lcs courses. Daus 
ce cas, ils administrent des pilules ainsi composées : 
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Aloës en poudre, . . . . , 2 parties, 
Savon d'huile de palmier. . . 1 

Donnez depuis 2 jusqu'à 4 gros et demi suivant l’âge el La 
force. L'administration de ce pargatif ne peut se faire qu'au- 
Lant qu’on en connall les effets primilifs et secondaires sur 
le cheval que l’oa entratne. 

— En voici quatre autres dont nous ne connaissons pas les 
effets ; ils sont gradués de telle sorte que l'intensité d'action 
augmente dans les proportions de un à quatre. On doilen 
étudier l’action sur les animaux auxquels on les administre. 
Chaque numéro doil former une pilule. 


N° 1. N° 3. 
Aloës succotrin, S-décagr.! Aloës succotrin, 4 décagr. 
Rhubarbe, 7gvarn. |Jalap, 5 gram. 
Jalap et crême de Savon blanc, 4 idem. 
tartre, dechaque, & idem. |Giogembre, 5 décagr. 
Gingembre, 8 décigr. | Diagrède, 3 idem, 
Huile essentielle de . 
géroflc el d’anis, 20 gouttes. 
N° 2, 2 | N°4. 
Aloës succotrin, 2 déeagr.| Aloës succotrin, 4 décagr, 
Rhubarbe, 6 décigr. | Savon, idem. 
Jalap, Gidem, |jalap, idem. . 
Gingembre, Gidem. |Gingembre, 8 décigr. 
Huile d’anis, hûgouttes. 


Id. dé gérofle, 90 idem. 
Sirop de nerprun, quantité suffisante pour former la pilule, 
Ces formules ont vieilli et nous inspirent peu de confiance, 
— Nous nous sommes bien trouvé de La suivante qui ne vaut 
pas mieux qu’une autre assurément, mais qui était bien ap- 
propriée à l’état et à la constitution d'une jument de 7 ans, 
délicate sur les aliments et la boisson, 


Aloës succotrin en poudre, 5 gros. 
Racine de Jalap, 2 
Savon blanc de Marseille, £ 


Sirop de nerprun, quantité suffisante pour former yn bel. 
—Lorsqu'on a recapau le besoin de purger, on y prépare 
le cheval, la veille, en lui donnant, au repas du soir, une mà- 
che composée à chaud de mi-partie avoine el mi-partie de 
son, et en le tenant un peu court d’eau s’itboit peu habituel- 
lement. Le jour de la médecine, on lui donné 172 mûche 
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faile comme ci-dessus, avant de je conduire à l'exercice qui 
sera moins long et moins pénible que d'ordinaire. En le 
rentrant à l'écurie, et après un vigoureux pansage, on lui 
administrera le bol qui aura été préparé d'avance. Pour 
cela, on prend d’une main la langue du cheval, on la tire 
au dehors, et de l’autre main on projette la pilule au fond 
de la bouche en même temps qu'on abandonne la langue et 
qu'on élève la tête : le cheval avale facilement aînsi, Deux 
heures après, on donne une poignée de foin, et un peu plus 
tard, 6 à 6 litres d'eau dégourdie, attiédie, dans laquelle on 
jette un peu de s0n. Dans le reste de la journée, on renouvelle 
deux fois la ration de‘foin, on y ajoute des maches composées 
de son seulement, et ce régime esl continué le jour suivant, 
Ce n'est que Je surleodemain que l'animal est rendu à son 
byziène accoutumée, à l’exceptian de Ia boisson que l’on 
donnera tiède pendant 2 ou 3 jours encore. L'animal en pur- 
gation a besoin d’être très-chaudement vêtu; on le laisse en 
liberté dans son écurie, et on le promène d'autant plus lon- 
guement que l'effet du médicament paraît moins prononcé. 

Sauf un petit nombre de cas, il faut laisser écouler de 2 à 
à semaines entre la dernière médecine et l’époque des 
courses. 

Les médecines, disent les Anglais, rafratchissent et renou- 
vellent en quelque sorte tent le systéme de l'animal, On n'est 
pas généralement convaincu à cet égard en France. Pour 
nous, DOus croyons à l'utilité et même à la nécessité de ce 
moyen, sans lequel on pe pourrait tenir aussi longtemps les 
chevaux à la discipline sévère et au régime si uniforme de 
l’entralnage. Celle vérité m'est acquise comme à quiconque 
s'est occupé praliquement de l’art d'entraîner, J'en trouve 
d'ailleurs une explication satisfaisante, dans ce fait que des 
alimenis de même nalure, donnés pendant un certain 
temps aux animaux, sont perfides à toute l’économie dont 
ils altèrent la composition intime. M, Magendie n’a:1.il pas 
prouvé qu'en nourrissant des animaux carnessiers, herbi- 
vores et rongeurs, avec La mêmeespèce d'aliments, comme 
le sucre, la gomme, le riz, l’avoine, le froment, l'orge, et 
même la chair musculaire, pendant 30 à 40 jours, ils tom- 
baient dans le marasme ct mouraient promptement? Eh bien? 
le cheval en traîne qui ne mange que de l’avoine et du foin, 
mais de l’avoins surtout, pendant 4 à 5 mois de suite, ne se 
rapproche-t-il pas beaucoup de la condition de l’animal au- 
quel on ne permet l’usage prolongé que d’un aliment unique? 


. 
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Si donc on ne modifiait pas de temps à autre la vitalité des 
organes, si l’on ne réveillail pas l'action de chaque dssu, 
n’y aurait-il pas à craindre des effets ayant quelque analogie 
avec les résultats désasireux, mais positifs, que aous venons 
de signer? Pour nous, la question n’est pas douteuse. 


$ 7. Des suécs, 


… «d'ôte le superfu, dit l'antre, et l’abattant 
» Le reste en profite d'autant, » 
Laroamitne. 


La suce est une grande dépense de sueur provoquée par 
un violent exercice sous des couvertures, une perte consi- 
dérable d’humeurs qui se fait par les pores dont est criblée 
Ja peau. 

1l en est de ce moyen comme de la purgation, aucune rè- 
gle absolue ne peut endéterminer l'emploi. La suée se donne 
à certains chevaux 3 fois en 15 jours, à d’autres une fois par 
semaine, à quelques-uns une fois seulement en 10, 15, 20, 
50 ou 40 jours , et l’on en dispense même complétement cer- 
tains autres d'une constitution par Lrop délicate. Le nombre 
des suées el l'intervalle à laisser entire chacune d'elles se 

fixent donc d’après la connaissance qu'on doitavoir du tem- 
pérameni des individus soumis à ce moyeu d’entrainement. 

Les distances à parcourir, au jour de la lutte, l’Age des 
chevaux, la vigueur, l'appétit, le degré de condition, la sal- 
s0a, l'état sec, humide, dur ou mou du terrain ; telles sont 
les principales circonstances qui décident de la nature et de 
la durée des exercices à donner aux chevaux qui ont besoin 
de suer ou d'étre sués, pour parler la langue twcbnique. 

L'âge règle généralement les distances à parcourir au ga- 
lop pour donner la suée. Darvill, dont an adopte avec con- 
fiance les précepies en An gleterre, les a fixées ainsi : un 
cheval de 3 ans doit parcourir de 4000 à 1500 mètres ; celui 
de 4 aus, 5000 mètres : cependant, si ce dernier est engagé 
dans des courses de 4000 mètres, et que surtout la saison 
soit déjà avancée, il devra faire jusqu’à 6500 mètres, comme 
un cheval de 5 à 6 ans. — La dernière ou les deux dernières 
suées doivent être données 4 à 5 jours avant la lutte, dans une 
course de 173 de plus que celle fixée pour le prix. 

Cette fixation toutefois reste toujours assujétie aux autres 
circonstances que nous avons énumérées. Cc n’est pas at 
début de l'entrainement, par exemple, que l’on exigerait ces 
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distances si les chevaux n'étaient pas encore capablesde les 
fournir. Ceux que l’on vient de mettre en traîne, suant très- 
facilement, ne pourraient être galopés vivement; la vitesse 
de J'ailure doit être progressive et augmentée au fur et à 
mesure que le poids et le volume du corps dimioueront, car 
alors el dans le mème temps les extrémités gagneront en 
force et les tendons en élaslicité; les muscles se dessioeront 
mieux, deviendront plus saillants ei les organes de ta respi- 
ration plus libres. Voilà pour la vigueur, l’appétit et l'état 
des sujets. — Relativement à la saison, On consulte la tm 
pérature de l'atmosphère. A l'époque des froids , il faut un 
plus grand aombre de courertures et de camuils, et l'on ne 
doit sortir qu'aux bonnes heures du jour. Au temps des 
grandes chaleurs, il faut moins de suaires, et l’on profite 
de la fraîcheur des matinées el du moment ou l'humidité de 
la rosée couvre encore la terre ou l'herbe, | 

Toutes circonstances égales d’aiileurs, les chevaux les 
plus charnus porteront un plus graud nombre de couvertu: 
res, et un groom d'un poids plus fort que ceux moins char- 
gés de chair et de graisse. 

La rapidité de l'allure sera moins grande sur un terrain 
humide et mou qui fatigue davantage et nécessite aussi de 
raccourcir {es distances. ‘ 

L'opéralon de Ja snée devient d'antant plus difficile que 
les clievaux avancent d'avantageen condition. Ce fait indique 
assez qu'il faudra couvrir plus alors, allonger les distances 
et augmenter la vllesse surtoul vers la fn de l'exercice. 

Un bon entraîneur ne précipite jamais l'entraînement; El 
consulte fréquemment l’état des membres, c’est une extel- 
lente règle pour la rapidité à donner aux allures. Des exer- 
cices forcés, dès le commencement, abrègent quelquefois 
le temps de la préparation, mais le plus ordinairement ils 
affectent les extrémités et le poumon. Mieux vaut répéter les 
suées que de les donner trop fortes. Ii y a d'ailleurs un très- 
grave inconvénient à enlever trop rapidement les chairs, 
surtout aux jeunes chevaux. Ce genre d'abus attaque princi- 
palement les parties musculaires qu’il fauL savoir ménager, 
pourrir, développer et tonilier, tout en travaillant à les dé- 
pouiller de lout tissu graisseux. En exigeant des chevaux en 
traîne des efforts au-dessus de leurs forces, en les soumet- 
fant à des exercices trop vinlents ou trop répélés, on arrive 
à un résultat tout opposé au but qu’en sc proposait , on ruine, 
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on dégrade, on use prématurément de jeunes chevaux que 
l'on devait développer, grandir et fortifñer. 

L'entraineurdoit savoirexactement la quantitéde chair qu'a 
son cheval avant la suéc, afin de surveiller avec fruit l’effet 
produit. Dans ce cas, la vue et le toucher servent, On s’as- 
sure de l'état, de la condition de chaque partie du corps, et 
pour cela on passe la main d’abord sur l'encolure pour en 
reconnaltre la substance et la fermeté ; ce maniement indi- 
que si, à la première suéc, il sera nécessaire d'ajouter uu 
ou plusieurs camails, d'en diminuer le nombre, ou d'en 
substituer de plus légers ; on arrive ensuite au garrat, à La 
pertie musculeuse des épaules jusqu'à l’avant-bras et au 
poitrai!, aûu de s'assurer plus tard de combien l'animal s'est 
allégé, s'il est encore surchargé de chair dans ces régions. 
Après ce premier examen, On visit les parties situées en 
arrière de l'épaulo, et l’on reconnaît le degré de force né- 
cessaire pour faire une 6orte d'impression sur les muscles 
qui s’y trouvent ; on continue avec la paume de la main, sur 
les côtes, les flancs et au-dessous des hanches, afin d'appré- 
cier le degré de résistance offerte à la pression par la subs- 
tance musculaire. On juge ensuite de l’état des reins qui 
devront devenir durs, fermes, élastiques, puis on termine 
par la cronpe : les muscles qui recouvrent celle région, se 
prolongeant sur fa partie inférieure des cuisses et descendent 

: jusqu'au jarret ; ils devront se montrer à découvert, dang 
touie leur élendue, bien distincts et saillants, chez les che- 
vaux en parfaite condition. 

Comme pour la purgation, on prépare dès la veille le chez 
val qui a besoin d’être sué, On lui fait faire moins d'exercice, 
on lui permet de boire plus qu'à l'ordinaire, s’il est d’une 
constitution qui exige qu'oa le tienne habituellement un peu 
court d’eau, À une heure avancée de la soirée, lorsqu'il a 
terminé lo dernier repas du jour, on lui met la muserolie 
pour qu’il ne puisse pas manger sa litière. Le lendemain 
matin, On lui donne sa première ration d'avoine seulement, 
On lui fait un demi-pansage ou un pansage complet, suivant 
l'heure à laquelle on peul le sortir, puis on le couvre selon 
les exigences, en ayant soin que rien ne puisse gêner les 
mouvements, qu'il n’y ait aucun faux pli aux suaires, que 
les cordons ne soient pas trop fortement serrés, que tout, 
en un mot, soit convenablement placé, ajusté : enfin on 
sortira. 

L'exercice au pas d’abord, pendant une demi-heure, puis 
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au petit galop préparatoire d'un sixième de lieuc environ: 
après quoi encore l'allure du pas pendant une demi-heure, 
enfin le galop de suée plus-ou moins violent, plus ou moïns 
prolongé suivant les circonstances indiquées ; mais tout 
d’une haleine. A moitié de la course, on augmente peu à pen 
la vitesse, et sitôt qu'elle estterminée, le cheval est ramené 
à l'écurie où on lui ajoute encore des couvertures sur les 
parties les plus grasses du corps, après quoi on enveloppe 
ses membres avec des bandes de flanetle. On le laisse ainsi 
peudant auinge à vingt mioutes. La transpiration augmeate 
bientôt: et {a sueur coule de toutes parts. Il est des chevaux 
cependant qui suent plus vite et qu'il faut découvrir au bout 
de cinq à dix minutes ; mais il est facile de reconvaitre le 
moment où il convient de faire cesser la suée, en passant la 
main sous les couvertures, en arrière de l'épaule, et en 
s’assurant si l'humidité cède facilement à la pression da 
doigt. C'est alors que doit commenter unséchage vigoureux 
et méthodique, 

Si pourtant le suée était donnée sur un terrain trop étoi- 
gné de l'écurie, il faudrait essuyer le cheval à l'issue de la 
course, en le mettant à l'abri du vent sous un hangar, ou 
derrière un mur ou une haie. 

Dans un cas comme dans l’autre, on découvre l’animal 
avec précaution, en commençant par l'avant-main que l’on 
gratle avec des couteaux de chaleur, et que l’on assèche au 
moyen de servieltes, en frottant avec autant de soin et de 
célérité que possible. On passe ensuite à l'arrière-main, et 
l’on termine par le corps, comme pour un pansage ordi- 
vaire, Le gran point, on le conçoit, est d'empêcher tout 
refroidissement Aussi Popéralion exige-t-elle trois ou qua- 
tre hommes aclifs et habitués à soigner les chevaux. 

Ge séchage achevé, on recouvre le cheval avec des cou- 
vertures sèches, on lui fait boire un ou deux litres d'eau 
dégourdie, et on le remet en marche soit pour rentrer à l’é- 
curie, s’il n’y à pas êté ramené encore, soit pour lui don- 
uer l'exercice réclamé après le travail violent et brusque- 
ment cessé de La suée. On donne une promenade d’un quart 
d'heure au pas et au galop modéré d’un sixième à un tiers 
de lieue; puis encore une demi-lieue de pas, après quoi on 
rentre pour ne plus sortir de la journée, 

Mais, avant de quitter le cheval, on lui donnera un vigou- 
reux pansage, après lui avoir lavé les yeux, les narines el 
la bouche avec de l'eau fraîche; les pieds et les membres 
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jusqu'aux genoux, avec de l’eau chaude. On les sèche à 
mesure, 00 enveloppe les extrémités avec des bandes de 
flauelle, on graisse le dessous du sabot avec l’onguent de 
pied, et on remplitle dessous avec de Ja bouse de vache, 
si on est au temps des chaïeurs. 

Pendant tous ces soins, le cheval a pu manger sa ration 
de foin ; on lui administre une mâche d'avoine el de son 
faite à chaud, et trois heures après la rentrée, on fait boire 
à l'eau dégaurdie. Une excellente prescription à suivre, 
C’est de donner un ou deux litres d'eau miellée au cheval 
quand on lui a rafroichi les narines et la bonche avec l'é- 

| ponge ; on pourrait même y verser un quart de cuillerée de 
vinaigre ordinaire pour l’acidifler très-légèrement. 

On ne change rien à l'hygiène adaptée pour le resté de 
la joarnée ; mais, le lendemain, on pe donne qu'un galop 
d’un sixième de lieue, à une vitesse très-modérée. Le reste 
de l’exercice se fait au pas. 

La précaution de laver, de baîgner les membres & l'eau 
chaude, à la suite des suées, est fortement recommandée 
par Darvill, qui la regarde comme indispensable, + L'eau 
chaude , dit-il, assouplit les muscles trop tendres, dilate les 
vaisseaux gonflés, facilite la circulation, et aide au rétablis- 
sement de j'équilibre animal. + Les bandes de flanelle, dont 
on entoure les canons, sèchent entièrement les membres 
après le bain, et consolident les tendons ; on ne les laisse 
jamais plus de deux heures ; en les enlevant, on frictionne 
rigoureusement Îes membres, 

Après le pansage, le cheval est recouvert, on lui fait une 
épaisse litière, et, tout disposé autour de lui pour le repos, 
on ferme l'écurie, et on le laisse tranquille jusqu’ou repas 
du soir. 

Le lendemain, il fant interroger toutes les parties du 
corps, d’après la méthode décrite, pour constater l'effet 
produit par la suée, ie progrès obtenu dans la condition de 
l'animal, C'est ainsi que l'on apprendra à régler, sur la na- 
ture du cheval, les divers degrés d'exercice qui lul seront 
nécessaires pour arriver à point à Pétal parfait de cheval 
de course, 

e C’est par les suées, dit Darvil!, que les chevaux perdent 
leur chair superflue et les amas intérieurs et extérieurs 
d'une graisse qui les empécherait de déployer toutes leurs 
facultés. 

» Ce résullai n'est pas le seul qu’on oblient par suite de 
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ce procédé, car tout le système muscutaire acquiert aussi. 
un jeu plus libre, et les organes intérieurs en éprouvent 

également un élargissement considérable, surtout la poi- 

trine et les poumons, d'où il résulte, en y réunissant d’au- 

tres traitements judicieux, l'avantage de mettre le cheval 

en état de supporter sans danger, sans inconvénient pour 

sa constitution, la plus grande fatigue, de fournir Ja plus 

longue course , et de faire avec facilité tes plus grands 

efforts, » 

S'il arrivait, par hasard, que l'on se soit mépris sur l'é- 
poque à laquelle je cheval, en traîne depais peu, est sus- 
ceptible de recevoir une première suée utile pour le dégros- 
sir, legroom d'entrainement s’en apercevrait facilement pen- 
dant l'exercice, aux signes suivants, lesquels dénotent que 
les poumons se trouvent affectés. Le cheval aurait l'haleine 
courte et pressée, il souffierait violemment; la tête et le 
cou s'allongeraient fréquemment, comme s'ils demandaient 
au cavalier de donner de la bride, des aspiralions profondes 
et prolongées témoigneraient de la difficulté que l'air éprou- 
verait à pénétrer en quaniilé suffisante jusque dans les der- 
nières divisions bronchiques, et le jockey sentirait ses jam- 
bes comme écartées par le gonflement de La poitrine. 1 ÿ 
aurait inconvénient, danger méme à pousser un cheval qui 
offrirait ces symplômes ; l'allongement de la tête est une 
preuve que l’apimal a donné tout ce qu’on pouvait attendre 
de lui. Gependant, ilpeut être aussi un signe d'ardeur, mais 
alors les autres symptômes du malaise n'existent pas, et il y 
à d’ailleurs un moyen de s’en.assurer. Dans ce Cas, en ef- 
fet, au lieu de s'arrêter lorsqu'on lui lâche les rênes, le 
cheval s'élance plus rapidement, tandis qu'il baisse davan- 
tage la Lête et ralentit son allure, s’il éprouve de la gène 
dans les fonctions respiratoires, L'observation de ces divers 
signes. devrait faire refneltre à une autre époque le moment 
de la suée ; ils prouveraient que le cheval n’a point encore 
assez de travail pour subir les efforts plus violents de l'exer- 
cice qui les provoque. à 


$ 8& Encore les exercices. 


Unez, mais n’ebusez pas... Dans un 
cas, le succès et lu gloire ; dans l'autre, 
la défaite et la ruinc, 


Que le cheval en traine ait ou non besoin d'être purgé et 
sué, il doit être arrivé cn six ou scpt semaines au plus, s'il 


t6f) 
a demandé de grands ménagements ou s'il à été retardé, au 
terme de sa première préparalion. Il faut alors lai accorder 
quelques jours de repos ei unc alimentation rafrafchissante, 
qui peut aller jusqu'à administration du vert, mais qui, 
dans aucun cas, ne doit amener la débilitation. La différence 
des expressions que j'emploic doit faire comprendre toute 
ma pensée, sans qu'il soit utile que j’entre dans d’autres 
explications à cet égard. LI ne faut pas confoadre non plus 
le repos avec l’oisiveté. Celle-ci est pernicieuse, et OCCa- 
sionne une accumulation àe chair dont il faut se déharras- 
ser ensuite aux dépens des mecbres,et un relächement dans 
le systéme musculaire et lendineux, qui gêne singulière- 
ment les chevaux lorsqu'on les remet au travail. Le re- 
pos n'a d’autre objet que de rabaisser l'état, selon l'expres- 
sion anglaise, pour éviter -que des exercicés trop rudes et 
trop longtemps continués, ne rendent les chevaux rassis, 
condition défarorable pour l'avenir, et qui se manifeste par 
un dépérissement dù à la fatigue de tous les organes. 

Après dix, douze ou quinze jours de repos, on reprendra 
le régime et le travail de l’enirataement. Cette fots, on peut 
marcher plus sèrement ; la constitution de l'animal est con- 
pue, On à pu juger de ses moyens, et acquérir l'expérience 
de la manière dont it veut et doit être traité, On saura déjà 
s’il a plus de vitesse que de fonds, et s’il ajoutera à l'une ou 
à l’autre de ces qualités celle que l’on nomme vigueur, et 
qui fait supporter beaucoup plus facilement le poids du ca- 
valier ; on n’ignorera plus s’il a besoin d'être poussé, pressé 
dans son allure dès te début de la course, ou s’il faut réser- 
ver pour la flan sa plus grande vélocité, après l'avoir ménagée 
dans le premier quart, le premier Liers au La première moi- 
tié de la carrière ; on sera fixé enfin sur le genre d’étar qu'il 
faudra lui donner pour le faire paraître avec le plus d'avan- 
tage au jour de la lutte. En effet, dit Nemrod, il y en a qui, 
pour pouvoir Courir vite et longtemps, veulent avoir un peu 
d'embonpoint, pourvu toutefois que leur chatr soit le pro- 
duit d’une bonne nourriture et d’un bon travail. D’autres, 
au contraire, ne peuvent faire de grands efforts que s’ils 
sont tant soit peu élancés. Les chevaux les plus difficiles à 
entrainer sont ces animaux vigoureux et gloutons, qui font 
de la chair nonvelle plus vite qu’on n’a pu leur enlever l'an- 
cienne, et qui, par conséquent, exigent, pour 8e préparer 
à courir, Uni de purgations et de travail, que leur santé 
court risque d'en être allérée. Cependant, la graisse exté- 
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rieure, quoique nuisible, est moins dangereuse que la 
graisse intérieure, qui empêche infailliblement l'animal de 
lutter avec succès dans une course vivement disputée ; on 
dirait qu’elle l'étouffe, Toutefois, cette espèce de chevaux 
n’a pas besoin de devenir élancée extérieurement ; il suffit 
que la hiberté de leur respiration, que l’étendue de leur h2- 
keine témoignent qu'ils sont dégraissés intérieurement, 
Ceux-là donc peuvent entrer en lice avec un peu d’embon- 
point; car ël est de leur naiure de porter de la chair, Enfin, 
il y a encore une autre espèce de chevaux qu'il ne faut pas 
readre trop efflanqués. Ge sont les grands chevaux faisant 
de longues enjambées , et auxquels on peut reprocher d'é- 
tre un peu haut montés sur jambes. — La seconde prépara- 
tiom deinandera de trente à trente-cinq jours de travail, 
après lesquels viendra un nouveau repos d'une dixaine de 
jours, puis enfin la troisième et dernière préparation. Celle- 
ci ne différera de la précédente qu'en ce que le travail aug- 
mentera à mesure que la saison des courses approcher, La: 
grande difficullé alors consiste à juger de l’élat du-cheval, 
à savoir quand il est arrivé à son point, quand il a atteint ce 
degré de parfaite condition en deçà et au-delà duquel l’ani- 
mal ne possède pas toute la plénitude de ses facultés, et en- 
fin à pouvoir le maintenir ea cet état jusqu'au jour de la 
luite. 

Selon Darvill, le cheval qui arrive au poteau, doit parafire 
brillant de maturité, frais et sain en lui-rnême, propre et 
non chargé dans sa substance musculaire. En d'autres ter- 
mes, dit encore Nemrod, il n'aura ea lui ni sur lui aucune 
chair, aucune graisse superflue, sa respiration sera facile, 
sa peau souple et briliante, ses jambes seront fraîches et 
nettes, et derrière La selle, le corps so montrera droit et élé- 
gant. Tousles muscles catérieurs apparaîtront bien distincts 
les uùs des autres, bien nourris et comme renflés dans leur 
substance, durs et élastiques au toucher, principalement à 
la croupe, au flanc et à l’'encolure. 

Teile est la manière de préparer aux courses Ie cheval 
qui n'a point encore couru : la durée de l'entrainement n'est 
plus que de trois mois pourle cheval dequatre ans, lorsqu'il 
à été entralné à trois. 

En cet état de préparation pourtant, le cheval de course 
ne plaît pas à l'œil peu exercé. Ses formes anguleuses con- 
trastent singulièrement avec les contours arrondis des che- 
vaux qui reçoivent une grande quantité d'aliments fibreux ; 
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s00 encolure amincié, s0n ventre lévreté, la saillie de ses 
hanches, potieraient à croire qu'il vient d'échapper à une 
maladie grave, si le feu de ses regards et la rigueur qu’il 
déploie dans la carrière n’annonçaientpas au contraire qu'il 
possède toutes Les qualilés qui le metlent au premier rang 
de son espèce. Il n’a perdu qu'un poids incommode : et cette 
diminulion calculée de la graisse sous-cntanée et abdomi- 
uale, par l'effet inévitable du mode de nutrition ef du régi- 
we d'exercices auxquels ila élé soumis, a renda sa fibre 
plus dense, plus serrée et plus contractile. Si son tissu cellu- 
laire s’est appauyri, son soug est devenu plus riche en &- 

brine pour que ses muscles s@ pénétrassent plus abondarm- 
ment du principal élément de leur organisation. : 
Mais rendez au régime ordinaire cet animal qui vous pa- 
raît décharné et qui n'est qu’allégé dans sa masse, vous le 
verrez proroptement revenir à ses proportions normales, 
Bientôt, chez lui, le canal alimentaire se dilatant par degrés, 
détendra les muscles du bas-ventre et rendra à loute l'éco- 
nowie la corpulence qu'elle avait momentanément perdue. 
Mais n’aliez pas croire que l'arrondissement des formes soit 
* un signe cerlain d’une puissance plus grande, d’une aug- 
mentation considérable des forces. L'animal en a moïns au 
contraire : it a plus de poids, et moins de vigueur et moins 
d'haleine. L'énergie musculaire et la résistance organique se 
sont affaiblis de toute l’exubérance actuelle des tissus grais- 

seux. 
$ 9. Derniers préparatifs. 


1 ne fant rien négliger... 


Deux ou1irois jours avant la lutte, les exercices seront 
moins violents, et dirigés de telle sorte que, sans laisser re- 
poser le cheval, it ne puisse néanmoins en recevoir aucune 
fatigue. La veille où ne luk donne qu’un petit gokp d'un 
sixième de lieue, etonle tient moiris longtemps dehors pour 
l'avoir plus dispos et plns frais le lendemain. — Dès ke soir, 
où diminue la quamité d’eau, on n’en laisse prendre qu’une 
vingtaine de gorgées à ceux qui.s’en montrent trop atides. 
Après le paasage ordinaire, on ne donne que de l'avoine, 
et, le repas achevé, on met la muserolle. — Le lendemain 
de très-grand matia le cheval reçoit la ration ordinaire d’a- 
voine, et, qu'il la mange entière ou qu'il en lasse, ce qu'il 
aura pris lui suffira, On ke sort ensuite pour lui donner un 
léger galop de trois à quatre cent pas, puis on le rentre. — 
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Le pansage se fait comme à l'ordinaire, et on remet la mo- 
scrolle, —- Le cheévalne doit plus rien manger avantha course, 
à moins qu'il ne soit d’une constitution très-délicate, Dans 
ce cas, on lui rendra une heure avant que de le conduire 
sur Île terrain, üne gorgée d’eau et une petite jointée d'a- 
voine qu'on l'excitera à manger en la soupoudrant d'un peu 
de son, ou de sel s’il ne lui répugne pas. 

Darvill et tous les bons entratneurs s'élèvent avec forte 
contre l'opinion absurde qui veut priver les chevaux de 
toute nourtilure pendant dix-huit ou vingt-quatre heures ; 
nous ne saurions approuvèr non plus un préjugé que l’expé-" 
rience condamne d’ailleurs complétement, 

Au moment de le pr: senter au poteau, on fait avaler au 
cheval, à l’aide d’une bouteille, quelques gorgées d'exu mé- 
lée d'eau-de-vie, 

Nous n’irons pas plus loin dans ce chapitre ; nous ne tar- 
derons pas à retrouver notre coursier prêt à s’élancer dans 
l’espace et à disputer d'autant plus vivement la victoire qu'il 
aura été mieux traité pendant son entrainement, | 


CHAPITRE JI]. - 


DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE PRIX ET DES DIFFÉRENTES 
MANIÈRES DE LES COURIR. 


$ 1°", Diférentes espèces de prix. 


Négliger l'étude des réglements c'est mar- 
cher au hasard, se créer mille obstacles et 
sex poser à tonte sorte de mécomptcs. 

« Allons aux jeux du cirque 
» Où la valeur s’enflamme., » 


P. Davio, — Vesuve ef Pompcia. 


Considérés sous le point de vue de leur établissement, les 
prix de course se dislinguent en grand prix royal; — prix 
royaux; — prix principaux; — prix d'arrondissement ; — 
prix de circonscription ; — prix locaux ; — et prix de sous- 
cription. 

Les fonds en sont faits, par le gouvernement; — par le 
Roi el le Prince royal ; — par les conseils généraux et mu- 
nicipaux; -- par les diverses sociétés de courses: — ou pro- 
viennent de souscriptions particulières, 
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Les courses dont les prix sont faits par Pedministration 
des haras, sont soumises à des règles fixes établies en un rè- 
glement général pour toute la France. Le dernier date du 15 
décembre 1837. 11 partage %e pays en deuxgrandes divisions, 
— celle du nord — et celle du midi, — comprenant J’une 
et l’autre quatre circonscriptions de courses ayapt chacune 
un ou plusieurs chefs-lieux où se disputent les prix à des 
époques déterminées et toujours les mèmes. 

Les tableaux suivants résument des dispositions régle- 
mentaires qu'il importe essentiellement de connaître, Les 
prix pour lesquels l'age des coursiers ne s0 lrouve pas dé- 
signé sont destinés aux chevaux de quatre ausetaa-dessus. 
_— L'administration n'admet aux courses que des chevaux 
entiers et des juments nés et élevés en France, et ayant au 
moins trois ans. L’âäge des chevaux se compte à partr de 
1 mai de l’aagée de la naissance. 
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A tableau qui précède, les prix sont classés dans l'ordre 
de teur importance, Le grand prix royal et les prix d’arron- 
dissement forment les deux extrêmes. Nut cheval ne peut 
disputer un prix de classe inférieure à celui qu'il aurait 
gagné, mais il peut courir un prix de mème ordre en pre- 
nant one surcharge de 3 ou 4 kilogrammes, selon qu'il aura 
déjà été vainqueur d’un où plusieurs prix de cette mime 
classe. Du reste, voici le poids 6xé pour chaque age, 


RS 


AGE. | SHAVAUX | JUMEKTS. | OBSERVATIONS. 
entiers. 

Sans [51 kilog. 1/2/50 kilog. Les chevaux de 3 ana, admis 

À ar cscepliun à courir à Paris 

4 Te 172156 e prix d’arrondissemeat de 

: si +: { 2000 fe. et Le pris principal de 

5 {69 . 58 4231 4,500 fr., en concurrence avec 

: . les chevaux de 4 ans, laissent 

‘gg: ôt D COS t kilo 172 du poids fixé pour 

| leur âge, soit 50 kilos pour.les 

7 63, . ôt 122 pose et 48 kilos }/2 pour 
aus es pouliches. ; 

‘au-dessus à ‘ 
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, ’ 3 ; un . ; 
Sont aptes à concourir pour les prix d'arrondissement 
les chevaux nés dans Îa circonscription ou ceux qui, sans y 
être nés, y auront résidé saps interruption pendant six mois. 
On n'admet à disputer les prix principaux que les chevaux 
nés dans la division 00 qui y auront également résidé pen- 
dant le même laps de temps. Pour les prix royaux enfin, la 
lutte est ouverte entre tous les chévaux nés et élevés en 
France. Chaque circonscription a ses prix d'arrondisse- 
ment, chaque division a ses prix principaux, et les élèves 
de chaque province, après s'être essayés entre Aux, peuvent 
ensuite se Mesurer avec ceux d’une contrée voisine et se 
mêler en définilive avec les chevaux d'élite de toute la 
France pour disputer les prix royaux, puis à Paris la der- 
nière palme offerte à leur courage. Le grand prix royal de 
42,000 fr., tel doit être le point de mire de tous les éleveurs : 
aul ne Je gagne sans être proclamé cheval de tête et sans en 
acquérir une valeur considérable. Maïs ce n’est pas au vain- 
queur seulement que celte grande lutte donne de la réputa- 
. ton; le vaincu, s’il a fait chèrement payer la vicioire, si, 
dans des courses antérieures, il a battu des chevaux déjà 
éprouvés, s'il n’a été devancé que de quelques pieds par 
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som rival, s'il sort de l’arêne sans fatigue et sans alteïnte 
dans sa constitulion, si enfin il! est doué d'une belle confor- 
mation et s'il descend de chevaux fameux, il n’en restera 
pas moins ua cheval supérieur dont le prix relatif sera fort 
élevé à la vente, car bien apparié, il ne donnera que des 
productions de valeur et de facile placement 

Le grand prix royal ne peut être gagné qu'une seule fois 
par le méme cheval, il ne peut être couru que par des che- 
vaux de pur sang, tracés au Stud-Book français, publié par 
ke gouvernement. 

La Jongueur des courses, en France, est de 2 ou de à kilo- 
mètres, COUTrUS en une épreuve, Où en parlie liée, suivant 
es localités et lo nombre de prix pour chaque classe. Le 
maximum du tmys accordé est d6 ? minutes 50 secondes 
pour chaque épreuve de ? kilomètres, et de 5 minutes 50 
secondes pour chaque épreuve de 4 kilomètres, à l’excep- 
ion tontefois du grand prix royal pour lequel on n'accorde 
que 5 minutes 20 secondes pour chaque épreuve de 4 kilo- 
mères également, u | 

- Les vourscs de 2,606 mètres (2 kilomètres}, disputées en 
ane seule épreuve ou en partie liée, sont ordinairement 
cournes par les chevaux de trois ans. Cette longueur suffit, 
en effet, pour essayer la vitesse et le fonds d’auimaux de 
get âge. 1l est pourtant arrivé quelquefois de leur imposer 
des épreuves doubles; c’est trop à noire avis, et NOls No 

conseillons pas de laisser subsister de telles conditions dans 
les programmes ; elles éloigoent beaucoup de concurrents. 
On n’a guère hôte d'exposer des chevaux d'espérance aux 
secidents qui peuvent suivre des efforts violents trop pro- 
longés pour cet âge. Que si l'on voulait absolument aug- 
menter !+ longueur ordinaire des courses, un demi-tour 

- d'hippodrome en sus, soit 3,600 mètres en lout,, nous sem 
blerait concilier toutes les exigences, 

C'est aux chevaux faits, à ceux de quatre ans et au-dessus, 
que l’on demande des courses de 4,000 mètres, et on les 
fait courir également en une épreuve ou en parie liée. 
Nous avons cependant quelques exemples de courses, en 
partie liée, de trois tours d'hippodrome pour chaque épreu- 
ve, etunentre autres à Nantes en 1838. Cette course, quoi- 
que brillamment fournie, a toutefois révélé ce fait, que c’é- 
Lil exiger trop à la lois et des cheraux et des jockeys. Nous 
ne pensons pas que l'on doive augmenter k distance mazi- 
mam de h,090 mètres par épreuve. 
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Dans ks courses de 2 kilomètres à plusieurs épreuves, 
on déclare distances, c'est-à-dire inhabikes à courir Les au- 
tres épreuves, tous les concarrents qui n'ont pas atteint le 
but 8 secondes au plus après le vainqueur, et 10 secondes 
au plus dans les courses de 4 kilomètres. 

Nal ne peut engager plus d'un cheval dans une course à 
plusieurs épreuves. 

On est tenu de justifier d'une manière authentique de l’a- 
rigine de tout cheval présenté pouc les courses ; tous les pro- 
grammes indiquent la marche à auiqre à CER égard, aussi 
bien que pour certaines autres formalités moins essentielles 
oa moins fixes que celles-ci. Toutefois, nous ferons en 
sorte de les présenter toutes lorsque nous viendrons à par- 
ler de chaque espèce de course. 

Les prix fondés par ie Roi et le Prince royal se disputent à 
Paris, aux courses de septembre, et sont soumis aux mimes 
règles que ceux dont les fonds sont faits par Fadministration 
des haras. Celui de 6,000 francs , offert par Sa Majesté, est 
affecté aux chevaux entiers et juments de quatre ans et au- 
dessus ; celui de 3,000 francs, donné pat S, À. KR. le duc 
d'Orléans, peut étre dispaté par les chevaux entiers, hon- 
gres el juments de tout Age. 

Les fonds votés par les départements et par les villes se 
répartissent de différentes manières, et forment des prix de 
diverses sortes, qui se disputent {a plupart aux mèmes épo- 
ques et aux mèmes lieux que ceux du gouvernement. 

Ici, les conditions imposées varient singulièrement, et 
nous ne saurions chercher à dire même les principes qui 
servent de base à ces nombreux règlements particuliers, tant 
ils diffèrent; cela nous obligerzit à de longs détails, et nous 
forceraît à critiquer souvent, ce qui u’entre pas dans le plat 
que nous nous sommes tracé. Nous dirons seulement que, 
dans je plus grand nombre des localités, les allocations aux 
budgets départementaux paraissent plus spécialement desli- 
nées à la fondation de prix 4 disputer par les produits nés et 
élevés daus fe département méme, et que les votes des con- 
sels municipaux ouvrent de préférence, en quelque sorte, 
la carrière aux chevaux étrangers. C'est que les intérêls 
sont opposés, pour alnsi dire; les conseils généraux cher- 
chent à stimuler par des encouragements spéciaox l'indus- 
tric départementale et lui adressent naturellement leurs 
secours ; les administrations municipales se proposent un 
tou£ autre objet. En votant des fonds pour l'établissement 
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d'un hippodrome et la fondation d’un ou deux prix de cour- 
ses, ils n'ont en vuc que l'appel au seln de la cité d’un 
grand nombre d'étrangers, qui y laïssent nécessairement 
beaucoup d'argent, et rendent à la caisse municipale, par 
les octrois, une somme double, quadruple, ou même pius, 
de celle qu'elle à dépenséc. Mais peu importe le motif à ceux 
qui se livrent à l'amélioration et à l'éducation des chevaux, 
on a slimulé lcur zèle, excité leur intérêt, encouragé leurs 
efforts, et ils ne font pas défaut aux jours de la lutte, 

I! s'est formé en Angleterre un grand nombre de corpora- 
tions qui s'occupent d'améliorations chevalines, et dont 
J'action n’a pas été sans influence, tant s’en faut, sur la 
prospérité hippique de la Grande-Bretagne. Quoique par- 
faitement indépendantes les unes des autres, loin de s’isoler, 
elles conservent entre elles ds fréquentes relations, et sem- 
blent marcher toutes du même pas vers un butcommun. En 
France, nous sommés loin encore de ce résultat, et pour- 
tant nous n'ignorons pas l'utilité du Jockey’s club; nous sa- 
vons quelle heureuse influence pourraient exercer, sur n0- 
tre industrie chevaline, des sociétés d'encouragement tou- 
dours occupées de diriger l'élève et l'éducation des chevaux 
de bonne race, et de faire prospérer l'inslitution des cour- 
ses, en fondant des prix plus élevés et plus nombreux, en 
fixant et maintenant les règles établies, et en cherchant à 
exciter toujours à nouveau l’émulation des propriélaires. 
Ces associations, composées d’éleveurs et d'amateurs, se- 
raient le cenire commun d’où partiraient le principe d’unc 
saine théorie et toutes les idées de progrès rationnel; elles 
serviraient de lien, de point de ralliement à tous les efforts 
isolés et, par cela même, infruclueux et souvent inutiles ; 
elles réuniraient enfin, pour en ürer bon parti, tous ces élé- 
ments de réussite que leur dissémination laisse ignorés, et 
qui finissent par se perdre sans avoir été convenablement 
utilisés faute d'une bonne direction. 

Formons une société équestre dans chaque principale ville 
de conrses, et que lous ces petits centres de foyer et de lu- 
mière aboutissent à une association plus vaste et déjà riche 
de son expérience, au Jockey's club parisien. La France hip- 
pique serail ainsi organisée tout d’un coup, comme l’est 
stcpuis longtemps PAngleterre sous ce rapport. Là chaque 
ciao Slatuc sur les diflicultés et sur toute autre es- 
pèce de matières relatives aux courses. SCs décisions font 
foi pour les parties qui se présentent devant lui, à moins 
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que l'une d'elles n’en appelle au Jockey's club de New-Mar- 
ket. Ce dernier est 1a cour suprème d'où ressortent lous les 
autres du mème geare ; sesjugements sont s0uyerains pour 
kes jockey’s clubs inférieurs comme pour tes simples parti- 
culiers, et jamais ses arrêts n’ont été l'objet d'une réclama- 
too. ll est représenié par trois directeurs dont les séances 
sont en quelque sorte permanentes, et se soutient à l’aide 
d’une cotisation annuelle payée par tous ses membres. 

Le Jockey’s dub de Paris est établi sur les mêmes bases 

à peu près, &t fonctionnerait volontiers de la mème ma- 

hière; mais nous ne sachions pas qu'il existe des socitiés 

hippiques en France, auires que celles de Caen, Saint-Lô, 
Cherbourg, Arles et Boulogne-sur-Mer, encore ne sont-elles 
pas des clubs équestres purs, et faut-il bien plutôt les con- 
sidérer comme des démembrements d'associations plus ou 
moins agricoles, artisüques et IRtéraires. Quoi qu’il en soit, 
c'est déjà ua pas fait en avant, qui manifeste une tendance 
prononcée au progrès, un effort pour entrer dans la bonne 
voie, Nous ne nous arrêterons pas là, nous marcherons, 
ainsi le veulent le temps, la nécessité, la force même des 
Choses, et d'ailleurs l’immobilité n'a jamais été ua mai sé- 
rieux ep Frauce. 

Du restc, les dolations faites à ces diverses courses ne 
laissent pas que d’être riches et de solliciter vivement l'in- 
térêt des amateurs. Les prix disputés à Paris {aux courses 
du printemps), à Versailles et à Chantilly, sont faits par l’ad- 
miaistration des haras, $. À. R. te duc d'Orléans, ja vilte de 
Versailles el la société d'encouragement de Paris: te mon- 
tant de tous ces prix réunis forme un total d'au moins 
50,000 fraucs, auquel .il faut ajouter encore H valeur des 

entrées qui varient de 500 francs à 2 napoléons, et s'ajou- 

tent au prix principal. — Le total des prix de courses s’6- 
lève à plus de 10,600 fr. à Dieppe, — de 5,000 fr. à Caen, 
— de 3,000 fr. à Cherbourg, -— à 8,008 fr. à Boulogne... 
Dans ces différentes localités encore, les fonds sont faits 
par le gouvernement, le Prince royal, des associations d'a- 
mateurs et les conseils municipaux. 

Les fonds provenant de souscriptions particulières sont 
moins considérables, mais ce ne sont pas les moins utiles; 
ils aident au succès, favorisent l'établissement des courses 
dans les localités où l'institution n’est point encore asdse, 
«1 appellent les secours du gouvernement et les libéralités 
du Prince royal toujours prêt à encourager et soutenir de 
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nobles efforts, Les souscriptions particulières ont fait naître 
les courses, si je ne me trompe, à Caen, Boulogne, Arles, 
Dieppe, Saint-Omer, Cherbourg... 

En Angleterre, elles sont nombreuses et toutes les chasses 
y prennent part; il est lels prix dont les fonds sont exclusi- 
vement fournis par les maîtres d’hôtel et les aubergistes 
des villes où sont instiluées les courses. En France, jusqu'ici 
du moins, les hôteliers se sont conteniés de rançouner les 
étrangers qui, à ces époques, affluent chez eux. Nous leur 
conseillons de faire quelque chose de mieux pourles courses, 
elles leur profitent à eux surtout, beaucoup plus qu’à tout 
autre; qu'ils se cotisent et sachent offrir un prixdigne d'eux, 
” Le prix des hôteliers. Une fois, ce sera un panier de cent bou- 
teilles de champagne ; une aujre année, ce sera un vase pour 
le punch; on peut le rendre aussi richo que possible : une 
autre fois, le choix portera sur ua tout autre objet que leur 
goût et leur délicatesse sauront bien leur faire trouver. Qu'ils 
essaient de ce moyen, et je leur prédis clientelle encore 
plus nombreuse et surtout plus assurée. 

Considérés sous un autre point de vue, les prix de course 
sont de 1°, 2°, â° classe, elc., sans que, du reste, la somme 
affectée à chacun d'eux entre pour rien dans l'importance 
de cette classification. 

Le classement des prix de courses est trop généralement 
négligé dans la confection des règlements des courses dé- 
partementales ou particulières, Cela devient plus tard un su- 
jet de contestations vives et animées entre les coureurs, et 
une cause d'embarras extrême pour Les jurys appelés à pro- 
noncer sur les difficultés soulevées relativement à l'applica- 
tion des règlements. 

La classification des prix donnés par le gravernement 
n’est point arbitraire ; elle repose sur ua principe rationnel 
et fixe que l’en ferait très-bien de suivre dans l'établissement . 
de tout autre règlement que le sien. 11 admet quatre classes 
de prix doni l'importance, subordonnée au nombre de dé- 
parlements appelés au concours, augmente en raison de l’é- 
wnduede {a circonscription tracée pour chaque prix. Ainsi, 
les prix de la quatrième ou dernièra classe, dits d’arrondis- 
sement, De peuvent être disputés que. par les praduits d’un 
petit nombre de départements formant ce que lon nomme 
une circonscriplion de courses; or, nous les avons loutes 
indiquées dans notre premier tableau. Le Pin, Naacy, par 
exenipis, chefs-licux de deux circonscriptions du nord, 
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comme Bordeaux et Tarbes le sent dans le midi, voient dis- 
puter des prix d’arrondissementauwxqnels on n’admettrait pas 
à courir les produits des circonscriptions de Saint-Brieuc ou 
de Limoges, et vice versa. Il en est de même pour les prix 
principaux formant la troisième classe et qui, pouvant étre 
disputés dans chaque chef-lieu de course d’une même di- 
vision, par tous les chevaux appartenant à cette division, 
ne pourraient étre courus par ces mêmes chevaux dans la 
division à laquelle ils n’appartiendraient pas. C'est d’après le 
mème principetoujoursque Les prixroyaux sont d'une classe 
supérieure aux prix principaux. Tandis, en effet, que cœux- 
ci ne peuvent être disputés que par les produits d'une seule 
division, ceux-là, au contraire, appellent au concours tous 
les chevaux nés et élevés en France : ici, plus de distinction 
de localités, la lice est ouverte à tous. Le grand prix royal, 
placé au-dessus de tous les autres et formant par conséquent 
la première classe, est spécialement affecié à tous leschevaux 
de pur sang nés et élevés en France. 

Cette distribulion des prix en classes a le mérite immense 
de concilier les exclusions et Les admissions ; une autre dis- 
position réglementaire y ajoute encore eu donnant une sur- 
charge au vainqueur d'un prix, engagé dans une course 
pour ap prix de même classe. Les chances ont élé rendues 
égales autant que possible: c’est là un grand avantage dont 
il ne faut pas que des règlements particuliers viennent dé- 
pouiller les éleveurs, 

En suivant la gradation adoptée par le gouvernement, ta 
cinquième casse des prix devrait comprendre ceux offerts 
aux produits des départements formant la circonscription 
des divers établissements des haras dans les locahités où il 
y à de ces prix, comme à Nantes et à Angers, par exemple ; 
Ja sixième serait donnée à ceux exclusivement affectés aux 
élèves d’un æal département, et ainsi dé enite en descendant 
toujours d’un degré au far et à mesure que l'on restreint 
davantage l’étendue de la circonscription pour des courses 
spéciales ou Jocales, 

C'est ainsi du moins qu’il faat procéder lorsqu'on veut 
soutenir des efforts naissants qu'une supériorité trop grande 
découragerait tout d'abord. Toutefbis, rien n‘empêche d'as- 
similer an prix départemental à un prix d'arrondissement, 
un prix de circonscription de dépôt d'étaions à uu prix 
principal, us prix de vilie à on prix royal; On peut à cet 
égard ordonnor et combineries Choses de bien des manières; 
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mais qu'alors on fasse bien connaître Fa détermination prise 
per une disposition réglementaire spéciale et que lon ôte 
tout prétexte à des discussions interminables et toujours 
fort embarrassantes k décider, Quand les choses sont ainsi 
établies, il n’y a d’équivoque pour personne, chacun sait à 
quoi s'en tenir et s'arrêter ; il y a justice facile pour tous 
sans récriminalion de la part des intéressés, i y a enfin sé- 
curité pour les coureurs et égalisation légale des chances 
entre les coursiers engagés. 

Dans quelques localités enfin, on a adopté le principe des 
seconds prix. C'est ordinairement une faibie prime accordée 
au cheval arrivé après le vainqueur , une indemnité légère 
des frais d'entrainement offerte pour des produits d’un dé- 
partement où l’industrie chevaline est peu avancée encor, 
une véritable fiche de consolation donnée au propriétaire 
d’un cheval qui a vaillamment disputé la victoire. Les se- 
conds prix ont l'avantage de multiplier le nombre des che- 
vaux de course, de peupler l'hippodrome, do familiariser 
les nouveaux venus dans la carrière avec l'entraînement ct 
Pinstitution des courses, c’est-à-dire avec les bonnes mé- 
thodes de produelion, d’élèvéeet d'éducation : ils n’ont au- 
cun inconvénient que je sache. Seulement, il faut encore en 
ce qui les concerne, que le règlement des courses stipule 
veltement que le gain d’un second prix de courses n'oblige 
cn aucun Cas à prendre une surcharge et laisse en tout et 
pour tout le cheval qui l'a obtenu dans Ha classe de ceux qui 
n'ont encore remporté aucun prix. C’est un principe tte 
toute justice, Il ne peut y avoir deux sainqueurs dans une 
même lutte; le premier cheval dont la tète dépasse le but 
gagne Ja course; celui-là seul est tenu d’égaliser ses chan- 
ces, dans de nouvelles courses, avec celles des nouveaux 
concurreuts qu'on lui opposera. 

Les règlements de courses ne doivent pas être faits à la 
légère : d'une confection dificile, il faut en hien peser cha- 
que disposition, ei y apporter d'année em aunée les amélio- 
rations que l'expérience indique ou que l'extension donnée 
aux courses rendent nécessaires. Mais hors ces deux cas, il 
faut être extrèmement sobre de changements et savoir ré- 
sister aux sollicitations opposées, que ne manquenl jamais 
de faire les parties intéressées en vue de se rendre le règle- 
ment plus favorable suivant les espérances que donne tel ou 
tel animal en traîne, Aussi, je le crois du moins, vient-il 
une époque où il faut cesser d'abandonner aux coureurs le 
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soin d'arrèter eux-mêmes, soit de simples formalités àrem- 
plir, soil des conditions nouvelles à imposer, Il est bon, 
souvent il est ulile de consulter les éleveurs, de leur donner 
voix au chapitre; mais dans l'impossibilité où l’on est de les 
réuair et de Les entendre tous, je ne voudrais pas qu'on en 
iostituat ainsi quelques-uns seulement juges, sans missiOn, 
dans la cause de tous, quc le petit nombre seul conservatlà 
faculté de suhstituer des règles à des règles, de retrancher 
celles-ci, de modifier celles-Hà, d'en ajouter de nouvelles, et 
de soumettre ainsi, chaque année, le règlement à une révi- 
sion inutile et dangereuse. À cela, je trouve plus d'un in- 
convénient. Et d'abord, les règlements faits de cette manitre 
ne seront jamais explicites, nets, clairs dans leur rédac- 
tion; ils offriront toujours, s0yez-en sûrs, un côté faible par 
où on les attaquera avec vigueur , au jour des courses. Les 
iaterprétations fausses ou vraies venant à la suite des dis- 
eussions, on finit toujours par tourner quelques dispositions 
élastiques et froisser des intérëls qui ont dû se mettre en 
harmonie avec les règlements tels qu'ils devaient être, ou 
au moins tels qu'ils étaient précédemment. Après cela, les 
éleveurs qui font courir ne tronvant ancune fixité dans ces 
dispositions taajourschangeantes et ne sachantjamais à quoi 
s’en tenir sur l'avenir, se dégouteniet se retirentdes courses, 
criant à tue-têle et sans rime ni raison, aux préférences et 
a la faveur. — Quand on cesse de faire Courir, on abandonne 
les bonnes méthodes d'élève et d'éducation, et les véritables 
principes d'amélioration des races équestres. 


$S 2 Des différentes espèces de courses. 


Les beaux cheraux !.… Quel magnifique 
spectacie!! 


Les courses sont — publiques — on particulières, 

Les premières ont lieu à des époques fixes et dans des 
lieux déterminés sur des hippodromes publics. Elles stli- 
rent la foule endimanchée qu’elles intéressent vivement, lui 
donnent un air de fête et lui tiennent lieu du spectacle le plus 
brillant, En plus d’un endroû, la Gn des courses est le signal 
de réjouissances populaires qui se prolongent fort avant 
dans la nuilet durent quelquefois mème plusieurs jours de 
suite. On chante, on rit, on danse sur la pelouse comme aux 
meilleurs jours, et les habitants des villes et des campagnes 
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qu'on rapproche si difficilement se réunissent, là, saûs ef- 
forts et se fondent couime en une immense population. 

Les courses particulières nées de paris plus ou moins har- 
dis entre amateurs passionnés du sport, ont lieu à toutes 
les époques, dans toutes les saisons et dans tous les lieux ; 
la grand’route, la campagne, les bois, quelquefois aussi les 
hippoëromes peblics, sont le théâtre de ces luttes auxquelles 
la société et les sporismen assistent bien plus encore que le 
peuple. Nous les suivrons bientôt à travers champs, rou- 
Jlant par-ci, versant par-là, vous à pied, moi sur un âne, 
quelques autres à cheval ; tous nous avons vale départ, tous 
nous voudrons étre à l'arrivée, le plus courtchemin ne sera 
pas le moins fréquenté... voyez; Commme toutes ces jambes 
se pressent... quel spectacle... 

Il y a des courses au galop, courses de vitesse et de fonds 
avec ou sans obstacles, ces dernières sont ou des courses de 
haies, — ou des steeple-chases, — et des courses au trot, les 
coursiers montés ou diversement attelés. 


$ 3. Courses au galop. : 


Nous assisterons d’abord à des courses de vitesse sans ob- 
stacles, et pour cela je vous conduirai, en juillet, à XYZ, 
peite ville assez mal bôtie, noire et triste el solitaire... Nous 
arrivons huit jours avant les courses et déjà nous avons 
peine à nous loger ; les hôtels sont pleins de la cave au gre- 
vier, les maisons particulières sont envahies, pas un coin 
qui ne soit habité, pas un matelas qui ne soit occupé... Nos 
chevaux disputent aux premiers arrivés les dernières places 
de l'écurie... je suis inquiet... que fera-t-08 des retarditai- 
res? lis seront bien heureux vraiment s'ils trouvent à se 
caser, la puit, dans quelqu'une de ces nombreuses calèches 
de voyage qui obstruent les cours et rétrécissent les rues... 
Mais qu'ils s'arrangent, c’est leur affaire; pourquoi vien- 
nent-ils st tard? Comme cette ville a changé tout d'un Coup 
de physionomie ! Toutes les portes restent béantes, toutes 
les fenêtres sont ouvertes, peuplées, Ormes ; quel mouve- 
ment dans ia rue ! La foule des étrangers s'y presse par flots 
toujours renaissants.…. Tout en devisant ainsi, je vous cn- 
traine vers le champ de courses ; il est à quelque distance 
de la ville, mais la ronte en est facile, le paysage riche , les 
points de vue y sont nombreux et variés; c’est un délicieux 
panorama qui se déroule à chaque pas du promencur. Nous 
débouchons dans la vallée; voilà l’hippodrome.... Quel as- 


(7) 
pect admirable { A droite un coteau pilloresque avec ses ril- 
las, ses jardins, ses bouquets de bois à travers lesquels on 
voit poindre l'aiguille brodée du clocher et les vicilles tou- 
réelles d'une abbaye jadis célèbre, métamorpbosée en châtenn 
moderne ; à gauche, la ririère apparaissant derrière nn ri- 
deau de longs peupliers avec s0s iles verdoyantes, ses bar- 
ques légères aux voiles déployées, aux banderolles flottantes, 
qui semblent glisser sur la surface légèrement plissée de 
l'eau... et devant nous, de gaïis travailleurs pressés d'achn 
ver La construction de lhippodrome et d'en disporer tous 
les accessoires : ici, on déblaie, là au Contraire C'est un 
remblai, pariout on aplanit le terrain, plus leïn on pique 
les poteaux qui donnent à {’hippodrome sa forme qui sera 
clliptique ; au milieu sont le point de départ et d'arrivée, la 
loge du juge, et en face les tribunes préfecterale et munici- 
pale, celle des amateurs qui songent, dit-0n , à former un 
jockey ’s club, puis plusieurs autres destinées aux curieux dé 
touies les classes : en voilà une pour la musique de la gare 
nison qui viendra célébrer chaque victoire et remplir agréa 
blement chaque intervalle de repos accordé anx chevaux 
ei à leurs cavaliers entre chaque course. Derrière cœtte au 
ére , eal ménagée ane enceinié où seront pesés les coureurs 
et sellés les coursiers; une troisième cosde imérieure, 
placée dans age longueur de 209 pas en ayaat et en arrière 
du poteau d'arrivée, offrira une place commode et convena- 
ble aux propriétaires des chevaux engagés, aux jockeys non 
occupés et à leurs aides. C’est une innovaüon heureuse qui 
a un autre avantage, celui d'empêcher les cavaliers admis 
dans l’intérieur de l’hippodrome, d'approcher trop de la 
pisie et de gêner les coarsiers soi au départ, soit à l'arrivée. 
En dehors, s'élèvent de nombreuses barraques, 8e construi- 
sent des tentes de toutes les formes et de toutes les dimen- 
sions; toutes serom peuplées et visitées ; on en fera le Vin- 
cennes de l'endroit, lieu partout chéri des buveurs si des 
fricoteurs, patrie des cabaretiers et des gargotiers à cinq 
sous le plat et au-dessous; seconde édition de la Ville-en- 
Bois... Toutes ces dispositions sont bonnes , dis-je à mon 
cofpagnon, iout ici est bien ordonné ; quelque spécialité 
A Passé par là, rien qui ne ie prouve. Aussi voyez, toutes 
ces figures de jockeys reflètent je ne sais quel air de conten- 
tement qu'on y découvre peu habituellement , vous n’en- 
tendes pas one plainte, je #b saisis pgs une réclamation; 
£'est chose bien rare, ua fait difficile à constaigr. 
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Yoyons Îles chevaux maintenant... J'en compte une quin- 
gaine ; cæ doit être la moitié de ceux qui prendront part aux 
courses, — J'en aperçois deux là bas, qui passent le qua- 
trième tournant à une belle allure; c'est pour la seconde 
fois, sije ne me trompe; ils me paraissent redoutables l'un 
et l'autre: mais à première vue, je parierais plutôt pour 
le bei que pour ie gris. ls sont suivis de près par'un alezau 
que son cavalier retient; celui-là, jen suis sûr, ne manquera 
pas de courage... Ils vont rapides et légers, côte à côte, et 
sans dessein de se dépasser d'un pouce : ils on1 affaire à d’ha- 
biles jockeys qui ne se livreront pas, mais qui cherchent à 
deviner le côté faible du cheval qu'ils ne montent pas : 
je parierais qu'ils se quitteront avant de rien savoir. Hs 
ont ralenti, es voils au pas : que vous disent ces deux figu- 
res anglaises ? Je vous mets an défi d'y saisir l'ombre d'une 
pensée... À quoi ressemblent tous ces animaux perdus sous 
leurs couvertares et ‘sous lou#s camaits ; à peine: si on leur 
voit le boutdn ner ct lehont dela quene; jusqu’à leurs mem- 
bres sont entourés de guêtres et de genouiliéres.::108 dirait 
Yolonters qu'il y a dans cette précaution plusqu’un besoin, 
persceme ne veut laisser soupconner les qualité» ni les dé 
fauts. de -s00 ‘cheval; il prendra place su poteau et nul né 
connaltra son numéro, Comme On dil.... Remettons à les ju 
ger au jour où le Jury recevra, suivantl’usage, la déclaration 
et les engagements de leurs propriétaires; nous les verrons 
nus alors, et notre examen 6era d'autant plus fructueux et 
plus facile que nous pourrons les comparer les uns aux au- 
tres et dans leur conformation et dans leur condition de 
chevaux de courses. 

Avant de rétourner à ja ville, nono près de ces 
bonnes gens qui travaillent, des écuries choisies pour tous 
ces chevaux; ils nous diront sans donte qu’elles sont com- 
modément situées; pas trop éloignées de l'hippodrome, 
écartées de tout bruit néanmoins, et que les aliments ache- 
tés au village pour les nourrir, sont tous de la meilleure 
qualité. Telles furent, en effet, les réponses à nos questions. 

L'avant-veille des courses, tous les chevaux qui y devaient 
prendre partétaient réunis en un lieu commodeet spacieux 
à quatre beures et demie du matin, l'heure indiquée par le 
jury. Décidément, tout se passe bien à X Y Z. MM, les com- 
issaires ont compris que l'on ne dérangeait pas impuné- 
ment des chevaux prèts à entrer en lice, ils ent choisi le 
moment le plus opportun de la journée, celui où l'en acou- 
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tume de les sortir, À cinq heures, Le jary commençait son 
opération. Il s'agissait de la vérilicétion des certificats de 
naissance, de résidence et de propriété exigés par le règle- 
ment, lesquels d'ailleurs avaient dû être déposés à la nré- 
fecture huit jours avaut le concours, revêtus des formalités 
prescrites, au moment de l'inscription des coureurs sur le 
registre tenu à cet effet. Cet examen fui régulier, complet, 
impartial, tel qu'on pouvait l'atiendre d'hommes ayant la 
conscience de ce qu’ils faisaient. Deux chevaux pour les- 
quels loutes les juslifications ne furent pas faites, ne purent 
étre aîmis el classés ; un autre qui déjà avait couru el gagné 
uu prix d'arrondissement dans une circonscription voisine, 
se présentait sans papiérs pour disputer un.prix principal de 
sa division : quelques voix s’élevèrent qui voulaient qu’on le 
répoussät; mais le jury, serré à l'endroit du règlement in- 
voqua l’article qui lui permettait de recevoir sans justifica- 
tions nouvelles, un cheval précédemment admis à courir 
dans la division. Quelqu'un alors demanda comment l'iden< 
tité de ce coureur pourrait êlre admise, et comment on lui 
prouverait , par exemple, qu'il élait bien le même qui avait 
couru et gagné, l’année précédente, un prix d’arrondisse- 
ment à R***°, ainsi qu'on l’articulait, C'était ici une question 
de bonne foi, et le jury pouvait ne pas s’en occuper davan- 
tags. Toutefois, voulant se mettre à l’abri, dégager sa res- 
ponsabilité et ter prétexte à toute fausse interprétation, H 
adjura le propriétaire de déclarer que cet animal était bien 
le mème que celui dont il était question. Ce petit incident 
n'eut pas d'autre suite et Lémoigna de la crainte qu'inspirait 
la belle et solide conformation de Lis{z qui promettait d’être 
rude à la lutte ; c'était le nom du cheval bai que j'avais re- 
marqué quelques jours auparavant à l'hippodrome. Un troi- 
sième, déjà vainqueur d'un prix principal dans une autre 
circonscription, venail d'être engagé pour ce même prix sans 
que le propriétaire fournit la déclaration que le règlement 
exige à cet égard pour les surcharges. L'un des membres du 
jury, grand sportseman et possédant bien son racing-calendar, 
ou calendrier des courses, l’admonéta avec bienveillanco 
parce que, dit-il, il était peu familier avec les habitudes du 
turf, et lui fit conaaltre la disposition du règlement qui 
oblige à la restitution du prix gagné, tout individu ayant fait 
une fausse déclaration, ou, cé qui revient au même, qui n'a 
point déclaré l'animal engagé déja vainqueur d'us ou plu- 
sieurs prix de même classe. 
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Celle opération dura jusqu’à huit heures; tandis qu'elle 
se faisait, un petit nombre de véritables amateurs, réunis 
aux propriétaires des chevaux qui venaient d’être admis et 
classés, examinaient chacun de ces derniers avec attention, 
avec ardeur, les détaiflaient dans toutes leurs parties, cher. 
chant à se former ane opinion sur leur mérite respectif et 
sur les chances qu'ils cffraient aux parieurs. I! y avaitlà une 
trentaine de jeuacs chevaux, tous de bonne souche, annon- 


.Çant dela force et de ia vigueur, et presque également bien 


préparés. les bons jockeys ne manquaient pas..; tout ceta 
bromettait de brillantes luttes, Gependaat, personne n’osait 
indiquer le favori : j'aventurai deux noms — Listz et Foung 
etrutt, — mais auquel donner la préférence 2 C'était embar- 
rassant; On se sépara sans rien décider. Je ne voulus pas 
quitter avant de savoir si l’on n'imprimerait pas, pour te 
vendre sur l’hippodrome, le programme des courses avec 
les noms des coursiers et l'indication des couleurs que por- 
teraient les jockeys. Des mesures avaient été prises pour 
qu'il en fût ainsi. Tont avait été prévu, admirablenrent bien 
vrdonné, ? Ê \ 

Enfin le jour de la lutte arriva... L'heure avançait, et la 
foule d'accourir; elle débouchait par toutes les issues, à 
pied, à cheval, en voitures de toutes sortes, de toutes les 
formes, de toutes les époques, depuis la vieille cariole d’o- 
eier jusqu'à l’élégant et moderne brisk:, depuis l’ignoble 
tombereau, transformé en char-à-bancs, jusqu'à la chaise 
de poste ou la berline de voyage d'an Parisien fashionable.…. 
Et les chevaux... il yen avait de toutes les espèces; che- 
vaux de marchands, d'industriels, de cochers de fiacre, de 
mequignons, de campagnards; chevaux de mécaniciens, 
ambulants, agricoles ; chevaux omnibus loués à raison de . 
80 sous par jour, et qui valaient ce jour-là 6 fr. pour le 
moins, tous peignés, étrillés, lavés et relevant la tète comme 
des bourgeois endimanchés, comme de vrais chevaux de 
race. 

Et iout cela courait, trottait à qui mieux mieux, s’accro- 
chant, se heurtant, s’abattant quelquefois, allant le diable. 
— On eût dit une émigration en masse, un sauve-qui-peut 
général. — On eût dit que la cité tont entière allait transpor- 
ter ses pénates et 388 lieux lares dane la val*ée de l'hippo- 
drome.. Bref, On arrive, on se place, et bientôt le champ 
de courses est entouré d'un triple rang de spectateurs en 
thousiastes ; les tribunes se remplissent avec mon moins 
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d'ernpressement, de damés élégamment Darées, et l'uh dé 
mes voisins les comparait à des serres chaudes remplies de 
fleurs rares et variées. Dans l'enceinte, c’est un autre genre 
de spectateurs, huit à neuf cents cavaliers, venus de toutes 
parts, de la ville aussi bien que de tous les villages d’alen- 
tour, se trouvent réunis, méêlés, confondus, galopaut, se 
croisanten tous sens, et leurs chevaux hennisent et sc ca- 
brent... Le murmure confus de tant de voix, ce mouvement 
perpétuel , cœlte attente du plaisir, offraient un tableau sin- 
gulier et délicieux à la fois. 

Tandis que toute ceile multitude, vraie mer humaine, 
dont les têtes semblaient des vagues animées et bruyantes, 
bouillonne et s’agite de xnille manières, la trompette reien- 
tit et appelle les coursiers. Voici les jockeys qui accourent 
avec leurs casaques et leurs toques bariolées, ils viennent 
se faire peser... Les grooms découvrent les chevaux, et les 
préparent... Aux termes du réglement, les places sont dé. 
signées par le sort... Les jockeys sont en selle, ils prélu- 
dent à la course par le galop d’entrain , puis reviennent au 
pas au point du départ... Le juge indique à chacun son nu- 
MÉLO.. Lci Le placement importe beaucoup, il s'agit d'un 
seul tour de l’hippodrome ; le plus près de la corde est le 
plus favorisé, le plus éloigné aura le plus grand cercle à 
parcourir, 

Le numéro 1 est échu à la casaque or, ioque et manches 
noires, il monte Véloce par Knigt, puissant cheval, ma foi, 
je parierais volontiers pour lui; autour de moi, on proposa 
trois contre un en sa faveur, je n’osai pourtant me décider 
encore. — Le numéro 2 appelle la casaque orange, toque 
verte el manches noires ; c’est Volontaire, ce nom w'ipspire 
peu de confiance. — Le numéro 3 est au jockey de Rapide, 
à la casaque écarlate et à la toque bleue: il disputera vive- 
ment la victoire, j'en réponds, et je tiens pour lui: Enfin 
Syears vient prendre la quatrième place; son jockey, à la 
Casaque bleue, toque et manches rouges, fait la grimace; 
le maladroit, il s'avoue déjà vaincu,  - 

Ces quatre Coursiérs, maintenant un peu en arrière du 
Poteau, sont amenés à pelit pas jusque là par le juge, vé- 
rilable aligneur des_ anciens jeux olympiques, sur une li- 
gne autant parallèle que possible, Au nême instant; et au 


Les Coursiers s *élencent ensemble, mille cris de joie les 
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rccoumpagnent, ils marchent defront. Chacun des combat 
tante suit d’un regard inquiet ses compétiteurs dans la car- 
rière ; mais bientôt les rangs s'échelonnent, la toque noire 
et la toque bleue restent devant, la rouge et la verte les 
abandonnent ; elles ne suivent que de loin, mais la lutte est 
vérieuse entre Péloce et Rapide, les bien nommés. —Relle 
course! s’écrient mille voix à la fois.--Les parieurs hur+ 
lent à qui mienx mieux, les enjeux sont duubiés, triplés, — 
voici le moment de la crise; le ventre des coursicrs touche 
l terre, ils sont lonjours côte à côte, nez à nez; ils tou- 
chent presque le but, el la fortune ne se décide pas... Que ta 
foule est attentive l'toutes les bouches sont muettes, tous les 
yeux inquiets, curieux, avides, suivent Jes bonds violents 
de la course ; sait-on €e qu’ils admirent le plus, de La puis- 
sance des coursiers on des efforts des jockeys?.,, Qui l'em- 
portera ?.... Enfin, une vaste clameur s'élève; le prix est 
gagné! + Rapide n devancé Féloce d'un bout de nez... La 
carrière a été parcourue en 2 minutes 48 secondes 8 cin- 
quièmes, tel a été le résultat de celle lutte, » dit le juge , en 
‘présentant le vainqueur au jury et aux autorités, De jolies 
petites mains, parfaitement gantées, s'élèvent el attachent 
% bouquet sur la tempe gauche dn vaillant coursier, fier de 
sa victoire, De là, il suit le juge sous ia tente où le jockey 
devait être pesé une fois encore avant que d'être hbre, — 
Je laisse deviner le tumulte, le brouhaha, qui succédèrent 
à cette Julte.... Pour moi j'étais alors toul entier an pro- 
priétaire do Rapide; il riait, dansait, délirait, et, croyant 
“embrasser le bel animat, il étreignait avec force une énorme 
poutre iles tribunes; {l jetait son chapeau en l'air et des poi- 
‘gnées d'argent à la foule étonnée. J'ai cru qu'il deviendrait 
fout... Hvoulat aider au groom à sécherla sueur qui mouil- 
Jaitia brifjanw robe du coursier, et, prenant son fouiard 
d'ane main, de l'autre son gilet blahe, il alla frotter, mas- 
‘set, essuyer de toutes 5es forces le cheval de l’un des com- 
pétiteurs de Rapide, le caressant et l'embrassant avec 
amour, croyant embrasser bin l’'heureux vainqueur = 
da conrse... 
‘1 À cettc luite saveëde nne conrse sde premicrordre, n 
s'agit de disputer un prix principal de 4,000 M., affecié aux 
‘thevaüx et juments de qualre ans et au-dessus, La carrière 
val de f,000 tirètrés enpartie hée, Le hste d'inscription porte 
sept concarrents; trois ontété retirés, geæstre seulement se 
présentent au potoau, se Lèsir, — YF. Séruit, ur = Et 
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Capitaine Paul, Le premier était monté par un jockey en 
grand renom , à la casaque jaune, à la toque violelte ; le se. 
cond portait l’un des plus habiles lutieurs de l'Angleterre: 
sa casaque étaii bronze et orange, sa toque noire; les joc- 
keys d’Aprilia et de Capitaine Paul, dignes des &eux pre- 
miers, avaient souvent couru avec succès ; mais l’un d'eux, 
celui de Capitaine Paul, à la casaque bleue, manches 
blanches, à la toque bleue, redoutait beaucoup les chevaux 
difficiles, et monquait de sang-froid pour les courir. Or, le 
bruit se répandit autour de lui, à tort ou à raison , ué son 
Cheval était peu docile et capricieux à certains passages de 
Fhippodrome; le dernierse distinguait à son costume pour 
pre et or. ‘ 

Au poteau, les coursiers parurent dans cet ordre : 
Y. Strutt à la corde, puis successivement à sa gauche, Ca- 
pilaine Paul, Aprilia et Liste. 

Et y eut alors un instant d'attente tumultueuse ; les paris 
déjà organisés redoublèrent, des enjeux nouveaux furent 
proposés et acceptés, de confuses paroles se croisèrent ; 
puis tont à coup la trompette retentit, et tout se tut. Les 
spectateurs allendirent silencieux, et cette mer, tout à 
Fheure situmultueuse et si agilée, parat plus calme à la aur- 
face. Ceux des tribunes, dehoat jusque là, s'assirent sur les 
gradins, et cette foule prit l'aspect d'une prairie en pente, 
‘émaillée de mille couleurs. Enfin ie signal est donné, et les 
Æuatre coursiers sont lancés d'un même bond dans l’arène. 

Le premier tour s'accomplit, pendant lequel chacun 
garde son rang respectif. Cependant la vitesse et le fonds, 
<es deux qualités essentielles, commencent à sé faire jour 
aux yenx les plus exercés. La toque noire, casaque bronze 
et orange, retient son cheval aux membres agiles et ner- 
veux; on dirait qu'il craint de te voir s'emporter, et d'avoir 
peine ensuite à le maîtriser, mais il le possède bien. -- Le 
Jockey de Capitaine Paut n'est ‘déjà plus en confiance, on 
devine que la main qui le guide, que la voix qui l’excite, 
sont met assurés ; il est libre sil veut. La Casaqué et la to- : 
“u€ Pourpre et 6r parak être, au contraire, l'ame de son 
Courier; on sent qu'il est gouverné par l’etralneur ha- 
ble qui l’a nourri de sa main, et souvent exercé au Hen 
même de la lutte actuelle. Quant au jockey à la casaque 
geune, toque violette, il court ua cheval déjè cétèbre, ‘et, 
quoiqu'il ait le plus grand espace à Parcourir, À le main- 
tient à son rang.sans.efforts, sansie retenir hi io presser, ct 
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en l'abandonnant à un galop facile, qui semble étre son 
allure ordinaire. 

- Bientôt enfin des avantages réels ou ficlifs sa dessinent 
plus clairemènt. Le numéro ? a gagné sur le numéro 1, le 
plus avancé de ses compéliteurs, près d'une longueur de 
cheval. Le numéro 1, retenu de toutes les forces de son joc- 
key, se laisse dépasser, sûr de reprendre l'avantage, mais 
point assez pour céder Ja corde. Les numéros à et 4 sont cal- 
mes, semblent assister à une lutte étrangère et à laquelle ils 
n'auraient aucun intérêt particulier, tant leur physionomie 
est impassibie. Un incident fait perdre du terrain au nu- 
méro 4; une des étrivières casse, Ausilôt il déchausse le 
second étrier, et le place en avant de la selle. Si court 
qu'ait élé l'instant nécessaire, il avait porté un coup ter- 
rible aux intérêts et aux espérances de ceux qui avaient 
parié pour Lislz, en arrière maintenant de deux longueurs; 
mais leur crainte disparait aussi rapidement que ia lueur 
de l'éclair. Le jockey se penche en avant, et sans recourir 
ni au fouet ni à l’éperon, il fait entendre un sifilement par- 
ticulier, et,en quelques bonds, il a repris sa place. 

Au troisième tournant, la casaque bleue n’est plus le 
maître de son cheval : emporté de toute la vitesse de son 
train, il a devancé ses rivaux. Mais cet avantage faclice ne 
trompe personne ; Car On voit à tout instant le jockey se re- 
tourner avec inquiétude, puis exciter sa monture, espérant 
gagner assez de terrain pour ne pouvoir être rejoint par 
les retardataires. Toutefois, il sait si bien le peu de puis- 
sance qu’il exerce sur le vigoureux animal, que, bien qu'à 
ait pu se rapprocher de la corde, et, par conséquent, di- 
miouer l’espace à parcourir, à} ne le tente point, de peur 
d’être emporté par-dessus, et il se maintient à la même dis- 
tance que le sort lui avait assignée au moment du départ. 

Cependant, la fin de la lutte approche, et, à J'agitation des 
spectateurs, on sent arriver le dénouement. Les parieurs 
du numéro ? paraissent visiblement inquiets de leur vic- 
toire momentanée, ils voudraient voir modérer l'ardeur 
impétueuse du conrsier, mais il redouble de vitesse, el, 
bondissant par-dessus la corde, il sort de la lice, débar- 
rassé de son jockey désarçonné par l'un des poteaux qui 
soutenaient la corde. 

A cet endroit, au quatrième tournant, le numéro 1 läche 
les rênes et s'empare de l'espace ; le numéro 3 s'élanc® ra- 
pide pour suivre; le numéro 4 se maintient à son rang €A 
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Yaisant entendre, pour la seconde fois, le sifflement auquel 
répondait son vaillant et généreux coursier, Alow ce fut un: 
spectacle magnifique. La course de ces trois chevaux était 
si rapide et si égale, qu’on eût pu les croire attachés de 
front, et marchant du même pied; on n'entendalt qu'un 
bruit; on eût dit qu’on voyait la flamme que soufliaient ces 
nobles animaux. La grande lutte a commencé. Les jockeys 
changent de posture. Jusque là, debout sur les étriers, M 
corps penché en ayant ot les mains appuyées de chaque 
côté du garrot, ils s’assoient fermement sur ia selle, Le 
corps saisissant, pour ainsi dire, l'enjambé du coureur, 
puis élevant les poignels au-dessus du garrot, ils tirent lé- 
gèrement la bride, et font mouvoir les mains, comme s'iis 
voulaient lui faire décrire un cercle, afin de réveilleretd'aug- 
menter encore l’action des coursiers. Ils enlèvent ainsi leurs 
chevaux dont la vitesse est effrayante, et îis ne sont plus 
qu'à quelques toises du but. Eaflu , il paraît que le numéro 
4 va l'emporter, car il dépasse d'une demi-longueur js nu- 
méro 8, et d’une encolure au moins le numéro 4. Mais, au 
même moment, et comme s’il n’eût attendu que ce signal, 
le jocksy à Ha casaque jaune, d'un seul coup de crayache 
appliqué à propos, trace une ligne sanglante sur le inc 
droit de Listz étonné, et le noble animal s’élance tout d’un 
bond comme l'aigle, comme la flèche, comme la foudre, 
dépasse son rival, et aecomplit le carrière obligée, le lais- 
sant d’une demi-longueur en arrière, en 4 miautes 54 se- 
conde 1 cinquième. 

A la seconde épreuve, l'intérèl augmente encore; les 
trois chevaux s'élancent, mais avec moins d'ensemble, 
après un faux départ Aprilia à la corde, prend la téte, et 
mène admirablement la course: Listz n'est que le troisième. 
Au secoud tournant, il se rapproche de F. Stratt , et tous 
deux rejoignent leur rivale. Les voilà de front, ils volent 
dans l’espace, et fournissent les trois quarts de lu carrière 
sans qu’il soit permis de rien préjuger sur l'issue de la 
lutte, car c'étaient toujours la même vigueur et la même fa- 
cililé d’allure dans les trois concurrents. Cependant, à 200 
mètres du bat environ, Listz, pour montrer toute sa vélo- 
cité et toute sa puissance, se détacha vivement des duax 
auires coursiers, ct arriva premier en 4 minutes 55 secop- 
des. F. Sitruit el Aprilia dépassérent le poteau tôle à Lète, à 
sccondes après; on les cût dit collés l’ua à l'autre. 

Aussilôl de grands cris retentissent avec une admiration 
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qui tenait du délire, et alta même jusqu'à la frénésie at mo- 


nent où, ramené par lie juge vers les tribunes, et exposé 


aux regards des spectateurs, Lisl£ se montra encore haut et 
Rer. On le courenna pendant qu'une délicicuse musique 
célébrait sog éclatante victoire. : 

,..— Dans l'intervalle des épreuves de celte seconds coutse, 
le juge, armpteur passionné du. iurf, profila habilement de 
l'enthousiasme général pour crganiser une eourse à qui perd 
gagne, entire chovaux de lous àges et de tous pays. Les caur- 
siers devaient être montés par des gentiemen, mais gucurt 
de ceux-ci te pauvait monter son propre chevai, de sorte 
que chaque cavalier, intéressé d’ailleurs au succès de Ja 
lutte, dirigeant un cheval qui n'était pas le sien, et qu'il 
avait intérêt à faire arriver premier, s'efforçait par là même 
à faire rester son propre cheval en arrière. Or, Le dernier 
arrivant était précisément le gagnam. Les autres conditions 
étaient, du reste, fort simples : 2 napoléons d’entrée, 6 cou- 
reurs au moins, {a Masse des enjeux au gagnant. Ce prix 
devait être couru sous le nom de la poule des dames. Cette 
dernière condition flatia singulièrement les aimables spec- 
tatrices, qui, voulant augmenter l'émulation des cavaliers 
par leur approbation, se divisèrent en plusieurs camps, et 
Parièrent des glaces , enjeux de saison, que se sont loyale- 
ment partagés perdants et gagnants. — Celle course, dont 
la vitesse fut remarquable, avait amené dans la lice quel- 
ques cheyaux en répulalion dans le pays. On nomma : — 
Imbroglio, — Zazczizozu, — Saute-aur-prunes, — Ruy-Blas, 
— Polichinelle, — Ciyso-Pémpe, ei d'autres moins fameux. Ce 
dernjer s'illustre, il perdit la poule en arrivent premier. On 
plaisanta beaucoup 1e parrain de ce bet animal, sur l’origi- 
nalité du nom donné; mais les jeux de mots devinrent bicn- 
tôt plus embarrassés, lorsqu'on sut que le parrain était une 
jeuve et jolie marraine. Bref, on dépeusa beaucoup plus 
d'esprit dans cette occasion qu'il n'avait fallu d’efforis au 
noble coursier pour fournir lo carrière de 4 kilomètres. 

— 1 y eut trois jours de courses, etils furent bien remplis. 
Mais on ne peut faire courir trois jours de suite, et le régle- 
ment avait sagement mis vingt-quatre heures d'intervalle 
eutre chaque journée. D'un autre eûté, il fallait aviser au 
moyen de rctenir les étrangers en ville, de les y occuper 
assez pour que l’un de ces ennuis, qui se respirent dans 
l'air comme la peste, ne s’emparât point d'eux, et ne tarit 
pas, avant le temps, Les sources de galté et d'enthousiasme 
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qui donnent Ha santé au cœur, animent les indifférents, a 
véchaufeat les plus tièdles. 4 

Les courses commencèrent un merercdi, Le lendemain, 
uue sojennité hippique d’un autre genre, la distributiot 
annuelle des primes d’encouragemeni à l'éléve des chevau 
améliorés, réunit ui nombreux et brillant concours de 
poulinières, de poalains et de pouliches de diféreuls Ages, 
Les amateurs du tur/, que les courses avaient conviés, ne 
manquèrent pas à ce nouveau rendez-vous qui Jeur avai 
été donné, et la foule étaif grande au Champrde- Mars, 
Parmi les assistants, beaucoup counsissaient jc.pays, ou 
avaient déjà vu, à XYZ, plusiours réunions de ce genre, 
Aussi, ce fat un concert unanime d’éloges ; pas un Gür 
rieux, pas ua amateur qui ne manifestät avec plaisit son 
étonnement de la marche rapide du progrés dans l’étève 
des chevaux de la contrée ; quelques-uns même, dans leur 
cnthousiisme, la comparaient, sous ce rapport, à tout ce 
que la France produit de micux, 

Ët y avait pour moi, observaleur bénévole, un vif intérèt 
à écouter Lous ces mots en l'air, qui se débitaient çà et ià 
par les curieux ; à surprendre le jugement plus sérieux que 
portaient Les amateurs, à m’assurer de l'opiuion des vérir 
«bles connaisseurs que je retrouvais facilement dans lg 
foule à l'attention profonde qu'ils mettaient à analyser cha 
que sujet, à le comparer avec la mère quand celle était gré- 
sente, ou, encore, avec la masse des chevaux du pays tels 
qu'ils étaient naguère encore, et tels qu'ils ’existeront plus 
d'ici à quelques années, J'étais heureux de n’entendre que 
des exclamations élogisuses , j'éluis fier de voir lever noÿ 
produits indigènes au niveau des chevaux de servico au- 
glais et au-dessus de ces productions mollasses et si peu 
résistantes que nous envoicut les petits élets d'Allcusague, 
de suivais surtout avec intérèl Les membres du jery, el je 
voyais avec plaisir que leur choixtombait de préfercace sur 
les sujets les plus améliorés, sar ceux qui avaieut le plus 
de distinction, et qui annonçaient de plus de sang. Cecile eb- 
serwatiou à sou ämportonuce, Jusqu'ii, on Le dié du moins 
les jurys de distribution des pritnes ne se sout pas spsez 
généralement pénétrés que le pur sang est la space dy 
toute régénération, et que les produits de honne origine 
<004, dès à présent, recherchés avec plus d’empressemeut, 
et payés plus cher que les auires. Du reste, le système des 
prinæs éluil bien combivé, et s’uppliquait principalement 
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à retenir dans le pays, à fixer au s0l les poulinières les 
mieux confôrmées, et produisant le mieux. Ce n'étaient 
pas seuiement des palmes pour {es plus belles, mais Lien {a 
chaîne qui attachait à la production celles qui en étaient char. 
ces. 

i Les primes accordées se fistribuèrent avec beaucoup 
d’autres récompenses offertes à lFémulation des agricul- 
teurs, dans la séance publique et d’apparat, tenue le mème 
jour par le comice agricole du département, et, à l'issue 
de la séance, tonus les heureux, tous Les lauréats prirent 
part à une collation splendide où lon porta des santés chè. 
res à tous les cœurs. Ces solennités, qui se renouvellent 
chaque anvée, produisent les meilleurs résultats. L’amour- 
propre des cultivateurs qui obtiennent des primes est flatté, 
et tous s’en retournent avec le désir de redoubler d'efforts 
pour mériter encore de semblables distinctions. 

— Le vendredi, les courses continnèrent. 

— La journée du samedi offrit un autre spectacle, C'était 
foire à X Y Z. Déjà la veille ,en revenant de l'hippodrome, 
nous avions trouvé les rontes encombrées de gens qui n'a- 
yaïient point revêtu cet air de fête auquel on distinguait ai- 
sément la foule qui avait assisté aux courses. Leur physio- 
nomie élait plus sérieuse et plus occupée. Je distinguai sur- 
tout deux genres de cavaliers, — Les uns, en blouse bleue, 
portant suspendu au poignet un lourd bâton garni de cuir, 
et par derrière une valise à moitié cachée sous une limou- 
sine ; à leurs yeux bleucs, à leur voix mielleuse, à la poli- 
tesse aveo laquelle ils vous tiraient leur chapeau de paille, 
il était facile de reconnaître des maquignons normands : — 
les autres, maigres, soucieux et sombres, cheminaient plus 
lentement, et leur feutre écourté ne quittait jamais le ser- 
re-tête de toile qui cachait leur chevelure grise ; c’étaient 
des Poitévins, race soupçouneuse et moruse, dont la pro- 
bité querelieuse est pire peut-être que la rouerie joyeuse et 
sociale de leurs confrères de la Normandie. 

Maïs arrivons au champ-de-foire; c’est là qu’il faut obser- 
ver les acheteurs et les marchands en présence, étudier 
leurs diverses nalures, et voir l'adresse façonnée des ma- 
quignôns aux prises avec la ruse patiente des paysans, Je 
devais être, ce jour-là, le Cicerone de plusieurs jeunes cu- 
rieux qui ne demandaient pas mieux que de devenir ama- 
teurs, mais qui, probablement, n'avaient point encore vu 
de près un marché aux chevaux. Je le crus du moins à leur 
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erbbarras, lorsqu'ils se sentireei heurtés, poussés par la 
foule, étourdis par les cris, éblouis par le mouvement... 
Chacun allait et venait..…, et je fis observer à mes Cosmpa- 
gnons combien il était curieux de voir lortre au milieu de 
cette confusion, l'intelligence dans ce chaos, le calme dans 
ce tomulte. Ne peuserail-an pas qu'H a fallu des ordres im 
périeux, des mesures prises longiemps à l'arasce, pour 
amener à tel jour, à telle heure, tant d'hommes de contrées 
si diverses, pour accumuler sur un point tant dé marchan- 
dises différentes? Une.seule puissance à failiqui tela, — 
l'intérêt particulier, — C'est lui qui, autant et plus que les 
lois peur-ètre, lie les hommes enire eux; c'est lui qui en- 
retient le mouvement du commerce, alimente nos villes, 
qu'un jour d'oubli réduirait à la famine; c’est lui qui fait 
quelquefois le crime, mais c'est surtout lui qui fait l'hon- 
neur et la probité de la société. 

Nous avons atteint l'emplacement gasign6 à la vente des 
animaux; vous entendez le hennissement des chevaux, le 
mugissement des bœufs, la voix de leurs maitres, Voici le 
marchand de bœufs aux guêtres de cuir, au bâton noueux, 
le maquignon au grand fouet. Suives-moi, Messieurs, et 
nous trouverons bien des observations à faire. 

Remarquezd’abord que sur la quadruple ligne occupée par 
les chevaux, ces animaux paraissent rangés d’après leur 
taille, ou plutôt d’après Jeurs formes; chacun cherche la 
place la plus avantageuse, celle qui peut nuire le moins à 
la vente, ou favoriser le plus la vue des sujets exposés. 
Près de nous, ils sont grands ei gras, épais et membreux, 
leurs crios sont longs et touffus ; plus loin, moins forts, ils 
semblent pourtant plus communs, d'espèce inférieure. Ici, 
à droite, ce sont des chevaux de selle, il y en a de très-dis- 
lingnés ; à ganche,on pe saurait aussi bien décider quel est 
leur usage ; ils ressemblent aux uns et aux autres: ce sont 
des bêtes à deux fins, commodes pour ceux qui veulent tour 
à tour les monter el les atteler, Tous ces chevaux ne viou- 
nentpas du même pays, ils sont de races différentes; lea 
Marchands vont les chercher pour les répandre enauite suis 
vantles besoins du luxe, de l’agriculture et de l’industrie. 
Mais voyez comme tous les regards se portent et s’arrôtent 
de préférence sur les chevaux qui dénotent du sang, sur 
ceux d’une origine plus élevée. Je vois, avec une satisfac- 
tion mèlée d’orgueil, que l'amélioration de nos espèces in- 
digènes va toujours croissant, el qu’elle chasse le nos mar- 
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ché ces chevaux d'attel1ge que l'Angleterre et l'Atlemagno 
nous fournissaient depuis longlemps, et presque à HeRcier 
sion de la Franiom 

Nous parcourèmes ainsi l'immense champ-de-foire, mer 
mouvante de.tôtes d'hommes et d'animaux, d'où s'étevaiens 
des jurements, des cris, des hennissements, dont te mé- 
lange feremait une-inexpticable rumeur... Nous ke traversa- 
m0 dans tous des sens pour that voir! mais ce n'était pas 
æhese facile que. do fairc sa trouée et d'ébtentr passage 
dans cette mêlée; de quelque côté qu'on se tournût, on se 
trouvall face à face avec ces tôles velues, animées, fières, 
quivous envoyaient au visage uce brûlante haleine avec an 
bennissement sauvage... Parinstants, on entendait une lon : 
gue clameur s'élever ; on voyait des chevanx se dresser de- 
bout, furieux, et les crins hérissès Alors mes jeunes com 
pagnons, malhabiles à se garet, se jetaient dans la foule, et, 
entraînés malgré eux dans cette marée, ils ronlaient an 
milieu des hommes et des chevaux dont tes flots vivants 
les emportaient au loin. Bref, nous fümes lémoins d'un 
marché curieux, dont les différentes pliases nous inléressè- 
rent au plus haut point. 

La foire commença à s'éclaircir, les paysans descommu- 
nes les plus éloignées s'étaient dejà retirés... Un Normand, 
frais et blond, causait avec un entremetteur à l'éperon 
soudé au soulier gauche, et au fouet croisé en bandoulière. 
HU s'agissait, pour le rusé marchand, d'ocheter, an plus bas 
prix possible, la plus belle jument de la foire, restée invetr- 
due par suite des prélentions élevées de son propriélaire, 
vieux malin qui l'avait élevée, et capable, disait-on autour 
de nous, de vendre lé paradis ou bon Dieu. —- Tiens, dit le 
Normand à son compère, ie n'avais pas vu celie-cit Et fl la 
regarde en sifflant. — C’est dommage, ajouta-t-il, qu'elle ait 
une aussi mauvaise Léte... Ça n’a-t-il pas l'air d'anboisseau 
de grain au bont d'un coude cheval... ; et les jareeis donc 1... 
Avec ça, la plus belle béte perd 608 prix... C'est égal, jc don» 
nerais 500 fr, de La jument... — Chut ft l’autre, le paysan 
vous entend. — Je ne sne dédis pas s'il veus lui changer fa 
tête ; mais, comme elle est, je n'en donnerais pas la nuñtié, 

Le paysan, qui écoutait immobile, semblañt a’avoir rien 
entendu, Le maquignon vint tâter le cheval, — Vous voa- 
lez acheter? dit le vieux alors en éouriant, — Ah! tu mo vois 
donc... Eh bien! combien ta héte? Le pavsan ne réporlit 
pas, et se mit à refaire tranquillement uuc des tresecs de lu 
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crinière: 2 Cohbien votre juinentr fépéta R compère. 
Mème silence, —- Ah ta! répondtas-tu, animal? crla le ma- 
quignon, Se détournant lots, comme s’il avait deviné qu’on 
lui parlait, le payson semblait interroger des veux, puis : 
… Je suis sourd, dit-il en taussant es épaules. = Que 1e 
diable emporte la brute, reptit le Normand, on ne pourri 
pas lui faire emendre un seul mot. Le paysan sourit, ct ré: 
béta : + Je suis sourd... sonr4, + Eht je le vois bien, sau- 
vage,réponditle marchand ; puis s'apptochant de l'oreille 
du paysan, et faisant un porte-voüit de sa main, it let ctia : 
combien la jument ? 1,200 frenès:  Excusez, l'ami fie 
Normand, 1,200 francs] Ta furent fait des écus de cent 
sous à ce qu’il paraît! 4,200 francs pour un animal qui à 
une tête comme çala, Tu veux te gausser de mot, vicux 
farceur ! — Beau cheval, dit l'autre, beau cheval... Et il 
montrait sa jument avec complatsance, il détaillait ses 
perfections: À chaque éloge le maquignon opposait une 
critique ; mais le paysan n'entendait rien, et continuait 
toujours. — Décidément it est sourd comme une cruche, 
dit le Normand à l'entremetieur, — fl paratt, répondit 
celui-ci. — Proposé-lui 500 frans;: coûte que coûte, il 
freut que j'üie la bête, et il s’éloigna, L’entremetteur fl 
l'offre , et le paysan de se récrier À son tour, et de recom- 
mencer l'énumération de toutes les qualités de sa jument. 
Le maquignon revint, et examinant de nouveau : — Ello 
n'est pas poussive au moins? Le paysan jura par Jésus ct 
la Vierge que la bête avait la poitrine salne. — Ni corvarde ? 
— Méme affirmation. — Ni boiteuse, ni Iunatique ? Affirma+ 
tion plus énergique encore de la part du paysan, qui as- 
sura également que le jument ne mordait ni ne ruait, 
qu'elle était facile au ferrage, et il fit voir sa bouche et ses 
yeux, soulera ses pieds, la fit marcher ct trotter, Pendant 
tout ce temps, de nouvelles offres lui avaient été faites, et à 
chaque écu que l'acheteur ajoutait à soû prix proposé, Où 
que le sendeur retranchait à son prix demandé, t’était un 
lux de paroles à n’en plus finir... Ils étaient d’atcord, sauf 
quelques pièces de cent sous, et près de conclare, lorsque 
l'idée de faire monter la bête vint à l'acquéreur, et it dit à 
son compère de l'essayer. Mais, comme celai-ci étendait l6 
bras pour saisir la crinière , et levait le pied pour qu'on l'af- 
dat à sauter, le paysan se mit à courir en tenant et fai- 
sant trolter en lesse sa jument dont les allures se dé- 
veloppérent rapides, brillantes, sllongées, régulières. Ce 
dernier essai tenta Le Normand, qui dit son dernier mot, et 
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proposa de couper en deux la différence entre les prix de. 
mandé et offert... Le marché fut conclu; le paysan reçut 
des arrhes..., et le trio s’achemina vers l'auberge établie en 
plein vent, pour ratifler je trailé ea buvant, selon l'usage. 
Comme ils s’asseyuient, le tavernier lança sur les parties un 
regard curieux, et dit en riant : Eh bien ! qui a trompé l’au- 
tre ? — Le paysan est enfoncé, répondit le maquignon ; j'ai 
la bête pour 9% pistoles, et j'en ferai de l'argent; je n'en ai 
de ma vie acheté une pareile. — Pour 98, dît le paysan ; vous 
avez dit 98. — Le maquignon fit un bond énorme, et de- 
meure stupéfait. — Eh hien! eh bien! tu n'es donc plus 
sourd, toi ? — On n’a pas besoin d’être sourd pour boire... 
Yersez, versez, l'ami, le marché est fait. . 

Le maquignon se frappa la tête de ses deux mains. — Aht 
le ecélerat m’aura trompé, s'écria-t-il en se retournant 
vers la jument. — L'avez-vous montée? demanda l'auber- 
giste d’un 1on gogusnard. — Non; pourquoi? —- La bête a 
uné mauvaise habitude ; elle ne veut souffrir ni cavalier ni 
barnais, et l'on n'a jamais pu rien en faire. ; 

Le Normand se délourna vers le paysan, qui était tran- 
quillement appuyé sur son bâton. — Je ne prendrai pas ta 
bête, vieux coquin! s’écria-t-il furieux. — On ne peut pas 
forcer le monde, répondit paisiblement le vendeur ; mais 
alors les arrhes seront à moi, 40 francs font du bien à un 
pauvre diable, et je n'aurai pas perdu ma journée. 

Le maquignon écumait de rage. Il eùt volontiers battu le 
vicux renard; mais l’aubergiste le calma. — Vous n'êtes 
point emharrassé de la bête, lui dit-il, elle a belle apparence, 
et puisqu'on a pu vous la vendre, vous saurez bien la cou- 
ler à un autre... tout en gagnant honnêtement votre vie, 
ajouta t-il en souriant. | 

Le marchand paya la somme promise, mais après force 
malédictions, Le vieux la recompta trois fois, l'éplucha écu 
par écu, se plaignit que trois pièces étaient mal marguées, 
étempocha le tout avec de grands soupirs et de fort mau- 
valse grâce, On eût dit que c'était lui qui se trouvait lésé. 
Cependant le maquignon s'était rassis en mavgréant; le 
paysan l’imita et se plaça vis-à-vis de lui. —Eh bien! qua 
veux-tu encore, voleur ? —£'esl l'usage que celui qui achète 
paie un coup à boire, dit le vieux retard d'un air calin. 

À ce dernier trait, nous partimes tous d'un éclat de rire, 
et le Normaud sortit furieux, Le paysan attendit encore quel- 
que temps, et se retira coin en grognani. | 
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Cet homme là, je crois, eût volé un huissier... si la chose 
était possible... : 
— Et le lendemain, dimanche, eurent lieu les dernières 
courses de ia saison; elles furent nombreusos, variées et 
brillantes comme celles des jours précédents. 


S 4. Courses au trot. 


Les courses antrotse multiplient en France; on on a senti 
l'utilité pour les pays d'élève où Féducation était vicieuse. 
Des luttes en concours publics ont cet avantage immense de 
faire rechercher par les vaincus les causes de leur défaite, 
d’où ressortent naturellement celles du triomphe des vain- 
queurs, Ea fait de chevaux, on ne peutles trouver que dans 
les méthodes bonnes ou mauvaises de reproduction etd'élève. 
Ici, les faits sonttout-puissants ; leur logique est sévère, in- 
flexible, leur éloguence persuasive parce qu’elle est à la por- 
tée de tous les esprits. Aussi dans leur simple rapprochement 
y a-t-il souvent, presque toujours, un enseignement plus fé- 
con d que dans les raisonnements les mieux suivis. C'est que 
la plus chaleureuse argumentation n’a jamais l’autorité d’un 
fait ; qu'il y a quelque chose au-dessus d'une affirmation, 
une preuve démonsirativé; — quelquechose au-dessus d’une 
pre uve, un résultat, 

On peut donc aitendre de véritables services de l’institu- 
tion régulière et progressive des courses au trot, montés om 
aîtelés. Elles doivent mettre en honneur les meilleurs modes 
d'élevage, hâter la marche de l'amélioration et donner plus 
de valeur aux produits des contrées oùelles auront fait nat- 
tre de bonnes habitudes : elles seront enfin d'un grand se- 
cours pour l'acheteur à qui elles donneront le moyen de re- 
connaltre, sans dificulté, les chevaux d'énergie de ceux qui 
en manquent; c'est l’avantage de ces épreuves publiques : 
elles mettent l'ignorance au niveau du savoir, en classast 
les concurrents d’après l'échelle de la perfectibilité de leur 
Organisation. Telle est du moins l'opinion que je me suis 
faite de ce genre de luttes, qui sont aux chevaux de service 
ordinaire, ce que sont les courses de vitesse aux chevaux 
d’un ordre plus élevé et parmi lesquels on doit faire choix 
des sujets à employer à la reproduction. C'esten Normandie, 
le pays des beaux et bons carrossiers, que je vous ferai voir 
et juger ces luites intéressantes. Mais hâtons-nous de partie, : 
le temps presse, et quelque diligence que nous fasaions, 
ROus he pouvons arriver à À BG, que la veille des courses. 
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C'était comme toujours el partout une grande affluence de 
curieux, d'étrangers, de marchands. En quelques années, 
je n’en doute pas, les courses auront sufli à établirupe foire 
des plus renommées à laquelle les amateurs parisiens vien- 
drontse pourvoireux-mêmes, car ils y trouveront de magni- 
fiques chevaux de selle et d’attelage, parfaitement dressés, 
bien ensemble et tout prêts à entrer en service... Ce sera 
toute une révolution dans les idées et dans les habitudes : 
tous y gagneront, producteurs et consommateurs... 

Tous les prix furent bien disputés et amenëèrent dans la 
Jice un assez grand nombre de compétiteurs, parmi lesquels 

.& remarquai, en chevaux de selle, -— Léger, — Kovel, — et 
ÆZibeth, admirabies de formes et de solidité, produits d'élite 
‘qui rappelaient le cachet de leur origine paternelle; c'étaient 
es fils de reproducteurs fameux arrachés à l’Angleterre qui 
les regretie. Ils sortaient debonnes écuries, carils formaient 
ua singulier contrasle , par leur belle condition, avec ces 
Joardes masses qu'on leur avaitdonnées ponr émules et qui 
h'avaient d'autre mérite que celui de leurs énormes propor- 
Aions, Il ne faut pas s’ytromper; deux camps étaient en pré- 
&encCe : une impaicnse question allail se débattre sur le terrain 
æutre les Dariisans éclairés du pur sang et les soutiens 
opiniîtres des vieilles méthodes, La lutte est ouverte entre 
la routine et le progrès ; mais le résullat sera décisif, car 
ici point d'équivoque , rien n'est idéal, tout est matériel au 
fontraire el posilif par conséquent, 

dé Be sais vraiment si je dois poursuisreet dire que, dans 
<es luttes inôgales des Îls de pur sang contre des Normands 
purs, comme on les appelait, l'avantage est toujours de- 
æpeuré. aux premiers. À ceux-ci la vitesse, la vigueur, la 
persistance, — etles prix; — à ceux-là les coups de fouet 
#t d'éperons, les mauvais traitements, la fatigue, les n10- 
œueries de la foule, — et la honte d’une défaite accablante. 
£roirer-vous encore à l'énergie, à la force de vos bêtes 
#Ængraissées, empatées, chargées de lymphe, volumineu- 
ses et stupides dans leur abâätardissement? Comparez- 
des dans leur orgauisatlon molle et flasque aux animaux 
dont le systéme musculaire est résistant, sanschairs inutiles 
et apte aux longs élans, doat la respiration est grande et 
Libre, dont La physinnomie cost animée, expressive, et le re- 

. &mi plein de feu. 
Cependant, la différence était pout-ètre encore plus tran- 
<bée lorsque l'examen portait sur iles cheraux atlelés. Les 
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- courses entre chevaux propres au tilbury Aous it voir, entre 


+ 


autres, un jeunc cheval de trois quarts sang, plein d'élé- 
gance et de noblesse, et tout à fait remarquable par le dé- 
veloppement énergique de toutes ses parlies, #ias ne 
trompa personne , il gagna avec autant d'aisance que de 
grâce les deux prix pour lesquels 08 l’avaitengapé ; à vrat 
dire même, il se montra tellemernit supérieur qu’il n’y eut 
pas de lutte et qu'il déshonora des compétiteurs indignes 
de lai. 

Je remarquai enfin trois paires de chevaux ou juments, 
attelés à des voitures à quatre roues, C'étaicnt — Orgueil- 
teux et Superbe, — Major el Impétucuxz, — Ciska et Louisia. 
Ces trois attelages eussent êté enviés par les plus dificiles, 
je ne crois pas avoir jamais rien vn de plus brillant. Il ne 
leur manquait que des harnais plus légers sous lesquels on 
püt distinguer plus facilement encore la perfection et l'élé- 
gance de leurs formes. Ils devaient lutter entre eux et nous 
donaërent un magnifique spectacle lorsqu'ils furent lancés 
dans la carrière... Voyez les belles allures, disait-on de toutes 
paris, comme ces formes gracieusés se développent bien ils 
s'animent, ils s’impatientent, ils auraient bonne envie de ga- 
loper ; mais leurs conducteurs résistent et ils ne quitterort 
pas le trot allongé, rapide et perfcctionné qu'un üresseur 
habile à su leur donner... Ils arrivent pour Ja quatrième 
fois... Les juments l'ont emporté de quelques secondes !,,. 
Nous les retrouverons quelque jour sur les boulevards et au 
bois: ce sera grand dornmage : detellcs bîtes devraient être 
consacrées toujours à la reproduction de l’espèce, 

Gette course fut la dernière, el tout le monde le regretta : 
car tel est l'intérêt qui s’y attache, que ces luttes peuvent sc 


-renouveler toujours sans lasser 1a curiosité da public. 


Espérons que œ genre d'épreuves prendra faveur dans 
&æs iocalités où il doit être utile; à À BG, les distances à par- 
courir étaient de 6,000, 8,000 et 10,000 mètres en une seule 
épreuve, et le maximum dun iemps accordé de — 45, — 93 
et 35 minwes. Tous les prix Fitrent gagnés avec une vitesse 
#lus grande, — Une excellente disposition du réglement de 
ces courses, difficiles à mener à fin sans contestations, for- 
çait tes chevaux qui auraient prés le galop à s'arrêter couft 
et à repartir immédiatement au trot, au lieu de leur faire 
faire an tour sur eux-mêmes ou.d’ailer 5e placer en arrière 
du ésroier concurrent, COMME c6la ee pratique surqnelqués 
hippodromes peur les courses am trot, moMés. Or, tete 
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punition n'est pas juste {et nous ne voulons parler que de 
fapremnière, car l’autre est absurde}, elle fait perdre toujours 
plus de temps que l'équité ne l'exige en pareil cas, et du 
reste beaucoup de chevaux se refusent à tourner ainsi brus- 
quement. Ailleurs on ajoute à cette obligation d'arrêter, celle 
de faire reculer l'animal de quelques pas : cela est tout aussi 
difficile et tout aussi peu équitable, 

Les courses au trot, lorsqu'elles viennent après des cour- 
ses au galop, recréent et intéressent moins les spectateurs 
que lorsqu'elles ontlieu à l’exciusion de ces dernières. Leur 
vitesse paraît alors moins remarquable, ct cependant il 
marche bien le cheval qui fait sa licue de poste er moias 
de 9 minutes : c'est une vitesse de 7 lieues à l’heure à très- 
peu près. Or, l’histoire des courses en France nous révèle 
souvent une semblable vitesse. 

Pour des courses au trot, les chevaux n'ontpas besoin d’un 
entrainement aussi suivi et aussi long que pour les courses 
au galop, surlout lorsque l'élevage a été pratiqué d’après 
les saines méthodes et que le grain estcntré de bonne heure 
dans la ration quotidienne des élèves, Ce n'est plus alors 
qu'une éducation ordinaire , un dressage judicieux qui aide 
singulièrement au développement des formes et de toutes 
les qualités qui mettent un chevat de service en valeur. 

Le lendemain des courses, le jury et les autorités provo- 
quèrent un6 exhibition publique de tous les chevaux qui 
avaient pris part aux luttes des jours précédents. li y eut des 
absents, mais ce ne fut pas parmi les vainqueurs. Honteux 
de leur défaite, quelques chevaux mal racés, parcimonieu- 
sement élevés, peu ou point préparés, manquaient à l'appel; 
leurs propriétaires seuls étaient venus revoir, admirer, com- 
parer el questionner avec intérêt, avec ardeur, les posses- 
seurs heureux : — Quel est le père de celui-ci ? comment 
atez-vous élevé, dressé,’entrainé celui-là ? Vous avez donc 
pris des conseils, écouté des avis ? Comment vous êtes-vous 
décidé à quitter la roule batiue pour suivre des voies nou- 
velies ? Ne craignez-vous pas de vous égarer ? Ces méthodes, 
ces principes qu’on nous prêche maintenant de toutes parts, 
que l’on retrouve à chaque page du Journal des haras, les 
adoptez-vous en aveugle, quand même: ou les comprener- 
vous bien ? Y avez-vous confiance surtout, et vos premiers 
succès se renouveHeront-ils? Franchement, et tont enthou- 
siasme à part, avez-vous foi dans les nouvelles doctrines, 
agissez-vous par convicüon?..., Mais enän qu'est-ce donc 
que le pur sang? Est-ce que le sang de tous les chevaux n'est 
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pas le même ?.. Tous les doutes furent éclaircis, toutes les 
demandes eurentleurs réponses, et je rapporte votontiers ce 
que j’aientendu dire du par sang à un officier des haras, l’un 
des membres présents du jury des courses : 

Vous ignorez ce que c'est que le pursanget vousu”ycroyez 
pas... le pur sang, mes amis, est le seul principe de la force 
et du courage; en lui réside le germe indestructible de 
toutes les qualités intimes du chevat noble, primilif, du che- 
val père; c'est la source précieuse, féconde, intarissable de 
toutes les améliorations: c’est la beauté, la grâce, la puis- 
sance; c'est l'assemblage de toutes les perfections. 

Le nature du sang, dans chaque espèce, varie quant à ses 
propriétés qui dépeudent sans doute des proportions de ses 
étéments. Ilen est de mème dans les différentes races d'une 
seule espèce. L'étude physique de la circulation, l'examen 
chimique du fluide circulatoire constatent ce fait, d’ailleurs 
facile à vérifier. Explorez par la main les battements du 
cœur sur le cheval et le chien, — sur le bœuf et le mouton, | 
déjà vous les recounaltrez divers : forts, impétueux, reten- 
üssantschezles premiers; ils vous parailront mous, souples, 
faibles dansles seconds. Auscullez maintenant avec l'oreille, 
vous percevrez tout à la fois l'impulsion, l'étendue, le rhy- 
tbme, le bruit particulier qui accompagne chacun d'eux, et 
vous en saisirez très-bien les différences dans chaque ani- 
mal. La même étude, faite dans les races d’une seule espèce, 
conduit aux mêmes résultals. La circulation est active, vi- 
brante, énergique, prompte, facile, rebondissante chez ie 
cheval noble et pur ; elle est lente et peu saisissable, molle, 
languissante, sans élasticité chez le cheval lymphatique, de 
race dégénérée et abâtardie. C'est que celui-ci a le saug peu 
ardent, peu excitant, aqueux, altéré, appauvri, tandis que, 
dans l’autre, il s’est conservé chaud, vif, peu séreux, riche, 
généreux. Eh bien ! si l’on admet, ce qui est incontestable, 
que chaque partie du corps puise dans le sang les principes 
constituants de sou développement, il doit paraître évident 
qu’une différence notable dans les aliments du fluide nour- 
ricier, doit produire une différence correspondante dans la 
constitution et les formes de l'animal. Eten effet, la dissem- 
blance est grande enire le cheval de par sang et celui qui 
ne conserve plus aucune affinité avec lui. Le premier a en- 
core en partage toules les qualités physiques ct intellectuel - 
les départies à l'espèce; rien ne manque à sa supériorité : 
extérieurement et intérieurement, physialogiquement et 

x. 7 
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moralement, ii se montre au-dessus de tous les autres, Que 
sa physionomie est belle, cxprussivec; comme toutes ses 
formes gracieuses s’harmonient bien entre elles, comme 
tous ces signes extérieurs sont faciles à comprendre, à ana- 
lyseret à saisir dans les rapports qui les unissent aux or- 
ganes intérieurs! Oui, la valeur de ce bel animal se trouve 
écrite et ioute formalée à la superficie da corps; la flamme 
de cefier regard ne suflit-cile pas à démontrer avec quelle per- 
fection tous les rouazca sont associés, combinés, agencés 
dans cette machine vivante, el avec quelle énergie et quelle 
intensité d'action , elle produira son effet lorsqu'elle sera 
mise en mouvement! Né devinez-vous pas à ba simple ins- 
pection, que le cerveau, le creur et le pounion, ce trépicd 
de ta vie, jouissent d'un grand développement et d'une 
grande puissance? Ils dénotent l'intelligence, V'ardeur bouil- 
tante, impétueuse , la résistance à de violents efforts, une 
tongue haleine. Et ces qualités nc sont pas isolées, elles en 
indiquent d’autres ; car tout ici esi dans une Connexion in- 
tinre. Pénétrez au-delà de la peau, outrepassez la superfcie, 
interrogez les auires organes. examincz tous les lissus, dé- 
composez chaque partie pour fes étudier dans la nature, la 
disposition, le rapprochement, l’allinité des éléments qui la 
tomposent, et qui se réunissant ct se combinant ? à 2, 3 à 
3... forment les 0s, les ligaments, les tendons, les mus- 
cles... partout, vous trouverez force, solidité, vigueur, 
sans poids ni volume inulites; chaque tissu vous montrera 
na grain fn, serré, pesant, dense, élastique, résistant. — 
Puis enfin, quelque chose de plis que tout cela, un avantage 
plus grand que seul it possède et que l'expérience de tous 
les temyrs à fail connaitre; le privilège de transmettre ses 
qualités physiques et morales dans toute leur pureté, sans 
flégénération, à sa postérité la plus recule, Tel est IC che- 
vol de pur sang, le cheval noble placé au premicr degré de 
l'échelle hippique ; descendons el voyons son antipode. 

Quel contraste ! que vous examinicz d'ailleurs l’un de ces 
chevaux-masses, animaux pesants, lâches et difformes dont 
l’action est toujours lourde et tardive, qui ébranlent par 
leur poids le sol sur Jequel ils heurtent et retombent sou- 
vent, où que vous vous adressiez à l'un de ces petits AFor- 
tons, misérables ctchétives bêtes, pleutres, frèles, ravalées 
et veules. ‘ 

L'air humble et triste, morne, héhétt, stupide; l'œil 
éteint, les formes lourdes, empatées, disgracieuscs, dé- 


(59) 

cousues, sans ensemble; la démarche lente et tralnéc; la pose 
apathique et nôgtigée, tel se monire extérieurement cette 
vilaine bête qui sue la moillesse par tous ses porcs, ce hi- 
deux animal pour lequel vous ne vous sentez aucun intérêt. 
L'intérieur de cette machine est tout aussi défectucux. Les 
organes ont peu de vitalité, toutes les fonctions affectent une 
indolence extrême: une lymphe épaisse, abondante, uns 
graisse jaune el moilasse, vraie rouille animale, assiègent, 
pénètrent, abreuvent tous les tissus, engorgent tous les ca- 
naux, obstruent toutes les voies, embarrassent tous lee 
mouvements , dégredent le moral autant que le physique 
est relâché; il n’y a là ni force, ni volonté, ni puissance: 
c’est la vie sans chaleur. . 
On avait écouté dans un religieux silence la pérole- rive 
et pénétrante du z6lé défenseur des saines doctrines, et ln 
foule, qui s'écoula, s'en allait plus instruite, plus désirouse 
d'apprendre, surtout maintenant qu'elie venait de faire déjà 
ample provision d'idées neuves et utiles... 3e né doute pas 

-que de nombreuses conversions datent de ce jour. 


$ 5. Courses au galop avec obstacles. 


Ce sont —- où des courses avec sauts de barrières sur des 
hippodromes clos et unis, — ou des courses au clocher, des 
steeple-chases, comme on les nomme en Angleterre, qui sv 
font à travers champs et sur un terrain Le plus ordinaire- 
ment aussi lourmenté ct aussi diflicile que possible. On sai- 
siléonchien vite ce qui différencie entre elles ces deux gen- 
res de luites. Les unes sont des éprenves de vitesse et de 
fonds, les autres ont, en outre, pour but principal de mettre 
eu évidence la force et la vigueur des chevaux, el l'adresse 
des cavaliers. 

Dans les courses avec obstacles, les chevaux sont montés 
par leurs propriétaires, Ou par des grnttemen de leurs amis. 
Les conditions sont très-variables et s’établissent par les 
Parieurs ou par un juge de Îcur choix, auquel ils donnent 
mission d'arrèter les règles de la course, de choisir un point 
de départ et un but, à 2, 8 ou 4 lieues de distance. La place 
du juge est au but, et celui qui y arrive le premier est 
vainqueur. — Dans les sfesple-chases, on ne pout snivre les 
routes publiques : on court à Iravers champs dans Jes lüni- 
os indiquées, et, pour arriver ptas tô1, on est obligé de fran 

-chir des montagnes, des rivières, des fosaûs, des haies et 
“enfin toute espèce d'obstacles qui sc: présentent sur le ter- 
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rain à parcourir. — Dans les courses avec sauts de barrières, 
on coupe l’hippodrome-’par des obstacles simulant des haies: 
ce sont, pour l'ordinaire, des claies habillées de branchages 
serrês, plantées en terre et hautes de à pieds et demi à #4 
pieds. Le nombre des barrières à franchir varie de6 à 10, 
Ce genre de luttes termine fort agréablement des courses 
de vitesse et ontun plein succès partout où on les établit. 
Chaque cheval paye une entrée, et la masse de celles-ci se 
divise volontiers en deux parts égales, — l’une qui s'ajoute 
au fond du prix est remise au vainqueur ; — l’autre appar- 
lent au cheval arrivé second... 1l peut y avoir d’autres com- 
binaisons relatiremcent au montant des entrées, le réglement 
les fait toujours connaitre. PRES 

L'intérés qu'on prend aux courses aux barrières n’est 
point comparable toutefois à celui qu'inspire un sreepk 
chase, difficile et nerveux, Gelte course aventureusa sur . 
un terrain inégal, rempli d'aspérilés durcies par la séche- 
resse, et d’ornières profondes, ou fangeux, coupé de rigoles 
nombreuse, traversé par des cours d'eau, divisé par des 
baies, des barretages , des palissades, des clôtures de toute 
espèce rapprochées les unes des autres, rélevé en chaus- 
sées, défendu par de larges fossés boueux, glissants..…. 
cetle course qu’une grande habileté à manier le cheval et 
qu'une sorte de témérité seules peuvent faire entreprendre, 
inspire les émotions les plus diverses, auire et attache au 
plus haut degré, ru 

H me reste à vous en faire juger par le récit de l’une de 
ces courses dont j'ai été lo témoin, et dont un des mes amis 
a élé le juge. Le terrain choisi élait ce que je viens de dire, 
et le dernier obstacle une épaisse et forte haie qui cachait 
aux combattants un large fossé rempli d'eau. Cet obstacle 
pour bouquel! c'était à faire frémir les plus intrépides après 
les efforts prodigieux que devait nécessiter une COUTS6 de 
plus de deux lieues sur un sol aussi difficile. 

Cette lutte avait pris naissance dans un pari entre deux 
jeunes gentiemen de la fine fleur du jockey's club. Les jour- 
nauxen uvaient secrétement informé leurs fldèles, et, grâce 
à eux, deux hôures avant la course, la foule était grande et 
serrée. Enfin, les cavaliers sont en selle et eu tenue de 
course ; ils montent des chevaux de chasse en réputation et 
bien conous de tous les sportsmen. Tous deux étaient en si 
parfaite condition, qu'on croyait voir circuler Le sang dans 
leurs veines déjà gonflées sous leur peau fine, soyeusû et 
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brillante de milie reflets dorés, et que l’on pouvait compter 
chacun de leurs muscles vigoureux, tant leur chair, débar- 
rassée de tout embonpoint superflu, paraissait nerveuse et 
ferme. Le juge avait assisté au pesage des cavaliers ; l’un 
d'eux compléta son poids (150 livres} avec du plomb qu’il 
porta dons sa ceinture, l’autre s'était mis juste à son point 
en 4e faisant maigrir de quelques livres, sans douie en pre- 

pant des baïns à une température ua peu élevée, en s'exer- 
çaût à pied couvert de plusieurs gilets de flanelle ; une petite 
dose de sel d’epsom avait fait le reste, 

L’heure approchait et les préparatifs avançaient; la cu- 
riosité devint haletante, elle avait l'espoir d’être hientôt 
satisfaite. 

À ce moment, des cavaliers qui avaient aperçu des signaux 
convenus, aCcoururent vers le but où grossissait encore la 
foule, en s’écriant : ils sont partis! Aussitôt le juge se ren- 
dit au poteau. Un murmure d'ardente curiosité cireufa dans 
lassemblée, on laissa un libre espace devant ce dernier et 
terrible obstacle qui se dressait sur un 50) dur et caillouteux. 
Des amis précautionneux avaient appelé des chirurgiens 
prêts à Loul événement, Le danger préoccupait tous les es- 
prits; oh! Pintérêt était immense, salsissant..… Toutes les 
lorgnettes étaient braquées dans la direction du lieu de dé- 
part, mais on ne distinguait rien encore. 

Enfin , un cri général annonce qu'on les à vus; quelques 
instants encore on les perd; puis ils reparaissent au point 
culminant d’une colline rapide, courbés sur lenr selle et 
franchissant hardiment une haie à très-peu de distance l’un 
de lantre... En quelques secondes, ils arrivèrent sur nn 
nouve] obstacle, et l'on vit les deux têtes des chevaux au- 
dessus d’une seconde haie; les deux cavaliers la passèrent 
ensemble... C'était une course maguiflque; les bravos re- 
tentirent Dr : | 

Le passage d'un ruisseau à bords escarpés dotine l'avan- 
tage d’une longueur à la casaque pourpro sur son rival à la 
Casaqne et à la toque aurore ; mais après le saut, ce dernier, 
regagnant sa distance, revint tête 4 têle, el on les vil tous 
deux s'approcher d’un pas égal du dernier obstacle avec une 
incroyable rapidité, ; 

Bientôt on entendit sourdement résonner le s0l sous le 
branle précipité du galop... 118 passaient comme des om- 
bres, encore tête à tête; à peine si la moiteur ternissait le 
vif reflct de la robe des coursiers, qui, les nazeaux ouverts et 
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frémissants, allongés, la queue presque basst, les oreilles 
couchées, rasaient le sal avec une vitesse merveilleuse. 

Les cavaliers, pales, fermement assis, les mains élevées 
maintenant au-dessus du garrot, serraient leurs genüux ner- 
veux avec une énergie presque convulsive, À dix pas du but, 
la casaque pourpre appliquant un vigoureux coup de cra- 
vache à son cheval et l'attaquant en même temps de ses 
éperons, l’enleva vivement sur la haie. Le brave animal s’é- 
lança le premier, et eût infailliblement dépassé son rival 
d’une demi-longueur au moins; mais ses pieds de devant 
heurtèrent avec tant de violence contre le tronc d'un gros 
arbre recepé à la hauteur de la haie pour laisser an üibre 
passage, qu'il culbuta ct roula dans le fossé, jetant, sans bles- 
sures graves heureusement, son cavalier sur le bord opposé 
non loin duquel était le poteau d'arrivée. Pendant ce temps, la 
Casaque aurore, un instant retardée par la manœuvre faile 
pour rassembler sa vaillante monture, franchit d’un bond 
énorme, sans encombres, ct la haie et le fossé, bien loin 
derrière maintenant, car il ne pouvait encore arrêter l’im- 
pétueux élan de la course. À ce dernier donc resta la vic- 
toire : elle lui avait été vigoureusement disputée. 

Cette lutte produisit un tel enthousiasme qu’on proposa à 
l'instant même d'exciter encore l’ardeur des gentlemen pré- 
sents, par l'offre d'une coupe d'argent au vainqueur dans 
un nouveau steeple-chase dont les principales conditions 
furent arrêtées sur-le-champ. Une lisie fut ouverte et de 
nombreux souscripteurs répondirent à l'appel qui leur était 
adressé. J'ai su ous les détails, tous les incidents de cette 
course intéressante à laquelle prirent part quisze au seize 
amateurs. — Les diMiculiés étaient grandes et variées, les 
obstacles nombreux et rapprochés. — L’habileté, la bar- 
diesse, le sang-froid des cavaliers égalèrent le mérite, la 
vitesse, le fonds des coursiers engagés, et la lutte fut sans 
contredit l’une des plus belles courses au clocher qui aient 
été faites sur le Continent. 

ù : 3 
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NOTICE SUR La CULTURE DU MURIBR KT L'ÉDUCATION DES VERA 

A SOIE DANS LE DÉPARTEMENT DE MAINE ET LOIRE ET PANTI- 

CULIÈREMENT DANS L’ARRONDISSEMENT DE SAUMUR, 
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sissent fort bien dans le département de Maine et Loire. 
Gette industrie avait autrefois une assex grande importance 
daus l'arrondissement de Saumur, le seul où l'on élevait 
des vers à soie, Beaucoup de propriétaires aisés se livraient 
à Cetravail, et utilisaient par eux-mêmes les mûriers qu'eux 
Où leurs deyanciers avaient plantés. Les troubles de 1793, et 
surtout la guerre de la Vendée vinrent anéantir cette indus- 
trie. Elle a été reprise depuis quelques années, mais, cette 
fois, par lescultivateurs et les ouvriers. Cependant quelques 
“Propriétaires aisés et instruits se livrent déjà à ce travail, 
et si leur exemple est imité, on doit espérer que les perfec- 
tounements apportés dans l'éducation des vers à soie par- 
vieudront jusqu'à notre pays. Cette industrie se trouve eucore 
aujourd’hui presque entièrement concentrée dans l'arron- 
dissement de Saumur, et même dans les trois cantons de ca 
nom. Il y à cependant des éleveurs dans les arrondisse- 
ments d'Angers et de Baugé, mais ils sont en petit nombre. 
Je donnerai plus loin la nomenclature des communes où 
l'on élève des vers à soie, et j'indiquerai, au moins ap- 
proximativement, ce que chacune produit. 

Nous élevons dans ce moment autant de vers à soie que 
nos mûriers peuvent en nourrir. Si nous voulons augmenter 
notre production, c'est donc vers la culture du mürier qu'il 
faut porter nos soins. L'administration devrait encourager 
et proposer l’industrie de la soie. Elle aurait pour cela peu 
de choses à faire; et l’un des moyens qui y contribuerait le 
plus serait de fournir gratuitement de bon plant de mürier 
aux cultivateurs qui voudraient y consacrer quelques ares 
de tecraia. La distribution de ce plant pourrait être confiée 
aux maires ou aux comices agricoles, qui trauvergient faci- 
lement des planteurs, Les müriers seraient en rapport avan} 
sept aus; et l’on peut Cére sûr que la feuille. ne manqueruit 
pas d'acheteurs. Re A es sat arm tf 
+ Celte distribution de plant a lieu depuis longtemps dan 
ladre et Loire ; on l'a adoptée dans la Vienne, ct, dans 
département, une magnaneric-modète à EC établie au jar- 
din botanique de Poiliers, Lu professeur. y enseigne les 
meilleurs procédés de la culiure du mürier et l'éducation 
des vers, aux personnes qui veulent se livrer, à la produc- 
Lion de la soie, Un semblable établissement devrait être créé 
dans notre département. Il serait facile de le former soit à 
Saumur, soit à. la ferme-modèle qui vienk d'être organiste 
dans l'arrondissement de Baugé. Le but scrail également 


{404} 

atteint s'il pouvait entrer dans les vucs de madame la 
comtesse de Serrant de faire de la magnanerie qui se cons- 
truit en ce moment sur son domaine un établissement-mo- 
dèle, et d'y recevoir des élèves que le directeur iastruirait, 
comme M. Camille Beauvais aux bergeries de Sénart, dans 
. la culture du mèrier et dans l'éducation des vers à soie. 
Sous l'influence d'une magnanerie-modèle, l’industrie de 
Ja soie prendrait un rapide accroissement, et l’on serait 
bientôt convaincu que la production de la sole, pour une 
même quantité de graine et de feuilles consommée, put 
être beaucoup plus grande par les nouveaux procédés que 
par les anciens, qui cependant sont encore les seuls connus 
de nos éleveurs, 

Le nombre des müriers a été chez nous plus considérable 
qu'il ne l'est aujourd'hui. Lorsque les vers à soie furent 
abandonnés, ptusieurs propriétaires firent arracher leurs 
müriers ; et oe n’est que depuis un petit nombre d’anoées 
qu'il a été fait de nouvelles plantations. Tous nos mûriers 
sont des müriers blancs à tige. On ne les greffe point. La 
greffe de cet arbre était cependant connue ici, mais on l’a 
abandonnée parce qu'on a cru lui reconnatire peu d'utilité, 
C'est probablement ane erreur, car la greffe est généralte- 
ment usitée dans le Midi, et MM. Beauvais l’ont aussi adop- 
tée aux bergerles de Sénart Nous he taillons point les mù- 
riers, et c'est sans doute encore une faute. Dans quelques 
communes, on les éfausse ou on les ébranche tous les huit 
à neuf ans, pour se procurer des échalas pour nos vignes, 
Ils sont d’une longue durée; et cette propriété a contribué 
à conserver le mûrier dans notre pays, lors même qu'on 
n'en utilisait pas tes feuilles. Maïs il résulte de cet ébran- 
chement, que dans l’année où il a lieu, et dans les deux ou 
trois années qui le suivent, la récolte des feuilles est nulle. 
Len résulte aussi que l'arbre vientmail , et me prend jamais 
tout le développement dont il serait susceptible. C’est prin 
cipalement dans quelques communes, situées aux environs 
de Sauœur, sur la rive droite de la Lôire, que l'usage d’€- 
tausser les mûrlers s'est établi et se perpétue. Le s0l de 
ces communes étant sabloneux, les müriers, mutilés d'ail- 
leurs par l'élanssage, restent petits, et chaque pied ne 
donne moyennement que 18 à 20 kilogrammes de feuilles 
brutes, c'est-à-dire non mopdées, la dépouille d’un de ces 
arbres se vend de 50 à 75 centimes, suivant son produit. 
Dans d’autres communes, où le sol cst meilleur, les mû- 
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riers, qui, là, ne sont point étaussés, viennent générale- 
ment ‘plus gros. La récolte moyenne de chaque pied atteint 
26 à 30 kilogrammes, et se vend de 75 centimes à 1 franc. 
Quelques müûriers donnent jusqu’à 50 kilogrammes de feuil- 
les, et an pied se vend alors 4 fr. 50 ceut. à 2 £ Lorsque sur 
la fin‘d'une éducation de vers, quelques éleveurs mançaent 
de feuilles, fs sont alors obligés de payer fort cher celles 
qu'ils peuvent encore trouver, 

Dans notre pays, on ne plante jatnais en plein une pièce 
de terre en mûriers. Ces arbres ne s’emploient qu'en allées, 
en entourage de pièces, et quelquefois en lignes dans leur 
intérieur, Ils résistent bien aux gelées de nos hivers, mais 
celles de printemps détruisent quelquefois les jeunes bour- 
geons, et forcent nos éleveurs à retarder l’éclosion de leurs 
vers, jusqu'à ce qu'il ea ait poussé de nouveaux, 

On a essayé ici la culture du mûrier multicaule, et on 
l’a promptement abandonnée. Cette espèce est trop sensible 
au froid. On a d'ailleors cru remarquer que sa feuille pro- 
duisait moins de soie, et qu'eile était de qualité inférieure. 
Les mûriers étant épars sur les différentes pièces d'un do- 
maine, tantôt en entourage, tantôt eu ligne dans l’intérieur, 
et presque jamais plantés en plaine, il serait difficile de dé- 
terminer le nombre qui en existe. ll faudrait, pour cela, 
faire un recensement par commune. Je donnerai cepen- 
dant ci-après l'évaluation approximative que j’ai pu en 
faire. 

D'après une note envoyée récemment à la Saciété indus- 
trieile par M. Snaudeau, de St-Georges-sur-Loire, il a été 
fait à Serrant une plantation de mûriers, qui seule pourra 
en fournir quatre fois autant qu’il en exisie dans le départe- 
ment 75,000 pieds de mûriers ont été plantés sur une pièce 
de 16 hèctares, Cette surface représentant 160,009 mètres 
carrés, cola ne fait qu'un peu plus de 3 mètres carrés pour 
un môrier. Cette plantation ne peut donc être considérée 
que comme une pépinière, et si ces arbres doivent venir à 
hante tige, il fandra qu'à leur troisième ou quatrième année 
ils soient éclaircis, À l’âge de sept à huit ans, époque à la- 
quelle un müûrier est en gapport, it jui faut an moins 10 
mètres carrés. Aux hergeries de Sénart, une pièce de 12 
hectares contient 10,000 müriers, mais ces arbres sont par- 
te à tige ,et partie mi-tige et nains. Si on ne veut à Serrant 
que des arbres à tige, je pense que la pièce de 16 hectares 
n'en pourra contenir plus de 10,000, Les müriers nsins 
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peuvent se cultiver en haies et même en prairie, c'est-à- 
dire qu’on peut en faire une plantation et la faucher tous 
les ans comme une prairie, C'est le mürier multicaule qui 
seul peut se prêter à ce genre de culture. 

Jai déjà dit que l'éducation des vers à soie est chez pous 
ce qu'elle était autrefois. Aucune des améliorations appor- 
tées dans cette industrie n’est parvenue jusqu'à nos éleveurs. 
Ainsi,le système Dandolo, les appareils Darcet, les nouveaux 
procédés d'étouffage et de dévidage leur sont .tout à fail in- 
connus, et ne pourraient leur arriver que par l'exemple. LL 
faut au reste peu le regretter, car presque tous nos éleveurs 
étant des cultivateurs ou des ouvriers, ieurs habitations, 
leurs habitudes et leurs moyens financiers ne leur permet- 
traient guère de changer leur mode de travail, Le seul per- 
fectionnement possible, dans cet état de choses, me paralt 
devoir s'appliquer à l'étouflage et au dévidage, parce que 
ces deux opérations peuvent se faire dans un établissement 
spécial. 1 serait facile de déterminer nos éleveurs à livrer 
lsurs cocons à cet établissement, I] suflirait qu'il teur en 
payàt le prix qu'ils en retirent en les étouffant st les dévi- 
dant eux-mêmes. Ce prix serait ordinairement limité entre 
8 fr. 50 centimes et à fr. le kilogramme, ce qui laisserait 
encore de beaux bénéfices aux fileurs, L'établissement se- 

rait parfailement situé à la maison centrale de détention de 
Fonievrault. Les entrepreneurs actuels de cette maison, qui 
sont du Midi, et qui y font élever des vers à soie, pourraient, 
mieux que personne, former uu établissement dans lequel 
tous les cocons du pays séraicnt étouflés et dévidés, ls y 
trouyeraient un avantage notable, car devant filer la soie 
beaucoup mieux qu'elle ne peut l’être chez nos éleveurs, 
ils La vendraient plus cher, Peut-être aussi Le lard 
ils cux-mêômes. 

Nous avons dit que presque | tous nos éleveurs étaient dés 
cultivateurs ou des ouvriers, Ge sont leurs femmes el leurs 
enfants qui sont chargés de l'éducation des, vers à soie, 
Elle so fail dans leurs habitatious, qui se trouvent momen- 
tanôment transformées en magnaneries,-: Les orages e4 les 
chaleurs étouffantes, qui souveut Jcs accompagucnt, étant 
moins fréquents ici que daus le Midi, il arrive rarement qu'on 
verde une chawbrée par cette cause. L'appareil do M. Dar- 
cet n'aurait donc pas ici la méne utililé que dans le Midi. 
11 serait d’ailleurs tout à fait Lors de la portteet des moyens 
pécupiaires de presque tous nos éleveurs, ct ne pourrait 
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convenir à leurs petites chambrées; elles soût ordinaire 
ment de 4 à 6 onces. H y en a itrès-peu de plus fortes, et je 
ne crois pas qu’il ea existe de plus de 10 onces. 

Je donnerai bientôt les résultats communément obtenus 
dans nos petitesmagnaneries. lis se rapportent à de la graine 
du Dauphiné, qui s’achète ordinairement à Tours, au prix 
de 5 fr. l’once. Quelquefois on a de La graine d'Italie ; mais 
on n’a point encore élevé ici de graine de sina, qui donne ce- 
pendant de la soie plus recherchée et d'un prix plusélevé {1}, 
La soie de notre pays passe pour bonnc, elte a du nerfet 
du brillant, et s0n prix augmenterait si elle était mieux fi- 
liée. Le plus grand nombre de nos fileuses réunissent trop 
de brins, pour que, dans la fabrication des étoffes, leur soie 
soit propre à la couverture, et pas assez pour qu’elle con- 
vienne à la chaîne. On leur a, jusqu’à ce jour, donné inuti- 
lement des avis à ce sujel. 

Aujourd’hui nos soies ne se vendent qu'à Tours. Les éle- 
veurs y portent eux-mêmes leur récolte, et un seut produc- 
teur se charge souvent du port et de la vente de la soie de 
ses voisins. Autrefois nous avions à Saumur quelques né- 
gociants qui achetaient par commission et même pour leur 
propre comple. Mais le commerce a dû cesser pendant l’in- 
terruplion qu'a éprouvée la production de la soie, et per- 
sonne ne l’a repris. 

Les prix sont variables chaque année; et dans une même 
année ils varient aussi comme les qualités. En 4837, les 
prix n'élaient que de 32 à 40 fr. le kilogramme. En 4858, on 
a vendu 48 à 60 fr. Dans certaines années, la soie est plus 
belle et plus pesante que dans certaines autres. Cela paraît 
dépendre du temps qui a régné pendant l'éducation, de la 
qualité des feuilles ,et de la manière dont elles ont été ren+ 
trées ei conservées. Si elles sont mouillées et données hu- 
mides, les vers peuveuot en souffrir, ei la qualité de la soie 
setrouve diminuée. L'étouffage et le dévidage ont aussi une 
grande influence sur les prix. De la soie provenent de co- 
cons bien soignés, bien étouffés et surtout bien dévidés, 


(1) C'est sans doute par oubli que l’autenr de cette notice affirme 
que l'eu ne s'est point occupé d'élever, dans le département, de ia 
graine de vers sina. Madauic là comtesse de Serrant ct M, Suaudeau, 
de Saint-Georges-sur-Loire, ont présenté à l'exposition d'Angers de 
1838, de la sole et de magniflques cocons de vers à soie sind. Depuis, 
ces mêmes personnes ont adressé à la Société industriclie d'Angers, 
pour être distribnéc à ses membres, upe assez | one quantité de 
graine de vers à soie sina, 
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peut se vendre un quart et un tiers de plus que la soie des 
mêmes cocons plus mal soignés et dévidés. Le comice agri- 
cole de Saumur 8 institué des prix pour la flature de la soie : 
et il a remarqué avec satisfaction que ces prix avaient excité 
l'émultation &es fileuses , et avait déjà contribué au perfec- 
tionnement de leur travail. Il se propose donc de les conti- 
auer et même de les nugnenIer autant que ses moyens le 
lui permettront 

Nous avons vu plus hant que n0s éleveurs ne font éclore 
que 4 à 6 onces de graine, Ils n’ont point d'éiuve pour l’é- 
closion, et ls plus souvent c'est en portant la graine sureux 
qu'ils lui procurent la chaleur propre à la faire éctore. Les 
vers sont ensuite placés sur des rondeaux ou des mannes 
en osier, et il faut environ dix mannes pour une once de 
graiue. Les maunes sont placées dans ious les lieux dispo- 
aibles de l’habitation ; et cependant, tout le temps de l’é- 
ducation, l'éleyveur et sa famille cèdent aux vers et aux 
feuilles toute la place dont ils peuvent se priver. Daus le 
moment de la ponte, les vers sont sortis de leurs mannes, 
et placés sur des bruyères, des sarments où autres menus 
bois. Les cocons sont étouffés dans le four des boulangers: 
cette Opéralion est une des plus imparfaites, et nuit sou- 
vent à la qualité de ia soie. Aujourd'hui, dans Les magnane- 
ries perfectionnées, on étouffe les chrysalides à l'air chaud. 
Mais, pour cela, il faut un appareil spécial, qui, au reste, 
est peu dispendieux. Chez nous, la soie est filée aux mêmes 
moulins qu'il y a 50 ans, et une bonne fileuse en file rare- 
ment plus d’une livre par jour, Il en sera ainsi aussi long- 
temps que de nouveaux établissements montés dans le pays 
ue feront pas connaître et apprécier les avantages du sys- 
tôme actuel de dévidage. 

On obtient ici, par once (sait 50 grammes) de graine, 
48 à 52 kilogrammes de cocons, dont environ 500 au kilo- 
gramme, et qui fournissent 4 kilogramumes de soie et pres- 
que autant de bourre. Les vers qui produisent cette quan- 
tité, consomment moyennement 12 à 13 cents kilogrammes 
de feuilles non mondées, Le kilogramme de feuilles, prises 
sur L'arbre, coûte 3 à à centimes. 

Aujourd'hui, dans les magnaneries bien montées et hbiet 
conduiles, on obtient, par les nouveaux procédés, d'uns 
ouce de graine avec 1,000 kilogrammes de feuilles, 75 à 80 
kilogrammes de cocons ; c’est-à-dire plus d’un tiers de soie 
de plus que nous n'obtenons ici, et cela avec un quart de 
moins de feuilles. 
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Voici maintenant le tableau approximatif du nombre de 
môûriers existant dans le département, de la quantité de 
graine qu'on y fait éclore, et de la soie qu'on y récolte. 

Dans ce tableau, on n’a point compris les nouvelles plan- 
tations faites à Serraot, ni les produits que donnera ia ma- 
guanerie en construction. 


TABLEAU de la quantité de mûriers existant dans le départe- 
ment de Maine et Loire et.de La soie qu'on y obtient. 


£ Re - :. 

5 ler MIRE 
8 COMMUNES. ne: Éles SE lds 

À HEFIMIÉE 

; "SlrÉ i + 

" 


Yarannes et Villeberaier. 
Cot. st ville de Saumur. . 


Montsoreau et Turquant. 


AESORDIMAMENT 
de Ssvaur. 


Les Rosiers ot Gennes . . 


Allonnes, Brain et Neuillé.! 6800 | 1000 ; 87 ET 


TorTaz, : A 11100 2450 20! 804 
Ÿ S'-Mathurin et Blaïison. , 200 50 4 16 
71 

Sa Beaufort, ......,..| 300 | 15 | # | 

rh. Brissac, , «sus «+. 400 100 8 31 
œ 

à ë Thouarcé et Rablay. . .. 200 50 4 16 
+ 

CE Serrant. .,..,....,! 400 100 8 32 
v 

Longué, ,..,,..... 300 78 | 6 2 


Pieds de mèriers en rapport. | 12900 | 2900 | 237 | 948 
» étaussés ou cn repousse. | 2200 
» Jeunes mûriers, . .. . .| 2600 
Total des müûriers, . .| 17600 
"L. SÉBILLE-AUcRs. 
Nora. Madame Laroche-Thierry a fait planter dopais deux 
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ans, dans la commune de Saint-Sylvain, à péu près vingt 
arpents de mûricrs.. Tout porte à croire que cette plantation 
recerrè encore de nouveaux dévcloppements, et donnera 
naissance dans les environs d'Angers à l'industrie de la fa- 
brication de la soie, M. Laroche-Thierry fail en outre cons- 
truire une magnanerie d’après les procédés de M. Camille 
Beauvais, et les constructions en ont été dirigécs par M, Au- 
bert, de Neuilly. 


CE 


RAPPORT FAIT AU NOM DU COMITÉ D’'AGRICULTURE, SUR LE l'RO- 
GRAMME DU $° CONCOURS DÉPARTEMENTAL D'ANIMAUX DOMES= 
TIQUES ; j . : : 

Par M, CORROY, médecln-vétérinaire au haras d'Angers. 


- Messieurs , : | REX 
LES ÊtüX concours d'animaux doniestiques qui déjà ont en 
lien à Angers, ont provoqué plusicurs observations qui toutes 
avaient pour but l'amélioration du bétail; quelques mé- 
moires ou rapports vous ont aussi été lus dans l'espérance 
d'accélérer la marche de cette branche +i importante de 
l’agriculture, et qui malgré le progrès qu'on y remarque 
depuis deux ans, a encore tant besoin d'encourageruents 
pour que notre pays parvienne à rivaliser avec les contrécs 
les plus fnvorisées sous ce rapport, 1ant en France qu'à l’é- 
tranger; et c'est ce but auquel doivent tendre tous nos ef- 
forts, qui a déterminé votre comité d'agriculture à apporter 
des changements importants dans le programme du con- 
cours 1839, que j'ai été chargé de rédiger ct dont il a adopté 
les bases après une longue et attentive discussion; c'est ce 
programme que je viens aujourd'hui soumettre à votre ap- 
probation. | 

Dans les encouragements que vous accordez, Messieurs, 
vous avez surtout en vue de favoriser l’engraissement com- 
plet et l'aptitude aux producteurs, tant mâles que femelles, 
de communiquer à leurs produits, cette qualité qui entraine 
avec elle une si grande supériorité de développement des 
individus , d'amélioration dans la race et de succulence de 
la viande de boucherie; c’est ce qui nons a fait porter au 
nombre des conditions du programrne, que tous les animaux 
présentés devront être dans un bon état d'engrais, et que 
sur deux fndividus qui réuniraient, sous Lous les autres rap- 
ports, un mème degré de mérité, le plus gras l'emperterait 
toujours sur s0n concurrent. 
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Une mesure bien plus importante, Messieurs, et à laguelfe 
celte condition n’est en quelque sorte que ie préambule , est 
cetle qui fait le sujet de l’article 7 du programme. Elle con- 
siste à accorder pour trois années consécutives et à titre de 
prime-pension aux taureaux de 42 à 20 mois, qui ohtiendront 
kes deux primes de première classe, que j'ai appelées primes 
d'honneur, le montant de cette mêrne prime, à la charge par 
les propriétaires de livrer, pendant le même temps, leurs 
taureaux à la reproduction, et d’en fournir annuellement la 
preuve, en représentant, à l'examen du jury, à chaque con- 
cours de 1840, 4841 et 1842, les taureaux auxquels vous au- 
rez accordé cet avantage, et en produisant aux mêmes épo- 
ques , un état constatant le nombre de vaches qu'ils leur 
auront fait couvrir et qui devra être de vingt au moiris: Cet 
état, dont je joids ici le modèle, devra être imprimé aux frais 
de la Société, et délivré aux propriétaires qui seront ténus 
de le remplir, et de le faire certifier par deux fermiers ou 
propriétaires, et légalisé par le maire de Ia commune. 

Cette prime étant en total une somme de trois cents francs 
‘à recevoir par chaque propriétaire dans l'espace de trois 
années , il est nécessaire, pour garantir l'exécution des con- 
ditions qui lui sont imposées, que les paiements n'en soient 
faits qu'au fur et à mesure qu'il les remplira; aînsi il Jui 
sera remis immédiatement {au concours 1839) une somme 
de 50 fr. — Un bon de 75 fr. payable au concours 1840, — 
Un deuxième bon de 75 fr. payable au concours 184t. — En- 
fin un troisième de 100 fr. payable au concours 1842. — 
Ensemble 300 fr. 

1lest bien entendu que si par cas fortuit le taureau ve- 
nait à périr ou à ne pouvoir continuer la monte, le proprié- 
taire reccvrail l'année courante, ‘en fournissant la preuve 
que l’accident a été complétement indépendant de sa vo- 
lonté. : 

Vous remarquerez, Messicurs, que nous avons porlé aussi 
baut que possible le nowbre et la quotité des primes à de- 
cerner aux génissCs ; par ce moycu vous obliendrez un ré- 
sultat qui n’est pas douteux; en encourageant l'élève des 
belles génisses, bientôt elles seront de bonnes vaches, et 
plus tard vous aurez à vos concours des produits remar- 
quables, car dans l’esptrance d'abienir une prime même 
de peu d'importance, le cultivateur sera forcé, malgré lui, 
et sans pour ainsi dire s’apercevoir .qu'il (éroge à ses pré- 
jugés, d'adopter un meilleur systénie d'éducation, et l'aimé- 
lioration marchant à grands pas, vous verrez vos races 
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bovines acquérir une répulation dont vos concours ieur 
auront tracé la routc. 

S'il vous était facile d'assigner des signes certaios pour 
reconnaître dans un concours la meilleure vache laitière 
parmi toutes celles qui vous seraient présentées, nous n’au- 
rions pas balancé à vous proposer de laisser subsister La 
catégorie qui existait pour les vaches, dans cs Concours 
précédents; mais l'impossibilité où nous sommes (le recon- 
naltre d'une manière exacte la vache bonne laitière de celle 
qui ne possède qe de médiocres qualités sous ce rapport, 
m'a engagé à supprimer ce genre de primes, et c'est ce qui 
a permis d'augmenler aulant celles à accorder aux taureaux 
et génisses. 

ïl nous reste, Messieurs, à vous proposer une dernière 
innovation apportée aux concours antérieurs à celui qui 
bous occupe en ce moment, je veux parler de primes à ac- 
corder aux propriélaires qui adopteraient pour les taureaux 
dificiles, méchants ou furieux, l’armure mise en usage à 
l'institut agricole de Grignon, où l’on en retire de si grauds 
avantages pour la conduile de ces animaux Cette armure 
consisie uniquement dans ua anneau en fer, passé à travers 
la cloisan du nez et soutenue au-dessus du muîle par une 
tétière en cuir et son montant. 

Nous vous demanderons donc d'accorder une prime de 
vingt francs, !à chaque propriétaire de taureau primé, qui 
consentira à laisser pratiquer cette opération le jour et sur 
le lieu même du concours. Et pour être certain que ces ins- 
traments seront bien confectionnés, d'autoriser l'acquisition 
de deux anneaux garuis que l'on ferait venir de Grignon 


même. 
PROGRAMME. 


Anar. 4°, Le concours départemental d'animaux domesti- 
ques aura Heu sur ls champ de foire d'Angers, le dimanche 
3 septembre, à neuf heures précises du matin, 

ART. 2. Les propriétaires et cultivateurs du département 
qui désireront faire concourir leurs taureaux, génisses ou 
verrats, devront les présenter au lieu indiqué, ledit jour 
avant l'ouverture dn concours, pour être enregistrés ; les 
animaux qui n’auraient pas été présentés avant neuf heures 
seront écartés du concours. 

Aer. 3. La distribution des primes sera faite sur l'avis d’un 
jury formé daus le sein de la Société industrielle. 
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Aar. 4. Les primes seront décernées dans l’ordre et d'a- 
près les conditions ci-dessous indiquées, savoir : 


ART, 5. — Taureaux de ? ans 1}? et au-dessus. 


Une prime de première classe de 75 fr. — Une prime de 
deuxième classe de 50 fr, — Une prime de troisième classe 
de %5 fr. — Total 150 fr. | 

Ces animaux devront être dans une bonne condition d'é- 
talon, c’est-à-dire en bonne chair, et les propriétaires indi- 
queront Le nombre de vaches qu ie auront pu servir dons 
l’année écoulée. 


ART, 6, — Taurillons de 12 à 20 mois. 


Deux primes de première classe de 100 fr. — Deux primes 
de deuxième classe de 60 fr. — Deux primes de troisiéme 
classe de 40 fr. — Total 400 fr. 

Ces primes étant accordées pour favoriser autant Que pos- 
sible le bon engraïissement, les animaux présentés pont ceite 
catégorie devront être dans uh bon état d'engrais, et à mêë- 
rite égal, le plus gras sd deux avis Femporiers sur son 
concurrent 

Ar. 7. Les deux premières Siné ou primes Séances 
seront accordées pour trois annûes consécutives, à la charge 
par ies propriétaires des tauriflons qui les auront obtenues, 
de s'engager à les liyrer à La reproduction pendant le même 
temps, et à les représenter aux concours de 1540, 1841 et 
1842, eo produisant un état dûment certifié et légalisé du 
nombre de vaches que chaque animal aura sorvies et qui AC 
devra pas être moindre de viagt, 

Le paiement des 300 francs pour les trois années s’effec- 
tuera ainsi qu'il sui : 

Au concours de 1839, en numéraire, la somme de 50 fr. 
— Un bon de 75 fr. payabie au concours &e 1540. — Un bon 
de 75 fr. payable au concours de 1841, — Un hon de 100 fr. 
payable au concours de 14842. — Ensemble 300 fr. 


ART, 8. — Génisses de © ans à 2 ans Ap2.  * 


Une prime de première classe de 60 fr. — Deux primes de 
deuxième classe de 40 fr. — Deux primes de troisième classe 
de 30 fr. — Trois primes de quatrième classe de 20 fr. — 
Quatre primes de cinquième classe de 15 fr. — Total 320 fr. 

Les génisses de cette catégorie ne devront pas être plei- 
nes, €t comme pour les taurilions, les plits grasses, à mérile 
égal, obliendront la préférence, 

x. 8 
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An, 9. — Génisses de 12 à 20 mois, 

Deux primes de prerhière classe de 40 fr. — Deux primes 
de deuxième classe de 95 fr. — Quatre primes de troisième 
classe de 15 fr. — Quatre primes de quatrième classe de 
40 fr, — Total 230 fr. 

Ces jeunes bêtes devront, comme dans les catégories pré- 
cédentes, être dans an bon état d'engrais. 

AnrT. 40. — Verrats de 18 mois et au-dessus, 

Une prime de première classe de 40 fr. — Une prime de 
deuxième classe de 30 fr, — Deux primes de troisième classe 
de 15 fr. — Total 100 fr. 

AnT, 14. — Truies de 12 à 20 mois. 

Une prime de première classe de 30 fr, — Une prime de 
deuxième classe de 15 fr. — Total 45 fr. 

An, 12. — Truies de 2 ans 172 et au-dessus. 

Une prime de première classe de 40 fr. — Une prime de 
deuxième classe de 15 fr. — Total 5 fr. 

‘AaT. 43, — Béliers. 

Une prime de première classe de 20 fr. — Une prime de 
- deuxième classe de 45 fr, — Une prime de troisiéme classe 
"de 10fr. — Total hs fr. . Totai des primes,1,345 Fe, 

Arr, 44. 11 sera accordé une prime de 30 fr. à chaque pro- 
:priétaire qui fera placer sur le lieu, et au moment même du 
‘concours, on anneau en fer su mauile des taureaux primés, 
la Société se chargeant de fournir à tons les frais de l'opé- 
: ration , dont le résultat est de pouvoir faire conduire par un 

enfant, à l’aide de cet anneau, le taureau le plus difficile et 
-même k plus méchant. 

Aar. 15. Lés primes qui, faute de sujets, ne seraient pas 
-décemnées aux classes auxquelles elles appartiennent, pour- 
: ront être réparties par le jury entre les autres classes d’a- 
-nimaux. ‘ 

Arrêté en assemblée générale de la Société industrielle 
d'Angers et du département de Maine el Loire, ke 4 fév. 1839. 


Le président de la Société, Guii.Lonx aîné. 

Le secrétaire de {a Société; G. BORDILLON. 
LL 
PROPOSITION FAITE, AU NOM DU COMITÉ P'AGRICULTURE, SUR 

LA CASTRATION DES VACHES LAITIÈRES 


Messieurs, 
Un de nos collègues, à qui cette tâche revenait de droit, 
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avait été chargé par le comilé d’agricuiture de vous faire 
connaître les avantages de [a castration pratiquée sur les 
vaches laitières, Cela vous a valu un bon rapport dont vous 
avez adopté lesconclusions. Votre comité d'agriculture res- 
tait donc saisi de la question, et n'avait plus qu'à attendre 
le moment farorable pour l'exécution. 

Une somme de 300 fr. lui reste ; il a décidé qu'il vous pro- 
poserait de l'employer à cet objet, et de la manière sui- 
vante : | 

Deux primes de 120 fr. chacune seront offertes aux pro- 
priétaires qui, tes premiers, présenteront à ia Société deux 
vaches réunissant les conditions voulues pour le succès de 
l'expérience à laquelle elles seront soumises sous les yeux 
d’une commission émanée de votre sefn. — Les autres 60 f. 
serviront à sokder de menus frals; Chaque propriétaire re- 
cevra met le montant de la prime de 120 fr. 

Que si l’on ne présentait pas de sujèts, la Société en ache- 
terait qu'elle placeraîit chez un de ses membres, qui sepré- 
terait d'ailleurs à La circonstance , et l'expérience n’en au- 
-rait pas moins lieu. 

Telle est, Messieurs , la préposition que j'ai été chargé de 
vous présenter au nom du comité d'agriculture, qui avi- 
sera, en temps et lien, aux moyens de rendre cette expé- 
rence atilo à tous les intéressés " et: concluante pour tout 
le monde, | . 


Augers, le 14 janvier 1839. | : re 
| ; " ÆEuc. GavoT. 


CONFÉRENCES D'HORTICULTEURS-PRATICIENS. 


= 
RÉGLEMENT: 


La Société industrielle d'Angers et du département de 
Maine et Loire, considérant quo sa tâche n’est point entiè- 
rement remplie envers l’horticulture, tant qu'elle ne peut 
pas faire participer les simples jardiniers aux progrès 4 
l'industrie horticole de notre contrée, croit devoir, pour 
remédier à cet état de choses, don. cv aux travaux de soû 
comité d’horticulture tout le développement possible. 

Ea conséquence, après avoir pris l'avis de ce comité sur 
l'utilité de lui faire établir des réunions hebdomadaires, 
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ayant pour but de le mcetire en contact direct avec les hor« 
Uculeurs-praticiens, et de faurnir pour ceux-ci l'occasion 
de se communiquer réciproquement les découvertes où 
les améliorations qui viencdraient à leur Connaissance par 
la communication des publications de la Société on partout 
aulre moyen, la Sociélé industrielle à décidé ce qui suil : 

AnT, 1°’ Des conférences, auxqueiles seront admis gratui- 
tement tous Îles horticulieurs-praticiens de la commune 
d'Angers, auront lieu tous les dimanches dans Ja salle des 
expositions du jardin botanique d'Angers. 

ArT, 2. Ces conférences commenceront à midi précis, et 
dureront une heure. Leur ouverture et leur fermeture se- 
ront annoncées par le son de la eloche, et nul ne pourra 
en changer l’ordre et la durée. 

ART. $. Elles se liendront sous le patronage de la Société 
industrielle, et sous la direction de son comité d'horticul- 
ture. Elles auront pour but l'art horticole et les diverses 
parties du jardinage qui s'y raltachent. 

Nul des assistants ne pourra en changer l'institution et 
le but, saus s’exposer à étre renvoyé du local des réunions. 

Anr. k, Des tableaux en planches seront appliqués sur les 
murs latéraux de la salle des conférences, afin que les hor- 
ticulteurs puissent y apposer, au moyen de petiles affiches, 
les avis qu'ils voudront porter à la connaissance de leurs 
confrères, moyen qui servira également aux personnes qui 
fréquenteront ces réunions. 

Le préseot réglement à été arrêté par la Société inlus- 
trielle, dans sa séance mensuelle du 4 février 4839, en con- 
formité de la délibération dun comité d'horticulture du 20 
janvier dernier. 


Le président de la Société, GuirLoRy aîné. 
Le secrétaire, G. BORDILLON, 


HENRY ABNAULD, ET LE MONT-P&-PIÉTÉ; 
Par M. Vicrou GODARD-FAULTRIER. 


Dans l’église S'-Manrice, près de la chapelie de la Vierge, 
au bas des marches de l'escalier de l'évêché (1), existe une 
simple tombe sur laquelle onL été versées bien des larmcs. 


(1) Vie des quatre Evèques par Pathé Besoigne, }. 307. 
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En 4692 on voyait Jes pauvres d'Angers s'agenoOuiller autour 
de la pierre, et remplacer glorieusement ces slaiues du 
marbre que la vanité plutôt que la douleur élève à grands 
frais. JLs pleuratent avec sincérité, car l'épitaphe portait : Cy 
git Henry Arnauld, évéque d'Angers (1}. Le lieu de linhuma- 
tion (2) du vénérable pasteur, le spectacte touchant des pau- 
vres près de sa tombe, son inscription modeste, révèlent 
hautement son humilité et sa charité, Sa charité sartout que 
la mort n’a pu lui soustraire et qui, léguéc depuis cent qua- 
rante-six ans à des administrateurs désintéressés, grandit, 
se développe et fructifie sous le titre bienfaisant de Mont-de- 
Piété, Nous disons bienfaisant, car le bnreau d'Angers ne 
ressemble en rien à ces maisons du même nom, où l'argent 
se vend dix et douze poRe cent; ses opérations et ses prêts 
sont gratuits. ‘ 

Mais avant de re de cet utile établissement, jetons ut 
coup d'œil rapide sur la vie de son fondateur. 

Henry Arnauld naquit à Paris en 1597, il était frère du cé- 
lébre Antoine Arnauld, auteur de plus de 100 valumes et que 
Boileau appelait {e plus savant mortel qui jamais ait écrit. 
Henry, saus atteindre à la hauteur de ce personnage fa- 
meux, 5e distingua cependant. On sait qu’il eut Fhonneur, 
par d'habiles négociations, de réconcilier le pape innocent x 
avec les Barberins (3), ensuite la cour de Rome avec celle du 
Portugal, dans le démélé relatif aux nominations aux évè- 
chés (4. 

Mazarin, appréciant son mérite, Jui proposa l'intendance 
de La Catalogne, mais il remercie. I! fit plusieurs voyages à 
Rome, et c'est en 1620, durant s0n séjour dana la cité des 
papes, qu’il fut nommé abbé de Saint-Nicolas d'Angers (5). 

Sa vic offre deux phases bien distinctes, et chose très-re- 
marquable, chacune eut près d’un demi-siècle, car Arnaud 
vécut quatre-vingt-quinze ans. Dans la première, c’est-à- 
dire jusqu’à l'année 1650, il fut sous le ütre d’abbé de Saint- 
Nicolas un vérilable bomme d'état, 10 diplomate recherché, 
el nous avons cinq volumes de ses négociations dans les 
cours de Rome ct d'Italie, d’un vif et piquant intérêt 


(1} Vie des quatre Évéques par l'abbé Fesoigne, p. 303. 

{21 1 choisit par huruilité cette place afin que son corps fül conrme 
le marche-pied de ses successeurs. 

{3) Besoigne, p. 258. 

{3} Idem, p. 210. 

5) Idem, p. 240. 
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L'autre moilié de sa vie date de son sacre comme évêque 
d'Angers, le 29 juin 1650 {1}, jusqu'à son décès arrivé le 8 
juin 1692. 

Alors tout change subitement en lui, de diplomate il de- 
vient pasteur, il aban..onne la politique ét la cour, se ren. 
ferme dans son évêché, pour y vivre avec la’honté d'un 
père, avec la simplicité d'un anachorète, avec l’amour du. 
prochain. li s'applique à réformer les mœurs de son clergé, 
à combattre les empiétements des réguliers sur lés droits 
cpiscopaux. Son procès arec les supérieurs des quatre or- 
dres mendiants de la ville d'Angers, retentit dans toute le- 
France et: fut porté en cour de Rome, au parlement'et de- 
vant l'assemblée du clergé à Paris. 


On se fait difficilement l'idée des peines que ces religieux 


‘ lui firent éprouver. Il endura bien d'autres humilistions. 


Ami, très-modéré cependant, des doctrines de Port-Royal, 
il fut traité de janséniste, mot à l'aide duquel on l'aurait 
perdu sans les lumières du pape Clément 1X, juste et digne 
apprécialeur de l’austère morale, de la foi vive et de la piété 
sincère de notre évêque, 

Cette existence toujours militante ne l'empêclia pas de sc 
livrer aux soins de son peuple; on le vit lutter par là voie du 
cœur, jamais pas la persécution, contre le protestantisme : 
aussi son éloquencs e1sa foi ne tardèrent pas à ramener au 
bercail quelques Angevinségarés, et notamment M*" de Bois- 
guillaume (2), et sa fille la dame de Soucelles, près de Vitle: 
véque. Bien différent de ces évêques qui, ne connaissant de 
leurs diocèses que le nom et le montant des revenus, pas- 
saient'Jour vie en cour, lui ne sortit qu’ube seule fois du sien 
et ce fut pour aller à Thouars, dans le but de rappeler à la 
religion’ de ses pères un illustre protestant, le prince de 
Tarente, 

Là ne se borne pas sa mission. Lors des troubles de la 
fronde, notre ville se range du côté des rebelles, et déja 
Aune d'Autriche arrivée à Saumur se dispose à faire mar- 
cher ses troupes sur Angers, Arnauld, chassé de son siége 
par lies fiondeurs, se rend près d'elle et la supplie de leur 
pardonner; la reine-mère demeure inflexible (3). Mais la pro- 
vidence qui a ses desseins, la conduit à la table sainte, et 


(1) Besoigue, p. 342. 
{2) Idem, p. 252. 
(3) ldem, p. 56. 
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c’est noire évêque qui oflicie; il s'approche, et. tenant dans 
ses mains le pain sacré : Recevez, lui dit-il, madame, votre 
Dieu qui a pardonne à ses ennerais en mourant sur la croix. Elle 
comprit ces paroles, les rebelles furent défaits, mais la clé- 
mence suivit la victoire. 

On se demandera sans doute dans quels trésors il puisait 
pour pourrir {es pauvres qui chaque jour, par centaines, 
assiégeaient sa maisou, et comment il pouvait trouver le 
temps nécessaire à ses nombreux travaux, Nous répon- . 
ärons : dans sa foi, dans su frugalité, dans ses épargnes, 
dans ses veilles, 

Une bergame commune tapissait sa chambre (1}, une 
serge violelie composait son lit, « et, dit l'abbé Besoigne, 
tous les meubles de sa chambre ne valaient pas 50 écus » 
Point de brillants équipages, point de doux loisirs , il dar. 
mait quatre heures. 

Les abbés de cour et de petits salons blamaient son austé-. 
rité, même ils l’auraient raillé sans l'ascendant de son es- 
prit Un évêque, disaient-ils, sans riches livrées, sans un. 
nombreux domestique; un évêque qui fuit la cour, ne donne : 
Pas à s00 siége toute la pompe nécessaire, A ces plaintes il 
répondait en montrant des pauvres. 

IL affectionnait particulièrement ceux qui habitaient la. 
Doutre, en seuvenir peut-être de ce qu'il avait été abbé de 
Saini-Nicolas; mais plus certainement parce que celte par- 
tie de notre ville était en ce temps comme aujourd'hui, le 
refuge de beaucoup de misères, Aussi choisitil ce quartier 
populeux pour y placer te Mont-de-Piété, peneant bien qua 
la charité, cette novrricière des pauvres, devait sas cesse 
vivre au milieu d’eux, 

Dans ses courees bienfxisantes où sa familiarité ne fit 
qu’accroitre l'amour qu’ils avaient pour lui, sans diminuer 
leur respect, il s’aperçut qu'ils étaient de deux classes, l'une 
qui se révèle au grand jour, et demande son pain, l’autre qui 
dévore en secret sa misère, celle des honteux ! 

Dès cet instant les bases du Mont-de-Piété furent établies, 
ainsi qu'il résulte de sa lettre pastoraie (?), où sont const- 
guées ces remarquables paroles : « Le vray peuvre n’est pas 
+ toujours celuy qui est convert d’habits déchires. et qui 


(1) Beoigne, p. 244 et 345. 
(2) Arocbives du Ment-de-Piété. Cetts isitre, dont ane caple manus- 
crite existe encore, est à la date dn 16 décembre 1654. 


LR Le ae te M mbret aient 


4 ——s—. 
CDR CAES 


Fe - 


cr, 


Re 


eq 98 que 
RME nn LL TT al a 973 à FIT 


“ 
« 
4 


se Le 
ee te meme peerages end 


{ 420 ) 
* porte sur son visage et sur son corps les marques de la 
» nécessité. C'est pourquoi les riches doivent avoir ces yeux 
« invisibies, ces yeux chrestiens dont parle un père de l'E- 
» glise, pour decouvrir ceux qui souffrent et que la honte 
» oblige de cacher leur misère... »- 

Voilà les motifs de l'établissement: éludions maintenant 
ses progrès, Par acle du 17 juin 1684, devant Bory, notaire 
royal à Angers, Henry Arnauld donna quatre mille livres à 
la maison de Sainte-Magdeleine des Pénitentes d'Angers 
e pour estre ledit Mont-de-Piété, administré par les sieurs 
» directeurs de ladite maison. v 

El ajouta la somme de huit cents livres, 1 fit un réglement 
à la date du ‘" juillet de la même année, el les opérations 
du bureau commencèrent le 12 du même mois. On ignore si 
elles eurent lieu immédiatement dans la maison actuelle (1). 
Quoi qu’il en soit, on ne tarda pas à prendre ce local à loyer, 
et le 25 février 4723 on en fit l'acquisition des demoiselles 
Trottereau, moyennant la somme de 6,700 livres et 300 liv. 
de pot-de-vin. Il est situé rue Beaurepaire, dans la cour des 
Tourelles et porte sur son fronton la date de 1655. Ses mu- 
railles noircies, sa cour sombre, hunride et sans soleil, en- 
tourée de porches, de venelles et d'échoppes, sont bien en 
harmonie avec la nature de l'établissement dont le but est 
le charité secrète; aussi ceux qui adminisitrent le bureau 
sont-ils de vrais confesseurs, ils connaissent les misères, 
les soulagent, mais ne les nomment pas, Noble mission que 
toute âme généreuse doit ambiionuer ! | 

En effet , le réglement d'Henry Arnauld et ceux qui l'ont. 
suivi portent tous cet article :. 

«L'établissement est régi par une edministralion com- 
» posée de personnes dont {es fonctions sont gratuites et de 
» pure bienfaisance. » Depuis l'ordonnance du roi rendus le 
25 décembre 1851, le bureau est administré par dix mem- 
bres, qui sont aujourd'hui : MM. Bichard-Guyonsière, Meslet 
jeune, Bellanger-Roussel, Thomas, Georget, Mordret, Poulot, 
Farran, Appert et Guitet, 

En prenant lecturé des articles réglementaires dernière- 
ment ordonnancés , nous avons apprécié leur sagesse. Mais 
nous aurions désiré y voir encore celui du fondateur por- 


{1} Le bureau du Mont-de-Piété ayant été confié aux administra- 
teurs de la maison dela Madplaine des Pénitcntes, on aurait quelque 
raison de croire qu'il y fut queique iemp#- 
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tant que « ny les outils, ny les insuuments nécessaires à la 
+ profession de l'artisan » ne seront admis. ? 

Rien de plus sage que cette mesure à laquelle je grand 
évèqne avait songé, car recevoir en gage l'instrument du 
travail, n'est-ce pas pour quelques centimes, incapables de 
donner à l’emprunteur plus d'un jour d'existence, n'est-ce 
pas lui enlever les m:yens de relever son étal ? Du reste teut 
mérite être loué, et par exemple c’est avec beaucoup de sa- 
gesse que, d’après l’aisance du bureau, on a décrété que les 
prêts seraient accordés pour un an quant aux sommes au-des- 
sous de cent francs, et pour siz mois quant à celles de cent francs 
et au-dessus. MM. les administrateurs ont même pris sur eux 
de concéder les sommes, quelles qu’elles soient, pour une 
année. En effet, d'aprés l’ancien réglement, alors que le 
Moni-de-Pièté avait peu de fonds, l'on prêtait seulement 
pour six Mois, et jamais au-dessus de quarante livres. Mais 
ici encore se fait remarquer l'esprit judicieux de notre évé- 
que. Son œil clairvoyant avait prévu l'avenir par cet article : 
* À mesure que le bureau s’augmentera l’on augmentera 
* aussi les prêts. » 

L’ordonnance de 1831 a réalisé ses prévisions. Ainsi con- ‘ 
duite sur une plus vaste échelle, tes opérations de l'établis- 
sement justifient l'emptoi des dons et legs qui l'ont enrichi, 

La révolution a laissé subsister le Mont-de.Plété, mais la 
baisse du papier-monnaie lui a fait perdre 32,785 liv. 40 s. 

Par suite do divers dons, el notamment dn testament de 


M. l'abbé Daburon de Mantelon {1}, il s'est relevé de cette 
chute, | 


Cette helle institution qu’un évêque fonda et qu’an prêtre 
a enrichie, compte un grand nombre de donateurs, À notre 
époque d’ingénieuse émulation, lorsqu'il s’agit de charité, 
l'on ne trouvera pas mauvais qu'ils soient nommés (2); d'ail. 
leurs ils sont les anneaux de la chaîne qui, traversant les 


(1) Testament olographe du 19 octobre 1825; l'autorisation du gou- 
véraement à l'effet de recernir, a été donnée par acte du 1° novem- 
bre 1832, signé Louis-Philippe et d'Argout, ministre. 

{2) Liste des noms des donateurs depuis 1684 jusqu'à 1726 : Dame 
Madeleine Séjourné et Ollivier Subieau son inari, secrétaire du roi; 
M. d'Autichamp,commandant pour le roy en la ville et chasteau d'An- 
gets; Gillot, curé de Saint-Maurille, le prieur de Lesrière, Saget, Mac 
rie Bodin, Paulmier, curé de Soutaines, Marie Chottard, Anne Bour- 
din, Dupont, conseiller au présidial, Michel Le Roy, seigneur de là 
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temps, réunit les deux bienfaiteurs : Hewry Arnaud et M. de 
Mantelon (1). 

Dirons-notis msintoenant.quelque chose de l'ouverture du 
bureau et du spectacle triste et touchant que l'on y voit les: 
jours de séances, c'est une école de charité où quelques. 
bonnes mères conduisent elles-mêmes leurs enfants. Nons. 
en savons, qui pour les initier aux charmes de l'aumône, 
leur remettent dans les mains l'argent nécessaire, à l’aide 
ac une pauvre femme enceinte retire son matelat et ses 

ps. 

Que de bonnes actions se passent ici à l’insu du monde! 
Et combien il est vrai de dire qu’en ce lieu. l’œit ignore ce 
qu'a donné la main, Les administrateurs ressemblent beau- 
coup moins à des comptables qu’à des pères, tout s'y fait 
avec tendresse et comme en famille, 


ogg 
Le conseil d'administration de la Société industrielle d Angers 
et du département de Maine et Loire, 


À M. LE MINISTRE DE L’INSTAUCTION PUBLIQUE. 


Monsieur le ministre, 
Votre cireulaire du 24 avril 1838 contenantis demande de 
divers renseignements sur les sociétés savantes agricoles et 
littéraires de France, ne nous étant parvenue en communi- 


Graud-Maison, le clergé d'Angers, Clande-Armand Le Royer, seigneur 
de la Foucheraye, dame Marie Bourdin , mademoiselle de la Grenau- 
dérye, Maumossard, curé, Marguerite Huet, Marie Marais, veuve Cos- 
sis, Obadiotte Richard, une dame Gasdon, mademoiselle Thiboté, 
mademoiscile Benin, Cholet, prêtre, direcieur du petit séminaire, 
Barthélemy Burolieau, seigueur des Guiteloires, Catherise Guilbaud': 
de la Grand-Maison, Louise Chastelin , Pierre Denyau, prêtre, M. ét 
madame de la Foucheraye-Leroyer, Louis et René Blous, Jeanne Ga- 
zcau, dame Grestau, la veuve Guillot, Jean Foucher et Jacquins Poi- 
rier, sf femme, Pierre Fouveau, marchand libraire, la v° Guémsrd, 

Depuis 1726, les registres moins bien tenus ne nous ont pss permis 
de dooner la suite avec exactitude; aussi passons-nous aux bienfai- 
tears depuis 1789 : Gilty, la monicipalité, en Fan XIII, M. Güiliory, 
ancien président dutribunal de commerce, an inconnu en 1321, Hu- 
chelou des Roches, curé de Saint-Joseph, ui inconnu en 1623, Guil- 
bavlt, ancien administrateur, enfin M. Daburon de Manteion. 

(1) Il serait à souhaiter que l’on pût trouver le portrait de ce digne 
prêtre afin de le mettre en regard de celui du respectable éréque. 
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cation que le 3 janvier dernier, il ne nous a été permis de 
la faire connaître à la Société que dans sa séance du: 14 de: 
ce mois. 

La Société industrielle nous achargé, M. le ministre, de; 
vous présenter le plus exactement et le plus brièvement 
possible la réponse aux questions contenues dans votre cir- 
culaire et.qui.peuvent se rapporter aux objets ch-après : 

1° L'origine, letitre, le mode d'institution de ces Sociétés. . 

2° La production de leurs statuts, de leurs recueils, l'indi- 
tation de leurs ressources, 

3° La nature et la direction de leurs travaux, l'influence 
qu'elles peuvent exercer par des établissements, des con- 
cours pablics et des distributions de prix 

Fondée en février 1834 et autorisée en octobre même an- 
née, par M. le ministre de l'intérieur, {a Société industrielle 
d'Angers et du département de Maine et Loire compta bienlôt 
parmi ses membres des maaufacturiers, des négociants, 
des agriculteurs de la ville et des environs d'Angers. À cette 
réunion de notabilités industrielles, vinrent successivement 
s’adjoindre un grané nombre de citoyens appartenant aux 
fonctions publiques, à la magistrature, et des propriétaires, 
des artistes, des horticulteurs, des chefs d'ateliers, etc. 

Le‘nombre des membres fondateurs était de 72. Aujour- 
d'hui la Société industrielle compte 289 membres dtulaires, 
1° mombres honoraires, 35 membres correspondants et 24 
membres auditeurs formant un total de 360 membres, 

La cotisation annuelle de chaque membre titulaire est 
fixée à 10 francs. Toutelois il importe de vous faire observer, 
M. le ministre, que 81 des membres titulaires ne paient que 
5 fr, parce qu'ils font partie des comices agricoles de Maine 
et Loire , envers lesquels ils sont redevables d’une cotisa- - 
tion particulière, 

Le bot de l'institution de la Société industrielle est expli- 
qné suffisamment en tête de son réglement. 

« La Société, y est-il dit, a pour but le développement, 
l'amélioration et la propagation dos indusinies agricole et 
manufacturière, en créant dans le département un foyer 
d'émulation que chacun se fera un devoir d'alimenter du 
fruit de ses lumières.st de son-expérience en y propageant 
les découvertes, les. perfectionnements qui chaque jour 
vienpenteurichir le domaine des arts et de l'industrie. 

» Tout ce qui pourra contribuer an-bien-être de la chasse 
Ouvrière en lui suggérant l'amour: du travai!, de l’ordre et 
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& Pinslruction, fixera sa sollicitude d'une manière toute 

- particulière. » 

r. .. Depuis, la Société industrielle à cru devoir étendre le 

cercle trop circanserit de ses attributions. Elle s’estoccupée 

H avec une sollicitude extrême de répandre ses encourage 

| . ments non-seulement en vue de fuire progresser l'industrie 

Î et l’agriculture, mais encore l’horticulture, les beaux-arts, 
l'histoire, la géographie, la littérature et l'éducation pro- 

i fessionneile. 

La Société publie régulièrement, tous les deux mois, un 

; bulletin de ses travaux où sont rassemblés les notices , mé- 

! moires et rapports qui lui sont fournis par ses membres, 
Ce bulletin forme une collection de 9 vol. in-$°; il a été tiré 


… 


3 jusqu’ à ce jour à 400 exemplaires, et il est distribué à la ma- 
jeure partie des membres de la Société, ct à une soixantaine 
; à sociétés nationales et étrangères. 


: Les principaux travaux accomplis par les soins de la 
' Société sont par ordre de date : 


La création d’une caisse d’ épargne et de prévoyance à 
Angers, dont les premières opérations commencèrent au 


à mois de janvier 1835. 
| s La création de onze comices agricales établis dans les 
' cantons de Beaufort, Briollay, Candé, Cherré, Cholet, Lion 
d'Angers, Gennes, le Dons ec onpais, Saumur, Segré 
et Seiches. 

L’exécution dans le département et par les soins de ces 
comices, d’un grand nombre de concours de charrues, de 
cultures et d'animaux domestiques et pour lesquels la So- 
ciété a voté l'acquisilion de livres et d'instruments aratoires 
perfectionnés pour être distribués en prix. 

k L’acquisition et la distribution aux cultivateurs qui en ont 
H fait ia demande, d'une grande quantité de plantes et grai- 
nes précicuses. 
ï Distribution aux principaux instituteurs du département 
AE PE de traités d'agriculture à l'usage des babitants des campa- 
re gnes. 
| ë .  Exéculion, à Angers et sous les yeux de M. le préfet du 
i département, de deux concours d'animaux domestiques, te 
5 à premier, le 10 octobre 1837; le second, le 10 juin 1838. A 
NE ces deux concours, la Société a distribuë , en primes en ar 
| Î à gent, une somme de 1,300 fr. 
| ï La Société industrielle a encore réalisé : 
| 
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4° Une exposition de produits de l'industrie des done: 
ments de la Mayenne, de la Sarthe et de Maine et Loire. 
Elie s’ouvrit, le 21 novembre 1835, dans les saites de la pré- 
fecture. 

2* Une quadruple exposition des produits de l’agriculkure, 
de l’horticutture, de l'industrie et des beaux-arts, dont l’ou- 
verture a eu lieu le 43 juin dernier, et qui a duré près d’un 
mois. L'exécution de cette belle exposition, à laquelle ont 
concouru Lous les départements de l’ouest, a provoqué une 
dépense de 6,700 fr. 

En 1834, 1835 et 36, la Société industrielle à offert des prix 
de différentes valeurs pour les meilleures statistisques dn 
département de Maine et Loire , et pour Îles meiïllcurs mé- 
moires sur des sujets agricoles on industriels. Quelques- 
uns de ces prix ont été décernés. 

La Société à pareillement offert un prix de 500 fr. pour la 
meilleure géographie de FAnjou, et de primes de 400 fr. 
pour les personnes qui introduiraient des taureaux anglais, 
de Durham ou Suisses, et deux de 420 fr, pour encourager 
la castration des vaches laitières. 

La fabrication des vins, et particulièrement des vins cham- 
panisés a été l'objet de la sollicitude de la Société. Une mé- 
daille d’or a été, lors de l'exposition âe 1838, décernée à 
M. Akermann, de Sanour, pour ses vins champanisés. 

L'établissement d'un musée industriel, dont le projet est 
depuis longtemps voté par la Société, ne tardera pas à re- 
cevoir sa réalisation. Des expositions mensuelles établies 
le jour des séances, et qui se composent de produits de l'in- 
dustrie, de tagriculture et de l'horticulture, continuent 
d'obtenir le mème succès, 

Des cours publics de mécanique, de physique, de chi- 
mie, d’horticullure et d'économie industrielle, dont la So- 
ciété a depuis longtemps provoqué Ja fondation, vont ètre 
prochainentent institués à Angcrs. 

Eofin, la Société industrielle a décidé dans ses dernières 
séances, qu’à partir de cette année, il y aurait à Angers, tous 
les ans, trois expositiens horticoles, qui correspondraient 
aux trois époques du printemps, de l'été et de l'automne, 
Qu'indépendamment de l'exécution de ces exposilions, il 
serait institué, comme un anpexe de la Société, el sous la 
direction immédiate de son comité d’horticulture , des cou- 
férences ou réunions d'horticulteurs praticiens, qui se tien- 
draient tous les dimanches. Ces conférences auront pour 
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but de rendre plus facile la propag:tion des amélioralions 
que la travail ct les sciences peuvent fournir dans ceue 
importante branche de l'industrie angevine. 

Tels sonien résumé les travaux de ia Société industrielle 
depuis sa fondalion , ei en récompense desquels elle ose 
ambitionner, comme une des plus grandes faveurs, d’être 
par votre protection, M. le minislre, reconnue institution 
d'utilité publique , et porter le titre de Suciélé royale. 

Vous apprécierez, M. le ministre, tout ce que cette de- 
mande à de légitime. Elle se trouve d’ailleurs prévue dans 
le texte de l'autorisation de M. le ministre de l'intérieur, 
d'octobre 1830. Nous avons l'espoir que vous daiguerez en- 
courager les eflorts que nous ne cessons de faire pour 
le bien de noire pays, en nous faisant accorder la demande 
que nous avons l'honneur de solliciter de votre bienveillant 
“appui. Si la Société industrielle tient tant à obtenir du gou- 
vernément cette faveur, c'est moins pour satisfaire à des 
sentiments que l'on pourrait supposer suggérés par des 
idées de vanilé, que pour offrir à ses conciloyens une ga- 
rantie morale que pent seul lui donner le patronage Gu 


-fouvernement. 


iVeuilleziagréer, ele. 
’ CET | a , 2 
EXTRAITS DES PAOCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE. : : 


Eu , 


‘Séance ordinaire du 10 décembre 1838, 
(Présidence de M. GuizLont alné, président.) 


M. Vicior Godard, en l’absence de M. le vice-secrétaire, 
donne lecture du procès-verbal dont la rédaction est adop- 
tée sans réclamation. 


EXPOSITION MENSUELLE. 


Cette exposition se compose de produits horticoles en- 
voyés 1° par le jardin botanique d'Angers ; 2° par M, André 
Leroy, horticuliteur et membre de la Société. 

Plantes provenant du jardin botanique. 


4* Polygonum tinctorium, 
2° Canna superba. 


_ 
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$* Crassula spatulata. 

ä° Crassula lactea, 

5° Maraniha zebrina, 

6* Cactus de semis. 

7* Stapelia sororia. 

Sur la proposition de M. le président, le comité de physi- 

que et de chimie est chargé de faire des expériences sur le 
-polygonmm tinctorium. 


Plantes exposées par M. Leroy. 


4° Escalia rubra. 

2° Acacia falcata. 

3° Liaum trigynum. 

4° Ceanothus azureus. 

5* Gompbolobium speciosum, 

M. André Leroy ajoute aux plantes qu'il expose un vase en 

terre cuite, fait en forme de cul-de-lampe et devant servir à 
.suspeudre les planles tnaçantes. Ce vase est tenu par trois 
petites chalnes qui se terminent par un crochet, 


! * BIBLIOGRAPHIE: . 


1° Académie impériale et royale économico-agraire des 
Géorgiphiles de Florence ; — continualion de 6es mémoires; 
an‘ 2, vol. 16, 1858. 

Cette pablication est renvoyée à M. Léon Cosnier chargé 

précédemment d'analyser Jes travaux de ces acudémie. . 
2° Société royale et centrale d'agriculture ; bulletin de ses 
séances ; aoûi et septembre ; une brochure in-8*. 

Cene livraison contient les conclusions d'un rapport fait 
par H. Soulange-Bodin, sur les ouvrages élémentaires rela- 
tifs à l'enseignement de l'agriculture, el une note de M. Vil- 
morin sur les propriétés du polygoaum tinctorium. 

3° Société royale d’horticulture de Paris; anniules des 1ra- 
Yaux de cette Société ; octobre 1838; brochure in-8°, 

Ce numéro donne des indications utiles sur la culture et 
sur le produit des deux variétés de pommes de terre Som- 
melier et Marjolin. 

4" Société de géographie ; bulletin n°’ 57 et 58, septembre 
et novembre 1838. 

Cette publicalion continue à présenter des relations de 

voyages et des analyses d'ouvrages relatifs à la géographie, 
dont la lecture est aussi attrayante qu’elle est instructive, 
5°, Académie de l'indusrie agricole, manufacturière et 
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commerciale; vol. 8, n°* 93 el 94. — Recueil supplémertaire 
des mémoires de cette académie, n° 148 à 455. 

Ces nouvelles livraisons de l’académie de l’industrie con- 
tiennent ; — Une instraction pour produire de la graine de 
lin de bonne qualité pour les ensemencements (agriculture 
allemande}. — Une notice sur les liges de topinambour con- 
sidérées sous le rapport alimentaire, par feu Antoine de 
Roville. — Quelques observations sur les labours et la ma- 
nière de faire les blés, par M. F, Chatelain, | 

6° Société industrielle de Mulhausen, n° 56 de son bulletin. 

Ce numéro est entièrement consacré à un rapport géné- 
ral sur lexposition de l'industrie alsacienne et étrangère, 
tenue le 13 juin 1838. 

7° Société centrale d'agriculture du département de la 
Seine-Inférieure: extrails de ses travaux ; trimestre d'avril 
41838. ‘ 

Ce cahier renferme un mémoire de M. J. Girardin, mem- 
bre honoraire de la Société à Rouen, aur un nouvel engrais 

iquide. . 
MT royale d'agriculture de Toulouse, journiai de 
ses ttavaux ; octobre 1838. 

9° Le Propagateur de l'industrie de la soie, journal men- 
suel publié par M. Amand Carrier; n°’ d'octobre et notent- 
bre 1838. 

Cette publication se recommande par une notice biogra- 
phique sur Vincent Dandolo, homme d'état, chimiste et 
agronome distingué. Cette notice est de M. Bonafous. 

19° Société libre d'agriculture, sciences, arts et belles let- 
tres du département de l'Eure ; recueil de ses travaux; n° de 
janvier et avril 1838. | 

Cette publication offre une grande variété dans le nombre 
de ses articles parmi lesquels nous remarquons 1° un exa- 
men du système d'économie sociale de M, de Morogues, par 
M. Legé ; 2° une notice sur M, de Barbé-Marbois, par M. A. 
Passy, président de la Société de l’Eure ; $° un rapport sur 
l'institut agronomique de Grignon. 

11° Socicté académique, agricoie, industrielle et d’instruc- 
tion de Falaise; mémoire de cette Société, tome 1°", 4 vol. 
in-8° ; 4838. 

Cet ouvrage est rempli d'excellents articles sur l’agricul- 
ture et l'industrie, el présente en outre un assez grand nom- 
bre de pièces dont la lecture intéresse vivement, 

La Société académique de Falaise fait également don à la 


(19) 
Société industrielle do l'Annuaire de l’arrondissement de 
Falaise, qu’eile publie pour l’année 1838. 

42° Société de statistique et des arts utiles du département 
de la Drôme; Recueil de ses publications, n° 8, tome 2, 

13" Société d'agriculture de l'Allier; Annales de ses tra- 
vaux, 8° livraison, 1838. 

A4" Société d'agriculture de l’Ariége ; Annales agricoies, 
littéraires et industrielles, tome %* , numéro d'octobre 1858, 
une brocbure in-8°. 

45" Société d'agriculiure de Compiègne ; l'Agronotne pra- 
ticien, coHection des n°* 1 à9. 

Ce journal contient un très-grand nombre d'articles dont 
la majeure partie offre le plus grand intérêt. 

46° Comice agricole de Bordeaux; l'Ami des champs, 
n°189 et 190, 

Le cahier de décembre contient le discours qui a été pro- 
noncé à l’occasion de l'ouverture du cours d'agriculture, 
: fondé à Bordeaux par les soins du comice de cette vilie, te 
42 novembre 1888. 

47° Comité central de la Côte-d'Or; —ournal d'agriculture 
et d'horticulture , 2* année, a* 9 et 10, une brochure in-8*. 


OUVRAGES OFFERTS PAR DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ, 


De la part de M. Guiliory aîné : 

18“ Documents relatifs à la banque départementale = 
Cher. 

De la part de M. Lefrançois, docteur-médecin : : 

_ 49 Réflexion sur la canalisation de la Sarthe, par M, je 

marquis de Quatrebarbes, ; 

De la part de M. }, Girardin, membre honoraire à Rouen : 

20° Un mémoire sur les puits artésiens, publié par lui, 
brochare in-8*, Rouen 1838. 

De la part de M. F.-J. Verger, membre correspondant à 
Nantes : 

21° Archives curieuses de la ville de Nantes et des dépar- 
tements de l'Ouest, livraison 19. 

De la part de M, Derache, libraire et membre correspon- 
dant de la Société à Paris : 

22° Plusieurs prospectus d'ouvrages nouveaux relatifs à la 
science archéologique. 

PUBLICATIONS DIVERSES. 

23° Le Cultivateur, journal mensuel des progrès agricoles, 

numéros d'octobre ct de novembre 1838. 
X- : 9 
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: Rat 
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24° Le Moniteur de la propriété et de l'agriculture, numéros 
d'octobre et de novembre 1838. 

25° Revue agricole, archive statistique rurale, par M. Pros- 
per Lagarde ; prospectus. 

26° Administration générale des consultations agronomi- 
ques établie à Paris, rue Richelieu, n° 102 : prospectus. 

CORRESPONDANCE. — M. Saivandy, ministre de l'instruction 
publique, adresse à M. le président les publications de la 
Société centrale d'agriculture de la Seine-Inférieure, con- 
formément à la décision du 5 juillet 1838, insérée au n° 104 
du Journal général de l'instruction publique, qtt autorise 
les sociétés scientifiques à échanger leurs publications par 
l'intermédiaire de son ministère, 

Cetie lettre est suivie d’ane communication de M. le préfet, 
qui transmet copie textuelle de la décision ministérielle 
dont il est fait mention ci-dessus, et dont voici la teneur : 


Circulaire de M, le ministre de l'instruction publique. 


« M. le préfet, je suis informé que plusieurs compagnies 
savantes des départements désireraient établir entre elles 
l'échange des recneils qu'elles publient, et qu'elles n’en 
sont empêchées que par l'insuffisance de leurs ressources, 
qui ne teur permet pas de faire les frais des transports. 
Comme je suis convaincu que ces communicalions des So- 
clétés entre elles serviraient puissamment les progrès des 
sciences et des lettres, j'ai cru qu’il élait du devoir de j'ad- 
ministration de présider à cet échange intellectuel , et d’as- 
surer la promptitude et la régularité des envois que les 
compagnies savantes se feraient réciproquement 

» J'ai donc décidé que les présidents ou secrétaires per 
pétuels de ces corps savants seraient autorisés à m'adresser 
toutes teurs publications, et que des mesures seraient prises 
pour que tous les documents qu'ils auraient à distribuer 
parvinssent exactement à leur destination. 

Je vous prie, M. le préfet, de faire connaître aux prési- 
dents ou secrétaires des Sociétés savantes de vœgre départe- 
ment, la décision que porte la présente circulaire, et de 
veiller autant que vous le pourrez à sou exécution. | 

» Je désire que les membres des Sociétés savantes trou- 
vent dans la mesure que je viens d'arrêter la preuve de ma 
solliciiude pour elles, et de mon désir d'étendre et de 


régulariser leurs moyens d'action sur les progrès intellec- 


tuels du pays. : 
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» Recevez, M. le préfet, l'assurance de ma considératiort 
la plus disinguée. » 


Le ministre de l'instruction publique,  SALYANDY. 


M. le président rappelle à l'assemblée que La mesure qui 
vient d’être prise par M. le ministre, a été vivement sollicitée 
par une pétition que la Société industrielle avait cru devoir 
adresser le 7 août 1837, au gouvernement, sur le rapport 
de M. ïe vice-président Contencin, et de concert avec les 
Sociétés d'agriculture de la Haute-Garonne et de F’Ariége. 

La Société comprenauttoute l'importance de cette décision 
de M. le miaistre de l'instruction publique, et voulant lui 
en témoigner sa reconnaissance, chaëge le conseil d'admi- 
aistration de le remercier. 

M. le préfet, en réponse à la lettre de M. le président, du 
29 novembre dernier, qui l’informait de la délibération de 
la Société qui arrétait que les expositions mensuelles se- 
raient, sauf son approbation , visitées par le public le ten- 
demain des séances et au local de Ja Société, déclare qu'il 
he peut accorder l'autorisation qui lui est demandée à ce 
sujet. Il accompagne son refus des observations suivantes : 

« Bien qu'à vrai dire il me semble peu utile de multiplier 
ainsi ces sortes d'expositions, et que leur fréquence me 
paraisse de nature à nuire aux résultats qu’on veut atteindre, 
je ne puis qu’approuver les efforts de ia Société, Toutefois 
je ne saurais consentir à ce que ces expositions aient lieu à 
la préfecture, S'il s'y présente peu de monde, je ne vois pas 
la nécessité d’une exposition publique ; si, au contraire, le 
public y abonde, ce sera pour la préfecture, qui, eomme 
vous le savez, est un lieu de travaii, une cause habituelle de . 
bruit et de dérangement qne je dois repousser, en songeant : 
que vous possédez dans le jardin fruitier, donLla ville est 
propriétaire , un emplacement plus convenable et sous tous 
les rapports mieux disposé pour de telles expositions. » 

Par une seconde letire, datée du 8 novembre dernier, 
“LL le préfet demande à M, le préftdent des documents 
propres à constater le degré d'utilité des travaux de la 
Société, depuis fe 1 janvier 1838, en ce qui concerne l'in- 
dustrie agricole. 

AL le président annonce que le conseil d'adminisiration 
s'occupe de fournir les documents demandés par M. le préfet. 

M. de Sanbiac, président de la Société d'agriculture de 
l'Ariége, adresse une lettre à M. le président, dans la- 
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quelle, après avoir répondu à des renseignements qui lui 
avaient élé demandés sur les encouragements à l'éducation 
de la race bovine dans le département de l'Ariège, sont 
rosées les questions concernant l’engrais Jauffret, le semoir 
Hugues et les avantages de la stabutation permanente, 

Le comité d'agriculture est chargé de fournirtes éléments 
d'ane réponse à ces diverses questions. 

M. Boucher de Perthes, président de la Société royale 
d’émulation d'Abbeville, annonce qu'il vient de comprendre 
la Société industrielle d'Angers dans la distribution des mé- 
moires publiés par sa Sociélé, et à cet effet lui adresse un 
bon pour les relirer. 

"M. Bonnemère alné, membre de l2 Société et du comice 
de Saumur, fourpit des renseignements sur la culture du 
froment Richelle, qui sont renvoyés au comité d'agriculture. 

M. Charles de Senarmont, d'Amiens, ayant demandé des 
détaits sur les procédés employés dans une huilerie d’An- 
gers, pour le rebattage des tourteaux, et des renseignements 
sur l'outillage des vieilles huileries de cette vilte, M. le pré- 
sident s’adressa à M. Moreau-Maugars, notre collègue, qui 
s’empressa de fournir tous les documents nécessaires pour 
répondre à la demande de M. de Senarmont. 

Le directeur du Moniteur de la propriété et de l’agricut- 
ture étant dans lintention de publier un Annuaire manuel, 
formant un volume de 250 pages, demande que cet ouvrage 
soit annoncé dans le Bulleün de la Société, qui recevrait en 
échange deux exemplaires de cet annuaire. 

Après une légère observation faite par un des membres 
dc l'assemblée, la Société décide que cette insertion aura 
lieu dans son Bulletin. 

M. Crssin, agent de la Société d'horliculture de Paris, 
vient de fonder une publication portant Je titre de Courrier 
agricole, journal d'annonces agricoles, horticoles et d'éco- 
nomie rurale, ct dont il fait hommage à la Socièté. 

La Société désire qu’il soit danné par son intermédiaire 
de la publicité à l'enfreprise ulile de M. Cassin, et manifeste 
à cette occasion le vœu de voirs'etablir à Angers-un journal 
de ce genre, qui rendrait les plus grands services aux agri- 
culteurs et aux horticulteurs du département. 

Lecruses. -— M. le président communique des documents 
qui lui ont été fournis par M. Charles Marais , membre de la 
Société, sur le pressoir cylindrique de M. Revillon, méca- 
uicien à Macon. 
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Ces documents sont renvoyés à Sébifle-Auger, qui s'est 
précédemment occupé d’un travail sur les pressoirs. 

M. le vice-secrétaire donne ensuite lecture d’une notice 
stalistique de M. Sébille-Auger, sur la culture du müûrier ei 
la fabrication de la soie dans le département, et particuliè- 
rement dans l'arrondissement de Saumur. 

Sur la proposition de M. le président, la Société vote l’im- 
pression de ce travail dans son Butletin. 

PROPOSITION. — M. À. Latné fils prend la parole et donne 
lecture d'une proposition qu'il adresse à M. le président, 
dans le but de le prier d'engager la Société à former dans 
son sein un comité de litléralure. Cette propasiliou étant 
appuyée par plusieurs membres, la Société vote immédia- 
tement la création d’un comité de Littérature. Elle nomme 
pour en faire partie MM. Beauchaîine, Berger, Godard, Con- 
tencin, F. Grille, Laîné et Adrien Maillard, 

M. Gayot, au num da comité d’agriculiure, émet le vœu 
de voir la Société voter l’achat d’une certaine quantité de 
graine de la lnzérne qu'il a précédemment adressée poar 
l’une des expositions mensuelles, afin qu’il en soit distribué 
aux agriculteurs et aux culivateurs qui en feraient la de- 
mande. 

Cette proposition est adoptée, En conséquence le conseil 
d'administration est autorisé à faire cette dépense, 

M. Victor Godard communique deux petits fragments de 
bois pétrifiés qui contiennent du minérai. — Ces fragments 
ont été trouvés par M. le docteur Burnet, à une profondeur 
de six ou huit mètres, dans le forage d’un puits artésieit 
établi à Beaufort. — Le comité de physique et de chimie est 
chargé d'examiner ces pétrifications. 

Cette communication donne lieu à plusieurs membres de 
faire des observations sur le délaissement du puits artésien 
de Beaufort. Ilen résulte que ce puits a été abandonné parce 
qu'à rne certaine profondeur on a rencontré les couches 
shisteuses. 

X. Gautier (Auguste) prend la parole pour annoncer qu'il 
à lu dans l'Annuaire du bureau des longitudes, que les cou- 

ches schisteuses n'étaient point contraires au jaillissement 
des eaux dans un puits arlésien, — M. le président engage 
M. Gautier à communiquer à la Société l'extrait de cet 
annuaire qui mentionne ce fait. 

RaPPOaTs. — M, Corroy, au nom du comité d'agriculture, 
fait un rapport sur une loutre de M. Panncuu, de la Flèche, 
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relative à la trop prompts castration des animaux domes- 
tiques primés dans les concours. — La Société en ordonne 
Pimpression. 

M. Richou aîné, au nom du mème comité, fait un rapport 
sur la faulx norminde, donnée à ta Société par M. le baron 
de Cumont, et sur une faulx d’un nouveau système, con- 
fectionnée par le sieur Romback, mécanicien à Angers. 

M. Lainé (ls fait, au nom du comité de statistique et d’é- 
conomie industrielle, un rapport sur un écrit de M. Gahrie! 
Lafond, —-L'impressjon en est également votée. 

M. Briand, au nom du comité de physique et de chimie, 
demande l'insertion du mémoire de M. Sébille-Auger, relatif 
à l'analyse des vins de Champagne et d'Anjou, au Bulletia 


de la Société. — La Socièté adopte avec empressement la 


proposition de seh comilé de physique. 

M, Godfroi, au nom du mème comité, fait un rapport sur 
la notice de M. Bianquin, membre de la Société et du 
comice de Saumur, relative au thermomètre 4 minimd de 
Rhuterfort, et conclut à limpression de cette notice. — 
Adopté, 

CanDipars, — M, Borean, professeur de botanique et di- 
recteur du Jardia des Piantes d'Angers, présenté par MM, 
Godfroi el Guillory atné, est reçu membre titulaire ; 

M. Hamon {d'Angers}, jardinier en chef du Jardia Bota- 
nique de Lyon et membre de la Sociéié royale d'agricul- 
ture, histoire naturelle et arts utiles do cette ville ; 

M. Laurens (également d'Angers), manufacturier à 
Pouilly, près Seurs (Côte-d'Or); présentés tous les deux 
par MM. Leroy et Guillory ainé, s0nt reçus membres cor- 
respondants. 

À buïil beures trofs quarts, l'ordre du jour étant entière- 
ment épuisé, M. le président lève la séance. 


—_———— + 


Séance mensuelle du 7 janvier 1889. 
{Présidence de M. GuiLLonx alné, président.) 


À six heures très-précises, M. le vice-secrétaire donne 
lecture du procès-verbal de la précédente réunion, qui est 
adopté sans réclamation, 

Immédiatement après cette lecture, la Sociélé procède à 
l'admission des candidats qui lui sont présentés, 

Sont reçus membres titulaires : ‘ 


CPS ES 
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M, Monsaldy, ancien étève de l’école des arts d'Angers, 
fabricant de papier à Avoise (Sarthe), présenté par MM. 
Adoïphe Lachèse et Guillory. 

M. Lacadorais, avocat à Angers, présenté par MM. Beau- 
chaîne et Guillory siné. 

M. Guibourg-Pannetier, président da comice sgricale de 
Chcrré, présebié par MM. Berger et Guillory aîné. 

En conformité de l'article 49 du réglement, qui dit que Ja 
séance de janvier sera exclusivement consacrée à la reddi- 
tion des comptes du consell d'administration et au renou- 
vellement des membres de ce conseil, ainsi que de ceux des 
comités, la Sociélé procède sur-le-champ à ces deux impor- 
tantes opérations. 

M. le président, an nom du conseil d'administration, pré- 
sente Îes comptes généraux de la Société pour l’année 1838, 
_—- Ces comptes sont divisés en recettes et dépenses ordinai- 
res et en recettes et dépenses exiraordinaires. 

La Société charge son comité d'économie industrielle et 
de statistique de la vérification de ces comptes, et l'invite à 
lui présenter en mèmé temps Un rapport sur les comptes 
généraux de 4837 de l'examen desquels il avait été précé- 
demment chargé. 

M. le président donne ensuite communicalion d’une Jettre 
de M. Pachaut, qui prie la Société de recevoir sa démission 
des fonctions de trésorier, aux soins desquelles il ne peut 
plos se livrer vu l'extension des travaux de son étude. 

La Société accepte la démission de M, Pachaut et s’em- 
presse de lui voter des remerctments pour les services qu'il 
lui a rendus pendant lout le temps de sa gestion. 

M. le président rappelle à cetis occasion la lettre de M. 
Thomas, archiviste, par laquelle il sollicitait la démission 
qui lui avait été accordée dans la séance mensuelle de no- 
vembre dernier. 


RENOUVELLEMENT DU CONSEIL D'ADMINISTAATION ET DES , 
COMITÉS. 


Procédant d’abord à l'élection du président de ta Société, 
les membres de l'assemblée préparent ét déposent leurs 
scrutins, 

M. Guillory aîné, agriculteur et ancien manufacturier, 
est proclamé président, 


Un second scrutin est ensuite formé pour l'élection des 
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deux vice-présidents. M, Contencin et M. Charles Giraud , 
sont proclamés vice-présidénts. 

Sont, sur un seul scrutin, nommés à la majorité : 

MM, G, Bordillon, secrétaire. 

F. Berger, vice-secrétaire, 
, Appert-Georget, trésorier, 
De la Tousche {Camilie), archiviste, 

La Société, se livrant à l'organisation de ses comités, les 
établit comme suit : 

Comité d'Agriculture. 

MM. Bouttou-Lerèque, Corroy, Gauitier (Frédéric), Gayot, 
Giraud (Charles), Laurent, Richou aîné, Thuau-Richou. 

Comité d'Herticulture. 

MM. Boreau, Cachet, Carré, Godfroi, Legé, Leroy rater. 
le docteur Guépin, Rousseau, Leroy (Jules), Leroy (Louis), 
Letemplier, Besnier, 

Comité d'Œnologie, 

MM, Beudron, de Beauregard, Béraud, Gautier (Frédéric), 
Guitet, Lesourd-Delisle, de Sevret, Sébillc-Auger. 

| Comité de Physique et de Chimie, 

MM, Briand, Gilbert, Godfroi, Guitct, Morren, Oriolle 
jeune, Sébitle-Auger, Barré, : 
Comité de Mécanique. 

NM. Appert-Georget, Bcrindorf, Bordillon {Théodore}, 
Houyau, Oriolle-Gabeau, Penjon, Varanne, 

Comité d'Économie industrielle et de Statistique. 

MM. G. Bordillon, Boreau, Freslon, Gautier (Auguste), 

Gillard, À. Laïné fils, Leclerc-Guiliory, Lefrançois. 


Cornité des Prisons. 


MM. Le docteur Bellanger, le docteur Bigot, Freslon, Lat- 
din, Lechalas, Leclerc-Guillory, le docteur Lefrançois, Mon- 
den-Genneyrayc. 

Comité des Beaux-Arts. 

MM. Bodinier, Bellier, Boutton-Levèque, Deruineau,  Gau- 
tler {Alexandre}, F, Grille, Hawke, F. Lachèse, Launay- -Pieau, 
Mercier, deMonbrun, Mordret, Frieur- -Doperray. 

Comité de Géographie. 

MM. F. Berger, Biolay, Cosnier (Léon}, F, Grille, Marais 

(Isidore), Lebiez, Thuau-Richou, 
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Comité d Hygiène. 
MM. Baudron, Bigot, docteur, Corroy, Godfroi, Guépin, 
docteur, Lachèse {Adoiphe), Morren. 
Comité de Littérature, 


MM, Beauchalne, F. Berger, Godard, Contencin, F, Galle, 
Lalné, Maillard (Adrien). 

L'ordre du jour étant épuisé, M. le président lève la 
séance, 


Séance extraordinaire du 14 janvier 1839. 
(Présidence de M. GuiLionr aîné, président.) 


A six heures, M. de la Tousche, archiviste, donne lecture 
du procès-verbal de la précédente séance ; il est adopté sans 
réclamation. | 

installation da conseil d'administration et discours de M, le 

président. 

La lecture du procès-verbal terminée ; M. le président sa 
lève et proclame le nouveau conseil d’administration défi- 
hitivement conslitué. Puis continuant de prendre ia parole, 
M. le président prononce un discours dans lequel, après 
avoir remercié la Société du nouveau témoignage qu'elle 
vient de jui accorder en l’eppelant pour la huitième fois à 
l'honneur de la présider, il trace le tableau des travaux ac- 
complis pendant l'année 18388, et présente le programme 
des importanies opérations auxquelles la Société va se li- 
vrer cette année. 

Comme conséquence des faits consignés dans ce discours, 
M. le président propose à la Société : 

1° D’adopter le programme des expositions horticoles qui 
va lui élire soumis au nom du comiié d’horticulture; 

2° D'adopter un réglement pour les conférences du di- 
manche au jardia botanique, de rechercher les moyens pour 
y provoquer l'ouverture d’un cours 1héorique et pratique 
d'horticulture, et enfin d'encourager par tous les moyens 
qui sont en son pouvoir la culture maraichère; 

3* D’appeler l'attention du comité d'agriculture sur les 
chevaux de trait, les chevaux à deux fins et les chevaux de 
remoute, afin qu'il puisse éludier les besoins d’encourage- 
ment dont la race chevaline est susceptible dans nes con- 
trées ; 
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k° De demander au comité d'agriculture l'indication des 
encouragements à donner pour propager les idées d'ordre 
et de propreté chez les habitants des chaumières ; 

5° De confier encôre au comité d'agriculture le soin d’in— 
diquer les encouragements à donner à la cullure et à la 
préparation du lin; 

6° De charger les comités d’ænolegle et d'économie in— 
dustrielle d'étudier la question des bans de vendanges ; 

7" De demander aux comités d'agriculture, d'économie 
industrielle et d'hygiène des conseils pour paralyser l'in— 
fluence désastreuse du chartatanisme. 

Ces diverses propositions sont adoptées par la Société, qui 
décide en outre que le discours dont elle vient d'entendre 
la lecture paraîtra dans le Bulletin de la Société, 


EXPOSITION MENSUELLE, 


M. Letemplier, jardinier-fleuriste à Angers, présente à 
l'assemblée an charmant caméli: panaché et une jolie 
bruyère coccinée. Ces deux plantes, malgré l'état peu favo- 
rable de la saison , étaient en pleine floraison. 


BIBLIOGRAPHIE. 
OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ DRPUIS SA DERNIÈRE RÉUNION. 


1° Société royale d'horticulture de Paris; Annales (norem- 
bre 1838). — Cette publication se recommande par une n6- 
tice de M. Jacquin, sur la chicorée sanvage amétiorée, et 
par un extrait d’un mémoire de M. Turpiu, ayaut pour titre : 
Etudes microscopiques sur le gisement de ta matière bleue dans 
les feuilles du polygonum tinctorium. Cet extra est renvoyé 
au comité de physique précédemment chargé d'anulyser 
les parties colorantes du polygonum tinctorium. : 

2° Société de géographie; Bulletin (novembre 4888), — 
Articles remarquables : Voyage autour du monde des fré- 
gates l’Astrolabe et la Zélée, Rapport sur les opérations de 
la campagne depuis le départ de Rio-Janeiro jusqu'à l'arri- 
vée à Valparaiso, par le capitaine d'Urville, commandant 
de l'expédilion. 

à* Académie de l’industrie agricole, manufacturière et 
commerciale ; journal de ses travaux ; 8° anaée, 0° 95; re- 
cueil supplémentaire des mémoires n° 154 à 158. -— Les 
communications les plus importantes de ce journal sont es 

Observations de M. F. Chatelain, sur l’agriculture; les con- 
sidérations de M. le général baron Juchereau, de S'-Denis, 
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sur l'origine el l'utilité des canaux de toutes espèces ; l’ar- 
ticle de M. Kreyssig (auteur allemand), sur la nourriture 
des bêtes à laine, pendant l’été. 

4" Société centrale d'agriculture de 1a Seine-Inférieure ; 
extrait des travaux; trimestre de juitlet 14838. — Gette bro- 
chure contient un rapport de M. Verrier, vétérinaire, sur un 
nourel instrument propre à dompter les taureaux, et uñ 
mémoire sur les labours et la culture des terres, par M. 
Melissent. 

Le rapport de M, Verrier est renvoyé au comité d'agri- 
culture. 

5° Le bon Cultivateur, recueil d'agriculture, publié par ka 
Sociélé centrale de Nancy (Meurthe), n°* 9, 10,41 et 12; 1838. 
— Ceite livraison, composée d’on grand nombre de com- 
munications intéressantes, parmi lesquelles on doit comp 
ter 1° le discours de M. le président de ia Société d’agricul- 
ture de Tout, le compte-rendu des travaux de cette Société ; 
?° un rapport sur les courses de Nancy en 1838 ; 5° un rap- 
port sur l'exposition des fleurs, fruits et Kgumes du 7 oc- 
tobre 1838. 

6* Société royale d'agriculèure et du commerce de Caen ; 
compte-rendu du concours de labourage du 7 octobre der- 
nier ; petite brochure. 

7° Société royale d'agriculture de Toulouse ; journat d'a- 
griculture pratique pour le Midi de la France; nov. 1938, 
— Cette publication présente deux articles remarquables : 
le premier relatif aux prairies artificielles et aux avantages 
de leur culture; le deuxième sur le choix des animaux do- 
mestiques reproducteurs, sous lè rapport de la conforma- 
lion intérieure. 

8° L’Ami des champs, journal d'agriculture, de botanique 
et de littérature, publié par Le comics agricole de Bordeaux; 
jenvier 1839, n° 191. 

$° Journal d'agriculture et d’horticulture, publié par le 
<omnice central de la Côte-d'Or ; novembre +838. 


OUYAAGES OFFERTS PAR DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. 


10° Archives curieuses de la ville de Nantes et des dépar- 
tements de Ouest, par M. F.-J. Verger, ancien négociant à 
Nantes, membre correspondant, — Cette publication condi- 
Que à présenter des documents précieux pour L'histoire de 
DOS Conirées. 


{te Nécessité d’uñe prompte et efficace modification à 
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notre tarif des douanes relativement aux filé et aux toiles 
de lin et de chanvre, par M, £. Ferray (d'Essonne)}, secré- 
taire du comité des délégués de l'industrie linière. 

Sur la proposition de M. le président, M. Ferray est reçu 
membre correspondant. 

12" Catalogue des pépinières et graines des frères Simon- 
Louis, cultivateurs, membres des sociétés d’'horticulture de 
Paris et de l'académie royale de Metz. 

Sur la proposilion de MM, Guillory et de la Tousche, 
M. Simou-Louis ainé est reçu membre correspondant, 

PUBLICATIONS DIVERSES, — Le Cultivateur, journal publié 
par le cercle des progrès agricoles de Paris; — décembre 
1838. — Ce journal offre des renseignements utiles sur l'en 
seignement agricole à Paris, à Bordeaux et à Bayonne.— Sur 
la proposition de M. le président, ces renseignements sont 
renvoyés su comité d'agriculture. 

Le Mémorial encyclopédique et progressif des connais- 
sances humaines, publié par MM, Bailly de Merlieux et Julien 
de Paris; octobre 1838. 

Le Moniteur de la propriété et de l'agriculture ; décembne 
1838. 

Le Journal de l’arrondissement de Baugé, n* 9, 16 et 
30 décembre 1838. 

Le Journal de Châteaugontier, n° du 80 décembre 1838. 

CORRESPONDANCS. — M. le président fait donner lecture de 
la'circulaire ci-après de M, le ministre de l'instruction pu- 
blique, adressée à MM, les préfets, le 24 avril dernier, et 
seulemént communiquée à la Société, le 2 de ce mois. 

« M. Le préfet, j'ai besoin d’avoir sous les yeux des ren- 
» seignements circonstanciés sur les sociétés savantes et 
» littéraires qui existent en France. 

» Je vous prie de me transmettre, le plus tôt que vous Le 
» pourrer, l'indication des sociétés de votre département. 
» Votre réponse devra me faire connaltre : 

» 1° S'il existe dans votre département des sociélés sa- 
. vantes ou littéraires quelconques , et, dans ce Cas, quelles 
* sont celles qui ont été autorisées à prendre le titre d'aca- 
+ démies on sociétés royales; quelles sont celles qui sont 
» reconnucs par ordonnance du roi, quelles sont celles dont 
“tes réunions sont autorisées par arrêtés de préfecture ; 
» quelles sont celles enfin qui dépendent directement de 
» l'autorité municipale, 

» 2° En m'adressant les statuts, et si vous pouvez, les re 
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» Cueils de ces sociétés, vous voudrez bien me faire con- 
» patlre leurs ressources, soit qu'elles proviennent de 
* subventions départementales ou municipales, de sous- 
» criptions, de revenus particuliers ou de cotisations éven- 
» inéiles. 

* Je désire savoir, M. le préfet, quelles sont les sociétés 
» qui ont institué des établissements utiles, tels que biblio- 
» thèques, musée, cabinets d'histoire naturelle, cours pu- 
» blics ; quelles sont celles qui publient des travaux spéciaux, 
» qui ouvrent des concours et distribuent des prix. 

» Je vous prie, M. le préfet, de répondre promptement à 
» ces diverses questions , et de me transmettre Lous les ren- 
+ seignements que vous croirez pouvoir s'y rattacher. Le but 
» de cette statistique, que je désire former, est de mettre à 
» la portée des sociétés existantes des mOyens nouveaux 
» d'étendre leurs travaux, et de servir aÿnsi les intérêts de 
»* la science. 


» Le ministre de l'instruction publique, SALVANDY, » 


M. le président observe à l'assemblée que le conseil d'ad- 
ministration s'occupe en ce moment de répondre à la cir- 
cufaire de M. te ministre de Finstrnction publique. 

MM. les secrétaires de la 7° session du congrès scientifi- 
que de France annoncent que cette session doit tenir cette 
année ses séances au Mans, dans la première quinzaine de 
septembre prochain, et invitent MM, les membres de Ja 
Société industrielle d'Angers à prendre part à cette grande 
réunion scientifique. 

La lettre el la circulaire y annexée de MY, les secrétaires 
du congrès sont renvoyées au comité d'économie et de sta- 
tistique qui estinvité à préparer une série de questions pour 
être, après leur adoption par la Société, soumises aux lu- 
mières des membres du congrès, 

M. le colonel de Sevret adresse à M. le président un petit 
ouvrage intitulé : Moyen sûr pour un cultivateur de s'enrichir, 
où conseil d'un curé de campagne à ses paroissiens, par M. l’ab- 
bé Picard, curé de la Chapelle-Gaudin (Deux-Sèvres:, — Cet 
ouvrage est renvoyé au comité d'agriculture, qui esL invité à 
s'occuper des moyens d'encourager la publication d’uo pe- 
tit traité d'agriculture à l’usage des habitants des campa- 
gnes. 

Des remerciments sont en outre votés à M. le colonel de 
sevrel. 
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M. Grignon adresse le procès-verbal de la séance du co 
mice agricole de Genues, du 40 décembre dernier , et four- 
ait ensuite des renscignoments sur la Culture du froment 
richelle. 

La Société ordonne l'insertion par extrait du procès-ver- 
bal, et renvoie au comité d'agriculture les renseignemeuts 
sur le froment richelle. 

M. Ferret (d'Angers) donne aussi des renseignements sur 
la culture du blé richelle, qui sont également renvoyés au 
même comité. 

M. Thuau-Richou fait connaitre qu'un sienr Jean Prin, 
menuisier à la Pyramide (Trelazé), prétend avoir rendu un 
grand service à la petite meulerie, en appliquant au moulin 
à vent une découverte propre à netloyer le grain, et pour 
laquelle il sollicite de la Société des encouragements. 

Cette lettre de M. Thuau-Richou est renvoyée an comité 
de mécanique. 

Lectures, — M. Eugène Gayot, agent comptable du haras, 
isscrit te premier sur l’ordre du jour pour prendre la pa- 
role, annonce à l'assemblée qu'it va lui soumettre nn traité 
complet d'entrainement pour la course des chevaux. Mais 
comme cel ouvrage est assez long, il demande qu'il lui soit 
permis de ne donner lecture seulement que de l'introduc- 
tion, et de présenter ensuite l'analyse des chapitres de son 
traité. — Cetle demande ayant été accordée, M. Gayot lit 
la première partie de son ta, analyse les autres parties 
et finit par communiquer unéescription d’ung course aux 
barrières avec obstacles dont les détails pittorésques et at- 
trayants excitent au plus haut poini l'intérêt de la Société, 

M. le président, après avoir fait observer l'importance et 
l'opportunité d’une prompte publicalion, avant les courses 
prochaines, du travail présenté par M. Gayot, prie la Sociéié 
d’en ordonner l’impression, sans préjudice pour l’ordre ha- 
bituel qui oblige toutes les communications soumises à la 
Société a être reovoyées à Pexamen des comités. — Cette 
proposilion est adoptée, 

M. Léon Cosnier devant se retirer de bonne heure, de- 
mande à donner lecture du rapport dont il a été chargé. 
Cette démande lui ayant été accordée, it a immédiatement 
lu une traduction d’une relation italienne de la fête agricole 
de Moleto, du 25 juin 1837, insérée dans les Annales de l'a- 
cadémie impériale et royale des géorgiphiles de Florence. 
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La Société voie avec empressement l'impression dé ta tra 
duction de M. Léon Cosnier. 

M. Vicwr Godard, invité à prendre la parole, donne lec- 
ture d'une notice sur la vie et les travaux apostoliques de 
Henri Arnault, ancien évêque d'Angers, et sur la fondation 
du Mont-de-Piélé de la méme ville, 

Ceite notice, qui est écoutée avec la plus religieuse atten- 
tion, est renvoyée au comité chargé de la composition du 
bulieun. 

PROPOSITIONS. — M. le président fait donner lecture d'une 
proposition du comité d’horticuliure, présentée par M. An 
dré Leroy, qui prie la Société de décider qu’à partir de la 
présente année trois expositions horticoles auraient lieu 
tous les ans, sous ses auspices, Celles pour 1839 sont fixées 
comme suit : 

La première, celle du printemps, s’ouvrirait le landi de 
Pâques. | 

Le deuxième, celle d'été, aurait lieu le lundi de la Fête- 
Dieu, 

La troisième, celle d'automne, serait établie du 15 au 20 
septembre, époque favorable pour le commerce des fleurs 
et des autres produits de l’horticulture, 

La Société adopte avec empressement la proposition de 
son comité d'horticulture, | 

Comme conséquence de cette décision, M. le président 
présente le programine de lexposition printanière de celte 
année, dont tous les articles sont adoptés, 

M, Charles Giraud propose à la Société de voter-des pri- 
mes d'encouragement pour les caltivateurs qui présente- 
raient {proportionnellement à l'étendue de leur exploila- 
tioe), la plus grande et la plus belle culture en prairies arti- 
Scielies, 

Une commission composée de plusieurs membres nom- 
és par les comices , serait chargée de visiter les cantons 
du département et de transmettre dans le plus bref délal 
les résultats de son examen. 

Cette proposition est prise en considération par la Société, 
qui la renvoie au comité d'agriculture, 

M. Eugène Gayot, au nom du comité d'agriculture, pro- 
pose de décider que deux primes de 120 fr. chacune seront 
offertes aux personnes qui , les premières, présenteraient À 
la Société deux vaches réunissant les conditions voulues 
pour le succès de l'expérience à laquelle elles seront s0u- 
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mises (la caëtration) sous les yeux d’une commission spé- 
cialement chargée de ce soin, et de voter en outre une 
somme de 60 francs pour subvenirauxfrais de l'expérience. 
Cetie proposition est adoptée. 

M. Corroy, médecin vétérinairé, offre bénévolement ses 
services pour cetle expérience. La Société les accepte avec 
reconnaissance. 

M. Auguste Gautier annonce qu'il pourra dans une quin- 
zaine de jours offrir une belle vache sur laquelle on pourra 
se livrer aux opérations de la castration. 1l déclare d'avance 
renoncer pour sa part au bénéfice des primes qui viennent 
d'être volées. La Société remercie M. Gautier de son offre 
et l’accepte. 

RarronTs. — M. Contencin donne lecture d’un rapport de 
M. Sébille-Auger, sur Je nouveau pressoir cylindrique 
fnventé par M. Revillôn, de Mâcon. 

Sur la proposition de M. le président, la Société vote lion 
pression de ce rappork 

CanpmarTs. — Sont reçus membres titulaires de la Société: 

M. Raffray jeurre, propriétaire à Saint-Clément de la Place, 
présenté par MM, de la Tousche et Guillory aîné. 

M. Boquet, négociant, rue du Cornet, à Angers, présenté 
par MM. Berger et Guillory ainé. 

M. Théodore Jubio, propriétaire à Angers, présenté par 
MM. D. Richou et Guillory atné, | 

M. Olivier- Gaillard, pharmacien à Angers, présenté par 
MM. Godfroi et Boreau. 

M. Michel, négociant, rue Boisnet, à Angers, présenté par 
MM. Briand et Goûfroi. 

A neuf heures et demie, l’ordre du jour étant épuisé, 
M. le président lève la séance. 


Erratum. — Dans le procès-verbal de la séance du 19 nov. 
41838, inséré au Bulletin n° 6, neuvième eonée, on a omis par 
erreur, au nombre des nouveaux membres admis à celte 
séance, le nom de M. Banès, maire de Meudon et l’un des 
directeurs du chemin de fer de Paris à Orléans. 
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RE REP 


COMICE AGRICOLE DE MELETO. 


Messieurs, 


Par une flaticuse prévention que je suis loin de justifier, 
vous m'avez chargé de faire un rapport sur les bulletins que 
vous adresse la société desGéorgiphiles de Fiorencs; je vous 
avoue tout d’abord qu’en feuilletant ces brothures, je ne 
tardai pas à me repentir de mon consentement téméraire, 
£lles contiennent des travaux de hante science, dont le mé- 
rite est sans doute incontestabie, je me plais à le croire, 
mais qui m'étant bien peu familiers dans ma langne natu- 
relke, à plus forte raison dans un idiôme étranger, ne me 
présentaient que mystères et ténèbres, J'allais les rejeter, 
plein de dépit, Here) je lus ce titre dans la table des ma- 
tières : 


BAPPOBT SUB LE COMICE AGRICOLE DE MELETO. 


Un comice dans la terre &e la poésie et des beaux-arts me 
sembla chose étrange : un concours de charrues près des 
tombeaux de Michel-Ange et du Dante, était une originalité 
trop digne d'attention pour ne pas 8xer La mienne. 

Je parcourus ce rapport, et sa lecture m'inspira tant 
d'intérêt que je présumai que sa traduction vous serait 
agréable. Malgré la longteur des détails, je pensai qu’elle 
vous fatiguerait moins que des fragments épars recueillis 
dans vingtanticles divers, et dont, je le répète, le sujet m'est 
presque inconno. D'ailleurs il s’agit d'un comice agricole, 
noble et bienfaïsante institution que ta Société industrielle 
seglorie avec raison d'avoir établie dans n0s contrées, j’es- 
père donc qu’elle ne trouvera point mon travail indigne de 
son atteniion. 

Quittons les bords de la Lire et transportons-nous en 
pensée au sein d'une de ces délicieuses vallées qué les Apen- 
oins offrent aux artistes. Nous sommes au milieu de rété, 
et le soleil d'Italie nous inoude de ses feux. 

Nous apercevons une villa dont f’ampleur et la simplicité 
“ous annonce la demeure d’un philosophe et d’un patricken. 
Des champs de blé, de vignes et d’oliviers, culiivés avec un 
Ordre admirable, s'étendent à perte de vue. Le magnifique 
ombrage des chénes verts couronne les collines sta 

x 
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rent ‘celle nouvelle Tempé. Nous ne pouvons croire à ce 
magique aspect d'un pays que l’on nous adit treen arrière, 
après avoir été si longtemps la lumière äe l'Europe. Des 
groupes joyeux, aux Costumes variés et piltoresques, pas- 
sent près de nous, ct nous souhaitent Ja bien-venue avec 
des paroles dérobées à Pétrarque, et un érgane qui nous 
rappelle nos douces émolions de la salle Favart. Nous leur 
demandons où ils courent, et l’on nous répond : au comice 
agricole! 

Ces mots nous arrachent brusquement aux visions en- 
chantées daus lesquelles nous étions plongés, nous nous 
rappelons le but de notre voyage, et nous allons aussi prendre 
place à cette fête, la première de ce genre en Italie, qu'um 
travailleur quoique riche, qu'un philanthrope quoique 
marquis, fait succéder à celles plus brillantes, mais moins 
utiles du Capitole. 

Nous commençons notre récit, ou plutôt nous emprunions 
celui de notre digne correspondant, le Géorgiphile Lapo de” 
Ricci. 

Meleto est assise aur ane colline du val d’Elsa, à gauche 
de ce fleuve, dans une agréable position pas trop élevée et 
qui laisse apercevoir les sommets lointains de l'Appennin 
Modenais, ceux des environs de Pistoia et de Mugello, jus- 
qu'aux plus élevés du Casentin, ceux de Chianti et les plus 
voisins de Volierra qui ferment la scène au midi et à locci- 
dent. Les nombreuses dégradalions de montagnes et de col 
lines, jusqu’à la populeuse et riante vallée d’Elsa, que pré- 
sentent auprès de Meletoles campagnes de Castel-Fiorentino, 
Montrappoli, Castelnuovo et autres bourgs de moindre im 
portance, avec leur inlinité de villas et de fermes, offrent 
vu agréable spectacle, et donnent l'idée de l’aisance dont 

” jouissent les habitants de ces heureuses contrées. La colline 
de Meleta, qui n'était autrefois qu'un composé de mOnceaux 
déchirés et concassés de pierres de Luf, maintenantest 1oule 
sauverle ie vignes et d'oliviers, et l'admirable arlifite avec 
lequel sont dirigées les eaux qui la parcourent lentement 
et avec une kégère iuclinaison, a pour résultat de féconder 
le sol sans le détremper à l'excès. | 

Ces sillons horizontaux, ces prairies arlificielles, ces 
guérets chargés de vignes, d'oliviers et de diverses semen- 
ces, ces fermes que le marquis Ridol a élevées en plusieurs 
cndroits, présentent l'aspect d’une campagne florissante 
ex d'une vigoureuse végétation, singulier contraste avec les 
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croupes escarpées du Caprianc qui l'environnent, et dont les 
bases touchant les travaux qui s'y entreprennent, attendent 
leur temps pour prouver qu'elles aussi ne peuvent résister 
à la puissance du génie et aux habiles dépenses d’un pro- 
priétaire, qui réussit à faire produire un terrain que tant 
d’autres n’ont osé cultiver. La villa de Meieto aune apparence 
d’une modestie qui dépasse loute croyance : étendue en 
longueur , mais peu élevée, peu dominante , il semble 
qu'elle indique que l'esprit supérieur, le cœur ardent du 
maître veut se cacher sous l'extérieur le plus humble. Vous 
v’y remarquerez point un luxe de salles, une splendeur 
d'appartements, un luxe citadin dans les meubles, triste 
rapprochement avec les pauvres grabats des cullivateurs, 
mais une habitation convenable, comme il appartient à un 
Lomme modéré, des commodités pour lavle champêtre qui 
seraient repréhensibles sielies étaient pompeuses et vaines, 
comme si elles étaient trop mesquines et misérabies. 
+ Dans cette même demeure, habitent les élèves de l'insti- 
tat agricole que le marquis Ridolf, après l'avoir fondé, en- 
tretient et dirige. Leur dortoir est une vaste chambre au 
premier étage, près de celle où ils se réunissent à table ; une 
plus petite est laissée en réserve en cas de maladie, mal- 
heur qui, grâce à la providence et à un excelient régime, 
ne s’est pas présenté depuis l'ouverture de l'institut; les 
appartements où ces jeunes gens reçoivent des leçons et 
étudient, sont au rez-de-chaussée avec ceux du directeur, 
qui vit toujours au milieu d'eux avec toute sa famille. Un 
cabinet de physique louche à la salle où se donnent les le- 
cons; et les machines, es appareils, la collection des ma- 
tières premières, bref tous ces objets, sont confiés à la 
garde des jeunes gens auxquels le directeur veut démontrer. 
une confiance parliculière. Une autre chambre conlient, . 
rangés dans un ordre admirable, les ustensiles araloires, les 
diverses semences et les autres objets servant à l'agriculiu- - 
re; ce magasin est aussi confié à leur garde, comme aussi 
ta petite bibliothèque destinée à la lecture privée. Ees fonc- 
tionnaires de ces GÎicæs qui durent un an, sont désignés 
par k choix de leurs catüarades. 

Les oteliers pour les ustensiles aratoires font partie des 
bâtiments de La villa, qui réunit ainsi tous les avantages 
pour une vaste administralion; pendant la laiterie des 
vaches suisses en est détachée, elle dépend de la fermes 
modèle dont nous allons Bientôt parler. 
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Une vaste prairie, en se déroulant devant la façade prin- 

cipale de l'habitation exposée au midi, et entourée de bos- 
quels de chènes verts et d’autres arbres , excepté au levant, 
d’où l'on domine toute 12 riante et populeusc vallée d'Elsa, 
rend celte position encore plus délicieuse. 
… Dans cetie prairie, nous trouvämes le marquis Ridolfi qui 
veillait aux préparatifs du jour suivant, et qui invita La com- 
mission à les examiner avec lui. Nousobservames, disposés 
devant le portique de la villa les instruments aratoires de 
l'institut dont l'usage ct l'avantage devaient être démontrés 
le lendemain. Ce bosquet en hémycicle dont nous avons 
parlé, avait été ingénieusementtransformé en divers grou- 
pes de cabanes, et disposé pour recueillir non-seulement 
les marchands de comestibles, mais encore ceux qui ven- 
. ent cette foule d’objels particuliers aux foires de campagne. 
Une tente au milieu de Ja prairie était destinée à un salon 
de lecture ct à la vente de livres instruclifs et moraux. Sur 
une pelouse au milieu desbosquets, étaient placées plusieurs 
ruches pyramidales, qui sont une modification de la ruche 
écossaise, et que le marquis Ritol@ a préférées aux autres, 
pour leur simplicité et Ja facilité de les faire adopter par nos 
villageois. Nous nous promenâmes le long du sentier qui, 
partant de ce pré, conduit à la colline de Capriano, et sue 
ses bords, dans toute leur longueur , le marquis nous mon- 
tra, rangées dans un ordre parfait, 118 variélés de semences 
séparées entr'elles par quelques plantes légumineuses, por- 
tant chacune léur nom sur des pancartés, cl au milieu de 
ces cultures une collection de camélias, qui auront un dé- 
icicux aspect après la moisson, et qui ,rescrvés ailleurspour 
les fastueux salons du riche, ici brillent en pleine cam- 
pogne. 

Nous revenons sur n0s pas et nous voyons le local destiné 
à recevoir les curieux, qui veulent jouir de ce nouveau et 
inconnu genre de fête. Nous visitons les auberges. les ca- 
fés, toutes Les habitations qui offraient un abri tutélaire aux 
curieux, et dans lesquelles on ne pouvait s'imaginer, tout 
d'abord, que plus d’un millier de personnes püt vivre à 
l'aise, Tout élait arrangé avec une propreté convenable, 
avec une décence extraordinaire , et ce que le marquis put 
exiger en récommandant une réserve qui ne se peut com 
mander, n'est pas si facile à obtenir. Nous vimes le champ 
préparé pour recevoir le hétail destiné à l'exposition , lequel 
était séparé des animaux de qualité inférieure, 
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Nous retournons à la villa où nous trouvons les élèves de 
l'institut et les fils du marquis Ridolf, qui revenaient des 
champs, avec leurs bèches sur l'épaule, et qui l'entourè- 
rent en un instant pour lui rendre compte des travaux de 
cette journée consacrée en grande partie aux préparatifs de 
la suivante. 

L'ordre avec lequel its parlaient, l'intérêt, l'attention 
qu’ils prétaient aux demandes de leur instituteur étaient 
admirables, Vous auriez dit que tous ressentaient sans pOou- 
voir l’exprimer, l'importance du jour qui s’approchait ; le 
seul qui ne te manifestait pas était celui quil'éprouv ait plus 
que les autres, le marquis Ridolft. Ces jeunes gens étaient 
fatigués du labeur de la journée et de l'anxiété du len- 
demain, mais leurs actes de religion n’en furent pas moins 
fervents. Ils adressérent leurs prières en commun au 
créateur, priérent tous, suivant leur coutume, au Com 
mencement et à La fin de chaque journée ; nous nous pros- 
ternèmes avec eux et toute la famille, et la providence parut 
accueillir notre humble prièreen nous donnant un ciel serein 
pour la fûte. Nous assistämes au souper de ces jeunes gens, 
et nous les vimes toujours réservés dans leurs manières, 
gais, folätres, mais sans sortir des bornes dela convenance. 
La moitié de la nuit était presqu’achevée lorsque nous nous 
relirâmes. 

Le dernier dans la maison à rechercher le repos est ha- 
bituellement le marquis, et ce soir là il écrivait encore lors- 
qu'il vit une lumière briller sur la prairie. Curicux de savoir 
d'où elle provenait, il s'en approcha et ta surprit dans une 
cabane qu'il avait assignée à de pauvres marchands de 
friandises, accoutumés à se rendre aux foires et aux fêtes 
de campagne. 1l entendit ces pauvres qui se lamentaient de 
l'oubli qu'ils avaient commis ; il leur demande ce qui leur 
était arrivé. — M. te marquis, répondent-ils, nos voisins ont 
tous une enseigne sur leur boutique, mais nous n'y avons pas 
pensé, ainsi nous ferons moins que les autres, et nous ne 
savons aucun moyen pour y remédier. Le bon Kidoli les 
tranquillisa, revint chez lui, écrivit sur une pancarie avec 
des lettres gigantesques : Marchand de dragées, la porta à 
ces pauvres gens, et ft ainsi cesser teur inquiétude. 

Le soleil se levait à peine, que déjà s’assemblaient sur Ja 
prairie de Meleto les spectateurs désireux de jouir de la 
fête. C'étalent des ecclésiastiques, des propriétaires, des 
ouvriers, des paysans qui de diverses parties dela Toscune ct 
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de l'Italie, accouraient pour visilerles travaux entrepris dms 
la ferme-modèle, comnaltre les pratiques qu’on y recevait, 
interroger, apprendre enfin; its savaient qu’ils allaient as- 
sister non pas à une foire, une course de chevaux, uno 
bacchanale , mais bien à une grave leçon d’agricullure. 

1l était six heures du malia quand, ainsi que l’annonçait 
le programme, votre commission sortit de la villa avec le 
marquis Ridolf, qui se présenta à l'assistance avec ce cos- 
iume de tous les jours, qui est l'uniforme des élèves de 
l'institut, et qui convient le mieux aux occupations cham= 
pètres ; il fut accueilli par un respectueux silence, par une 
rescrye religieuse, Cette première impression d'une multi- 
tude de spectateurs, donna l'assurance de l'heureuse issue 
de la journée, en montrant l’idée juste que chacun s'était 
formée sur cette réunion, et l'estime profonde qu’on éprou- 
vait pour l’inslituteur. . ; 

1 commença par faire observer les instruments araioires 
qui étaient exposés sur l'herbe, comme nous l'avons déjà dit, 
Ildiscourut particulièrement sur chacun d'eux, en indiqua 
Pusage en en démontrant les qualités et les inconvénients. 
Il nous présenta la charrue toscanc et la herse à losange, 
éonmme les instruments les plus utiles; et nous pensimes 
avec lui qu’on ne devait pas se servir d'autres, à moins que 
ce nc fût dans les terrains pierreux, où l’on peut employer 
avec succès la charrue anglaïse qu'il s’atlacha à nous dé- 
crire. Après avoir examiné los ces ustensiles, nous noug 
dirigeimes vers les champs où nous guidait le marquis, que 
Ja foule des spectateurs suivait toujours respectueuse. Nous 
passons à la ferme-modèle, et en nous y promenant, noua 
remarquûmes la superbe apparence d’un vignoble, planté 
seulement depuis un an après labour, moitié avec des plants 
tes plus renommés de France, moitié avec les plants célè- 
bres de l'Italie. Au milieu du coteau, s'étend en lignes ho- 
rizontales une collection de plantes légumineuses dont la 
verdure indique à l'observateur l’ordre de cette culture. 

Nous descendimes dans la plaine et nous trouvâmes plu- 
sieurs élèves occupés à préparer la Lerre pour les expérien- 
ces aratoires; les bœufs élaient déjà altelés aux charrues, 
el le marquis démontrait les diverses manières de s'en ser- 
vir. Les élèves de Ja première classe se montrèrent déjà ex- 
pcris dans cet exercice. La charrue toscane rermuait ects 
terrains , qui étaient encorc couverts d’une vieille comche de 
sainfoin, à la profondeur de quarante centimeètres Les spec- 
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tateurs De Mauqurent pas dc faire sur cet instrument, des 
observalioas auxquelles satisfaisait ie marquis Ridolfi, tan- 
dis qu'il continuait à faire sur le sol los démonstratiofis pra- 
tiques. . 

En continuant ce travai), il amena la commission à obser-. 
ver l’infnité des plantes qui sont élevées dans la pépinière, 
el qui doivent servir d'expérience pour la ferme-modèle, 
ainsi que celles qui, extraites de la pépinière, font déjà par- 
tie de la culture. 

Nous l'entourions avec la foule des spectateurs qui le sui- 
valent, altentifs et silencieux, pourécouterces belles leçons 
pratiques d'agriculture. L'utilité éprouvée, celle à espérer 
des plantes dont il poursuivait la culture, formèrent le su- 
jet de ces leçons, au mitieu desquelles abondèrent les dou- 
tes à lever, les difficultés à aplanir, les explications à donner 
à ceux qui en demandalent; et les égards, la vénération- 
pour sa personne, étaient si puissants, le désir de l’enten- 
dre était si vif, que personne n'était distrait par un aolrë 
objet, et dans une si grande foule, 86 crut permis de déta : 
cher une feuille ou une fleur, ou ne foula un brin d'herbe 
hors des sentiers qui se présentaient dans cette exploration. 
Aussk Rldolfi ne manqua pas d'apprécier cette discrétion er 
en rendant de pubilcs témoignages de reconneissunce. 

De la plaine nous montâmes au local destiné à l'exposition 
du bétail, et sur laquelle votre commission devait décider 
l'assignation du prix que le marquis destinait aux agrica)- 
. teurs qui en avaient présenté de remarquable pour la forme 

et la qualité. Il y avait des vaches et des mérinos du prési- 
dent Ignazio Malenotti. 

La commission examina ces animaux pour déterminer 
la décision qu'elle prononça 4 la fin de la journée, et que 
hous unirons au présent rapport, kci, on ne doit pas taire 
que des objections ayant été proposées relativement au 
Poids de 1a laine des brebis de M. Malenotti, ce digne agro- 
nome voulut que deux d’entre elles fussent tondues en 
présence du public, et l’on s’assura que le poids des toisons 
Pour l'un était de onze livres, et pour l'autre de dix et 
demie, el qu’ainsi il était supérieur à ce qu'il avait été 
annoncé, 

De là, nous allames visiter la laiterie admirable pour la 
propreté et la commodité des étables, la benuté des vaches 
suisses, la grosseur et la douceur de ces aninraux; tellement 
que, l'élable éiaut romplié do curieux, dont la majeure 
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parie revêtme de costumes villageois barivlés, aucune de 
ces bêtes ne s’impatenta; et le taureau, d’une ampieur 
extraordinaire, qui, étant plus près de la porte, était som 
vent touché et caressé par les spectatcurs, montra un na— 
ture si endurant, que sa mansuétude persuada chacun que 
la férocité de ses pareils provient plutôl de mauvais traite— 
ments que de leur instinct particulier, 

Nous vimes les cochons de race angla-chinoise, espèce sÈ 
précieuse pour les propriétaires de vaches, parce que, re- 
tenus à l’étable, ils s'engraissent prompternent et à très-peu 
de frais avec Îes restes de petit lait et de lait caillé, et enfin 
donnent en chair un produit bien supérieur à celui de nos 
raccs indigènes, comme le public put le reconnaitre d'après 
l'indicalion de ce qui svait été obtenu d'un individu de cette 
race, indication que Ridoifi avait fait écrire près de la porte 
de l'étable de ces animaux. Nous observâmes la fusse cou- 
verte où est déposé le fumier de la laiterie, lequel, afin 
qu'it puisse se conserver dans son intégrité sans étre 
échauffé, est sans cesse arrosé par un filet d'eau amené 
tout cxprès du voisinage. 

Quand nous revinmes à la villa, la foule des curreux était 
immensément augmentée, et elle put à peine être admise à 
visiter l'inslitut, comme l’annonçait le programme. Alors, 
réduit à la salle le long du portique qui sert de pérystile à 
la villa, en se réservaut au milieu de l'appartement déjà 
rcopli d’auditeurs un étroit espace pour lui-même et la 
commission, les professeurs de l'institut et les élèves, 
Ridolf put exposer aux assistants l’histoire de cet établisse- 
ment, les règles qui s’y observent, l’ordre des études des 
deux diverses classes d'élèves, Il dit qu’une de ces parties 
principales était {a musique, dont on s’occupait particuliè- 
rement dans les jours de fête, noble et utile récréation qui 
soulage l’âme et l'esprit sans les trop fatiguer. I fl part des 
espérances qu'il avait couçues dans le principe, et Le rë- 
sultat qu'il en avait déjà obtenu. Les auditeurs reconnurent 
facilement que son attente avait été dépassée, et que pen- 
dant qu'il avait projeté de faire une école pour les paysans, 
il était évident qu'il pourra se dire privilégié, le propriétaire 
qui aura le bonheur d'élever son fils dans cet instilut, 

Un grand aombre des élèves de la première classe étaient 
encore dans les champs, quand plusieurs des assistants 
iauifestérent le désir de savoir comment ils avaient profité 
des études qu'ils avaient suivies. Leur iastilulteur cs envoya 
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chercher, et ils arrivérent en Courant pour répondre à cet 
examen : diverses questions d'arithmétique, d’algèhge, de 
géométrie et de physique leur furent adressées , et aucun 
d'eux ne se trompa au milieu de tant d’audileurs, de cei 
apparat inconnu et de demandes inattendues dans ce jour 
d’anxiété; de manière qu'il fut facile de se convaincre com- 
bien l'instruction leur avait élé profondément incutquée, 
que le labour de la charrue ne leur avait pas enlevé l'affec- 
tion pour les hautes études intellectuelles, et que ce grand 
travail, le premier moralisateur des hommes, avait aidé 
comme repos de l'esprit, tandis que celni-ci restait plus 
apte à recevoir et à retenir un enseignement plus sévère. 
ls montrèrent enfin que Îe noble bm que ie pbilantrope 
instituteur s'était proposé en formant cel institut était at- 
teint, et qu'it en sortirait une jeunesse non-seutement pleine 
d'instruction, mais ce qgni importe lien davaritage, d’une 
incontestable moralité, Nous nous gar derons de taire que: 
les jeunes gens, soumis par le hasard à l’examen, furent 
Luigi, fils de Giovanni della Fonte, préfet de Rlgnane, le 
fils ainé de Ridolfi, et Mario, fils du chevalier Giaseppe 
Bardini di Volterra. 

Après ces exercices, la commission put visiter tes salles 
du cours, le cabinet de physique et d'histoire naturelle, je 
dépôt des instruments aratoires ; elle vit les ouvrages aux- 
quels on se livre pendant les jours pluvieux, tandis qu’on 
resie aux champs pendant ceux qui sont sereins. Ces ou- 
vrages étaient des ruches , des paniers, des corbeiïlles, tou- 
tes nécessités de l'agriculture qui s fabriquent avec les 
produits de nos guérets. 

Dans les heures de repos de cette journée, les élèves 
montrérent une obligeance infinie à leurs hôtes, en leur fni- 
sant voir les objets visités par la commission, et leur faisant 
connaître les études dont ils s’occupaient, et cela avec tant 
de convenance et des manières à rendre évident que ces 
babiludes étaient fities de conseils et d'exemples gracieux 
él attrayants qui ne peuvent être suivis qu'au mitieu de la 
famille où la femme exerce cette bienfaisante et utile in- 
fluence, propre à son caractère et à une éducation distinguée. 
Or, cet avantage ne manque point à l’instituteur de Meleto 
dont Ja campagne est douée comme lui d’une noble intelli- 
gence, et qui le seconde avec une ardeur infaügable, : 

ll était irois heures de l’après-midi, ct la foule empresséo 
accupait déjà la salle principale, le portique ct la prairie, 
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quand votre commission pri place à Fendroit qui jui était 
assigoé, et près duquel 5e tinrent les professeurs de l'ins- 
titut, les éièves, les personnes qui devaient lire des mé- 
moires et un savarit et respectable agronome, le professeur 
Saint-Martin qui vint exprès de Chamhéri, pour assister à 
la réunion agricole de Meleto. Le marquis Ridolfi, qui avait 
quitlé ses vêtements champêtres pour l’habit de ville, an— 
nança le commencement de la séance, indiqua l'ordre des 
mémoires qui devaient y être lus, parla de ceux qui lui 
avaient élé envoyés, et présenta les machines qui faisaient 
le aujet de quelques-uns d’entr'eux. 

Les mémoires présentés, éLaient : 

Calui de M. Maurice Chirota, Piémontais, sur le noir ani- 
myisé pour désinfecter les matières putréflables, découvert 
par M Louis Salmon. 

- Gelui du docteur Antoæio Salvagnoli, médecin de l'ineti- 
tk, sur une espèce d'araignée venimeuse Lrouvéc dans ie 
val d'Elsa, atnommée par lul araignée Savi, en la dédiant 
à.ce célèbre naturaliste, 

Celui de M, Archangé Bori, intendant du marquis incouti, 
à Pillo, sur le moyen d obtenir le fumier avec la plus grande 
économie. Ù 

Un autre de M, Angialo Bellucci, intendant du comie 
Martiani, à Sainte-Marguerite, intitulé : Dialogues sur divers 
sujets agricoles. 

. Après la mention de ces mémoires, M. Ignace Malenctti, 
cn sæ félicitant avec le fondateur de l'institut agricote de 
Melcio, exprima la consolation qu'it éprouvait en voyant 
affermi un élablissement qu'il avait désiré depuis si long- 
æmps, et parla des améliorations agraires, de celles sur- 
tout qu’il avait obtenues par les mérinos dont il exposa la 
laine, et lermina en invitant les Toscans à faire fleurir 
l'agriculture et à La perfectionner sans relâche. 

. Ensuite, M. Pierre Ouesti, d’Arezzo, élève de la célèbre 
école de Roviile, présenta et décrivil le modèle d’une ma- 
chine à battre le grain, qu'il laissa au directeur de Meleio, 
afin de l’éprouver à la prochaine récolte, le modèle éiant 
tel qu'avec lui seul, on pouvait faire l'expérience. 

. M. Baudivi, de Sienne, présenta un échantillon de sucre 
de betteraves de sa fabrique, et démonira, dans un mémoire 
dont il fit lecture, la convenance de la cullure de cette 
plante en Toscane. 

M, Joseph Brilli, intendant du marquis Pucci, en faisant 
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connaitre dans ua écrit combien était nécessaire l’union 
intérieure dans les familles des travaillenrs, dit qu'il serait 
utile et raisonnable que le chef de la famille discatat les 
intérêts de celle-ci en commun, et-qu’au lieu d'avoir un 
despote taciturne et capricieux, elle ft gourernée par In 
décision de tous ses membres. 

M. Joseph Ricciolini, vétérinaire à Castel Fiorentino, dis- 
courut dans un mémoire sur la nécessité d'associer son art 
à l'étude de l'agriculture. 

M. Joseph Menici, de Pise, présenta et démontra un non- 
veau modèle de charrue et an modèle de machine pour 
batire le grain, deux ingénieuses découvertes dont la lon- 
gueur nous empèche de rendre compie dans le présent 
rapport 

Aprés ces lectures, Ridolf, dans un mémoire qu'i avait 
jotitulé modestement : Considératiows aur Ja outure dis Va 
d'Elsa, exposa les grands principes de Fagricehture, en 
s’arrètani sut une de ses purtics les plus intéressantes, 34 
succession des semences, démontra que celle du Vat d'Elsa 
était défectueuse, exposa ses propres doutes sur l'utilité de 
la culture âu blé de Turquie, recommanda de préférer les 
plantes légumineuses, parla de l'utilité de réunir dans la 
mème champ la semence du froment à celle du trèfie, etem 
recommanda la pratique. 

L’atienüon des auditeurs recdoubla quand Ridoif, traltant 
de la partie morale de administration agricole, invita lies 
propriétaires à user d'une grande douceur pour s'insinuer 
dans l’esprit des paysans, et les convaincre des améliora- 
üons de la science, en épargnant ces moyens qui ne servent 
point à la persuasion : « N'enviez pas, dit-il, maïs encoura= 
gez le bien-être, l’aisance de l'habitant de La campagne ; n6 
gonvernez pas la farnille avec des lois impérieuses, mais 
avec un amour paternel, ayec cet amour qui est vraiment 
tel, et non pas l’autre si souvent blasphémé et qui voile 
l'arbitraire et la lyrannie. Persuadez-vous enfin que le mo- 
ment est arrivé où il ne peut plus exister de richesse sans 
travail, ni de distinction sans mérite, et que l’on doit hâter le 
jour dans lequel tout travail. donnera au pauvre, outre le 
pain, des jouissances morales , deux choses dans ln posses- 
sion réunie desquelles consiste l’utilité de la vie. Et, on 
faisant de tels efforts, quand vous r’aurez plus autour de 
vous un troupcau d'hommes, mais use population &'la- 
quelk, en rendant la dgnilé, vous amrez dounsé ta vertu, 
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croyez que vous aurez vaincu toute dificulité pour élever 
l'agronomie à ce comble de perfection vers iequel je vou- 
drais que dans ce jour même elle se fùL avancée d’un pas. « 

Ces conseils donnés avec tant d'affection, avec tant de 
force de conviction devant un auditoire persuañé qu’ils 
émanaient de celui-là même qui consacrait son bien, son 
génie, sa vie pour les mettre en pratique, le lieu mème 
témoin de leur utilité, le silence religieux de la multitude, 
tant de sublimité de raison et d'amour émurent tous les 
cœurs au point de faire couler de douces larmes, auxquelles 
l'orateur répondit lui-même par une visible émotion. 

Après cet échange de témoignages d'affection, votre com- 
mission présidée aiors par le conseiller, président de l’aca- 
dèémie, qui venait d'arriver à Meleto pendant la leciure du 
mémaire, se rendit avec ie maïquis Ridotfi sur le 1héûtre 
où devait avoir. lieu lc concours de la charrue. Deux champs 
légèrement inelinés étaient disposés pour cet objet; ils 
étaient divisés entr'eux par une petite levée pour soutenir 
les tèrres, qui rendait un de ces champs supérieur à l’autre, 
et donnaît sinsi aux spectateurs la facilité de l’observer 
parfeitement. Huit bouviers se tenaient avec leurs attelages 
prêts à concourir pour les prix que Ridolfi avait promis à 
œux d'entr'eux qui, au jugement de votre commission, se 
montreraient les plus experts à s’en servir. Enire les con- 
eurrenis se présenta un bouvier de Pomerance , qui, ayant 
amené les bœufs et les harnais d’un laboureur de Meleto, 
” vouiüt entreprendre un travail inaccoutumé pour Jui : mais 
le succès manqua à s0n ardeur, et ses adversaires le dé- 
passaient, quand un des élèves de l'institut, Crescenzio 
Innocenti, de Pomerance, accourut tout à coup à l’aide de 
son compatriote, et, se mellant à guider les bœufs, montra 
au public, en même temps qu'une gérérense assistance, 
combien il avait de connaissance et d’habileté pour cet 
exercice. 

Le concours fini, votre commission retourna devant le 
portique de Meleto, où s'était passée la séance académique, 
et publia le rapport pour la distribution des récompenses. 

Le premier prix d'habileté dans le maniement de la char- 
rue fut décerné à Raphael Mancini, et les deux autres à 
Carlo Terrini et Angiolo Freschi. 

Furent couronnés encore, Rocco Martini, labourevr à 
Granaislo ; ot Roberto Faraoni, laboureur au Guado, pour 
asoir présenté kes plus belles espèces de vaches, et Santi 
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Taft, labonreur du susdit Malenotti, pour avoir condaïit # 
l'exposition les mérinos dont nous avons parlé ci-dessus. 
En dernier lieu, la commission et son président voulant ré. 
compenser le irait généreux par lequel Crescende Innocenti 
avait secogru un compatriote, en même-temps que son hæ- 
bileté, crut dans cette circonstanee extraordmaire pouvoir, 
par anticipation, être assurée de l’assentiment de l'académie 
de laquelle elle attend aujourd’hui une approbation, en dé- 
cernant à Crescenrio Innocenti une médaille d’enconrage. 
ment de l'académie royale et impériale des Géorgiphites, 
qui lui fut donnée par ledit président en l'accompagnant 
de paroles pleines de bienveillance. 

Tous ces prix étaient réunis à un diplôme signé par la 
commission et par Ridolfÿ, pour servir do certificat, et que 
les lauréats reçurent avec de vives démonstrations de joie. 
ls les conserveront religieusement pour leur servir de sou- 
venir honorable , et les transmettront à leurs fils, pour les 
exciter à mériter de pareilles distinctions. 

ie respectable étranger dont nous avons parlé ci-dessus, 
M Saint Marlin, concourul à la solennité de cette assemblée 
qui élaït accompagnée de symphonies instrumentales exé- 
cutées par les élèves, en déposant dans la caisse d'épargne 
une somme destinée aux élèves pauvres de l'institut, 

La musique instrumentale continna à plusieurs reprises 
dans le cours de la soirée, pendant que dans la villa ouverte 
à tous, chacon se félicilait de la réussite de cette belle cé- 
rémonie, 

Historiens fidèles de la plus splendide journée qui brilla 
pour la gloire de notre académie et le bien de l’agriculture, 
nous nous sommes absienus d'entreméler Le récit des faits 
par les réflexions qu’ils faisaient naître; néanmoins nous 
aurions craint que nôtre travail n’eût été défectueux, s’il 
n'avait contenu des traces de l'effet morai, produit psr ce 
speclacle tout nouveau, sur une multitude de spectateurs, 
car les impressions qu'elle a reçues n6 s'évanouiront pas 
comme les échos du vai d’Elsa qui répétaient ses applaudis- 
sements, 

Tenons donc pour certain, Messieurs, que la réunion agri- 
cole de Meleto, peut exercer une grande inflaence morale. 
Nous en appelons au témoignage de ceux qui virent 
comme nous un peuple entier de prêtres, de propriétaires, 
de brasseurs, d'artisans, .de paysans, de pauvres, de ri- 
ches, de dames, de jeunes gens, de savants et d'ignorants, 


(158) 

a.peuple enfin de différents lieax, de différents senüments , 
de mœurs différentes. Cette foule n'arait pas couru à des 
fêtes æcontumées. La raison de son concours était toute 
nouvelle, Pour la première fois, non-seulement dans ka Tos- 
Cane , mais encore eu Malie, une pareille expérience de l'art 
agraire avaitété annoncée, et pour lapremière fois, la science 
la plus utile ouvrait son école dans le grand champ de ta 
nature, sous la yaste voûte des cieux, 

Pour la première fois, un patricien convoquait une assem- 
blés, non pas pour prendre part à des jeux et des danses, 
dans les beaux jours de printemps et d'automne; mais pour 
suivre les travaux du cultivateur , au lever du soleil et dans 
Ja chaleur brûlante de midi, 

Cette invitation était, certes, sans exemple ; néanmoins 
elle fut acceptés avec empressement. ]l n’y eut pas une pare 
tio de la Toscane qui n'envoya un représentant au comice 
agricole, Or, lea nouveaux spectateurs d'un spectacle nou. 
veau, parurent dignes de l’invitant et de sa noble tâche, et 
ce quiimporte davantage, se montrèrent experts dans le 
bien, et admirateurs du bon et de l'utile. Vous auriez décon- 
vert dans tous ces sentiments, ce que les àmes d’élite seule- 
ment éprouvent, et vous auriez lu dans les regards, cette 
joie qui naît d’une affection mutuelle, et de Ja pensée que 
ce jour était le début d’un avenir prospère. 

Ainsi le public de la réunion agricole de Meleto n’était pas 
celui des foires, des fêtes et des places publiques de la ville, 
C'était un public qui à l’'émerveillement de l'exemple joi- 
gnait le remords d’un passé perdu, et le projet d’en faire 
amende à l’avenir. Chacun en sortant do l'institut comme 
d'un temple, emporta dans son cœur le feu de ja vertu et 
la passion de l'utile, et le nom de Cosme Ridolf sera béni 
et révéré comme étant celui du restaurateur de l’agriculture 
(oscanc, : Suivent les signatires. 

Telle est, Messieurs, la relation que je pensal digne de 
vous êtes présentée, et dont jevous prie d'excuser l'Incorrec+ 
ton; j'ai tenu seulement à reproduire l'original dans sont 
aimable simplicité; peut-être vous suggérera-t-il quelque 
nouvelle idée de perfectionnement, età coup sûr vous serez 
aises dé voir la civilisation laborieuse ét morale, car il n’en 
existé pus d'autre, s’avancer chez nos voisine d'an pas aussi 
rapide ; et si quelque préjugé existait encore dans votre es- 
prit contre l'lialis si hospitalière et néanmoins si calom- 
miée, OUus resterez convaincus qu’un peuple qui compte 
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dans son sein des hommes comme celui dont nous venons 
de raconter une journée, se relèvera bientôt de s0n abais- 
sement forcé, pour prendre dans les nations æ di h 
le noble rang qui lui appartient. 

Yoici la table des matières contenues dans les hvrsiouns 
que l'académie des Géorgiphiles a adressées à notre hono- 
rable président : 

Description d’un nouvel instrument pour niveler. 

De quelques instruments qui servent à connaitre les sl 
tuations paralièles à l'horizon. 

Considérations sur l’agriculture du val d'Elsa, 

Sur les causes du perfectionnement Civil des peuples, 

Des priviléges exclusifs accordés aux inventeurs en mue 
tière de sciences et d'arts. 

Du droit de puair appliqué comme moyen de répression 
et de correction. 

Considérations économiques sur Île PRROURReMENE des 
instruments aratoires. 

Mémoires sur les insectes nuisibles aux plantes. 

Des ouvrages d'agriculture, 

Sur la culture du mürier. 

: Lion Cosnree, 


= 
NOTICE SUR LES PLANTES FOURNIES PAR MM. ANDRÉ LEROY, LEEOY 
FRÈRES, CACHET ET BOUSSEAT, AU BAL DONNÉ AU PAOFIT DES 


INDIGENTS, DANS LA SALLE DU TRÉATRE D'ANGERS, LE 29 JAN- 
vign 1839; 


Par M. GUILLORY aîné, président de la Socidté industrietie, 


La vue des nombreux massifs de verdure transportés. par 
nos collègues pour orner le bal qui vient d’être donné an 
profit des indigents de notre ville, me rappela l’mtéresanté 
notice sur les fleurs fournies par M" Augustine Copie, déns 
les fêtes célébrées à l’occasion du mariage de 8, À-R, M. Le 
duc d'Orléans, à l'hôtel-de-ville de Pards et à. l'Opéra, dans 
le mois de juin 1837. 

Due à la plume spirituelle de N. Héricart de Thury, le sm 
vant président de la Société royale d'hortiouiture de Puis, 
celte notice fixa vivement l'attention publique; elle appela 
l'intérêt sur l'art du jardinage et sur l'importance de ses 
produits ; en mème temps, elle At apprécier la richesse ot 
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Je luxe des fleurs qui avaient si puissamment contribué à La 
spiendeur de ces fêtes. 

Comme ls président de la Société royale d’horticuiture, 
qui crut devoir rendre hommage aux efforts de M“ Copin 
dans cette mémorable circonstance, ne dévons-nous pas 
aussi nous empresser de signater à nos concitoyens, et sur- 
tout à la Société, le zèle et les efforts désintéressés de nos 
cinq collègues qui ont voulu, avec une grande libéralité, 
concourir gratuitement à la magnificence de ce bal, qu'une 
pensée généreuse avait conçu et que réalisa une charilé 
ingénieuse. 

Malgré la saison rigoureute où nous nous trouvons, l’art 
et le talent de nos horticulteurs sont parvenus à décorer, 
avec un luxe de plantes jusqu'alors inconnu dans notre 
contrée, cette brillante soirée, La vaste salle du théatre, les 
escaliers, le vestibule et les couloirs étaient couverts d’ar- 
bustes de tous genres, et on remarquait dans Jes mains des 
dames presque autant de bouquets qu'en pourraient fournir 
dans la belle saison nos brillants jardins, 

It eût été impossible de remplir avec plus de goût, d'art, 
d'intelligence, de variété, de richesse, et nous dirons même, 
comme M. Héricart de Thury, de magie, le programme que 
s'étaient imposé MM, André Leroy, Leroy frères, Cachet et 
Rousseau. 

Les vestibules, les escaliers, les couloirs et toutes les par 
ties de la salle, depuis les portes d'entrée, étaient décorés 
de massifs, dé paniers, de pots et de caisses de toutes les 
dimensions, remplis d’assortiments de plantes aussi variées 
que le permettait la saison. 

Ea entrant dans le vestibule, on remarquait à droite deux 
superbes massifs, le premier composé de lauriers, thuyae, 
myries, épiceas, rhododendrons, dominés par un magnili- 
que houx, couvert de ses graines brillantes et rouges comme 
Le corail. 

- Le second était en ericas, viburaums ,; leptaspermes et 
acacias-paradoxa. Un beaa pittosporum s'élevait au milieu 
de ce massif qui était précédé à gauche par une riche plate- 
bande en lauriers-tins, bruyères, viormes, phormiums 
et cèdres de Virginie. Chaque piante alternait pour faire 
ressortir la variété des feuiliages, 

- Le vestibuie de l'escalier qui conduisait au point de vue 
des premières et an foyer transformé en salle de jeu, était 
garni d’un massif de sapineite biene, au-devant duquel res- 
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sorlaient délicieusement des groupes de troënes de Japon, 
de tauriers, pins d'Alep et rosages aux feuilles brillantes. 

Chaque marche de l'escalier était ornée d’ime jolie bruyère 
en arbre couverte de fleurs, et chaque palier avait un double 
rang d'arbastes à grands fouillages, mèlés de cèdres de vir- 

ginie. 

Tous les étages reproduisaient cette même décoration, sou- 
vent variée par l'ensemble des plantes qui dominaient et 
conduisaient ainsi jnsqu’à l'entrée du salon de jeu, 

Les corridors des premières loges présentaient ausel le 
plus pittoresque coup d'œil. Décorés avec non moins de 
soin, tous leurs angles étaient dissinral£s par de forts mas- 
sifs d'arbustes de toute espèce, et leurs murailles, tapissées 
de thuyas, de cédres, bruyères et budiajès à rameaux efi- 
lés, formaient un contraste extrêmement agréable avec ces 
groupes de plantes à grandes feuilles. 

La salle de bal présentait le plus délicieux aspect: les dra- 
peries qui ornaïient son pourtour étaient garpies jatéricure- 
ment de branches de Duyas. 

Les deux bouches de chaleur, au moyen desquelles le ca- 
lorilère échauffait ce vaste local, étaient masquées par des 
massifs de troënes du Japon, et de thuyas de la Chine, sa- 
crifiés par M. André Leroy. 

À peu de distance, des glaces placées parallèlement sur 
chaque côté de la salle, reflétaient admirablement denx 
magnolias ou lauriers tulipiers et quatre petits groupes de 
jolis arbustes fleuris qu'ils dominaient. 

L'orchestre produisait un effet vraiment magique, et les 
sons harmonieux qui, du milieu du plus charmant bosquet, 
venaient électriser la danse, produisaient la plus douce sen- 
sation. 

Deux maguifiques massifs, formés à chacune des extré- 
mités du devant de l’estrade de MM. les musiciens, contri- 
buaïient par leur composition artistique à la riche décora- 
tion de cette partie du bal; ces massifs composés de camétias 
d'espèces différentes, desquels s'élevaient des mimosas aux 
üges flexibles et gracieuses, un superbes daphné-deuphin 
couvert de ses fleurs, des solanées avec teurs fruits rouges 
écarlate, et des clethras dont le riche feuillage ajoutait en- 
core de l'éclat aux fleurs. Derrière MM. les musiciens s’éle- 
vaient des épiceas, sapinettes, magnolias et lauriers, et 
deux jolis pins de marais, surmontant comme des panaches 
les trophées de musique, complétaient l'illusion. : 

x. 
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. Nos collègucs n'avaient point oublié dans celte circors- 
tance que notre roi-citoyen, en se déclarant protecteur 
spécial de la Société royale d’horticulture de Paris, avait 
acquis des droils à la reconnaissance de tous les borticul- 
teurs. Aussi avaicnt-ils entouré, avec infiniment de goût, 
le buste de Louis-Philippe, placé dans une loge à l’extré- 
mité de la sulle opposée à l'orchestre. Ce buste 50 faisait 
voir entouré de camélias fleuris, de phylicas, de jolis çran- 
gers converts de fruits, el sur le devant, deux pins australs 
à longues feuilles pendantes formaient d'éléganis panaches. 
Un énorme diosma érvieoide compétait ce superbe groupe, 

Voilà les résultats obtenus par MM. André Leroy, Leroy 
frères, Cachet et Rousseau, qui non-seulement s'étaient 
empressés de mettre gratuitement à la disposition de l'ad- 
ministration municipale les plus belles plantes de leurs ti- 
ches collections, mais encore avaient voulu les faire trans- 
porter et arranger à leurs frais. 

On peut juger de l'effet produit par cetle décoration d'ar- 
bustes de toutes espèces, de tous pays et de tous climats, 
lorsqu'on saura qu'elle se composait de plus de 4,200 plan- 
tes arlistement disposées et décorant avec un goût exquis 
et rare, et de la manière la plus ravissante, toutcs les dé- 
pendances de ce joli bal, 

C’est sous l'empire du prestige merveilleux que nos hor- 
ticulteurs ont su donner à cetie fête, que votre président, 
messieurs, a cru remplir les intentions de la Soctélé en ap- 
pelant l'attention publique sur le désintéressement et le bon 
goût de ceux de nos collègues qui ont si puissamment con- 
tribué à l'attrait que présentait notre dernier bal au profit 
des indigents , et qu’il vous propose en conséquence de vo- 
ter des remerciments à MM. André Leroy, Leroy frères, Ca- 
chet et Rousseau, pour l'excellent exemple qu’ils ont donné, 

Un autre de nos collègues, M. Savaton-Varanne, auquek 
avait été confiée la décoration générale du bal, s’est égale 
ment, dans cette circonslance, acquis des droits à notre 
reconnaissance, en exécutant avec autant de désioléresse- 
ment que de zèle et de Lalent, l'ensemble des divers orne 
ments, dont chacun a pu apprécier l’élégance et le goût. 


LE . .. . = se 
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RAPPORT SDR UN OUVRAGE D'AGRICULTURE, DE M, PICARD, ET 

© PROPOSITION RELATIVE À LA FONDATION D'UN PRIX POCI UX 
TRAITÉ D’AGRICULTURE A L'USAGE DES CULTIVATEURS DU 
DÉPARTEMENT DE MAINE ET LOIRE; 


Par M. Eue. GAYOT, 


Messieurs, 


Votre comité d'agriculture m'a chargé de vous rendre 
compte d’un petit ouvrage intitulé : Conseils d’un curé de 
campagne à ses paroissiens rar l'agriculture, par M. Picard, 
curé dans les Deux-Sèvres. : 5 Dee 

C'est un bon petit travail, messieurs, clair, simple, suh- 
siantiel et à la portéo de toutes les inteliigences: 11 fant bien 
d’ailleurs que d’aotres l’aient jugé ainsi et lui aient reconnu 
ua haut degré d'utilité, puisqu'il a remporté le prix fonde 
par le conseil général des Deux-Sèvres, et que le départce- 
ment en a fait les frais d'impression pour le répondre gra- 
laitement et le distribuer dans toutes kes communes. C'est 
une bonne œuvre, il y remplacera avantageusement l'4{- 
manach, le livre usuel par excellence, le seul livre que con- 
sulient quinze millions de Français! 

J n’y a rien à redire au travail de M, Picard, fl va droit à 
s00 bat. C’est un éloge complet que nous en avons voulu 
faire, nous ne saurions rien dire de plus. 

L'examen de ce petit ouvrage a rappelé à votre comilé, 
messieurs, que notre département ne posstédail point de 
traité spécial pour la culture de ses terres. Sous ce rapport 
donc il est arriéré, La plupart dés départements de France 
ont aujourd'hui ce genre d'ouvrage. et les conseils génc- 
raux et les sociétés scientifiques, ont également couSouru à 
cette dotation utile. Partout des concours ont été ouverts, 
et la vaieur des prix proposés nortée de 300 fr. à 1000 fr. 

Votre comité d'agriculture, en vue de remplir cette la- 
cune, vous propose de voter soit une médaille d'or, soit nn 
prix en argent à l’auteur du meilleur traité d'agriculture di- 
partementale, et j'avais été chargé de vous présenter le ca- 
dre de ce traité, Mais en y réfléchissant bien, j'ai renonctà 
faire ce cadre pour que toute liberté reste aux auteurs. Et 
en effet, messicurs, quel est celui qui, s'étant donné un plan 
de travail quelconqne, n’a reconnu ensuite l'impossihili té 
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de le suivre de tous poinis, la nécessité de s'en écarter at 
contraire, de le modifier et de l'améliorer? J'ai craint de mat 
faire, de donner trop d'importance à quelques cultures, de 
n'en pas élever d’autres au rang qu'elles méritent, d’en ou- 
blier aussi, et je me suis arrèté devant cet écueil, persuadé 
que vous aurez des traités meilleurs et mieux conçus, lors- 
que vous laisseriez pleine liberté aux idées de ceux qui 
prendront pari au concours. 

Maintenant, messieurs, quelle sera la valeur du prix? 
Votre comité d'agriculture, ignorant l'étendue de vos res- 
sources, à fixé un minimum qu'il serait peut-être bon d’éle- 
ver; il voulait vous proposer l'offre d'une médailie d’or de 
200 fr. Maintiendrez-vons ©æ prix? En changerez-vous Ja 
nature ? En augmenterez-vous la valeur ? C'est à vous qu’il 
appartient de décider, 

Dans ious les cas, ce prix serait remis à l'auteur dm 
meilleur Traité d'agriculture départementate, dans la séance 
publique et d’apparat où vous décernerez les primes d'en- 
couragement à l'élève du bétail, c'est-à-dire en septembre 
prochain. Les auteurs devront, par conséquent, envoyer 
leur travail, franco, à M. le président de la Société, avant 
le 1°* août 1839, terme de rigueur. Ils ne signeront pas, 
maïs joiadront à leur envoi un billet cacheté porteur de eur 
nom, et qui reproduira l’épigraphe qu’ils auront adoptée, 

Une cowmission, nommée par votre comité d'agriculture, 
sera chargée d'examiner les ouvrages remis à votre prési- 
dent, et de vous faire un rapport sur leur mérite respectif 


Angers, le 4 férrier 1899. 


2 


RAPPORT SUR LA RÉSULTAT DE L’ENQUÊTE RELATIVE À LA CUL- 
TURÉ DU FROMENT RICHELLE DE NAPLES, DE PAINTEMPS, EM 
MAINBORT LOIRE ; 


Pér M. BOUTTON-LÉVÊQUE, rapporteur du comité d'agriculture. 


En 1836, M. Je président de notre Société chercha à intro- 
duire dans ce département la culture du froment de prin- 
temps et d'automne, connu sous le nom de la Richelle de 
Naples. Quelques kilogrammes seulement furent distribués 
à plusieurs agriculteurs : les différents essais, faits à celte 
époque, eurent un résultat très-satisfaisant. En 1837, une 
certaine quantité de Richelle fut demandée à Grignon, soit 
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directement, soit par l'entremise de la Société. La Richelle, 
semée au printemps dans dés terrains convenablement fu- 
més et préparés, réussit parfaitement, et produisit autant 
que les meilleurs froments d'automne. 

En 4838, par suite des efforts soutenus de notre président, 
une plus grande quantité de Aichelle a été confiée à la terre. 
Cette précieuse variété de froment serait pour toujours ac- 
quise à notre département, si une température tout à fait 
COntraire n'avait, en beaucoup de localités, presque détruit 
la récolte des froments de printemps. Ainsi, c’est dans les 
circonstances les plus défavorables que vous avez appelé les 
agriculteurs à vous donner le résultat de leurs observations 
sur Ja Richelle de Naples, et c'est sans en être étonnés que 
nous cn avons vu plusieurs, après un prectier essai fait en 
4838, renoncer à cette culturequ'ils déclarent peu profitable. 

Un assez grand nombre d'agriculteurs, habitant les dvers 

arrondissements de ce département, ont répondu à l'appel 
que M. notre président leur a fait. Des extraits de quelques: 
noës de nos lettres feront mieux qu'une analyse connaître 
l'état de la culture de la Ricbelle de Naples dans.ve pays. 


Extrait de laiettre de M. de Danne, propriétaire à Angers. 


« L'essaï que je fis dans mon domaine, au printemps de: 
4837, fut détruit par des bestiaux quelque temps avant sa 
maturité; il promettait beaucoup. Je l’avais semé en.planche- 
avec trèfle et ray-grass sur une terre bien préparée. Cette- 
même année, j'obtins dans mes métairies. des résullats. 
médiocres. 

+ L'année dernière, jen fs semer dans le mois de mars 
six boisseaux ( double déealitre } sur une superficie d'envi- 
ron un demi-hectare, cuitivée l’année précédente en 
pommes de terre. Îls ont produit trente doubles Sites 
de qualité médiocre. 

» Dans une autre métairie, après des choux polierins,. 
j'ai fait semer à la fin de mars quatre boisseaux, ancienne 
mesure d'Angers, sur une superficie d'environ vingt-cinq 
ares, Ils ont produit trente doubles décalitres d’un froment 
de bonne qualité, pesant trente-une livres at demie. 

» Cette terre était mieux préparée que la précédente, elle 
avait été fortement engraissée pour les choux. Cependant lé 
produit n’a pas été de huit pour un. 

»* k regarde la culture de ce froment peu avantageuse pour 
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nos terres fortes et argilvuses, toujours fort difliciles 4 tra- 
vailier au printemps, à cause de leur humidité, » 


Extrait de {a lettre de M, Louvel-Desmonts. 


« L'essai que j'ai fait du froment Richelle ne m'a pas 
réussi, je n'en ai pas récolté un seul grain. Je l'avais cepen- 
dant semé dans des circonsiances qui mc paraissuient faro- 
rables, bonne terre, au midi, semé en avril, famure 
copieuse, elc. Favais semé en même temps du trèfle et du 
ray-grass. Ma prairie à été superbe, mais il ne leva que 
quelques épis maigres, effilés, qui ne parvinrent même pas 
à maturité ; le grain ne se forme point. Je suis donc dégoûté 
à toujours (le celte culture. » 


Erirait de la lettre de M. Ferret père { d Angers). 


« Personne, je pense, dans les environs, n'a cultivé le 
froæent Richelle en une aussi grande quantité que moi. — 
Lo mois de mars 4837, sur lindication que M. Guillory vou- 
int bien me donner, le directeur de l'institut agronomique 
de Grignon, M. Bella, m'en adressa 40 kitogrammes ; je les 
ai semés à la fin de mars et les premiers jours d'avril. Le 
produit en a été bien satisfaisant, même étonnant, puisque 
j'ai récolté, dons un terrain que je n'avais pu emblaver à la 
fin de l’autômne, 40 doubtes décalitres ou environ 650 kilo. 

* Getic année, la rigueur de l'hiver m'avait détruit des 
pièces de terre dans les champs des Croches; pour réparer 
ce sinistre, jai semé 150 kilograrnmes, Le produit n’en à pas 
té aussi satixfaisant, il n'a été que dé cent vingt doubles 
décalitres que je conserve et qui me resteront dans un gre- 
nier jusqu'au moment de l'emblavement, en cas de besoin, 
tant pour moi que pour mes voisins. — Cependant, je pense, 
que celle espèce de grain est déjà très-répandue dans cet 
arrondissement, puisque j'en ai distribué plus de 490 kilo. 
à plus de cent personnes. Le sieur Beaumier, fermier à la 
Moignanne, en à semé 30 kilog. que je lui ai fournis ; il à 
obtenu un étonnant produit. » . ‘ 


Ettrait de {a lettre de M. Béritanlt, maire de Beaufort, 


« J'ai Consulté quetques propriétaires agriculicurs aux- 
quels j'ai remis en 1837 le froment Richelle de Naples, que 
la Socièté industrielle d'Angers avait bien voulu faire venir 
pour nous, sur ma demande, Voici les renseignements que 
j'ai obtenus : Du 
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» À* La récolte de 1837, dans Les terres ordinaires du pays, 
a été en général très-belle; les semences se sont reproduites, 
nombre moyen, dix fois. 

» 2° La récolte de 1858, dans certaines terres, a donné le 
même résultat qu’en 1837; mais je dois vous observer qu’en 
général, On n'a pas été satisfait, ce blé ayant épié difficile- 
ment; aussi quelques cultivateurs ont-ils vendu la totalité 
de la récoîte de ce grain qu'ils venaient de faire, ne voulant 
plus ën semer, parce que le résultñt cette année n’avait pas 
été hon. C’est une erreur que je déplore, à laquelle je cher- 
Cheraï à porler remède, et ce, avec d'autant plus de raison, 

que je tiens d’one personne digne de foi, qu’il fait du pain 
excellent, et: “donne ! moins de son que le blé ordinaire du 
pays, » 

Je términeraï en vous soumettant mes observations par- 
ticulières sur la culture de ce froment. 

Je reçus de notre président, en février 1836, environ 
8 kilogrammes de Richelle: fe les fis semer, fin de mars, 
commune des Ponts-de-Cé, dans de bon terrain bien pré- 
paré, Feus soin de faire couvrir la plus grande étendue de 
terrain possible avec cette petite quantité de semence : le 
produit fut d'environ & doubles décalitres de très-beau fro- 
ment. La totalité de la récolte de 4836 fut semée en 1857, 
savoir : un double décalitre commune des Ponts-de-Cé, et 
les 3 autres, commune de la Daguenière. Cet ensemence- 
ment eut lieu le 92 avril. Le froment végéta parfaitement 
bien, comme il avait fait l'année précédente, et quoique 
versé, par suite de la pluie et du vent, il donna, commune 
de la Daguenière, lors de la récoile qui eut lieu à la même 
époque que pour le froment d'automne, environ 40 doubles 
décalitres de superbe grain, pesant par double décalitre un 
kilogramme de plus que de très-beau blé gris de Saint-Laud, 
récolté dans ta mème pièce de terre. 

Après des résultats aussi satisfaisants, je voulus attendre 
encore une année avant de faire moudre de ce froment pré- 
cieux qui, sans aucun doute, doit donner de la farine de 
première qualité. 

Au printemps 1838, je semai toule ma récolte de l'année 
précédente, savoir: un quart commune des Ponts-de-Cé, 
uu quart commune de la Daguenière, et moitié dans une. 
ferme siluée commune de Brain-sur-l’Authion. Dans chaque 

endroit la terre fut bien préparée, celle de Brain, seule- 
ment, n'avait été que faiblement fumée, et l'on avait semé 
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da tréfle avec la hichelle. Toutes ces récoltes s'annoncèrernr£ 
d'abord irès-bien, et je me voyais en mesure de fournir 
l'année suivante anne assez grande quantité de semence aux 
azriculteurs désireux de propager cette culture. Les cha- 
lcnrs excessives de la dernière quinzaine de juin vinrent 
tout changer. Cetle variété de fromeni est remarquable par 
la quantité de tiges que donne un seul grain; il en est qui 
va fournissent jusqu’à 40, et généralement on peut en 
compter de 5 à 10. La chaleur arrûta ces tiges à moitié ve- 
nues, la principale donra seule un épi passable, et les 
autres, des épis gréles portant en faible quantité un grain à 
vitié péri, La récolte de la ferme de Brain fut presque nulle, 
la semence se reproduisit trois fois. Dans la commune des 
Ponts-de-Cé, et celle de la Daguenière, la terre, de meil- 
leure qualité, résista mieux à la chaleur, et donna environ 
8 pour un de froment d'assez belle gmalité ; en le faisant 
gréler avec sain, jai obtenu de belles semences. J'ai vu avec 
plaisir beaucoup de fermiers de la vallée de la Loire recher- 
cher es froment dont ils connaissen£ maintenant les résul- 
tats , et me demander des semences pour réparer Je turt que 
les inondations de cet hiver leur ont causé. 

Si la saison est favorable, je pense que la Richelle de Na- 
ples sera recherchée, une aulre année, par les cultivateurs 
des valiées, En effet, c’est surtout pour ce pays que l'intro- 
duction de cette culture sera inappréciable, et ce scra un 
hienfait que cette belle portion de l'Anjou devra à La Société 
industrielle. 


—— 


RAPPORT FAIT 4 LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANG@ERS, SUR UX 
PRESSOIR CYLINDRIQUE DE M. RÉVILLON, MÉCANICIEN 4 MACON: 


Par M. SÉBILLE-AUGER, 


M. Marais a communiqué à la Société industrielle li des- 
cription et les plans d'un pressoir cylindrique pour lequel 
M. Révillon a pris un brevet d'invention. Il a joint les rap- 
ports faits sur le pressoir à la Société d'agriculture, sciences 
et belles-leitres de Mäcop. Ces pièces m'ont été renvoyées 
par la Société industrielle qui m'a chargé de lui présenter 
0 rapport sur les avantages que pouvait offrir le pressoir 
cylindrique de M, Révillon. 

Ce mécanicien était déjà connu par un pressoir à caisse 
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carrée, dans laquelle ia vendange éjait pressée par l'action 
d'une ou deux vis placées à l’une on aux deux extrémités 
de la caisse. Chaque vis était mue par un volant auquel on 
imprimait un mouvement circulaire qui y accumulait une 
quantité de force proportionnelle à sa masse et à la vitesse 
qu’on lui donnait. Le choc du volant, contre la circonfé- 
rence de la têle de la vis, en anéantissant la force acquise, 
en transmettait une partie à la vis, et c’est cette partie qui 
produisait l'effet utile, Sans pouvoir calculer exactement 
cet effet, on voyait bien qu'il était considérable; et sous ce 
rapport, }e pressoir offrait quelques avantages. Mais l’action 
par choc est justement proscrite en mécanique, parce que 
tout choc occasionne une perte considérable de force, et 
entraîne d’ailleurs la ruioe prompte des machines. Aussi, 
ce moyen de transmission de force, pour lequel l'auteur 
avait pris un brevet d'invention, a trouvé peu d'applications, 
et le pressoir lui-même s’est peu répandiL M Letourneau, 
d'Angers, avait acquis la cession du privilége pour notre 
département. Je ne pense pas qu'il lui ait été demandé 
beaucoup de ces pressoirs ; et les vignerons qui Pauraient 
substitué à ceux des nôtres bien entendus et bien cons 
truits, y auront trouvé aulant d’inconvénients sans plue 
d'avantages. C’est sans doute ce qui aura aussi été observé 
dans le pays méme de M. Révillon, cer, déjà depuis quelques 
années, il a proposé à ses compatriotes s0n nouveau pres- 
soir, pour lequel, cette fois encore, il à pris un brevet d'in- 
vention. Quelle invention trouve-t-0n dans le pressoir cylin- 
drique ? on serait fort embarrassé de la définir, Est-ce paroe 
que la caisse est ronde au lieu d'être tarrée ? est-ce parce 
que la vis agit horizontalement, tandis qu'ordinairement 
son action est verticale? esl-ce enfin parce qu’au lieu d’en- 
gager dans la tête de la vis le lévier qui la fait mouvoir, on 
le fixe en l’appuyant contre cette lête et sur des chevilles 
implantées dans une roue qui devient partie de cette téte ? 
Mais en tout cela où est l'invention ? suflit-il pour être in- 
venteur de changer la forme ou la position d’une caisse ou 
d’nne vis, de fixer d’une ou d'autre manière un lévier à la 
tête de cette vis? Une invention n’est réelle qu’autant qu’elle 
présente un moyen nouveau où une application, sans ana- 
logue , de moyens déjà connus ; on ne voit rien de cela dans 
le pressoir cylindrique. C'est peut-être le cas de signaler ici 
l'abus qu'on fait assez généralement des bravets d'invention. 

peu de personnes connaissent La législation qai régit ces 
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brevets. C'est celte ignorance du public qu'exploite un grand 
nombre de preneurs de brevets. Îls savent bien que le gou- 
vernement pe peut refuser de brevets à la personne qui se 
prétend inventeur, et qui en demande; ils savent aussi 
qu'un brevel n'assare une jouissance exclusive de l’inven- 
tion qu'autent qu'elle est réelle; que cctle invention n’est 
point couslatéc par Île brevet ; et qu'en cas de contestation, 
les juges ne condamnent un prétendn contrefacteur, qu’a- 
près qu'ils se sont assurés par eux-mêmes, ou par des 
experts compétents, qu’il y a effectivement contrefaçon 
d'une invention incontestable. Les porteurs de brevet savent 
bien cela: mais ils savent également que le plus grand nom- 
bre l’igaore , et croit au contraire qu'un brevet est non-seu- 
lement une preuve d'invention, mais encore une approba- 
tion par le gouvernement de l'invention brevetée, une 
récompense accordée à l'invenleur, une défense cnfin de 
copier son invention, réelle ou non, sous peine de confisca- 
tions et d’amendes que Îles tribunaux sont obligés de pro- 
poncer sans discussion. Sur cent breveis d'invention, com- 
bien s’en trouve-t-il qui présentent une invention ou une 
utilité réelle? B suffirait, pour répondre à cette question, 
de comparer le nombre des brevets délivrés avec celui des 
brevets publiés après leur expiration par le gouvernement, 
dans le Recueil qui leur est consacré. Combien de personnes 
qui ne prennent un brevet que pour avoir le droit de faire 
écrire sur leur enseigne, sur leurs annonces, où dans leurs 
circulaires, que l'objet de leur industrie est autorisé, ap- 
prouvé, breveté du roi. Le public qui croit que le gouverne- 
ment ne donne de brevel que pour des choses reconnues 
bonnes, utiles et nouvelles, reporte sur l’inventeur la con- 
fiauce qu’il a dans le gouvernement, et se irouve souvent 
ainsi la dupe des charlatans. 

N’avons-nous pas vu M'* Gervais obtenir des sommes, 
importantes pour un appareil de fermentation en vase clos, 
conau et abandonné longtemps avant elle ; et M. Gay-Lus- 
sac ne s'est-il pas cru obligé de réduire à leur juste valeur 
les merseillgs qu'annonçait M''* Gervais, et que son frère 
préconisait avec autant d’emphase que d’ignorance en phy- 
sique? M. Gervais ne s'est-il pas lui-même fait breveter pour 
une chaudière, an moyen de laquelle, avec quelques litres 
de charbon, ou quelques bûches de bois, il prétendait sup- 
pléer à la malurilé du raisin, et metire les plus mauvais 
vins dans le cas de luuer avec les bons, et de supporter les 
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plus longs voyages par terre ou par mer? La société de 
pharmacie de Paris, malgré les certilicais produits par 
M. Gervais, fit justice de sa chaudière; et avjourd’hvi le 
chapeau mystérieux de M'!° Gervais, et la chaudière mer- 
veilleuse de M. son frère, sent justement oubliés, et le 
public désabusé a laissé là des inventions me n’ont profilé 
qu'à leurs auteurs, 

Je ne prétends pas mettre les deux preésoles mâconnais 
sur le même rang que les inventions de la famille Gervais, 
ct je ne classe point au nombre des charlatans M, Révillon 
qui a donné des preuves de Connaissances en mécanique. 
Mais il est cependant juste de dire qu'à part le volant de 
percussion, dont le mérite est très-comestable, jes deux 
pressoirs de M. Révillon ne sont que des applications ingé- 
uieuses, ilest vrai, de choses bien conoues, et n'offrent aux 
vignerons aucuns avantages qu'on ne puisse trouver dans 
quelques pressoirs déja bien connus, quand ils sont bien 
exécutés et bien conduits. 

Le nouveau pressoir de M. Révillon se compose d'une 
caisse cylindrique ayant une longueur triple de son diamè- 
tre, posée horizontalement et supportée par ses deux extré- 
mwités sur des chantiers auxquels elle est fixée. Une cuvetle 
en bois, placée au-dessous de ce cylindre, reçoit le moût de 
la vendange contenue dans son intérieur. li s'écoule par des 
intervalles laissés entre les douelles qui forment la circon- 
férence du cylindre. L'un des fonds porte un écrou qui 
reçoit une vis en bois, au moyen de laquelle est pnussé le 
piateau qui opère la pression. Sur la tête de la vis est fixée 
une roue de onze décimètres , qui porte huit chevilles en fer 
placées sur sa surface, à quatre décimètres du centre, et 
saillantes de deux décimètres. La tête de la vis a un prolon- 
gement qui saillit aussi de cette quantité. Pour opérer la 
pression, on engage, entre l’une des chevilles et la tète 
saillante de la vis, un lévier de 2,5 à 3 mètres de long; ce 
qui procure la même force que si le rayon de la roue avait 
cette dimension. Pour placer la vendange dans la caisse, la 
parle supériegre de la circonférence du cylindre est percée, 
sur sa longueur, de. deux ouvertures que l’on ferme au 
moyen de portes à charnière qu s'arrêtent avec des brides 
et des clarettes. 

Pour les plus grands prodsaire de M. Révillon, Îe diemetre 
intérieur du cylindre est 1,38 mètres, ce qui donne pour 
surfuce 1,40 mètr. carré (42,6 picds- cubes. } La longueur 
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disponible de la caisse est 3 mèt, (9,25 pieds), elle doit donc 
contgnir 4,20 mèt. cub. (116,6 pi. cub.} de vendange, qui 
peut donner 22 hectolitres (soit 10 busses) de vin blanc. 

Le diamètre de la vis est 0,33 mètr. et la hauteur du pès 
6 centimètres. La circonférence décrite par l’extrémité d’un 
lévier de 3 mèt., étant de 49 mèt., l'effort et la résistance 
sont entr’eux : : 6 : 4,900 ou 4 : 347. Deux hommes, dont la 
force peut être admise de 60 kilo. pour chacun, parce qu’ils 
peuvent s'aider de leur poids, opérer, ont sur une pression 
de 38,040 kilog., ce qui fait par mètre carré 97,171 kitog. 
(ou 3,019 k°* par pied. carré.) 

Les principaux avantages signalés dans deux rapports 
faits sur le pressoir cylindrique de M. Révilon, par des 
commissions de le société d'agriculture, sciences et belles- 
lettres de Macon, sont : 

1° Qu'en pressent lentement et à plusieurs reprises , on 
peut obtenir une parfaite dessication du marc, avec une 
pression de 40 à 45 mille kilogrammes, sous la condition 
de presser complétement cing fois, et, après les quatre pre- 
mières, de remuer ou bécher emièrement le marc : 

2° Que le vin acquiert plus de qualité, quand les rafles ne: 
sout point brisées par le coupe-marc, et les pépins point 
écrasés ; 

3° que le moût conserve plus de blancheur quand il est 
pressé en vases à peu près clos, 

Mais ces avantages s'appliquent plutôt à la conduite du 
préssurage qu'& la machine avec Maquelle on leffectue. Je 
les avais reconnus depuis longtemps, et je les ai rappelés à 
l'attention des vignerons, dans un rapport sur un pressoir 
manseau, et dans une réponse aux questions d’œnologie de 
la Société royale et centrale de Paris. Avec tout pressoir, On 
peut presser lentement, et, après chaque pression , bécher. 
le cep au lieu d'en couper les bords. Quant au pressurage 
en vase clos, l'avantage n’a lieu que pour la premiere serre. 
Pour celles suivantes, il est à peu près détroit par l’expo- 
silion à l'air, lors du béchage. La pression du marc encaissé 
occasionne d'ailleurs quelques embarras dont j'ai parlé 
daus les rapports que je viens de citer, 

Les avantages qui sont particuliers au pressoir cylindri- 
que, et dont la société de Macon n’a point parlé, sont les 
suivants : il oceupe peu de place, peut-être posé partout, 
méme dans la vigne, sans frais et sans constraction parti- 
culière. 1] #’emploie ni cordages, ni engrénages, ce qui 
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diminue les causes de réparation. il peut supporter une 
assez forts pression sans qu'on ait à craindre que ses parties 
fléchissent ou se rompent, et sa forme cylindrique rend la 
pression plus égale sur toute la masse du marc. 

Ses désavantages sont les suivants : il faut que la capacité 
invariable du cylindre soit toujours à peu-près remplie, ce 
qui contraint d'opérer toujours sar une même masse de 
vendange, qu'il est d’ailleurs difficile d’arranger d’ure ma- 
nière hien égale dans le cyligdre. Les tasseaux ou calles à 

interposer entre le bélier et le foulon, ne rémédient qu’im- 
parfaitement à cet inconténient,qui serait moins grave dans 
un pressoir à deux vis. Le remuage ou béchage du marc, 
qnand il est très-compact, ne peut se faire qu’imparfaite- 
meat dans un espace très-resserré, et qui n’est accessible 
que par deux ouvertures de 5 à 6 décimètres. Quatre ou cin4 
de ces remuages doivent exiger beaucoup de temps, surtout 
étant obligé de sortir une partie du marc pour pouvoir le 
bécher complétement, De là résulte, pour le marc, une 
longue exposition à l’air, précisément dans le moment où 
Îl est trés-divisé, ce qui détruit l'avantage de presser en 
vase clos. Avec 4 ou 5 béchages, si Y'on veut conduire ke 
pressurage avec la lenteur indispensable, it doit durer 16 à 
48 heures ; et alors il ne peut être terminé dans le jour où il 
a été commencé. 

Si l’on veut ne bécher le marc que 2 ou 8 fois, il ne serait 
certainement point épuisé par une pression de 27 mille kil. 
que nous avons vu être celle du pressoir avec deux hom- 
mes. L'auteur lui-même conseille 45 mille kilo. avec quatre 
béchages. 11 faudrait donc employer quatre hommes , et lon 
est alors exposé à des ruptures. Si le pressoir n'a qu’une 
vis, la pression se transmet difficilement de l'extrémité an- 
térieure à celle postérieure d'un cylindre de marc d'une 
longueur de deux mètres et plus, ce qui conduit encore à 
presser plus fortement et plus longtemps. 

1 doit être dificile de bien nettoyer, laver et sécher l'in- 
térieur du cylindre d'où peut résulter la moisissure ou 
l'aigre et la pourriture des douslles. dens leur jable. La 
construction du pressoir cylindrique exige beaucoup de 
main-d'œuvre et de soin, et beaucoup de fer. On ne pour-: 
rait établir fci celui pour 10 ou 25 hectolitres, même avec” 
une seule vis en bois, pour 850 fr., prix indiqué par M: é- 
villon, et dans lequel entre cependant une somme de 10Ÿfr. 
pour le droit très-eontoestabls de son invention. | 


{ 174) 

De lout ce qui précide, je conclus que pour de petites 
exploitations te pressoir cylindrique convient parfaitement, 
et qu'on peut l’adopler pour des pressurages à donner 5 à 
Gheciolitres. Mais, dansles grandes exploitations où l’on est 
obligé de faire chaque jour 36 à 40 hectolitres de vin, il fau- 
drait au moins deux pressoirs cylindriques du plus grand 
modèle; et, comme dans cette grandeur les avantages sont 
rachetés par des inconvénients, je crois qu'on pent s’en 
tenir à pos grands pressoirs, quand ils sont bien construits 
et bien conduits, * 

13 décembre 1838. 


mm 
RAPPORT SUR UN GUIDE DES VENDEURS ET ACHETEURS D'ANIMAUX 
DOMESTIQUES ; 


Par M. EUGÈRE GAYOT,. 


Messieurs, 


L'ancienne législature en matière de vente de bestiaux 
était remplie de vices et d’inconvénients ; une loi nouvelle 
était depuis longtemps et généralement réclamée ; les écoles 
vétérinaires, les conseils généraux de tous les départe- 
ments, toutes Jes spécialilés saisies de la question par le 
gouvernement, ont été appelées à l'éclairer et à la résoudre; 
bref, un projet de loi est sorti de tout ce travail soumis 
enfin à la sanction du pouvoir législatif, et La loi du 20 mai 
41838 a rempli une Jacune immense, 

Toutefois, et chacun de vous a pu l’observer, la loi nou- 
velle a jeté, dans les habitudes du commerce des animaux, 
une sorte de perturbation momentanée, née de l'ignorance 
où sont encore acheteurs et vendeurs des dispositions de 
cette loi, et de la nécessité de renoncer tout d’un coup aux 
anciens usages, aux vieilles coutumes qui, naguère, en te- 
haient lieu dans toute la France, 

Un petit livre a paru, qui est très-propre à remédier à ce 
grave inconvénient; c’est une instruction simple sur les cas 
rédhibitoires, une explication de facile intelligence sur l'es 
prit et la lettre de la Loi, une exposition lucide et fort élé- 
mentaire des moyens de procédure à employer pour faire 
usage de ses droits daus les cas prévus par ia loi; c'est, en 
un mot, le guide sûr des vendeurs etdes acheteurs d'animaux 
domestiques. FAT 


Ce petit ouvrige , fait par un homme capable, par M. Ber- 
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nard, directeur de l'Ecole royale vétérinaire de Toulouse, 
mérite d’être répandn et de tomber entre les mains de tous 
les intéressés. Son bas prix lé met d’ailleurs à la portée de 
toutes les bourses, et il remplirait admirablement bien l’ob- 
jet de ces livres utiles au succès desquels un de vos mem- 
bres vous inléressait si fort dans la dernière séance de la 
Société, : 

Votre comité d'agriculture vous propose, Messieurs, 
4° d'adresser à M. Bernard des remerciments pour Fhom- 
mage qu'il vous a fait de son Guide des vendeurs et acheteurs 
d'animaux domestiques; 2° de le nommer membre corres- 
pondant de la Société; 3° de faire l’acquisition de 15 à 
20 exemplaires de cet ouvrage, et 4° d’en déposer un aux 
archives de chacun des comices agricoles du département, 
à titre de don par la Société industrielle. 


Angers, le 9 mars 1839. 


PREMIÈRE EXPOSITION 


DE FLEURS 
ET AUTRES PRODUITS DE L'HORTICULTURE, 


OUYERT£E AU JARDIN DE BOTANIQUE DANGERS, LE 1° AVRIL 183% 


PLANTES EXPOSÉES 


PAR 
MM. LEROY FRÈRES, au Grand Jardin, à Angcrs. 
1 Pimurxa decussata. t4 Camxcta Partmenlier. 
2 Salvra ROVG species. 15 Lesueur, 
3 Vrnszxa milandris major. lé Myrtiflora. 
â Twidiasa. 17... ‘ Pœonifolia. 
5 Entca tubiflora. 18 Carolines. 
6 Rarnra retusa. 19 Rivinii. 
? Plariiomium triangulare. 20 Blackii. 
8 Minsacta Baxterii. 21 Banpæats glumaces. 
9 PLariLosIuM Cordifolium, : 22 PozrGaca grandifiora. 
10 RuonopayDauis lady Waran- 23 Azalma indica alba. 
11 Daruna luies. [der. 2% Le) ag 
#2 * sanguînes, 25 CammLta panaché, 


13 Camxcta gloriosa. 
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Le Jardin de Botanique d'Angers. 


26 Jxta crocata, 37 Acacta floribunda. 
: Cacrus depresaus, ‘ 3 Viscæa. 
ignescens. 39 Suaveolens. 
7 Aloe hormilis. 40 Evwanpnsta mycrophylla. 
30 Disticha. 41 CrreRanra platanifolis. 
3t Rhodocaniha. 42 SEMPERTIVUM Cœspitosum. 
32 Rarpsazis fascicularis. 43 Ficus elastica, 
3 Salicornioïdes, 4% Erica mediterranea. 
34 CorvozvuLus Caeorum. 45 Fucusra coccines. 
35 Enovruxm hymenodes. 46 Oxazis cernua, 


36 AcRosrICHUM alcicorne. 
M. CACHET, Horticulteur , près Lo Mail, à Angers. 


1 AZaLuaà indica coccinea Smi- 74 Camara Rivinii, 


Hybrida. [thif, 75 Sericea. 

‘0 Phœnicea. 76 Sgofcrtians. 
$0 Camacra althœflora. 77 Triomphant. 
st Blackburniana. 78 Variegata. 
62 Claritas. 79 Woodsia. 
53 Coïvillii. 80 Canaza speciosa. 
54 Eubra. 81 Cuontzams Lehmanii, 
55 Striata. 8? Ilicifolis. 
5û Cooperi. . 83 FEracnis grandifiors. 
57 Corailina. 84 Enica granulosa, 
58 : Decars. 85 iscolar. 
59 Derbiana. 86 ÉLYCERYSUX sesamoïides. 
60 imbricata, 87 Eurnoagts splendens. 
ôl Alba, 88 GNaP@aLIUX raricgatum. 
82 Excelsa. 89 K&ananmEDIA bimaculosa. 
63 Lindleya, 90 Por yGaLs latifolia, 
64 Oxoniensis, 9! . Allenuata. 
65 Myriifolia. 92 R&ODODESDAUXM arboreum,. 
66 Pœonifotia. 93 Liwerpoal. 
67 Platypetala. 94 Excelsum. 
68 Pronaïana, 95 Cholsoniæ, 
69 © Polchells. 98 Leodiense. 
70 Pulcherrima. 97 SPrRoxa lanceolats. 
71 Rawsiana. 98 TILLANDSIA AMŒNS. 
73 Rocæflors. 99 Vanszna twidians. 
73 Rubra, 

M. CARRÉ FILS, Amateur. 
100 Camzrta chandelerii. : 106 Camzcta Reticulata. 
101 lmbricata rubre. 107 - Riviaii. 
102 Oruata. 108 Triomphant. 
103 Pœoniflora, 109 ParmuLa sinensis atha. 
104 -_ Puicherrima, 110 Rocuxs. 


105 Punctata major. 111 Vioza arborea. 
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M. BESNIER , Horticuiteur, près le Mail. 


412 Diosma cordata, 


113 Capitata. 

114 Tomentosa. 

115 CammeLra chandelerii. 

116 Punctats tuajor, 
117 Ornata. 

{18 Derbiaca. 

119 Carolina. 

120 Preston eclipse: 
121 Panaché. 

122 Althæeflora: 
123 Woodsit, 

124 Lineatx. 

125 Punicæflora. 
126 Elphinstonia. 


127 EvonyxMus variegatus. 
128 Enica boviana. 


129 Linnæs. 

130 Calycina. 

131 Versicolor. 

132 Mammosa ruhra. 
133 Mediterranea. 
1% Persolata alha. 
235 Margaritaces, 


136 Entca Thuyatæfiora. 
137 Brcnomta Ccapensis. 
138 PoLrGaLa Cordata. 


139: Grandiflora, 
140 KennaDta longeracemosa. 
{at Ovate. 

142 Nigricans. 

143 Prostrhta. 

144 Rubicanda. 
145 Tricolor. 


146 Eracais paludosa. 
147 Cinznania King. 


148 Aurita. 

149 Verbena Twidiana. 

15e) Speciose. 

151 Incisa. 

152 Cacrus Epiphyllum Acker- 
manni. 

153 Elychrysum bractestum. 

154 Sesamoïdes 

155 Spectabilis 


156 Criamtaus Poniceus 
157 Miaxosa Diffusa 


M. HAMON, Jardinier-fleuriste , en Saint+Laud ; près 
Angers. 


658 CLranTRUSs Punicens. 


159 Mimosa paradoxa iongifolia. 


160 AZALEA. 


181 Vroza arborea. 
162 GNAPHALIUM. 


M. LE TEMPLIER, Jardinier, près le Mail, à Angers. 


163 Cora Speciosa. 

164 CnomrzrMa ilicifolia. 
105 Eracuis Paludosa. 

166 Ecrcuaysum Sesamoldes. 
167 Entua Coccinea. 


168 Persaluta, 
169 Mediterranea. 
170 Diosma Umbellata. 
271 Capitata. 

172 Purpures. 
173 Tomentosa: 


174 Daraxe Delphini. 


175 GLvcrns Coccines. 
176 KamHNaDra. 

177 INDIGOFERA. 

178 Pozycaza Cordifolia. 
179 Riezs Sanguineum. 
180 Camuazra Rosæflora. 


141 Tim 

182 Phatypetiala. 

183 Alba, 

184 Leona Superba. 
185 Rivinii. 


M. VAILLANT , rue Saumurotse, à Angers. 


186 CamxLra Pomponia. 

187 Pœniœæfiors. 
148 Pauctata Flena. 
189 Cora!lina. 

190 Pauaché, 

401 Ecrcmnyaus Filiforme, 
192 GraPpualiuis Congestum. 


ZX: 


193 Azazta Hybrida. 
198 EPacuis Paludosa. 
195 PoLxGaLa Heistera. 
196 Azoz Variegata. 
197 Lingus. 

* 198 D'osma Capitata. 


12 
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M. BOISNARD F1ILS, Fleuriste, ruc Saumuroise , 
à Angers. 


19 Eatca hybrida conspicus. 
200 Tubiflora. 

201 Arborca. 

202 Arhorea odorata. 
203 Persoiata minor. 
204 Mediterranes. 


205 LonDicesta o1alidifulie. 
206 Goopra lotifolia. 
207 PoLyGaLa grandifiors. 


208 rdifoiia. 

209 Kemneora rubicunda. 

210 Bimaculata. 

PIE Prostrata cocci- 
DEA, 

212 SPaRMannAIA africana grat- 

difolia. : 

213 Vazssxa chamædryfolia mi- 

landris, 


214 CononILLa glauca. 
215 Lizas Charles X. 
216 Acacia hybrida. 
217 Fleribunde. 
214 Trinervia, 


219 A1onzoa elegans. 

220 ARDISIA Crenatä. 

221 Azarma Vandersi superha. 

222 Diosma Capilata, 
Cord 


223 ata. 

224 Tomentosa, 

225 Umbellata. 

226 Fucusta globosa. 

227 PELARGONIUM olyMpicum, 
228 Dianthorée. 
229 CamELIA pœsnifiurs. 
230 Colvilis. 

231 Althbææñfora. 
232 Splendens. 

233 Panaché, 

234 Carnes. 


235 IKDIGOPERA australis, 

236 HezroTaorium peravianam. 
237 Pæowta grhores. 

238 VeRBERA twidiana. 

239 GNAPHALIUM Congcstum. 
240 Onanczz bigaradce. 


M. ROUSSEAU, Fleuriste, sur le Mail, à Angers. 


241 Canrerta alba plena. 


242 Carnes. 

243 Ornata. 

244 Prestons cclips, 
245 Punctata major. 
248 Platypetala. 
247 Fmbricata. 

248 Lindleya. 

249 Florida, 

250 Camuzr1a Wittonia. 

25t Althæræftora, 
252 Speciosa nova. 
293 Princcps. 

254 Biackburniana. 
255 Coccinca, 

256 Derbiana. 

257 Candidissima, 
258 Cobvilis. 

259 Camera Fille Marguerite. 
260 Rcewesiana. 
261 Crassifolia. 

262 L'œillet. 

264 Mituta. 

24 Dorcctti. 

263 KReticulata. 


206 PocyYGaza Cordifolia. 
267 Grandiflora. 
268 Latifolia. 


269 
270 
271 
252 
274 
274 
275 


Prmxrna ligusirina, 

Cohxa apeci0sa. 

Erica floribunds. 
Jcsminans. 

Eracris paludosa. 

Grandifiura. 

Vroza arhoréa. 

276 CLranTHus puniceus. 

278 Acacra dealbata, 

279 PuLrrenra stricla. 

280 CHORIZRKMA. 

281 Ezvcurysum spectahile, 

282 VRRBENA incisa. 

283 Arranian. 

284 CrNxRARIA king. 

285 Formosa. 

286 Boscta ruffa. 

297 Diosma atroviolicea, 

288 Capitata. 

289 RH19PODEKDRUM hybride 

{ d'arborcurm. 


290 Lady Warrender. 
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Madame veuve LEROY et FILS, barrière des Ponts- 
de-Cé, à Angers. 


291 Acacta aïata. , 
291 Trinervia, 

293 Longifulla: 

294 Stricla. 

295 Cordifolia, 

296 ‘Oxycedrus, 

297 Bartheriaua. 

298 : Diffusa. 

299 Verticillala, 
J00 Pulchella. 


301 Angurus floribunrde. 

302 Asrer fruticulosus. 

303 ANTHOCERCIS VISCUSA, 

304 ALoxzoa elegans. 

205 Conaxa apeciosa. 

308 Cocursa ælbiopica grandi- 
: flore. 

307 CroTazanra elrgats 

308 Caiaonra baccifera. 

309 Cinzraars odoratissima, 
310 King. 
311 CLemaïis floride. 
312 Comcaonus japonicus flore 


313 Diosma rubra {simplici. 
314 Villosa, 

315 Hirsuta,. 

316 Purpurea, 

317 Ericoïles. 

318 Eracnis paludosa. 

.419 Pungens. 


320 DaTura sanguinca. 
32t Ecycuaysus spectabilc, 
322 Enica arborea odorata. 


323 Polytrichifofia. 
32% Pérsoluta rubra. 
325 alba. 
326 Ipnescens. 

327 Yersisolor. 


328 GaxviLzis baucherij, 

329 Gnrois simplex. 

330 Goovta latifolix. 

431 GYAP BALTUM CONpestum. 
337 _ + = 
333 IRDIGOPERA ausiralis. 
434 KaxazD1a bimaculata. 


835 Foliis maculatis. 
336 OQuata, 

337 Purpurascens, 

338 Rubicunda. 

339 Longiracemosa. 
340 Goccines prostra- 


341 Loppi@nsra oxalidifulis. [ta. 
342 LastoParALUM dunosunt, 
343 Manonta fascicglaris. 

344 Repens. 

335 Ris sangnineumn. 

346 OEDEna prolifera. 

347 PoriGaza mixta. 

348 Heisler{a. 

349 Purrenna flava. 

450 WasrhzNG14 trifida. 

351 Oxans oaprina. 

42 VERHExA pylchella. 

353 Spanmannta floribunda. 
354 Sazvia coccines. 

355 CamzsLra conquiflora. 


356 Rubra maxims. 
357 Florida. 
358 Ornata. 
3239 Imbricsta. 
360 Splendens. 
361 luperiaifs. 
462 Lucide. 
363 Lindieya. 
- 364 Woodsia. 
365 Navettensis. 


M. MARÉCHAL, Jardinier, à Angers. 
366 Frrrizrafa [mperialis, Flore luteo. 


M. LEPAGE. Jardinier, en Saint-Laud. 


367 Rosa Antaoczeos Bengale. 


"NL. LEBRETON (Jran), Fermier, à l'Appenti. 


3468 Pouxe semis de gros-vert. 


M. VOISIN, Amateur. 


369 Diosmya cordata. 
370 Csuxcra myrtifolia. 


371 Cameeta Potuponta. 
472 PELARGONIUM 
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M. NOURRY, Jardinier Fleuriste, à Brionneau , 
| près Angers. 


373 Cawazra myrtifolia, 382 Diosxwa purpares. 
374 Conea apecivss. 383 Tomentosa,. 
375 CrcLAMEn Alepicum. 384 Lascuzmautria furmosa. 
376 KéenmEDIA COCCines. 335 Fucusta grandillora roses. 
477 Enica persoluts minor. 386 #lebosa. 
378 Persoluta rose. 387 FocyGaLx cordifolia, 
379 Tubiflora. 388 Prmrsna decussata. 
380 Linéaris superba. 389 Mimosas paradoxa. 
J81 Arborea, 
M. GENTILHOMME , Jardinier, Impasse Sain-Denis, 
à An gere 

390 Primavènx arlequin. 392 PRAIMEVÈARE rose. 
ayt pourpre. 

M. POTARD , Jardinier de Madame DE DIEUZIE. 
393 Drosma capitata. 401 Sazvra splendens. 
394 Bruyèns du Cap. 402 AGERATUM CŒrUIenmM. 
395 PALARGONIUXM diantorée, 403 LacuBmatra quadricolor, 
396 Trieolor. 404 CYCLAMEN europæum, 
397 PocreaLa cordifolia. 505 Eaica arborea. 
398 Mixta. 406 Cameras colviils. 
399 Heisteria. 407 Hxr1oTROPIUM peruvianum. 
400 GLrxcrxe formosa. 408 Lilas varin. 

Madame veuve MATHIEU , amateur. 

409 Conomizzz Panachée, - #13 PoryGata Grandiflora. 
4t0 Acacra Longifolia. 4t4 K&nnRDIa Ovala. 
CTL Viscosa, 415 Rubicunda, 
412 Bartheriana. 416 Ovua Celaii, 


Madame DE BUZELET , Amateur. 
417 Gauta Tricolor. 


M. FLON, Fleuriste, Grand-Mail, à Angers. 


418 Camuzta Althæxflora. 423 Diosxa Cordata, 
419 Panaché. 424 Enrca Mediterranea. 
420 Fimbriata. 425 Girorzéz Panachée. 
421 Buffe Carné, #26 Rostxn du Roi. 


#22 Conox:Lix Panachée, 427 Onancer doux de Portugal. 


M. BESNIER , déjà nomme, 


428 Ecarzanrucs Maculatus. 


E 
429 CamELrA Sweettif, 430 Entcs Granulosa AYba. 


#31 Cactus Epipbyllum Desvaaxii. 


MN, LEROY FRÈRES. 


432 Kane coccinez, 
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M. GENTILHOMME. 


433 FaiMavÈèaz anglaise. 
Angers, 30 mars 1B39. 
Le Président du comité d'horticulture, 


À. BOREAU. 


eq 


RAPPOBT SUR LA PREMIÈRE EXPOSITION PRAINTANNIÈRE DE FLEURS, 
OUVERTE AU JARDIN DR BOTANIQUE D'ANGERS, LE 4°" AVRIL 1839, 
SOUS LES AUSPICES DE LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANGERS 
ET DU DÉPARTEMENT DB MAINE ET LOIRE. 


Messieurs, 


Il y a quaire siècles, un prince qui gouvernait l’Anjou, ce 
bon roi René dont le souvenir vit encore parmi le peuple de 
nos villes, caltivait tont à la fois la poésie, la peinture et 
les feurs. C’est à lui, si l'on en croit nos Chroniques ange- 
vines, qu'est due l'introduction de la rose de Constantinople, 
des œillets de Provence et de plusieurs autres plantes d’or- 
nement. Dans le siècle suivant, un autre de nos compatriotes, 
le cardinaï du Bellay, sut réunir, à S, Maur, près Paris, une 
magnifique collection de plantes rares ; ei lorsque plus tard 
Gaston d'Orléans, fils de Henri IŸ, établit à Blois un des 
jardins botaniques, les plus remarquables de cette époque, 
il en confia la direction au célèbre écossats Morison, qui 
était venu puiser des lumières et prendre ses grades à l'u- 
niversité d'Angers. 

Alors, messieurs, les jouissances que procure Ja culture 
des fleurs ne pouvaient être goûtées que par un très-pelit 
nombre de personnes : ce n’était qu'avec des frais énormes 
que l'on se procurait ces plantes qui, aujourd'hui, oroent 
Le voisinage des plus.simples habitations. Le prix élevé des 
fleurs d'ornement les faisait considérer comme un luxe 
inuüle, et, il faut le dire aussi, dans ces temps de discordes 
civiles et religieuses, les esprits étaient peu porlés vers les 
douces occupations de Phorticuiture. 

Mais à mesure que la Société se civilise et se polit, de 
nouveaux besoins se font sentir ; les grossiers délassements 
des siècles passés font place à des jouissances pius relevées, 
etoù en trouverait-on de plus propres à satisfaire l'esprit, 
que celles qui se ratiachent à la culture des plantes ? Aussi, 


(132) 

dans ces derniers temps, lhorticullure a-t-elle pris en 
France un élan jusqu’aiors inconnu. La ville d'Angers est 
en droit de revendiquer une large part dans ce progrès. Peu 
de pays, en effet, pourraient offrir d’aussi beaux établisse- 
ments d’'horticullure que ceux qui l'environnent, et ces 
heureux résultats ne sont point seulement dus à la fertilité 
du sol, à la douce influence du climat, il faut tenir compte 
aussi de l’habileté et des connaissances profondes des hor- 
ticulleurs angevins qui ont su exercer avec tant d'honneur 
une profession naguères encore humble et sans éclat, Si 
cette assertion avait besoin d’être démontrée, je no voudrais 
pas d'autre preuve que la brillante exposition de fleurs que 
vous avez tous admirée ces jours derniers. 

Je n'ai pas besoin de vous rappeler, Messieurs, l'aspect 
enchanteur que présentait l’intérieur de l’ancienne chapelle 
de Saint-Samson, appropriée à celte nouvelle destination. 
Depuis huit siècles que ce monument existe, jamais peut- 
être il n'avait été orné d’une manière aussi brillante et aussi 
gracieuse. Ces Camelias, au nombre de plus de cent-vingt, 
dont la verdure brillante et les fleurs variées de foutes les 
nuances, depuis le blanc pur jusqu'au rouge le plus intense, 
sedétachaicntadmirablement surla blancheurdesmuraiiles; 
ces Diosmas, ces Bruyères et ces Epacris aux rameaux ef- 
filés, qui s'unissaient élégamment à ces beaux arbustes et 
surmontaientle gradin inférieur entièrement garni de petites 
plautes rivalisant toutes d'élégance et de grâce; en un mot, 
cet ensemble de végétaux tous fleuris et de premier choix, 
étaient bien susceptibles d’exciter l'admiration des amateurs 
de fleurs et d'inspirer le désir de le devenir à ceux pour qui 
les’ jouissances de l’horticulture sont encore inconnues. 
Aussi, pendant les trois jours qu’a duré cette exposition, une 
afluence considérable n’a pas cessé de se porter au jardin 
de botanique. Chacun voulait jouir de cette solennité horti- 
culturale si supérieure à celles dont nos contrées avaient 
offert l'essai jusqu'ici. . 

Votre jury, Messieurs, dont toutes les décisions ont été 
prises à l'unanimité des suffrages, tout en partageaut La sa- 
tisfaction générale, a cru devoir se renfermer strictement 
dans les termes du programme arrûté; et pour se bien péné- 
trer de son esprit, Ü s’est rappelé un fait qui honore infini- 
ment MM. les membres de votre comité d’horticalture 
appelés à enarrèterles dispositions. Plusieurs des praticiens 
qui le composent, prévoyant qu'un très petit nombre de leurs 
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confrères pourrait lutter avec eux pour les grandes collec- 
tions, exprimérent le désir, par une délicatesse de bon goùt, 
que les principaies récompenses fussent réservées pour des 
objets à la portée de tous les fleuristes et même des simples 
amateurs, Leur esprit élevé avait compris que les encoura- 
#gements accordés à leues confrères ne pourraient que tour- 
per à l'avantage de la profession tout entière. 

Neuf récompenses étaient promises par le programme. La 
première élait réservée à {a plus belle plante en fleur et la 
snieux cultivée, En présence de tant de plantes remarquables, 
et dont l'état satisfaisant révélait une culture soignée, votre 
jury devait apprécier non seulement l'état actuel du sujet 
qu'il avait sousles yeux, mais aussi les difficultés qu’il avait 
fallu vaiacre pour l’amener à cet état, et les soins conslants 
dont il avait dù être entouré. Le Clianthus puniceus exposé 
sous le numéro 158, par M. Hamon, fleuriste en saint Laud, 
nous a semblé réunir les conditions exigées par le pro- 
gramme, et le public semble avoir ratifié d'avance la déci- 
sion du jury en exprimant son admiration pour celte belle 
plante. Son élégant feuillage, ses grappes garnies de Hleurs 
éclatantes el toutes épanouies, témoignaient des soins assi- 
dus accordés à celle plante par l'exposant. On peut, il est 
vrai, la considérer comme assez rustique, mais il est si diff- 
cile de la préserver de Ja voracité des limaces, que l'état 
parfaitement intact de l'individu exposé, à dù nécessiter une 
surveillance active et de Lous les instants. Nous avons cru, 
messieurs, devoir accorder une médaille au Güianthus de 
M, Hamon, qui, nous l'espérons, après un tel début ne s’ar- 
rétera pas dans la carrière. 

Si les considérations que nous avons eu l'honneur de 
vous exposer, messieurs, nous Ont engagés à accorder le 
prix au Clianthus, que, du moins, il nous soit permis de 
faire ici une mention toute particulière des magnifiques 
Rhododendrum de M. Cachet.. Ces beaux hybrides ne 
peuvent, il est vrai, passer pour des plantes très-délicates, 
uais il est bien rare de les voir parvenir à un tel degré d’é- 
clatet de beauté, Le Liverpool, irscrit sous les n°* 93 e1 95, 
a excité l'admiration générale, comme le feront toujours 
es produits de cet habile praticien qui possède à un haut 
degré le génie de la culiure, et qui a su se tracer une voie 
où, jusques-là, personne ne l'avait précédé. 

La seconde récompense était destinée à la plus belle plante 
dont la fleuraison serait la plus éloignée de son époque natu- 
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relle, La plupart des piantes exposées appartenaient à la 
saison printanière, Cependant un petit nombre de fleurs 
d'été se faisaient remarquer : telles étaient queiques Pelar. 
gonium, Un Ageralum, exposé par M. Polard, et un 
Gilia tricolor, exposé par madame de Burelet, sous le 
n° 417; maïs la culture de ces plantes n’avait exigé que de 
faibles efforts. 1l n’eu est pas de même d’un Bignonia capen- 
sis, chargé de fleurs, et produit sous le n° 187, par M, Bes- 
uier, horüculteur d'Angers. Cette espèce, dont là fleuraison 
#æ manifeste à la fin de l'été, se dispose, il est vrai, sou- 
vent, dès le printemps, à fleurir dans nos serres, mais 
presque toujours ces fleurs précoces avortent et tombent 
avant de s'être développées , en sorte que ce n’est que par 
des soins constants, et dirigés avec intelligence, que l’ex- 
posant a pu l’amener à l'état satisfaisant où il nous l'a of- 
ferte. Le jury a pensé, messieurs, que ce Bignonia réunis- 
sait les conditions exigées par le programme, et il x 
décidé, en conséquence, qu’il serait accordé une médaille 
à M. Besnier. d 

Une troisième médaille était destinée, par le programme, 
à la plante la plus rare et la plus nouvellement introduire 
dans te département, La superbe collection d'Amaryilis, 
exposée par M. Ackermann, de Saumur, et dont la plupart 
reçues directement du Brésil fleurissaient pour la première 
fois dans le département, eût sans doute mérité la palme si 
lc jury ne se füt vu, bien à regret, obligé de mettre hors de 
concours ces belles plantes arrivées trop tard pour figurer 
dans le catalogue, et se trouvant ainsi hors des conditions 
voulues par l’article 4 du programme. Nulle autre plante ne 
nous a semblé remplir mieux ces conditions que te Berberis 
glumacea {Mahonia — DC.}, exposé par MM. Leroy frères, 
sous le n° 2{, dont le prix commercial est assez élevé, et 
qui ne figure point encore dans nos ouvrages d'horticui- 
turc : aussi n’avons-nous pas hésité, messieurs, à décerner 
une médaille au Mañonia de MM. Leroy frères, La coliection 
de ces jeunes horticulteurs, doués d'un talent héréditaire 
dans leur famille, se recommandait, du reste, par plusieurs 
plantes intéressantes, On y dislinguait entre autres un bel 
Azaica hybride, une Clémstite bicolore , introduile par eux 
à Angers, et un Rafñia retusa fort rema rquable. 

Le jury a reconnu qu'il n’y avait pas Jieu à décerner la 
quatrième médaille offerte aux plus belles espèces ou va- 
rietés de fleurs obtenues de semis, 
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- Une mention honorable devait être accordée à la plus belte 
collection de plantes en fleur qui présenterait le plus grand 
rombre d'espèces ou devariétés du même genre.Les Camelias, 
qui faisaient le plus bel ornement de ceite exhibition, 
doivent nécessairement figurer ici en première ligne , et la 
belle collection de M. Cachet devait tout d'abord fixer notre 
attention ; mais celle de M. Rousseau ne nous à pas semblé 
être moins digne d'intérêt. Si les Camelias de M, Cachet se 
recommandent par leur nombre, leur nouveauté, leur élé- 
vation et le grand nombre de fleurs dont ils sont ornés, 
ceux de M. Rousseau se distinguent par leurs formes élé- 
gantes, par leur éclat, leur fraicheur, et cet air de vie et de 
santé qui sont les résultats de la culture la plus soignée et ta 
mieux entendue. Aussi avous-nous pensé que MM. Cachet et 
Rousseau avaient des droits égaux à la récompense pro- 
mise. Les autres plantes de la collection de ces deux habiles 
horticulteurs n'étaient pas moins dignes d'intérêt. Outre les 
Rhododendeum de M, Cachet, auxquels nous avons payé un 
juste tribut d’éloges, ses Azalées, et un très-bel Épacris 
grandiflora, recueillajent de nombreux suffrages, en même 
temps que tous les yeux se portaient sur les élégants pa- 
naches de l'Acacia dealbata de M. Rousseau. Votre jury a 
pensé, messieurs, qu'il se rendrait l'interprète du vœu gé- 
néral en accordant, d'après mérite égal, une mention hono- 
rable à MM. Cachet el Rousseau. 

Une mention honorable était promise par le programme 
à la plus riche collection de plantes en fleur de genres diffé- 
renis. L’élégante collection exposée par M. André Leroy, et 
composée de soixante-quatorze espèces de choix apparte- 
nant à trenie-six genres différents, nous a semblé avoir des 
droits incontestables à cette distinction. On y remarguait 
une belle suite de Mimosas, deux Mahonias très-élégants, 
plusieurs Bruyères, un Ribes sanguineum et des Camelias 
parmi lesquels le Lindieya se distinguait d'une manière 
particulière, Une de ces plantes surtout offrait un grand in- 
térèt au botaniste : c'était un Keria japonica ou Corchorus à 
fleur simple, qui permettra désormais de fixer avec Certi- 
tude les caractères de cet élégant arbrisseau, qui, ne 6e 
trouvant jamais qu’à fleurs doubles, n’avait pu être sufl- 
samment étudié, Le jury, messieurs, a pensé qu'une men- 
tion honorable était justement acquise à l’intéressante col- 
lection de M, André Leroy. 

Ceux qui connaissent le bel établissement de M. Leroy, 
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ceux qui ont été à nrëme d'apprécier l'instruction el les con- 
naissances solides de ce botaniste horticulteur, ne s'éton- 
peront pas de voir les produits de ses cultures mériter vos 
suffrages. Mais i! reste encore une part de mérite pour celni 
qui, moins favorisé par les circonstances, s'efforce de mar. 
cher sur les traces des grands modèles. Sous ce rapport, la 
collection de M. Boisnard fils, fleuriste d'Angers, nous à 
semblé devoir étre particulièrement distinguée. Ses plantes 
bien variées, et d’un bon choix, annoncent du soin et de 
l'intelligence dans ses cultures, et le jury à pensé que, tors- 
que les circonstances l’obligent à supprimer quelques-unes 
des récompenses promises, vous lui permettrez, messieurs, 
de disposer d’une mention honorable en faveur de M. Bois- 
nard fils. 
- Les récompenses destinécs aux légumes et aux obiets 
d’art et d'industrie relatifs au jardinage, n'ont pu être ac- 
cordées, eu égard au trop petit nombre des objets de ce 
genre qui ont paru à l'exposition. Parmi ces derniers, nous 
sigoalerons une pompe d'arrosage à jet conlinu nommée 
Ardopompe, exposée par M. Guitet, et de l'invention de 
M. Petit, pharmacien de Paris. L'essai que nous avons fait 
de cet instrument nous donne lieu de penser que les éloges 
qui lui ont été accordés par la Sociélé royale d'horticulture 
de Paris ne sont point exagérés, 

Les encouragements promis aux garçons jardiniers au- 
raient pu être distribués Gès à présent; mais le jary à re- 
conou qu'il ne possédait pas les documents nécessaires 
pour asseoir son jugement, et qu'il convenait d'ajourner 
toute décision à cet égard jusqu'au moment où de plus am- 
ples informalions auront pu être recueillies. 

Telest, messieurs, l'usage que le jury de votre première 
exposition de fleurs a cru devoir faire des récompenses 
promises par le programme. Mais, tout en se renfermant 
dans les limites qui lui sont tracées, qu'il lui soit permis 
d'exprimer sa satisfaction à ceux des exposants auxquels il 
s’est vu privé d'accorder «ces flitteuses distinctions. M. Le 
Templier, fleuriste d'Angers , qui cultive les Bruyères avec 
ua talent fort distingué, en a exposé plusieurs qui ne dé- 
mentaient pas sa réputation, On remarquait cu outre dans 
sa collection un beau Diosma umbellata, un Élychrysum se- 
samoides, un charmant Chorizema ilicifolia, et surtout les 
Camelia alba et Leona superba. M, Vaillant, fleuriste d’Angers, 
se signalait par ses Épacris paludosa, Etychrysum filiforme et 
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Guuphalium congestum. M. Nourry, fleuriste à Brionneau, 
qui, à une précédente exposition, avait obtenu une mention 
honorable pour ses Leschenaultia formosa, en a exposé de 
nouyeau un fort bel individu, ainsi qu'un beau Pimelea de- 
cussata. M. Potard, jardinier de madame de Dieuzie, bien 
connu pour les soins habiles qu'il prodigue à ses plantes, 
nous a offert deux Diosma capitata 1rès-remarquables, un 
beau Polygalamixta, ct plusieurs Pelargonium chargés de 
fleurs aux nuances velouttes. M, Flon, fleuriste, se distin- 
guait par sa Coronille panachée, plusieurs Rosiers du roi et 
un Oranger chargé de beaux fruits, M. Drouard, fleuriste de 
Nantes, a exposé les fleurs de trois Camelias qu’il a obtenus; 
J'un, qu'il nomme Camelia pinifolia, est curieux par ses pe- 
tales aristés; le second, nommé Cametia theophita, est bien 
failet d'un beau rose, et le troisième, offrant une large fleur 
d'un blant pur, a reçu le nom de son inventeur, Camelia 
Drouard-Gotillon, 

On remarquait un ensembie non moins satisfaisant dans 
les plantes exposées par quelques amateurs, La collection 
de madame veuve Mathieu offrait un beau Kennedia ovata, 
une Coronille panachte et plusieurs Acacias, L'on devait à 
M. Voisin un Pelargonium fort remarquable et un très-beau 
Diosma corduta. Enfin, un Camelia reticulata et une char 
mante Primevère de la Chine, rappelaient le nom de 
M. Carré fils, dont le zèle exemplaire s’est signalé d’une ma- 
nière loule particulière dans ses fonctions de commissaire 
de l'exposition. 

En présence d'un si beau résultat, messieurs, la Société 
industrielle d'Angers doi se féliciter de l'avoir provoqué, et 
elle doit y trouver en même témps un puissant encourage- 
ment à persévérer dans la voie de progrès où elle marche 
depuis quelqne temps avec tant de distinction. 


Angers, 5 avril 1839. 


Les membres du jury de la première exposition prinia- 
nière de fleurs : Bnaur {de Corzt), CaRRk, AUG. GAUTIER, 
FRéb. GAUTIER, GOPFROI , Voisin. 


À. BOREAU, rapporteur, 


Nota. ML Ackcrmann a bien voulu se joindre aux membres 
du jury et les aider de ses précieux avis. 


“ 
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PROGRAMME DE LA DEUXIEME EXPOSITION HORTICOLE D'ÉTÉ. 


En conformité de la décision prise par la Société le 
44 janvier dernier, qui a admis en principe qu'il y aurait 
trois expositions horticoles en 1539, et fixé l’époque de cha- 
cune d'elle, le programme suivant a été arrêté pour la 
deuxième exposition d'été. 

AaTICLE 1°*, Celte exposilion, qui s'ouvrira au jardin bota- 
nique de ia ville d'Angers, le lundi de la Fête-Dieu, 3 juin 
prochain, sera close le 6 du mème mois, 

Le public sera admis à la visiter depuis 8 heures du ma- 
tin jusqu’à midi, et depuis 3 heures jusqu'à 8 heures du 
soir. 

AnT. 2. Les exposants devront apporter leurs plantes, 
fleurs ou autres produits de l’horticulture, le 1°" juin, au 
plus tard, et seront tenus d'en remettre, avant le 51 mai, 
une note détaillée. 

. Ces plantes et produits seront enregistrés sur le Catalogue 
de l'exposition par les soins du jury. 

Art. 8. Les membres du jury chargés des détails de l'ex- 
position, veilleront à ce que les objets présentés par les 
exposants soient disposés dans l’ordre le plus convenabie, 
et a ce qu’ils reçoivent tous les soins nécessaires à leur con- 
servation- 

Arr. h Le rapport sur l'exposition donnera l'indication 
des végétaux exposés, en même temps qu'il fera connaître 
les noms et demeures des exposants. 

Aer. 5, Les récompenses suivantes seront décernées aux 
exposants qui en auront été jugés dignes : 

Médailtes, — 4° À la plante la plus intéressante présentée 
par l’exposant dont le domicile sera le plus éloigné d'Au- 
gers. 

2° À la plus belle plante en fleur et la mieux cultivée. 

3° À la plante dont la fleuraison a offert le plus de difi- 
culté, 

&* A la plante en fleur la plus rare et la plus remarquable, 
nouvellement introduite dans ie département, 

5" À la plus beile espèce ou variété de rose ou autre fleur, 
obtenue de semis par l'exposant. 
ee À ta collection de roses la plus riche et du meilleur 

OÏx, 
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7° Pour les plus beaux légumes nouveaux ou perfection 
sés par la culture. 
Mentions honorables. — 4° À la collection la plus nom- 
breuse en belles plantes rares. 
(La fleuraison n’est pas exigée.) 


2° À la plus belle collection de pelargoniom ou geranium 
en fleur. 


3° A la plus riche collection de plantes en fleur de genres 
différents. 


h° Aux plus beaux légumes et dont la culture Daraîtra 
avoir été la plus soignée. 


5° Pour les objets d'art ou d'industrie ayant rapport au 
jerdivage. 

6* Pour la meilleure notice historique et critique snr Mer. 
let de la Boulay, ancien professeur de botanique au jardin 
des plantes d'Angers. 


Arrêté en séance du comité d'horticulture de la Société 
iüdustrielle d'Angers, le 7 avril 1859, . 
Le président du Comité d'horiticulture, À. Bonrau. 
Le secrétaire, À. LEROY. 
Approuvé en assemblée générale de la Société iudus+ 
trielle d'Angers et du département de Maine et Loire, le 
8 avril 1839, 
Le président de la Societé industrielle, GuiLLoRx alné. 
Le secrétaire, G. BORDILLOS. 


RE N 


COMMUNICATION RELATIVE AU TREMBLEMENT DE TERRE DE LA 
MARTINIQUE ; 


Par M, GUILLORY ainé, président de la Société. 


Messieurs, 


Le terrible désastre qui vient d’aflliger l’une de nos plus 
importantes colonies, a éveillé dans la mère-patrie tant de 
syrpathie, et les faits qui se rattachent à cet horrible évé- 
nement ont excilé une si vive curiosité que peut-être ne me 
saurez-vous pas Mauvais gré de vous en entretenir quelques 
instants. 

Toutes Les nouvelles publiées jusqu’à ce jour ne nous ont 
appris, des résultats du tremblement du 41 janvier dernier, 
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que ce qui concerne le Fort-Royal, la Case-Piloie et Saint- 
Pierre. Les renseignements que je viens vous présenter au- 
iourd'hui rogardent plus spécialement la côte opposée à 
celle du Fort-Royal. Je les emprunte à la correspondance de 
J'un de mes amis, M. Brière de l'Isle, propriétaire au 
bourg du Françuis, qui m'écrivait sous Ja date du 95 janvier, 
14 jours après cet épouvantoble tremblement, 

« Vous aurez appris, mon bon ami, avant la réception de 
ma lettre, que la Martinique vient d'éprouver, le 11 de ce 
mois, l’un des plus terribles tremblements de terre qui ont 
encore effrayé les hommes... Le Français à été l’un des points 
les plus ébranlés de cette colonie... Habitué à ne sentir que 
de légères secousses toutes les années, j'étais persuadé 
qu'en tremblement de terre était moins redoutable à la Mar- 
tinique que la foudre ; aussi, n'éprouvais-je d'abord aucune 
émotion en entendant le bruit épouvantable de l'atmosphère 
et le craquement de toutes les parties de la maison. 

» Mes premières préoccupations se portèrent sur les édi- 
fices de mon usine du Français que j'eus la satisfaction de 
trouver inlacis, Au bout de queiques minutes, je vis arriver 
à franc-étrier un domestique qui m’annonça que la majeure 
partie des bätiments de ma sucreric des Palmistes, située à 
une demi-lieue d'ici, s'étaient écroulés, et que les murs 
restés debout étaient lézardés. Cheminées, étuves, voûtes 
.des fourneaux, combles, ete., ne formaient plus qu’un mon- 
eau de décombres, tandis que d’autres propriétés de même 
nature, situées dans la même vallée et sur un sol exacte 
ment semblable, furent à peine ébranlées. De vieux murs 
surplombés étant restés debout, on pourrait croire que les 
feux souterrains se répandent en diverses ramifcations : 
Malheur aux édifices qui se trouvent au-dessus. 

» Mais bien d’autres phénomènes se manifestèrent au 
même iostant. L'eau d’un de mes puits monta plus de 6 pieds 
au-dessus de son niveau accoutumé, et déborda à grands 
flots ; celle de ma source thermale se réchauffa de plusieurs 

” degrés, et doubla de volume pendant la commotion. Les 
sillans d’une terre argileuse, fraîchement labourée, se com- 
bièrent instantanément sur plusieurs points. Toutes les 
portes et les meubles se décrochèrent et s’ouvraient d'eux- 
mêmes. Mais qu'étaient ces désastres, comparés à ceux 
qu’éprouvaient, dans le même moment, les infortunés ha- 
bitants de la ville du Fort-Royal , dont une estafette nous 
apporta la nouvelle quelques heures aprèst — La campagne, 
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malgré ses pertes, a dirigé vers cette ville infortunée toutes 
sortes de secours en vivres et en espèces, Des quêtes ont 
été faites dans toutes les églises, et la générosité créole ne 
s’est pas démentie dans celte occasion... 11 n’est pas jusqu’à 
nos esclaves qui aussi ont voulu donner leur obole, et leurs 
offrandes ont produit 60 et quelques francs en sous, dans 
notre seule commune. Ce fait, tout insignifiant qu’il pa- 
raisse, n'est point sans importance, et jen suis encore tout 
ému en vous le relatant. : 

» Espérons que la métropole se montrera envers la mal- 
heureuse Martinique une véritable mère-patrie, en lui ac- 
cordant les secours dont elle à un si pressant besoin. 

» L'excellente carte de la Martinique, que vous possédez, 
vous indiquera les parties de cette ile qui ont le plus souffert 
de ce tremblement de terre ; à savoir : Le Fort-Royal jusqu’à 
la Case-Pilote, le Lamentin, le “Français, Sainte-Marie, le 
Marigot, et la Grande-Anse, C'est vers le centre que les se- 
cousses ont élé plus violentes; les extrémités est, nord ct 
sud de Pile, ont éprouvé fort peu de dommage. » 

La Sociélié d'agriculture et d'économie rurale de la Marti- 
nique, désirant recueillir toutes les lumières propres à jeter 
du jour sur la cause de ce tremblement de terre, a invité les 
habitants de toutes les paroisses de l’Île, à lui transmettre, 
sous le plus bref délai possible, les observations qu’ils au- 
raient pu recueillir avant, pendant et après cet événement. 

Cette Société se propose de dresser et de publier le tableau 
historique et géologique de ce phénomène, tant sur les do- 
cuments qu'elle à déja rassemblis, que sur Ceux qui lui 
seront fournis. £es renseignements qu'elle sollicite, devront 
constater d’une manière simple et précise les accidents 
les plus graves , les faits les plus saillants, les changements 
les plus remarquables, à [a surface du sol, dans les mon- 
tagnes, les plaines, les étangs, le lit des rivières, les sour- 
ces, eic. 

C'est avec l’aide de ces renseignements que la Sociélé 
d’agricullure et d'économie rurale de la Martinique s'effor- 
cera de résoudre plusieurs questions de la plus haute im- 
portance, savoir : si les éléments dû fléau appartiennent à 
Ja localité ; si l’ébraniement part de quelque foyer volcani- 
que en dehors de l'île, ou, enfin, si on doit attribuer cette 
convulsion de la nalure aux seules commotions électriques. 


Angers, le 18 mars 1839. 
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ARTICLES PUBLIÉS DANS LES JOURNAUX DU DÉPARTEMENT. 


PREMIÈRE EXPOSITION PAINTANIÈRE DE FLRURS, LÉGUMES g? 
AUTRES PRODUITS DE L'HORTICULTURE. 


La Société iadustrielle, ayant arrêté Je 4 janvier dernier 


qu’une première exposition de fleurs, légumes et autres pro- | 


duits de l'horticulture aurait lieu cette année le lundi de Pi- 
qués, prend les dispositions nécessaires Pour donner à cette 


nouvelle exhibition le degré d'importance que notre pays à 
lc droit d'en attendre, 


Que MM. les horticulteurs angevins, particulièrement les 
jardiniers fleuristes et légumistes, se pénètrent bien que 
c'est autant dans l'intérêt Spécial de leur industrie que dans 
celui de notre contrée, que la Société industrielle à créé ces 


chaine exposition du lundi de Pèque 
leurs riches et nombreuses collections. 
Angers, le 16 février 1 839, 


Le président de ia Société, GuiLLonr alné. 
————— 
EXPOSITION HORTICOLE DE PRINTEMPS, 1839, 


À la veille de réaliser ceue exposition qui doit, pour 1 


première fois, faire apprécier la richesse de nos serres et 
les produits de nôtre horticulture d 


( é qu’on se Prôopose d'éta- 
blir toute en faveur de industrie horticole, Cette institution 
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nouvelle, en prenant racine au milieu de nous, cst appelée, 
par le concours de tous les jardiniers et amateurs éciairés, 
à contribuer aux progrès et à !a prospérité de leur art. 

Déjà un grand nombre de nos principaux jardiniers se 
mettent en mesure de prendre part à cette exposition, qui 
sera Ouvérte, ainsi que l'indique le programme, lé 1° avril 
prochain, de sorte que le succès en paraît d'avance assuré, 

Que tous ceux qui comme eux sont jaloux de contribuer 
par l’exhibition de leurs produits à l'éclat de celte fête hor- 
ticole, veuillent donc profiter du peu de jours qui leur res- 
tent pour s’appréter, s'ils sont désireux de recueillir aussi 
les avantages qu’ellé pent leur procurer. 

Angets, le 41 mars 1839. 


Le président de la Société, GuiLLOnY alné. 


LL qe — eme 


TRAVAUX DES COMICES. 


COMICE AGRICOLE DE GENNES, 


——— 


Séance du 10 décembre 1838. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le président ayant donné lecture de plusieurs lettres 
de M. le sous-préfet, ayant pour but de connaitre les bons 
effets produits par le comiice sur l’agriculture et l'emploi des 
fonds accordés au comice par le gouvernement, l’assem- 
blée décide qu’il sera donné copie à M. le sous-préfet des 
procès-verbaux de nos séances. 

Le budget est ädopté comrie à Ja séance du 22 novembre 
1857 ; seulement, le comice ajoute 25 francs pour être don- 
nés eb prime aux taureaux de 18 mofs à deux ans 172 élevés 
dans le canton, comme les génisses, et servant à mulli- 
plier leur race, tontes les fois que les propriétaires en sont 
requis. 

M. le président expose au comice que, conformément à 
sa délibération du 8 avril dernier, tous.tes membres du co- 

_ ice avaient été invités à prendre part à la visite des plantés 
fourragères , prescrite par l'article 15 du réglement; mais 
que très-peu ayaut répondu'à cet appel, il er d’as- 

x 
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treindre à celte visite tous les membres des coramunes ou 
se fera la visite pour leur commune seulement. 

Le comice adopte cette proposition, Le président @e la 
commission sera tenu de faire coutaitre à chacun des 
membres le jour où la commission se réunira sur sa com- 
mune, et mention du présent sera faite sur le règlement. 

Le comice arrête encore que, pour Le mettre à méme de 
connaître tous les résultats avantageux de sa création, cha- 
que membre le composant se réunira aux membres de sx 
commune, qui feront ensemble un rapport sur les progrès 
de l'agriculture, tant de leur commune que de celles adja- 
centes, dans lesquelles il n'y aurait pas de membres du 
comice. Ccs réunions seront convoquées et présidées 
par. 

Procédant ensuîte à l'élection d’un président , d’un vice- 
président, d'un secrétaire €t d'un trésorier ; 

MM. Grignon père, Rousseau père, Lebreton et Girault, . 
ayant obtenu la majorité voulue par le réglement ; 

M. Grignon a été proclamé président; M. Rousseau, vice- 
président ; M, Lebreton, secrétaire, el M. Girault, trésorier. 

N'ayant plus rien à meure ea délibération, M. Le président 
a levé la séance. 

Pour extrait conforme au registre : 
Le président, Gaicnon. 


Des procès-verbaux du comice des 4 juin 4838 et 44 août 
même année, il résuile que lô comice a donné on primes, au 
concours de charrue, . . . , . . . . . S70 fr. 

En primes pour plantes fourragères . . . 22 

Es vin pour l'élève des hestiaux. . . . 468 


Total. + « . 768 fr. 


. Dans cette somme se trouve comprise celle de 509, fr. 
donnée par le gouvernement ; le surplus provient des eau 
satious des membres du comlce. SAN ie SE ES à 
Phi sine “6 ip ASP te, it 
_ Le bide: Onevon 


COMICE AGRICOLE DU LION-D'ANGERS 


- Le comice agricole du Lion-d'Angers, réuni sons LA Pré- 
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sidence de M. Faultrier, le 8 février 1859, a été appelé à 
statuer sur la distribution des primes d’encouragement 
pour la plantation et la culture des plantes fourragères et 
sur le renouvellement du bureau. 

M. le président, ayant exposé que la distribution des pri- 
mes pour les plantes fourragères n'a pu se faire le 47 sep- 
tembre dernier, faute de concurrents, consulte l’assrmblée 
sur la nécessité de décerner les primes, Le comice émet le 
désir que cette distribution ait feu. 

En conséquences, fl est décerné, sur le rapport du bureau 
qui a fait l'examen des lieux, 1‘ une mention honorable à 
M. Goirand, de Thorigné, membre du comice; 2° une prime 
de 20 fr. à M. Riveron, fermier: 3° une prime de 15 fr, à 
M. Pierre Ghauvin, fermier; et 4* une prime de 10 fr. à 
M, Boulay, également fermier. 

Le domestique de M. Goirand reçoit une prime de $ fr. 

M. Audiot, trésorier du comice, présente l’état des re- 


cettes et dépenses du comice pour 1838, et le budget pour 
4889. 

Ces comptes sont adoptés, 

Le comice, procédant au renouvellement de son bureau, 
nomme pour : préstdent, M. Faultrier; secrétaire, M. Gri- 
mault-Bouvier : trésorier, M. Audivt. 

Le comice terminé la séance en recevant plusieurs nou- 
veaux membres, 


SE ÉEEP EE SÉEEREE 


EXTRAITS DES PAOCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 
ENDUSTRIELLE, 


Séance ofdinaire fu à février 1859, 
{Présidence de M. GuiiLonx aisé, président.) 


A six heures et quart, il est donné lecture du procès-ver- 
Le âe 1 précédente réumfon. — Îl est adopté sans réclama- 

on, © : :". RS ' . 

Aussitôt après, M. le président présente un échantillon de 
thé caltivé par M. Paul Desbois, jardinier à Mozé. Cel échan- 
üllon est accompagné d'une rrote gui fournit quelques ren- 
seignements sor la culture de ce thé, et sur les soins parti- 
culiers qu’il exige. 

Bes remerciments sont votés à M. Paul Deshois. 
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BIBLIOGRAPHIE. -— OUVRAGES OFFERTS KT REÇUS EN ÉCHANGE 
PENDANT LE MOIS DR JANVIER 1839. 
Chédigée par M. C. G. de la Tonsche,) 


Offerts par M. le ministre du commerce ét de l’agricul- 
ture: 

4" Description des brevets d'invention et de perfectionne- 
ment expirès ; lome 34 ; un vol. in.4* orné de gravures. 

2° Journal des haras, des chasses, des courses de chevaux 
et d'agriculture appliquée à l'élève du cheval et des bes- 
tiaux en général, etc. ; tome 22; janvier 1839. 

Par les Sociétés correspondantes : 

Bulletin âc la Société géologique de France, tome 9; 4837 
à 1838. 

Mémoires de la Société d’Abbeville, 1836 et 1837. 

Journal d'agriculture et d'hordculture, redigé et publié 
par le comité central d’agriculture de la Côte-d'Or ; 2" an- 
née (n° 12}, décembre 1838. 

On trouve dans ce recueil la recette d’un potage écono- 
mique. Aune époque où la cherté des céréales force la classe 
indigente à faire usage d'aliments indigestes et par fois in- 
salubres, cetie préparalion, composée de suhstances subs- 
tantielles et peu coûteuses , peut donner aux pauvres Île 
moyen de vivre aussi économiquement peut-être qu'au 
temps oùle pain est à bas prix. L'invenieur qui, depuis 
iongtemps, en fait usage dans sa famille, le recommande 
particulièrement aux personnes charitables qui peuvent, 
avec ce secours, soulager un grand nombre de nécessiteux. 

Journal d'agriculture pratique et d'économie rurale pour 
le midi de la France ; 2* série, tome 1"; décembre 1838. 

Un article de ce journal indiqne la manière de saler le 
beurre en Ecosse, Pur ce procédé, prétend-or, le beurre de- 
meure ferme, moëlleux, d’une belle couleur et n’a nutte- 
went le goût de sel. Il pent, en outre, être conservé sans al- 
tération pendant à ou 4 ans. 

Annales de ta Société royale d'horticulture de Paris: tome 
20°, 46° livraison; mai 1827; et tome 93°, 435° livraison ; dé- 
cembre 1838. : 

Journal d'agriculture, publié par la Société royale é'éma- 
lation de l'Ain ; n° 11 et 12; 1838. 

Porno de la Société d'agriculture de l'Allier ; n° 9, 40 et 


Dans ta première livraison, M. Ch, Morren, professeur de 
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botanique à l'université de Liége et membre honoraire de . 
notre Société, a fait insérer une notice sur la première fruc- 
üfication du vanillier en Europe. L'histoire de Îa structure 
de la fieur et des particularités qui ont amené la fécondation 
obtenue par le secours artificiel du savant botaniste, est des 
plus curieuses. Le résultat de cette expérience a produit à 
livres de vanille sur un seut vanillier, et Je fruit livré aa 
commerce a trouvé un débit facile. 

Annales des sciences physiques et naturelles d'agriculture 
et d'industrie, publiées par la Société royale d'agriculture de 
Lyon ; tome 4: ; novembre 1838, 

Cette publication renferme un mémoire remarquable de 
M. le docteur Bottex, intitulé : Des améliorations àintroduire 
dans la construction et le curage des fosses d'aisances, L'au- 
teur, après avoir démontré Îles inconvénients gravés pour 
Ja santé publique, résuitant du modé de consteuction adopté 
jusqu'à ce jour, surtout dans les parties basses d’une ville, 
exposée aux inondations d'one rivière, passe en revue tou: 
£es les précautions qui doivent être observéenet les moyens 
mis en usage pour procéder an curage. Enfin, fl termine 
son important travail en recemithandant le systéme dé 
M. Caseseuve, proposé en 1818, et approuvé par la classe 
des sciences de l'institut et par Le Société d'agriculture de‘ 
Paris, sar les rapports de MM. Hällé et Héricart de Thury. 
L prouve que ces fosses, dites mobiles el inodores, expéri- 
mentées depuis plus de 15 années à Paris, ont pour avan- 
tage d'être économiques ; de ne pouvoir laisser corrompre. , 
par la filtration, l'eau des puits et des fontaines ; de n’exha- 
ler aucune espèce d'odeur ; de permettre aux ouvriers de se 
livrer à leur travail pendant le jour; d'éviter à ceux-ci les 
accidents redoutables et meurtriers connus sous le nom de 
plomb, mitte, etc., etc.; de pouvoir être placées dans les 
écuries, les remises, les caves ; de ne plus exposer les do- 
.rures, l'argenterie, les peintures et les ameublements à 
l'altération si souvent produite par le dégagcment des gaz; 
de faciliter les perquisitions ; et enfin de favoriser l’agricul- 
ture en procurant un engrais dont la désinfection peut être 
prompte, complète, peu coûteuse, et dontil ne faut plus at- 
tendre la lente décomposition qui entraine une dépcrdition 
énorme de ces matières. A 

Dans ce volume existe la suite d’un ouvrage intitulé : Ma- 
auel du Vigneron, par M, Dupuits de Maconez. À tous lus 
préceptes déjà conaus de la science, d'auteur a ajotité des 
faits pratiques du plus grand inlérèt, 
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Mémoires de la Société royale et centrale d'agriculture; 
2 vol ; années 1836 et 1837, 

Cette collection, toujours riche de mémoires et de rapports 
précieux pour la science, offre.dans cette série des maté- 
riaux tout nouveaux à l'étude et à l'expérimentotion des 
sgronomes. Entre tous, nous avons distingué un mémoire 
sur la cultare du chène liège, sur la récolle et la fabrication 
du liége, par M. Jaubert de Passa; — un second sur les 
questions suivantes : Quelle est l'espèce de bois dort i+ eul- 
ture est la plus avantageuse ? Quel est le rapport du produit 
en argent d'une 1érre cultivée on forêts ou en céréales? 
Ouvrage traduit de l'allemand, par M, Lanier, garde géné- 
ral des forêts, ot qui à remporté le prix de la grande mé 
daille d'argent. Ce recueil nous intéresse, em Catre, par un 
ranpori de M. Qscor Leclerc, fait au nom de ia commission 
d’œnologie, et par celui. qui:concemme les ouvrages de'mé: 
decine vétérinaire, dans lequel nous voyons cité avec bon- 
peur le aom d’un de nos collègues: qui, éans une séance 
récente, a captivé si virement.noëre atieation par la lecture 
d'ua traité sur l'entrainement, M. Gayot a: plus d'une fois 
occupé de ses travaux ia S0ciélé royale et centrale d'agri- 
culture, En 153°, celle-ci mentionne honorsbement un 
manuscrit intiulé : Matire Rierre ou le ‘savant de village, 
entretiens sur Les haras. Depuis, elle lui a accordé un prix 
pour un mémoire appuyé d'observalions sur la fièvre ja- 
termittente qui a affecté un troupeau de mérinos à Bonnes, 
département de la Marne, et qui a été heureusement traitée 
bar le quinquina, le houx et ia petite centaurée, Plus tard, 
elle a signalé deux autres mémoires, lun ivtitolé : consi- 
dérations sur l’imminence morbide et sur les moyens hygié- 
niques appliqués aux animaux malades, et l’autre sur l'es- 
pèce équestre en Alsace, Enfin cette société savante lui a 
décerné une médaille d'argent,en récompense de nouveaux 
travaux aussi importants. 


OUVRAGES OFFEBTS A LA SOCIÉTÉ PAR LES MEMBRES : 


L’Anjou et ses Monuments, parMM.VictorGodard-Fauitrier 
et P. Hawke; offert par MM, Léon Cosnier et Lachèse, 

M. Maillard est chargé d'en rendre compte. 

Archives curieuses de Ja ville de Nantes, n° 21 ; offert par 
M, 1.-F. Verger, 

Procès-verbaux de la cormmissien spétiale chargée de 
donner son ayis sur le projet de canatisation de !a Sarthe, 
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Rapport fait au couseil générel, par M. Augustin Giraud, 
au nom d'une commission spéciale chargée d'examiner la 
question du régime des prisons 

Compts rendu des trayaux du consoil général de Maiuo 64 
Loire, pendant la session de 1538, 


PUBLICATIONS DIVERSES : 


Mémorial encyclopédique et progressif les connaissances 
humaines ; 7 sgnée, n°75: mars 1857. 

Moniteur de la propriété el de l'agriculture; 1" année : 
avril, mai, juitigt, au, septembre, octobre 1854 ; 2 aauée, 
avril, poai- 1937; 4° année, 31 janvier 1839, 

Desiranction ‘du oharançon, el moyen économique cu 
pécher cet insecte d’attaquer les blés sains, :- ! 

Jouraaux : : Le Courrier agricole, décembre 1838. 

LÉgide, 23 janvier 4639. ne 

Joprnal. des travaux de l'Académie je l'industrie. au igoles 
commerciale et magufaclurière: 3 numéras 

Comiceagricoledel'arrondissement de Charices ; mémoire. 
sur les maladies de bastiaux. 

Le Propagateur de l’industrie de La soie. ea France; tome 
1'", 6" cahier; décombre 1838. 

Ces diléren ts recueils renferment des documents insiruc- 
tifs sur Ja culture du mûrier, l'éducation des vers à soie, et 
la maladie de ces insectes désignée sous le nom de muscar- 
dine. x 

Prospectus d'ouvrages nouvellement publiés, adressés par 
M. Launay-Gaguot, 

ConR£sPONDANCE, — M. je ministre du commerce et de l’a- 
griculture adressa, à la date du 31 janivier dernier, la lettre 
suivante à M. le président : 

« Par un arrêté du 28 décembre dernier, j'ai décidé qu’il 
serait pris pour 1859, un certain nombre d'abanncments au 
compte de mon mialstère, du Journal des haras, des chas- 
ses, des courses de chevaux et d’agricullure, appliquées à 
l'élère du cheval et des bestiaux en général. 

+ Cejoernal pouvant être consulté avec fruit par la Société 
industrielle d’Angers, j'ai honneur de vous en adresser ci- 
joint un exemplaire, 

‘ # La Société jugera sans doute convenable d'adresser un 
exemplaire de ses publications au directeur du Journal des 
haras, on échange de te dernier recucil, » 

“ Recevez, etc. — Dour le ministre, te maltre des requêtes, 
sccrélaire-gébéral divecteur, BouLaY. 


{ 100 ) 

Sur la proposition de M. le président, la Société vote des 
remerciments à M. le miaistre du commerce et de l'agri- 
culture, et décide que, pour se conformer ou désir ée M. le 
ministre, un exemplaire du Butletin sera dorénavant envoyé 
à M. ie directecor du Journal des baras. De plus, la Société 
autorise son conseil d’aduministration à faire l'acquisition 
des livraisons de ce journal, d'octobre, novembre et décem- 
bre 1858, pour compléter le volume dont #. le ministre 
vient d'adresser la livraison de Janvier qui forme la qua- 
trième. 

M. le ministre du commerce et de l'agriculture, par urre 
seconde letire portant la môme date, annonce l'envoi de h 
34° livraison du Recueil des brevets ‘d'invention _ de per- 
fectionnement expirés. "1", 

MM. Béritaukt, maire de Beaufbrt; Maratix: Richèra, pro- 
priétaire à Saint Clément de la Place; Trou ,'maire de Fa- 
veraye, et Cossonhet, maire de Ha Cornouaille, transmettent 
des renseignements sur la culture de froment Richclle de 
printemps qui sont renvoyés an cornité d'agriculture, précé- 
demment chargé de faire une enquête sur la culture de ce 
froment dans le département de Maine et Loire. 

M. le docteur Guépin, de Nantes, fournit de nouveaux dé- 
tails sur fa fabrication et sur l'emploi comme engrais, du 
noir animalisé de l’usine de Montreuil-Bellay, La lettre de 
M. Guépin est renvoyée aux comités de physique, de chi- 
mie et d’agricuiture. 

M. Banès, l'un dés directeurs du chemin de fer de Paris à 
Orléans, remercie la Société de l’avoir admis dans son sein 
et promet de concourir de tous ses efforts aux succès des 
travaux de perfectionnement et de progrès auxquels elle se 
livrera. 

À la suite de ces diverses lettres, M. le président fait don- 
ner communication d’une circulaire de M. le président de 
la Société royale des sciences, d'agriculture et des arts de 
Lille, qui engage furtement les Sociétés agricoles à s’oppo- 
ser à l'adoption du projet de loi ministériel, qui a pour but 
de dégrever de 16 francs 50 c. les sucres coloniaux, et dont 
l'exécution, selon l'opinion de l'auteur de la susdite circu- 
laire, ne pourrait manquer de causer la ruiné des sucreries 
indigènes. | 

Cette circulaire est accompagnée du texte de la pétition 
qua la Société royale de Lille, a adressée aux représentants 
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du pays pour réclamer contre ia mesure proposée par jo 
ministère, à 


Cetis communication souiève une discussion à laquelle 
prennent part la majeure partie des membres de l’assem- 
blés. 

M. le président consulte la Société pour savoir s’il ne con- 
vient pas de reproduire dans cette circonstance, l'opinion 
quelle avait émise en +833, par sa pétiion adressée à la 
chambre des dépniés, à l’occasion du projet de loi sur tee 
sucres présenté par M. \e ministre d’Argout. 

Après des observations présemées par quelques-uns &æ 
ses membres, la Société arrête qu'elle pi présentera vue 'nou- 
velle pétition aux Chambves, et nomme, pour én préparer le 
projet, une commission spéciale compose de MM, G. Bon 
dillon; Gautier {Frédéric}, Giraud (Chartes), Échensre t Gus: 
riean. ‘ de 0 , 

Lecrunss. — M, Guillory Mise dose os Pr 
décoratios en arbustes, du démnies bal Gonné à Angers au 
profit desindigents. — Cette notive, qui a étô éctoutée avec la 
plus grande attention, signalele désintéressémentde M#.An- 
dré Leroy, Leroy frères , Cachet et Rouiseau , horticukteurs 
et mezabres de la Société, qui se sont empréssés de fournir 
gratuitement Jeurs plus belles collections pour contribuer à 
l’embellissement et aux charmes de cette soirée. 

La Société s’empresse de jolndre ses remerciments à cehx 
que son président adresse à ces messieurs; vote l'impression 
de ia aotice dont elle vient d’entenère la lecture, et émet k 
désir de la voir reproduite dans le journal du département. 

On communique ensuite une notice adressée par M E. 
Mol, architecte et membre correspondant à Paris. — Cette 
noüce fait connaître un nouveau moulin à vent, fourniesant 
l'eau à des fontaines publiques, et qui a déjà été établi dans 
différentes localités par M. Amédée Durand. 

Elle est reuvoyés à l'examen de M, Séhbille-Auger, de Sau- 
mur. 

Rarroats, — M. Eugène Gayot présente au nom du co- 
mité d'agriculture un rapport sur la nécessité de publier 
pour le département de Maine et Loire, un petit Traité d’a« 
griculture à l’usage des habitants des cazpr gnes. Il signale 
comme modèle à suivre, le Traité d'agricniture de M l'abbé 
Picard, intitulé : Conseils d'un curé à ses parnissiens, OUTTAGS 
qui a obtenu du conseil général du département des Deux- 
Sèvres un prix de 600 francs. Il termine em proposant à ta 
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Société, de décider qu'une médaille en or de 260 francs se- 
rait décernée, à la séance publique de cette année, au emeii- 
leur Traité d'agriculture départementale. Ce Traïñté devra 
fourzic des enseignements applicables aux diverses cultures 
des localités du département, et faire connaître les travaux 
qui coaviennent pour le sal de chaque arrondissement et de 
chaque canton. 

Celie proposiion esL adoptée, Toutefois il est décidé, sur 
l'abservalion de M. Pitre Giraud, que l'ouvrage dont ii s'agit 
devra être un Manuel d'agriculture uni à lu 
saga des culüvateurs de Maine at Loire. .: : 

. M, Corroy fait, au bom:du: mèars cpenité, ur rapporteur la 
nécessité d'arrêter l'exéoûtion d'en 3° eoncones départe- 
mental d'anrmaux dopestiques, pour l'annéedt3if et pre- 
sente ensuite nn projet de programe de 64 CORQOÉFS. 

Ce rapport provoque une discussion à la suitc de laquelle 
la Saciélé,adopie, ARrès-guelques moitifications, et l'exécu 
dan.{lu 3° concours. d'animatx dumeitiques et la pro- 
gramme le ce. conçours, qui s# us au nes sep- 
tarmbre prochain, -.-.. 

- PaoPosrrTions. —.M, le ARE au 2 nom Fr conseil d’ad- 
miaistration, propnss d'élever les appointaments annuels 
du concierge de La Société, à 200 francs, et ceux de l'agent 
à 1000 francs. 

. Gite proposilion est motivée par l'accroissement que 
preunent, chaque année, les travaux du bureau de ta Société, 
pour lesquels l’agent est obligé de consacrer tout son temps, 
et le concierge de rendre de plus nombreux services. 

Après avoir répondu à des observalions faites sur Pétat 
Hinancier de la Société, M. le président met la proposition 
du conseil d'admiaistration aux voix ; elle est adoptée à l'u- 
nanimité, 

Canpivars. -— Sont reçus membres tltulaires : 

-.M. Eugène Sorin, propriétaire à Angers, présenté par 
MM, Lefrançois et Gayot; M. Terrien, ancien négociant à 
Angers, présenté par MM. Lefrançois et Auguste Gautier : 
M. Guition, avocat à Angers, présenté par MM, Rousseau fils 
et Guillery aîné; M, Thierry, peintre sur verre à Saint. 
Georges, présenté par MM. E. Bigot et Guillory ; M. Langlois. 
Courant, fourreur, rue Saint-Laud, à Angers, presente par 
MM: le docteur Bigot et Guiltory ainé. 

-, Sont reçus membres nt sur la proposition a con- 
stild' miminisiration :. 
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MM. Momprofit, Lonepveu, Cailltre, Lavigne, Gruget et 
Menard, élèves de l’école normale primaire d'Angers. 


L'ordre du jour étant épuisé, La séance eat levée à 8 pour 
res 112, 


Séance du 18 mars 1839. 


MM. Guillory alné et Contencin, tous les deux indisposés, 
M. Frédéric Gaulier, doyen-d’âge, occupe le fauteuil de La 
présidence. 

À six heures et un quart, M. le sice-secrétaire donne lec- 
ture du procès-verbal de [a précédente réunion ; il est 
adopté sans réclamalion. sys 


COR ‘ . BIBLIOGBAPBEE. : © 1 1" ‘il 
OUVRAGES OFFENTS OV REÇUS. EN ÉCHANGE PAR LA SocÉrs" 
{Rédigée par M. C. G. de la Tousche, archiviste h patate 


Société da Flore ou Cstalogue desf:plantésqui'ont contenir 
à La 34° exposition de la Société de Flore, à Brakolles, les LL 
hetSroars 1889. 

Journal des Haras, tome 92; février et ra cost: 

Ges numéros contiennent une potémique sur les cheveux 
de pur sang, les courses et sur les institutions hippiques de 
Ja Prusse ; des observations de M. Hamont sur le barns de 
Choubrah et l'élève du cheval en Égypte ; une pubticatiou 
curieuse de M, le duc de Raguse sur jes colonies milttaires 
de Russie, et des réflexions d’un vif intérét sur la décadence 
progressive du cheval de courses en Angleterre, 

Le Cultivatear, journal des progrès agricoles ; janvier et 
février 1839. 1t° année, 1°*et %° cahiers, vol, XY. 

Noos citerons la suite des considérations de M. Mathieu de 
Dombasle sur Fimpôt du sucre indigène ; les améliorations 
obtenues dans la fabrication du sucre de belteraves par teur 
dessiccation, et autres publications importantes qu'il seralt 
trop long d’énumérer ici. 

Bulletin de la SociéLé de géographie, n°* 60 et 61; décem- 
bre 1838 et janvier 1839, 

Ces bulletins, précédés d’un discours évarartite de 
M. de Salyandy, contiennent la notice historique sur Kené 
Caillé, par M. Jomard ; un mémoire très-Curieux sur ka par- 
tie de la Guyane, qui s'étend entre l’Oyapock et l'Amazone; 


et les aperçus sur la tangne malgache, par M, de sell 
ville, 


st re Rs SE 


{ 204) 

L’Ami des champs ou Bulletin du Comice agricole de Bor- 
deaux, n° 492 et 193 ; février et mars 1839. 

Cette publication donne l'indication, mois par mois, des 
travaux à faire dans les jardins. 

Journal d'agriculture pratique pour le midi de la France ; 
janvier 1839 , 2° série, tome 2. 

Moniteur de la propriété; février 1839. 

Ce Journal donne la description du moulin à vent de 
M. Amédée Durand, établi à Meudou pour élever les eaux 
des fontaines ; et une note sur la culture de la plante oléa- 
gineuse nommée Madia-sativa. 

Jouraai d'agriculture de la Côte-d'Or, n“ 1et2: janvier 
et février 1839. | 

Bulletin de la Société géologique de France, tome X, 
feuilles 1-4. . : 

Société royale et centrale d'agriculture; octobre 1838 et 
Janvier 1839, ; ‘ 

. Le Propagateur Ge l'industrie de la soie en France, tome 
1%; janvier 1839. 

Une série de documents sur les semis de müûriers et sur 
l’éducation des verse à soie, présente de l'intérét. 

Bulletin publié par la Société industrielle de Saint-Étienne; 
6° livraison de 1838. 

Mémorial encyclopédiqne et progressif des connaissances 
humaines, n°° 95 et 98 ; novembre et décembre 1838. 

Journal des travaux de l’Académie de l'industrie agricole, 
manufacturière et commerciale; vol. 5, n°168 à 472 ; voL 8, 
n* 97. 

Mémorial de la Société royale des sciences de l’agriculture 
et des arts de Lille ; 8 vol. in-8°, année 4836-1837 e1 partie de 
1838, et 1858. 

Le volume de l’année 1838 renferme deux notes, l’une de 
M. Lestiboudois sur ls possibilité de distinguer les fllaments 
du lin et du coton par l'observation microscopique ; et 
l’autre de M. Kubhimann sur l'utilité des agents chimiques 
pour découvrir la nature de ces deux espèces de flaments, 
Nalgré les recherches de ces deux savants, il n’est matheu- 
reusement que trop certain , et le dernier en demeure con- 
vaincu, que ni les observations microscopiques , ni l’action 
chimique ne peuvent donner d'indication suffisante pour dé- 
der d’une manière absolue entre des fils de lin à dentetie 
et des fils de coton retors, et également fins, lorsque ces fils 
sont blanchis. 
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PUSLICATIONS DIVERSBS. — Insiitut Orthopédique de 1a 
Muette, dirigé parle docteur Guérin. 

, Fütre-Fonvielle pour filtrations publiques et particu- 
hères. 

De l'emploi d € la chaux en agricultare, par M. Marc, mera- 
bre du Comice agricole de Sablé, 

Gonassponnance. — M. ke préfet de Maine et Loire annonce, 
par sa lettre du 96 février, que M. le ministre du commerce 
et de l'agriculture a accordé, sur la demande de M, Benja- 
min Delessert, député de Sautnur, une somme dé 2,000 fr. 
à 1n Société industrielle, 

M. je préfet ajoute qu'anssitüt que l'ordonnancement de 
cette somme aura été effectué, il en adressera le mandat à 
M, le trésorier de la Société. 

Des remerciments sont votés à M. le ministre du com- 
mercs et de l’agriculture. 

Il est ensuite donné lecture d’une lettre de M. le ministre 
du commerce et de l’agriculture, qui prévient M, le prési- 
dent qu'ayant souscrit pour un certain nombre d’exem- 
Dlaires de la Revue agricole, il a décidé que la Société indus- 
trielle serait comprise dans la répartition de ces exemplaires, 
et quelle receyrait dorénavaut cette Rerue à partir du nu- 
méro de janvier 1839. 

Cette communication est reçue avec le plus vif plaisir par 
la Société, qui s'empresse de voter de nouveaux remerc!- 
ments à M. le ministre du commerce et de l’agriculture. 

M. Benjamin Delessert, député de Maine et Loire, à la re- 
comm andation duquel la Société doit la subvention de 
, 2000 francs que le ministre de l'agriculture lui a accordée 
vette année, répond, par sa lettre du 7 mars dernier, aux 
rermerciments qui lui ont été adressés parle conseil d’ad- 
ministration. Il profite de cette occasion pour transmetir© 
la réponse de M. le ministre de l'instruction publique à la 
éemande de la Société du 29 janvier, par laquelle elle solHl- 
citait du gouvernement le titre de Société royalé, et d'être 
reconnue, par une ordonnance du roi, établissement d'ud- 
lité publique. 

M. le ministre de l'instruction publique, par cette réponse, 
déclare que le gouvernement s’est fthposé la règle de ne 
Plus reconnaitre de sociétés cs ot Liuéraires par utte: 
ordonnance royale: 

AL Moreau-Maugars, membre de la Société, communique 
une kttre de M. Felaichaud, de Grenoble, qui demande des 
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renseignements sur la culture du thé en Franco, et parti- 
culièrementen Maine etévbire. 

M. le président promet à l'assemidée que le conseil d'ad- : 
ministration va s’empresser de fournir les renscignements 
qui lui sünt demandés par M. Falaichaud. 

M. Frédéric Gautier prie la Société d'accepter l'hommage 
qu’il lui fait d'un exemplaire des 12 volumes formant la 
2" série du Jouraal d'agriculture et des manufactares dà 
Joyaume des Pays-Bas, qu'il a rédigé pendant douze ans. 11 
regrette vivement de ne pouvoir pas offrie à la Société tes 
18 volumes formant la 1" série du même Recueil, 

La Société accepte avec reconnaissance l'hommage de 
M. Frédéric Gautier, et elle lui vote des remerciments, 
Elle décidé, en outre, que les 12 volumes de journal d'agri- 
cukure et des manufactures du royaume des Pays-Bas 5e- 
ront renvoyés à l'examen de M. Eugène Gaÿot, qui voudra 
bien faire un rapport sur leur cottenu. 

MM. les présidents et secrétaires de la Société royale 
dagriculiure, sciences et arts de Lille, annoncent l'envoi 
des mémuires de cette Société des années 1836, 1837 
et 1838. 


- Lecroes.--M ke vite-secrétnire donne lecture d'ume com. 
munication de M. Guillory aîné sur le tremblement de terre 
de la Martinique. 

Ser la proposition de plnsieurs membres, 1a Société vote 
l'impression de cette communication. 


RarporTr.— M. Boution-Levêque, äu nom du comité d’agri- 

cuhure, fait un rapport sur la culture du froment Ri- 
chelle, de Naples, de printemps, dans le département de 
‘Maine et Loire. — La Pocisie rote l'impression de ce rap- 
port. 


; PaDPOSITLON. — ML Eugène Gayot, au nom du comité 
d'agriculture, propose flo voter l'acquisition de 15 à 20 
exemplaires du Guide des vendeurs et acheteurs d'animaux 
.domestiques, ou instructions simples suries cas rédhibivoines, pa- 
blié par M. Bernard, directeur de eue or ds Tou- 
lause. ; 
M, Gayat s'explique 6 sur l'utilité le cette pets palitica- 
tion pour les @pérations du commerce des smimanx que 
la loi du 20 mai dernier a, pour l'instant, rendu plus dificite 
pour beaucoup de marchands et d'acheteurs ; #l fait ensuite 
remarquer Le prix pou élové anque est coté chaque exem- 
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ptaire, etle mérite qu’il y aurait d'en doter d'un exemplaire 
tous les comices du départéement. 

Pour les fonds destinés à l'achat de cet ouvrage, M. Gayot 
affirme qu'ils ne s’élèveront pas au-dessus de 20 francs. Il 
rappelle à ce sujet que la Société l'avait chargée, dans sa 
séance du mois de décembre dernier, de faire l’acquisition 
de plusieurs livres de luzerne de Chilie qui avail été beau- 
coup vantée, mais que la Revue agricole a parfaitement ap- 
préciée , en la considérant comme une mystification à peu 
près semblable à celle du chou monstre. 1l propose donc, 
en conséquence, que l'argent destiné à l'achat de cette lu- 
zerne, serve à l'acquisition des exempiaires de l'ouvrage de 
M. Bernard. | 

M. Gayot propose, en outre, d'admettre M. Bernard, de 
Toulouse, qui fait don d'un exemplaire de son ouvrage à la 
Société, au nombre des membres correspondants. 

M. Gayot contiane de prendre la parole pour faire obser- 
ser à l'assemblée que plusieurs membres de la Société lui ont 
témoigné leur surprise, de ce que la Société industrielle avait 
omis la race chevaline dans son programme du troisième 
concours départemental d'animaux domestiques. Pour sa- 
tisfaire à leur désir, et pour metire Ja Sociélé à même d’é- 
tendre le cercle de ses encouragements, il croit devoir 
proposer de voter, pour Îles prochaines courses, ua prix 
d’honaeur qui consisierait en une cravache de la valeur de 
150 fr. 

Cette proposition n'ayant point été indiquée à l’ordre du 
jour, et la Société ne pouvant prendre aucune décision sur 
un pareil sujet sans connaître son état financier, arrête que 
la proposition que vient de lui faire M. Gayot sera soumise 
au conseil d'administration et au comité d'agriculture 
réunis, pour qu'il soit pris par la Société une décision sur 
leur rapport. 

CanpipArs. — Sont reçus membres titulaires : 

MM. Doussault, greffier en chef de la cour royale d'Angers, 
présenté par MM. Auguste de la Tousche et Guillory aîné, 

Marc, propriétaire À Sablé, présenté par MM. À. Lachèse 
et Guillory atné. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 


dlavres, 

BARRA, ‘Mais à 

.. | “aile 

Par M, pavib (d'Angers), statuaire, -ux 


Notice lue à la Société industrielle, par M. À. Matcranp. 


Il y avait, Messieurs, parmi les produits de la sculpture, 
à l'exposition de Paris de celte année, une statue autour de 
laquelle la foule s'attroupait en silence, et qu’elle ne pouvait 
se lasser de contempler. C'était celle de Barra, de ce jeune 
tambour iué dans la Vendée, victime de son dévoùment à 
la cause qu’il défendait, et d’un sentiment d'héroïsme qui 
n'aurait d'exemple que dans les annales de Rome ancienne, 
s’il n’en avait dans lee annales de la Franco, à la fin du 
siècle déraier. Vous avez deviné déjà que David a réchaufté 
de sa main brûlante le marbre consacré à la mémoire du 
courageux enfant. Permettez-moi donc, Messieurs, presque 
au moment où, par l'inauguration d’un musée spécial, vous 
aHez témoigner magnifiquement votre admiration pour l'ar- 
üste célèbre, de faire passer sous vos yeux l'histoire à la 
fois attachante et grandiose du monument que je viens de 
nommer. 

Joseph Barra naquit dans Je département de Seine et 
Oise, commune de Palaiseau, district de Versailles, H n'a- 
vait guère plus de dix ans lorsque la révolution éclata. Éleré 
au sein d’une famille pauvre et nombreuse, mais honnête, 
doué d'une imagination ardente, capable de résolution, 
mûri d’ailleurs avant l’âge par les événements et la souf- 
france, 11 ne tarda pas à pressentir quelle allait être, en 
présence des besoins impérieux qui 1üt ou tard l'attein- 
draient, et des dangers dont la patrie se trouverait envi- 
ronnée de plus en plus, la profession qu’il Jui faudrait 
cmhrasser. Pour soulager sa mère d’une partie des charges 
qui l’accablaient, pour prêter aussi la main, selon sa force, 
à la défense du pays attaqué sur tous les poinis, il fit, h 
douze ou treize ans, le sacrifice de ses affections et de sa 
vie, et vint, en attendant qu'elle pût lui accorder un mous- 
quet, demander à la nation les baguettes et la courroie du 
tarobour. 

Barra, part pour l'armée, fut bientôt associé à diverses 
colonnes dirigées sur la Vendée. C’est là, Messieurs, c’est 
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te contrée voisine de celle que sous habitons, et 
Jnnue de vous, que le jeune tambour consomma son 
atissage de la guerre. Vous comprenez qu'il dut être 
able pour un enfant. Toutefois, Barra s'y dévoua avec un 
e sans bornes, et dépassa rapidement l'attente de ceux 
qui fondaient quelque espoir sur lui. Il se distingua conti- 
nueltement par un courage au-dessus de son ge. Dans 
tous les engagements auxquels il prit part, il sut mériter 
l'approbation et même souvent les apostrophes pompeuses 

de ses chefs. 

Le général Desmerres, commandant de la division de 
Bressuire, remarqua le premier le courage extraordinaire 
de Joseph. Il ne put voir sans étonnement, ainsi qu'il l'an- 
nonce lui-même dans sa lettre du 48 frimaire an 11 (8 dé- 
cembre 1793), datée de Cholet, et adressée à la Conven- 
don nationale : « Un enfant de cet âge affronter tous les 
dangers, charger toujours à la tête de la cavalerie, terras- 
ser et amener prisonniers ceux qui osaient l’attaquer. + D'un 
autre côté, il ne pouvait s'empêcher d'admirer le sentiment 
de piété filiale qui engageait cet enfant à se priver de tout 
ce qui ne lui était pas indispensable pour se procurer l‘ha- 
billement et la nourriture ,et à envoyer sa solde à sa mère, 
Dès le commencement, Desmarres prit donc Barra en af- 
fection , et l'attacha à sa personne, afin de l’instruire et le 
protéger. En décembre 93, il y avait déjà un an que le vo- 
lontaire de Palaiseau, revêt de l'uniforme des hussards, 
et monté comme eux, accompagnaît partout le comman- 
dant de la division de Bressuire. 

Un jour, Barra se crut récompensé de ses services, On le 
récompensait en elfet, mais comme l'on récompense en 
temps de guerre, c'est-à-dire qu’on le chargeait d’une mis- 
sien dont l'accomplissement l'exposait à un péril certain, 
C'était Le 17 frimaire an 11, un mois et demi euviron après 
cette bataille de Cholel, si sanglante (27 vendémiaire an nr, 
ou 18 octobre 1793), à l'issue de laquelle les représentants 
prétendirent que La Vendée n'existait plus. Barra, qui se 
trouvait alors au quartier-général de Cholet, reçut l'ordre 
de conduire plusieurs chevaux à un poste fort éloigné. Sans 
s'inquiéter des obstacles qu'il aura à surmonter en traver- 
sant ainsi, seul et sans secours, un pays que Ia nature a 
semblé vouloir disposer pour engendrer et nourrir les hor- 
reurs de la guerre civile ; sans redouter la solitnde de ces 
landes incultes où les ennemis, quoiqu’humiliés, peuvent 
encore se rencontrer à chaque pas; les bruits lointaine de 
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la campagne, le silence des taillis, et l'obscurité de ces che- 
ruins profonds, où sont peut-être entassés des cadavres, 
Barra n'hésite point à accepter la mission, et part. Maïs à 
peine s'est-il écarté des siens, et a-t-il franchi intervalle 
nécessaire pour s'isoler complétement avec les animaux 
qu'il conduit, qu'il est assailli tout à coup par une troupe 
de Vendéens armés, lesquels l’arrêtent et l'entourent, L'un 
d'eux le somme d'abandonner ses chevaux : « A toi, lui ré- 
pond avec ironie le jeune tambour, les chevaux du com- 
mandant etles miens, eh bien oui \... » Il essaie d’opposer 
de-la résistance, mais vainement, Car renversé à terre, 
dépouillé de ses vêtements et de ses armes, il n'a bientôt 
plus la force de lutter contre la multitude qui lemenace. Que 
fera-t-il donc quan, pour prix de Ja liberté qu'on lui pro- 
met, on exigera de Jui la trahison ? Il saura mourir. « Passe 
dans nos rangs, lui dit-on; crie vive Louis XPII! et tu es 
sauvé. — Non , répond Barra sous l'inspiration d'une pensée 
parcille à celle qui détermina le sacrifice de d’Assas, vive (a 
république! À ces mots, percé de vingt coups dehaïonnettes, 
il tombe en pressant sur son cœur la cocarde tricolore. 

La Convention apprécia ce trait de magnanimité , et s’en 
empara même pour l'exalter. 

À la séance du 25 frimaire an 11, elle décida qu’il serait 
accordé à la mère de Barra, reslée sans ressource avec 
plusieurs filles et un fils infirme, une pension de mille li- 
vres, et trois mille livres une fois payées. 

Le 8 nivose suivant, elle fl davantage. * Parmi les belles 
actions qui se sont passées dans Ja Vendée, dit Robespierre, 
la nation entière doit distinguer celle d’un jeune homme 
dont la mère a déjà occnpé la Convention. Je veux parler 
de Barra.... Ce jeune enfant nourrissait sa mère avec sa 
paie : il partageaît ses soins entre l'amour filial et l'amour 
de la patrie. IL n’est pas possible de choisir ue plus bel 
exemple, un plus parfait modèle pour exciter dans les jeu- 
pes cœurs l’arour de la gloire, de la patrie et de la verta, 
et pour préparer les prodiges qu'opérera la génération najs- 
sante... Je demande que les honneurs du Panthéon soient . 
décernés à Barra , que cette fêle soit promptement célébrée, 
avec une pompe analogue à son objet, et digne du héros 
à qui nous la destinons. Je demande que le génie des arts 
caractérise dignement cette cérémonie qui doit présetiter 
toutes les vertus ; que David soit spécialement chargé de 
prêter ses talents à l'embellissement de cctte fête: » = « Ce 
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sont de telles actions, répliqua David, que j'aime à retracer. 
X remercie la nature de m'avoir donné quelques talents 
pour célébrer la gloire des héros de la république ; c’est en 
les consacrant à cel usage que j'en sens surtout le prix. » 
— Barrère ajouta: « Jlne peut Y avoir ici qu'un suffrage, 


* ou plutôt des acclamations unanimes pour l'adoption de la 


belle motion que Robespierre vient de faire... Voilà cel 
à qui les honneurs du Panthéon peuvent être décernés saus 
exciter l'envie, et sans pouvoir l'accuser d'ambition.. Des 
généraux, des philosophes, des représentants, peuvent être 
excités par orgueil ou par un sentiment quelconque ; ici 
c'est la vertu tout entière, simple €4 modeste comme elle 
est sortie des mains de la nature... Je demande que l'as- 
semblée décrète que la gravure qui représentera l’action 

héroïque etha piété fliale de Joseph Barra, de Palaiseau, sera 
faite aux frais de la république, et envoyée par la Convea- 
tion nationale dans toutes les écoles primaires. » 

Les propositions de Robespierre et de Barrère farent a4op- 
tées au milieu des plus vifs applaudissements. {Moniteur 
du 9 nivose an 11. ) Le décret du 8 nivose en contient le ré- 
qumé exact. L 

Divers témoignages de sympathie et de reconuaissance 
furent encore rendus à la famille du jeune tambour ; ils 
sont énumérés au Moniteur du 43 prairial an fn {51 mai 
4794). 

C'est à propos de Barra et d’uu enfant avignon nais mort 
en héros à La même époque, Agricole Viala, que Louis Da- 
vid laisse échapper ces paroles pleines de mélancolie et de 
grâce : s Ainsi se fane et meurt une fleur nouvelle coupée 
par ke tranchant de la charrue; ainsi les pavots battus de 
l'orage conrbent leurs têtes appesanties par la pluie, » Tra- 
duction délicieuse, et sans doute involentaire chez an homme 
aussi profondément imbu de la connaïssance de lPantituité 
que l'était l’auteur du serment des Horaces et du Léonidas, 
des trois magnifiques vers de Virgile dans l'épisode de Nisus 
et d'Euryale : ° 

à Purpureus veluli cùm flos succiaus aratrn 

Langoescit moriens ; lassare paparera collo 
Demistre caput, pluvia ctm forte gravantur, 


Quoiqu'il en soit, les événements postérieurs empéchèrent 
le peintre David de mettre à exécution le décret de nivose. 
Le Panthéon ne fut point ouvert à Barra. Cette gloire eut 
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été ensevelie arec tant d'autres, si le ciseau de notre com- 
patriote ne se fàt rencontré pour la célébrer, La tâche a été 
remplie comme ji fallail s'y attendre, c'est-à-dire avec un 
succès inou, Ou disait, avec beaucoup d'esprit et de rai- 
son à Paris, que l’art n’avail rien perdu à ce que le statuaire 
fût sppelé à remplacer le peintre, que la matière seule de 
l'ouvrage était changée ; qu'on avait du marbre au lieu 
d'avoir une toile, mais qu’en définitive, le nom et le génie 
de l’arliste étaient restés. 

Je regrette, Messieurs, de n'avoir ici que de faibles pa- 
roles pour décrire ce nouveau chef-d'œuvre, Je n’essaieraig 
pas de le faire, si je ne comptais sur l’habitude que vous 
avez déjà d'apprécier les travaux de David, et sur l'intelli- 
gence qui vous a aidés maintes fois sans doute à péaétrerte 
caractère spécial, tout à fait saillant, tout à fait étranger 
aux résultats obtenns jusqu’à nous en sculpture, par le- 
quel se distingus éminemment l’œuvre d'un des premiers 
slatuaires des temps modernes, 

La statue de Barra est en marbre blanc, Le tambonr de Pa- 
laiseau est représenté nu et couché sur le côté gauche, D'une 
main, il appuie contre son cœur ia cocarde qu'il n’a pas 
vonlu fouler aux pieds ; de l’autre, il tient la baguette avec 
laquelle il a mené tant de fois ses compagnons au combat. 
La tôte, entamée au-dessus de l'œil droit par la lame d’un 
sabre, couverte de longs cheveux qui, noués par derrière 
suivant la coutume d'alors, s’échappent en désordre au de- 
vant du front, la 1êle 1ombe sur l'épaule, et vient s’ap- 
puyer au piédestal. La sérénité de [a mort, unie au senti- 
menti d'une indicible douleur, embellit ce front pour qui la 
tombe ne semble point encore ouverte. Le corps est péni- 
blement allongé dans l'attitude où le laisse un dernier souf- 
île de vie. Amaïigri par les fatigues, privé, en vertu d'un 
artifice merveilleux de l’art, de l'idéale beauté qu'il eût été 
impossible de concevoir dans la structure d'un enfant s0l- 
dat; abattu, mais palpitant encore sous le frisson mortel 
qui l'agite, il offre la réalisation saisissaute de ce dernier 
sppel du cadavre aux larmes qui cesseront bientôt de cou- 
ler sur lui. 

A l'intention évidenie de la maia qui va chercher le cœur, 
au mouvement prodigioux des veines du cou, On De peut 
s'empêcher de remarquer que ta circulation existe, ka cir-. 
culation déjà lente d'un sang qui s’attiédit de plus en plus ; 
rpais, à la raideur des jamhes, à la ssillié des régions 0s- 
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scuses, à l'échancrure des flancs que le ciseau a-si profon- 
dément, si inflexiblement dévastés, l'on ne méconnaîlra 
pas, à coup sûr, la présence de la mort. Ce qu’on n'avait 
peut-être jamais fait jusqu'ici, David l'a donc fait, Car il a 
trouvé le paint intermédiaire où la dernière pensée et le 
dernier soupir aboutissent au râle définitif et à la mort elle- 
même. Pour y réussir, il a falla interroger dans l'ombre, à 
la dérabée, les suprèmes aspirations de l’Ame qui s'échappe, 
et combiner, après cela, dans leur vérité physiologique, à 
Ja fois les hésitations de la chair agonisante et l'immobi- 
Mté des membres raidis au bord du tombeau. 

La mise à exécution de ces deux idées me semble avoir été 
l’objet des préoccupalions de‘l'artiste; mais je laisserais 
évidemment trop incomplet le tableau que je viens de pré- 
sentér, si je ne plaçais au-dessus de ces deux idées, poar les 
dominer de toute !a portée d’une pensée plus haute l’idée 
de pacrifice et de conviction , qui se lit aisément dans l'at- 
titude et la physionomie de la victime. 

- La’statue de Barra, Messieurs, pour être, ainsi que je 
£rvis l’avoir montré, l’expression d’ane nature souffrante, 
délicate, résignée, préparée aux défaillances, maigre de 
formes, et non venue encore à son point de maturité mo- 
namentale , n'en reste pas moins soumise aux lois d’une 
anatomie savante et sévère. Les incorrections intention- 
nelles n'ont jamais été considérées par David comme un 
moyen de succès. Il veut que la froide exigence des prati- 
ciens demeure satisfaite là où l’imagination la plus aisée à 
Chranler trouve des séductions qui lui suffisent. Cela se Con- 
çoit : les monuments de la sculpture étant revètus d'un ca- 
ractère d'élernité, soit à cause de la matière qu'on y con- 
sacre, soit à cause de leur destinalion nécessaire, il ne faut 
pas qu'un rapprochement suggéré par le premier venu 
puisse les humilier sur leur base, et les discréditer sans re- 
tour. La fantaisie, méme en France, n’a rien à demander à 
leur impasant prestige. C'est ce que David a toujours Com- 
pris; aussi, la connaissance profonde qu'il a en lui des rè- 
gles rigoureuses de l'art, et de la mission que cet art doit 
remplir au siècle où nous sommes, le tient-elle à l abri, 
d'unc part, des erreurs que l'ignorance commet sans s'en 
douter; d’une autre, des tentatives auxquelles une main 
moins prudente s'exposerait sans répugnance pour conqué- 
rir unc gloire à faux vernis, et éternellement contestable. 
Pans le cas peut-être où il s'efforce le plus d'abaisser la 
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chair an profit de l'âme, il comprend encore que la pre- 
mière ne doit jamais chercher à s'affranchir des rigueurs 
de détail que la science consacre. Ces rigueurs, Messieurs, 
p’entravent pas la marche de l'homme de génie; elles ser- 
vent au contraire à stimuler son zèle. Par elles, l'œuvre 
jaillit plus radiense des mains de celui qui l'a produite, 
elle se protège et se conserte d'elle-même, et se propose, 
en vertu seulement de sa conformité avec tout ce qui est 
raisonnable et vrai, aux tentatives noblement jalouses de 
l'artiste, et à l'admiration de la postérité. 
Or, il est résulté justement de l'exactitude et de la préci- 
sion du modelé dans ce type du Barra, qui pourrait vous 
sembler si familier, une puissance d'effet à laquelle H est 
impossible de s'attendre, À l'aspect de la statue, on se sent 
comme subjugué malgré soi. L'esprit est entraîné Join de sa 
route. Ce n'est pas de fa pierre qu'on a sous les yeux, mais 
un cadavre humain chaud encore, On s'approcherait volon- 
tiers du mourant pour le tirer par le bras, et l’engager à se 
lever, Jamais le ciseuu n'avait senti de la sorte palpiter et 
frémir la chair sous les coups qu'il a portés. L'épiderme du 
marbre 2 reçu une transparence inoule. Le ecloris de Ru- 
bens prodairait sans doute une moins décevante Hlusion. 
Rien. de douloureux par conséquent comme Île sentiment 
qu’on éprouve en présence d'une personnification si tou- 
chante. Si l’on n’a pas devant soi cette beauté convenue de 
la forme, dont !a statuaire grecque n'a jamais supposé l’é- 
loignement possible, on a mieux encore, car, indépendam- 
ment de la fidélité à la nature et à l'histoire, on a la passion 
scellée dans le marbre; 1 passion intelligente qui commu- 
pique à l'élément le plns insensible de la matière l'existence 
et les rayonnements d’une création supérieure. Barra, 
Messieurs, tel que David l’a conçu, tel que l’avenir le con- 
cevra, c’est avant tout l’enfant du peuple, nourri au milieu 
des camps, en butte aux périls de Ja guerre, aux fatigues et 
aux privations sans nombre; c’est le soldat qui vit au jour 
le jour, mange le pain mouillé de ses sueurs, défend la pa- 
trie, et meurt pour elle. Ceite individualité vaut toutes les 
autres. Elle a sa rigide beauté qu'il eût été anti-national de 
faire disparaitre. La beauté empruntée aux marbres d’A: 
thènes ei de Rome ne préveudra jamais contre celle-ci. 
Chez une nation glorieuse et libre, àl fallait pour la fus- 
ice, pour lexemple, élever des monuments à la précocité 
du courage, L’Arc de triomphe de Marseille, le Fronton dn 
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Panthéon, ataient ouvert une place au (tambour d'ércoic, 
c'est-à-dire à la jeune intrépidité qu'avait respectée La for- 
tune. Une autre place devait s'ouvrir ailleurs à la jeunesse 
héroïque à qui Le sort n'a permis d'accomplir qu'un seul 
prodige. Ceute dernière, David a su la trouver aussi ; elle est 
large, belle et digne en tous points de s0n objet. 

La jeunesse française, Messieurs, réclamait une semblable 
apothéose, en altendant celle que l'histoire lui a promise. 
Rappelez-vous le rôle qu’elle a rempli pendant la première 
moitié des quarante années qui viennent de s'écouler. Elle 
fut assurément le plus ferme appui du pays, comme elle en 
avait été la plus chère espérance. Ce fut elle qui se leva 
spontanément en ma2856, Un matin, pour courir, $aus s0w 
Jiers et presque sans vêtements, à la frontière; ce fut elle 
qui préfére ses cartouches à l'or et su pain méme ; elk qi 
peupla nos armées de braves ; combla Les rangs éclaircis et 
dévrorés ; inonda de son sang l'Europe enlière Ce fut elle 
enfin qui, aux derniers jours de ses iriomphes, chargée des 
dépouilles opimes de toutes les nations vaincues, mais 6Cra- 
sée sous l'effort d’une coalition qu'animait et entretenait 
l'esprit de la vengeance, viat, par l'épée des Xerxès-ds l’Oe- 

ea expirer avec grandeur aux Thermopylss de Wa 
terloo 

Si le poèle octogénaire de Weimar, dovant notre conei 
toyen, qui recevait de lui l'hospitalité des Llemps antiques, 

a pu justement, au point de vue dé sa haute raison, cem- 
parer les vétérans des armées d'Égypte et d'Italie aux guer- 
riers grecs de l'Iliade, à quieût-il comparé les jeunes héros 
dont les noms s0nt inscrits dans nos annales ? — Pour nous, 
nous ne les comparons à personne. Leur gloire ne res- 
semble à aucune autre; ils sont les enfants du siècle au 
quel nous appartenons encore. Ils forment une race à part, 
race belliqueuse et accoutumée aux sacrifices de tout genre, 
race qui a son originalité propre; qui nous fournira des 
modèles nombreux, quoique le monde ne lui eg ait fourni 
que rarement à elle, David ne l’ignore pas, ei le Garactère 
de nationalité qu'il à imprimé au front de ceux d'entre ces 
héros dont il a immortalisé le souveair, doit, en les ano- 
blissant, servir éternellement à les distinguer. 

Ne l’aubliez pas, Messieurs, la statue du volontaire de Pa- 
Jaiseau a une double signification. Quant à l'esprit, &’est un 
éclatant et nouvel hommage rendu aux gloires de ia patrie ; 
quant à l'exécution, c’est une protestation énergique et: 
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nouvelle aussi contre L'imitation des anciens. La représon- 
tation de la nature moderne, avec son autorité contempo- 
raine, ses illusions, ses désenchantements, sa puissance 
d'émotions el son courage, a, pour la millième fois, séduit 
le sculpteur. I a préféré l'idée vraie, qui réchauffe et vivi- 
fie, à la: forme de convention, qui refroidit et matérialise. 
N'admettant que la réalité dans son œuvre, il a choisi la 
réalité historique, et H a fait bon marché au respect d'un 
monument destiné à une popularité immense , de eette per- 
fection idéale, qui attire légitimement nos regards sans 
doute, mais qui pourtant ne s'incarne nulle part au temps 
où nous sommes, Maintenant, je le demande, exigera-t- 
on davantage, Ou exigera-i-0n autre chose? et plaide+ 
ra-t-on de rechef, au nom de l’imjtation méticaleuse et de 
l'atticisme ombrageux, étayé des merveilles de Phidias, con 
tre le sentiment profeud dont l'expression matérielle sa dé: 
rabe, afin de sauver l'iatégrité. da sa nature, à l'harmonie 
Âciive et à l'igvraisemhiance des contours traditionnels ? Ja 
ne puis l'imagiser, à moins cenendant qu'on ne: se refnst 
obstinément à suivre l’antiste. ai milieu de la roite qu'il 
s'est tracée. Dre à ee à 

C'est cette manifestation suprême d'une touchante pes 
sée dans le marbre, associée à la négligence apparente du 
modelé, qui a fait dire à M. Fortoul que la statue de Barre 
pe pouvait se comparer qu'à ces poèmes de lord Ryron, où 
le sentiment porté au comble se passe des raffinements de 
la beauté étudiée. Une telle parole, Messieurs, est l'éloge 
complet de l'ouvrage dont je vous entretiens ; j'aurais dû 
me contenter de vous la citer. 

Je ne me fusse abstenu toutefois qu'avec chagrin d'aborder 
les considérations qui précèdent. Je devais d’abord à moi- 
même de le faire ; je le devais ensuite à vous, messieurs, à 
vous, appréciateurs et gardiens des chefs-d'œuvre que la 
munificence du statuaire a Légués au musée de sa ville na- 
tale; mais je le devrais suriout à l’homme extraordinaire 
dont la renommée, répandus comme une flamme rapide 
par le monde entier, éclaire en particulier ee pays d'un re 
flet si pur et si glorieux. H fallait bien dire comment, animé 
qu'il s'était toujours nioniré d'un amour ardent de la Par 
trie, David avait successivement parcouru les degrés norm- 
breux et divers de Yéchelle da n0s illustrations natiosales ; 
et comment aussi, durant celle marche consciencieuse sl 
hardie à travers l'épopée modcrre, aon esntcnt dévoiler 
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du tombeau ces colosses de gloire et de génie dent la taille 
dominait la foule, it en était venu à interroger les profon- 
deurs moins connues de nos fastes, et à tirer de la poussière 
-qui les recouvrait, ces frêles et pourtant immortels enfants 
de la France, accablés déjà du poids de l'oubli, 

Reconnaissons-le, messieurs, l'horizon s'est développé 
encore, s'il est possible, devant l'artiste, à mesure que le 
temps a marché et a précipité les événements autour de lui, 
Plus le mattre a grandi dans la sphère de son talent, plus 
aussi sa prévoyance s'est accrue, plus son cisesu a entre- 
pris de conquêtes. C'est le propre du génie, à mesure qu’it 
s'élève davantage, de reculer indéfiniment de la sorte ks 
bornes que l'humanité lui pose; de ne remarquer pas seu- 
lement les faits principaux sur lesquels en général on s'ar- 
rôte de préférence, mais ces fais d’un ordre inférieur, qui, 
bien qu’ils n'aient pas au fond peut-être, envisagés à part, le 
relief et l'éclat des premiers, n’en concourent pas moins à 
l'ordre universel et à l'ensemble admirable du tout. L'inlel- 
ligence du génie, c'est le vol de l'aigle. Que le sauvage Oi- 
. #éau plane au-dessus des pics abandonnés ; plus il s'efor- 
cera de monter vers les cieux, plus aussi le cercle de son 
vol-s'élargira, et plus son regard embrassera d'objets au 
loin. Non seulement, it apercevra les monta gaes qui font la 
majesté de la terre, maïs les vallons, les champs fertiles, 
dont les fruits fourniront aux hommes l'alimentation et la 
vie. 

Angers, le 8 jniliet 1839. 
À. MatLLARD, avOCat. 


ua 


SUR LA FILATURE MÉCANIQUE DU LIN; 
Par M. Av. LAINÉ. 


J'avais depuis quelque temps l'intention d'entretenir la 
Société industrielle d’une question qui préoccupe vivement 
les esprils dans le monde commercial, La filature du lin à 
la mécanique. Une lettre adressée à notre président par un 
filateur dont vous avez récompeusé les succès aux exposi- 
tions de 1835 et 1838, m'en fournissait naturellement l'oc- 
Casion; mais j’ai longtemps hésité, tant il est difficile d'ap- 
précier une industrie naissante . de calculer ses chances de 
succès et de revers, de prévoir les déplacements d’intérèts 
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qu’elle doît apporter dans la société. Cependant cetle ques- 
tion est tellement à l’ordre du jour, que je ne crois pas de- 
voir reculer plus longtemps devant la difficulté. Ette inté- 
resse à la fois l’agriculture et l'industrie manufacturière de 
notre pays, et mérite à ce double titre notre attention. 

Nous savons tous que, de temps immémorial, la culture 
du lin avait de l'importance en Anjou, et que son traitement 
patriarchal occupait dans nos campagnes un grand nombre 
de bras, avant qu'une grande révolution industrielle vint 
Fanéantir. Le lemps n'est pas encore éloigné où, traversant 
tes villages du pays de Beaupreau, je voyais des femmes 
rangées en demi-cerrie, à genoux et assises sur leurs Lalons, 
le visage tourné vers fa partie la plus obscure de lapparte- 
ment, filer durant des journées entières: c’étaitià, pour ainsi 
dire, leur unique occupation. Puis, quand arrivait Je jour 
fes marchés de Montrevault, Beaupreau, Cholet ou Chaion- 
nes, elles venaient avec leur petit paquet de fit sous le 
bras, le vendre aux flliers et aux fabricants d'Andrezé et de 
Cholet. Assez ordinairement le prix qu'elles en retiraient 
n’entrait pas dans la bourse conjugaie , et ne servait pas à 
payer la ferme ; ñ était employé par la ménagère à acheter 
pour elle et pour ses enfants les vêtements ou menus objels 
que réciamaient leurs besoins. Aussi, grand a élé le déran- 

* gement dans les habitudes, lorsqu’est survenue la diminu- 
tion, je pourrais dire la presque suppression du commerce 
du fil, par suite de la concurrence étrangère, 

D'abord les négociants de Chotet achetèrent en Prusse des 
fils à la main à meilleur marché que les fils de pays; ce fut 
un premier échec : parurent ensuite les fs mécaniques an- 
glais, et ce fut le coup de grâce. Alors les femmes, après 
une lutte inutile et calamiteuse, durent quitter leur que- 
nouille ei chercher d’autres occupations. Quelques-unes se 
livrèrent aux travaux des champs, d'autres, en assez grand 
nombre, se mirent à tisser des calicots et des mouchoirs 
pour Cholet, des futaines pour Nantes. Aujourd’hui c'est un 
fait accomplit , et quelque désastreux qu’il soit pour les po- 
pulations parmi lesquelles il a jeté la perturbation et la mi- 
‘sère, il n'en est pas moins irrémédiable. Toute tentative 
Pour rattacher à l'agriculture la Êlature du lin serait sans 
effet, car l’élan imprimé par l'Angleterre se propage en 
France, les filatures mécaniques s'organisent, et c'est à 
elles seules qu’ii faudra bientôt demander les fits fins et in- 
termédiaires. Une seule espèce, la plus commune de toutes, 
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pourra continuer d'être faite à La main, c'est le fil de ber- 
gère. Pendant des siècles encore la bergère fera ce qu’elle a 
fait depuis l'âge d’or : garder ses moutons, écouter son 
amoureux derrière une haie et filer sa quenouilie, 

Bien des essais ont été tentés et longtemps ils sont de- 
meurés infructueux. Les succès de la filature du coton et de 
la laine prouvaient bien que la mécanique n’était pas im- 
puissante, et pourtant le lin était toujours rebelle : la lon. 
gueur de sa fibre, la difficulté de la diviser suffisamment 
par le serançage étaient toujours des obstacles. Survint 
alors le décret par lequel Napoléon promettait un million de 
récompense à l’auteur du meilleur syslème de Ëlature mé- 
Canique du lin, et toutes les têtes travaillèrent, Personne n’a 
gagné le million, mais cependant le système existe aujour- 
d’hui. L'iavention est française, le perfectionnement anglais, 
Les Français ont semé, les Anglais ont recueilli : c’était dans 
l'ordre, car si nous sommes parfois ingénieux, ils sont tou- 
jours habiles. | 

Un homme intelligent avait remarqué que le principal 
obstacle venait de la plante elle-même, et 5e prit à étudier 
avec soin sa nature. ll eut la pensée de détordre un brin de 
fl blanchi, et d'en faire comme un ruban de préparation. 
Alors il saisit les fibres à l'extrémité de ce brin, et les üraat 
toutes les unes après les autres, ii découvrit que chacune 
n'avait guère plus de lougueur que du coton longues soie, 
Poursuivant l'expérience, il prit une mèche de lin non filé, 
la mouilta, la détrempa convenablement, et, Lirant la pointe, 
il vit encore que les fibres glissaient les unes sur les autres, 
et s’échappaient comme dans le brio de fil blanchi. Qu'en 
devait-il conclure? si ce n'est que le Lin écru n'avait sa lon- 
gueur intraitable que parce que les fibres étaient liées entre 
elles par une substance gommeuse, et qu'il suffrait, pour 
filer, d'amollir cette gomme au point que la fibre s'échappat 
régulièrement et sans diMficuité. 

Le problème était résolu. 11 ft construire des métiers pour 
préparer le lin brut, à sec, et le disposer en rubans par une 
suite d’étirages, puis, plaçant celte préparalion mouillée sur 
des métiers à ler, il en obtint des fils réguliers. Alors une 
compagnie fut formée : on arrêta les plans d'une grande f- . 
lature, et au lieu de construire seulement quelques métiers, 
comme la prudence le commandait, on en monta un grand 
nombre ala de produire beaucoup et de gagner davantage, 
Mais, ce qu'on n’avail pas prévu, les tisseurs sc tinrent CD 
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garde contre le fil mécanique, les produits s'accumulèrent : 
on voulut monter un tissage pour leur emploi; il était trop 
tard, la caisse était vide : il fallut dissoudre Ia société et re- 
noncer aux espérances CONÇUES. 

Cependant un des sociétaires fit faire des modèles de 
toutes les machines et partit pour l'Angleterre où il fut bien 
accueilli. Son système fat étudié, compris, goûté, et les An- 
glais, qui jusqu'alors s'étaient pou occupés de la fllature 
mécanique, mirent la main à l’œuvre. Ils firent svèc le 
temps de nombreuses modifications, amenèrent le système 
au point de développement où il est aujourd'hui, et ceux-là 
qui, auparayant, achetsient sur le continent les fils dont ils 
avaient besoin, sont parvenus en peu d'années à y jeter les 
masses de Bi mécanique qui ont presque anéanti la filature 
à la main. Le chiffre de lenrs importations de fils et de toi- 
les, en France, pour 1838, a dépassé trente millions de 
francs! 

En même temps que ces importations réduisaicnt à La mi- 
sère une partie des populations de l'Ouest, surtout de la 
Bretagne, des tisseurs français, employant des fils étran- 
gers plus beaux et moins chers que ceux du pays, purent 
baisser les prix de leurs toiles tout en réalisant d'impor- 
taots bénéfices. Mais par malheur ce succès ne fut pas pour 
eux de longue durée, les toiles suivant de près les file, Jeur 
introduction vint à leur tour frapper les tisseurs : et si l’é- 
norme baisse qui en résulia fut favorable à la consomma- 
tion, elle paralysa chez nous l'industrie linière dans toutes 
ses branches. 

Cet état de choses doit-il se perpétuer, et sammes-nous 
condamnés à subir la loi des fabricants anglais sans espoir 
d'émaacipation ? Les importations doivent-elles ua jour 
remplacer chez nous une fabrication dont le chiffre ne s'&- 
Féve pas à moins de 300 millions de francs? Je ne puis me 
résigner à le croire ; mais la tâche sera laborieuse. 

Les filateurs à l’ancienne mécanique, mis hors de combat 
par l'isvention des machines nouvelles, doivent Ou renop-- 
cer à leur industrie, ruinés et découragés, ou recommencer 
leurs frais d'établissement avec des machines du nouvean 
systême ; et ceci n’est pas seulement une parte d'argent et 
uo reélerd dans leurs opérations, ce sera encore une cause 
d'incertitude et de timidité capable de diminuer l'énergie de 
leurs éfforts. Peu d'établissements sont montés d’après les 
nonveauxsystèmes ; dès leur nalssance Îs ont à lutter contre 
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des rivaux enrichis par les bénéfices de plusieurs années, 
travaillant sur une échelle giganlesque, en éiat de leur im- 
poser par leur concurrence des sacriBces onéreux et dé- 
courageants, et pour les soutenir contre une rivalité si re- 
doutable, ils ne rencontrent que le secours d'un droit de 8 
à & pour cent imposé à l’entrée des fils étrangers. 

Malgré tous ces désavantages il y a lieu néanmoins de 
croire au succès à venir, et voici pourquoi : 

Les Anglais achetant leurs lins en Belgique et en Russie, 
ont à ajouter au prix d'achat, les frais de commission d'a- 
chat, d'expédition , de transport, les droits d'eutrée en An- 
gleterre; et iorsqu'ils réexpédient leurs fils, ils doivent ajon- 
ter encore les frais d'expédition et de transport, le drok 
de 8 à & pour cent qui les frappe à leur entrée en France, 
les frais de commission à la vente, 

En supposant, chose raisonnable, que tous ces frais s'é- 
lèvent à 15 ou 20 pour cent, n'est-ce pas là une belle prime 
d'encouragement accordée aux manufacturiers français, 
placés dans des circonstances locales plus avanlageuses que 
leurs rivaux? 


La préparation des lins bruts n'a rien d’uniforme, Opérée 
par les cultivateurs ou de pelits marchands, elle présente à . 
peu près autant de variélés qu'il y à eu de maios au travail, 
souvent aussi des fraudes qui échappent aux yeux de l’a- 
cheteur. Aussi le filateur anglais est-il exposé à faire rétra- 
vailler, pour les assortir, les lins qu'ii a ainsi rassemblés par 
lui-même ou par ses agents sur les marchés étrangers; et ce 
travail ne se fait ni sans dépense, ni sans quelque déchet. 
Le filateur français, au contraire, dont l’usine serait établie 
dans un pays à tin, ferait ses approvisionnements autour de 
lui par l'intermédiaire de petits marchands dont les livrai- 
sons quotidiennes et peu considérables seraient un con- 
trôle permanent de leurs opérations ; ou bien encore il pour- 
rait acheter ses ins sur pied, les ferait préparer suivant ses 
besoins, assortirait les qualités, les nuances, les longueurs, 
les classerail en 1°, 2°°, 3®* qualités : il diminuerait nota- 
blement, par la suppression des bénéfices intermédiaires, 
le prix de sa matière première, en même temps qu’il en 
augmenterait la valeur par des préparations plus soignées. 

3c sais bien que les lins reconnus jusqu'ici pour les plus 
convenables à la filature mécanique sont ceux de Flandre 
et de Belgique ; mais si le cultivateur de nos vallées voulait 
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tirér sa semence de la Flandre, et cueillir la plante un peu 
avant ja maturité parfaile, comme on le fait aux environs 
de Chalonnes ppur le chanvre, la fibre, plus douce, plus 
soyeuse, plus souple, remplacerait probablement sans désa- 
vantage les flasses de Nord; et si quelque jour une flature 
s'élevait en Anjou, elle y rencontrerait alors des éléments 
de succès et ranimerait à son tour une culture qui s'éteint. 

Mais fonder une pareille entreprise n'est pas chose facile 
dans ua pays où Pindustrie est encore à ses premiers jours, 
où le capitaliste aime à jouir sans aventurer sa richesse, où 
l'esprit d'association a été refoulé dans le néant par le mau- 
vais succès de ses premiers efforts. D'ailleurs, quoique le 
système de la filature du lia soit complet, tout porte à croire 
qu'elle subira encore, dans les détails de son mécanisme, 
des simplificaions dont chacune aura peut-êlre peu d’im- 
portance, mais dont l’ensemble produira économie de force, 
de temps, de main-d'œuvre, de capilaux, par conséquent su- 
périorité réelle d’une machine plus nouvelle sur une autre 
plus ancienne : et plus d’un industriel, arrété par la crainte 
qu'un établissement créé aujourd'hui soit dépassé par celui 
qu'on monters demain, attendra, pour commencer ses tra- 
vaux, que de progrès en progrès on ait atteint la perfection. 
Faut-il louer sa prudence ou blämer sa temporisation ? Des 
faits sont à mes yeux plus puissants qu’une argumentation, 
et j'invoque ici leur témoignage. 

À l'époque où la filature mécanique du coton a remplacé 
Je travail à la main, les manufacturiers qui se sont les pre- 
miers livrés à cette industrie ont presque tous acquis de 
grandes richesses : aujourd'hui si quelques-uns gagnent en- 
core, c'est parce que leur habileté supérieure et l’impor- 
tance de teurs ressources pécuniaires leur permettent de 
joinäre la spéculation à l’industrie, en saisissant toutes les 
occasions favorables d'opérer leurs achats et leurs votes. 
Le plus grand nombre végète, quelques-uns même se rui- 
nent. 

Et ceci se comprend aisément. En industrie, toutes les fois 
qu’on opère sur des matières peu connues ou par des pro- 
cédés pen répandus, toutes les fois que la concurrence ne 
se manifeste pas par l'abaissement exagéré des prix, mais 
par les efforts pour mieux faire, le champ s'agrandit devant 
l’homme intelligent, etles bénéfices répondent à ses travaux. 
Mais quand une industrie est parvenue au plus grand déve- 
loppement de ses facultés créatrices, que les fabriques mul- 
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dipliées avec le temps par l'encouragement des bis 
succès, suffisent, et souvent pat delà, aux besoins de ia 
consommation ; alors le producteur, que ne favorise plus 
l'emploi de procédés nouveaux et perfoctionnés, est obligé 
de recourir aux démarches dispendieuses et à l’appât da 
meilleur marché pour se procurer les débouchés nécessai. 
res: et le mal gagnant de proche en proche, le seul bénéfice 
auquel il soit permis de prétendre, c’est un mince salaire, 
un simple intérêt des capitaux. Telle est l'histoire de pres- 
que toutes les industries sous le régime de la concurrence, 
tel sera sans douts celle de l'industrie du lin. 


Le dernier arrivé à la vigne du seigneur était rémunéré 
comme le premier à l'ouvrage : en ce temps-là c'était chose 
équitable. Mais aujourd'hui il n'en est pas de même dans les 
champs de l’industrie ; les derniers venus glanent là où les 
autres ont récolté, et pendant que les timides attendent le 
moment favorable ‘æ mettre la main à l'œuvre, leurs devan- 
ciers travaillent, acquièrent de l'expérience et recuelllent 
les premiers bénéfices. Leur fortune est assurée s'ils n'ont 
pas négligé d'ailleurs certaines conditions indispensables 
au succès, 

Partout où vous pourrez réunir la proximité des lieux de 
production de la matière première, et de consommation des 
produits manufacturés, un capital suflisant à tous les be- 
soins, surtout une intelligence capable de donner la vie à 
cêt ensemble, vous pourrez marcher. Que la question des 
machines ne vous inquiète pas. S'il est encore utile d’aller 
en Angleterre étudier l'industrie, il n’est plus nécessaire d'y 
acheter tous les métiers : les constructeurs français sont en 
mesure. Le gouvernement anglais, dans le but de parquer 

cette industrie, à bien opposé tous les obstacles possibles à 
Jeug sortie; et s'il en permet aujourd'hui lexportation, ils 
pe peuvent nous parvenir qu'après avoir payé ua droit de 
sortie de 35 pour cent : et, chose étrange, comme si notre 
gouvernement entrait dans les vues de nos rivaux, ilé ren- 
.€ontrent encore à la frontière française un droit de 45 pour 
cent. En s0mime c'est 50 pour cent, sans compter tous les 
frais de commission, d'emballage et de transport. Enfin, 
coûte que coûte, nous en avons, 


U en résulte qu'un assortiment pour le lin peigné, com- 
posé de 3 étirages, 30 broches à filer en gros, 1,000 bro- 
ches à filer en fin, et qui coûte chez le consiructeur anglais 
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8h,060 francs, revient à environ. , . , , :; ‘70,00 #r. 
read daus un port de France : qu'un assorti. 

ment pour les étoupes, Composé d’une caisse 

avec sa garaiure, 8 élirages en fin, 20 broches 

à Îler en gros, 400 broches à filer en fin, et qui 

coûte en Angleterre 24,000 francs, revient en 

France à. L . . « . ° . e L % . Li . 40,000 


C'est donc, pour les deux assortiments, environ 116,000 fr. 
Ils peuvent prodaire par jour de 350 à 375 livres de fi, un 
peu pins de moitié en lin peignC, le reste en étoupes, Ce 
mot étoupes ne nous à réprésenté jusqu'ici qu'un fi inégal 
et grossier, ne pouvant servir qu’à la fabrication des toiles 
les plus communes ; mais les temps sont changés et les 
choses aussi, Ayant trouvé le moyen de remettre les brins 
des étoupes en droit ft, et d’en former des rubans de pré- 
parations, les Anglais sont parvenus à filer cetle matière 
aussi fin et aussi bien que le lin peigné : même ils la préfè- 
rent pour trames, parce qu’elle se tasse micux et qu’elle 
donne une toîle bien fournie. Les éloupes non fllées se ven- 
daient environ 25 centimes la livre. Filées dans les numéros 
ordinaires les plus courants, elles se vendent vers 2 fr. 60 c. 
l en coûte à peu près 60 centimes pour préparations, fila- 
ture et déchet. C’est une plus-value de 1 fr. 75 c. par livre 
qu'ils ont sa Jui donner. N'est-ce pas là un résultat prodi- 
gieux ? 

Quelque perfection qu'ils aient su donner au fil de lin pei- 
gné, ici leur mérite est moindre : car, si au lieu de mouilter 
la préparation comme le faisait l'inventeur, ils sont parve- 
nus, sans éntraver la marche des métiers, à la faire passer 
dans un bain de vapeur qui assouplit la fibre tout en lu 
conservant l'adhérence dont elle a besoin, s'ils ont réussi à 
compléter le système, il leur a fallu sans doute une grande 
connaissance des ressources que possède la mécanique; 
mais enûu ils n’ont fait que féconder la pensée d'un autre. 
C'est donc une gloire à partager entr'eux. 

F'aiindiqué plus hant, mais en passant, le droit que bat 
les Îls anglais en France, et j'ai dit qu'il était de 3 ou & pour 
cent. Ceci n’est pas exact. Le droit se calcule au poids de la 
marchandise et non à sa valeur: il est de 26 fr. 40 0, par 108 
kilogrammes, ce qui donne en effet de 3 à 4 pour cent sur 
les gros numéros de 8 à 15; mais sur les numéros élevés, 
comme 50 ou 60, U finit par n'être plus sensible, Heureuse- 

x. 45 
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ment pour notre industrie ce sont les gros numéros qui for- 
ment la majeure partie des importations, les autres ny en- 
trent que pour une faible quantité. …., 

De vives réclamations à ce sujet onl été adressées au mi- 
nistre du commerce : toutes demandent une augmentation 
de droits, mais elles varient toutes sur La quotité. 

Le filateur dont j'ai parlé en commençant appelle à son 
secours l'établissement d’un droit de 66 pour cent sur les 
numéros les plus bas jusqu’au numéro 15, 30 pour cent 
sur les numéros de 15 à 60, 10 pour cent sur les numéros 60 
et au-dessus. 

Je serais désolé si nos filaleurs avaient besoin d’une pro- 
tection aussi exorbitante, et je désespérerais du sort futur 
de l'industrie linière en Frauce, si le filateur que je cite ne 
se chargent de me rassurer lui-même, en disant dans sa 
lettre qu’il peut actuellement donner ses fils au-dessous du 
prix des fils anglais, d'après ua prix courant de Lille, où en 
est l'entrepôt général, Il établit à 25 centimes l’échevau de 
4,000 mètres en numéro 18, la même qualité que le tarif de 
Lille cote à 26 c. 174 

Si à ce prix notre compatriote ne réalise pas le bénéfice 
que mérite sa bonne fabrication, je conçois qu'il désire une 
augmentation de droit; mais celle qu'il demande est par trop 
forte : elle offrirait une trop belle prime d'encouragement à 
Ja contrebande et d'engourdissement au génie des produc- 
teurs français. | 

Ua comité de manufacturlers, réunis à Paris en novem- 
bre 1858, bormait sa demande à 18 pour cent de la valeur 
importés : et le conseil supérieur du commerce, après une 
enquête dans Iaquelle ont été entendus tous les intérêts que 
peut affecter une élévation de droîts sur les fls et toiles 
étraugers, réclame : 

4° La remise du droit de ?5 pour cent sur les machines 
importées d'Angleterre : 

2 La suppression de la différence dans la quotité du droit 
qui affecte les fils de lin et les fils d’étoupes , dont la distinc- 
tion est devenue impossible; 

… 8° L'élévation à 7 pour cent du droit sur les fils. 

‘Je me gardcrai bien de faire un reproche aux filatenrs 
français de réclamer une tarification qui les mette en état 
de lutter avec avantage contre leurs rivaux ; je dirais même 
que Ce serait unc juste représaille des 25 pour cent de droit 
par lesquels ces bons Anglais, si partisans de Ia liberté du 
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commerce, repoussent les fils étrangers, si {a rcprésaille 
était permise en économie politique comme elle l’est à la 
kuérre. Cependant, je ne sanrais me défendre d'inquiétude, 
en s0ageant à cette quéstion de douanes. Les droits sont 
faciles à augmenter; mais, quand les progrès d'ane indus. 
tric ont rendu nécessaire leur diminution . le trésor se débat 
et résiste, et le plus sonvent cet éiat anormat se prolonge 
au grand détriment de li cinsse immense des consomma- 
teurs. Une industrie naissente a besoin de protection, je le 
sais, surtout, lorsqu'elle doit lnttct tout aussitôt contre nne 
industrie étrangère, grande, forte, pleine de vigueur. Muis, 
elle doit surtout Ja trouver dans sa nature même : tout a ppui 
surnatarel lui donne une vie factice qui lui échappe sitôt 
qu'il a cessé. Si j’examine l'industrie du lin, je vois avec 
bonheur que la vie lui est propre, et que les éléments de sa 
prospérité sont en elle, En effet, si l’on m'accorde qu'it 
existe en France des manufacturiers aussi intelligents, des 
cavriers aussi adroits qu'en Angieterrs, si nous pouvons 
monter en France les mêmes machines qu'en Angleterre, 
n'a-t-elle pas pour la protéger les 15 pour cent de frais et 
droils divers qu’ont à subir les produits anglais pour venir 
chercher la vente sur nos marchés? pour peu qu’il n'y ait 
pas incapacité cher nous, cette protection doit suffire, 

. Toute rétolution , industrielle ou politique, est accompa- 
gnèe de faits désastreux; mais elle téconde l'avenir, et 
toujours ses résultats tournent au profit de l’humanité. Celle 
qui nous occupe ne sera qu’un exemple de plus à citer. 

Sans doute, au moment où les mécaniques commencent 
à remplacer le travail manuel, un grand nombre d'ouvriers 
sont en souffrance ; au moment où un travail jeur échappe, 
ils ne sont pas préparés à un autre, et la faim les assiége : 
mais qu'ils traversent cette phase de douleur, le travail leu 
reviendra, sous une forme différente, il est vrai, mais noñ 
moins réelle. La fleuse des campagnes tissera la toile ou 
Cueillera les fruits de la terre ; celle des villes entrera dans 
les ateliers où elle aura seulement changé d'instruments. 
Quantaux produits, ils anront été améliorés; le fil, devenu 
plus plein, plis régulter, d'une torsion plus égale, aura 
fourni une toilé plus régulière, ptüs belle et moins chère, 

Moins chère, ai-je dit? c'est ]à surtout qu'est le progrès. 
Du jour où le prix d’une marchandise s'abaisse, son usage 
s’étend ; et ce n’est pas seulément un accroissement dens la 
somme des jouissances humaines, une conquête au profit 


+ 
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du pauvre, c’est encôre una augmentation dans le 2sasse 
des travaux et des salaires. Avant l'isvention du métier à 
iricots, tes riches seuls portaient des bas. La classe moyenne 
couvrait ses jambes avec des bandelettes de tissus divers; 
le reste (99 sur 100 } marchait les jambes aues. Aujourd'hui, 
le pauvre, comme le riche, a des has, cheuds en hiver, en 
toute saison décenis. Avant l'invention du métier à filer, le 
nombre des ouvriers employés en Angleterre, par l'indue- 
trie du coton, était peut-être de 50 mille; aujourd'hui, à 
s'élève à 2 millions. N'y a-vil pas là accroissement de bien- 
être, de travaux et de salaires ? | 

Sans penser que l'industrie du lin acquière jamais use 
augmentation aussi gigantesque, ROus POUYOUS toujonrs 
espérer que l'introduction des nouvelles machines nous 
permettra de résister à l’envahissement de nos voisins, de 
mettre nos produits eu concurrence avec les leurs, d'assu- 
rer à nos ouvriers le twavail et le gain légiime qui leur 
échappe, aux consommatours ame jouimence aceessible aux 
plus modestes fortunes. ji 7 ‘4 | 

Avril 1839. :. 
An. Larné. 


SE 
AAPPORT DE M. LRCLERC-GUILLORY, SUR LR MÉMOIRE DE M, À. 


LAINÉ, RELATIF À LA FILATURE DU LIN AU MÉTIER MÉCA- 
NIQUE, 


Messieurs, 


Le comité de statistique, après avoir Ju le mémoire de 
M. Laïné, relatif à la Blature du lin au métier mécanique, 
et l'avoir discuté, nous a chargé de vous présenter un rap- 
port sur ce mémoire. 
| Soit que nous partagions, soit que nous combattions les 
idées de M. Lainé, nOUS suivrons, auiant que possible, daus 
notre examen critique de ce mémoire, l’ordre qu’il a adopté 
dans le développement des questions qu'il a traitées. 

La culture, la préparation et le tissage du lin sont esson- 
tiellement naturels à V’Anjou. Gette industrie agricole et 
manufacturière penche vers sa ruine, Le gouvernement doit 
la défendre, quant à présent, contre les prodiges des filatares 
anglaises, et l'importation en France de leurs masses de fil 
de lin. M. Lainé, lui, demande le statu quo, quant au droit 
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d'entrée sûr ces Sis ; mais, nous, nous s0!HicitoRs uRe aug- 
mentation modérée de ce droit 

M. Lainé a raison de dire que la ealture du lin est impor- 
tante dans notre contrée. 1l n’en « pas dressé la statistique, 
Nous tâchons d'en donner ici un juste aperçu. 

Dsos notre département , 3,200 cultirateurs ensemencent 
ensemble, eu ns d'hiver et lins d'été, chaque année ,envi- 
ron 4,500 hectares de terre, sur nne superficie totale de 
449,396 hectsres de terres labourables, soit 41291", Ces 
3,500 hectares proënisent on _ Dents 700,000 kil. que nous 
évaluons à. . : le. + 780,000 fr. ne c. 

Eten aie 79,0û0 doubles décaltres, 
estimés. CC Cr: . 270,000 Le : 

! 


TOTAL. + » 4,000,000 fr. »» €, 

Et si nous grossissons celte somme de celle obtenue par 
la conversion du lin en fasse, fils, mouchoirs, toiles; et 
des graines, en huile et tyurleaux, nous atteindrons vite un 
chiffre de près de cinq millions de francs. N'oublions pas 
que la presque totalité de ces Hos est employée dans notre 
pays. 

M. Lalné pense que , d'après le mode usité pour les chan- 
vres de vallée, si nos paysans arrachaient de terre leurs lins, 
avant que ja maturité en fùt complète, ils récolteraient des 
Hns moins durs qu'en procédant à cet arrachement après 
celle maturité. C'est vrai; mais la fibre de cette plante 
manquerait alors de lénacité , et le cultivateur perdrait une 
récolte de graines dont il retire ordinairement le Liers de la 
somme que la vénte de son lin lui a proeurée. Nes ebserva- 
tions s appliquent aux lins provenant des graines du pays, 
qui sont encore les seules reçues dans Jes ensemencements. 

” Pendant plusieurs années, notre maison de commerce (1) 
a falt des sacrifices pour déterminer des fermiers de notre 
pays à semer des graines de lin de Flanére et de Russie, La 
sécheresse ayant toujours contrarié la germination de ces 
graines, ou la eroissance de la plante, cet {nsuccès a ren- 
forcé l'ancienne prévention de nos paysans contre les grai- 
oes du Nord. . . 

Dans le mois de mars dernier, les graines de lin d'été du 
pays étant irès-rares, un marchand blatier, des environs de 
Saint-Florent, s’imagina rendre service en distribuant, dans 
les communes limitrophes de la rive gauche de la Loire, des 


(t] La waïsos de MM, Lecterc frères. 
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graines de Russie, sous le non de graines de lin d'été d'An- 
jou, Eh bient les cuftivateurs surpris de voir dans Jeurs 
guérels uue plante moins baute qu'ils ne s’y attendaient, et 
devenant d'autant plus roide et plus coriace que le graine 
_approchail de sa maturité parfaite, onk accusé ce biatier de 
les avoir trompés. Cette semencce étail sans doute surannée, 

Cependant, nous pensons avec M. Lainé, que, si nos agri- 
euiteurs, malgré leur répugnance à cet égard, étaient ame- 
nés à semer des graines de lin de Riga bien choisies, et fai- 
saient la récolte de la tige lorsqu'elle est encore verte, ils 
obtiendrsiont un PE soyeux et résistant, et — bria 
long. 

Le lin, dans notre. déparcnicat: a, jusqu'ici, été Blé die 
quenouille, principalement dans la Vendée. M, Lainé ra- 
conte que les fiteuses vendéennes ne versaient pas dans la 
bourse conjugale le prix de leur fil. Mais, ainsi qu'il en fait 
la remarque, si elles en achetaient des vêtements pour leur 
famille, n’était-ce pas ménager d’autant cetté bourse; en 
d'autres Lermes, y verser l'argent de leur Al? 

1 est indubitable que le fMage du lin à la main sera bten- 
tôt entièrement remplacé par le filage à la mécanique. Les 
fileuses de la Vendée le pressentent, Car M. Lainé nous dit 
que beaucoup d’entr’elles ont déja quitté la quenouille pour 
le travail des champs. Nous croyons qu'il commet une er- 
reur capitale, lorsqu'il affirme que, durant des siècles eu 
core, on devra au fusean le gros fl d'étoupes qu'il nomme le 
fit de bergère. Les fils qui se tirent le mieux au métier méca- 
nique sont précisément ceux d'étoupes, gros Ou fins. En 
voici une preuve éclatante : M. Vayson, fabricant de tapis à 
Abbeville, obtient, des éfoupes traitées à la mécanique, un 

… &l de chaîne qui ne lui revient qu’à 13 sous, tandis que ces 
étoupes filées à la main lui rendaient ua fil qui jui coùtait 
26 sous. 

Qu'une digue assez forte soit promptement opposée aux 
flots de fils anglais qui inondent aujourd'hul l'Anjou, et 
bientôt des filatures y seront installées, et la culture du lin 
s’étendra dans toutes nos Campagnes. 

Honneur à la Socitié indnstrielle et agricole de ‘Cholet, 
pour avoir pris l'initiative, en promeltant nne récompense 
à l'industriel qui le premier ouvrira dans cette ville une fita= 
ture de lin à la mécanique. Les tisserands de l'arrondisse- 
ment de Beaupreau gagncraient, à la créotion de cet éta- 
blissement, la facilité de choisir dans des magasins, peu 
éloignés de leur domicile, les fils dont ils auraient besoin, 


+ 
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et l'avantage de ne plus perdre un: temps précieux à courir 
çaet là sur les marchés, pour tächer de s’approvisionner 
de fils de diverses qualités, 

M. Lainé rapporte que l'invention dx métier mécanique à 
âiler le lin appartient à un Français; nous vondrions que 
cette assertion ne pôt être démentie. À cet égard , nous nous 
sommes livré à quelques recherches ; mais elles ont été 
infructueuses. Nous savons, d’après Costaz, qu’en 1810 sex 
lement, Napoléon, voyant avec peine la décadence de là 
fabrication des linons et des batisies qui avais rendu quet- 
ques villes florissantes , notamment celles de Saint-Quentia 
et de Valenciennes, songra que des machines qui fleraient 
‘18 Un dans les numéros les plus élevés, raviveraient cette 
fabrication, en permettant de fournir des marchandises dont 
le bas prix séduirait les eonsommateuts. Dans ce but, il 
éuvrit un concours , et promit un million aux nationaux ou 
aux étrangers qui résoudraient le problème proposé à cœ 
‘sujet. Aucune des machines présentées ne remplit les con- 
ditions du programme. Portér, dans son bel ouvrage de la 
Grande-Bretagne, sous le rapport de la population et de 
‘production, pubiie que, sur la fin du dernier siècle , des 
machines à fier le lin furent établies dans le nord de l’An- 
gleterre et en Ecosse. Ce serait donc avant l’époque de la 
promesse d'un million, que les échevanx de lin fé à la 
‘mécanique, dans la Grande-Bretagne, commençaient à en- 
trer en concurrence avec conx qui sortaient des doigts des 
‘fleuses. Dans une lettre trés-étendue de MM Defltte et Fer- 
ray, adressée le 5 février dernier àu Journal des Débats, ces 
savants üdustriels, en déroulant le tableau historique du 
progrès des métiers à filer le lin, ne disent rien quai puisse 
nous laisser croire que Ce système de filature aît été conçu 
par un esprit français. 

En Angleterre , le génie de la mécanique s'est adonné saus 
relâche à l'étude de ia fllaiure du lin; mais M. Lainé omet 
de nous dire que des droits prohibitifs, des capitaux immen- 
#s, n'ont cessé de stimuler son ardeur; et que de fortes 
primes, établies depuis depuis plus d'un siècle pour encou- 
rager la fabrication des toiles en Irlande, n’ont été suppri- 
mées qu'en 1850. Ces primes se montalent encore, en 1839, 
à 8,500,000 fr., presqu'au septième de ia valeur des toiles 
exportées du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne. De parcils 
eucourageruents ont contribué nécessairement à l'amétio= 
ration des procédés mécaniques. 
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Pendont qac nos rivaux perfoctonngient leurs métiers, 
nous, Français, nous marchions lentement dans la voie du 
progrès, parce que nous trouvions à vendre facilement nos 
fils et nos toiles, Mais, depuis six ans, céUe vente-devenant 
chaque jour plus difficile en présence des Gls, très-beaux et 
à très-bas prix, importés en France par cargsisons entières, 
nos Ülateurs se sont décidés à visiter les filatures anglaises, 
et ont surpris le secret d'une supériorité qui les écrasait, . 

Nos filateurs sont maintenant o0avainçus qu'aucun obs- 
tacle ne les empéchera d'arriver sur la même ligne que 
leurs concurrents; mais caux-ci sont entrés les premiers 
dans l’industris linière ; leur expérience est grande. Pour 
défier cette expérience, il faut à nos compatriotes une toute 
autre posiion que celle que M. Lainé leur concède. _. 

M, Lainé a été mal informé, en écrivant qu’un très-pelit 
nombre de filatures de lin à la mécanique sont créées dans 
£e moment en France; car il y existe au moins une ving- 
taine de ces établissements, qui ant coûté près de vingt-cinq 
millions. — Ils se développent pénibiement sous le régime 
du tarif ectuei; cependam, ils ont .élé fondés dans la con- 
-fisnce d’une augmentation de drail modéré qui leur permit 
de croître et d'acquérir des forces, sans ammihiler péan- 
moins cette louable concurrence d'où-unsît l'émulatien, . 

M. Lainé caicuie qu'au droit d'entrée en. France de A p, Üyg, 
dont sont frappés les fila anglais (M. Scrive. de Lälle le porte 
à 5 p. Oro pour Les bas numéro», et à:2 472.p. npour.les fils 
fins), on doit ajouter 45 p. Oo pour frais de commission 
d'achat de lins bruts, en France; pour frais d'expédition, de 
aransport, et de douane, en Angleterre; enûn,. pour frais 

. d'importation et de vente, en France, des fs étrangers. Le 
.£hiffre protecteur de nos fabriques s’élèverait, d'après ce 
calcul, à vingt p. 070; et M. Lalné de s’écriec : « N'est-ce pas 
» là une belle prime d'encouragement! » . 
Il nous semble que, pour considérer comme étant à l'a. 
-Vantage des Blateurs français des frais que supporteraiept 
les fllateurs anglais, il faudrait aussi énumérer les charges 
qui pèsent sur nos industriels, tandis que ceux des îles 
britanniques n’y sont point assujétis, Ces charges provien- 
nent du plus haut prix en France qu'en Angleterre, de la 
houille, des fers, des fontes, des machines. Ces charges 
résultent en putre de la difiérance notable de droits que 
paient les lins bruts exotiques dans l’un et l’autre royaume : 
en France, ces droits sont de 6 fr, 50 c. par 400 kilo. ; et en 
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Anglatetre, de 3 centimes, Môme défaveur dus le tarif des . 
toiles : une douzaine de servieltes anglaises’ datmassées, 
écrues, pale 3 fr. 60 c. à la donane de France ; et pareille 
douzaino de serviettes françaises n’est adroise en Angleterre, 
qu'en acquittant uh droit de 30 fr. 8e. 

Nous ne comprenens pas pourqaaoi M. Lainé sugmente les 
Sle anglais des frais de transport des lieux de débarquement 
aux marchés où ces fils sont vendus, Mais qu'ils solent 
déberqués, par exemple, à Nantes, à Caen, an Havre, il en 
coûtera moins de vorure pour les éonduire à Cholet, à 
flençon,'à Lisieux, que pour transporter sur les mêmes 
places les fils fabriqués:à Lille, ABberille, Psris, Tours, 
Ensuite ; pour quel motif, M. Lainé grôve-tilexclusivement 
les fllateurs anglais d’une comimissiüh, pour vente de leurs 
fla en France? N’estAl’pas évident ‘due touies les meisoné 
sagiaises ne seront pas obligées d'avoir des dépôts de leurs 
marchandises dans nos grands cehtres de consommation: 
de même que tous nas flateurs français ne seront pas-privés 
de l'avantagd abtaebé parfbis à ds -consigmation do marchan- 
des expédiées à la renie à commission, 

‘Une observation seule ‘renverse tout l'échetaudnge de 
és que M. Loiné élève au-dessus da droit d'entrée de 

‘ha Sp. Go sur les fils anglais. D'abord, ainsi qu'en Prahce, 
se récohe bezacoup de lin dans lü Grande-Bretague ; en- 
suite, C'est que plus des 4757’: des fils anglais importé 
ea Froûce proviennent ds lin de Crimée, de Riga, de Saint- 
Pétersboëry, de Hollande, de Belgique, lius bien moins 
chers que tes nôtres: Elle est donc Enter Ja promus ” 
5 p. Üo accordée: à 208 filateurs. 

“Nous ignorons le nom du flateur français muguet M. Lainé 
fait allusion, assez hard poar soutenir qu'aujourd'hui fl 

peut vendre ses fils à aussi bon marché que les fils anglaïs 
d’un grand dépôt formé à Lille; mats il.est avéré que plü- 
sieurs de 504 plus habiles filateurs, gntre autres MM. Fer- 
ray etC°, d'Essonne, ne peuvent écouler tous leurs produits 
en # restreignant au plus mince bénéfite, tant leurs res- 
sources sont inégales dans cette Intte industrielle qu'ils ont 
Æu ke courage d'engager avec les ftlateurs anglais. 

Les énergiques réclamations de nos flateurs, de nos fa- 
-bricants, de nos agriculteurs, auprès de notre gouverne- 
ment, à l’effet de frapper d’un droit d'entrée de 18 p. 00 les 
fils, et de 26 p. Gp les toiles, arrivant de l'étranger, ont 
profondément énx l’Angiéterre. Elle tremble donc qu'une 
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reutriction momentanée dans l'admission de ses Bla ça, 
France, ne soit cause de la prospérité de nos flatures da 
lin. Remarquons-le bien; l’Augieterre, quand elle abaisse 
les barrières qui ferment lentrée chea elle à un produit 
étranger, c'est qu'alors, SOUS Ce rapport, elle ue redoute 
plas de concurrence. — Ne s0yous pas dupes de ses fausses 
. démonstrations de générosité. Ii serait vraiment par trop 
naïf de souffrir que ses ls et ses toiles continyuassent à en- 
yahir nos marchés, et à en exclure, par Jeur-exemption de 
presque tout droit, les produits de nos filatures livrées ee- 
care. des. essais, Ne négligeans point les intérets du pays 
au profit,des intérêts. du dehors. IL-faut protéger, sans leg 
engourdir dans La paresse, telles industries, elles culiures, 
en raison de leur importance et de leur avenir pour Je pays 
Qu'on nous cite une culure mieux appropriée à Ja nalure 
de notre sol, que celles des plantes textiles. Qu'on nous 
indique une industrie plus nationale, que la filature et k 
ilssage du lin et du chanvre. :  .  …. .: 

Nous avons démontré, contrairement à:M, Lainé, qu'aur 
cune protection sérieuse ne plaçail 08 filateurs à l'abri 
d’un péril immivent ; il est urgent que cette protection leur 
ædvienne. En France, si plusieurs ateliers de construction 
sont en mcsure de fournir chacun, par mois, mille à douxe 
cents broches, à nos filateurs de lin, nous répéterons , après 
M. Lainé, que les métiers frauçais sont beaucoup plus chers 
que les métiers anglais. Nous ajouterons que d'introduction, 
il y a peu d'auntes, à Dunkerque ,.à Lille, à Abbeville, de 
ces métiers mécaniques anglais, à coûté une énorme prime 
de 100 p. 079 qu'il est nécessaire d'amortir, ‘ 

Le début de nos fllateurs nous prouostique de brillants 
succès. Tachons d'empêcher, jusqu’à ce que leurs établis 
sements soient pleins de force, qu'ils ne baissent pavillon 
devant leurs adversaires, dont l’industrie est si puissante, 
qu’un filateur de Leeds, possédant, grâce à.ses profits con- 
sidérabtes, une fortune de cent millions de franes, répand 
chaque jour dans ie commerce dix mille kilogrammes de fils 
de lin filés dans une seule de ses fabriques. 

En principe, les prohibilions sont funestes au développe- 
ment de lindusirie, partant à. la civilisation. Mais, pour 
renoncer à toute restriction en matière de douane, ii fau 
drait pouvoir réorganiser tout d’une pièce le monde agri- 
cole, industriel et commercial ; de telle sorte que tous les 
peuples voulussent bien se soumettre au niveau du {aisser- 
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faire et du laisser-passer, En un mot, il faudrait les convertir 
à la foi de la liberté commerciale, Ne comptons pas de nos 
jours sur l'opération d’un pareft miracle, 

On est toujours assez éloquent, et l’on est toujours sûr 
d'être écouté, quand où détlame contre les plus faibles 
restrictions touchant le commerce international. Mais, quel- 
qu'ingrat que soit dans ce moment notre rôle, nous dirons 
hautement qu'il est nécessaire de protéger certaines bran- 
ches de notre agriculture, dé notre commerce et de notre 
fndusirie, quand cés branches encore jeunes promettent de 
dévenir vigouréuses, et de produire les plus beaux fruits, 
C'est le lieu de fairé observer que l'expérience prouve jus- 
qu’à l'évidence que, dans l’état actuel des sociétés, si les 
échanges de produits férents sont fructnenux entre deux 
nations ; ‘les échanges de produits similaires sont presque 
toujourg ruineux pour l'uné où l’autre de ces nations. La 
Frince, dont le sol convient si patfaitement à la culture 
des plantes textiles, demande qu’on l'aide à exporter ses fils 
et ses tissus de lin et de thativre. Pour qu'elle en ait la fa- 
culté, il ne fäut pas admettré dans ses ports, en franchise 
pour ainsi diré, lés articles similaires sortant des Wanufac- 
tures anglaises, 


Le gouvernement a déclaré dernièrement qu'en attendant 
la présentation d’un projet de loi, pour la révision des tarifs 
de douane, concernant les fils et les toiles de lin et de 
chanvre, il rendrait une ordonnance favorable aux iatérèts 
de nos cultivateurs et de nos fliateurs. 


_ Alan de contribuer à kMer la publication de cætte ordon- 
nance, provoqués déjà par de nombreuses pétitions aux 
chambres, nous preposons à la Société industrielle, malgré 
l'opinion contraire de M. Lainé, d'inviter notre honorable 
président à adresser au tministre du commerce une demande 
tendante à ce que le droit protecteur de notre industries 
linière soit parté au moins à 46 p. 0jg sur les fils étrangers, 
à leur.entrée en France. Le chiffre de ce droit sersit chaqne 
année réduit suivant i'échelle des progrès de nos Elateurs: 
— Affermis par cette protection Lemporaire et décroissante, 
ces iodustriels parviendront à filer je lin, et bientôt ils 
s’exerceront à la flature des chanrres. 11 importe qu'ils on- 
trent au plus vite dans cette dernière voie industrielle , et 
qu'ils n°y consument pas leur temps en stériles efforts. Les 
Anglais savent déjà filer les chanvres pcignes. Maintenant, 
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ile s'ingénient poar filer les chanvres bruts, c'est-à-din cour 
qui ne sont ni moulinés, ri serancés. 

Notre maison de commerce vient d'expédier des chanvres 
bruts de nos vallées à l'un des principaux mécaniciens de 
Leeds, qui se flatte, sans les avoir préalablement peignés, 
d'en rer les fibres au plus haut degré de lénuité. Ainsi, 
une révolution, dont les effets sont irrésistibles et incalcu- 
lables, s'accomplira pour la filature des chanvres. Si nous 
restions stationnaires dans le filage de ce filament, noms 
assisterions à la prochaine agonie de la culture des chanvres 
en France. Notre dépariement, qui en a récollé, en 1838, 
au moins 6,500,000 kila, d'une valeur de cinq millions de 
francs, souffrirait cruellement d'une découverte dont lap- 
plicetion serait pour nous un mystère. Les localités où se 
fabriquent beaucoup de toiles, emploient Ja plus forte partie 
des chanvres d'Anjou. Noire pays cesserait d'y vendre ses 
chanvres, parce que les tisserands achèteraïent les fils étran- 
gers fabriqués avec des chanvres de Russie mwins chers 
que les nôtres. Ces réflexions sont tristes ; mais nous serions 
blämable d'avoir gardé le silence, lorsque, faute de l'appui 
du gouvernement, des sources de richesses pour notre 
agriculiure et notre industrie seraient à la veille d'être 


taries. 
LECLERC-GUILLORY, rapporteur, 


EIRE = DCE AE 
MAISON DE COsSÉ-BaIssAC. 
Noticeiue à la Société industrielle; par M. V: GODARD-FAULTRIER . 


La vilio de Brissac est fort ancienne, La chronique de 
Saint-Aobin en fait mention dès l'an 1042 {1}: elle portait 
alors bo nom de Braccum-Saccum. Foulques-Réchin, comte 
d'Anjou, écrivain de la fin du xr° siècle, en parle comme 
d’un lieu à lui appartanant, et qu'il nomme Brachesze, cas- 
trum meum guod vocatur Brachesac (2). li paralt que 165 
comtes d'Anjou donnèrent en flef cette ville à quelqu'homme, 
d'armes qui, prenant le nom de Brachesac, Le transmit à ses 


(1} Ménage, Sablé, page 121. Nous n'srons pu décourrir eette Chro- 
nique de Saint-Aubin. Un des exilés polonais, nommé Rettel, l'avait, 
dit-on, trouvée dans les archives de la préfecture; mais on &Ous & as- 
auré que Le fait est faux. 

(2) Fragmentum, page 395 du tome x; Spicilège d’Achéri. 
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descendants. Car nous voyons un Quatre-Barhes, l'acqué- 
rer rmôme de La-terre de la Rongère, qui vivait vers le der 
nier tiers du xurr° siècte, nons le voyons marié à uue Jeanne 
de Brôchessac. À ce propos, Ménage, page 2h14, fait cette re- 
marque : « comme la.terre: de Broctièssac estait une torre 
»-comsidérable, la maison de Brochessac estait sans doate 
» ani en C6 temps-là uoe maison d'Anjou considérable.» Bris- 
sas (ut appelé Brochessac On Brachesec jusqu'en 1526 (1). La 
première maison de ce nom s'éteignit vers le xrmr siècle, 
dans celle de Chemiilé (2). Bristac, par la suite des temps, 
appartiut aux scigneurs de la Varenne, puinés de la maison 
de Maïlé-Brésé, de qui René de Cosaé Pacheta à la fin de 
xv’ siècle, 

.. Li commevoce uns ère glorieuse pour cette ville. La fa- 
mille de Cessé projette à l'horiron du royaume une fmmière 
brillante dont ke foyer fut la chaude et plaisante vallée de 
Brissac. À mi-côte , aur les bords du ruisseau d’Aubance, 
dans uo vallon qui rappeile l'lkalie, par sa verdure et son 
soleil, s'élève sur les ruines d’un château plus ancien 1e ma- 
soir vraiment royal des Cossé-Brissac, qui mérite d'être en 
1611, érigé par Louis XIJLen duché-pairie, 

L'architecture y sst irrégulière, mais imposante; le pa- 
villon du centre s'élève avec noblesse et digaité; les Gnq 
ordres, étagés les uns sur les anatres et couronnés de la de- 
vise véreute lempore, semblent être comme les degrés à l’aide 
desquels les Brissac sont arrivés, avec le temps ët La valeur, 
au feite de leur illustration et de leur gloire. 

Pénétrez dans le château : un escalier ‘qui vous rappelle 
ceux du Louvre, de vastes salles, des soUvyes encore éorées 
et peintes de mille couleurs, des portes scæliptées, de larges 
et hantes croisées aux contrevents rouges, es terrassas-Où 
disent des fragroents de statues, des débris arrachés an 
temps et aux guerres civiles, une galerie de personnages 
rétablie par le duc actuel, tous portraits d'aleux, sont les 
derniers témoins de la magnHicence des anciens seigneurs. 

‘Allez visiter ce château à l'heure da couchant, quand Île 
soleit ne laisse plus osciller sur ses loits que de faibles 
rayons, quand la nuit semble de lain s'échapper de la vaste 
forêt, pour couvrir le vallon, c'est le moment qui convient 
au château, car aussi lui.est à son déclin ; il sent que ie xx” 


{1} Géngraphie de Maine et Loire de M. Adville, page 53, 
(2) Pigauioi de la Force, page 170, tome xir, 1 
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siècle n'a pas de brillante sauréole à donner à son faite ; il 
comprend qu'il est dans un demi-jour qui bientôt (oucike à 
la nuit. Sous l'impression de ces idées, jetez nn regaxd sur 
le petit chateau qu'on prendrait volontiers, relativement au 
grand, peur la maison de portier, et d’ello-même cette con- 
clusiou viendra sur vos lèvres : la noblesse s'en ba, ses vieux 
manoirs ne sont plus que des tombeaux, la bourgevisie naît à 
sa place. Quel gouffre entre Île xvr° siècle et Le xrx°! mais si 
le château est à son conchant, il laisse encore assez de lu- 
mière pour éclairer la cendre des aïeux qu'il renferme. Al- 
lons la remuer saintement, la peser au poids de la bravoure 
et de la vertu qui furent généralement l'apanage des Cossé 
Brissac. re 

Nous éons assis dans ie grande salle des tebleaux, lors- 
que nous évoquimes les principaux personnages de cette 
famille illustre ; ils nous apparurent tour à Lour par la pen. 
sée, suivant l'ordre des siècles. D'abord, nous vimes Kacre . 
de Cossé, premier homme de logement de Philippe- fuguste, 
ensuite Roland de Cossé, l'un des compagnons de saint Louls à 
a Terre-Sainte 1). Pendant le x1v° siècle, les Cossé. dispe- 
raissent à l'horizon historique ; ils sont dans le nuit, mais 
c’est une nuit de labeur, une nuit d’enfantement qui plus 
ter fera ressortir davantage l'éclat de cette famille. 

n effet, le xv° siècle se déronle à nos yeux : la généalogie 
des Cossé commence une carrière brillante qu'elle poursuit 
durant trois siècles. Ce n’est plus alors qu'une suite nou in- 
terrompue de maréchaux de France, de granûs-maîtres de 
l'artillerie, de coloneis-généraux de l'infanterie française, 
de ducs et de pairs, de grands pannetiers, de grands fou 
couniers et de chevaliers des O , ne 

Quelques auteurs , plus épris de ja magnificence et de La 
bravoure de cette maison {2} que fidèles à l'histoire, entre 


(1) Dictieunaire de ja noblesse, édition 1772. 

(2) La grandeur de cette maison s'établit au xves siècle. Avant celle 
époque, les Cossé, bien que des meilleures sonches nobles de France, 
étaient loin de l'illustration qu'ils acquirent, dans La suite. Ménage 
le prouve dans son 2° volume de l'histoire de Sablé, resté inédit, en 
s'exprimant ainsi, chapitre xv1: « François l°", ayant envoyé en 1549 
» Charles de Cossé de Brissac vers Charies-Quint, pour le consoler de 
» la mort de l'irmpératrice, le cardinal de Boulogae écrivit au conmé- 
» table de Montmorency, de 1a part du pape, pour le dire au roi, que 
» le pape croyait qu'il eñt été meilleur d'y envoyer un personnage de 
» plus grande étoffe, non pas qu'il ne l'estimat honaéie gentilhomme, 
+ Mais afin que l'empereur en eût plus grand contentement. » 
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prirent de rattacher son bercean aux vieux Romains ; plu- 
sieurs la font descendre de Cocceius Nervs, D'eutres, moins 
fous , mais aussi mal informés, la croient originaire d’ita- 
lie, et parente des Cossa de Naples. Philippe de Commines, 
on parlant Ce Jean de Cossé, sénéchal de Provence pour 
René-le-Bon, duc d'Anjou, dit qu’il était de bônne maison du 
royauime de Naples. Brantôme tient à peu près le méme-lan- 
#age; en traitant du maréchal de Brissac, il ponrsuit ainsi : 
u J'ai oui dire que ses prédécesseurs étaient du royaume de 
» Naples, et vinrent en France, et le bon roy René les y 
* amena (d’autres disent le roi Chartes VIl) et les aima et fa. 
» vorisa fort : si bien que do succession en succession et de 
» père en fils, ils ont été toujours gouverneurs du château 
« d'Angers, la plus belle forteresse de France, ete. {1}. » 

Ces auteurs se trompent, car il est certain que les Coseé 
sont originaires ou de Cocé-le-Vivien, dans le Craonais, ou 
de Cossé, près de Viré, dans le Maine {2}. Nous trouvons leur 
#énéalogié dans l'histoire des grands officiers de la cou- 
ronne, tome IV, page 834, mois elle ne commence qu'à Thi- 
baut qui fut gouverneur du château et du comté de Beanfort- 
en-Vallée, pour Jeanne de Laval, veuve de René, duc d’An- 
jou; parmi les plus remarquables, suivent : 

René de Cossé, acquéreur, comme nous l'avons dit, de la 
terre de Brissac, Cette 1èrre se composait, 4° de Ja petite ville 
de Brissac, contenant 309 feux, une sénéchaussée et un gre- 
nier à sel; 2° de 28 paroisses ou flefs dans l'étendne d'euvi- 
ron quatre lieues. Différents châteaux considérables et le 
gros bourg de Thonarcé en dépendaient (3). René de Cossé 


(1) Brantôme, page (58, tome 71, édition de 1739. 

(2) Ménage, 2° voluma de Sablé, inédit, chapitre xvr. -Cocé-le-Vivion 
avoit des scigaeurs dès le x1° siècle, ainai qu'il résulte de ce passage 
extrait d'une donation faite aux moines de Ssint-Serge, et dans Ja- 
quelle un Cocé figure comme témoin. « Fivianus filius Hugonis de 
Cociaco. » (Lobineau. Preuves, col, 219.) Ménage pense que nos Cossé 
#0nt originaires de Cocé-le-Vien, satrefois de l'Asjon. Sans oser tran- 
cher la question, nous ferons observer, à l'appoi de son apinion, qu'il 
paraît résalter des deux C croisés qal composent le chiffre des Cossé 
<# qui sont peints en or aur les solires du châieau en cetie forms 9C 
que cetle illustre famille n'a pas toujours écrit son Dom pur deux SS, 
ninsi Cossé, mais qu'elle l'a écrit de cette façon, Cocé, ce qui est con- 
forme an nom latin de €oré-te-Vivien, Cociacus, Coceius, et nulle 
ment an nom latin de Cossé, près de Viré, dans le Maine, lequel s'écrit 
Cossiacus, 

(3) Dictionnaire de 1s noblesse. 
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fut. estimé de Gharies VIE, de Louis XII et de Francois j"', 
Celui-ci le. constilua gouverneur de ses enfanss (1) et le éhar- 
gea de les accompegner quand. ils furent enroyés comme 
olages en Espagne. . 

Charles l'' de Cosse, fils du précédent, aë vers 150$. H 
entre au service à.33 ans, il commande une compagnie de 
chevau-légers à la prise de Yeiane et du chôtean de Suse 
en 4537, fait les campagnes de 1842 à 4545 en quelité de co- 
lonel-général, obtient le bâton de maréchal en 1550, ainsi 
que le gouvernement: général da Piémonx qu'il conserve 
neuf ans, reçoit à son retour une épée d'honneur des mains 
d'Henri IE; est nommé gouverneur ei lieutenant général de 
Picardie; reçoit le commandement de Paris, sœus Charles 
IX; contient les calvinistes, #t reprend sur les Anglais le 
Havre-de-Grâce en 1562, Il meurt à Paris, en 1365 {2}. 

Arthus, dit de Gopnord, frère de Charles, Il fait les cam- 
pagnes de 4554 à 1567. 

Timoléon de Cossé, fils de Charles, tué en 1569 au siège 
de Nucidan, à l'age de 25 ou 26 ans. Brantüme nous le peint 
comme -étant le lion des batailles, 11 fut gouverneur de La 
viite ot du château d'Angers. 

Chartes II de Cossé, frère du précédent. Il fut ausai gou- 
verneur de chèteau d Angers, # acquit de la gloire dans tes 
campagnes de 1582, 1545, 1586 et 1588, prit parti pour le que 
de Mayenne, eut les gouvernements du Poitou, de la Ro- 
chelle, de l’Aunis, de l'ile de Ré et de Paris. Le 22 mars 
1594, il oûvre à Henri LV et à son armée les portes de Paris: 
ce fait à lui seul vaudrait des siècles de noblesse si l'intérêt 
p’y avait pris part. Charles exigea le titre de maréchal de 
France, 800 mille livres d'argent et une pension de 30,000 
étus sa vie durant. Quoi qu'il en soit, Louis XIII le créa duc 
et pair, et Brissac fut le chef-lieu de la duché-patrie. Charles 
mourut en 4621 

Nous pourrions citer d’autres grands capitaines, tant lé 
génie des combats, durant le xvi° siècle et le xvix, parut 
héréditaire dans cette famille, Au récit de Brantôme, sur les 
Brissac, vous diries des demi-dieux et des foudres de guerre. 
Cette maison a donné peu de personnages au clergé: sa des- 
tinée lui tfaça la carrière des armes, et nulle autre en France 


{1) Dictionnaire de 1a noblesse. 


(2) Biographie universelle publiée par Furne, Voir aussi Brantôme 
et Montluc. 
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me la remplit plus glorieusentent. Comme membre du cler- 
gé, nous citerons cependant messire Philippe de Cossé, dont 
on voil encore l'inscription funèbre ea leitres gothiques sur 
une des tombes éparses de la terrasse du chiteau, 

La voiti : « Messire Philippe de Cossé, fils de messiro René 
» de Cossé (1), évêque de Coutances, abbé de Saint-Jouint, 
» grand aumênier du roi Henri Ii, conseiller dudit... en son 
»* Conseil privé. 1L mourut à Gien-sur-Loire, le 24° jour de 
» novembre 1553, à... » 

Les Gossé-Brissac De sont pas seulement remarquables par 
leurs grands guerriers; ils ont d'autres titres moins bril- 
lants, il est vrai, mais plus solides, l'industrie leur doit 
aussi de la reconnaissance. Charles de Cossé, possesseur de 
la terre de Galuze, en Italie, près de Montferrat, en fit un 
échange vers 1662, coatre les terres de la Guerche et de 
Pouancé (2). Cent aus plus tard, Louis de Cossé, duc de Bris- 
sac et de la Guerche, entreprit, si l'on en croit la tradition, 
d’expioiter les mines ce fer de Pouancé. Les forges lui doi- 
sent leur commencement; on dit même qu'il fit venie de 
Normandie des ouvriers experts dans cette industrie (3). 

. Terminons la brillante généalogie de nos Brissac, par 
Louis-Hercule-Timoléon de Cossé, pair de France, gouver- 
neur de Paris, capitaine-colone]l des Cent-Suisses. Il naquit 
en 1754, et fut en 1794, créé commandant général de la garde . 
constitutionnelle de Louis XVL 11 est détrété d'accusation en 
1792, puis transféré à Orléans, et de là conduit à Versailles, 
où il trouva la mort dans les massacres de septembre. 

- Quelques personnes âgées de la petile ville de Brissac ont 
conservé le souvenir des bienfaits de Louis-Hercule-Timo- 
1éon, Sa haute position dans le monde ne lui fit point oublier 
ceux. qui souffraient de La misdre dans l'étendue de son du- 
ché; sa bonté s’adressait surtout aux enfants trouvés. Son 
cœur compatissait à la manière-de Vincent de Paul, au sort 
de ces petits êtres abandonnés par des mères coupables ; 
comme elles savaient son humanité, elles n’oubliaient pas 
de les faire déposer la nuit sur le fief de Brissac, le plus près 
possible du château, et souvent il arriva s0iL au duc, soit à 
ses gardes, en se promenant dans le parc et les prairies, de 
trouver le matia à l'ombre d'un chêne ov d'un crmeau ‘un 


{1} H était frère de Charles £* de Cossé et d'Arthus de Gonnord. 
- (2) Notice par Le marquis de l'raulx, page 87. 
(3) 44. 
L 16 
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pauvre enfant hlout dans un purceaü dé feuilles sèches, car 
les mères des paroïsses environnantes fournissaient sussi 
leur contingent, Ainsi, ces petits êtres, qui dans ane nait 
perdaient leur famille par les liens du sang, retrouvaient le 
matin un père en humanité, et ce père était Louis-Hercule 
qui les confiait à d'excellentes nourrices. Arrivés à dix ou 
quinze ans, le duc leur faisait apprendre des états, ot quand 
ces intéressantes créatures pouvaient voler de leurs ailes, il 
ouvrail les portes de son châtcau pour leur donner sortie ei 
pour en recevoir d’autres. Mais jamais il ne les perdait de 
vue, il surveillait toujours leurs besoins, et si quelque acci- 
ent brisait dans leurs mains l'instrument du travail, infir- 
mes, ils revenaient au château chercher un asile, une 1ombe, 
comme enfants ils y avaient trouvé un berceau, Le duc, La 
bile à souder les cœurs, quelquefois prenait plaisir à réunir 
ses chers enfants trouvés, et lorsqu'il entrevoyait un amour 
paissant, bien loin de le défendre, ii l’aidait par one dot, 
par un bail, ou par l'acquisition d'instruments de travail, et 
mariait les deux amants, car son cœur plein de tendresse 
comprenait qu'ils avaient d'autant plus besoia d'aimer qu'ils 
étaient privés de famille, Les vicillards n'ont pas encore ou- 
blié l'alliance de Jacques Duparc avec Jeanne la Bruyère, 
ainsi nommés parce que Le premier avait été trouvé dans le 
parc de Brissac, el sa compagne dans une bruyère, Noble fa: 
mille dont les annales ne peuvent en somme enregistrer que 
âes bienfaits! Le duc nourrissait prés de son château des 
biches, des cerfs, des lièvres en abondance, et souvent ces 
animaux faisaient irruption dans ces métairies. Ses fer- 
æiers, dont les récoites se trouvaient pär-là quelquefois ra- 
vagées, allaieni se plaindre à lui-même; alors il les écoutalt 
avoc bonté, faisait enquêle du dommage et le payait au tri- 
ple, en leur donnent quittance du farmage. 

Les gens du pays l’adoraient ; aussi, avalent-ils l'habitude 
de sonmer les cloches à grande volée quand A ie due arrè- 
vait à Brissac; ON venait d'Aloin, pour le voir et le saluer, H 
ne cessait à chaque voyage de les prier de ne faire aucuns 
frais; mais ce fut toujours en vain, car ils voyaient en s4 
personne moins un seigneur qu'un bon père. 

Arrélons-nous ici pour jeter un regard dans la grane 
salle des tableaux où Le lecteur est entré avec nous. Sans 
dessein peut-être, les deux plus illustres de la famille ont 
été placés vis-à-vis l’un de l'autre aux extrémités de l’ap- 
partement. Charles 1°”, gouverneur du Piémont, en costume 
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du xv:° siècle, bardé de fer, se troure à gauche de la porte 
d'entrée ; le commandant général de la garde constitution- 
nelle de Louis XVEest sur La cheminés, en grand habit de 
coar; deux cent trente ans les séparent et aussi toute la lon- 
gueur de la salle occupée par d’autres portraits : au centre 
de toutes ces gloires quelles pensées vous assiègent? À la 
vue du gouverneur du Piémont, vous songes à son fils Char 
les 11; en pensant à ce dernier, vous assistez à l'entrée d’Hen. 
ri IV à Paris, et bientôt vous vous dites avec nne sorte de 
fierté nationale : « Un Brissac intronise le premier en France 
+ les Bourbons, assiste an berceau de leur royauté et par 
» tage leurs succès. » Puis détournant les yeux de ce brillant 
spectacle, vous Les portez sur le commandant de la garde 
coustitutionnelle, et alors vous ajoutez : « Un Brissac a Fhon- 
* neur de mourir avec Jes Bourbons, d'assister à teur déclin 
* el de partager leurs revers. s Avec Henri IV, Charles FE de 
‘Brissac ; ayec Louis XVI, Louis-Hercule-Timoléon de Cossé, 
Ne dirait-0® pas de ces deux familles qu'elles ont ensembie 
eommencé et fini leur grandeur ? Nos réflexions sont expri- 
mées par ces dernières paroles du Brissac massacré : « Je 
» ne fais, disait-it, que ce que je dois aux ancêtres de Louis 
* XVI et aux miens.» 

1 a laissé sa terre de Brissac à son cousin, M. de Costé, 
actmoilement duc et pair de France, dont le fils s'occupe à 
recveiilir dans la grande salle les divers objets qui peuvent 
se ratiicher à sa famille, parmi lesquels nous citerons Le 
boisseau des seigneurs de Cossé, fait en métal, et arné de 
leurs armes ; c'est le patron de la mesure de Brissac encore 
en usage, à l’aide de laquelle on pourrait facilement con+ 
naître les vingt-six paroisses qui relevaient du duché. Main- 
tenant, faites-vous conduire dans la vasle salle où s’opéra 
la reconciliation de Louis XIII el de Marie de Médicis, sa 
mère, et l'on vous montrera le mur creux dans lequel Mae 
rie , se cachant derrière une tapisserie de laine, pouvait, à 
Finsa de son fils, s'assurer de la pureté de ses intonilions. 

Ea quittant l’intérieur du château, si vous désirez visiter 
les prisons, on vous fera descendre un escalier de treme à 
quarante pieds sous terre, en forme de limaçon, aux flancs 
duquel à droite et à gauche s'ouvrent quelques cellules 
étroites, humides, sans clarlé, Où vous remarquerez eu- 
core des anneaux de fr, Descendez pius bas, et, au fond 
de ce labyrinthe, vous verrez une margelle et un gouffre 
carré surmonté d’un cintre qui paralt co diviser l'ouver- 
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tare. C'est uné oubliette, sorte de puits sans éau de plusieurs 
pieds de profondeur dans lequel on jetait les condammés à 
vue détention perpétuelle; elle est en partie comblée. Cetle 
disposition des cachats de Brissac est Curieuse en Ce qu'il 
semble que la durée des peines y soit observée. En effet, les 
prisons à temps occupent dans le labyrinthe le lieu le plus 
élevé, tandis que loubliette ou la prison dure est plus creux, 
Le nom d'oubliettes vient de ce que les malheureux con- 
damnés à ce supplice étaient peur jamais oubliés; leur voix, 
étouffée sous l'épaisseur des murs et perdue dans les allées 
du jabyrinthe, ne pouvait arriver aux oreïles de personne. 
L'histoire ne rapporte pas qu'un Brissac ail quelquefois jeté 
des victimes dans ses oublieites comme lon1 fsit tant d'au- 
ires signeurs. Celui-là (1) qui, après la paix de Cateau-Cam- 
brésis, voyant que ses soldats mouraient de faim, teur di- 
sait : « Mes amis, du pain éhez moi tant qu'ily en aura!» celui- 
là aurait-il condamné des malheureux à un supplice aussi 
cruel? non? Ses descendants qui n’ont pas en général cessé 
de marcher sur ses traces , l’auratent-ils fait davantage? as- 
surément non , car il m'est jamais venu à la pensée des Bris- 
sac de se livrer au plaisir dans leurs salons dorés, tandis 
que sous leurs pas gémiraient des victimes. 

Le Muséum d'Angers possède, sous ie n° 6 de la sculp- 
ture, un buste en marbre blanc, haut de deux pieds huit 
pouces six lignes, de Jean-Paul-Timoléon de Cossé, duc de 
Brissac, maréchal de France, gouverneur de Paris et grand 
pannetier, mort en 1784. Le pied du buste porte les armoi- 
ries des de Cossé, qui sont de sable, à trois fasces d'or den. 
telées par ie bas. 

V. GonanD-FAULTRIER, 


RAPPORT SUR LA DEUXIÈME EXPOSITION HOATICOLE D'ÉTÉ, 
OUYBETS AU JARDIN BOTANIOUE DANGERS, LE 3 JUIN $859, 
PAR LES SOINS DU COMITÉ D'HORTICULTURE DE LA SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE D'ANGERS ET DU DÉPARTEMENT DE MAINE ET 
LOLRE. 


Messieurs, 


Vous vous souvenez encore de la brillante exposition de 
Heurs organisée, ce printemps dernier, au Jardin botani- 


-_ (1) Charles 1* de Cossé. 
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que, par les soins de voire comité d'horticukure : vous n’4- 
vez point oubliéle sentiment de satisfaction qu'elle fit natire 
parmi les nombreux amateurs de fleurs da département de 
Maine et Loire, et Ja haute idée qu’elle laissa de nos riches- 
ses végétales aux étrangers qui la visitèrent. C'était le mo- 
ment où les serres de nos horticuiteurs brillaient dc tout 
leur éclat, et la rénnion des végétaux élégants qu'ils en 
avaient extraits devait d'autant plus fatter les yeux, qu'alors 
la campagne commençail'à peine à reverdir, et que nos 
jardins n'offraientencore qu'un petit nombre de fleurs prin- 
tanières. Cet heureux accord de circonstances ne pouvait 
exister à l'époque fixée pour la seconde exposition d'été : - 
alors fa fleuraison des plantes de serre était à peu près ter- 
minée, des gelées tardives avaient arrêté Le développement 
des autres fleurs, des légions d‘insectes nuisibles les avaient 
attaquées, et des orages violents avaient jeté la perturba- 
tiou dans n0s jardins aussi bien que dans l’atmosphère, A 
cette réunion de causes fatales, qui nous inspiraient des 
craintes pour le succès de cette exposition, l’on doit ajou- 
ter l'absence de M. Cachet, retenu à Paris par une msladie 
grave, qui a inspiré les plus vives alarmes, non-seulement 
à ses amis personnels, mais aussi à tous ceux qui s’intéres- 
sent à l’horticullure angevine, dont cet habile fleuriste est 
tout à la fois un des plus fermes appui et ur des meilleurs 
modèles. 

Muis de quels obstacles ne triompherait pas l'habileié de 
nos horticulteurs ? A l'époque fixée par le programme, la 
salle de l'exposition se garnit rapidement, et le catalogue 
s'enrichit de plus de cent objets nouveaux. , 

Les Camelias n'élalaient plas ici le luxe de leurs fleurs; 
mais de nombreux Diosma, de beaux Rhododenärum, de 
bizarres Calcéolaires, et surtout de charmants Pelargoniura 
attiraient tous Îles regards par leurs formes et leurs cou- 
leurs aussi élégantes que variées. 

Si le jury, choisi par votre comité d'horticulture, Mes- 
sieurs, s’est montré sévère el peu prodigue de récompen- 
ses, c'est qu'en présence de tant de plantes remarquables, 
dont la beauté altestait l'habilelé des exposants, il a pensé 
que des horticulteurs aussi recommandables n'avaient plus 
besoin qu’on leur accordât de simples encouragements, et 
que les-distinctions devaient être réservées pour les objets 
nouveaux, Où sortant tout-à-fait de la ligne commune,  , 

son attention s’est fixée tout d’abord sur une collectionde 
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Rôses exposées, sous Le n° 537, par M. Moyré, fleuriste à in 
Madetaine, près Angers. Deux belles Roses obtenues de se- 
mis, dont l’ane déjà connue sous le nom de Thé Moyré, et 
l'autre, entiérement nouvelle, a été nommés par le jury, 
Rose Mertet de la Boulaye, occuperont désormais un rang 
distingué parmi les conquêtes de l'horticulture. Le jury, 
pour donner une marque non équivoque de sa satisfaction, 
eccorde une médaille à M, Moyré. 

M, Georget, horticulieur de Laval, a exposé deux Pelargo- 
nium nouveaux, obtenus de semis. Celui qui portait le 
n° 415 fixait surtout l'attention des amateurs, par l'ampleur 

. de ses fleurs, l'éclat et la vivacité de ses Couleurs : c'était la 
plante la plus élégante parmi celles qui étaient étrangères 
av département de Maïne et Loire ; aussi le jury a-t-il cru 
devoir accorder une mention honorable au Pelsrgoniam 

 Georget. 

La renommée de nos expositions retentit au loin, etins- 
pire aux horticalteurs étrangers le désir d'y prendre part. 
M. Gabriel Simon, pépiniérisie à Metz {Moselle}, et que la 
Société industrigile compte avec plaisir au nombre de ses 
membres correspondants, a voulu, malgré Ja longue dis- 
tance qui le sépare de nous, s'associer à nos efforts, et il 
nous a fait parvenir une collection d’arbres grelfés, que te 
jury a observés avec intérêt. En décernant une mention 
honrable à la collection de M. Simon, le jury a voulu pron- 
vor qu'il lui savait gré de ses bonnes inlenttons, en même 
temps qu'il a pensé que cette distinction serrirail à propa- 
ger davantage dans nos contrées l'usage de la greffe herba— 
cée dont ces arbres offrent un heureux modèle. 

Une autre mention honorable a été accordée à un magni- 
fique Rhododendrum amænum {n° 538), obtenu de semis par 
AL Besnier, distinction justement méritée par la beauté 
vraiment remarquable du sujet, qui s'élevait avec grâce 
au-dessus de toutes les plantes voisines, Parmi les autres 
plantes exposées par M Besnier, on distinguait surtont les 
Pelargonium Léonidas, Chateaubriad et Zonale la reine; plu- 
sieurs Erica, surtout les Tubifflora et Ventricosa, sept Ver- 
veines, et un très-beau Piltosporur. 

Une collection de ringt-quatre Ahododendrum, obtenus 
ée semis par XL Bidault, a été particulièrement distinguée 
armé ns a cru devoir lui accorder uné mention ho- 
norable. 


Une récompense était réservée, par le programme, pour 
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la collection la plus nombreuse en plantes rares. Celle de 
MM, Leroy frères du Grand Jardin, y avait des droits ipcon- 
testables, Parmi les 166 espèces qui la composaient, on re- 
marguait plusieurs Rhododendrum , une Clematite bicolore, 
une superbe Erythrine, un beau Gallistachys, ua Deutzia 
scabra chargé de fleurs, et un Lilas virgigal, dont les Lhyr- 
ses blancs charmaïient tout à la fois l’odorat et fa vue. Les 
amateurs, qui visitent avec tant d'intérêt les belles cuitures 
de MM. Leroy frères, applaudiront à la décision du jury, qui 
Jeur accorde une mention honorabie. 

La collection de M. Leroy (André) n'étail pas aussi nom- 
breuse, mais les plantes qui la composaient étaient si bel- 
les et d’un si bon choix, que ic jury n'a pas hésité à lul 
accorder la mention honorable promise à la plus riche col. 
lection de plantes en fleur. De charmantes Clematites et des 
Calcéolaires variées, se faisaient surtout remarquer. 

Une mention honorable était promise à la plus belle col- 
lection de Pelargonium en fleur : personne, sous ce rapport, 
ne pouvait rivaliser avec M. Rousseau. Les nombreuses va- 
riétés exposées par cet habile fleuriste semblaient iutier 
entre elles d'élégance et d'éclat. Les Pelargonium Lelia, Vic- 
torine Leseble, Lounds perfecuon, Helen Mac Gregor, Spot 
perfection, princesse Victoria, étaient les plus beaux fleu- 
rons de celte charmante couronne, qui brillait au milieu deg 
autres plantes également remarquables, et parmi lesquelles 
se sigualaient de nombreuses Calcéolaires, un Pimelea gi- 
gantesque, et u0€ réunion de cinquante Pensées aussi nou- 
velles que variées. Mais les amateurs admiraient aussi un 
Rhododendrum augustum obtenu de semis, el qui élevait 
pour la première fois ses fleurs d'une couleur tendre et va- 
poreuse, Le jury, Messieurs, après avoir admiré cette réu- 
nion de belkes plantes, a cru devoir décerner une mention 
honorable aux Pelargonium de M. Rousseau, el une aube 
mention à son Rhododendrum. 

Le jury ne pouvait multiplier davantage les récompenses; 
mais je manquerais à la Lâche qu'il m'a confiée, si je n’es- 
sayais de vous retracer la satisfaction que lui ont fait éprou- 
ver les collections des exposants dont je n’ai pu encore rap- 
peler les noms. Parmi les plantes de M. Vaillant, on admirait 
suriout les Pelargonium luciferum el Naslcrse, Celles de 
M. Hamon brillaient toutes par un air de fraicheur ot d'éclat 
qui révèle tes soins éclairés dont elles ont été entourées. 
On en peut dire autant des plantes de M, Boisnard ls, qui s& 
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signalait par plusieurs beaux Pelargonium , un élégant Cras- 
sula et des Dahlias, prémices précoces d’une végétalion plus 
tardive, MM. Payen el Chauveau nous offraient, entre au- 
tres, les Pelargonium diadematum et paucidentatum, tandis 
que M, Nourry, si renommé pour ses Leschenaultia, expo. 
sait de nouveau cette jolie plante constamment ornée de 
fleurs. M. Simon se signalait par une belle corbeille d’Ixia, 
et par des Pelargonium d’un mérite incontestable. L'on de- 
vait à M. Yau une belle Calcéolaire , une Cinéraire chargée 
de fleurs, et un superbe Fuchsia globuleux. M, Moulin, hor- 
ticulteur au Mans, avait envoyé un Groseiller obtenu du cas- 
sis ordinaire, et dont les feuilles sont découpées comme dans 
certains érables, et un Sureau remarquable par sa feuille, 
dontles lobes se terminent par un flet long et grêle. Ces deux 
arbustes paraissent destinés à occuper un rang distinguédans 
les bosquets des curieux. M. Maréchal avait exposé la belle 
lose qui porte son nom, que l’on revoit toujours avec plaisir, 

et qui, du Jardin botaniqued’An gers où elle à pris naissance, 

s’est répandue dans ies jardins d'une grande partie de la 

France et de l'Angleterre, M. Bougère nous a offert aussi 
deux autres belles Roses, le Thé Bougtre et le Thé Niphe- 
thos. Les plauies des amateurs, qui ont bien voulu concou- 
‘rir à l'éclal de cette exhibition n'étaient point inférieures à 
celles des horticulteurs. Ainsi on remarquait, parmi les 
plantes dc mañame veuve Mathieu, un très-beau Fuchsia, 
et surtout une magnifique Azalée pourpre, Un charmant 
Kalmia et deux superbes Cactus provenaient des serres de 
M. Voisin, tandis que M, Carré fils, dont le zèle n’est jamais 
en défaut, se distinguait par l’heureux choix et la fratcheur 
de ses fleurs. Enfin, une élégante Bromeliacée, le Bilber- 
gia farinosa , provenant des serres de M. Champet, de Sau- 
mur, et arrivée seulement le troisième jour de l'exposition, 
ne cessa d'exciter l'admiration des amateurs par ses larges 
bractées d’un rose tendre, qui environnent les fleurs que 
leur poids entraine , el fait pencher avec grâce. 

Comme vous le voyez, Messieurs, cetle exposition n’a pas 
été inférieuie à ses sœurs ainées, et ellé nous permet de 
concevoir d'heureuses cpemers pour le succès de celles 
qui doivent la suivre. 

Les membres du jury de l'exposition : Abautret {de Sablé}, 
Brout (de Corzé), Carré fils, gènéral baron Delaage, Le- 
sueur, Raffrai {de St-Clément}, Voisin. 

| A. BOREAU, rapporteur, 
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COUP D'ŒIL SUB LA VIE DE JEANNE DR LAVAL, SECONDE 
FEUNME DO ROI RENÉ D'ANJOU; 


Par M. F. GRILLE. 


Je vais parler d’une grande dame, d’une rcine, et sonf- 
frez que je le dise, le rang de cetle femme privilégiée cst 
moins ce qui m'occupe et m'inspire, que ses douces quali- 
tés, ses grâces, s0n esprit, ci avant toutes choses sa vertu, 
Je suis moins louché de sa puissance que des mérites qui 
sont cn clle, etdes bienfaits qu'elle à répandus sur mon pays. 

Mais je m'aperçois qu'ici, messieurs, une explication 
est nécessaire : c’est por elle que je vais commencer, 

Ces distiuctions que je fais, ces sentiments que j’exprime, 
ces restrictions qui se voient dans mes paroles, ne tien- 
nent pas, jo le déclare, à un dédain systémalique et affecté 
pour les rangs et les hiérarchies que je trouve établis dans 
ce monde. J'accepte les précédents comme ils sont ; je m'en 
accommode ct je ne balance pas à reconnaître que s'il y a 
des arguments pour les ailaquer, il ÿ en a aussi pour les 
défendre. 

Tout, dans la cilé et dans la vie, a ses degrés, sa progres- 
sion : la fortune, les lalents, les services rendus, la nais- 
sance même et ses Chances, es hasards, tout vous classe, 
vous tire de pair, vous élève et vous donne des avantages 
qu’on ae peut nier, mais qui, à le bien prendre, sont aussi 
des charges, des engagements , des devolrs, 

… Si les positions que vous avez conquises ou qui vous sont 
venues de vos pères abrègent pour vous Ja tâche désor- 
mais, si elles facilitent votre essor, aplanissent les obg- 
tacles et doublent pour vous les facultés du bien: il faut 
qu'on ne le perde pas de vue, en mêince temps qu'elles voris 
assurent la jouissance de tant de faveurs, elles vous impo- 
sent une conduite noble, généreuse, dévonée. Le rang où 
vous êtes monté, il faut vous y soutenir ; le flambeau qui de 
ious les côLés vouséclaire, il faut qu’en vous rien n’en ternisse 
l'éclat; l'ombre la plus légère est signalée; tous les pièges 
sous environnent, tous les ablmes sont sous vos pas ; on 
vous harcèle, on vous épie, et pour sortir avec honneur de 
ces épreuves, il faut avoir des principes purs, un cœur qui 
ne se laisse pas séduire el une âme fortement din 

X: 
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Dès que les rangs donnent ces garanties, dès qu'ils obli- 
gent ceux qu'ils décorent, ils ne peuvent être méprisables. 
lis sont eu contraire souhaitables, el puisqu'on ne peut, 
après tout, les éviter, pourquoi nc pas, sans humeur et sans 
feel, les tolérer et les admettre? ]ls sont un ressort et un 
levier qui, pour nos sociétés chancelantes, peuvent souvent 
devenir salutaires. Muis ce qui se place bien au-dessus 
d'eux, c’est, ainsi que je l'ai voulu dire, cette veriu désin- 
léressée qui puise en elle-même sa force, qui ne «8 gou- 
vérne et re s'exciic ni par la crainte du bläme oi par la 
louange, et qui, toujours éveillée, loujours constante, ne 
se lasse el nc s’affaiblit jamais ; qui demeure calme au sein 
du triomphe, impassible en face du danger, ct qui, dans sa 
gourse radieuse, ne plie el ne s'éleint qu’au tombeau. 

C'est une vertu de cet ordre que je me suis pris à célé- 
brer; c'est sur che que dans nos réunions familières, fai 
voulu on moment fixer votre attention. Je ne vous ai point 
promis une oraison funèbre, mais une notice sans art et 
sans apprèt, dont j'ai recueilli les éléments dans vingt ré- 
cits épars, et à laquelle je prie qu’on me permette de don- 
ver une forme von point solennelle et redondante, mais 
libre, simple et toute dégagée des prétentions du style ou 


. du cortège des citations. 


Après ce préambule j'entre en matière. 

Des princesses du nom de Jeanne, on en a vu partout : 
Jeanne de France, Jeanne de Naples, Jeanne de Bourgogne, 
Jeanne de Bretagne, Jeanne de Laval; on tes a plus d'une 
fois confondues entr'elles. Des Jeannes de Laval seulement, 
j'en pourrais citer cinq ou six, toutes étincelantes d’attraits, 
de titres, mais je m'’attache à la fille de Guy de Laval, 13° du 
nom ({i}, et de Françoise de Dinant, dame de Châtean- 
briand, sa seconde femme. 

On est bien aise de trouver ce nom de Châteaubriand 
méèlé à nos annales angevines. Celui qui de nos jours en a 
hérité le porte aveo tant de bonheur, et lui a donné un si 
beau lustre, qu'on se sent Eatté, par une superstition invo- 
lontaire, de lui tenir par quelque racine : c’est une affinité 
qui encourage, 

Jeanne de Laval vit le jour en 1433, et son apparition fm 
pour ie ciel une fêle, car la nuit + couronna d'étoiles qui de 
l'aunée n'avaient jeté des feux si vifs. Jeanne ful le cin- 


(1) Quelques auteurs ont dit, mais à tort, le 14°. 
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quième des rejetons de cette branche, le dernler enfant 
de cette famille, et la tige qai le noarrit, la mère qui l’allaisa 
crut pouvoir se reposer après avoir produit cette merveilte, 

Dès le berceau les grâces arrivèrent. Jamais plus joli en- 
fant ne se préta mieux à tous les jeux, et quand vint ie mo= 
ment des études, jamais esprit plus délié et plus souple, 
jamais jugement plus précoce et plus sèr ne fit l’'étonuement 
et la joie de ses parents et de ses maitres, 

À dix ans c'était un prodige : à douze c'était une femme 
déjà, que les plus haut placés recherchaient. Klle fut ma- 
riéeen 4455 à René, petit-fils de Louis 1“, frère de Charles 
Y,et chef de la seconde maison d'Anjou. 

René, indépendamment de ce qu’il était duc et souveraia 
d'Angers et de ses provinces, était aussi roi de Sicile, duc 
de Lorraine, comte de Provence, il ayait Bar, Verdun, on 
lui ofrit l'Aragon ; dignités et bieus ne lui manqualent pas, 
et le sort enÿers lui avait été prodigue, Je ne veux pas ra- 
conter sa vie; elle a été tout au long développée dans les 
trois volumes que M. de Villeneuvo Bargemont a publiés en 
1825. C'était la mode alors de faire de gros livres sur les 
rois, comme aujourd’hui sur les chemins de fer et sur les 
sucres. Mais René, en bonne conscience, méritait bien un 
franc éloge. En Anjou surtout, il doit être chéri, car il y 
versa ses dons à pleines mains etilen fit ua lieu de délices. 

Il y passaitmoitié de ses jours. Au château d’Angers, où il 
était né, et où il faisait habituellement sa résidence, on 
voit encore sa chapelle et sa tour favorite, et des débris de 
son réduict et de sa chambre, Dans cette tour on a mis des 
malfaiteurs ; dans ka chapelle on a dit la messe aux prison- 
niers ; à présent on y entasse des affüts et des machines, Ce 
château qui, des prairies et de la rivière, faisait naître à l’es- 
prit des idées de cour , de plaisirs et d'élégance, il est som- 
bre, morne, silencieux, et un roulement sourd de chalnes 
et de boulets, et des groupes d'êtres au teint livide et pâle 
ont remplacé les chants d'amour et le cri de la paume des 
gentiïshommes, . 

Nous heurtons tout, nous transformons tout. Je ne sais 
quelle fatalité grossière préside à nos résolutions. Parfois 
dans nos discours et nos gazettes nous lançons de delles 
phrases à la mémoire des temps héroïques, puis cela fait, 
out s’évanouit. C'est on cliquetis de mots qui n’a point de 
portée; c’est un enthousiasme fardé, sans support ef sans 
conviction; c’est un son qui glisse sur le cœur comme l'i- 
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voire sur le marbre. En figure nous vénérons tout, mais en 
réalilé nous n'avons guères pour ce qui n'est plus ou pour 
ce qui est loin de nous, que profanatign et insouciance. 

Eh! comment, avec de telles aHures, aller droit à un bnt 
glorieux? Comment avec de telles bases fonder de solides 
insütutions ? Mais je n'ai pas pris la plume pour écrire de 
ces choses ; excusez-moi, messieurs, de Ces digressions: 
c’est Jeanne qui m'attend, et je cours vers elle. 
© J'ai vu son portrait dans le cabinet d’un amateur : c'est un 
tableau à l'huile, de Waudeland, assez mal fait, et qui n'a 
de prix que par le sujet et par Fage. Jeanne était plus 
agréable cent fois que le peintre ne l’a représentée, Je sais 
où il y a une gravure qui la donne plus ressemblante et 
pourtant moins belle qu’eite n'a dù être. A treize ans, éLant à 
Saumur, elle fit naître dans le cœur du jeune comte de Nevers 
une passion fortnaturelle, mais qui se montra d’une manière 
extravagante. 11 allait et venait autour d'elle, ne respirait 
que pour lui plaire, sans parvenir à vaincre sa rigueur, el 
n'obtenant pour prix de ses sacrifices, que ces mots pro- 
noncés d’un air de compassion : « Que l’amour est cruel, 
quant il est sans retour! v 

‘Le roi René, grand amateur de tournois, et qui doéisit 
par là ranimer Pesprit de la chevalerie, en donna un près 
de cette ville de Saumur, qui dès ce temps-1à passait pour 
fort éprise de toutes les joyeusetés de J'oputence. Tous les 
seigneurs d'Anjou, de Touraine, du Maine et du Poitou ÿ 
afluërent ; ilen vint de Bretagne et de Normandie. Les dames 
s'y rendirent en foule, et s'y parérent de Eure plus riches 
atours. 

Où sont les cavaliers sont les belles. C'est f'alcaant qui at- 
üre le fer, ou plutôt c'est quelque chose de moins rude, mais 
qui n’est pas moins électrique et sympathique. La pompe, 
le luxe, la magnificence étaient là bien autrement à l’éta- 
lage qu on ne le voit sous nos règnes d’à-présent. 

Nous sommes secs, élroits, mélhodiques, Nous nu” avons 
pluscette imagination riante etce laisser-aller, quidonnaient 
int de charme et de soudainelé aux divertissements dc 
nos bons aïieux. Celles de nos fêtes que nous vantons le plus, 
ét qui mettent en émoi nos capitales, n’eussent pas été 
bonnes au vieux temps pour le carrousel d'une châtelaine. 
Jugez de ce que fut l’'Emprise de Saumur, par la descripüon 
que .Champollion -Figeac a imprimée d’un autre tournoi, 


» 
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lui de la Grufuse,; dont le manuscrit original était de la 
malo même du roi de Sicile. 

Isabelle de Lorraine, première femme de René, présidait 
à ces joûtes fameuses, dont retentirent les vallons du Thouet. 
Mais la vraie fée, la triomphañnte, c'était cætte Jeanne de 
Laval, quo son père y avait amenée, et qui, dès qu’elle pa- 
rat, se vit le point de mire de tous les empressements et de 
tous les regards : * Innocente ! s'écrie un poële, mais fai- 
sant faire bien dés péchés! n 

Isabelle mourut, René la pleura. Il en avait eu neuf en- 
fants, entr’autres cette Marguerite d'Anjou qui fut, par pro- 
coration, mariée à Tours à Henri de Lancastre (Heari VI), 
roi d'Angleterre ou prétendu tel, et de a le bandeau fut 
semé de tant d’épines. 

Marguerite était si belle et si piquante, elle avait reçu de 
si bons enseignements, et en avait si bien profité, qu'on 
»'eut pas besoin (le cas est digne de remarque) de lui faire 
de trousseau et de corbeille. Au lieu du bagage accoutumé, 
qui suit commuaément les mariées, et qui fait qu'on ne snit 
pas précisément si c'esl ciles qu'on épouse ou si ce n’est 
pas seulement l'or et les lingots qu'elles apportent qu'on 
soubaite ; au lieu de cela, 1 fut stipulé que le monarque an- 
glais, pour l'obtenir, donnerait à Charles d'Anjou, oncle de 
la dame, le Mans et tout le comté du Maine, en pleine et 
perpétuelle propriélé. 

La France, il faut bien se le rappeler, était, depuis les 
pactes infames d'Isabeau de Bavière, sous la domination 
saxo-bretonne, et le duc de Bedford (t) in solemment 1aillait. 
à merci DOS Campagaes ; au nord de la Loire, tout subis- 
sait Le joug; et le contrat passé pour le Maine fut une véri« 
table conquête, que, sans coup férir, fit le génie de Mar 
guerite, au profit de notre patrie. Rien que par là donc ella 
aurait eu chez nous des droits à La reconnaissance et à } 
time; rien que par là elle eût mérité de jouir d’an sort 
moins capricieux et moins funeste. 

Mais à peine eut-elle passé le canal, à peine eut-elle fran- 
chi la Manche, que les furies se déchatnèrent contre sa mai-. 
sou et contre elle. Ses malheurs furent grands, inouis ; son 
courage fut plus grand encore; elle leva des u'oupes, les 
mena au combat, reçut le baptème des succès et des dé-, 
faites , fit tête partout à La méchante fortune, et c'est, sans 


{t) Celui qui arait acheté Jeanne d'Arc pour la brûler vive. 
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nul éonie, une des femmes qui font le plus d'honneur à 
YAnjou. Je ne pouvais la nommer, sans m'y arrêter un peu. 
H yen « eu plusieurs de cette valeur, et leur exemple, leurs 
prouesses, n'ont pas élé pour une mince part dans la gloire 
et les actions de leurs maris et de leurs frères. | 

Le roi René, dans son veuvage , élait d'une tristesse pro- 
fonde. On pouvait ie croire inconsolable. Vêiu de noir, re- 
tiré, pensif, il ne révait qu’à mort et à fantômes. Les mois 
se passèrent, et il pleurait toujours, Pour essayer de calmer 
sa peine, il se jeta dans la culture des arts, et demanda des 
chants plaintifs à la poësie. Mais ce qui pouvait le mieux le 
consoler, c'était le bien qu'il faisait, jour et nuit, aux habi- 
tante de l’Anjon et de la Provence. li donnait lout, ne ré- 
servait rien, et dans cet abandon, toujours extrême , il em- 
barrasaait fort Le contrôleur de ses finances, 

Quand il manquait d'argent, ce qui n'arrivait que trop, 
il vendait ses villes et domaines; plus tard, il vendit ses 
joyaux et ceux de la reine défunte. Je trouve un Heurteloup 
(Guillaume) qui donne au roi une forte somme (le chifre 
m'en est pas autrement désigné), et reçoit en échange une 
paire d'heures enjolivées de rinceaux et de culs de lampe, 
deux daims, trois taureaux des Mauges ei cinq cavales dé 
la Gastine; je trouve un Jean Richard qui, pour une con 
cession de péage sur le Maine, se charge de fournir le menu 
grain pour les pigeons du colombier de Reculée.Je trouve dans 
de poudreux documents, un Jacques Grille, marchand bien 
fsmé, qui achela au roi un collier de perles pour 4,000 fla- 
rins, qu'il lui compta ; mais j'ajoute que cet honnète indus- 
triel ne prit le collier qu’en dépôt, et qu’il le remit à René 
peu de mois après, déchirant le marché, sans usure, quand 
le prince, un peu moins mal en fonds, se vit à même de 
rembourser la créance. 

Le roi de Sicile n'était pas toujours aussi heureux, et les 
luifs, ardents spéculateurs, lui enlevèreut, dans sa dé- 
tresse, plus d'un des fleurons de sa couronne. Quand ces 
gens-là se mettent à dépécer vos biens, vous n'êtes pas au 
bout de vos toriures, 

Insisions sur un point principal : c’est que René favorisait 
Pagricalture et qu’il donnait au commerce tant qu'il pou- 
vait d'immunités, Filatures de laine, fabriques de verres 
et ds chapelierie; has de soie et de fl, mouchoirs, toileries,: 
il stimula et protégea tout, à Angers, aussi bien qu’à Aix, 
sur les rives du Rhône et sur les bords de la Loire. 
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En Anjou, il renouvela tôus les plants de vigne, et fi ve- 
nir d'Espagne el d'Italie des fleurs et des fruits de toute es+ 
pèce. Nos horticulteurs lui devraient un bouquet au prin- 
temps, car ce fut lui qui le premier meltiplia les roses 
dans nos vallées, et ft croltre à folson j'œillet et le Klas 
. dans nos parterres. : 

Mais cet amour des arts et des plantes, malgré les ravis- 
semeuts qu’il procure, ne suffisait pas, comme on le pense 
bien, à une imagination aussi active. Son cœur souffrait, 
son corps languissait, il était accablé d’ennui, de regrets et 
d'inquiétudes. Virre seul, manger seul, n'avoir plus dé 
confidence intime, ne savoir plus près de qui, le soir, sé 
reposer quand on esl las de discussions et de signatures, 
c'est un supplice, croyez-le, pour les rois, plus encore que 
pour les autres hommes, Après les audiences et le décorum 
du jour, on a un lxsoin impérieux de liberté, de causerie, 
de passe-tomps affectueux qu'on ne trouve que dans des re- 
lations de femmes, quand elles sont «lignes de leur mission 

René {je ne puis le cacher) avait coupé la solitude par... 
il faut m'autoriser à ces détails... par ce qu’on appelle tré 
amourette. Une file alerte, égrillurde et coquette, élevée à Nig- 
mes, exporte à tous les rafiements de la toilette, avait plus 
qn'il n'aurait fallu, pris de l'empire sur le royal veuf; il 
avait bu, à longs traits, de ses filtres. Mais ta belle, plus 
avide que tendre, et, jusqu’en ses plus doux plaisirs, lais- 
sant percer le bout d'oreille, étail loin de remplir le cœut 
du roi; plus Join encore dle satisfaire sa raison : il l'avait ac- 
ceptée par faiblesse, et ne la gardait pas sans repentir. : 

Les gens de la cour s’en aperçurent, et quelques sel- 
gmeurs, de ses plus proches, résolurent de l’en débarrasser, 
On sait comment Île connétahle Richemont eut l'audacé 
d’endever à Charles VIE, La Trémouille son premier minis- 
tre; ilen fut de même pour la maîtresse de René d'Anjou; 
on l'enlera testement une nuit; on la mit dans une titièré 
sur deux mules , et, Jui faisant passer les Alpes, on la Hivra 
à un sérénigsime marquis des plaines iombardes qui, 
moyennant certaines clauses dorées, ne demanda pas mieux 
que de s’en affubler et d’en faire gaiment une altésse. 

René gronda et pardonna. Mais ce n'était pas tout; il fal: 
lait chercher pour Jui ane seconde femme, bien convenante, 
bien légitime , et ce fut alors que, se mettant tous en quête, 
les courtisans Lien avisés désignèérent Jeanne de Laval. 
C'était assurément frapper juste. Par }à, le roi revenait à des 
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goûts qui n'étaient pas effacés dans son âme. 11 se rappelait 
Saumur et son tournoi, et tout son sang bondissait d'allé- 
. gresse. Le traité ne fut pas difficile à conclure. Jeanne avait 
99 ans, René en avait 47, La disproportion était grande: 
mais, je l’ai dit, Jeanne était sage, René alientif et encore 
vert; tous les liens de la sorte s’arrangent, et de plus n’ou- 
bliez pas que pour la dame il y avait le titre de reine, qui est 
d’un grand poids dans le balance, et qui ne s’est que rare- 
ment vu refuser, 

Le mariage eut lieu à Angers; à l’abbaye Saint-Nicolas, 
que Foulques Nera avait fondée. L'église était antique, su- 
perbe , et tous les princes d’Anjou y avaïent leurs statues; 
c'était un sénat formidable, j'allais dire un panthéon magi- 
que, au sein duquel on avait le frisson, ébloui qu'on était 
de tant de majesté sainte. Les cérémonies s’y faisaient avec 
un ordre qui n'ôtait rien à l’onction et à la grâce. La mu- 
sique y était excellente. René était un autre David; comme 
le grand roi de Jérusalem , il avait fait des psaumes, des 
hymnes ; il les faisait chanter {ui-même par ses moines, par 
ses lévites, et c'était un concert délicieux qui jetait tous les 
cœurs dans l’extase. 

Toute la ville fut à la noce : Les grands sous les voutes et 
dans les salles tendues et damassées; les petits, sur la pe- 
Jouse , sous les arhres et se répandant aussi dans Îles garen- 
nes el futaies de la Quinte. Les jeux, les danses et ics fes- 
tions se succédèrent pendant trois semaines. 

Jeanne était un ange de bonté; à une pureté de mœurs 
sans tache, elle joignait unc égalité de caractère que rien 
né pouvait altérer. Elle eut bientôt l’absolue confiance du 
roi, et leur vie 4 tous deux fut un avant-goût des joies cé- 
lestes; il lui disait tout, lui avouait tout, ne lui faisait de 
secrets de rien , et c’est là surtout ce qui plait aux dames : 
vertus et défauts, désirs et projets, elle écoutait tout, se- 
condait ou palliait tout, et loin d’abuser dela position qu’elle 
avait prise, eile ne s’en prévalait que pour rendre les jours 
du peuple plus heureux et le règne de son époux plus ai- 
mable. 

Elle n’avait point donné d’enfants au roi, et l’on devine 
bien qu’elle en était chagrine, mais son bumeur nëe s’en 
montrait ni plus jalouse ni plus amère. Elle aimait tout cæ 
qu’aimait son mari, et elle portait lobligeance jusques-là 
qu’elle vivait avec les enfants d'Isabelle comme s’ils eus- 
sent élé les siens propres, ct que même (racontent les chro- 
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niques), elle soignail et caressait avec délicatesse et bien-. 
veillance les enfants du roi et de Capelette. Fai. connu de 
petites bourgeoises qui n’en faisaient pas autant dans leur 
ménage et ne comprenaient pas teur contrat de cette façon. 

Jeanne de Laval suivait le roi René partout où l'appelait 
l'intérèt de ses couronnes. Elle le conseillait et le soutenait 
dans ses voyages, ses entreprises; mais tc'est ici qu’an ne 
peut trop l’admirer) elle demeura constamment étrangère à 
wutes les intrigues el machinations de cour! 

René d’Anjou n'eut quasi que le nom de roi de Sicite, Des 
états de la Péninsule qui lui étaient venus par héritage, il 
n'avait pris qu'un instant possession. En débarquant à Na- 
ples it fallut songer à partir; cette terre ne porte pas bon- 
heur aux Français qui s’y aventuren!, et les fastes de l'Elna 
ou de l'Apennin, etles sables de Messine ou de l’Abbruzzc 
sont teints du sang de nos guerriers et de nos princes. 

Les revers, loin d'aigrir le cœur de René, ne firent que 
fortifier en lui son penchant à la retraite et à l’étude. Ray- 
nouard, l’auteur des Templiers, lui a consacré de belles pa- 
ges quand il a fait la parallèle des deux rois qui ont eu lé 
titre de bons et dont se glorifie la maison dc France, Gertes, 
une autorité pareille est grande, mais cependant, saisi d'un 
mouvement d'équité, je mets l'un de ces rois à distance de 
l'autre : René ne va pas à la hauteur de Henri, ct le vain- 
queur de la ligue est au-dessus du prince, un peu bien né- 
gligent, qui se laisse enlever ses étals par Louis XI. 

Ce fut ainsi que nous pcrdimes le roi fient. Une querelle 
d'allemand que son neveu lui chercha se termina par la 
cession des bclles provinces de Loire. René quitta lAnjou 
non sans douleur; son testament en porte les marques, ct 
ce fut à Aix qu’il alla mourir 1), touraant vers nous des 
yeux humides, 

Aussitôt sa veuve, fuyant le midi, revint aux terres Na- 
tales. En partant elle ordonna un monument et fonda des 
messes pour sa sœur qui, étant venue la voir à Marscille, y 
était morte. Cette sollicitude religieuse peint le cœur, la foi 
et les coutumes. Quand les mœurs de famille sont d'accord 
avec la piété, on est peu enclin à blämer leurs pratiques, 
et l’on se sent plutôt disposé à les prendre pour règles et 
pour types. Chez nous, hélas! on n’a que trop de pente à 


(1) Eu 1480. >; 
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l'indifférence et à l'oubli, et la morale gagunerait à ce qu'on 
eût plus de mémoire. 

En se mariant, Jeanne de Laval avalt eu pour dot quarante 
mille écus d’or, enviroa quaire cent mille francs de notre 
monaaie. Un banquier de n0s jours , à Paris, en donne plus 
da double à sa fille ; ilne ja marie pas sans lui faire calleau 
d’un million, et le gendre n’est pas toujours content de l'af- 
faire. Mais le roi René, par son codicile, tel qu'il est dans les 
Preuves de Commines (1), lui iaissa des flefs et droits nom. 
breux, puis force diamants et bijoux (2), et puis des terres 
et seigneuries, nolamment {e comté de Beaufort, qui était un 
des plus beaux domaines de France : elle en fit elle-même 
plus tard de grandes libéralités à ses vassaux : C'était là le 
pom qu'on donnait aux citoyens. Des citoyens ! il n'y ef 
avait pas. Les signes d'indépendance pour le gros de le ne- 
tion étaient tombés en désuélude. Il ÿ avait des bourgeois, 
il y avait des manauts, ous serfs ou à peu près des grands 
signeurs, et ne disposant qu'à des conditions onéreuses Om 
homiliantes , de leurtemps, de leurs biens, du fruit de leurs 
efforts et d'eux-mêmes : nous étions loin de la grande r&- 
forme. 

Le comté de Beaufort était pour ia majeure partie couvert 
de bois, et cette lorét qui s'étendait jusqu’à Buon et Mazé, 
avait eu 45 à 18 mille arpents au 10° siècle. Au douzième, 
Geoffroi-le-Bel, comte d’Anjou, commença à la démembrer : 
il en donna 500 arpents à Othon, seigneur du Lac. Au 44° 
siècle la forêt de Beanfort n’avail plus que 4 à 5,000 arpents, 
et depuis enfin, elle à fait place à des champs labourés et 
fertiles, Encore un peu, et la charrue niveleuse ayant par- 
tout promené son soc, on n’y aura pas l'ombre d'un chère, 

Mais, au temps où se reportent mes souvenirs, le roi, 
qui était grand chasseur, avait des meutes, des tirés et des 
remises. Ji emmenait avec lui, à course de cheval, la reine 
Jeanne, qui toute fréle de complexion, en apparence, n’en 


(1) Édition de Londres. 
(2) Pari les bijoux je citerai : 
Le rubis balay, acheté à Naples 18,000 florins; 
Le gros diamant, vens de Palestine; 
Le due collier de l'Ordre du Croissant, fondé à Angers par 
René; 
Des croix eu britlsnts de toutes dimensions; 
Des tasses et dragcoirs d'argent ; 
Les coupes ct alguières enrichics de picrreries. 


RS 
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était pas moins nerveuse et décidée , et ne le cédait à aucun 
des bannerels et à leurs dames pour sauter une douve, per- 
cer un taillis et donner des gages répétés d'intrépidité et 
d'adresse, 

Parfois, renoçant pour nne saison entière à sonner du 
cor, à courre le cerf, René senfefnait dans son château de 
Baugé, ou de la Menistré ou de Beaufort, avec la princesse 
qu'il adorait, et là , en vers, il écrivait ses visions, ou bien 
sur la toile, à l’aide de ses pinceaux, il reproduisait avec ta- 
lent jes trails de sa femme adorée, pu sa volière aux mille 
couleurs, ou le donjon et les tourelles crénelées qui s’abri- 
taient sous de voluptueux feuiilages. 

Quand it eut perdu l'Aujou par la félonie ou par mollesse, 
et qu'il se fut relégué en Provence, il ne vécut pas tonjonrs 
dans ses palais d'Aix ou de Marseille : « Son humeur, di- 
» sait-il, s'y serait doientée et assombrie, » Il avait des bas- 
tides ou chaumières, qu'il avait fait construire près de ces 
vilies, et de grand cœur y séjournait-il loin du monde «à 
des importuns, avec Jeanne, sa divine compagne. 

Ce fut à sa chaumine près ‘d'Aix, qu'il composa ke poëmna 
naïf du Berger et de la Bergère , autrement dit de Renaud et 
de Jeannette, dans lequel la tradition n'a pas ou de peine à 
nous faire retrouver les personnages augustes que je poëte 
arme de la houlette, et que gentiment, H déguise en villa- 
geois. Celle pastorale est harmonieuse, et ious les tableaux 
de l’âge d'or y sont retracés en des lignes touchantes, qu’on 
ne lit point encore sans émotion, 

Ces délassements velaient bien ceux de la guerre ou des 
camps et simulacres ruigeux que d’autres prennent.Les peu- 
piles en murmuraient molns ; si le roi sommeillait, les mi- 
nistres veillaient. Ils étaicnt en cette cour jà fort mal payés, 
quoique très-diligents. Les meuhies du roi et son train ordi- 
naire étaient modestes au-delà de ce qu’on pourrait penser, 
Dans la première moilié de son règne, il avait jeté en l'air 
de grandes sommes qui, à vrai dire, étaient retombées sur 
les comptoirs de l'industrie; mais sur la fia it fallait écono- 
miser, le crédit était mort, les emprumts n'avaient plus do 
gages et la bourse des Arabes se fermait. On déployait dans 
les jours d’étiquette un faste qui n’avait que le masque, et 
qui ne dupait que les aveugles. Mais dans ke gercle quotidien 
de la vie on resserrail tout, on se génait sur tout, et l'on 
descendait à cette humilité qui, en Ja révélant, ne fait 
qu’accroitre la misère. 
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Au lieu de l'en plaindre, pourquoi ne pas l'en féliciter ? 
Moins on dépensait, moins on levait d'impôts; it ny avait 
point d'armée à entretenir, la garde du roi était bien petile ; 
point de carrosses, point ce vains équipages, point de sa- 
lons panachés et vernissés, à peine des rideaux à la fenêtre 
et au lit; point de franges, de crépines, de torsades , et riert 
enfin qui obligeât à écraser de dimes les provinces. 

. Le roi René écrivait beaucoup, il avail pour axième : « La 
»* plume he doit pas être paresseuse... » El puis encore : « La 
* plume est une sorte d'arme blanche dont on doit user en 
+ tout Lemps, « Ce qu’il voulait faire entendre par là, c'était 
que les rois devaient hâtivement expédier les édits et ar- 
rêts qui tournaïent au bénéfice de leurs sujets : « Surtout 
» ceux, criait-il, de commutation et de clémence. » C'était 
aussi qu'ils devaient proclamer icurs sentiments , afin de 
former ceux de teurs peuples et de les enhardir à produire 
leurs pensées. Venu aux premiers temps de la presse, il en 
favorisait l'indépendance ; Louis XIi en fit autant. Tous les 
bons rois sont ennemis de la censure, et comme its veulent 
le liberté pour eux, ils sont justes assez pour en faire jouir 
les autres. * 

On a dit que Jeanne n’aimait pas la poësie, et l’on a fondé 
ce reproche sur l'ordre qu’elle donna à Jean Gatlopez, clerc 
d'Angers et son secrétaire, de mettre en prose les vers de 
Guillaume de Guillerville, concernant : 

4° Le Pèicrinage de la Vie Humaine ; 

2° Celui de lAme séparée du Corps; 

8° Celui de Jésus-Christ sur la Terre. 

Mais quelle erreur! L'ordre donné à Gallopez ne venait 
* uniquement que de la finesse de l'esprit de Jeanne. Les ri- 
mes de Guillerville étaicnt plates, fausses et détestables. 
Les oreilles de la reine on étaient blessées, et, comme il y 
avait pourtant de l'intérêt au fond des scènes, elle disait À 
son clerc :« Traduisez en prose, et conservez le sens et les 
- images, mais délivrez-moi du marteluge et des grimaces 
» de ce baragouin, » 

La preuves que Jeanne aimait les vers, contrairement à ce 
qu’en disent ses détracteurs, cette preuve se trouve mani- 
festement dans la prière qu’elle fit à Fouquet d'Avounst, sei- 
gneur de Sault, et quand René fut mort, de rassembler 
toutes les poësies du roi, et «y joindre toutes les odes et 
épitaphes qui furent faites sue son convoi et son sépulcre, 

Ce recueil, objet et fruit de la tendresse conjugale, devait 
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être curieux. Il était orné de vignettes el miniatures tirées 
des portefeuilles du prince ; mais où esl-i} passé ? On .ne le 
peut dire. 

Jeanne, à Beaufort, fut la providence des pauvres. Blle 
fonda pour eux des hôpitaux: pour les pèlerins, des hôtel- 
leries. Elle créa aussi, dès ce temps-là, une école pour le 
plas timide et le premier âge ; c'est ce que nous ayons nom- 
mé l’asyle. Le cœur des femmes devine tout. 

, Sa santé n'était pas robuste ; maïs si bien se ménagea-t- 
elle qu'elle survécut à tous les enfants de s0n royal époux. 
Plasieurs périrent de mort violente, et payèrent cher l’hon- 
neur d’être nés sous fe dais. Le corps de René, un moment 
retenu à Aix par la passion des Provénçaux qui ne voulaient 
pas se séparer des dépouiiles d'un prince qui était moins 
ui maltre qu’un ami, le corps de René, emporté comme en 
fraude, parvint aux Ponts-de-Cé, puis à Angers , par l'effet 
des mesures que la reine avait prises. Elle le fit placer dans 
va Caveau, à Saint-Maurice, ainsi qu'il l'avait bion pres- 
crit: et, dans le sanctuaire, elle fit ériger un tombeau en 
marbre, où furent couchées les statues du roi et d'Isabelle. 

Ce tombeau, transféré par la suite dans la nef, sous l’ar- 
ceau, plus bas que la chaire, à l’endroit où l’on expose 
maintenant le Saint-Sacrement, ie jeudi saint, ce tombeau, 
dis-je, fut renversé et brisé en 1793. J'élais d'avis qu'on le 


* rétablit, et je publiai en ce sens une note, il y a un an où 


deux ans, dans le Journal de Maine el Loire ; mais les esprits ; 
apparemment, n'étaient pas mûrs, ma voix n'eut qu'un 
écho bien sourd, et nulle exécution. ne suivit le plan don 
j'avais pris l'iniliative. 

On revient enfin sur ce projet, on reprend cet édifice en 
sous-œuvyre ; un comité quelque part s'est formé, on de- 
mande de l'argent au département et à ja ville pour cette 
démonstration à l'honneur dn roi René, et pour le retour 
de son mausolée à l’église même où il fat arraché par la 
tempête. 

J'ai vu le programme du monument qu'on médite, et tout 
lc monde, ainsi que moi, a pu le lire, Inséré dans la feuille 
officielle, il a couru la ville el la campagne, et l’on ne pouyait 
sans doute lui donner trop de publicité, Celui qui la fait, a 
bien fait. Sa proposition est puissamment motivée, et je Ja 
regarde , en principe, comme digne d'approbation à tous 
égards, C'est une honne chose que de rendre hommage aux 
morts, quand ils out exercé de hautes fanctions, de mavière . 
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& laisser derrière eux des traces profondes et lamineuses. 
Que l'on débute dans La carrière par le roi René, j'y donne 
les mains, j'en suis enchanté, et je m'abandonne d’autsnt 
plus volontiers à l'expression de ces sentiments , que je suis 
ceriain que vous y applaudirez et que vous kes partagerez 
vous-mêmes. René d'Anjou fut un roi brave et aumônier ; 
c'était un prince galant et artiste, un roi cultivateur et ma- 
nufacturier, Tous les attributs 46 croisent sur sa tête, et je 
l'entoure avec vous de trophées. Mais il faut pourtant que 
je me persuade qu'après lui on songera tout de suite à d’au- 
tres noms, à d'autres hommes; il y a des généraux, des 
savants, des jurisconsulles:; il y a des génies populaires qui 
réclament hautement des offrandes, et je gémis, je le con- 
fesse, de les voir si long-temps méconnus; et je voudrais, 
je le dis avec force, que notre Anjou, sans retard, leur éfe- 
vât des statues. 

Ces prix décernés par les villes sont des semences qui 
germenl promptement et qui remboursent au centuple les 
avances. 

+ En attendant qu’ane résointion générale soit prise par nos 
magistrats et par nous tous, je suis prêt à souscrire pour le 
rétablissement da tombeau du roi. René, non pas dans la 
chapelle Sainte-Anne, comme on l'indique au dessin cal- 
qué, mais dans la nef de la cathédrale. 

‘ Pourquoi dans vne simple chapelle, comme un monu- 
ment secondaire ? Il était dans le chœur autrefois, et si je con- 
sens à l'en faire descendre, c’est à la condition du moins 
qu'il sera sous son arc, devant le peuple, exposé à la véné- 
ration de ces cœurs qui ont des prières et des larmes pour 
tous leurs zélés bienfaiteurs , et qui ont en haïue l'ingra- 
ütude. 

” Mais encore une observajion ; encore un moment, et j'ai 
fini. Dans le plan particulier du monument, on se borne à 
refaire ce qui était, et c’est là par dessus tout ce que je veux 
combattre, 

Le projet, tel qu'on l’a conçu, me rappelle un mot de 

- Désaugiers, aux premiers jours de la Restauration. Refaire, 
recrépir, replâtrer, c'étais le refrain à cette époque là, et le 
poëte comique, en passant au Pont-Neuf, montrant du doigt 
ka première archo : « I] faut, s'écria-t-il, rebâtir la Samari- 
» Laine aussi vieille qu'elle était! » Ce trait frappant au cœur 
des plus rebelles, donna gain de cause à la raison. On com- 
prit qu’en fait de monuments, pour les reconstruire avec 
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utilité, il fallait y procéder avec convenance, et ne pas s'é- 
carter du bon goût qui, daas les arts , est le guide supréme. 
” Si le passé eut ses exigences, le présent a sa nécessité. H 
faut céder au temps et modifier ses vues selon les besoins 
pressants qui se font jour, et selon le vol du siècle et des 
idécs. 

” Refaire tout sur les vieux erremenis, ce serait une sorte 
de vandalisme pire que l'autre, sur ma parole: pires que 
celui qui rompit tont. Ce serait un entèlement de l'ancien 
qui tomberait (qu’on y prenne garde} dans la manie et Le ri. 
dicule, et qui u’aurait rien que de funeste. C’est ce qu’on a 
senti à Paris, à Rouen et dans toutes les villes de premier 
ordre; c’est ce qu'on sentira de même à Angers, où les es- 
prits ne sont heureusement pas plus reculés et encroûtés 
qu'ailleurs. 11 ne faut ici procéder ni par engoûment, mi 
par exclusion; Ü faut considérer le temps, je lieu, les per 
sonnes; il faut consulter les modèles et en examinant le pro- 
jet de nouveau, en se rendant compile des accessoires ; ent 
reclifiant le tout d’après les doctrines, les données que j'ai 
cru de mon devoir de vous soumeitre, an arrivera, j’os 
m'en flauter, à des résultats dont l'avenir fera voir de plus 
en plus les avantages. 

Dans le plan qu'on présente au publicet qui, par là même, 
appartient à la critique, à cette critique amie qui ne veut 
que le bien et qui le cherche en dépit des obstacles qu'on se 
plalt à mettre au-devant de sa marcho; dans le plan du tom- 
beau à reconstruire, ou veut, cogme il en fut jadis, avoir 
seulement les effigies da roi et d'Isabelle, On ne met près de 
lui que sa première femme, et l'on passe sous silence la 
seconde | Cela est-il juste ? cela est-il possible? Non, pour ma 
part, je ne le pense point, et j'émets vivement l'avis con- 
traire. 

Isabelle donna seule des héritiers à René; elle jui fu 
d’une grande fidélité et d’un grand secours, tant que son 
existence fut unie à la sienne ; elle a droit, sans contredit, 
à nos respects. Mais Jeanne de Laval ne fut ni moins ver- 
tueuse, ni moins loyale ;: elle embellit les derniers jours du 
roi, elle lui ferma les yeux, elle honora sa mémoire; bien 
plus, par son testament et ses actes, elle combla de biens 
nos villes, nos hameaux, nos familles, et, j'en ai le pres 
sentiment, vous voterez tous, Messieurs, avec élan pour 
qu’elle soit associée sans réserve à la rémunération qu 56 
prépare. . 
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Elle mourut à Be aufort en 1498, et, quand on sut qu'elle 
avait rendu l’âme, il y eut des aflictions si cruelles, 
des douleurs si violemment éprouvées, que plusieurs, 
hommes et femmes, expirèrent comme elle, le jour mème 
où ses restes étaient apportés à Angers, pour obéir à sa vo- 
lomté dernière, unie encoreen cela à celle de son époux (1). 

Le corps de Jeanne est dans les caveuux de noire église, 
auprès de celui de René, d'Isabelle, et de tant d'évêques 
qui ont là leur sépulture, Son cœur était avec celui du roi 
au couvent des Frères Mineurs (les Cordeliers), dans ta 
chapelle Saint-Bernardin (2}. Cette chapelle était ornée de 
sculptures et rehaussée d'or et de vitraux. On y allait le jour 
de la Chandeleur à flots pressés, en procession ; On y venait 
de loin, comme eu pèlerinage. Mais tout cet appareil, tout 
cœ culle disparurent dans n0s orages. Un barbare, le dirai- 
je, un fou, prit l’urne qui renfermait ces restes, et sc mit à 
jouer avec le cœur de Jeanne! 

Tout te passé n'était pas sans reproche, Le régime déchu 
n'était pas exempt de rouille. Il y avait eu des abus criants, 
des abus sans fin et sans compte; il y avait en des traits 
odieux qui avaient blessé la nation, qui l’avaient avilie, ou- 
trée. Elle se leva un jour ct se vengea. Elle secoua ses 
chaînes et sa honte, et, dans sa fougue fmpétueuse, elle 
frappa des coups de tous bords, imitant ses bourreaux, 
et disant : « Tuez! tuez! Dieu saura les siens. » 

* Dans ces convulsions sonveruines, on évite mal aisément 
l'excès et la licence, Quand la colère sévit contre l'iniquité, 
parfois la punition passe la faute; mais voici le temps des 
réparations : 6 peuple, tu as les yeux ouverts, lu marches à 
la clarté des cieux, tu as puisé tes lois, tes désirs aux sour- 
ces de la philosophie. Eh! bien, fais donc la part de tous ; 
mets ta justice et ta grandeur daps la distribution des ré- 
compenses. | 

‘Je demande que le tomhcau du roi René porte sa figure 
€ warbre de Carrare, sur fa table supérieure, et que, sur 


(1) La chronique du Rors Loys, par le sire de Joinville, fat trouvée 
daus le château de Beaufort après 1a mort de Jeanne, par Ahtoine 
des Bieux qui ea publia une édition en 1547 et La dédia à François l+r, 

(2) Le roi René avait eu pour coufcsseur Bernardin, et quand ii lé 
perdit par une mort prématurée, jnexorable, il fit tant d'iustances 
auprès du pape que, par exception, et bien avant les cent années ré- 


volnes, IL oblint la canonisation ct une place pour lui daus Les Lé- 
gendes, 


{ 265 } 
le devant du cénotaphe , il sait sculpté deux médaitlons qui 
représentent notre Jeanne de Laval près de la reiné Isabelle 
de Lorraine. 

Voilà mes vœux pour la royale famille, 

Mais Beaurepaire, le héros de Verdun ; mais Desjardins, 
qui de simple soldat, en trois ans, devint général en chef 
d’une de nos armées victoricuses ; mais Volney, dont le nom 
est gravé par la gloire sur le front sacré des Pyramides ; 
mais Bodin qui expia ses rigueurs de sectaire par les hautes 
maximes de sa république ; mais Boilesve qui fut l'ami de 
saint Louis, comme Sully fut celui de Henri 1V ; mais cette Da- 
cier quipar ses œuvres se plaça auprès des écrivains les plus 
illustres ; mais Larcvellière-Lépeaux qui, au faîte dn pou- 
voir, en un temps de corruption et de désordre, resta ferme 
dans sa morale, et sut braver jusqu’au strcasme, cetle 
arme aiguë, ce dard empoisonné, platôt que de renoncer à 
Dieu et à celte force mystérieuse qui ae fait trembler que fes 
tyrans ; mais dix encore de nos compatriotes qui ont brillé.. 
par leurs travaux et leur vaillance, je demande pour eux 
des témoignages de notre amour; el je nourris dans mon 
cœur l'espérance qu'ils ne durmiront pas dans la poussière, 
mais que bientôt , par nos acclamalions et nos suffrages, its 
verront leurs noms inscrits sur le granit et snr le bronze, 
et se tiendront dchont comme de vivants modèles sur 1h08 
places publiques et dans nos temples ! 


Le 7 août 1879, 
F. GRILLE. 


LT RQ QG QC GER QU QE 


RAPPORT FAIT AU COMIGE DE SAUMUR, SUR LA CLLFURE DKS 
VIGNES AVEC LA CIARRCE, PAATIQUÉL CIHEZ M, BAUNEAU, A 
MESTRÉ, COMMUNE DE FONTEVRAULT, PRÈS MONTSOREAC ; 


Par M. SEBILLE-AUCER. 


A la dernière séänce du comice, notre coliègue, M. Bru- 
neau, témoigna le désir que quelques-uns des membres da 
comice se rendissent chez lai, à Mestré, pour examiner ses 
cultures, etparticulièrement pour juger le travail des petiles 
charrues . avec lesquelles il donne à ses vignes toutes les fa- 
ÇOns que jusqu’à ce jour on leur a données avec la tranche 
Ou avec le pic. La subsütution de la charrue aux bras de nos 
Vignerons peut apporter une telle économie dans la cuîture 
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de la vigne, que le comice crut devoir saisir avec empresse- 
ment l’occasion de juger comparativement ces deux modes 
de travail. 11 confia donc cetie commission à MM. Bonne- 
mère aîné, Liébault, Bury, Boivin, Barille, Dubauit, Ri- 
chaudeau, Bianquin et Sébille. Nous nous sommes tous ren- 
dus Îe 6 juin , dès le matin, chez M. Bruneau, à l'exception 
de MM. Bazilte ct Dubault, quoi n’ont pu se joindre à nons. 

Nous avons d’abord visité l'ensemble de la propriété. 
Quand M. Bruneau l’a acquise lout était à créer ; une grande 
partie des Lerres n’était point en culture, et il paraissait 
même difficile de l’y mettre, ce qui étail cultivé ne donnait 
que de chélives récoltes ; à force de travaux, de soins, d’in- 
telligence et aussi de dépenses, M. Bruneau a iout mis en 
valeur. Aujourd'hui les terres, les prairies arlificielles, les 
vignes, présentent une irëés-belle végétation, et l'on voit 
autour des pièces et sur les bords des fossés, des plantations 
d'arbres, et particulièrement de peupliers du vaRauss de Ja 
plus belle venue. 

Mais ayant créé des terres, des prairies et des vignes, il 
fallait créer aussi des granges, des greniers et des caves, 
car, à l'exception d'un vieux bâtiment de fermier et d'un 
moulin à eau, rien n'existait. Aujourd'hui on irouve. à 
Mestré de vastes granges et magasins, de très-belles caves, 
de magniliques greniers, tant pour les graines que pour les 
fourrages; et une belle habitation. Un étang peuplé de pois- 
sons reçoit les eaux des hauteurs voisines et alimente le 
moulin qui à deux tournants. 

À propos du vieux bâtiment de fermier, nous croyons de- 
voir consigner iei un procédé au moyen duquel M. Bruneau 
a détruit la mousse qui recouvrait presqu’entièrement l'ar- 
doîse qui forme la toiture. Co procédé pourra être d'une 
grande utilité dans les cas semblables qui se présentent fré- 
quemment, Aprés que les plus gros tas de mousse ant été 
détachés, M. Bruneau a fait dogner une forte couche âe lait 
de chaux sur toute la toiture ; la chaux a détruit le germe de 
la mousse, et les pluies ont ensuite enlevé tout ce qui en 
restait et même le lait de chaux, en sorte qu'aujourd'hui, 
la couverture ne paralt pas avoir plus de dix ans d'exis- 
ience. 

Après avoir admiré les défrichements et Îles plantaions 
de M. Bruneau, nous sommes allés examiner le travail des 
charrues qui labouraient ses vignes. Les petites charrues de 
NL. Bruneau sont sans avant-train , avec un seul mancheron 
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et pourviës d'un versoir. Elles sont construites pour on 
cheval qu’on attelle dans un brancard, l’éparre où traverse 
qui réaoï les deux perches qui forment le brancard, recoit 
l'age qui passe dans l’un des trous pertés daus ceite tra- 
verse. Trois trous sont suffisants pour pouvoir placer l'age 
de manière que le sot puisse à volonté toucher le rang dé 
ceps ou s'en trouver éloigné de la moitié de la‘distance qui 
sépare deux rangs. Les vigues de M. Bruneau ont peu souf- 
fert des gelées du mois dé mai; en sorte qu'elles étaient 
assez avancées, el leurs nombreux bourgeons avaient déjà 
‘une grande longueur. Malgré cela les petites charrues ap- 
prochaient très-près du cép sans Catser aucun dommage, 
Les laboureurs ont même tracé devant bous un sillon en 
faisant toucher par le soc le pied des ceps, et ils n'ont abatta 
‘qu’un irès- -petit sombre de bourgeons, Ïl n’est nécessaire 
d'aller aussi près du cep qe quand on veul exécuser le ]a- 
bourage qui doit remplacer la facen qu’on nomme débour- 
rure, Pour celte façon, quand on a déchaussé les deux côtés 
d'an rang de ceps, il veste à dégarnir le pied du cep dans te 
tang mème, Îlest évident que le travail be pent se faire 
quäla main; mais des femmes arinées de larges pioches 
. Vexécutent facitement en ramenant ka terre entre les deux 
vangs de ceps, 

Quant à la béche proprement dite el à totts les binages, 
Îls se-font entièrement à Ja charruc et avec Fa plus grandé 
facilité. Chez M, Bruneau, les rings de Ceps sont distants dé 
1,33 mètres à 1,66. Le cheval marche avec facilité dans le 
milieu des deux rangs, et les trois trous dont nous avons 
parlé permetient de placer l'age do manière à tracer un sil: 
lon dans l'endroit voulu, ou former une planche entre les 
deux rangs de ceps. | 

Il est sans doute nécessairé quo chaque rang de ceps soit 
en ligne droite ; cependant M. Bruneau laboure des vignes 
dont les ceps n'avaient point été soigneusement alignés: 
il a fallu redresser les rangs autant que possible, mais 
queïques ondultations dans la direction d’un rang n'empé- 
chent pas d'exécuter le labourage. 1 pourrait avoir lieu en- 
tre des rangs distants seulement de 1,16-mètrés, et les ceps 
sont rarement plus rapprochés dans notre pays. La seule 
chose nécessaire pour pouvoir substituer le laboutragc aux 
façons à bras, est d’avoir au bout de chaque rang un espace 
libre d'environ 2,66 mètres, nécessaire poar tourrrer. Il faut 
aussi que les rangs présentent une certaine longueur, au 
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‘trement on passerait autant de temps aux {ournailles qu'a 


lsbourage. 

Du reste, le travail à la charrue nous a paru tout aussi sa— 
tisfaisant que celui fait à bras. Le meilleur vigneron bèche 
rarement quinze ares dans sa journée, êt on lui paie pour 
cela trois francs. Avec la charrue, un bomme et un cheval, 
dont la journée peut aussi être évaluée trois francs, libou- 
rent facilement trente ares. Il y a donc économie de moitié. 
Gette économie permeltra de donner aux vignes de plus 
fréquents labours et de les entretenir toujours en guérets et 
pettes d'herbes. Ce ecra le moyen d'augmenter la quantité 
etia qualité de la récolte. 

Avant de quitter la propriété de M, Bruneau, nous avons 
youlu voir exécuter le dépiquage des graines de trèfle et lu- 
zerne qu’il obtient sous les meules d'un moulin ordinaire à 
farine. Ordinairement ce dépiquage se fait au fléau, mais 
cela exige beaucoup de temps et il reste toujours de Ja 
graine dans les capsules. Dans ie pays où l’on récolte beau- 
coup de ces graines, on les dépique au moulin à tan Où & 
fouler ; mais on netrouve pas de ces moulins partout, tandis 
que danspresquetoutes les localités il yades moulins à farine, 
Des capsules de trèfle passées au moulin devant nous, 
se sont trouvées bien vidées, sans qu'aucune graine n'ait 
été écrasée. En traitant par les moyens ordinaires, le 
produit de cette mouture, on oblient la graine propre et 
bien nelloyée. Ce procédé peul être fort utile, Car tout fari- 
mier adroit et intelligent peut le pratiquer. Il ne s’agit que 
d’écarter convenablement les meules et de bien les alimen- 
ter. 

Le comice peut juger par ce rapport que les commissaires 
ont observé beaucoup de choses utiles chez M. Bruneau. 
Nous espérons donc qu'en approuvant notre rapport, le co- 
mice voudra bien témoigner sa satisfaction à M. Bruneau, 
et l'engager à marcher dans la voie des améliorations où il 
s'est engagé avec une intelligence qui lui a déjà valu des 
succès, el ne peut manquer de lui en procurer encore, 

Comme la publication des travaux de M. Bruneau et sur- 
tout de son mode de culture à la charrue pour tes vignes ne 
peut qu'être très-utile aux nombreux propriétaires de vi- 
gnes de notre département, nous engageons le comice à 
adresser ce présent rapport à la Société Industrielle d'An- 
gers et du département, qui jugera sans doute convenable 
de l’iasérer dans le bulletin qu'elle publie de ses travaux. 
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On pourrait, si elle ie désire, joindre à ce rapport le dessia 
de la petite charrue à vignes de M. Bruneau. 


Saumur, 26 juin 1839. 
| Le rapporteur, SÉBILLE-AUGER. 
APE en séance le 29 juin 4839. 
Pour copie conforme : 
: Le sécrétaire du comice, BLANQUIN. 


RÉ, 


NOTICE SUB L'ÉGLISE DK CUNAULT; 


Per M, Cæincxs JOLY , architecte à Saumur, 


Messieurs, 


Vous savez combien la révolution fut meurtriére pour no- 
tre architecture nalionale; vous savez que plus lard des 
hommes qui n’avaient point pour excuse l'émotion dw 
combat, mais qui étaient poussés seulement par Le soif du 
gain , jointe parfois à uvre grossière ignorance, lui porlèrent 
des coups encore plus funestes, et auraient fini par l'anéan- 
tir sans la résistance courageuse de quelques esprits d'élite. 

Enfin, quoiqu'elle se fit un peu attendre, la réaction com- 
mença, Partie de la tête de la société, ou plulôt de la tête 
de la science et de !a littérature, elle s’est insinuée dans 
tous les esprits distingués, et l'on peut dire maintenant 
que la passion pour les œuvres de nos pères est aussi vive 
que jadis le dédaïn à leur égard était profond: 

Nésnmoins, malgré que l’opinion publique se soit haute- 
mentdéclarée, ilest du devoir de tout amide l'artsnous ailions 
dire de son pays, tant ces deux sentiments nous semblent 
se confondre, de-porter au œil vigilant sur les tentatives do 
vandalisme qui se renouvellent souvent encore, malgré là 
défaite éclatante du démotisseur, car vous n’ignorez pas, 
messieurs, qu’une bataille perdue n'empêche point les vain- 
eus de se consoler par le pilrage. 

Parmi les monuments de }’Anjou les plus dignes d’admi- 
ratiow et aussi les ptus menacés, on doit citer au premier 
rsng Notre-Damc de Canault. L'élégance de son style et la 
majesté de ses proportions, l'ont rendue de tous temps 
chère aux archéologues ; mais, l y a quetques années, tous 
les visiteurs'u’étaient pas archéologues, à beaucoup près, et sè 
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quelques-uns contempluient avec extase les voûtes de cetie 
magailique église, bien d'autres n’y voyaient qu'une abon- 
dante carrière à exploiter. 

Mais peu à peu ces derniers diminuërent, ou plulôt les 
premiers augmentèrent, et les clameurs causées par la sec- 
ton du chœur et la dégradation du reste de l’église, s'élevè- 
rent si désolées, qu’elles émurent lo conseil de l'arron- 
dissement, et plus tard le conseil général ; un rapport fut 
demandé à M. Joly, architecie à Saumur, dont vous allez 
apprécier le zèle et le savoir; des fonds furent accordés, 
et les réparations les plus urgentes exécutées. 

En ce moment il »°y a donc plus de craintes sérieuses 
pour la partie de l'église conservée au culte; mais quant 
au chœur, qui, à la fin du siècle dernier, fut séparé de la 
nef, pour être traosformé en grange: toutes les négocia- 
tions entamées avec le propriétaire, M. Charlemagne Du- 
puis, n’ont amené auouu résuilat, On est mème à ce su- 
jet moins avancé que le premier jour, car alors l'espoir 
était entier, 6l maintenant il est considérablement affaibli; 
nous le disons avec douleur, il ne nous reste plus que des- 
vœux à former pour la réussite d'une transaciioun qui inté- 
resse à un si haut point tous Jes esprils éclairés, 

C'est à C6 Litro, messieurs, que nous avons pensé que le 
travail de 4. Joly mérilait toute voire alention. 


L'église de Çunauît est non-seulement un des monuments 
les plus remarquabits de l’ancien Anjon, mais encore elle 
tient une place distinguée parmi les mouuments religieux. 
les plus curieux qui furent élevés en France à la mème 
époque ; soys ce rapport elle mérile bien qu'on s'intéresse à 
ga conservalion, , 

M, Bodin place sa construction en 632, sous Dagobert [°". 
Ceite opinion m'a paru erronée, ei je ne puis ladmeittre, 
malgré le respect que je prolesse pour les travaux 6t les 
recherclos d’un compatriote aussi distingué, et qui a eu le 
mérite incontestable de nous montrer et de nous découvrir 
nos richesses que nous fuulions aux -pieds sans les connai- 
tre. D'après l'inspection aussi détaillée que possible de cet 
édifice, je crois devoir le regarder comme commencé dans 
le XJ° siècle et fini daus le XH*. 

La différence des siyles annonce que l’on eut primiuve- 
ment l'intention de construire l'église avec trois travées de 
mains, Le temps ne m'a pas permis de faire les recherches 
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de daces et de pièces nécessaires pour en déterminer la ra'- 
son ; toujours est-il que ces trois premières travées sont 
d'un goût absolument différent de reste, et d’un genre de 
construction qui n’a d’analogie qu'avec les monuments du 
XIII: siècle, 

L'église de Cunault ne fut pas construite au VII‘ siècle, 
et parmi plusieurs autres, une seule raison suffirait pour le 
prouver, elle possède une tour (clocher) ; et au témoignage 
d'Anastase le bibliothécaire, la première tour qui fut cons- 
truite à Rowe, sur l'église St-Pierre, le fut en 770, sous le 
pontificat d'Etienne ill. Au IX" siècle, l'abbaye de St-Ger- 
main-des- Prés, si célèbre déjà, ne possédait point encore 
äe clocher. H est bien péu probable alors que Cunsult eût 
devancé de 00 ans au moins ces églises importantes. Du 
1Y: au X' siècle, on voûta fort peu de basiliques : lorsqu'on 
le fit, le plein-cintre seul fut employé; toutes les voûtes de 
Cunaul sont en ogive; de pius, le systéme de voûle était 
composé de moëlions noyés dans ke bain de mortier, et 
ici, les voûtes sont construites en belles pierres de taille, 
parfaitement échantillonnées et appareillées. Toutes les 
constructions de cette première époque sont mélangées et 
incrustées de briques qui entraient dans la construction ct 
Yornement, el sont sans contreforts apparents. Cunault n'a 
pas uue seule brique en parement, et a des conireforts d’une 
saillie déjà très-raisonnable. Ces raisons me semblent suffi- 
san’es pour démontrer que celte église n'est pas antérieure 
au X° siècie. Nous allons essayer de prouver qu'elle fut, 
comme nous l'avons énoncé, commencée et construite en 
partie au X!" siècle et terminée au XII[*, 

Si nous examinous je plan, nous voyons le chœur très- 
allongé, les bas-côtés des nefs Lournant autour de labside 
et des chapelles latérales jointes à l'édifice. Jusqu’à la fin 
du X:‘ siècle, les chœurs imités des basiliques romaines fu- 
renttrès-courts, les bas-côtés s'arrêtaient au-delà des tran- 
sæeps, et pas un monument antérieur n'offre l'exemple de 
chapelles lalérales. 

Daps la coupe, nous remarquons Ja voûte de l’abside plus 
basse que celle da chœur, qui est elle-même moins élevée 
que celle de la nef. Or, l’abaissement successif des voûtes, 
est, d’après M. de Caumont, l’un des caraclères particuliers 
des constructions religieuses de cette époque, et qui se re- 
trouve dans toutes les églises du même temps. 

L'accolement et l'union en faisceau de piusieurs colonnes 


un 6 Va Tee er arét- tenta 3 


D 


(2722) 
longues, droites, sans reuflements, cngagécs dans Les sup- 
ports; Les vinceaux, les palmeites , les torsailes, la fantas- 
magorie si bizarre et si variée des chapiteaux; les fresques 
si naïves dont nous avons essayé de rendre quelques par- 
ties (dans lesquelles on remarquera les personnages coiffés 
du turban oriental), tout enfin ce qui constitue le style byzan - 
ün, est étalé avec luxe et profusion dans la première por- 
tion de l'église de Cunaull. Il est bien positivement démontré 
que c'est au XI° siècle que ce nouveau style fut introduit 
dans nos provinces occidentales, et que c'est aussi à cette 
époque qu'il eut le plus de faveur. 

Quant aux trois nremières travées, leurs voûtes d’arète, 
en ogive, avec nervures, clef saillante et scuiptée, leurs 
fenêtres en lancettes, dont une (la plus grande de la façade) 
est ornée de deux meneaux supporlant des arcs trilobés ct 
des trèfles découpés, re peuveut être rapportés qu'au X[I* 
siècle, Et c'est à cette époque seulement qu’on vit dans les 
monuments religieux les caracières que nous venons d'énu- 
mérer, Le caractère de la façade, comme on en peut aisé- 
ment juger par les dessins, est aussi hien différent de la 
décoration des chapelles latérales et de celle de la tour. 
Nous ferons en outre remarquer que tes sculptures de ces 
trois travées ne furent point achevées, (andis que dans tout 
le reste, elles le sont avec un soin minutieux. 

Ces trois dernières travées, construiles à une autre épo- 
que, et sur un autre plan que le reste, ont donné lieu à une 
erreur propagée el uccréditée ; c'est que l'église a ét8 cons- 
truite en perspeclive, dans le genre de la décoration théa- 
trale. Or, pour que cetle assertion füt vraie, il faudrait que 
ks colonnes fussent placées sir deux axes convergents, 
comine l'a établi M. Bodin, sur le plan qui «ccompagne son 
ouvrage; mais il n’en est pas ainsi, et pour peu qu’on eéxa- 
mine le plan que je présente, qui a été levé et mesuré avec 
tout le soin possible, colonne par colonne, on verra que les 
LroIs prémières travées sont effectivement plus larges que 
les aütres, mais parallèlement à un même axe; le chœur et 
pr Le étroits, parallèlement aussi à un même axe ; il y 
ets A ue la tour, une différence dans la position 
l'effet de Yi qui, exislant au Rord et point au sud, n’est que 

iMpréyoyance et non celle du calcul (1). On argue 


ele passible qu'on eût élargi les trois premières travées 
des saint $quer cc défaut; car sans céite précaution, il y aurait cu 


1C8 choquantes, des colonnes les unes sur les auires. 
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pour prouver encore cetle opinion, de lescalier par lequel 
on descend , et qui est, dit-o8, combiné avec Le reste pour 
produire cet cffet perspecüf. Mais il fallut bien descendre 
dans l’église, alors que du pied du coteau où était établie la 
première construclion, On eut résolu de s'étendre davan- 
tage vers l’ouest, par conséquent de gravir, et forcément de 
trancher le coteau, qui, restant plus haut que le 601 de 
l'église, ne permettait plus d'y entrer sans escalier, On 
pourrait ajouter que les anciens n'avaient de la perspective 
que des notions fort superficielles, que Vitruve seul, de 
tous les auteurs, en touche quelques mots ; que si, dans le 
XVI siècle, Albert Durer et Pietro del Borgo en tracèrent 
les règles, le premier ouvrige complet qui parut sar celte 
matière, est celui de Guido Ubaldi, qui date de 1600. 

Il me semble tout naturel de laisser à Dagobert I: l’hon- 
peur de la fondation de l'abbaye de Notre-Dame de Cu- 
nault, à laquelle il édifia bien certainement une église (1); 
mais d'attribuer ceîle qui existe maintenant à Foutques- 
Nerra, entre 1016 et 1030. Ce prince n'avait pas moins la 
manie des constructions que celle des batailles ; l’Anjou est 
couvert de ses monuments. DaDs ses pèlerinages en Orient, 
il ramena probablement les peintres et les sculpteurs qui 
nous ont laissé leurs travaux, empreints du goût de leur 
pays et de leur temps. Tout auprès de là il batit la tour de 
Trèves, dont l'appareil et la taille des pierres ressemble si 
bien à ce qui a été fait pour l’église, 

« Ennemi redoutable, ami perfide, il se montrait, suivant 
» les occasions, dévot jusqu’à la superstition, et soigneux 
» d'enrichir les églises d'Anjou des dépouilles de celles qu'il 
» pillait ailleurs. » 

Peut-être l'église de Cunaull est-elle le produit du repen- 
tir de quelques-uns des crimes qu’il commeLltait dans ses fu- 
rieux emportements, et qu'il croyait expier par quelque fon- 
dation religieuse. 

L'auteur de la chronique d’Anjou l’appelle le grand édifi- 
cateur. On ne lui doit pas moins que la fondation de douxe 
villes, et au moins autant de châleaux et d'églises. 

Ce monument, si imposant et si remarquable, à tous 


($) On peut voir daus l'église même de Cunault, un bénitier, à 
gauche en entrant, supporté par un chapileau très-large, de forme 
et de construction romane priniordiale, et qui a cerlainemcat ap- 
parienu à une précédente église, 
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égards, quel qué soil du reste son fondateur, serait bien- 
tôt, si l'on n’y portait secours, dans un état de ruine jimmi- 
neat, 

Un acte du plus brutal vandalisme en sûpara, au siècle 
dernier, la plus belle partie {le chœur), pour en faire une 
grange qui, ouverte à la pluie et à tous les vents, ne rend 
pour Le présent aucuu service, el finira par s’écrouler et en- 
lever aux arts el à l’archilecture du moyen-àge, une de leurs 
plus Lelles productions. La conservalion de cet édilice, de- 
vient un intérêt, non pas seulement de province où de dé- 
partement, mais elle est celui de toute ka France, de tous 
les hommes éclairés et de tous les artistes ; ce sera une œu- 
vre goéreuse, et ils auront bien mérité des arts et des 
sciences ceux qui auront pu y prendre part. 

Pén£étrés de celle grande et noble idée, les hommes dis- 
tingués auxquels l'administration du département et de no- 
tre arrondissement est si diguement confûte, nous ont 
chargé d'examiner les causes de ruine ct les moyens d'y 
obvier, nous avons essayé de remplir leurs vues autant qu'il 
élait en nous. 


Saomur, le 15 septembre 1835, 


Le commissaire-voyer de l'arrondissement de Saumur, 
Cu. JoLy. 
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RAPPORT DE M, K, GAYOT SUR 12 VOLUMES DU JOURNAL D'AGRI- 
CULTURE ET DES MANUFACYTURES DES PAYS-BAS, OFFERTS A 
LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE, PAR M. FRÉDÉRIC GAULTIER, L'UN 
DE $ES MEMBRES. 

Messieurs, 


L'un de nos honnorables collègues, M. Frédéric Gauller, 
vous a fait hommage d’un exemplaire complet de la 2° série 
du journal d'agriculture et des manufactures des Pays-Bas, 
el vous m'avez chargé de vous présenter un rapport 
d'ensemble sur les 12 volumes dont se compose cetie riche 
collection, ce précieux dépôt des faits Les plus importants 
de la scicnce agricole et industrietie, 

Cette fois, messieurs, au lieu de décliner mon insufti- 
sancé pour un pareil travail, pour l'examen d’un Ouvrage 
formé d'articles très-nombreux elirès-variés, je vous re- 
micrCic de m'avoir confié si agréable tache. C'est qu'en eflet 
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te critique ne troute à s'exercer ici que pour applaudir à 
l'esprit qui a présidé à la direction de ce recueil, que pour 
ca louer Le choix et l’arrangement des matériaux, que pour 
rendre hommage au mérite particulier de la rédaction. 

La fortune d’un livre mensuel, d'une œuvre qui se doit 
continuer lougues années, repose sur ceuc triple condi- 
tion bien difficile à remplir. Eh bien! cette mission parais- 
sait aisée au digne rédacteur de ce jouraal, à notre estimable 
coafrère, çar il avait su placer son œuvre en tète de tous les 
recueils périodiques consacrés à l'étude de l’agriculuure ; il 
leur avait appris à 5e soutenir, à marcher, et jamais ils n’é- 
taient plus intéressants que lorsqu'ils lui faisaient de nom- 
breux empron(s. 

Le Journal d'agricullure et des manufactures des Pays-Bas, 
a readu de très-grands services; ceux qui l'ont ju avec fruit, 
et qui cherchent encere aujourd'hui de nouvelles conunais- 
- sauces dans la lecture des journaux d'agriculture, pouvent 
facilement se convaincre que Jeur aîné dans la carrière a 
traité louglemps avant eux, et avec une supériorité incontes- 
table, les divers sujels qui ont en ce moment de l'actualité, 
ei sont vraiment encore à l’ordre du jour. . 

En parcouraut ces volumes. on s’arrêie fréquemment et 
volontiers sur un£g série d'articles ou de mémoires dont la 
leclure alache et fait naître la question de savoir si ce jour- 
nat n’avait pas devancé les idées en agriculiure, au temps 
où il paraissait, ou si Dos idées se s0nt fixées d’après lui sur 
dcs principes qne nos journaux du moment cherchent en- 
core à faire prévaloir. Dans l'hypothèse la moins favorable, 
vous trouvez la prouve que cet ouvrage n’a pas vieilli. Sous 
ce rapport, il appartient à un bien petit nombre de livres 
qui, par la manière dont ils ont élé iravaillés, élaborés, 
couserrent le privilége de rester toujours jeuues, c'est-à- 
dire, utiles, profitables, bons à consulier dans tous les temps 
et dans toutes les positions. }1 en est ainsi de celui dont nous 
vous parlons ; pour ètre Ju avec fruit, il n’a besoin que de 
tomber entre les mains d’un homme intelligent et sagace. 

En rapprochant certains articles les uns des autres, en les 
faisant se succéder dans un ordre qui pourrait ètre celui d'un 
ouvrage méthodique ,il ne serait pas difficile au compilateur 
judicieux de créer, complet, un trailé ex professo sur les di- 
verses branches de l’art agricole; car toutes y ont reçu un 
développement proportionné à leur importance. J'ai fait, on 
petit, ce travail pour vous, Messieurs, afin de vous mettre 
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plus aisément à mème d'apprécier le mérite du Journal d’a- 
gricalture des Pays-Bas. 

Ty trouve d’abord des notions générales sur l'économie ru- 
rale, sur l’objet de cette science, et cela me donnerait une 
introduction dans laquelle j'établirais cette division fort 
boone, à mon sens: — 1° agronomie, — 2° agriculture chi- 
mique et mécanique, — 8° culture générale et spéciale des 
plantes, — h° éducation générale et spéciale des animaux 
domestiques. Ainsi classés, tous les matériaux viendraient 
se ranger d'eux-mêmes, et l'on arriverail à fin sans difficulté 
et avec la certitude d'avoir utilement travaillé. Rien ne se- 
rait omis, et tout serait bien 1raité, puisqu'avec un bon €a- 
dre on n'aurait que d’exctllents matériaux. Au moins, on 
a'y traiterait pas l'agriculiure comme un objet de luxe, et 
ls principes exposés mèneraient toujours franchement et 
forcément à cette conclusion que Île systéme est mauvais, 
absolument, là où le produit ne paie pas avec largesse les 
soins et la dépense. Tout sol peut être forcé à produire toute 
sorte de récoltes ; mais la science de l'agriculteur ne peut 
consister en Cela ; libre à l'amateur de s’essayer ainsi et de 
prodiguer dans ceiie vue ses soins, son temps et s0n 
argent ; le cukivateur praticien, celui sur qui repose en 
définitive la prospérité agricole, suivra d’autres voies moins 
brillantes, mais plus sûres. Avec cetle donnée pour point 
de départ,vous sentez, Messieurs, qu'il seraît impossible 
de s'égarer et de faire fansse route. 

Il en serait de même pour toutes les divisions du livre, et 
celui qui l'entreprendrait, serait certes bien encouragé dès 
le début. On ne trouvera nulle part, en effet, des notions 
mieux raisonnées et mieux Gcrites sur la partie économique 
de l’agriculture, sur les assolements dont la combinaison 
bien entendue économisc les iabours, Ics fumiers, les trans- 
ports, les frais de toute espèce ; tandis qu'elle augmente les 
produits, fournit abondamment les moyens d'élever, per- 
feclionner et engraisser un bétail plus nombreux, en même 
temps qu’elle améliore le terrain, au point d'en changer la 
nature et de permettre la culture des plantes les plus déli- 
caies et les plus exigeantes, dans un s0! crigineirement in- 
grat ou stérile: les exemples ne manquent pas à la preure. 
Ici, tout conduirait à cette idée vraie, que les assolements 
som les améliorations les plus importantes , que les autres 
ne sont que dés détails ou des accessoires dans une bonne 
méthode d'exploilation des terres. 
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Les engrais, dont la puissance n'a pas toujours élé suf- 
samment appréciée, occupent dans le Journal d'agriculture 
des Pays-Bas, le rang et la place que commande leur impor- 
tance. Celui qui voudrait étudier, méditer avec sain les arti- 
cles bien faits sur ce sujet, trouverait uno mine féconde à 
exploiter, et pourrait enseigner cn maître habile les meil- 
lcures méthodes de fabricalion et d'emploi des diverses ma- 
tières fertilisantes. 

Les labours et les défrichements peuvent êire traités avec 
le mème soin, la même facilité et le mème succès. 

Après avoir fail connatire au cultivateur la manière d’é- 
tudier les dispositions du sol qu'il cultive, sa richesse ou sa 
puissance, après lavoir mis à même de reconnaître les 
"plantes qui lui conviennent le mieux, après l'avoir fami- 
uuliarisé avec l'art de varier les récoltes sur ce méme ter- 
rain, de faire succéder l’un à l'auire des végétaux différents, 
et de connaitre l'effet de chacun sur le sol, on peut en- 
lamer une autre division importante et arriver à l'étade 
générale et spéciale de la culture des plantes. Ici, rien 
ne manquera aux manœuvres, toules les pièces de l’édi- 
Îce ont été taillées, on peut construire avec handiesse, 
et initier le lecteur à tous les soins qu'exigent les plan- 
tes, depuis l’enscmencement jusqu’à la récolic, où méme 
jusqu'à la récolte des produits, 

Yiendraient ensuite la production, l'élève, l'éducation 
et l'engraissement des animaux de toute espèce : dans 
cetle parle, où trouverait tous formulés les principes qui 
règlent la, manière de produire, de créer, d'améliorer et 
de perfectionner des races déterminées d'animaux appro- 
driés aux circonstances locales, aux hesains de l’époque, 
aux exigences du luxe même, de les maintenir dans 
leurs formes primitives, de les soigner utilement, d'en 
tirer eofûn le parii le plus avantageux. L'étude rélé- 
chie des excellents articies dont on pourrait faire usage 
ici, démontre avec succès que l'éducation du bétail peut 
être indépendante de l’agriculture, mais que l'agriculture 
he peut se pratiquer sans l'éducation du bétail. 

C’est donc un précieux ouvrage que ceite collection du 
Journal d'agricullure des Pays-Bas ; félictons-nous, Mes- 
sieurs, de le voir enrichir nos bibliothèques , et adressons 

tous nos remerclments à notre collègue, pour l'offre qu'il 
ous en a faite. 

En finissant, je vous exprimerai, Messieurs, le désir 


mes 
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de charger quelque spécialité d'ajouter à ces 42 volnmes 
une table raisonnée des matières, C'est chose qui manque 
et qui en facilitera singulièrement la leclure, Ce sera un 
grand travail, sans doute, mais cc travail sera plein d'u- 
tülité pour chacun des membres de celte société, 

Que je vous prie maintenant, Messieurs, d'exctiser Ta 
manière incomplète dont je vous ai fait connaitre un ou- 
vrage aussi important que Île Journal d'agriculture et des 
manufactures des Pays Das. 

Angers, 19 mai 1859. 
E. Guor. 
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RAUPONT DE M. SÉRILLE-AUGER SUN LE MOULIN À VENT, SEh- 
VANT À ÉLEVERN L'EAU, PAR M. AMÉDÉE DUAAND, 


Ea Société industrielle, dans sa stance du 4 février, n’a 
chargé de l'examen d’une notice relatise aux moulins, s'0- 
rientant et se réglant d'eux-mêmes à lout vent, pour les- 
quels M. Amédée Durand a pris un brevet d'invention de 
quinze ans. 

Cette notice et le dessin qui s’y trouve joint, ne donnent pas 
assez de détails pour que l'on puisse apprécier, avec anne 
exactitude suMisante, si l'utilité de ce moulin est en rapport 
satisfaisant avec la dépense de construction et celle d'entre- 
tien qu'il ocCasioune, Jl n'est non plus guëèrcs possible de 
s'assurer, au moyen de la notice, si le moulin présente In 
solidité nécessaire , et si les effets annoncés +0nt réels et 
constants, Au surplus, ce moulin à déja été l'objet de pin- 
sieurs notes ou articies de jeurnaux scientifiques ni Indus- 
triels qui Jui sont favorables, et auxquels je dois me référer, 
On pourrait particulièrement consulter une note insérée 
dans le premier puméro du Journal drs connaissances néces… 
saires, etc., publiée en janvier dernier. Elle ajoute quelques 
renseignements à ceux fournis par la notice, 

De ce qui m'est connu du moulin de M. À. Durand, je 
crois pouvoir conclure que sa puissance est pou considé- 
rable, et que si on voulait employer à l'élévation d'une 
grande quonlité d’eau, celle par exemple qui serait néces- 
saire à la ville d'Angers, il faudrait le concours de plusieurs 
de ces moulins. L’inconstance et l'inégalité du n$oteur r@r- 
draient aussi indispensable la construction de grands réser- 
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voirs, destinés à accumuler les produits obtenus par un bon 
vent, pour les utiliser dans les moments où il est nul ou 
iosufisant, Jusqu'ici l’application du moulin de M. À. Du- 
rand n’a eu lieu qu’à l'élévation de l’eau par le moyen de 
pompes ; et c’est en effet le seul cas où son utililé soît réelle. 
Comme moyen d'irrigation, d’épuisement on de fourni- 

ture d’eau, dans les cas où l& consommation ne doit pas 

dépasser cent mèlres cubes en 24 heures, le moulin de 
M. Durand présente des avantages sur les manéges et mème 
sur les machines à vapeur. En effet, le moteur ne coûte rien, 
Ja machine ne paraît exiger aucune surveillance, et les frais 
d’entrelien doivent se réduire à peu de chose, Il est à re- 
gretter que M, À, Durand, qui s’est réservé la construclion 
exclusive de son moulin, n'ait pas indiqué le prix de pre- 
mier établissement, au moins dans une circonstance don- 
née, par exemple dans celle où le moulin doit être établi en 

un lieu isolé, sur un mât fixé par des haubans en fil do fer, 

et fournir en 24 heures de vent ordinaire cent mètres cubes 

d’eau élevée à vingt mèlres au-dessus de son niveau, Ce 
moulin paralt devoir revenir à un prix plus élevé qu'un ma- 
nège ; mais un manêge doit être établi à couvert, et le mou- 
lin n'exige point d’abri. 

Ec 35 mai 1849, 
L. SÉBILLE-AUGER. 
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KAPDORT FAIT A LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANGEES, PAR 
M. YRÉDÉRSC €AULTIER, SUR UN PROJET QUE LUI À PRÉSENTÉ 
M. GAYOT, OFFICIER DES HARAS, DELATIVEMENT À UN PRIX 
QUI 5SERAIT DÉCERNÉ PENDANT LES COURSES DE CHEVAUX QUE 
AURONT LIEU A ANGERS. ‘ - 


Messieurs, 


Vous avez désiré connaitre l'opinion de votre comité d’a- 
griculture sur un projet qui vous a été présenté par 
M. Gayot, notre honorable collègue, ayant pour but de faire 
concourir la Société industrielle, autant que le lui permettent 
ses ressources pécuniaires, aux progrès que fait l’industrie 
chevaline dans nos belles contrées. Votre comité d’agricul- 
lure, Messieurs, parlage, sous ce rapport, l’opimon de 
Pautsur da projet, et reconnait que la Société industrielle 
ne remBplirait pas complétement l’objet de son institution, 
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si elle demeurait plus longtemps étrangère, en n’aidant pas 


de son concours le développement et le perfectionnement 
d’une industrie dont les produits (sans que l’on puisse 
maintenant le révoquer en doute) ajouteront beaucoup à La 
richesse de notre département et à la célébrité des courses 
qui, quoique d'une institution récente, alirent déjà une 
grande aflluence d'étrangers chez nous, et répandent beau+ 
coup d'éclat sur notre intéressante cité. 

Je le répète, Messieurs, ce ne serait pas remplir complé- 
tement l’objet que s’est proposé la Société industrielle ; ce 


serait mauquer le but où elle tend et qu’elle s'efforce d'at-- 


teindre, si, en décernant des prix d'encouragement pour 
l'amélioration et le perfectionnement de nos races d’ani- 
maux domestiques, nous en exceptions le cheval, la plus 
noble conquête, dit Buffon, que l’homme ait faite sur les 
animaux. Mais, peut-être, nous objectera-t-0n , que le gou- 
vernement, le conseil-général du département et la ville 
d'Angers donnent assez d'encouragements, par les prix 
qu’ils ont fondés, pour qu'il soit utile que la Société indus- 
trielle, dont les ressources sont très-bornées , fasse des sa- 
crifices pour encourager une industrie qui est déjà si bien 
dotée. 

Cette objection serait fondée, si l’auteur du projet dési- 
rait que la Société décernàt un prix en argent, et qui, par 
cela même, devrait être d’une certaine importance ; mais 
il se borne à demander qu'il soit offert, au nom de ladite 
Société , une cravache d'honneur au vainqueur dans une 
lutte spéciale entre tous les chevaux qui se présenteront en 
lice , quels que soient leur age, leur race et leur origine. La 
Société industrielle s’associera ainsi, et en proportion de 
ses ressources pécuniaires, aux bienfaits de l'institution 
des courses. 

Votre comité d'agriculture vous propose donc, Messieurs, 
de décider que la Société industrielle décernera aux courses 
publiques , qui auront lieu cette année à Angers, une cra- 
vache d'honneur du prix de cent cinquante francs. 

Ce prix sera disputé par les chevaux entiers et hongres 
et juments de tous pays, de toutes races et de tous âges, 
dans une course de 3,000 mètres, en une seule épreuve, 
l'hippodrome étant coupé par des obstacles nombreux, de 
manière à simuler une course au clocher. Les coursiers 
porteront 65 kilogrammes et ne seront pas montés par des 
jockeys. 
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Îl devra se présenter trois chevaux, au moins, pour éoti« 
tourir, sans quoi la course n'aurait pas lieu, L'entrée sera 
de cent francs par cheval ; le montant sera ajouté au prix, 

. c'est-à-dire à la cravache d'honneur. Le cheval arrivé le 
second retrera les cent franes d'entrée qu'il aura payés, 

Un membre du comité d'agriculture sera chargé de ren« 
dre compte du résultat de celte course à la Société. 

Quant au jour de la lutte, M. le préfet sera prié de le fixer 
dans son arrèté concernani les courses de 1859, 


Le rapporieur, Fréb. GaAULTIER. 
2 


RAPPORT DE M. A. BOREAU, SUR QUELQUES OPUSCULES ADRES- 
8ÉS PAR M. CHARLES MORREN, MEMBBE HONORAIÏRE DE LA $0- 
CIÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANGERS, A LIÈGR {RELGIQUE). 


. La Botanique est aujourd'hui une science si impôrianle et 
si vaste, que les savants qui la culivent sont, pour ainsi 
dire, obligés de s’en partager les diverses branches. Les 
uns s'occupent uniquement à décrire les plantes d'après 
leurs formes extérieures, à les rapprocher d’après leurs 
rapports les plus prononcés, à constater leur patrie et les 
lieax où clles cessent de eroltre, à réunir enfin les notes les 
plus nombreuses sur la statistique et la géographie des vé- 
gétaux, Gelle science, longtemps négligée, exige des recher- 
ches actives , des voyages et une correspondance étendue. 
Les autres, parmi lesquels M. Morren occupe ua rang très- 
distingué, ne considèrent les végétaux que sous le rapport 
de leurs fonctions physiologiques, pénètrent dans l'inté- 
rieur de leur tissu pour eu reconnaître l'organisation, et 
soumettent à une analyse rigoureuse ces actes cachés de la 
vie végétale dont le microscope seul peut nous révéler les 
mystères, Celie étude, qui demande de la part de celui qui 
s’y livre un grand talent d'observation et un esprit habitué 
aux méditations de la haute philosophie, est plus particu- 
lièrement cultivée dans les grandes villes. Elle n’exige en 
effet ni voyages, ni courses lointaines, et la plante La plus 
vulgaire peut souvent devenir le sujet des observalions les 
plus curieuses, Personne, messieurs, ne possède les quali- 
tés nécessaires pour de tolles recherches, à un plus haut dé- 
gré que M. Morren, et j'ai pu m'en convaincre de nouveau 
en lisant les intéressantes brochures que vous avez bien 
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voulu soumettre à mon examen. Ces opuscules, bien minces 
pour la plupart, sont plus riches en faits neufs et intéres- 
sants que le plus grand nombre de nos ouvrages les plus 
volumineux. Je me puis, messieurs, vous donner qu'un 
aperçu sommaire de ces divers travaux, écrits avec tonte 
la rigueur du style scientifique et se rattachant à la partie 
abstraite de la science. 

Mais, si quelqu'un d’entre vous, messieurs, entreprend 
la lecture instructive de ces opuscules, il les trouvera tous 
riches d’aperçus neufs et intéressants, soit que M. Mor- 
ren nous montre le cours des sucs laiteux qui circulent 
dans la fleur et le réceptacle charnu du figuier (1), soit 
qu'il fasse l'anatomie des Hedychium (2), ou qu’il nous dé- 
crive le Malaxis Parthoni (3), soit qu’il nous fasse suivre le 
mouvement de la sève dans les plantes dicotylédones (4). 
De très-curieuses observations sur la physiologie de la fleur 
du Cactus grandiflorus, complètent l'histoire de cette belle 
espèce (5), et des recherches anatomiques sur les Junger- 
mannidées (6), contribueront peut-être à débrouiller l'obs- 
cur té dont ces plantes ont été longtemps entourées. Une 
notice sur l’Agaricus Epixzylon (7), dans lequel M. Morren 
reconnaît des vaisseaux anastomosés, tendrait à prouver le 
peu de valeur de la division que l’on a faite des végétaux en 
vasculaires et cellulaires. Dans une autre brochure (8), M. 
Morren fait l’histoire complète d’un nouveau genre d’hydro- 
phyte qu’il nomme Aphanizomène ; ailleurs, il décrit le mou 
vément du style du Stylidium graminifolium, qu'il attribue 
à l’action vitale des globules de fécule (9). Dans un autre 
travail, M. Morren signale l'effet pernicieux du duvet du pla- 


(1) Notice sur la circulation observée dans l'orule, la fleur et le 
phoranthe du Figuier- In-8°. 

(2) Observation sur l'anatomie des Hedychium. In-8°. 

(3) Notice sur une nouvelle espèce de Malaxis. In-8°. 

(4) Considérations sur le mouvement de la sève dans les Dicotylé- 
dons. In-8°. 

(5) Observations sur l'anatomie et la physiologie de la fleur du 
Cereus-GrandiflorusÿIn-8°. 

(6) Recherches anatomiques sur l'organisation des Jungermanni- 
décs. In-8”. 

(7) Notice sur l'histologie de l'Agaricus Epixylon. In-8». 

(8) Recherclies physiologiques sur les Hydrophytes de la Belgique. 
Premier mémoire, in-4°. 

(9) Mouvement et anatomie du Stylidium Graminifolium. In-4°. 
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ane (1h;-dont les poils acérés et divariqués excitent La toux 
et une ioîlammalion des voies respiratoires, chez les pere 
sonnes qui les respirent; puis il nous décrit l'organisation 
da fruit des plantes hypocarpogées (9), c'est-à-dire qui 
enfoncent leurs fruits sous terre pour y inàrir teurs graines. 
M. Morren explique ensuite là morpholugie des ascidies {5}, 
c'est-Adire des appendices singuliers qui terminent les 
feuilles de certaines plantes da nouveau continent, en- 
tr'aulres du Nepenthes distiliatoria : ces appendices étaient 
considérés comme une modification du péliole ; M. Morren 
y voit un enroulement particulier du limibe de la feullle, et 
sa manière de voir nous semble en effet la plus rationnelle, 

Cinq autres brochures sont consacrées à la biographie des 
savants de ja Belgique, On ne lira pas sans ua vif intérêt les 
notices qui rappellent la vie et les travaux de Vincent Foh- 
manon {4}, savant anatomiste, de Richard Courtois (5), l'un 
des auteurs de la Florc belge; du géologue Philippe-Charles 
Schmerling {6}, de Jean-Pierre Miukelers (7), le premier 
inventeur de l'éclairage au gaz, et d’Adrien Spleuel (8), 
anatomiste du commencement du 17" siècle, auquel jus- 
qu'ici les divers biographes n'avsient pas rendu justice. 

Sous le titre de 8 jours à Newcastle (9}, M. Morren nous 
fait assister à une association scientifique, espèce de congrès 
monstre, qui eut lien dans cette ville en 1838, où se trourè- 
rent réunis 3,200 savants de ia Grande-Bretigne et du Con- 
tincnt. M. Norren fait observer à cette occasion que les con- 
grès scientifiques borissants en Allomagre ete Angleterre, 
sont morts en Belgique, eLlanguiesent en France. Peut-êtré 
Dourrait-ot auribuer ce résultat à ka sago retenue des Alle- 
mands et des Anglais, qui se respectent assez pour ne trai- 
ter publiquement que des sujets dont ils ont fail une étude 
spéciale. En France, il n’en est pas ainsi, un eavant mo- 
deste pent être effacé par un ignorant effronté; aussi, les 


(1} Note sur l'effet pernicieux du duvet de Platanc. In-8°. 

{2) Note sur les plantes Hypocarpogées. In-8". 

(3) Morphologie des Ascidics. 3 broch, In-8°. 

(4) Notice aur la vie et bes travaux de Yincert Fohmann, In-12. 

{5} Notice sur la vie et les travaux de Richard Couriais, {n-14. 

(6) Notice sur la vie ct les travaux de Philippe-Charles Schmerling. 
lu-11. 

{7} Notice sur la vie et les travaux de Jean-Pierre Minkclets. 

{8} Adrien Spiegel. In-12. 

(9) Huit jours à Newcastle en 1838. 2 broch. In-13. 
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hommes insleruits deviennent-ils rares aux congrèagcienti. 
fiques, Je regrette vivement, messieurs, de ne pouvoir vous 
retracer ici toutes les particularités intéressantes contenues 
dans ce récit, dont la lecture est aussi instructiye qu’alta- 
chante. Je m'étendrai d'avantage sur un mémoire concer- 
nant la formalion de l'indigo dans Les feuilles du Potygo- 
num tinctorium (1), cette plante intéressante étaml suscep- 
tible d'être cultivée avec avantage dans n0s contrées. Elle 
demande uns exposition chaude, et les collines schisteuses 
des environs d'Angers seraient sans doute très - propres à 
sa culture ; elle marit dificilement ses graines en Belgique, 
mais à Angers, elle paraît beaucoup mieux réussir, et les 
ändividus cultivés dans notre jardin botanique ont bien 
fructiflé l'automne dernier; d’ailleurs, la plante se multi. 
plie facilement de boutures, et avec d'autant plus d’avan- 
tage, qu'on peut employer à cet ussge les tiges dénudées 
äe leur feuilles. La récolte des feuitles peut se faire tout 
l'été, les plus jeunes sont préférables aux anciennes, dans 
lesquelles une plus grande quantité de fécule altère l’in- 
digo. Le meilleur procédé pour l'obtenir, consiste à séparer 
le plus possible les celiules indigofères des feuilies, en les 
pilant sous l’eau sans les inciser ni écraser à l'air, et puis, 
on fait sortir ce liquide indigefère par l’action de l’eau bouil- 
lente, Les matières étrangères se précipitent, et l’indigo sur- 
nage; il s’en forme pendant plusieurs jours. 

Comme vous le voyez, messieurs , les hautes spéculations 
de la science reçoivent souvent d’utiles applications, et 
personne n'est plus à même de nous les indiquer que notre 
collègue, le savant professeur à l'université de Liège, 


À. LOREAU, 
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BARRIÈRES POUR LES COURSES DE CHEVAUX, 
AM. le président de la Société industrielte d Angers. 


Monsieur le Président, 


Les courses de chevaux dans notre département, prenant 
chaque année un accroissement remarquable, et le saul des 


(ft) Mémoire sur la formation de l'indigo dans les feuilles du Poly- 
£onum Tinctorium. In-4°, 
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barrières étant dévenu partie indispensable du programme- 
à suivre dans les agréables et intéressantes solennités 
d’hippodrome, j'ai. cru remarquer que les barrières, telles. 
qu’elles sont construites jusqu’à présent, offrent plusieurs 
notables inconvénients. : 

1°. faut beaucoup de Lemps pour les mettre en place, ce. 
qui ennuie fort les amateurs réuais sur le terrain. 

3° Elles sont formées de montants et traverses en bois et 
branches de genêt fort mal ajustées, faciles à agiter par le 
vent, et les chevaux en sont facilement effrayés. 

3° Si un ou plusieurs coursiers touchent, même légère- 
ment, à, ces barrières , elles s’affaissent ou 1ombent tout à- 
fait, d’où il suit que le troisième ou. quatrième cheval em 
lice n'a plus rien à franchir. 

4° Si ces barrières sont trop solidement posées et qu'elles 
viennent à être franchement touchées, il arrive alors des 
accidents graves et déplorables, soit aux chevaux, soit aux 
jockeys. 

Dans tous les cas, un de ces inconvénients suffit pour 
atténuer la beauté et l'égalité de la course, et empêcher un 
plus grand nombre d'amateurs d'entrer dans l'arène. 

Dans cette circonstance, Monsieur le Président, il m'a. 
semblé qu'il y avait quelque chose à faire dans l'intérêt de 
nos plaisirs, dans l'intérêt des jockeys, dans l'intérêt des 
propriétaires de ces superhes chevaux, élevés avec 1ant de 
soins et de précautions; et j’ai pensé qu’une barrière mobile, 
pouvant facilement céder à une pression, sans occasionner 
d'accidents à la cause de cette pression, et revenir prendre 
la même hauteur perpendiculaire, sans que le cheval sui- 
vant celui qui aurait touché ladite barrière püt profiter de 
cette faute pour devenir moins agile ; j’ai pensé, dis-je, que 
cette barrière ofrirait d'immenses avantages à l'ensemble 
des courses, et c'est dans ce but que j'ai l'honneur de vous. 
adresser Le plan etle modèle ci-joints, en vous priant de les 
présenter à la Société industrielle, qui pourrait ensuite en. 
proposer l'usage à l'administration, si elle l’en trouvait: 
digne. . 

Construction. 


Cette barrière aurait 8 ou 7 mètres de longueur sur 1° de 
bautour, pouvant monter à 1" 32 ou 1° 35, au moyen..d’un 
pas de vis placé dans l'intérieur du poteau. 

Elle serait forméc de panneaux oucadres en Lois-dée sapin 
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du Nord de 0® 04 d'épaisseur, et pour empècher les chevaux 
d’être effrayés par la vue du vide et empêcher un poids inu- 
tile, cette barrière serait doublées de toile peinte couleur 
verte. 

La partie fixe aurait 0" 60 de hauteur. 

La partie mobile aurait 0* 37 de hauteur et laisserait un 
vide de 0" 03 lorsque les poteaux seraient à leur point natu- 
rel. Les bois de cette partie mobile auraient 0® 04 d’épais- 
seur et seraient traversés de part en part dans leur milieu 
par une tige en fer de quatre lignes sur dix-huit de hauteur 
posée sur champ, boulonnée avec les châssis au droit de 
chaque montant , et arrondie dans ses deux extrémités. 
Cette barre viendrait pivoter sur une lame de cuivre 
attachée sur chaque poteau. 

Des lames de plomb fixées sous les traverses inférieures 
de ladite partie mobile, formeront contrepoids et ramène- 
ront toujours et immédiatement la barrière dans la perpen - 
diculaire. 


Devis pour une barrière de huit mètres. 


Chassis en bois, . . . . . . . . fr. 
Sols, 21008, O6: à à «© « « s à 16 
Deux poteaux . . . . . . . . . 2h 
Peinture. . . . ES 


Barre et lames en cuivre . . . . . 2% 
Total. ... . 110 fr. 
J'ai l'honneur d’être, avec considération, Monsieur le 
Président, votre très-humble et dévoué serviteur, 
F. LACHÈsE. 
Apgers, le 27 juin 1839. 
| 
RAPPORT SUR LA BARRIÈRE-MOBILE PROPOSÉE PAR M. F. LAGHÈSE. 
Par une commission spéciale. 


Messieurs, 


L’utilité de la barrière proposée par M. F. Lachèse est 
très-bien démontrée dans sa lettre à M. le Président de la 
société, mais elle ressort plus évidenteencore lorsqu'on a pu 
reconnaître par soi-même les inconvénients des barrières 
mal faites. Leur insuffisance pour la course, l'impossibilité 
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où elles mettent de juger sainement les coursiers, sont cho- 
ses bien seaties parmi Dous, et il n'est personne qui ne dé- 
sirc vivement qu'on y remédie. Chacum des 30,000 specia- 
teurs qui ont assisté à nos dernières luttes, a présent encore 
à la mémoire le mauvais effet qu'a produit la course des 
baies, si intéressante pourtaut lorsqu'elle est bien ordon- 
née. 

Notre collègue, M. F. Lachüse, a trouvé un système de 
barrières très-propre à faire disparaître Lous ces inconvér 
nients, et nous ne doutons pas qu’on ne s'empresse de l'adop- 
ter partout où il sera conau. Et scrait bon que la première 
application de ce systéme ne soit pas laïssée à nos émules 
dans les courses, et que des étrangers ne nous apprissent 
pas les avantages de la barrière, à la fois mobile et fixe, de 
M. Lachèse. 

Le petit modèle qui se trouye en ce moment sous vos 
yeux, tout imparfait qu'il est, vous donnera cependant une 
idée précise du mode de construction de celte barrière, et 
nous dispense de vous en donner la description. L'auteur 
se borne à demander que La société en indique l'usage à 
MM, de l'administration municipale, et leur en recommande 
l'essai. Nous appuyons fortement cette demande, et nous 
pensons que la sociélé pourrait proposer au conseil muai- 
cipal de notre ville d’en faire confectionner au moins use 
pour les prochaines courses du mois d'acût. Elies promet- 
tent d'être animées et brillantes ; jamais l’occasion n’aura. 
été plus belle de neus montrer en progrès. 

Angers , le 6 juillet 1839. 


Bovurron-Levesque, E. Sonin; Eua, GAxOT, rapporteur. 


2 ——— 


PÉTITION ADRESSÉE À M. LE MINISTRE DE L'AGRICULTURE ET 
DU COMMERCE, A L'EPFET D'OBTENIR LA RÉVISION DU TARIF 
DU DROIT D'ENTRÉE SUR LES FILS ÉTRANGERS ; 


Pat M, GUILLORY aîné , président de La Société fnduatrielle d'Angers 
et du département de Maine el Loire. 


A M. le Ministre du commerce, 
musieur le Ministre, 


La Société industrielle d'Angers qui, depuis dix ans, 
contribne par ses travaux ct ses sacrifices aux progrès 
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agricoles et indusiriels de Maine et Loire, s'est préoccupéc 
de la détresse vers laquelle ka culture du lin et du chanvre, 
dans ce département, se trouve irrésistiblement poussée, 
par l'introduction en France de masses cnermes de fils an- 
lais. 
é Comme président de ceile Société, nous sommes chargé 
par elle, Monsieur le ministre, de vous exposer l'immi- 
pence de la ruine de celte culture, si le gouvernement 
tarde encore à réviser ke tarif du ont d'entrée sur les fils 
étrangers, 
11 se récolte dans notre dpi tément : 
Ea lins bruts, pour une valeur de. . . 1,000,000 fr. 
En chanvres bruls, pour. , . . . . . : 5,000,000 


Ensemble. . ..... 6,000,000 fr. 


Le bas prix des filé anglais, filés à la mécanique, à forcé 
toutes les fileuses de l’arrondissement de Beaupreau et de 
celui de Segré à quitter leur quenouille, Ces localités, où le 
feu de la guerre civile s’est toujours si facilement allumé, 
souffrent aujourd’hui cruellement de la révolution surve- 
nue dans le flage du lin ot du chanvre. De nombreuses fa- 
milles qui, de temps immémorial, cultivaient ces filaments 
et les convertissaiént en fils, qu’elles vendaient aux 1isse- 
rands du pays, voient avec stupour que l'introduction pres- 
que libre, en France, des fils étrangers, leur enlève leur 
double industrie. 

Les Anglais n’achèteront point les lins ni jes chanvres 
d'Anjou, qui sont plus chers que ceux de Crimée , de Riga, 
de Saint-Pétershourg, de Hollande, où ils en effectuent 
Jeurs plus forts approvisionnerments. 

Le êlage à la main cst anéanti sans retour. Les fiieuses 
devront s’adonner à un autre travail, Mais comment nog 
cultivateurs pourraient-ils remplacer, dans leurs assole- 
ments, les lius et les chanvres dont ils retirent la somme 
de six millions de francs! Que la culture de ces deux plantes 
textiles vienne à cesser, et les propriétaires des terres les 
plus fertiles du département éprouverout des pertes im- 
menses, car la valeur de ces terres sera soudain réduite de 
moitié. 

Pour que tes lins et les chanvres continuent à être cuiti- 
vés dans notre département, il leur faut des débouchés as- 
surés, que les filatures mécaniques françaises peuvent 
seules leur offrir. Le gouvernement doit donc, par tous les 
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moyens possibles, encourager, en France, la création et le 
développement de ces filatures. 

Aujourd'hui, le droit protecteur de & à 5 p. *7, sur Les gros 
fils, et de 2 172 p. ‘7, sur les fils fins de provenance étran- 
gère, est insaflisant, on, pour mieux dire, illusoire. 

Les essais des Anglais, dans le filage du lin et des chan- 
vres à là mécanique, remontent à une époque déjà éloignée. 
Nos rivaux sont parvenus à une perfection prodigieuse de 
filage, grâce à la législation qui, par des primes et des 
droits d'entrée, à protégé leurs manufactures ; si notre gou- 
yernement prétait un aussi ferme appui aux industriels 
français, des filatures de lin et de chanvre se multiplie- 
raient sur tous Les points du royaume, et notamment dan 
l’Anjou, 

Les filatures fondées en France, ne Je sont pour ainsi 
dire que d'hier; mais en les soutenant d’une manière effi- 
cace, elles se développeront merveilleusement, et elles 
acquerront, en peu d'années, dés forces capables d’être 
opposées à la puissance colossale des filatures anglaises, 

La culiure, le filage et le tissage du lin et du chanvre, 
ne sont point pour la France des industries factices ; elles 
sout, au contraire, éminemment nationales, Leurs pro- 
fondes racines reprendraient une nouvelle vigueur, à l'abri 
d’une assez large protection. 

Nous vous prions donc, Monsieur le ministre, au nom de 
la Société industrielle d'Angers, de modifier, par ordon- 
nance, le tarif du droit d'entrée sur les fs étrangers, en 
élevant temporairement ce droit à un chiffre suffisant, pour 
mettre nos filatures de Jin et de chanvre en position de 
lutter avec les filatures anglaises, 

Nous avons l'honneur d’être avec un profond respect; 
Monsieur le migisire, votre très-humble el très-obéissant 
servileur. 


Le président de la Société industrielle, 
GuILLORY ainé. 
Angers, le 6 soût 1839. 
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PROPOSITION RELATIVE À LA GÉOGRAPHIE DE L'ANJOU ET INDI- 
CATION DES DOCUMENTS À CONSULTER ; 


Par M. F. GRILLE. 


Monsieur le président, 


La Société industrielle avait promis une médaille d'or de 
500 fr. pour le meilleur mémoire sur la géographie de 
l'Anjou. 

Jl faudrait doubler cette somme ou du moins renouveler 
l'annonce du prix et proroger le délai jusqu’au 1°" mai 1840, 
car chaque jour j'acquiers La preuve que rien n’est plus utile 
que d'avoir une bonne carte de notre pays, avec des indi- 
cations bien précises sur ses délimilations de communes, 
de canton; sur les routes et chemins; sur le Cours des ri- 
vières et ruissealix. 

L'état ancien est aussi importart à connaitre que l’état 
moderne. Tous les jours, il survient des débats, des protès 
qui n'auraient pas Lieu si nous avions une géographie bien 
claire et hieo faite. C'est un des besoins les plus pressants; 
et, à défaut de la Société industrielle, il faudrait que l’auto- 
rité administrative s’en occupât sérieusement. 

Mais le prix fondé peut amener une bonne solution , et je 
vous engage hien à y persévérer. 

Je vous envoie une note de documents que l’on ponrra 
consulter pour le travail à faire, et j'y joins un extrait 
d'acte notarié qui fournit des renseignements très-curieux 
sur l’ancien comté de Beaufort et ses limites. 

Agréez, Monsieur le président, l'assurance de ma consi- 
ralion très-distinguée. : 

. F. GRILLE. 
A Angers, le 27 juin 1859. 


DOCUMENTS A CONSULTER, 


1. Cartes de la Gaule, par Danville; 

2. Cartes de Samson ; 

8. Atlas de Mercator ; 

fi. Carte de Grujel (d'Angers), 1591 ; 

5. Cartes des frères Le Loyer (de la Fièche), en plusicurs 
feuilles, 1652-1654 ; 


(%1)} 
6. Atlas de Jullien : 
7. Atins de Bassen ; 
8. Cartes de Defer, 4807-1723 : : 
9, Cartes de Nolin, 1756; 
49. Cartes de Jaillot, généralité de Tonrs: 
11. Cartes de Cassini : ; | 
12. Cartes nouvelles de la direction générale du dépôt de 
la guerre ; 
143. Mémoire de M. Walkenaer, publié en 18922 sur le cours 
de la Loire. 


Extrait de lettres patentes du 29 août 1580, dans lesquelles sont 
rapportées les limites du comté de Beaufort: 


Par M. F. GRILLE. 


François, {ls &æ Fraace, frère unique du roi, duc d'An- 
jou, Aleaçon, comte de Beaufort, à nos amés et féaux, e1c. 
Avous déterminé ainsi qu'il suit les limites dn comté, etc, 

« Ce comté de Besufort..….. est long de sept à huit lieues, 
» pour le moins, depuis la forèt de Belle-Ponle jusqu’en la 
+ paroisse de St-Martin-de-la-Place, y cotle paroisse com- 
* es et large de deux lieues et plus... Permettons aux 

abitants qu'ils abattent du bois, vers aval de ladite forêt 
»* de Bette- Poule, au droit de l’égiise paroissiale de Jmigné- 
‘“ sur-Lofre, outre ladite rivière de Loire et dudit endroit 
» vers Vallée, traversant le loug de la boëre de ladite forêt, 
» par la boëre de Brise-Port, en la rivière de l’Authion, au- 
» dessus de la paroisse de Sorges, compris en notre dit 
» comté, tirant par Île puits Asneau, jusqu’au puits de la 
» Bergèré, près de la chapelle Saint-Lézin, au-dcûans du 
» grand chemin angevin, tendant de la ville d'Angers au 
» bourg de Trelazé : d'autre bout, vers amont , au ponceau 
» de Tuffeaux, outre ladite rivière de Loire, ei decà de 
» ficelle vers Vallée à ladite paroisse Saint-Martin-de-la- 
» Place , comprise en notre dit comté, joignant dudit côté, 
z vers Iidi, depuis ledit ponceau de Tuffeaux, le long du 
» chantier et chaussée, d'outre ladite rivière de Loire jus- 
» qu’au droit de ladite église de Hiigné et farêt de Belle- 
» Poule, ladite rivière , en ladite étendue, comprise eu 
» nôtre dit comté; et, d'autre cûté, vers galerne, depuis 
» Jedit poiat à la Bergère, tendant vers amont le long dudit 
» grand chemin angevin, icelui chemin compris, par les 
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s bourgs et paroisses dudil Trelazé el Andard, et au-dessus. 
» au bourg de Gorné, vers galerne , jusqu’à la paroisse de 
» Mazé, laquelle et pareïllement notre ville el paroisse de 
» Beaufort, sont, pour Je tout comprises, en notre dit comté 
» de Beaufort, avec une grande partie de la paroisse de 
» Saint-Georges-des-Bois, jusqu’en laquelle s'étend notre 
» prévôté et comté de Beaufort, et de ladite paroisse de St- 
» Georges, coloyant la paroisse de Gée jusqu'aux planches 
» dudit tieu, le long de la rivière de Coesnon, qui est moitié 
» dudit Beaufort, continuant vers amont jusqu'à la planche 
» du Petit-Princé, étant pareilleracnt dudit Beaufort, et par 
» les Lerres et chemins des Gravots, cotoyant les bois 1aiilis, 
» landes el bruyères de la paroisse d6 Fontaine-Guérin jus- 
+ qu’au clos de vigne et bois Mormental de la seigneurie du 
»* grand Manuel, qui sont dudit Beaufort, et le long des fiefs. 
» de la Jaille et de Brion jusqu'aux fiefs d'Echangeon , ten- 
s dant au grand chemin de Beaufort à Vendangé, et dudit 
» chemin au carrefoar de la Gallonière, et le long du che- 
» min de Ja Varenne, continuant vers le sole levant jus- 
» qu'aux ierres appelées le Bois-Michau, au Heu du bourg 
» Chevreau, paroisse fe Brion, et le fief de Gaignès, en- 
» trant au grand chemin de Beaufort à Longué, et Le long 
» d’icelui jusqu’au pont Roux, près Longué, et dudit pont 
» jusqu'à ladite paroisse de Saint-Martin-de-la-Place et pon- 
» ceau de TuTeaux, qui sont les anciennes confrontations, 
» fins et limites de notre dit comté... » 


EEE EE 
NOTICE SUR PIEBBE-LOUIS DAVID, 


Communiquéé psr M. Guillory alné, qui l’avait sollicitée de M. P..Z 
DAVID, d'Angers, de l'institut, slatuaire et membre honuraice de 
la Société industrielle. 


Pierre-Louis David naquit à Margency, village voisin de 
Paris, en 4760; son père, agriculteur, mourut fort jeune, 
et laissa une veuse pauvre et chargée d'une nombreuse fa- 
mille. Parmi les parents qui furent utiles aux pauvres pelils 
enfants, était un sculpteur ornemaniste, qui, frappé de Pair 
intelligent du petit Louis, l'emmena avec lui pour lui ap- 
prendre sa profession. : 

Parvenu à sa quinzième année, le jeune élève comprit 
bicntôt la nullité complète du talent de son maitre , et coute 
conviction lui faisait passer des nuils sans sommeil. JL avait 
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romarqué, dans les courses qu'on lui donnait souvent, les 
ateliers du sculpteur d’ornements le plus en vogue à cette 
époque, et au risque de recevoir, à son retour, les rudes 
corrections de son parent, le pauvre enfant se délournait 
chaque fois de son chemin pour aller contempler quelques 
instants {les bras appuyés sur la fenêtre, son panier de pra- 
visions à ses pieds) les beaux ornements souples et gracieux 
qui s'animaient sous les doigts des artistes. L'an des plus 
distingués d'entre eux remarqua Celle attention pérsévé- 
rante. « Cela te plait donc beaucoup mon enfant, lui dit-il ; 
veux-tu que je L’apprenne à en faire autant? Oh! oui, je 
vous en supplie ! » répondit Eouis, presque suffoqué de 
joie , et quelques jours après il avait disparu de chez son 
parent et travaillait avec ardeur scus son nouveau malire ; 
il ft d’étonnants progrès el prit bientôt rang parmi les plus 
habites, Mais redoutant de se laisser influencer par la re- 
connaissance à suivre le mauvais exemple de son maitre, 
joueur et ivrogne, il prit la sage résolution de quitter 
Paris; ses pas se dirigèrent, par hasard, vers notre bel 
Aojou. | 

C'est en travaillant à un chapiteau, à l’angle de l'hôtel 
Eantivy, qu'il vit, pour la première fois, la fille de M, Le 
Masson, riche menuisier, qu'il épousa quelque temps après. 

Ses projets de voyage furent ainsi détruits, et il com- 
mença à espérer un heureux avenir, Car il avait fait choix 
d'un étre angélique. Ù 

11 fut chargé de beaucoup de travaux importants, il exé- 
cuta et termina la plus grande partie de la scutpture en bois 
du chœur de Saint-Maurice, d'Angers. 

Quatre-vingts-neuf ayant réveillé la nation française de 
l'avilissant esclavage où la maintenaient les rois, la puis- 
sante voix du peuple retentit, les croyances surannées, les 
préjugés barbares furent renversés, et le sculpteur ne fut 
pas ua des derniers à ressentir la commotion électrique de 
l'indépendance. 11 se rendit à Paris pour assister à celte fa- 
meuse fédération, où se jura haine au despotisme, dévoü- 
ment sans bornes à la sainte cause de la liberté. Serment 
qu'il conserva pur dans son cœur jusqu’à son dernier mo- 
ment. 

C'est alors que commença celle lutie acharnée de la 
vendée, épisode gigantesque du grand drame révolntion- 
naire. L'artiste, devenu soidat, prit part à presque tous les 
combats , et son bouillant courage l’entrainait toujours au 
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plus fort du danger. Son intrépidité le fit remarquer de ses 
chefs, qui lui confiérent souvent des missions et des postes 
très-dangereux. É 

Un jour de bataille, on lui donna ia garde de l’église de 

Gonnord , remplie de prisonniers vendéens ; ceux-ci s'élant 

aperçus que la porte n'était gardée que par un seul homme, 
tentèrent une sorlie; mais le soldat, avec ceile énergie et 
cette audace qui le caractérisaient, fouça sur eux, avee une 
tele force, que la baïionneite se brisa dans la porte qn'is 
avaient refermée, Le croyant désarmé, ils allaient de nou- 
veau sortir; mais, comme il lé racontait souvent lui-même, 
quond ils le virent armé de ses deux pistolets, le visage en- 
flammé de colère et animé de ceue résolution d’un homme 
prêt à tout, ils reculèrent vaincus par la fascination 
qu'exerce loujours le véritable courage. 

C'est que, dass ces temps gigantesques, la profonde cor 
viction des hommes s'élevait àla hauteur des événements, 
et faisait de chacun un héros dent les brillantes actions 
émerveilleront nos descendants. 

Louis David fut l’un des cing mille prisonniers renfermés 
dans l'église de Saint-Florent, qui durent la vie au sent- 
ment de politique ét d'humanité qui s’exhala de la bouche 
mourante de Bonchamps ! 

Kléber, qui avait été Lémoin de son granû courage, vou- 
lait l'emmener avec lui à l’armée du Rhin; mais le cœur du 
père parla plus baut que la gloire guerrière, et Le sculp- 
teur, qui venait d’être blessé à Torfou, obtint, lorsqu'il fat 
guéri, une pluce assez importante dans la direction des 
charrois militaires. 

Il croyait que sa modeste paye subviendrait anx besoins 

-de sa nombreuse famille ; mais, hélas! la répabtique était 
pauvre, et il faHait la servir par amour pour elle ; il ne tou- 
chait donc jameis ses appointements ; êt pendant ce temps, 
sa jeune femme, d’one complexion extrêmement délicate, 
-passait ses nuits dana une des plus pêlites maisons de la rue 
Saint-Aubin, éclairée par la faible lueur d’une résine, en- 
tourée de ses enfants affamés, à confectionner des guëtres 
pour les soldats, pour gagner ainsi quelques assignats ; puis 
dès que le jour avait part, elle courait prendre son rang à 
la porte d’un boulanger, et attendait pendant plasieurs 
beures H distribution si désirée. 

Que de douloureuses muits dut passer cette panvre mère, 
dont k jeunesse heureuse avait été exemple de ces affreuses 
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privations et qui ne travaillait alors que pour son délasse- 
ment! Que de pleurs versées sur le sort incertain de son 
mari, sur la misère de ses enfants | 

C'était un spectacle beau et bien honorable, qui restera 
à jamais gravé dans ma mémoire, que de voir ma pauvre 
mère lutlant contre une misère profonde, entourée de 
petits êtres l'œil terne , le visage amaigri par la faim, refu- 
sant, avec-une dignité simple et une fermeté inéhranlabie, 
les sacs de blé et les sommes d'argent que ini offraient les 
fermiers, afin d'obtenir de mon père de les exempter du 
service, eux et leurs bestisux. 

Qu'il y avait d’abnégalion, de puissance, | d'élération 
d’'àame dans cette femme dont la coustitution physique était 
si peu en rapport avec ces grands et terribles événements ! 
il fallait qu’elle füt soutenue par un patriotisme et une vertu 
eu harmonie avec celle de son mari. 

À la pacification de la Vendée, le sculpteur rentra dans 
son atelier, plus pauvre qu'il n’en était sorti, mais sans 
murmurer, car il avait participé, selon es MOyEns, au 
grand acte de la révolution. 

C'est alors qu’il fut chargé de sculpter l'autel de Ja Patrie, 
placé à cette époque dans le temple Décadaire, et mainte- 
nant dans la grande saile de la mairie, 

Homme grave, sérieux, aimant la retraite, on le voyait 
tonjours daus son atelier, travaillant avec une ardeur in- 
croyahle pour élever 83 jeune famille. 

N'est-il pas pénible de penser que, malgré ses vertus, les 
chagrins les plus cuisants l’accablèrent sans relôchel Le 

premier malheur qui laissa dans son eœur une trace 
ivefaçahle, fut ka mort de sa digne et respectable compa- 
gne, suivie successivement de telle de deux de ses fllles, 
bien dignes des sympaihies de son âme. 

Puis , lorsque l'avenir semblait se présenter devant lui 
plus consolant, que son fils, de retour d’Halie, allait enDu lui 
assurer une vieillesse calme, sans inquiétude peur ses be- 
s0ins, il fat atteint d’une maladie grave : ane visits de son 
#ls sembia donner de l’espoir pour sa gnérison; mais peu 
de mois après le malade empira de nouveau, et termina 
presque subitement uue vie qui, quoiqu'obscure, fut rem- 

.blie d'actes de probité et de sentiments les plus honorables. 

Par une soirée du mois de décembre 1821, à travers un 
épais brouillard, on vit passer dans les rues d'Angers deux 
hommes chargés d'un cercueil, suivis d'un prétro €t d'an en- 
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fant de chœur portant de l’eau bénite; un homme âgé, trent- 
blant de froid et de vieillesse, suivait à pas inégaux, la tête 
penchée sur læ poitrine, les restes de l’ami dont il avait si 
constamment partagé et adouci les chagrins : c'était le res- 
pectable Delusse, peintre d'histoire, bienfaiteur du fils de 
David. Cet homme de bien ne voulut pas abandonner, jus- 
qu’à sa dernière demeure, l'homme dont il avait été à mème 
d'apprécier les nobles qualités. 

Cet événement qui devait nécessairement être indifférent 
pour tout le monde , eut au moins un sanctuaire dans le 
cœur du fils du sculpteur et dans celui de son digne et ex- 
cellent ami. 

Paris, 5 septembre 1839. 
P.-J, Davin, d'Angers. 


a ———_— 
TRAVAUX DES COMICES. 


CRÉATION D'UN COMICE AGRICOLE ET INDUSTRIEL POUR LE 
CANTON DE CHOLET, 


Extrait du procès-verbal de la séance du 26 décembre 1838. 


M. Caternault, adjoint au maire de Cholet, et par déléga- 
tion de M; le maire, ayant convoqué plus de cent citoyens 
de toutes les communes du canton de Cholet, pour s'occu- 
per de la formation d’un comice agricole et industriel pour 
ce canton, un grand nombre de ces citoyens se sont réunis 
aujourd’hui 26 décembre 1838, à midi, à l’Hôtel-de-Ville de 
Cholet, pour s'occuper de cet objet important. 

M. Caternault a fait part des motifs puissants qui déter- 
minent la création d’un comice. Il a donné lecture d’une 
circulaire de M. le ministre du commerce et de l’agricul- 
ture, en date du 21 juillet 1838, et d’une lettre de M. le préfet 
sur ce sujet. 

Ensuite l'assemblée à décidé : 

1° Que tout citoyen du canton, agriculteur, industriel ou 
autre, serait admis à faire partie de la société fondatrice. 

2e Qu'il serait fait une cotisation annuelle dont le chiffre 
a été fixé à dix francs, et que, séance tenante , les souscrip- 
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tions seraierit réçues..S, fin de l’année , la cotisation étaii 
reconnue insuffisante, le chiffre fixé ne serait changé que 
du consentement de l'assemblée des souscripteurs, 
3° L'organisation du bureau est ajournéc.: 


Puur exté#it conforme : 
Le président de la Société, 
:CATEBNAUCT.. 
a 


SOCIÉTÉ D’AGRICULTURL ET D'INDUSTRIE DE CHOLET. 


Extrait du procès-verbal de la stance du 31 janvier 1839. 


M. Caternauk, l'un des souscripteurs, premier adjoim au 
- haire de la ville de Gholet, a occupé le fauteuil comme : 


président de l'assemblée. 
Celle-ci a décidé : | 
1° Qu'il serait nommé un président et un vice-président, 
+ par scrutin individuel et à la majorité absotue des suffrages: 


wo trésorier et an socrétaire-par scrutin de liste, à la majo-. 


rité relative. 
2° Qu'il y aurait deux comités, l'un d'agriculture; l'autre 
d'industrie, composés de chacun cinq membres qui seront 


nommés par l’assemblée; que ces cing membres nomme. 


ront leur-président ot.leur seorélaire ,.qui seront pris par- 
ami eux. 


3° Enfln, que le bureau générat-et lés-deux comités pro-- 


poseraient un réglement pour la société. 
Toutes ces décisions ont été prises à l'unamimité.. 


M, le président a ensuile-invité MM. les. souscripteurs : 


présents à procéderimmédiatement:au-choix du-président, 
du vice-président, -du trésorier et du-secrétaire de la so- 


oiété, ainsi que des-membres devant x Eu les- <omiés. 


d'agriculture et d'industrie. 
Yoici le résultat obtenu: : 


"Conseil d'administration. 


MM. Caterneult, président; marquise de Colbert, vice-prési- 
dent; Paul Leroy, trésorier; Tessié, secrétaire. 
‘Comité d'agriculture. 
MM. Cesbron-Eaveu, Rousselot, Fonteneau père, Edmond 
‘Cesbron, Guillet, 


XX: 


20°, 
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conitté d'industrie, 
M. fichard, Bonnet, Bernard, Layer, Taillé, 
Pour extrait conforme: : . 
Le président de la Socicté, 
CATERNAULT. 


© 


COMKE AGRICOLE ET INDUSTRIEL DE SAUMUR. 


Séance du 23 mars 4859, 


M. Sébiile-Auger, président, ouvre la séance. 

On vérifte et adopte le compte du trésorier. 

On procède au renouvellement du hureau, d'oùil résulte 
que MM, Sébille-Auger, président ; PersiC, vice-président ; 
Reveillers-Beaufñis, trésorier, et Bianquip, secrétaire, sont 
restés aux mêmes fonctions. 

La question d’un concours de charrues a été présentée 
per M. le président comme un moyen puissant de perfec- 
tionnements agricoles ; de sorte que le comice a décidé 
qu'il aurait lieu cette année, et que les dispositions néces- 


paires seratent déterminées ukérieurement. On donnera 


des primes aux animaux remarquebles, ainsi qu'à la filature 
de la soie la mieux exécutée. Pour faciliter ce produit d'an 
haut intérêt, on fera présent de plant de mèrier aux per- 
sommes de l'arrondissement qui présenteront un certificat 
du maire de leur commune, constatant qu'elles ont les 
moyens nécessaires à ce genre de culture. 

M, Bonnemère ainé, membre du comice, a fai apporter 
à la séance une assez grande quantité de pommes de terre 
de Rohan , produites dans sa terre de Varennes, pour les 
mettre à la disposition des membres du comice, qui ‘ont 
admiré longtemps leur volume extraordinaire. 

M. Persac, vice-président du commice, toujours occupé 
savamment du bien-être public, a fait tecture d'un mé- 
moire sur la culture de quatre espèces de pommes de terre, 
savoir : de Rohan, noires, jaures et Mariches. 

Le rapport de leur produit est le suivant : 

Première, 5 — Deuxième, 4 04. — Troisième, 2 68. — 
Quatrième, 268 : | 

M. Persac observe que quand mémé lés qualités nutri- 
tives seraient inférieures dans l'espèce la plus abondam- 
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ment produite, clie devrait encore rester dans le rang lé 
plus recherché, 
La séance est terminée par js réception d’un nouveat 
membre, M. Duveau, maire de la conmmune de Saint-Just. 


Le pFésident du comice, 
) SÉRILLE-AUGEN 
Par le secrétaire, 
 V. BraNquiR. 


Séance du 20 avril 4839. 


M. Sébille-Anger, président , ouvre Ja séance par la iec- 
ture de deux lettres: l’une de M. le sous-préfet de l’arron- 
dissement de Saumeor, l’autre de M, Guillory aîné, président 
lé la Société industrielle d'Angers et du département de 
Maine ct Loire, annonçant qu'une somme de 500 francs 
est accordée par M. le préfet au comice agricole pour 1839, 

Ensuite a eu lieu la nomination d’une commission, com- 
posée de MM. Challopin, Millochau-Moffrey, Libaut et Lou- 
vet, pour déterminer le lieu et la terre convenables aux 
exercices du concours dont les autres circonstances seront 
déterminées plus tard, 

M, ie président a falt ensulte la lectute d'une lettre de 
. M. Dubosse, libraire à Saumur, chargé par M. Gauthier, 
officier d'artillerie à l'école royale de cavalerie de Saumur, 
d'offrir au comice un exemplaire des calculs agronomiques 
. de M. Lemoine, ingénieur des ponts-et-chaussées, Cet ou- 
” vrago, très-savant, a été déposé aux archives du comice. 

M. Bonnemère alné à entretenu le comice de la culture 
de terrains, à l'aide du seui scarificateur Beatson, 1 à de- 
mandé que le comice voulût bien nommer des commis. 
ssires pour visiter l’état prospère qui en est résulté, 
MM. Bruneau, Persac et Bazile ont accepté cette mission, 

Les motifs de la réunion étant cpuess le pet lève 
la séonce. 

Le président du comice, 


SÉuILis-AUGEL. 
Par le secrétaire, ‘ 
Y. BranQuIx. 


4.300 

: Séance du 18 mai, 

. M. Sibille-Auger, président, ouvre la séance par la prôpo-- 
sition de former une commission qui serait price de fikèr 

définitivement te lieu et l’époque du concours de charrues 
qui aura lieu ccite année, MM. Chellopin, Tibaut, Persac, 
Bruneau et Millochau ont bien voulu se charger de ce tra- 
vail délicat. Yls sont invités à présenter le résultat de leur 
misstôn dans une nouvelle convocation du comice. 

M, Bruneau, membre-du comite , agriculteur d’une haute 
intelligence , à manifesté le désir de propager l'espèce de - 
culture de ses vignes qu'il exécute avcé la charruc. Le co- 

mice a montré de l'empressement à connallre ce: Moyen 
nouveau dans nos cantons. Pour y- parvenir, il a prié 
MM. Sébille-Auger, Bonnemère aloë, de Michaudeau, Du- 
 bauit , Libaut , Bazile, Boivin el Bianquin de- vouloir bien 
Ini-faire un rapportà ce sujet, CC qui termine ja séance.. 
‘ Le président du comice, 
SÉAILLE-AUGER. . 
Par le secrétaire, 
| Ÿ. BIANQUIN: 


nd . 
Séance du 29 juin 1839:- 


M. Sébille-Auger, président, ouvre Ja séance par là léc-. 
ture d’une lettre de M. le sous-préfet de Sauœur pour ob- 
tenir: 

4° La connaissance de l’époque et là dürée de la floraison « 
des céréales pendant cetle année ; . 

9e La situation de la végétation au moment dc la fleraïison ; 

3 L'indication des principaux événements atmosphè- 

riques qui, pendant le cours de la floraison, se sont-faht ?c- 
marquer dans l'ensemble deësnotre canton; : 

._ &* L'influence de ccs événements sur la végétation en gé- 
néral, et notamment sur la floraison... - É 

Les membres du comice, consultés sur ces diverses ques- 
tions, ont répondu convenablement. 

. be-comice a ensuite entendu avec intérêt la lecture d'an- 
rapport fait par M. le président sur ta culture des vignes: 
avec la charrue pratiquée chez M. Bruneau, à Métré, com-- 
muñe de Fontevrault. | 

La fête prochaine des agriculteurs à fait nalître.des ques- 
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"tions diverses qui on été développées par M. le présideñt 
sOus les points de vue les plus convenables, d'où il est ré2 
“sulté quelle aurait licu te dimanche 25 août 1839," 
Allonnes, canton &e Saumur, sur la propriété de-M. oly, 
dite les Prés Perrzut: 
Elle se composera : 
1° D'un toncours de charrues avec des primes et HR 
-2* De cinq prix pour l’édueation des bestiaux ; 
8° De quatre prix de mérite pour les domestiques ruraux: 
#° De prix pour la confection de -bons instruments 
agriculiure ; - 
5° De cingprix pour ia dau de la sole; 
-6° Enfin de gratifications pour la plantation de müriers. 
Cette fête scra terminée par un banquet. 
Les motifs de la réunion étant épuisés, M. le président 
“Aève la séance, 
: - - Le président ‘da comice, 
_ SÉDILLE-AUGER. 
«Par le secretaire, ; 
V, BIANQUIX, 


| ÆOMICE AGRICOLE DE-LOUROUX-BECONNAIS. 


-à “ 


: Séance du %avril 1859. 


En l'absence de’ M. le baron de’ Cumoût, président, M. 
‘Boré, vice-président, ést au bureau, assisté de MM, les tré- 
-sorier et sous-sécrétaire. 

Aux termes du réglement, l’ortre du jour est ainsi fixé : 
1° renouvcliemént du bureau; 2° vérification des comples 
le 1838; 3° Dxation du nombre des concours peur ta pre- 
sente année 1839, teur ordre, bee époques et le montant 
des primes à accorder. °°  : 

‘ 4° M. le président sppélle Re ter tous les mer. 
bres présents et les invite à déposer teur bulletin écrit; le 
dépouillement da scrutin maiaticnt en leurs fonctions les 
‘anciens membres du bureau : 4° M, le baron de Cumomit, 
président ; 2° M. Boré (Eusèhe}, vice-président ; 3° M. ie 
‘cheux aîné, caissier; 4* M, Moricéan, secrétaire. 

9 M. Faulchcux aîné, trésorier, réélu, établit ses conities 
. de la pianière la plus claire ct la plus précise: Le comice ‘5 


- . “ 
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plait à lui exprimer des remerciments pour l'exactitude de 
sa comptabilité. Voici la balance des comptes de 1858 : 
Au cours de celte année, la sommeentre les 
mains du trésorier était de . « «+ + + + : 650 fr. Nc. 
Les dépenses en primes et autres articles 
s'élèvent à «+ ee ,e +, + + ee h55 75 


Reste en caisse. . + « -+ 194 fr. 45c. 

8° Le comice arrête que cette année, il fera deux concours, 

l'un de bestiaux et l’autre de charrues. Il accorde la priorité 

au concours de charrues, que l’assemblée fixe au lundi 29 

courant ; le second, ou des bestiaux de la race bovine, de- 

meure fixé au jeudi 20 juin suivant, jour de foire au Lou- 
roux. 

Le comice alloue pour le concours de charrues une 
somme de 200 francs, à prendre sur le reliquat de l’année 
1838, et le surplus sur le produit de la cotisation de MM. les 
membres du comice. 

L'année dernière, le comice avait arrêté qu’au plus pro- 
chain concours de charrues il serait donné en primes des 
instruments aratoires perfectionnés, afin de les répandre 
dans le pays et d’en rendre l'usage plus familier. Le comice 
se voit, avec chagrin, obligé d’avouer qu'il n’a pu rem- 
plir cet engagement, faute de ressources pécuniaires suffi- 
santes. 

Le comice ajourne à la première réunion à fixer la sommo 
qui sera distribuée lors du concours des bestiaux. Ilregrette 
que l’état de la caisse ne lui permette pas d'établir dès au- 
jourd’hui cet article important de son budget. 

. M. Juret, de Champtocé, membre du comice, présente à 
la Société plusieurs échantillons de marne blanche et de 
marne argileuse. La marne blanche ou coquillaire est de 
toute beauté. Elle a été extraite sur les terres de la ferme du 
Pressoir, commune de Montjean. On en dit la mine d’une 
richesse inépuisable. La marne argileuse a été extraite sur 
Ja métairie de l’Épinay, commune de Freigné ; cette marne 
parait d’une qualité inférieure à la précédente. A la suite de 
l'examen de ces échantillons s'est élevée une discussion 
fort intéressante sur l’usage de ces matières, comme en- 
grais, pour la culture des plantes fourragères, choux, na- 
vels, colza, et surtout pour celle des luzernes et trèfles, 
Plusieurs membres du comice ont ensuite signalé l’exis- 
tence de la marne dans diverses localités de la commune de 
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Saimt-Clément-de-la-Placo, notamment sur la propriété dw 
Rocé et en celle de la Cormuailies, et aux environs de la 
Giraudais. Le comice conclut qw'il doit encourager tous les 
essais qui teudront à utiliser ces richesses de notre sol, eL 
remercie M. juret de son zèle pour les progrès de l’agricul- 
ture. Il invite aussi M, Juret à lui donner un rapport détaillé 
ées effets qu'il obtiendra de la marne qu'ila employée cette 
année pour ses luzernes, et seulement commu essai pour 
ses froments. Si le résultat est aussi heureux dans notro 
canton, que dans legs pays qù depuis longtemps on se sert 
de la marne comme engrais, le comice eroira avoir rendu 
un service éminent aux agriculteurs, en leur signalant les 
qualités de cette matière nouvelle pour eux, qui les meltra 
à l'abri des nombreuses fraudes des marchands d'engrais et 
leur évitera de grands déboursés. 

Le comice termine sa séancc, en exprinant le désir que 
l'administration supérioure preunme des mesures sévères 
pour prévenir où au moins divuiguer les fraudes et altéra- 
tions que les engrais sûhissent habituetloment dans les ma- 
gasins. 


Extrait du procès-verbal du concours de charrues qui a eu lieu 
Le 29 avrit 1839, près Le bourg du Louroux, sous les auspices 
du comice agricole. 


D'ap rès sa délibération du 2? avrik, le comice agricole du: 
Louroux-Béconnais, réuni au lieu ordinaire de ses séances, 
sous la présidence de M. Eusèhe Boré, son vice-président, 
après une courte séance et avoir définitivement désigné 
ceux de ses membres qui devaient être juges du concours, 
s’est Lransporté au lien indiqué à ect effet, où l'attendaient 
déjà de nombreux spectateurs, impalients de voir si les 
charrues perfectionntes conserveraient la supériorité que 
les concours précédents semblaient Jeur avoir acquise, où si 
es charrues anciennes, à soc rond el pointu, reprendraient 
un avantage que la routine s'efforce de leur attribuer. * 

La luttg s'annonçait devoir ètre vive, et les prix ardcin- 
ment dispulés; car si les concurrents étaient peu nom- 
breux (sept semlement se sont présentés), leur habileté bien 
reconnue, la bonté et ia beauté du leurs altelages, tenus 
avce uue recherche inaccoutumée, montraical éridcmment 
l'intérét que chaque concurrent mettiil à faire triomphee 
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«soi opinlon. ‘Deux charrues perfectionnées, à soc plat et 
-versoir em fonte, avaient à combattre contre cinq à Fan- 
clenne méthode du pays. Toutes les sept à avant-train, ap 
partenaient à des mélayers et élaient conduites par leurs. 
propriélaires. 
Le terrain désigrré offrait identiquement sur toute 80R- 
étendre les mêmes avantages et difficultés, divisé en sept 
pariies égales. Le signal a été donné. Chaque concurrent 
s'est mis à l'œuvre, avec un zèle et une arlenr qui sem- 
blaient deveir lei assurer la victoire. Faire une planche et 
deux sillons , en maintenant constamment au* labour une 
_profon:'eur de +6 à 47centinrètres (8ix pouces} ; tele était 
4a condition -du programme. Les concurrents ‘avaient à 
peine commencé leurtravalt, que MM. Eusèbe Boré, vicc- 
président, Faulcheux aîné, -Faulcheux jeune, Blmchoet el 
. Juret, juges du concours, les sulramt-pas -à pas, EXxAMi- 
paient, avec la plus scrupuleuse attention, leur travail, ct 
surtout si-ls profondeur voulue élait soigneusement mai 
tenue ; site fond de la raie était totalement remué et la raie 
_ bien nette, et si le renversement de la terre était régulier, 
Le travail a duré une heure un quart, et son exécution, 
vraiment étonnante par la honté et la beauté du labour, a 
orcé le comice à revenir sur sa première détermination & 
V'ajouter trois primes aux quatre prix précédemment an- 
noncés ; ainsi les sept concurrents ont été primés, et à juste 
titre ; tous sept l'avaient mérité. Les juges du concours ont 
dû seulement les classer entre eux. Ils l'ont été dans l’ordre 
‘sulvant : - 

Æremier prix. Maunier {du Louronx, charcue perfection- 
née) a oblenu une charrue Laurent-Grangé, offerte par 
‘M. le baron de Cumont, président, et la somme de 50 francs. 

Deuxième prix. Auguste Juret {de Champtocé , Charrue 
ancienne), À5 francs. | 

Troisième prix, Albert {äu Louroux, charrué ancienne), 
"80 francs. 

Quatrième prix. Gréteau (du Louroux, charrue perfee- 
tionnée), 85 francs. 

Cinquième prix. Pierre Juret (de Ghampntocé., charrue 

ancienne), 50 francs. 

Sixième prix. Gautier {de Villemoisan, charrue ancienne}, 

25 francs. 

Septième prix. Louis Gautier (de Bécon, charrue an- 

wicene), 20 franes. 
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“L'examen approfondi du travail des concurrents a donné, 
pour résultat, celui déjà observé dans les concours précé- 
dents : supériorité évidente aux charrues à 80c plat ct ver- 
soir en fonte pour le labour-en planches ; égalité apparente, 
sinon supériorité au coup d'œil, aux charrucs du pays pour. 
le labour en sillons ; mais la terre du fond de Ha raie était- 
elle aussi bien el aussi totalement remuée-qu’avec le 50€ 
plat, c'est ce que n’ont pas pensé MM. les juges du concours. 

“Fait, pour le secrétaire empéché : 
Le président du comice agricole, 
Baron DE CEMONT. 


‘Discours sur les travaux et les vues d'amélioration du camice 
.du Louroux, prononcé par M. E. Boré, vice-précident, dans 
la séance du 3 avril 1839. 


Messieurs, 


* Après plusieurs amnées d'existence de notre comice, il 
peut étre ulile de jeter un coup d'œil sur ce qu’il a fait, et 
surtout sur les conséquences heureuses que doit produire 
l'impulsion qu'il a dennée. On comprend qu'il ne s'agissait 
pas de systèmes agriceles. savament élaborés et livrés 
“comme modèles à-ans imitation compluisante, il ne s'agis- 
sait pas môme dassolements formulés à-loisir pour telle o4 
æelle localité : ces différents sujets peuvent-trouver placc, 
d'une manière-accessoirs, dans les disoussions du comice ; 
mais ils n'ont pas.dû faire la base de ses travaux. Nous.avons 
ænvisagé tes essais, consiaté les résultats heureux, en lais- 
-sant à la sagacité individuelle à en déduire les principes. 
L'institut agricole donneks préceptes et Fexemple, du moins 
‘lle doit. Lecomice, plus modeste et moins exclusif, n'ad- 
-mel aucun système particulier de-euiture, il compile les 
succès, compare les produits, met en relief les instruments 
cs plus. avantageux, signale les meilleures races de bes- 
iaux, et, pær des récompenses habilement distribuées, 
-xerse dans les esprits un besein d’amélioralion et de per- 
fectionnement qui doit peu à-peu s'appliquer aux moindres 
procédés. Tel était notre but; voyons si nous l'avons rempli. 
” Le comice à d'abord envissgé sa tèche dans toute son 
-étendue. Ce n’est pas seulement quelques parties de l'agri- 
“culture qu'ila cru devoir encourager : dans sa noble ardeur, 
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it a- voulu tout embrasser, Lout améliorer à la fois; des 
priwras ont été données , en mème lemps, aux plus habiles 
labourcars, aux meilleurs bestiaux, aux produits les plus 
remarquables en choux, pommes de terre, céréales, etc. ; 
à l'introduction de cultures nouvelles; enfin à l'améliora- 
tion et à l'extension des prairies aaturélles et artificielles. 
Le comice n'avait point oublié les intérèts moraux ; d'autres 
primes devaient récompenser la fidélité des serviteurs labo- 
vieux et honnètcs ; plusieurs même ont reçu celte distinc- 
tion honorable, 

Mais le comice avait consulté sa bonne volonté plus que 
ses moyens pécuniaires ; en divisant trop ses MOYENS , 80 
action devenait moins forte. Dans les commencements sur- 
tout, les récompenses devaient être assez élevées pour com- 
wander l'attention, Le comice dut réserver le cadre de sotr 
programme et appliquer toutes les ressources aux parties 
les plus importantes de l'agriculture. Dès-lors, les concours. 
de charrues et les concours de bestiaux attirèrent Loute 5x 
sollicitude. Le labourage étant le principe de toute agricul- 
ture, l'entretien ct l’engraissement des bestiaux en étant la 
fr, le comice trut n'être pas sorti dé son réglement : cos 
denx améhorations cxtrèmes étant obtenues, les intermmé- 
diaires devaient suivre dans la mème progression. 

Le comice mème , sans oublier toute Fimportance que 
méritent le concours des charrues, a paru plus frappé de 
l'utilité des conconrs de bestiaux. C'est là aussi que le pro- 
grès a été le plus sensible. Les premières années, quelques 
sujets maigres, de mauvaise nature et pouvant à peine 
donner lieu à la distribution de toutes les primos ; aujour- 
d'hui un nombre considérable d'animaux gros, robustes ei 
du plus bean choix. On-dira peut-être qu’ils existaient dans 
le pays et que le concours n'a fait quo les mettre el évi- 
dence ? Non, la plupart ont été choisis, élevés exprès, arec 
un soin particulier, tous ont été préparés longlomps d'a- 
vance pour cette exhibition. Les jeunes Laureaux, qui ne Sont 
aftmis qu'à deux ans, et cnliers, ont eu le temps de se re- 
produire, et doivent laisser dans le pays une race qu'on 
peu espérer de voir arriver, par ce perfectionnement gra- 
duel, à ac haute destination. 

Les concours des charrues, quoique moins briltants en 
résultats, n'ont pourtant pas été stériles. Plusieurs inslru- 
menis mouveanx Ont été essayés avec succès, l'espri de 
routine a 616 ébrank, et déjà quelques métayers ont adopté 
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des charrues perleclion nées. Cette heureuse tendancé sera 
sccondée par la décision qu'a prise le comice de distribuer 
une partie de scs primes ea instruments'aratoires Le mticux 
appropriés aux besolns du pays. Nul doute que, par ce 
moyen, tous les anciens nc se trouvent peu à peu avanla- 
geusement modiflés ou complétement remplacés. Comme 
toul se tient en agriculture, les parties dont îe comice g'est 
moins spécialement occupé onL suivi un mouvement pro- 
gressif analogue, ainsi que nous’ l’avions prévu. La culture’ 
des fourrages a pris de l'extension ; les prairiés sont mieux 
soignées , les choux, les navets, les veaces, les pommes de 
terre sont devenus des cultures principales ; le colza gagne 
du terrain chaque année; le chanvre mêmo a été cultivé 
avec succès, en plein champ, à la Prevostrie. 

L'assainissement des végétaux, que M. le président da 
comice fait pratiquer depuis longtemps sur son domaine, 
commence à être imité dans les environs ; la basse Serven- 
grais offre en ce moment plus de 7 hectares de froment cul. 
tivé de cette manière, et qui présentent do belles espérances. 
Cette méthode, si utile pour suppléer au défaut des engrais, 
ne peut manquer de se répandre dans on pays où l’agricul- 
ture est fondée en partie sur ta production des grains. 

.Ces améliorations, qui en font espérer de plus grandes 
encore, appartiennent au comice. Celles qui en ressortent 
moins directement, il a le mérite de les avoir signalées, en- 
visagées, et par coñséquent propagées selon le mode d'ac- 
üon qui li est donné. 

Le comice du Louroux n’a donc pas été une institntion 
vaine. N a rendu des services éminents, en vulgarisant les 
meilleurs procédés et les meilleures espèces, en excitait le 
goût da travail et des habitudes morales, en relcvant aux 
yeux du simple laboureur f’art modeste et honorable qu’il 
cultive ; enfin, en rapprochant les fermiers les plus indus- 
trieux et les propriétaires les plus instruits, et en les oxt- 
tant à même de se communiquer réciproquement Jears {u- 
mières. 

J'ajoute une dernière réflexion. L'agriculture de notro 
pays est dans un état de transition ; l’ancien systéme est pen 
à peu abandonné, et jusqu’à présent itn'a été remplacé par 
rien de rationnel. Toul est vague, toutest incertain dans les 
procédés : et, il faut le dire, tout n'est pas heureux dans les 
produits. On obéit, en changeant, à un mouvement ins- 
tiucüf : on sent qu’il faut à notre pays unc culture plus ac- 
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rtiye, mais eelte activité n'est pas dirigée par une méthode 
sage el raisonnée , Ou plutôt il y a abseyce de toute mé- 
rthode. Cela est si vrai, qu’il est presque impossible, dans 
l'état des choses, de faire un bail qui garantisse coavenable- 
ment les intérêts des deux parties; du moins,je n’en con- 
nais pas d'exemple. C’est aux propriétaires, mais C'est snr- 
tout au comice, dont l'action est bien plus étendue, qu’il 
appartient, en fixant cette incerlitude, de prévenir les 
écarts dangereux. L'ancien assolement doit être quitté : it 
était conservateur, mais productif, et n’est, par célà 
même, plus en rapport avec les besoins muliipliés de notre 
époque. Les comices agricoles ont donc une belle tâthe à 
‘remplir, en favorisant, dans de justes limites, le déve- 
Loppement des méthodes nouvelles les moins contestables, 
‘et en cherchant à rattacher à ‘des principes sûrs et rmipn- 
nels l'allure un peu désordonnée que prepaent Îles cult{ya- 
“teurs qui se sont alfranchis de ce qu'on appelle, avec raison, ‘ 

‘l'ancienne routine. | 


à qq 
COMICE AGRICOLE DU LION-D'ANGERS. 


a 


Pa Docs verbal de la séance du comicé agricole du Lion-d'n- 
gers, du 47 mai 1839, « été extrait ce qui suit : 


‘Dams celte séance, le comice reçoit à l'apanimité, au 
“nombre de ses membres, MM, Lemesle {Joseph} et Beuché 
{Gustave}, de Chauvyigné, 

M. ie président dore communication. d’uae lettre de 
4. le sous-préfet, en date du 6 avril dernier, qui promet au 
comice un secours de cinq cents francs. Cette nouvelle est 
accueillie avec faveur, et des remerciments sont unanirme- 
ment votés. 

1l a ensuite. décidé : 

‘4° Qu'un concours de charrues aura lieu Le lungi 16 sep 

tembre prochain, à huit heures du matin; 
” 2° Qw l’attélage de chaque charrue sera composé de six 
bœufs, ou quatre bœufs ct deux chevaux : 

3° Que le labour sera fait en sillons : 

&* Qu'it sera distribué quatre primes aux concurrents; 

-5° Qu'il y aura en outre un concours d'animaux domes- 

+iques, et que des prix seront décernés do la manière. sui- 
vante, savoir : : 


er — 
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rois, aux veaux d’un an; qualre, aux taurtaux de: 
dèux ans; quatre, aux vaches de trois à cinq ans: trois, aux. 
jéments poulinières avec leur poulain ; deux, aux poulains 
d'on an ; trois, aux génisses d’un an; quatre, aux génisses 
ac deux ans ; deux, aux poulains de deux ans; deux, aux. 
pouliches d’un an; deux, aux poutiches dé deux : ans ; doux, 
aux béliers ; deux, aux verrats ; 
6° Qu'une prime d'encouragement sera délivrée, en 1840, 
pour le plus bel cnscmencé d’orge ou d'avoine de prinr 
temps, garni d'un scmis de trèfle. 
Peur copié conforme : 
Leprésident du comice, 
À, FAULTAIER.. 


EE * 


“EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE... 


onto 
” Séance du 8 avril 1839.. 
{Présidence de M. GuiLLOnY aîné, président.) 


A six heures us quart, M, le vice-secrétaire lit le procès 
verbai de la précédente réunion qui est adopté sans récla- 

Tnalion. 

M. le secrétaice donne lecture &e la notice bibliographique - 
dés ouvrages offerts depuis la dernière séance, 

Envoi de-M. le ministre de l'agriculture : ce 

4° Revue agricole, Bulletin spécial des associations agri-- 
“voles : Hvyfalsons cinquième, sixième et septième, 1859. 

Ce recueïl se distingue:par le pen nombre et l'militérde 
ses commnnications. L 

2e Rapport de M. À. de-Gasparin, pair- de France, sur un 
‘ouvrage de M. Vallet de Villeneuve, inätulé : Manucl sur la 
culture en pleine terre des ipomées batales ; brochurein-8",. 
atcompagnée d'un extrait de la Maison rustique du XIX° 
siècle (cahier de juillet 4839). 

Envoi des sociétés correspondäntés : 

4° Annales de la Société royale d'horticulture de Parts, ti-- 
vraison de janvier 4839. 

Geltc livraison est remarquable par J'inscrtion d’un rap— 
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port sur les effets de la gelée pendant l'hiver de 1837 à 1838, 
, par une commission composée de MM. Héricart de Thury, 
, Poiteau et Rendu, et par un article de M Oscar Lecierc- 

Thouin, intitulé : Coup d'œil sur les cffets généraux du 
froid , et particulièrement de celui dc l'hiver et du prin- 
temps de 1838, sur les végétaux cullivés en grand dans une 
partie du sud-est et au centre de la France, 

9° Le Journal de l’Académie de l'industric agricole, ma- 
aufacturière et commerciale, vol. 9, n° 98, accompagné du 
Recueil supplémentaire des mémoires publiés par la même 
académie; n°° 173 à 182, vol, 5. 

Un article de ce journal, intitulé : Rapport sur le manége 
portatif de M, Quentin-Durand, par M. F. Malepeyre, peut 
être consulté avec fruit par les membres de la Société, 

3* Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, n° 57. 

Ce bulletin, entièrement consacré à l'insertion de publi- 
cations ayant rapport à la mécanique, Comiicnt cependant 
une notice curieuse sur des tubes on instruments propres à 
indiquer le niveau de l'eau dans les chaudiëres à vapeur, 
pour en empècher la destruction et l'explosion, et un 1tra- 
vail sur l'extraction de l’indigo du polygonum tinctorium , 
por MM. Gustave el Edouard Schwartz. | 

4° Bulletin de la Socicté de géographie ; 62.— Février 1839. 

5° Bulletin de la Sociéié géologique de France; tome9, 
feuilles 28 à 32. 

6° Annales des sciences physique et naturelles d'agricul- 
ture et d'industrie, publiées par la Société royale d’agricul- 
Lurs de Lyon ; tome 1°", 6° livraison, 

7° Précis analytique des travaux de l'académie des sciences 
et aris de Rouen, pendant l’année 1838, un volume in-$*, 

-. orné de gravures. 
Ce nouveau volume de l’académie de Kouen renferme, 
. comme ious ceux que Célie savante Compagnie à jus- 
qu'à ce jour publiés, des articles extrémement curieux. 
: Plusieurs appartiennent à notre honorable collègue, M. J. 
s Girardin, dont les publications jouissent depuis longiewmps 
. d'une considération méritée dans Le monde savant. 
Publications faites par des membres de la Société et of- 
fertes par eux : 
Par M. Ch. Morren, membre honoraire, à Licge : 
. 4° Huit jours à Newcastle en 1838; 
2° Notice sur la vic elles travaux de Jean-Pierre Minkelers ; 
3° Morphologie des Arcidiés; 
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4" Nouvelles remarques sur la mornhalbgie des Agcidiés ; 
5° Notice sur l’histolozie de l’Agaricus epixylon ; 
6° Observations sur l'anatomic et la physiologie de la fleur 
du Cercus grandiflorus ; Û 
7° Observations sur l'anatomie des Hedychiur ; 
8° Notice sur une nouvelle espèce de Malaxis ; 
‘9° Mémoire sur la formation de l’indigo dans les feuilles 
du Palygonum tinctorium ; 
40° Catalogue des variëtés de Dablia et Pelargonium, cul- 
tivés par la Société royale d’horticulture de Bruxelles, 
" Ces diverses publicalions de M. Morren sont renvoyécs à 
M. À. Boreau, chargé par la Société de lui présenter un rap- 
port sur leur contenu, 
Pac M. 3.-F. Verger, membre correspondant à Nantes : 
Archives curieuses de la ville de Nantes et des départe- 
ments de l'Ouest, n° 22, tome ll. 
De la part de M. Bernard, directeur de l’école vétérinaire 
à Toulouse : 
Journal des vétérinaires du midi, tomaeIl, iiv.1,2 et 5. 
De la part de M. Eug, Gayot, membre liWulaire : 
" Des Haras et de la production des chevaux, broch, in-8°. 
De la part de M. Boreau, membre titulaire : 
Vocabulaire du Berry, par un arnateur du vieux ca 
4 brachure. 
M. G. Bordilion se charge de faire un rapport sur. cp peiit 
ouvrage. 
De le pert de M. Launay-Gagnot, membre. ütulaire : : 
‘ Balletin bibliographique de sa librairie, n°8. 
‘De la part de MM, Léon Cosnier et A. Lachèse, membres 
titulaires : 
Annuaire statistique du: département de Maine. et Loire, 
mnée 1839, 
| | ‘PUBLICATIONS DIVERSES. 


: 4° Chroniques scientifiques , bulletio hebdomadaire , in-4° 
: deux colonnes ; ics douze premiers numéros. t 
- La proposiion: d'échange faite à la Société par le directeur 
‘ de ce journol ; est accepkée. 
* 9° Le Cullivaieur, journal des progrès agricoles, mars 1839, 
8° Le Propagaieur de l'indusirie de la soie en France, rédigé 
- sous Ja direction de M. Amant Carrier, tomc 1°, 8° cahicr. 
4° Le Courrier agricole, n° 5. 
5° La Gazette agricole, n° $ et 5. 


(317) 

6° L'Égide, n°’ 118, 449, 190 et 121. 

ConnesroNDANCE. — M. le préfet de Maïne et Loire ‘par 
une lettre du 8 de ce mois, annonce que dans le but de ré- 
pandre le plus possible la connaissance des bêles à cornes 
de Durlhäm, de la race dite : courtes cornes améliorées, M. le 
ministre du commerce et do l’agricuiture-a fait ithogra- 

‘phier-les portraits d’un taureau et de deux vaches de celte 
race, importés en Franco l'an ‘dernier, et faisant partie de 
Aa vochuric du haras du-Pin ‘Une coilection de oes portraits 
st destinée à la Société industriulle. 

Par une seconde lelire, du 7 du mème mois, M, le préfet 
transmet, de la part de M. le ministre, un rapport imprimé 
âc M. de Gasparin, sur la culture en pleine terre de la pa- 
tar, accompagné de plusieurs extrails de la Maison rus- 
tique du XX’ siècle, relatifs à la même culinse. 

M. l’archiviste de l'académie royale des sciences, belles- 
itres et arts'de Rouen, annonce l'envoi du précis analy- 
4ique des travaux de cette académie, année 1858. 

“M. Fleury, mire de la ville de Ghalonnes, membre de la 
Société, communique des renseignements qui lui avaient été- 
“femandés par le conseil d'administration ,-sur la culture 
d’un petit arbrisseau dont les feuilles ont quelque ressem- 
“blariec avec celles du thé. Gette culture est faite par un gen- 
darme de la résidence de Chalonnes- sur-Loire, .n0ommé 

‘Mathurin Desbots 

Cette leltre est renvoyée au comité d'horticulture. . 

M. Bella, direcwer-de l'institut agronomique de &rignou ,. 
annonce l’envoi de plusieurs doubles décalitres de froment 

‘ richelle de primemps qui lui avaient été demandés par le 
conseil d'administration. Il fournil, à cette ocoasion, quel- 
“ques considérations nouvelles sur l'importance de cette cé- 
réale, et Lermine en préveuant M. le président du prochain 
envoi de ja septième livraison des Annales de Grignon, qui: 
vient de paraitre. 
"M. Bourgneuf, membre correspondant: à Segré; écrit à 
M. le président, pour le prévenir que le Polygonum tincto- 

‘um qui hi a-été remis par la: Société, a parfaitement: 
réussi, ct qu'il comple cetle année cultiver cette planteen 
grand. "M. Bourgneunf termine sa lettre en demandant-qu'en 
lüi fournisse les moyens de se procurer des graines d'Or- 
scilte, désignée dans les dictionnaires d'agriculture sous k 
nom de Lichen. 

M._le secrétaire du comité tentral de la Côte-d'Or sollicite 
des explicalions sur la construction du double cinq épis. 
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exposé en 4835 par lés ouvricrs coùvreürs de la ville 
d'Angers. , 

M. le président annonce à l'assemblée que le conseil d'ad- 
ministtation va répondre à la demande de M. le secrétaire 
du comité central de ta Côte-d'Or. 

M. Caternault {de Cholet) informe qu’il est parvenu, avec 
le concours de plusieurs de ses conciloyens et d'après les 
renseignements qui luf avaient élé fournis Par le burean de 
la Société industrielle d'Angers, à fonder Pour le canton et 
la ville de Choiet, une société agricole et industrielle, dont 
Il transmet le réglèment et le procès-verbal de la première 
téance. 

Cette réünion, qui s’est constituée sous le patronage de la 
Société industrielle d'Angers » Cormpie déjà plus de 115 
membres titulaires, parmi lesquels figurent Les notabilités 
de l'industrie choletaise ct les Priacipaux propriétaires du 
pays. ; : 

Sur la proposition de M. le président, Ja Société vote l'im- 

pression par extrait du réglement et des prôcès-verbaux de 
la société de Cholet, et ordonne en outre que des remerci- 
monts serorit adressés à cette rouvelle association, pour sa 
commubication, et pour lui témoigner ia sympathie que lui 
inspire son utile institution, dont elle accepte avec emnpres- 
serment la direction morale. 
MM. fes membres de la commission de la Société d’agri- 
culture, sciences et arts d'Angers, chargés de Préparer 
l'exposition des anciennes peintures et sculptures projetée 
bar cette société, adressent une circulaire au sujet de cette 
exposition, — Le renvoi au dépôt des ärchives en est or. 
donné. 

Lacrôars. — M, ic secrétaire donne lecture d’une note 
fournie par M. Aubert, jardinier du château de Serrant, sur 
bne nouvelle culture de la pomme de terre hâtive d’Angle- 
terre. Cette note sera imprimée au prochain bulletin. 

RäPPORT. — M. Frédéric Gaultier, au nom du comité d’a- 
gricuiture, fail.un rapport favorable sur la proposition de 

+ Gayot, de fonder un prix d'honneur consistant en une 
cravache de 15{ francs, pour être décernée aux courses pro- 
chaines. 

Ce rapport est adopié par la Société, qui en vote en outre 
l'impression. 

Pour ce qui concerne la formation du prix de 150 francs, 

. le président rappelle à J'assemblée Ja fondation de deux 
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primes de 200 francs chacune, pour être distribnées aux 
personnes qui fntroduiraient des taureaux de race suisse 
ou anglaise de Durham à courtes cornes, Ces primes, mises 
a0 concours depuis deux uns, n'ayant pas êlé mérilées, il 
propose, conformémertt à l'avis émis à ce sujet par le co- 
ntité d'agriculture, de les annuler et de disposer de leur 
valour pout former le prix d'honneur proposé par M. Gayot, 
et du surplus pour couvrir les frais d'exécution des exposi- 
ubns horticoles. | : | 

‘ Cette proposition est adoptée. 
“M. À, Boreau, président dy comité d'horüculture dc la 
Société &t tapporicur du jury de lexposilion printanigre 
du 1°" avril dernier, donne lecture dle son rapport. … , 

Cette lecture terminée, M. Je président prend Ja parole 
pôar fairé connaître les travaux préparatoires accomplis 
par te comité d’horliculture pour préparer l'exposition prin- 
tanière, et pour fournir des renscignements sur la com- 
position du jury de cette solennité horlicoie, et termine en 

proposant de voter Pimpression du rapport dont il vient 
d'être donné lecture. — Adopté. 

“Il est ensuite üécidé que les récompenses promises par 
lc programme des lrois expositions horticoles de celte 
#mnée, ne seront décurnècs aux exposants qui les auront 
mérilies qu’à ta séance du mots de nov£mbre prochain, à 
laquelle serant parcitlement décernés les certificats, de 
primes du troisième concours départemental d'animaux 
domestiques. 

Des remerctments sont adressés à M. le rapporteur, au 
jury de l'exposition et à MM. les membres de la commission 
chargée d'en préparer l'exécution. 

PROPOSITIONS. — M. le vice-secrétaire communique le pro- 
gratme de la deuxième exposilion horticole d'été, adopté 
pat le comité d'horticulture dans sa séance du % mars 
dernier. 

Sar la proposition de M. le présideut, ce programme est 
approuvé par Ja Snciété, 

Sont ensuite adjoints au comité d'horticullure de la So- 
ciété, MM, Brault {de Corzt) ; Frédéric Gaultier ; Auguste 
Gaukier; Lemercicr-Lamonneraic, qui tous ont pris une 
part active aux trayaux de la commission préparatoire et à 
ceux du jury de l'exposition printanière. 

M. Audio demande la parole, et fait une proposition ten 
danie à ce qu "il soit autorisé à cuprunter à à biblioièque 
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de la Société des ouvrages élémentaires d'agriculture pour 
qu'il puisse, dans des lccttres publiques, en donner con- 
naissance, Je dimanche, .aux cuillivateurs de la commune 
dc Pcllpuailles dont it est lo maire. | 

Cette demande est accordic avec empressement par la 
Société, qui felicile M. Audio de son excellente idée. 

M. Audio propose ensuite Qu'il soit pris une décision par 

la Société, pour obvier aux cmharras que l'exéenüon du ta 
nourche loi sur les mesures légales va provoquer dans 

les habitudes commerciales, aurlout. dans les énmpagnes 

où le nouveau systènie mécrique n’est pas encorg parfaitc- 

ment compris. ét 

Cette nouvelle proposition est renvoyée au comité de sia- 
tistique ct d'éconamic industrielle, 

Cannibars. — Sont reçus membres tiliaires : MM. Gc- 
nest-Buron, propriétaire à Angers, proposé par MM, Carré 
et Gachet ; Blot, lils ainé, forgeron-mécanicien, en rcmpla- 
cement de son père, démissionnaire, proposé par MN, Cour 
penne et GuiHory; Poitevit aîné, maire au Bourg-d'Eré!, pro- 
posé par MM. Richou-Laroche a Guillory ; Poilevin jeune, 
propriétaire au Bourg-d'iré, proposé par les mêmes. 

Ces deux derniers font partie du comiec agricole de.Segré: 

A huit houres et dernis Fordre du es ‘ne épuité , 
M. le président lèro la séance. DT | de 4) dt sn a 
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Séance du à juin 1839.. 
(Présidence de M, GuiLLonr alné, président.) 


A six henées un qnart, MM, les secrétaire ct vico-secré! 
taire étant absents, M. le vice-président Coniencin donne 
lecture du procès-verbal de la dernière réunion, qui est 
adoplé sans réclomatlon, 

Avant la communication de la notice bibliographique ; 
M. le président fait observer que l'ouverture de La deuxième 
exposition honticole d'été, qui a eu lieu dans la matinée, à 
fait comprendre linotitité d'une exposition mensuelle pour 
cette séance. 

Notice bibliographique des onvrages offerts Ah la Société 
deépais la réunton du 8 avril dernier. QE 

De la part de M. le ministre de l'agriculture et ES come 
merce : 

1° Journal des haras, des chasses et des courses de che- 
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vaux, livraisons d'avril ct mai 4839. La dernière de ces deux 
Hvraisons contient un article bien remarquable, intitulé » 
Ftudes sur les prairies naturelles et sur les plantes qni les 
composent, Dans ce méme journal, nons tronvons ia suite 
de l'intéressante polémique sur les chevaux de pur sang 
que nous avions déjà signalée dans notre précédente notice. 

2* Des fraras et de la production des chevaux en 1838: 
broch.. in-6°. 

3* Revuc agricole, bulletin spécial des associations agri- 
coles, livraisons d'avril et mai, 

- 4° Programme d’un conconrs publié par la société royale 
et centrale d'agriculture, sur les moyens les plus propres à 
mettre Îes terres en (riche à la disposition de l'agriculture ; 
broch. in-#°. 

- B* Nouveau programme d’un concours pour encourager 
la culture de la patate, publié par la même société, br. in-8", 

6* Programme de la séance publique du 7 avril tenue par 
la société royale et centrale d'agriculture, in-4°. 

7° Economie théorique et pratique de l’agriculture, par 
M. le baron E.-V.-B. Crud, deux beaux volumes in-8°, 

Cette nouvelle édition à été entièrement refondue et aug- 
mentiée, | ; 

De la part des sociétés correspondantes : 

8° Socitté royale et centrale d'agriculture. Bulletin de ses 
séances ; livraisons d'avril et maî 1839 : 4 brochure. 

9 Compile renda des travaux de l’année, par M. Soulange_ 
Bodin, 1 broch. in-8*. (Extrait des mémoires de la société 
royale et centrale d'agriculture.) ; 

19° Rapport sur la nécessité de modilier Pétat actuel de 
la législation sur les biens commuoaux, par M. de Monte. 
mart-Boisse, 1 broch. in-8°. (Extrait des mémoires de la 
même société.) 

41° Aonuaire de la société royale et centrale d’agricul. 
ture , année 1839. 

42° Annales de la société royale d'horticulture à 
février et mars 1839, une broch, in-8°, 

Ceute nouvelle livraison est remarquable par l'insertion 
d'une notice historique d'un vieux chène et de ses qualorze 

enfants, par M. Héricart de Thury, et par celle d’une note 
de M. Jacques sur les soci£tés de conférences horticoles 

Dans celte note, M. Jacques signale à la société d’horti- 
eullure de Paris l'existence de ces sortes de réunions éta- 
blies déja à Meulan, près Paris; à Rouen, Orléans et 
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Angers, el les recommamde comme un exemple à imite» 
ver toutes les villes de France où la cullure des fleurs cat en 
usage. 

13° Bulletin de la société de géographie, année 1839, 

Ce numéro contient les relations de deux voyages, l'un 
fait en Abyssinie, par M. Abbadie, et l'autre dans la Russie 
méridionale et la Crimée, par M. Anatole de Demidoff. 

44° Contiauation des publicalions de l'académie des géor- 
giphiles de Florence, vol. 16°, 

Ge volume est renvoyé par la sociélé à M. Léon Cosnier, 

45° Journal des travaux de l'académie de l'industrie agri- 
cole, manufacturière et commerciale, numéros 99 et 100, 
vol. 9, et recueil des. mémoires de la même académie, 183 
à 188, vol. 5. 

16* Annales des sciences physiques et naturelles dagri- 
culture et d'industrie, publiées par la sociélé d'agriculture 
do Lyon, mars 1839, un cahier in-4°, 

Cette livraisou contient un article sur la théorie et l'ap- 
plication des labours, par M, Dupuits de Magonex, ct une 
communication exirémement intéressante sur le iyphus 
conlagioux des bêtes à cornes, par M. Bernard, membre 
correspondant de la Société industrielle, à Foulouse. 

17° Mémoires de la société d'agriculture, sciences el arts 
d'Angers, .h" volume, première livraison. 

48° Travaux du comice horticole de Maine et. Loire, Dur 
méros 2,3,hets. 

43° Notice d£ l'exposition de peinture el sculpture al: 
cicanes, publiée par la commission de Ja société d’agricul- 
ture , sciences et arls d'Angers, chargée de la direction d&g 
cette exposilion, 42 exemplaires. 

20° Recueil de ja société libre d’agriculture, sciences, 
arts et belles-leitres du département de l'Eure ,. tome 10°, 
n° 57. (janvier, février et mars 1539). 

21° Le Bon Cultivateur, recueil agronomique publié par 
la société centrale d'agriculture de Nancy, janvier, février 
et. mars 1839. 

Ce recueil contient plusieurs communications du plus 
haut intérêt, notamment un mémoire, intitulé : Réclama- 
tions de l’agriculiure françaiso près du gouvernement, &t 
unc qotice sur la génération des abcilles. 

22° Mémoires de la société d'agriculture et des arts de 
Seinc et Oise (Versailles), 37, 1838, un vol. in-8°, 

23* Publications de La sociélé d'agriculture ct du com 
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merce de Caen, consistant en diverses petites brocliures et 
failles volantes, ufferles pat M, P.-A. Lair, secrétaire per- 
pétuel de cetle sociélé, 

Voici !a liste de cvs publications : ; 

À Extrait des séihccs du fa société depuis 1831 jusqu en 
4536, une lhirochure. 

B Liste générale des membres de la soctété." 

CG Mémuire sur la cullure ttes melons dans le département 
du Calvados, par M. Montaigu, une brochure. 

‘ D Descriplion de Ja fête ééléhrée à Beaumont le 18 0c- 
{bre 1835, pour l'inauguration d'un monument élevé à la 
mémoire de Laplace, par M. Bretocq aîné, une brochure. 

£ Description des jardins de Courtet, aux euvirons de 
Boulogac-sur-Mer, par M. Lair, une brochure. 

G Exttait des séances de la même société en 1438. 

H Rapport de M. Decourdemanche suc une fabrique de 
chandelle nouvellement établie à Caen, janvier 1850. 

1 Discours de M. Lafr, prononcé le 8 décembre 1836. 

3 Concours de labour»age, double feuille. 

“K Observations sur les courses de chevaux, Caen 1837, 

" L Des causes de 12 diminution du commerce des chevaux 
ch Normandie, une brochure in-8*. 

“M Prix proposé ant médecins vétérinaires, double feuite. 

N Programme des courses de cheveux qui auront licu à 
Cien en 4840. 

O Procès-verbaux des séances de Ja société d'agriculture 
et du commerce de Caen , quatre doubles feuilles. 

” P Etablissement des courses de chevaux en 1837; liste 
des souscripteurs fondateurs. 

%° Journal d'agriculture, sciences, lettres ct arts, pu- 
blié par la société d’émulation de l'Ain, janvier 1839. 

Un article de M. À. Piéris, intitulé : Du remplacement de 
l'avoine par le scigle cuit dans l'alimentation des chevaux, 
se fait reinarquer dans cette publication. 

° 85° Journal d'agriculture pratique, publié par la socièté 
royale d'agriculture de Toulouse} mars, avrilet mai; trois 
Hvvaisons in-8*, 

Plusieurs comtatmications, entr'autres : 4° un articlé sur 
le pôlygonum linctorfum et ses propriétés ; 3° du bœuf, de 
ses rapports avec l'histoire du commerce de la boucherie, 
etc., présentent un vif intérèt dans quelques-unes de Heurs 
parties. 

26° Annales agricoles, liltéraires et industrielles, publiées 
par la sovitté de l'Ariège, janvier 1839. . 
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Gétte publication coutient une stälistique du règne végt- 
tal en France, par M. Sonquet, l’un des membres de la 8Q- 
ciété de Ariège. Cette statlstique âonne l'origine de divers 
végélaux, 

97° Bulletin de la Société industrielle da Saint-£tienpe 
tome 16°, prénière livraison de 4839. 

Ceute publication renferme un traité de musographic, où 
noavelle méthode pour noter la musique et pour eu faciliter 
Y'étude et la typographie. 

98° Recueil agronomique, industriel et scientifique, pu- 
blié par Ha société d'agriculture de la Haute-Saône {Vesouf], 

La Société, sur la proposition du conseil d'administra- 
tion, a décidé qu'elle adresscrait son bulletin à Ia socicté de 
Vesoal, en échange de soû recueil. 

29° L’Ami des champs, ou bulletin publié par lé comice 
agricole de Bordeaux ; avril el mai 1859. 

30° Journal d'agriculture et d’horliculture, rédigé et pu- 
blié par le comité central d'agriculture de la Côte-d'Or ; 
mars et avril 1839. 

34° Annales de la société d'agriculture de l'Allier, 12° li- 
“vraison, 1858. 

Offerts par des membres de la Société : mn 

32° Archives curieuses de Nantes et des départements de 
l'Ouest, par M. F.-J, Verger, membre correspondant, à 
Nantes. 

€ette publication qui, à mesure qu’elle s'avance, devicut 
ac plus en plus intéressante, présente dans chacuac de’ses 
livraisons des documents précieux pour l’histoire de uos. 
localités. Le dernier numéro surtout offre une rélation ct- 
rieusc des événements principaux arrivés à Nantes en 1835, 
-U serait à désirer qu'il fût fait un parcil travail pour ta villu 
d'Angers; rédigé avec intclligéncc et inséré dans notre buï- 
letin , il contribuerait sans doute à donner à nos publica- 
tions an nouvel intérêt. 


FUDLICATIONS DIVERSES. 


33° Mémoriul encyclopédique dcs connaissances pit 
moines; jaauvier, février et mars 1839, 

3h* Le Moniteur de la propriété et de Pägricuittre ; mars 
el avril 1839. 

35° Le Propagalcur de l’industrie de la soie em France, 
tome preBiier, numéros de murs et avril 1859, 

sG° La Chronique scientifique, nuwéros 14 ct 18, pre 
ière AHuéc. 
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87° La Gazette agricole, numéros 7, 9, 10 et 13; mai 1859. 

Sur la proposition du conseil d'administration; la Société 
décide qu'elle adressera ses bulletins à la Gazette agricole. 

38° L'Egide, journal des garanties industrielles, commer- 
ciales et agricoles, numéro 122, avril 1839. 

39° Assemblée générale de la compagnie agricole et in- 
dustrielie d'Arcachon, une brochure in-8°, 

h0® Attestaon authentique , relatiye à l’engrais Jjouffret, 
1 brochure in-8*, 1839. 

41° Le sucre colontal et le sucre indigène, par M. L Four- 
nier, 4 brochure 1n-8°, 1839. 

Corsasronpance. — M. le puinistre du commerce et de 
l'agriculture, par sa lettre du 9 avril, annonce qu'ayant fait 
acheter, au compte de son ministère, un cerlain aombre 
d'exemplaires de l'ouvrage intitulé : Economie théorique et 
pratique de l'agriculture , par M. le baron Tru, ilen a ac— 
cordé un à la Sociélé industrielle. 

Cet exemplaire est mentionaé dans la notice bibliogra- 
phique qui précède. 

Sur l'invitation de son président, la Socisté vote des re- 
merciments à M. ic ministre du commerce ct de Fagri- 
culture. 

MM. les délégués du comité auxiliaire de Paris et de la 
goipmlssion centrale de Strasbourg, formés pour l’érection 
d'un monument à Guitemberg dans la dernière de ces deux 
villes, adressent le programme fe cette prochaine érection, 
et prient la Société de souscrire oux frais de ce monument, 
dont l'exécution est confiée aux soins de nolre célibre com- 
patriote David. 

M. le président donne des explicalions au sujet de la de- 
mande formée par MM. les déléguës de la commission 
chargée de l'érection de ce monument à Guttemberg, et pro- 
pose de souscrire pour une somme {le cinquante francs. 

La Société, désirant tout à la fois contribuer aux frais da 
monument à élever à la mémoire de l’illustre inventeur de 
l'imprimerie et rendre hommage à l'artiste généreux chargé 
de son exécution, déciare souscrire pour cinquante francs. 

M. Gayot communique une lettre de M. A. Diltmer, qui a 
bien youlu se charger de l'acquisition de la cravache qui 
doit être décernée par la Société comme prix d'honneur aux 
cpyrses prochaines. Cetle cravacho a été achetée 172 francs, 
au lieu de 450 francs, prix voté par la Société, daas là 

sgance du 8 avril dernier. 
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Sur la proposition de M. le président, la Saciété s'eme 
presse de voter les 22 francs d'excédant auxquels a donné 
lieu l'acquisition de la cravache d’honneur. 

M. le baron de Cumont, président du comice du Louroux, 
transmet, aux dates du 8 avril et du 14 mai, les procès- 
verbaux des séances do ce comice et d’un concours orga- 
xisé par ses solns. 

Ces diverses pièces sont renyoyées an comité de ré- 
daction. 

M, Bignquin , secrétaire du comice agricole de Sanmur, 
adresse les procès-yerbaux des deux deraières séances de 
ce comice, . 

4 sont également renyoyés au comité de rédaction. 

M. le direçteur de la compagnie d'assurance agricole, in- 
ÿtulée La Rurale, transmet à M. Je président un nouveau 
prospectus, où le but des opérations de ceile compagnie 
d'assurance se trouyc longuement expliqué. ‘ 

Cetle pièce est renvoyée au comité d'agriculture. 

Lecrunes,— M, Ad. Lainé donne lecture d'un mémoire sur 
la flature mécanique du lin. 

L'assemblée, consultée sur la question de savoir s'il con- 
vient d'ordonner l'impression immédiate de ce mémoire ou 
de le renvoyer à un comité pour qu'il soit soumis à la dis- 
cussion des principes d'économie qu'il renferme, décide 
que le travail de M. Lainé sera soumis à l'examen du comité 
de statistique, qui est invité à apporter La plus grande dilt- 
gence dans ses opérations. 

BarpORTS. — M. le président fait donner lecture du rap- 
port de M. Sébille-Auger, sur le moulin à vent servant à ali- 
menter des fomiaines publiques, yen par M. Amédée 
Durand. 

La Société vote l'impression de ce bel 

M, E. Gayot fait un rapport sur la collection du Journal 
d'agriculture et des manufactures des Pays-Bas , Offerte par 
M. F. Gauitier. 

L'impression de ce rapport est ordonnée par la Société, 
qui vote en outre des remerctments à M. F. Gaultier. 

” CanpiwarTs. — M. le président , daus un exposé succinct, 
retrace les nombreux services rendus par M. Benjamin De- 
lessert, l’un des députés de Maine et Loire, aux classes la- 
borieuses de la société, par la création des salles d’asile, et 
surtout des caisses d'épargne, à la propagation desquelles 
il v'est voué svec une rare philanthroplic; il ajoutc que 
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M: Delcssort, en encourageant les sciencts naturelles @e 
surtout la botanique, à également concouru à f#ro faire 
des progrès à l'horticuiture dont il est un des plus zélés 
amateurs , ét propose en conséquence à la Sociélé de te- 
cerner à ce digne ciloyen le titre dc membre honoraire, 
comme preuve de sa haute estime. 

M. ie président propose également de décerner le titre de 
membre honoraire à M. P.-A. Leir, secrétaire de la société 
d’agricullure e1 de commerce de Cuea, l'un des citoyens les 


… plus honorables du département du Calvados. 1] fait cou- 


naître que M: Lair a provoqué et dirigé les six expositions 
d'objets d'arts et d'industrie qui ont cu lieu à Caen depuis 
1602; qu’il a concouru, autant par ses propositions à la so- 
ciété d'agriculture et de cominerce que par ses nombreux 
écrits, à l’organisation des courses de chevaux de son @é- 
partement, etc, 

La Socièté adopte avec empressement la double proposi- 
tion de son président, en déccrnant à MM. Benjamin Deles- 
sert, de Paris, et P.-A, Lair, de Caen, le titre de membres 
honoraires. , 

M. Gabriel Simon, directeur du jardin botanique et pépi- 
piériste à Metz (Moselle), est nommé par la Société membre 
correspondant, , 

Au moment de lever la séance, M Royer parle de la ban- 
que. On lui répond que le ministre s'occupe d'un projet de 
lui tendant à établir partout des banques. 


Séance du 8 juiltet 1539, 
(Présidence de M. GuiiLory aîné, président.) 
EXPOSITION MENSUBLLE. 


M. le président présente une javelle de lin d'hiver, ayant 
1 * 50 de hauteur, Ce lin à été récolté par M. Pôret, culti- 
vateur à Rochefort-sur-Loire. | PE 

À six heures un quart, la séance est ouverte, ct M. Ca- 
milic Latousche, archiviste, donne lecture du procès-verbal 
de a dernière réunion, lequel cst approuvé sans obser- 
valion. | | 

BIBLIOGRAPHIE, 


M. C, Lalousche donne également colmunicaliondes ou- 
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vrages ci-dessous, parvonus au couseti d'adatinistratiun 
depuis la dernière séance. 

1° Le Journal des haras, numéro de juin 1839. — Entre 
autres articies, nous avons remarqué ceux qui sont relalifs 
à la continuation de la poléntique sur les chevaux de ma 
sang el les courses, et le éompl£ rendu des britlantes luttes 
du printemps, sur les hippodromes de Paris, Chantilly et 
Limoges, 

3+ La Revue agricole {cahier de juin}. = Ce bulletin spé- 
cial des associations agricoles justifie pleinement son titre, 
et se montre toujours substantici dans sa rédaction, Fidèle 
&u principe de sa fondation, il est NE progressif 
et sourclliste bien informé. 

3" Les Annales de la société royaie d'horticalture de Pañis, 
livraisons d'avril et mal. -— Les amatenrs du jardinage 5a- 
vent l’utilité et le mérite de ce recutH. Les derniers numéros 
ue ie cèdent en rien à leurs afhés, ils contiennent des ar- 
ticles da plus haut intérêt. 

4° Un hulletin de la société géologique de France. 

5° Le Jonrnät des lraçaux de l'académie de l’industrie 
agricole, manufacturière et commerciale , numéro 101, et 
recueil supplémentaire des mémoires de la même société, 
numéros 189 à 494, où les ofticles utites abondent, 

6* Le programme du congrès scientifique de France, qi 
s'ouvrira au Mans le 42 septembre prochaïh. -— On y rap: 
pelle que les académies et les sociétés savantes sont invitées 
à communiquer aüu congrès là statistique de leurs travaux, 
el ä s’y faire reptésenter par un on plusiéuis membres. 
7° Les annales des sciences physiques et naturelles de 
Lyon {mai 1839). On y lrouve un travail très-remarquabt6, : 
un mémoire ex-professo, de M. Favre, sut l'amélioration 
des animaux domestiques. C’est un bon résumé dus faits 68 
mieux constatés de la science, un exposé clair et rapide des 
meilleures doctrines. 

8° Le récueil de la sotlété libre d'agriculture, toieñtes, 
etc , du département de l'Eure Quillet 1838). — Nous avons 
remarqué dans ce volume un aperçu stalislique très-cu- 
rieux sur l'instruction primairé dans l'Eute, et un üiscours 
de AM. À. Passy au concours agricole de Morcey. 6elte pit 
témoigne de l’intérét que les hommos du pouvoir pértent à 
l'agriculture française. 

9° Le balketin dé la socicié royale d'agriculttit, etc., du 
Mass, troisième trimestre 1838. — On a reproduit duns 
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cette livraison les recherches curieuses de M. Guénan, pou» 
la connaissance des vaches laitières. 

19° Le bulletin de la société agricote et industrielle de 
l'Oise (avril et mai). — Ce recueil se distingue ordinaire- 
ment par le bon choix des matériaux et l'intérèt que l’on 
sait donner aux travaux de la société dont il est l'organe. J.a 
lecture des procès-verbaux de ses séances nous a fait y dé 
couvrir que l’on s’occupe à résoudre une question im- 
mense : Le plus ou moins d'avantages qu'offre l'emploi du bœuf 
aux travaux des champs, comparativement à l'emploi du che- 
val, La question s’éclaircit, la discussion ést animée et sé- 
rieuse, ia controverse habile, et de tout ceci soriira une 
vérité qui pourra bien trouver quelques incrédules dans 
notre Pays. : 

.41* Les annales d’agriculture de la société d'Indre ct 
Loire, janvier et février 4839. 

12° Le Propagateur de l'industrie de la soie on France, 
mai 1539. 

43° Les Annales agricoles, littéraires et industrielles de 
l'Ariége, avril 4839, — La composilion de ce numéro es1 
toute agricole. 

44° Journal d'agriculture pratique pour le midi de la 
France, juin 1639. — Nous signalerous dans ce auméro : 
4° un mémoire sur les avantages et 1cs moyens d'entretenir 
de nombreux lroupeaux ; 2 un essai sur Ja Culture de la 
carolte et de la belterave pour fourrages, 

45* Journal d'agriculture de la société royale d'émuiation 
de l'Ain, février 1859. — Nous avons remarqué un article de 
M. Arago, sur les moyens de préserver les récolles de la 
grêle, 

16° L'Ami des champs (juin 1839), jouroal dont l'intérêt 
est toujours souienn. 

47° Le bulletin de la société industrielle de Saint-Etienne, 
avril 1839, Tous les articles de ce numéro offrent de l’in- 
térèt, mais nous signalerons particulièrement æeux inti- 
tulés : Des conditions de succès dans les entreprises indus- 
irielles , et des enfants trouvés. 

18° Le bulletin de la sociélé de statistique et des arts 
utiles de la Drôme. 

49° Le bulletin des travaux de la société d'agriculture du 
même département, numéro 9. Ce cahier, composé d’ex- 
cellenis articles, offre un intérèt particulier; il ne s'occupe 
que de choses utiles au département de la Drôme. 
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20* Le numéro $ de i’année 1836 des travaux de la société 
Ebrotcienne ; it manquait à la collection de ta société. 
21° L'annuaire de l'arrondissement de Falaise (4° ann), 
publié par la société académique, agricole et industrielle 
de cet arrondissement. Ce petit ouvrage peut servir de mo: 
dèle. 11 serait à désirer qu'on en publiät un semblable dans 
chaque déparlement, 
22* Les Mémoires de la même société, dernier numéro 
de 1858. 
La société a également reçu de ses correspondants : 
28° L'Agricullure de l'ouest de La France, prospectus d'un 
recueil périodique trimestriel, dirigé par M..-3. Rioeffel, &- 
recteur de la ferme modèle du Grand-lowan. C'est une 
œuvre utile à tous égards, et au succès de laquelle la S0- 
ciélé industrielle ne restera pas indifféroute. 
24° Le Journal vélérinaire du midi, dirigé par M. Bers 
nard, auméros d'avril, mai et juia. Ce journal coatient ious 
les mois, enire sutrés documents uliles , un article spécte 
lement consacré à l'étude el à l'examen des questions de 
âroit commercial, de jurisprudence et de médecine légale 
vétérinaires. Le cahier d'avril renferme une analyse louan- 
geuse du Guide du sportsman, publié par notre collègue, 
M, Eug. Gayot 
25° Le Magnétophile, nouveau journal qui intéresso le 
magnétisme, les sciences, les beaux-arts, etc, Gette publi- 
cation, qui se fail à Bruxelles, e’anponce sous d’'heureux 
auspices ; ce premier nmméro offre un très-bon choix d’ar- 
ticles. (M. Camille Latousche est chargé de rendre compte do . 
ce recueil} 
26° Le Moniteur de ja propriélé, vraison de mai 4839. 
27° Le + numéro du Courrier agricole, journal d’an- 
nonces agricoles, horticoles et d'économie rurale. 
28° Enño, la Gazeuie agricole, écho des sociétés d'agri- 
culture, organe spécial des intérêts ruraux, numéro 44. 
Toutes ces acquisitions, toutes ces richesses. nous vien- 
nent à peu près par échange des bulletins de la Société. Le 
conseil d'administration veille à ce que tous lei numéros 
parviennent exactement, qu'aucun Ouvrage ne reste dépa- 
reilié ; que tous, au contraire, fassent à la fin une colteotion 
complète, variée, précieuse. 
CORPS POMDANCE, — M. le ministre de l'instraction pabli- 
que transmetles publications de plusieurs sociétés savantes, 
et annonce que cet envol est fait conformément à sa déci- 
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sion du ÿ juillet 1858, qui a dà nous être notifiée dans le 
temps par Xi. le préfet 

Le mème mioistre annonce le renvoi de publications qui 
loi avaient été adressées pour l'académie ébroïcienne qui 
n'exisie plus. 

M. Flourens, secrétairg perpétuel de l’acaémic royale 
des sciences de l’institul de France, accuse réception des 
derniers bulletins publiés par la Société industrielle en 185$. 

MM. lies président etsecréiaire dela socicit des sciences ei 
des leitres de Blais, ayanLintilc notre société à se faire repre- 
senter dans la solennité qui à eu lieu le 93 juin derniar pour 
l'inauguration du halcau. à rapeur le Denis Papin, M. 
président témoigne à l'assemblée son regret de ce que l'ab- 
sence ds la totalité des membres de son conseil d'adminis- 
tralion, n'ait pas permis de prendro aucune mesure pour 
répondre à l'appel qui nous était fait par notre sœur lo 
Blois, en nous conviant à cetie fète , afin d'associer nos 
hommages à ceux fes autres compagnies dont les liens par- 
ticuliors doivent être vessorrés désormais par lo bean 
fleuve qui voit porter. sur ses aux, par la vapeur obéis- 
eare, ke nom glorieux de Denis Papin. 

Ea Société charge son président d'exprimer à oclle de 
Blois secs bien sincères regrets de n'avoir pu prendre part à 
celte soiennilé ; de ini dire qu'elle a regardé son invitation 
comme vu témoignage de confraternilé dont elle est extrès 
mement reconnaissant, et de lui témoigner tout son res- 
pect pour ia mémoire de Denis Papio. 

M. Suaudeau père, de Saint-Georges, membre de la 50 
cièt£, invite ses colligues à venir visiter l'établissement des 
vers à soie de la magnancrie qu’il a créée avec madame la 
comtesse de SerranL 

Une commission, composée de MM. Théodore Bordillon , 

Gaultier, Godfroy, le docteur Lefrançois at À. Leroy, est 
chargée de visiter l'établissement de M. Suaudeau et de 
rendre compte à la socièlé du résultat de cette. démarche. 

M. À. Petit, de Paris, inventeur brevelé de l'ardo-pompe, 
adresse à da société Fan de ces instruments. L'examen en 
esl renvoyé au comité d’horticuljure. 

Ua anonyme fait parvenir à la Société, pour le concours 
ouvert à ce sujet, un Manuel d'agriculture à l'usage des cut- 
tivatenrs du département de Maine et Loire, 

Ce manuscrit est: renvoyé à Frelon du Comité 
. d'agriculture. : : . 
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LECTURES. — M. À. Maillard prend la parole et &onne lec- 
ture à la Société d'une notice sur le Barra de notre célèbre 
collègue le statunire David, de l'institut, 

L’impression .au bulletin est immédiatement votée pour 
cette nolice, qui a captivé au plus haat degré l'intérêt da 
V'assemblée. 

M Y, Godard donne lecture dur fragment inédit de 
l'Anjou et ses monuments. — L’impression de ce frag-+ 
ment, qui traite de la famille ps Cossé Brissac, est ii 
ment aragnpée. 

M, Léon Casnier communique, au nom deM, Joiy, LR 
tecte à Saumur, une notice sur l'église de Cunault. — Jar 

scriion de ceile noiice au bulletin est décidée, - Le 

COMMUNICATIONS, — M, F. Grille met sous les yeux . la 
Société divers documents progres à servir à l'érection ds Le 
géographie de l’Anjou, et propose de proroger le délai du 
coucours ouvert à ce sujet jusqu'au 1°" mai 1840. 

La réunion, après avoir entendu les développements dont 
M. Grilla appuie son opinion, arrète la prorogation de co 
concours jusqu'à l’époque précitée et Pinpenseoe nes do- 
cuments fournis par M. Grille. 

Le mème membre communique suite des noces 
tentes du 29 août 1580, dans lesquelles sont TPS ” 
limites du comié de Baanfori. 

La Socicié yoto égaioment l'insertion - au. bulloun % ei 
extrait, pt énioigne le désir qu'elle auraht.de recevoir plus 
fréquemment des rommunications.de ce genre :.:.: 

M. Terrien-Cesbron profile de cette circonstance pour 
offrir de mettre à Ja disposition des membres de In Société 
qui voudraient s'occuper de la géographie ancienne, un 
atlas publié en 1848 et années suivantes. 

L'assemblée témoigae à ML Terrien 88 sétosisainsite de 
cette offre, et décide que cet atlas sera déposé ac les 
archives où chacun pourra le consulter. 

. MF. Lachèse communique un prajet de nouvelle babe 
d’hippodrome. Ce projet est accompagné d'un modèk 08 
petit et d’un plan. 

. le président déclare que, vu l'urgence, à cause de la 
proximité de l'époque où doivent avoir lien les courses 
d'Angers, le conseil d'administration avait précédemment 
invité une commission, composée de MM. Boutton-Levèque, 
E. Gayot, E. Sorin, de Pexaminer immédiatement. 

PROPOSITIONS, — M. le président propose, au nom du con- 
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sil d'administration, d'arrêter a création d’un lanach 
spécial de la Socièté. 

L'assemblée, après avoir écouté les développements pré- 
sentés par son président, adopte en principe celte proposi- 
tion , et charge de la rédaction de cet ouvrage populaire ; 
MM. Boreau, F. Gaultier, E. Gayot, Ch. Giraud et C. Latousche. 
Le conseil d'administration devra de son côté trailer avec 
un libraire cu imprimeur qui veuille faire cette publication 
à ses frais. 

Ra»ponts, — M. Boreau fait, au nom du jury de k # 
exposition horticole d'été, un rapport dont l'impression est 
votée. 

M. Leclerc-Guillory, comme rapporteur du comité de sia- 
üstique et d'économie industrielle, rend compte de l'exa- 
men du mémoire de M À. Lainé sur la Blature du lin à la 
mécanique. 

Après une Jongue discussion, à laquelle un assez grand 
hombre demembres prennent part, la Société décide l'impres- 
sion du mémoire el da rapport qui y à donné lieu, et arrète 
en outre qu'une pétition sera adressée au gouvernement, 
conformément aux conclusions de la commission. 

M. E. Gayot fait, au nom d’une commission spéciale, un 
rapport favorable sur la monvelle barrière d'hippodrome, 
proposée par M. F. Lachèse. — La réunion, adoptant les 
conciusions de la commission, vote l'impression de la pro- 
position avec le plan qui y est annexé, alnsi que l’insertiont 
du rapport au bullelin, et décide en outre que l'administra- 
tion municipale d'Angers sera invitée à essayer celte bar- 
rière aux courses prochaines. 

M. Boreau rend compile de l'examen qu'il a été chargé de 
faire des nombreux ouvrages offerts à la Société par l'un de 
ses membres honoraires, M. Ch. Morren, de Liége (Bel- 
gique). 

L'impression de ce rapport est votée, 

L'ordre du jour étant épuisé, à huit heures trois quarts 
M. le président déciare que la séance est levée. 
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L'an mil huit cent trente-ncuf, le dimanche dix-sept 
novembre, à onze heures du matin, aeulieu de la manière 
suivante, l'inauguration de la salle de sculplure créée au 
Muséum de la ville, sous le nom de David. 

En conformité de l'arrêté du Maire, en dale du six de ce 
mois, la grande salle de l’Hôtel-de-Ville, dans laquelle de- 
vait avoir lieu une séance publique à l’occasion de cette 
cérémonie, a été ouverte, à dix heures et demie, aux auto- 
rités et chefs d’administrations, aux fnembres des seciétés 
savantes, aux députalions de l'école de médecine, du col- 
lége royal, de l’école royale des arts et méliers, de l’école 
normale primaire, de l’école de dessin et des écoles primaires 
d'Angers, et à tous ceux qui avaient êté priés d’y assistèr; 
une demi-heure après tous les citoyens indistinctement, 
ont été admis à prendre place sur les chaises qui leur avaient 
été préparées. | 

On remarquait parmi les personnes qui ont répondu à: 
l'appel de l'administration, M. Desmazières, premier prési- 
dent à la Cour Royale, M. Gauliier, Alexandre, protureur- 
général, M. Gauja, préfet du déparlement, et M. Berger, 
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conseiller, secrétaire-général de la préfecture ; MM. les 
présidents des divers tribunaux et M. le procureur du roi, 
MM. les colonel et lieulenant-colonel de la garde natio- 
nale , M. le major, MA. les chefs de bataillons et un grand 
nombre d'officiers de celte milice citoyenne; M. de Mont- 
brun, sous-intendant militaire, plusieurs officiers d’état- 
major et des compagnies du 30* de ligne, en garnisou 
à Angers; on y remarquait aussi M, Heory, recteur de 
l'académie ; M. Lachèse , directeur de l’école de médecine; 
M. Morren, proviseur du collége royal; M. Dauban, di- 
recteur de l’école des arts, et beaucoup de professeurs ou 
fonctionnaires de ces établissements; M, Janvier, directeur 
des domaines et de l'enregistrement , etc. Un grand nombre 

de personnes appartenant à la magistrature ou aux adminis- 

trations, se trouvaient confondues dans la foule des autres 

ciloyens. 

On regrettail l'absence de M. le maréchal de camp com- 
mapdant le département qui n’a pu assister à cette cérè- 
mouie. 

AL. l'abbé Regnier, vicaire-général du diocèse, a fait con- 
naître, de son côté, que la coïncidence de l'heure fixée 
pour ta réunion avec celle de l'office divin, était un empè- 
chement à ce que le clergé répondit à l'invitation du maire, 
et qu'il en éprouvait le plus vif regret. 

Plusieurs dames occupaient les places que l’édministra- 
tion s'était empressèce de mettre à leur disposition. 

Le conseil municipal était au complet, 


| Savoir : 

MM. Moreau-Joûbert, — De Sevret, — Pachaut, — Ap- 
pert, — Brichet, — Berger, — Guignard, — Planche- 
nault, — Talbot, — Langlois, — Guitet, — Giraud 
(Augustin), — Guépin, — Chevré-Bouchet, — Bordillon, 
— Lefrançois, — Fresion, — Letourneau , — Gaultier, 
Alexandre, — Gaullier-Goupil ;— Hérauit-Charrier, — 
Latour, — Guérineau , — Bigot, — Oriolte, — Laroche, 
— Drouart,—Lainé,—Mars-Larivière, — Desmaziéres. 
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Tous ont pris place dans l’enceinte ét sur l'éstrade pre- 
parées à cet elFet ; au fond de cette enceinte était placé le busté 
du Roi, porté sur un piédestal et surmonté d’un trophée de 
drapeaux tricolores; en avant élait le bureau de MM. les 
maire et adjoints: | 

MM. les commissaires choisis dans le sein du conseil mu- 
nicipal, et qui avaient bien voulu se charger de faire les 
honneurs dans celte occasion solénnelle , ayant fait prévenir 
M. le Maire que l’on n'’attendait plus que sa présence, 
M. Färean, accompagné de MM. Cheux , Richou et Guillory, 
ses adjoints, à fait son entrée dans la salle, au son de la 
musique militaire de la garde nationale, et s’est placé au 
bureau, ayant à sa droite M. Gheux, et à sa gauche M. Ri- 
chou; M. Guillory, troisième adjoint, a occupé, comme 
prèsident de la société industrielle d'Angers, le fauteuil qui 
lui était destiné à côté de M. le président de la société de 
médecine; M. le président de’la société d'agriculture, sciences 
et arts, était en face, ayant à sa droite M. Daillère, auteur 
d’une cantate dont il sera parlé, 

Le secrétaire en chef de la mairie, M. Dainville, était 
à l’une des extrémités du bureau , tenant la plume. 

La salle, en dehors de laquelle avaient dà rester uo grand 
nombre de citoyens, qui n'avaient pu y être introduits faute 
d'espace, contenait plus de cinq cents personnes , non com- 
pris MA. les musiciens, dont une partie était d’ailleurs dans 
les deux petites sallés contiguës, à droite et à gauche de 

l’estrade. : 

M. Je Maire, après avoir annoncé que La séance était ou- 
verle, a dit: | 


t 
Û 
Ù 
Û 
j 


a Messieurs, 


» Nous espérions que notre compatriote David, cédant à nos 
pressantes sollicitaions, aurait consenti à assister à celle réu- 
nion, nous dirions presque de famille ; N. Davin, par des motifs 
que nous apprécions, n’a pas cru devoir se rendre à notre in- 
vitation ; lecture va vous ètre donnée de la lettre dont it nous a 
honoré pour nous faire part de sa résolution. » - 
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Et de suite, sur son invitation, le secrétaire de la mairié 
a lu la lettre dont la teneur suit : 


Paris, le 3 novembre 1839. 


“ Monsieur le maire, 


» C’est avec le plus profond sentiment de gratitude que je ré- 
ponds à ja lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser; 
pour m'inviter à assister à l'inauguration qui doit avoñr lieu au 
Musée d'Angers, le 17 de ce mois. 

» En accordant un asile si honorable à mes ouvrages, les An- 
gevins anticipent sur la récompense qui ne doit être accordé 
qu'à la mémoire d'un homme qui l’a bien méritée de ses conci- 
toyens ; mais je ne dois pas en être surpris, car c'est aînsi qu'ils 
ugirent avec moi, lorsqu'ils soutinrent et encouragèrent mes 
«forts dans les arts, avant qu'aucun succès n’eût encore marqué 
mon avenir, 

» C'est duns cette salle qu'ils destinent si noblement à mes pro- 
ductions, que j'ai commencé à former les premiers traits de 
érayon qui devaient plus tard me valoir un si grand honneur; 
plein d'enthousiasme pour les arts, ma jeune imagination révait 
un bel avenir, mais je n'aurais jamais osé espérer une récom- 
pense telle que celle qui m'est décernée par des compatriotes 
auxquels je suis entièrement déroué. 

» Soyez persuadé, monsieur le maire, que j'apprécie de toutes 
les forces de mon âme ce que veulent bien faire pour moi les 
Angevins; je ne saurais vous exprimer par des paroles tont ec 
que j'éprouve de reconnaissance, mais il me sera impossible 
d'assister à celte fête, je ne saurais surmonter l'excès de mon 
émotion. Permettez donc que, retiré dans mon atelier, je 1âche 
par de nouveaux travaux de me rendre moins indigne de l’ho- 
rable témoignage d'estime de mes chers compatriotes, 

» Vous, monsieur le maire, toujours si bon, si bienveillant 
pour moi, veuillez être mon interprète auprès d'eux et les a$- 

surer que ma reconnaissance ne finira qu’avec ma vie. 

» Agréez, Monsieur le maire, l’assurance de ma haute consi- 
dération et de mon respect'très-humble, Davin,» 


Après cette lecture, l'assemblée témoigne par des applau- 
dissements l'intérêt que lui inspirent les expressions tou- 
chantes et modestes de l'artiste qu'elle affectionne, 


M. le Maire, aprés que le silence s’est rétabli, reprenant 
la parole, s'exprime en ces {ermes : 


{ 333 } 
Messieurs, 


Le plos brillant génie du XVII siècle fuit dire au héros de 
Fune de ses iragédies : 


« À tous lez cœurs hien nés que la palric est élére! » 


noble et salate maxime, inspirée par la nature, mais émancc 
du cicl, el chaque jour confirmée par l'expérience. 

Si l’aridité des déserts, si l’aoreté du.-climat ne peuvent ,chex 
le Lapon ou chez l'Arabe, émousser-en eux le sentiment pro- 
fond qui les attache au sol qui les vit naître, combien, à plus 
forte raison, sous un.ciel doux et pur, le peuple assez heureux 
pour renconiver en son pays tout ce qui peut toucher son cœur 
el flatter son orgueil, doit-il s'attacher à sa terre natale F Mais 
si cette terre se nomme la France! mais si au milieu de celte 
France féconde et glorleuse, vous vous trouvez habiter ce bean 
pays d'Anjou, ah! messieurs, par quel attrait irrésistible ne: 
vous seutez-FOUS pas entralnés ? De quel amour ne vous trou- 
vez-vous pas possédés pour cette patrie dont veus avez le bon- 
heur d'être les enfants. 

Parmi eux, messieurs, il en est d'illustres qui l'ont quittéc. 
por aller briller sur un théûlre ptus digne de leurs talents et de 
leur génie. Mais leur pensée nous reste : elle est Wiwante au mi- 
lieu de leurs concitoyens, et c'est par des chefs-d’œuvre qu'ils 
veulent éterniser leur mémoire, et là vouer à tout jamais à 
notre reconnaissance. Eh! qui s'y est acquis, messieurs, plus de 
droits que notre immortel David, dont le ciséan savant donné 
la vie au marbre et fait palpiter l'airain ? 

Darid (Pierre-Jean } naquit à Angers le 12% mars 1789. Son. 
père, sculpteug, fut un artiste habile, auquel il ne manqus, 
gour s'illustrer dans son art, que la fortune sans Inquelle il est 
si difficile de se produire au grand jour de la renommée. Mais 
Angers conserve un précieux souvenir de ce talent distingué. 
dont quelques ouvrages remarquables décorent nos temples et 
nos salons. Hélas ! David pèrene put laisser à son fs qu'un nom 
honorable et distingué !:Que dis-je! n’a-t-il pas répandu sur lui. 
les étincelles brillantes de ce génie fécond qui fait revivre, sous- 
les traits inanimés du marbre, ceux des grands hommes qui 
furent l’honneur et.la gloire de leur patrie ? saint héritage que 
notre jeune David sut recueillir, et qu'il appartenait à sa ville 
natale de faire fructilier, 

David père ne pouvait, dans sa modeste position, sttbvenir 
aux frais de l'éducation artistique dé son fils. A cetle époque ,. 
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qui iouchail encore à celle de nos troubles révolutionnaires, 
nne école dirigée par les plus hahiles professeurs s'était élevée 
à Angers, dans Je licu même {circonslance aussi remarqus- 
he que singulière) dans le lieu même devenu aujourd’hui le 
sanctuaire où sont déposés J?es chefs-d'œuvre du grand sts- 
tuaire. David fils fut admis à suivre les cours de celte école 
centrale, dont la durée fut si courts st pourtant si brillante, et 
d'où sortirent un grand nombre fle nos concitoyens que nous 
voyons au sein de la société y répandre les lumières qu'ils y 
puisèrent, et y briller de tout l'éclat de leurstalents. David, plein 
d’ardeur pour la science, s’élançait sur leurs traces. Guidé par 
la seute inspiration d'une vacation à laqueile il n’a pas failli, 
cé fut snriout à la classe de dessin qu'il consacra spécialement 
ses études. Soumis d’abord aux doctes leçons de M. Marchand, 
professeur distingué, il passa ensuite sous le laborieux Delusse, 

à qui nous dûmes longtemps la conservation intelligente de 
potre Musée. 

Les progrès de son Jeune élève fixèrent bientôt l'attention de 
l'administration municipale, qui fut unanime pour accorder à 
David les moyens de recevoir à Paris les leçons des grands 
maitres, et qui, plus tard, alors que des couronnes justement 
méritées vierent ombrager le front de son protégé, sut égale- 
ment suppléer à ses ressources personnelles pour le pousser 
vers la capitale du monde. Ce fut sous le beau ciel d'Italie qu'il 
jeta un regard reconnaissant sur la cité aux bienfails de la- 
quelle il devrait bientôt la célébrité dont il sentait le germe fer- 
menter en lui. En effet, de quels dons précieux n'a-t-il pasen- 
richi particulièrement sa ville et son département? Aussi, mes- 
sieurs, pour répondre dignement à ia munificence du grand 
artiste , le conseil municipal d'Angers à cru devoir créer une 
salle dans notre Musée pour recevoir exclusivement tous les 
ouvrages de notre illustre compatriote. Dans quelques instants, 
messieurs, vous pourrez juger par vous-mêmes de l'opportu- 
nité de celle mesure, en contemplant les quatre-vingts statues 
et bustes, et les trois cents médailles que nous lui devons, et 
vous applaudirez à celte pensée délicate, qui a fait donner à la 
nouvelle galerie le nom du statuaire, N'aurions-pous pas et 
effet comme répudié toute gloire nationale, en reléguant en quel- 
que sorte tant de chefs-d'œuvres dans la confusion des riches- 
ses de notre Musée? Ne nons eüt-On pas accusés d’ingratitade 
envers David et d’indifférence pour les grands homines qu'ils 
fait revivre ! Parmi ceux-ci, n'en est-il pas qui nous touchent 
de bien près, et dont l'image chérie est pour lous un sujet d'otr 
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gucii, pour quelques-uns la ples donce des consolations ! Qui 
de nous peut voir sans Cmouon k buste de notre Béclard, cu 
bienfaiteur de l'humanité, enlevé si 1ôt à la science donc il cût. 
encore reculé les limites, à ses atmis qui savaient si bien l’appré- 
cier, à sa famille sur laquelle il a fait tomber les titres de la 
noblesse la plus incontestable et 1a plus incontestée, celle des 
talents et da génie? Quelle mère peut. sans répandre de douces 
larmes, contempler les traits de ce jeune Billard, dont tontes 
les veilles étaient consacrées à l'étude des maux qui affigent 
l'enfance, et qu'il combailait avec un si étonnant succès ; ei ce 
vénérable Proust, qui s’est si profondément enfoncé dans les 
mystères de la chimie, et que l'œil perçart de l'aigle fut cher- 
cher jusqu'au sein de la Péainsule, pour attacher sur s4 poi- 
trine le signe de l'honneur, Réculant de quelques siècles, ne 
‘ contemplons-nous pas les traits de ce bon roi René, dont le 
souvenirimplique nécessairement celui de protecteur des muses 
et des arts, qu’il se plaisait à eultiver lui-même ? 
Je n’en finiruis pas, messieurs, si je voulais rappeler ici tous 
les sujets traités par David, cet artisie à renommée eusopéenne. 
Dirai-je encore Larévellière-Lépeaux., ce sévère et rigide Di- 
recteur, donnant l'exemple de la vertu au mitieuw de le corrup- 
üon la plus efrénée ? Bodin, cet intéressant historien de notre 
pays, auquel suceëde (soit dt en passant) «n bisiorien plus 
jeune et non moins savant, dont le remarquable euvrage, cm- 
helii par les détas du plus fécond et du plus gracieux crayon, 
ne peut que nous attacher davantage à notre pays? Parlerons- 
nous de Chassebœuf, comte de Volney , philosophe austère, 
écrivant assis sur les ruincs de Memphis? . 
Dirai-je aussi Gasimir Delavigne, ce poëte classiqne et pur; 
Victor Hngo, cet inégal el brillant météore , chef d'une écaie 
différente qu'il deminc dela puissance de son génio, sans don- 
ner à ses pâles imitateurs la force de soutenir son vol hardi ? 
Dirai-je eoûn Chateaubriand, l’auteur du Génie du Christianisme 
et des Afartyrs, ces deux sublimes conceptions du XIX° siècle? 
Rappelerai-je Cuvier rassemblant dans son vaste cerveau la 
science de tous les savants, remontantle torrent des âges à l’aide 
de son immuable esprit d'observation ? et au milieu de ces illus- 
trations scientifiques et litléraires, de quel éclat ne voyons-nous 
pas briller ce guerrier, qui tant de fois triompha sur les champs 
de batañlle, et qui, le temple de Janus fermé, dut au suffrage 
de ses conciloyens d'obtenir à i4 tribune les palmes de l'élo- 
quence ? Dans sa vie tout entière d'honneur et de désintéresse- 
maent, On ne sait lequel on doit le plus admirer du dévoüment 
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du soïdat, ou de la puissauce de l'orateur. Aussi la Frauce rc- 
conaaissante adopta ses enfants, et crut ne pouvoir mieux faire 
que de confier à David l'exécution du monument destiné à per- 
pétuer le souvenir du général Foy. Honneer, honneur à sa glo- 
rieuse mémoirel Honneur ch même temps à l'artiste qui a doté 
son pays d'un chef-d'œuvte en acquiliant la dette de ta patrie! 

Messieurs, nous ne pouvons faire un pas sans nous rappeler 
notre illustre statuaire, ainsi que toutes les célébrités qu'il retrace 
à nos yeux enchantés. Altons-nous aux pieds des auteis rendre 
hommage au maitre de l’upivers, nous pouvons admirer Jes 
œuvres de David. Les jeux dù théûtre excitent-ils notre curio- 
silé, nous y trouvons nos poèles modèles, nos auteurs faro- 
ris et leur sublime interprète, Talmsa. Ce nom, messieurs, 
n’a pas besoia de commentaire; ce grand tragédien, éroquant 
Yhistoire, a su pendant sa irap courte carrière ressusciter Los 
Jes héros qu'il a représentés. Félicitons ceux d’entre nous qui 
ont été à méme de l’applaudir, car le temple de Melpomère est 
peut:ôtre férmé pour longtemps. : 

Je ne puis encore passer sous silence le dernier hommage de 

David : Gultemberg, l'inventeur de l'imprimerie. Nouveau Pro- 
méthée, Gutiemberg déroba le feu du ciel. Fiat lux! s'écria-Lil 
sens doute : car à sa voix la lumière jaillit de tontes parts, ct 
dès-tors commencèrent à disparattre les ténèbres épaisses qui 
couvraient les sentiers de linlelligente. 
” Pardonner, messieurs, toutes ces digressious. En continuant, 
je-sens que j'aurais encore beaucoup à dire sur Les divers sujels: 
traités par noire David. Mais je m’arrête..…. Votre sagacilé #9p- 
plécra à mon silence. En parcourant ce Musée qui reñferme 
tant d'illustrations, vous éprouverez ces émoiions douces et 
fortes que produit La vne des grands bornes qui ont su honorer 
leur pays daris quelque genre que ce soit. Vous vous associerez 
à nous par la pensée, Le nom de David sera proféré par *ous 
avec graütude, avec amour. C'est pénétrés de ce double seati- 
ent qué nous voyons toujours cet enfant de notre ville, et que 
nous aimons à dire : Heureuse la cité qui vitnaitre et qui sf 
encourager David theureux l'artiste qui s’est rendu digne d’être 
adopté par elle, et en qui l’enivrement des succès a toujeurs 
laissé place à la reconnaissance! | 


Ce discours, qui a été écouté dans un profond silence, 
est couvert d'applaudissements unanimes et prolongès qu'is- 


terrompent à peine les sons que fait entendre la musique de 
la garde nationale, tant il exptime bien les sentiments de 
: l'assemblée entière. 
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Mi, le Maire ayant ensuite accordé la parole à AL Le pré- . 
sident de la-société de médecine, M. Bigot se léve et prononce 
ke discours suivant : 


Messieurs, 


La société de médecine, dont j'ai l'honneur d’être l'organe 
est heureuse et fière d'apporter aussi s0n tribut à David, Les 
sentiments qui l’animent en celte imposante solennité, sont 
ceux de la reconnaissance et d'une vive admiration. Généreu- 
sement gratifiée par notre illustre compatriote, elle saisit avec 
empressement ceile occasion mémorable de lui donner un té- 
moigoage public de sa profonde estime, et de lui renouveler 
l'expression de son inaltérable attachement, À bien des titres, 
David est cher à chacuu des membres de notre société : pour la 
plupart liés de cœur avec Ini, nous l'avons suivi dans tous ses 
succès, c’est un ami dont nous avons partagé les honorables 
triomphes. Aussi, comme tous n6$ concitoyens, nOUS avOns ap- 
plaudi sincèrement à cette digne rémunération offerte unani- 
mement par le conseil municipal à notre grand statuaire, pour 
ses précieuses libéralités envers notre ville : nous avons té 
profondément émus, lorsque M. le maire, au nom de tous nos 
concitoyens, est venu déclärer que David avait bien mérité de 
sa ville natale , et c'est avec bonheur que nous voyons aujour- 
d'hui la cité tout entière venir l'honorer publiquement, et ui 
décerner elle-même la plus belle de ses couronnes ! 

Pour se placer au premier rang parmi les artistes dc notre 

époque, il a fallu que David se livrât à des études longues ct 
sérletses, qu'il méditit constamment sur les beautés de son 
art, afin de féconder en lui cette facalté créatrice qui devoit 
produire tant de merveilles ! * 
* Les beaux-arts ayant pour objet de saisir le beau idéal dans La 
nature, celui qui les cultive doit acquérir des connaissances 
étendues et variées dans les sciences naturelles, Comme on Îc 
voit, le cadre de ce que doil embrasser l'arliste est immenst. 
Mais toutes les parties des sciences naturelles ne présentent pas 
à l’art le même intérët ; il en est qui sans inconvénient peuvent 
être à peine effleurées, d’autres au contraire doivent être appro: 
fondies : de ce nombre, l'étude de l’homme est, sans contredit, 
la plus importante à connaître, elle est indispensable à l'artiste, 
ainsi qu’au moraliste et au médecin. 

Chacun étudie l'homme sous le point de vuc qui peut lui pré- 
senter le plus d'avantage, et c'est avec raison qu'Helvétius a dit 
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que l'homme est un modèle exposé à la vue des différents artistes, 
chacun en considère quelque face, aucun d'eux n'en fait le tour. 

L'anatomie, cette belle partie de la médecive , est utile à l'ars 
tiste presque autant qu'au médecin. Comment le sculpteur pour- 
rait-il nous émouvoir, exciter en nous l’enthousiasme , s'il n'a 
longuement médilé sur l'assemblage merveilleux de ces parties 
qui donnent au corps humain sa solidité? s'il n'a considéré at- 
tentivement l’homme dans ses différentes attitudes, vu le jeu 
des parties qui exécutent les mouvements, surpris, pour ainsi 
âire, la pensée sur cette face si mobile et si expressive ? Pent- 
on supposer qu'il rende fidèlement la nature, s'il n’a observé 
avec soin ces contours gracieux, ces formes élégantes ou ma- 
Jestueuses, ces lignes, ces proportions admirables, dont l’en- 
semble ct l'harmonie constituent la beauté ? Pénétré de ces vé- 
rités, David a été inilié de bonne heure à l'étude de la structure 
de l’homme, et sut entrevuir de suite les importants services 
qu'elle lui rendrait. Son premier maître d'anatomie fut M. le 
professeur Garnier, ce médecin savant et modeste, si vénéré. 
dans notre ville. Un ami d'enfance continua les exceilentesleçons 
qu’il avait reçues, et cet ami, ce fut Béclard qui, comme David, 
devoit ilinstrer le nom angevin; Béclard, dont Ja perte préma- 
turée pour la science, fut un jour de deuil. David et Béclard 
avaient commencé leurs études à cette école centrale qui à 
produit pour notre pays tant d'hommes distingnés. Ils se ren- 
dirent bientôt à Paris; là, dans cette brillante métropole des 
arts «t des sciences, ils suivirent 1 carrière qu'ils devaient ho- 
norer chacun daus leur genre. Momentanément éloignés l’un 
de l’autre, à cause de leurs travaux, ils se rejoignirent plus 
tard, et resserrèrent entre eux les liens d'amitié qui les ont 
constamment unis; 2insi, Béclard fut pour David un guide sùr 
qui devait lui dévoiler les beautés de l'anatomie. 

Persoune, assurément, ne pensera que l'étude de l'homme 
physique ait pu suffire à notre compatriote pour créer ces chefs- 
d'œuvre qui nous étonnent. 11 devait de plus y joindre celle de 
l’homme moral, C'est la plus difficile ; le sculptenr doit en faire 
l'objet de ses constantes méditations, Pour exprimer l'effet des 
passions, pour saisir le sentiment, l'émotion même : et les pro- 
duire dans ses ouvrages, il faut connattre profondément le cœur 
humain ; comme David, il faut avoir appris la science des La- 
vater, des Camper, des Gall, des Spurzhzim, Est-ce à dire pour- 
tant que ces connaissances, lout étendues qu’elles soient, puis- 
sent étre suffisantes pour créer Le grand artiste ? Non ,; Messieurs, 
elles-constituent, sans doute, le savant distingué, l'homme 
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érudit; mais, pour féguer ses œuvres à la postérité, il faut plus 
#ncore que la science, L’arliste doit avoir du génie! Le génie! 
qui donne au marbre La vie et la pensée, qui nous subjugue, 
qui nous passionne, et nous serrête irrésistiblement en contem- 
piation devant ses sublimes créations ! Ei qui pourrait refuser le 
génie à David?... C'est à ce fécond génie, merveilleusement em- 
préint dans toutes les productions de notre concitoyen, que l’on 
doit attribuer tant de che’s-d’'œuvre qui son1 si profusément ré- 
pandus dans notre ville, et qu’on rencontre partont en France 
et en Europe. C'est à lui, messieurs, qué David est redevable des 
relations qu’il a enes daus tous les pays, avec les hommes les 
plus éminents dans les sciences et dans les arts. Relations hono- 
rables qui nous ont valu cetie immortelle galerie, que nous 
sommes fiers de posséder! Les plus grandes célébrités de notre 
siècle sont venuss suceessivément poser devant notre grand 
statuaire, et lui servir ainsi de modèle pour créer chacune un 
nouveau chef-d'œuvre, qui devait aussilôt enrichir aotre ville. 

Parmi les sowmités contemporaines qu’il nons a 1ransmises, 
la médecine retrouve l'image des hommes qui l'ontillustrée, et 
celle des savants qui, en d'autres sciences, ont contribué à l’é- 
clairer, ici, c'est Ambroise Paré, ce grand chirurgien dont la 
venue scole dans les murs d’une ville assiégée relève le courage 
de ses habitants. Là, Bichat, Corvisart, Cuvier, Desgeneties, 
Daméril, Larrey, Orfila, Percy, Pinel; pins loin, nos célèbres 
compatriotes Béclard, Proust, Chevreul, Cullerier et Billard, 
ce jenne médecin si tôt ravi à la science et à ses nombreux 
amis! | 

L'inépuisable libéralilé de David destine encore à la médecine 
âes ouvrages nan moins précieux. Les bas-reliefs qu’il exécute 
en ve moment, seront le plus bel ornement de l’amphithéâtre 
de l'école de médecine d'Angers. Ces bas-reliefs perpétueront la 
mémoire des aclions bienfaisantes qui recommandent quelques 
hommes de notre profession à l’estime publique, et témoignre- 
ront honorablement du dévoùmeut sans bornes des médecins, 
dans ces terps d'épidémies meurtrières qui déciment si dou- 
loureusement les nopulalions. Avec les bustes qu’on y trouve 
déjà réunis, notre amphithéâtre, que nous devons à l'esprit 
éclairé de MM. les administrateurs de nos hospices, devicndra 
un monument que la capilale elle-même pourra peut-être un 
jour oous envier! 

Mais ce n'est pas seulement sous le rapport des éminents ser- 
vices qu'elies rendent à l'art, que les productions inimitables 
et si nombreuses de David doivent être admirées, Considérées 
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pour l'atile enseignernent qu’elles dispensent à celui qui les 
observe, elles offrent encore un immense intérêt. La jeunesse 
médicale, au débnt de sa pénible et laborieuse carrière, y 
puisera un noble encouragement : elle apprendra qu’une ré- 
compense glorieuse est promise au médecin que des travaux 
utiles à ses semblables ont placé honorablement dans k science: 
elle n’approchera pas sans respect de ces hommes bienfaisants 
que le célèbre sculpteur a marqués du sceau de son puissant - 
génie, pour les vouerà l'immortalité! une noble émulatian naitra 
dansson cœur, et y fomentiera ces passions généreuses, qui sont 
la source de toutes les grandes actions. 

N’en doutons pas, messieurs, la postérité, datis son impartial 
jugement, sanctionnera nos hommages , elle conservera le nom 
de l'artiste généreux, qui dans ce siècle, si remarquable en il- 
lustrations de tous genres, s'est imposé l’admirable mission de 
consacrer son intelligent ciseau à reproduire les traits des hom- 
mes que le profond savoir, le génie et le dévoament à l’huma-. 
nité, à la patrie, ont environnés d'une si haute estime, et re- 
commandent à l’admiration ou à La reconnaissance publique. 


Des applaudissements aussi flatteurs que les précèdents, 
accueillent les paroles de l'interprète tout à la fois, da corps 
médical en général, et de l’école de médecine en particulier 

Après un léger intervalle rempli par la musique, M. Gaul 
tier, président de la saciété d'agriculture , sciences ef arts 
d'Angers, sur l'invitation de M. le Maire, se lève et s'ex- 
prime ainsi : 


Messieurs, 


Dans cette solennité dont on vous à peint si dignement le ca- 
ractère touchant et national, c'est un devoir pour la:‘société qué 
j'ai l'honneur de représenter, et qui joint à la plus uuile des 
études celle non moins attachante des. sciences ct des arts, de 
répondre à l'honorable appel des magistrats de notre cité; et je 
viens remplir ce devoir en.apportant en son nom à ces beaux- 
arts qu’elle chérit, ainsi qu’au grand artiste qui les personnifie 
en quelque sorte ici, un tribut d'hommages que ma faible voix 
n'ose se flatter de rendre digne d'une telle assemblée et d’un si 
noble sujet, 

Nous célébrons aujourd’hui, messieurs , la gloire d’un conci- 
loyen, nous inaugurons cette magnifique cotlection de chefs- 
d'œuvre dont son patriotisme et sa reconnaissance nous ont. 
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iloiés; ne dois-je pas avant tout vous parler de ses talents? Ke 
vonvient-il pas à la mission que j'al reçue, de vous en tracer ici 
le riche et brillant tableau? 

N'attendez pas, cependant, que j'essaie de relever tour à iour 
chacune des éminentes qualités qui le distinguent : sciénce, des- 
sin, habiteté du ciseau, quels yeux ne les ont admirés? quelles 
voix n’en ont répélé l'éloge ? Mais il en est une plus belle et plus 
frappante encore, sur laquelle il nous semble digne de cette 
réunion d'élite d'arrêter vos regards, parce qu'elle domine 
toutes les antres, parce qu'elle est vraiment le cachet du génie 
de notre illustre compatriote : c’est cette élévation de pensée, 
ce sentiment à la fois grave et exalté de la dignité humaine que 
l'on trouve fortement émpreint dans toutes ses belles créations. 

La sculpture ên elle-même est un art essentiellement sévère; 
élercjette dédaignensement tout ce qui n’est ni noble ni sérieux. 
Ne lni démändez pas ccs piquantes scènes de la vie privée, ces 
gracieux et fins détails, ces riches et aimables fantaisies d’une 
brillante imagination, dans lesquels la peinture se joue par fois 
avec tant de bonheur, £es marbres ci ses bronzes se préteraient 
anal à de telles familiarités : ils veulent, si j'ose dire, être res- 
pectés; eteile ne saurait, sans les faire déroger ni sans offenser 
le goût, les contraindre à grimacer dans des sujets vulgaires. 

Mais dans les régions supérieures où elle se place, il est deux 
voies également ouvertes an développement de sa puissance et 
de sa sublimité : lune la ramène à cette {déalité qui fut son 
berceau, l'autre l’entralne vers les vérités de l’histoire. 

L'idéal, messieurs, ce reflet admirable de la civilisation anti- 
que, qui divinise en quelque sorte la forme humaine en la do- 

‘ tant d'une pureté, d'une beauté, d’une majesté incomparables, 
en revétant les passions, la douleur elle-même, d’une dignité 
calme qui semble n'appartenir qu’à une Dalure supérieure ; Fi- 
déa!, dis-je, dont le charme est si puissant qu'après deux mille 
ans il nous intéresse encore à des dieux déchus, à des autels 
renversés, est toujours sans doute pour l'art moderne la source 
des plus heureases et des plus séduisantes inspiralions, et à Dieu 
ne plaise qu'il Les répudie jamais. 

Toutefois l’histoire de son eOlé est une mine féconde, inépui- 
sable, bien que d’un rade et difficile accès, qui offre à un talent 
énergique et conscicacieux d'héroïques et majestueuses réalités 
à reproduire, des grands hommes , de belles actions, des ver- 
tus, de mémorables dévoüments à immortaliser, et qui doit sa- 
tisfaire ainsi lés instincts les plus élevés d’une âme généreuse. 

Vous savez déjà, messieurs, quelles ont dù être les prédilec- 
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tions de notre David, Sans cesser d’être fidèle aux lois de l’art; 
sans déserter les traditions révérées par le goût, c'est à: la 
sculpture monumentale, à la noble représentation des hauts 
faits et des beaux caraclères qu'il a consacré toutes les facultés 
dont la nature l'a doué, toute la conslance de ses études, et 
vous le répéterez avec nous, messieurs, il n’est pas un seul 
trait de son habile ciseau qui ne proclame la profondeur des 
vues qu’il y porte. Attentif à s'identifier scrupuleusement avec 
les faits, les hommes et les temps, scrulant par la puissance de 
son observation les vertus, les sentiments, les passions qu'il 
veut faire revivre, il sait en suivre et en marquer la trace dans 
chacun des traits qu’il modèle, dans chaque attitude qu'il crée; 
il sait surtout faire jaillir de la figure humaine ce noble témoi- 
gnage de son origine célesle, la pensée} et c'est à nous la pré- 
senter toujours juste, caractéristique, révélant l'âme tout 
entière qu'il applique toutes les forces de son génie. Quel et 
celui de ses ouvrages, messieurs, où nous ne puissions COnsià- 
ter ce triomphe de l'art et y applaudir? 
. En présence de son Christ mourant; n'admirons-nous pas 
lhomme-Dieu, consommant son sacrifice d'amour, et conser- 
vaut au milieu des souffrances une douceur, une majesté 
divines ? ÀÂu pied de sa croix, ne voyons-nous pas le disciple 
bieu-aimé, la sainte pécheresse qui pleurent, il- est vrai, mais 
qui ne sont pas abattus, car ils ont la foi ? , 

Quelle cst ensuite cette jeune file couronnée de fleurs ? Bien 
qu’ane lyre soit dans ses mains, elle n’a rien de la musc antique - 
ni de ses grâces profanes. C'est La vierge chrétienne, modeste 
et pure, au regard candide et serein, chastement enveloppée 
de ses longs voiles, et répandant sous les voûtes de la vieille 
basilique la douce mélodie de ses chants sacrés (t}: 

. Ici c'est le bon roi René, cette aimable et placide figure de 
moyen-âge, sur laquelle l'imagination se plaît tant à s'arrêter, 
et dont les traits fidèlement retracés, se sont animés sous une 
main savante de Loute l'affectueuse sérénité, de toute la débon- 
naireté spirituelle que l’histoire nous fait aimer dans le modèle. 

Plus loin le grand Condé nous apparaît; il accomplit l'une de 
ces nobles actions qui enfantent des victoires; s0n œil semble 
lancer des flammes; son mouvement impétueux révèle le héros, 
en même temps que la haute intelligence de l'artiste a su y 


laisser poindre le grand seigneur, le prince contemporain de 
Louis XIV, 


(1} Sainte Cécile, dans le chœur de 1a Cathédrate d'Angers, 
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Etsihous venons aux temps modemes, messieurs, avec quelié 
profondeur, quelle précision, quelle âme surtout, Darid a sut 
saisir et rendre le caractère de nos grandes illustrations! Chez 
lui le grerrier de nos révolutions, simple et énergique , marche 
d'un pas ferme et tranquille à la gloire ou à la mort : le législa- 
teur, l’homme d’état mürissent des pensées graves et utiles à la 
patrie, Porateur va parler, le savant médite, le poète est inspi- 
ré... Partout, sous la rigoureuse pureté de la forme, Yon voit 
briller l’intelligerice et le sens moral, et jusque dans ses moin- 
dres têles l’on retrouve cetle persévérance de l’artiste à recher- 
cher le trait intellectuel qui caractérise ses modèles, à spiritua- 
liser, si j'ose dire, là matière par la puissance ie l’art. 

Mais pourquoi, messieurs, suivrais-Je plus longtemps ici avec 
vous lestraces de son génie? Dans pea d'instants, ses ouvrages 
mèmes vont s'offrir à vos regards ; léur aspect sans doute sera 
plus éloquent que mes paroles, et je me reprocherais d'avoir re: 
tardé vos jouissances ; qu’il me suflise donc d’avoir, au nom des 
amis des arts, signalé devant vous le plus beau titre de gloire de 
notre grand artiste, et laissons votre admiralion faire le reste 
et compléter mes éloges. 

Messieurs, que celte belle fête, qui nous émeut à tant de titres, 
ravive dans toutes les âmes l'amour, le calte des beaux-arts, ]J} 
appartient à une grawde nation de les chérir et de les honorer. 
Si, comme les lettres, ils forment la plus pure jouissance de ces 
intelligences élevées qu'elle nourrit dans son sein, comme les 
lettres aussi, ils font par leurs merveilles la splendeur de sa ci 
vilisation , ils retracent et perpétuent $es plus nobles faits, ils 
portent son nom dans les âges les plus reculés, ils sont en un 
mot l’auréoie céleste qui révèle et illumine sa glorieuse car- 
rière. - 

Disons plus, il semble que ce soit au même foyer que s'allu- 
ment et leur flambeau et cette brülante ardeur qui pousse un 
peuple vers de hautes destinées, et loujours leur génie nous 
apparaît, contemporain des grandes actions et des grands ca- 
raclères. | | 

Ainsi, messieurs, la Grèce eut ses Phidins, ses Parrhasius, ses 
Praxitèles, à l'instant où briilaient ces antiques répuliques, dont 
Le souvenir sera immortel chez les hommes ; à l’instant où les 
Epaminondas, les Périclès, les Phocion, les Philopæmen y ré- 
pandaient l'illustration de teur héroïsme et de leurs vertus. 

Ainsi l’Itahie vit surgir les Rapbaël, les Michel-Ange , noms à 
jamais célèbres et que l’art a divinisés , dans ce siècle mémo- 
rable où l'humanité réveillée secousait violemment Les langes 
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üe plomb de la barbarie, où par des efforts désordonnés, mais 
puissams, elle marchait à l’affranchissement de l’iatelligence 
et à la conquête des libertés et de Ja civilisalion moderne : dans 
ces temps enfin où l'épée, la plume et ia parole faisaient aussi 
des prodiges. 

Et pour ne parler que de notre patrie, n "est-ce pas dans 
beau siècle de Louis XIV, au bruit des triomphes de Tarenne et 
de Condé, sous l'influence des sublimes écrits des Pascal; 
des Fénélon, des Bossuet, aux sons mâles ou touchants de la 
lyre des Corneille et des Racine, que les beaux-arls jetèrent 
leur plus vif éclat parmi nous et produisirent ces pompeux 
chefs-d’œuvre que nos palais et nos musées étalent avec or- 
gueil ? 

Noire siècle est grand aussi, messieurs, sa trace sera brillante 
dans l'histoire, son influence immense sur l'avenir des hommes, 
et si les événements inouïs qui l'ont rempli ont développé tous 
les genres d'héroisme, ils ont aussi convié le génie à se produire 
sous toules les formes, et Jes arts n'ont pas failli devant ce puis- 
sant appel, 

Arrachés à une funeste langueur, retrempés aux sources imn- 
mortelles du beau, se rajeunissant dans les sentiers riches et 

. variés de la vérité et de la nature, leur essor a été digne d'une 
telle épaque, et nous pouvons, messieurs, non moins heureux 
que la Grèce et l'Italie, à côté de nos héros modernes, de nos 
hommes d’élat, de nos savants, placer avec honneur ces nobles 

‘ et.excæellents artistes dont les productions, tantôt légères ou 
naives, tanlÜt sévères ou touchantes, sont l’ohjet de noire juste 

‘ enthousiasme, et s’en iront à leur tour faire vivre dans la posté 
rité le glorieux renom de la France nouvelle, 

Félicitons-nous, messieurs, de rencontrer au premier rang 
parmi eux un compatriote, un enfant de notre cité, dont le sa- 
vant ciseau a eu échaulfer et faire palpiter la pierre du feu des 
plus nobles passions de l'âme. Talent puissant et sublime, sa 
gloire nous appartient, et les monuments qui la fondent, confiés 
par sa piété filiale aux murs qui l'ont vu naltre, en seront dé- 
sorrnais le plus beau et le plus précieux trésor, 


Des marques unanimes et prononcées d'approbation don- 
nées à ce discours, constamment entendu avec le plus grand 
intérêt, témoignent du plaisir qu'il a fait éprouver à l’as- 
semblée. La musique de la garde nationale se fait a. 
de nouveau. 

Le silence s'était rétabli, M, Guillory, président de la 
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Société industrielle, appelé par le sort à parler le dernier; 
prononce au nom de la société qu'il représente, le discours 
suivant : 


Messieurs, 


._ Test des fondations destinées à laisser d’impérissables traces 
dans les fastes d’une cité : (el sera le monument élevé aujour- 
d'hui par notre corps municipal pour recevair, pour réunir, au 
seiu de sa ville patale, les œuvres du patriotique ciseau de 
David, 

La reconnaissance est la mémoire du cœur! Malbeur aux po- 
pulations < dans lesquelles ce noble sentiment pourrait s’éteindrel 
c'est lai, messieurs, qui vous anime , qui nous rassemble tous 
dans cette enceinte; c'est sous son inspiration que la cité 1out 
gantière vient, par l'organe de son premier magistrat, payer à 
David le légitime et solennel tribut de sa gratitude ; à David qui 
l'enrichit de ses trayaux avec une inépuisable munificence , et 
l'illustre à jamais en associant à la gloire de s00 nom. | 

Les sociélés académiques conviées à cette solennié #munici- 
pale otit dû s'empresser d'y concourir : la société industrielle 
d'Angers est heureuse de rendre ici un hommage public au génie 
et au caractère du grand artiste dont elle a été fière d'inscrire 
le nom européen sur la liste de ses membres, comme aussi elle 
l'a été d'enregistrer à chaque page de ses annales quelque nou- 
veau témoignage de celte généreuse sympathie, de cette filiale 
et comme révérencielle affection que notre David se compla it à 
prodiguer à la cité qui l’a vu nalire. 

. Depuis longtemps déjà, et désormais sans contestation pos- 
sible, la critique contemporaine à placé le nom de David à la 
tôte des artistes dont le siècle s’honore. Ses œuvres (si nom- 
breuses qu'ont s'étonne qu’une vie d'homme ait pu y suflire), 
disséminées à la surface de l’ancien et du nouveau continent, 
s'y dressent comme des personnifications puissantes de notre 
civitisation moderne :en elle revivent les luttes qui l'agitent, les 
passioos qui l’exaltent, la liberté qui l’inspire, splendides frag- 
ments des annales humaines léguées en marbre à la postérité. 

La France entière a redemandé au ciseau de David les: traits 
des hommes auxquels elle a dù sa force ou son salut, sa richesse 
ou sa gloire; Paris, Marseille, Rouen, Strasbourg, Nancy, Béziers, 
Cambrai, Montbéliard, Alençon, Laval, toutes les grandes villes 
de France, et pour ainsi parler tous les points du sol, ont vu 
renaltre sous sa main loules les illustrations dont elles rerendi- 
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quent le souvenir. L'art, dans sa noble impartialité, s'élevait en 
une sphère si hante, que le -soufile des passions vulgaires ne 
pouvait plus atteindre jusqu’à lui. L'évangélique douceur. dé 
Fénélon s’est reproduite en marbre sur sa tombe; sur la sienne 
revit le général Foy, noble sotdat, grand orateur, qui servit la 
révolution de sa parole et de son épée; il y révit tout entier, 
car son front rayonne d’une double gloire, de la gloire des 
camps et de ta gloire de la tribune ; sur sa tombe aussi, Bon- 
champs, sous la voûte même où ses dernières parbles relenti: 
rent, a retrouvé les accents d'héroïque charité qui domineront 
dans l'histoire bien au-dessus des clameurs de tous les partis, 

Le Midi de la France s’est ému, s’est levé comine un seul 

homine dans un élan d’admiration et de reconnaissance, lorsqu€ 
David lui servant d’interprète et réparant ainsi l’injure de deux 
siècles de silence, est venu payer au modeste et puissant gévie 
qaitraça le canal des deux mers, cette dette de reconnaissance 

que Louis XIV n'aurait pas dà laisser à Ja charge de ses arrières: 

neveux. Au Nord, et sur notre frontière du Rhin, en face de 
Mayence où le Danois Thordwalsen dressait la statue de Gut- 
temberg, David était appelé par la ville française qui elle aussi 
revendique l'honneur d’avoir vu naître l'inventeur de l'ropri- 
merie, et il élevaît à Strasbourg cette autre {mage de Gultem- 
berg, témoignage de l'émul ation généreuse des deux cités ri- 
vales. 

. Et cependant, inépuisable en ses resources, à jamais gran- 
diose dans ses effels et dans son but, l'œuvre de David franthis- 
gaît les limites de la patrie: car il a été donné à cet admirable 
artiste de comprendre, d'exprimer partout et toujours les as- 
pects variés par tesquels l’'amc hamaine révèle sa beanté, sa 
noblesse el sa grandeur. | Ù 

Les États-Unis d'Amérique reçoivent du cisean de David Jeffer- 
son et Franklin, Lafayette et Washington, Fenimore Cooper, 
c'est-à-dire les fondateurs, les patriarches de leur Jiberté, et 
aussi le grand écrivain qui le premier a dit à l'Europe l'origina- 
lité de leurs mœurs, le drame héroïque de leur histoire. Aux 
républiques de l'Amérique Espagnole David dédiait les bustes et 
médaillons de leurs grands hommes, et entre tous celui de Bo- 
livar. - 

Messieurs, rappelons-le icl avec «an joste orgueil, c'est là k 
caractère, le noble privilége de la Francs, la Alle atnée des na- 
tions , d’avoir toujours vécu de celle large vice qui sympæhise à 
iouies les souffrances, à ioutes les gloïres des ‘autres pouples: 
or, nul cœur en France ne batiit plus vivement que celui de 
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David sous l'inspiration de ce sentiment élevé. C'est lui qui, pour 
caacourir à l'union des peuples {à leur sainte alliance, comme 
on l'a dit asec bonheur), est allé, généreux représentant de sa 
généreuse patrie, demander à tous les membres de la famiile 
wuropéenne les noms et les travaux de ceux qui resteront dans 
l'histoire comme le noble type de chaque nationalité, La vieille 
Allemagne, à sa voix, s’est émue d’une naïve reconnaissance; 
évolvant ses annales sous les yeux de David, elle lui montra du 
doigt les noms de Goëthe, de Tieck, Berzelius , Carry et Rauch, 
rois de la science, de la philosophie et de l’art, 

L'Angleterre, l'Ecosse el l'Irlande, ont, elles aussi, offert à Da- 
vid la glorieuse plélade de leurs illustrations contemporaines ; 
au-dessus d'elles dominent les grandes et austères figures de 
Walier Scott et de Bentham. Et toi, Byron! pourquoi fuyais-tu 
vers Venise et la Grèce, cédant à ce fougueux et sublime instinct 
qui te poussait à mourir aux rivages de Missolonghi, à l'heure 
même où noire David, pressentant dans son légitime orgueil 
que tu lui accorderais à lui cette patience de quelques instants 
qu’avaient en vain mendiée de toi tous les sculpicurs de l’An- 
gleterre, allait dans la capitale de la Lombardie saisir cette 
image du grand poète qu'il se sentait mission de laisser à la 
poslérité ? C'est qu'en effet l’âme du statuaire baltaît à l'unisson 
de l'ame du poëte : tous deux comprenaient que l’Europe mo- 
derne avait des devoirs sacrés à remplir envers la Grèce antiqua 
se réveiilant enfin après vingt siècles de sommeil. Byroa allait, 
nouveau Tyrtée, combattre pour elles de son épée et de sa poé- 
sie; David, pour la soulenir en sa lutte coatre les barbarvs, pour 
exaltér et sanctificr ses efforts, lui renvoyail l'image de ses mar. 
tyrs. Et que cette fois encore la France s’énorgueillise du rôle qui 
lui a élé départi, qu'elle soit fière de son fils! Tandis qu'au 
grand scandale de l'Angleterre, et sous la main rapace de lord 
Ejgio, tombaient des frontons du Parthénon ces Cariatides de 
Phidias attrisiées de la brutale impiété qui les arrachait au 
beau ciel de l'Attique, pour les déporter anx brameux rivages 
de la Tamise, David, en France, sculplait avec assour le Lom- 
beau de Botzaris ; et la Grèce, veuve de tant de chefs-d'œuvre, 
se voyait dotée par lui d'un chef-d'œuvre nouveau, elle recœait 
tout à jà fois comme un pieux hommage des peuples modernes 
aux grands souvenirs de son histoire, et comme un gage drs 
promesses d'avenir que leur donnait son héroïque réveil À 1a 
civilisation et à la vis. L’art ainsi remontait le cours des îges, 
Belqur prowidentiel! deux mille ans ont passé sur la gloricuse 
Hellénie, depuis le jour où le flambeau des arts y jetait un si vif 
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éclat. Et, de ces terres qui gisaient ators inconnues au fond 
de Y'Europe occidentale dans les limbes de la barbarie ; devait 
sargir vingt siècles après l'homme qui paiera la detie dé l'hu: 
manité envers fa Grèce. 

Mais de tous ces chefs-d'œuvre si noblement répandus dan? 
les capitales des deux continents, David n’a pas voulu qu'il ne 
restat pour tes concitoyens que le grand bruit de sa renommé£; 
l'infatigabte main qui les avait semés, lés a comme moissonnés 
par le monde pour les rassermbtor sous vos yeux; gerbe écla= 
tante dont chaque épi vous appartient désormais ! 

Et cependant, messieurs, l'immortel artiste espérait encoré 
se soustraire à votre reconnaissance; à l'en croire, quand il vous 
comble de si magnifiques ptésen£s, quand il se complalt à réllé- 
ter sur sa villé natale toute la gloire dont rayotne s0fl not, il 
ne fait que s'acquitter envers elle, Noble illusion de ce cœur qul 
voudrait dissimuier à lui-méme jusqu'à sa munifcence! 

La cité n’avait qu'une façon de la dignement reconnaître : 
c'était de réunir les œuvres de David dans cette même salle où 
jeune enfant autrefois (el sous l'impulsion d'un père, noble ar- 
tiste aussi, dont le modeste atelier déjà recélait les germès que 
Je fits a fait épanouir}, it préludait aux études que detail cou- 
ronner une si légitime illustration. Car (et ne l'oublions pas} 
elles furent rudes, patientes et longues ces études au prit des» 
quelles David a conquis la gloire. C’est que le génie, magoifique 
don de la providence, n’est pas en ce monde une soudaine et 
spontanée eflorescence de l'ame humaine ; il est l'ausière, Îé 
sublime salaire du travail: Le génie ést une longue patience, commé 
l’a dit le siècle passé. 

Grand et noble enseignement que la vue de cette galerie doit 
incessamment donner à n08 jeunes concitoyens! Là, David leut 
montre à la fois le noble but de l’art et lapre sentier par tequel 
on l’atteint. 


L'assemblée a prêté à ce discours l'attention soutenue 
qu'elle avait donnée aux discours qui l'ont précède, et l'a 
couvert également de ses applaudissements. 

Après un moment de repos, dés sons harmonieux se font 
entendre ; ils sont les préludes de la cantate composèe pouf 
Ja circonstance, par M. Daillère, jeune professeur au cel- 
pége royal, et mise en musique par M. Varet. 

Cette cantate, chantée par M. Cartigny, artiste du thék- 
tre. qui s'est empressé de mettre son beau tatent à la dispo 
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sion de l'administration , et par un chœur de jeunes 
amateurs, est accompagnée par MM. les musiciens de La 
ville, sous la direction de l’habile M. Varet. Elle produit le 
plus grand effel, et de nombreuses et vives acclamations 
attestent à l'auteur des paroles, à celui de la musique et 
“Aux exécutants le plaisir enthousiaste qu’ils ont excité. 


L 


O ma noble cité, sois glarieuse et fière, 
Et dans le jeune aïglon qu’honora ton appui, 
Regarde, et reconnais en ton orgueil de mère 
L'aigle qui vers les tieux vole ct plane aujourd'hui! 
ll a de tes bienfaits conservé la mémoire, 
Et sa reconnaissance égale ton amour, 
Il a gravé ton nom sous l'aile de sa gloire, 

C'est lui qui t'abrite à son tour! 


un. 


Que sou exemple nous anime, 
Suivons son généreux essor, 

La patrie, au front maguanime 
Garde toujours son laurier d'or. 


HI, 


Lorsque de ses héros David sculpte l’image, 
L'amour de son pays dirige s0n ciseau, 
L'Anjou de ses chefs-d'œuvre a le premier hommage, 
Le reflet de sa gloire éclaire son berceau! 
La foule impatiente avidement s'élance… 
Et quel brillant cortége apparaît à ses yeux! 
Quelle main éleya dans Pombre et le silence 

Va temple à tous ces demi-dieux ? 

IV, 
David, c’est la cité chérie, 
Heureuse et fière de ton nom, 


Oui, c’est la main de ta patric 
Qui t'érigea ce Panthéon! 


Le calme étant rétabli, M. le Maire a dit : Messieurs, la 
séance est levée ici, allons maintenant tous ensemble au 
Muséum, compléter l'inauguration de la galerie David. 
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Immédiatement après, l'assemblée, grossie d’une foule de 
citoyens de toutes les conditions, qui n’avaient pu assister 
à la séance, et formée en cortège, escortée par un fort dé- 
tachement de la garde nationale, musique en tête, a quitté 
l'Hôtel-de-Ville; il était une heure après-midi. 

Le cortège à son arrivée au Muséum, a été reçu par 
M. Mercier, conservateur, et a fait son entrée par les an- 
cienncs salles de peinture, Parvenu dans la galerie David, 
dont le grandiose a frappé tous les assistants, M. Dailière, 
auquel l’on devait déjà la cantate, a demandé la per- 
mission de payer un second tribut au génie de l'artiste, 
dont il est fier d’être lé compatriote, et a débité d’une voix 
ferme et sonore l’ode suivante, qui a causé le plus vif 
plaisir. 


A ce brillant cortége, à ces chants d'allégresse 
A ce tableau si vrai d’un élan fraleruel, 
Ilme semble revoir ces pompes de la Grèce, 
Où tant de cœurs battaient dans un jour solennel... 
Le héros était là dans ces fêtes antiques ! 
Mais nos vœux ont en vain appelé sur nos bords 
Celai qui mérita tant de palines civiques 
Et se dérobe à nos transports ! 


Chaste fille du ciel, Muse à la noble lyre, 
Toi dont mille parfums décèlent tous les pas, 
Dont le moindre murmure est un chant qu'on admire, 
Qui ne prodigues point tes célestes appas, 
Amante des tombeaux, de l'ombre et du mystère, 
Chantant pour l'avenir et limmortalité, 
Dont Ja bouche n'envoie aux échos de ta terre 
Que des accents de vérité! 


Oh! si de ton regard, dans ma nuit solitaire, 
Pescendait jusqu'à moi Le feu pur ct sacré, 
Tu ne m'entendrais point, courtisan téméraire, 
Profaner les accords de moa luth inspiré; 
Je voudrais, si mes doigts osaient toucher ta ivre, 
Mèler à tes parfums un encens mérité, È 
Et je ne chantcrais le héros qui m'inspire 

Qu'au nom de la postérité. 
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Ob! souris à nos chants, parlage notre ivresse ; 
Sans ombre el sans nuage apparais dans ce jour, 
Joignant à nos conceris La voix enchantærcsse 
Pour un fils de la gloire cxhale ton amour t 
EL puisque les vertus, les talents, le géuie 
Au-delà du tombeau frappent ton souvenir, 
Ne pourrais-iu pour lui, fille de l’harmouie, 

Aaliciper sur l'avenir? 


Jamais tribut plus juste, encens plus légitime 

Des plus dignes héros n’ont honoré l'autel ; 

Va, tu peux sans alarme à Ce cœnr magnapinc 

Accorder dès ce jour ton suffrage imrnorici ! 

Chante au nom des cités dont sa voix noble et fière 

Évoqua des tombeaux les gigantesques tits, 

Chante au nom de la France ct de l'Europe entière, 
David honneur de mou pays! 


Il a de Jehovah la puissance féconde, 

1l parle et les tombeaux s'entrouvrent à sa voix, 

D'un peuple de géants s’il veut doter le monde, 

Elle marbre et l’airain palpitent sous ses doigts. 

— Ton soufîlle créateur anime Ja matière, 

Le héros naît, grandit les LE tourués vers toi, 

Etsous son regard d’aigle ,nondé de lumière, 
Le monde reconnait son Roi... f 


Ce ftoï dont Lon ciseau révèle [a puissance, 
Devaot qui notre orgueil se prosterne incliné, 
Ce Roi qui loin du Louvre a reçu la naissance 
Par toi du diadèmne apparalt couronué ; 
Ta main, sans le couvrir de la pourpre splendide, 
Le drape d'un manteau qui se rit des hivers, 
Êt de son piédestat, trône ferme et solide, 
11 domine sur l'Univers! 


— Que t'imporie, 0 Calon, la tempôtc qui gronde, 
Que la tèrre chancelle et tremble sous tes pas, 
Dehout sans t'émouvoir sur les débris du monde 
Tu sens que ton grand cœur ne s’ébranlera pas! ” 
— Calmes au hruit ées flots mugissant de colère, 
Tes demi-dieux, David, sur le 1rûne des arts, 
Verront, saus être atwinis, l'ouragan nopuluire 
Rouler les bustes des Gésars ! 
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Du monde entier qui ie réclame 
Ton héros est le citoyen, 
$'il s'est montré par sa belle âme 
Plus que grand homme, homme de bien. … 
Tu ne cherches point où l'histoire 
Marqua sa tombe ou son berceau, 
Tu le célèbres dans sa gloire 
Sans regarder à s0n drapeau ! 


Ainsi tendre et pieux, tu déchires le voile 

ui dérobe à nos yeux de tristes jours de deuil, 
Tu l'assieds sur nôs bords où ta brillante étoile 
Vient d’un reflet d'amour éclairer un cercueil. 
— Tu cherches de ces jours un mot qui nous console, 
Et da héros chrétien frappé dans ses foyers, 
La tombe 1e redit la dernière parole : 

© Vendéens, grûce aux prisonniers! 


Mais respirant enfin la France est libre et fière, 
Étta voix de ses fils dernanda le plusbeau: 
Elle te répondit, hétas! la pauvre mère 
En te montrant du doigt la place d’un tombeau ! 
— C'est toi qui nous rendras son image chérie, 
C'est le vœu ‘de Ja france et le cri de l’honneur, 
Quand on parle, 6 David, d'honneur et de patrie, 
On a de l’écho dans ton cœur! | 


Avec la jeune France et les preux qu'on renomme, 
Ces bardes qui de Foy chérissaient le beau nom, 
Prends un coin du cercueil, afln que le grand homme, 
Éscorté dignement arrive au Panthéon! 
Puis, Phidias nouveau de la nouvelle Athènes, 
Du marbre le plus pur, par ta main fécondé 
Fais jaïllir, 6 David, l'âme de Démosthènes 

Avec k regard de Condé! ! 


Est-ce toi, Gutiemberg, toi dont l'œil de prophète 
Plonge au Join dans la nuit des générations ? 
Oui, c'est lui qui s’écrie, en montrant sa conquête :. 
« Les ténèbres ont fui, marchez, ô nations! « ‘ 
I semble, comme Dieu disposant la matière, 
Débrouiller le chaos de sa puissante main, 
Et je vois d’un seul jet s’élancer la lumière 

EL l'avenir du genre humain! 
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Mais ce n'esL pas assez, David, pour tun génie s 

D'où viennent ces héros, ces bardes, ces guerriers 

Dites, jeune Amérique et docte Germanie, 

Les bronzes dont sa main décora vos foyers! 

Des bords de la Tamise aux rivages du Tibre 

cherche le génie aux lieux de son berceau. 

—Unétranger?... Qu'importe! ll est grand, ilest libre, 
IL'est Français pour s0n ciseau! | 


Nos cités, nos palais, nos vieilles basiliques 
Sont peuplés de géants échappés de ses mains, 
On les voit en tous lieux, comme ces Dieux antiques 
Qui du temple au forum abriteïent les Romains, 
— Monuments éternels, tes merveilleux ouvrages , 
N'ont rien à redouter de l’injure des ans, 
Et tu verras ta barque, affrontant les orages, 
Flotter sur l’abime des temps! 


Vingt nations dans les ténèbres, 
Krrantes parmi les tombeaux, | 
Ont vu de leurs temples célèbres 
Le temps emporter les lambeaux. 
La Grèce pâle et désolée, 

Au souvenir de sou grand nom 
Pleuruet se traîne échevelée 

Sur les débris du Paribéaon ! 


Mais toi, hardi sculpteur d'un temple impérissable » 
Qui îis entendre au monde, su pied du Panthéon : 
« Je veux pour piédestal sa laie inébranlable, 
Et jusques dans les cieux j'irai graver mon nome 
Qui l’écrias alors, dans un transport de gloire : 
« Vous tous, fils de la France, accourez à Ma voix, 
Sur le fronton géant, du temple de mémoire 

Je veux vous jeter à la fois... » 


Toi qui vis à ces mots sur nos bords accourues 

Les nations se dire : « Est-ce audace on grandeur ? 

Qui, les pieds sur le sol et te front dans les nues, 

Osas leur dire : « Eh bien, mesurez ma hauteur!» 

Tu peux Le reposer bercé par l'espérance, 

Ton nom £êst assez grand pour la postérité ; 

Qui célébra la gloire, appuyé sur la France, 
"Est sûr de Fimmortalité! 
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La musique de la garde nationale à ensuite fait entendre 
plusieurs airs militaires , et le cortège s’est remis en marche 
pour parcourir la nouvelle galerie, dont la richesse en 
objets de sculpture, dus à la générosité de David, a jus- 
tifié aux yeux de tous, comme l’avait prévu M. le maire, 
la noble pensée qui a déterminé le conseil municipal à dè- 
corer cette galerie du nom du grand statuaire angevin. 

On a pu admirer aussi le bel arrangement de la galerie 
dû à M. le conservateur Mercier qui, en secondant de tous 
ses efforts et de tous ses moyens l’administraiion, a voulu 
témoigner combien il s'identifiait, lui aussi, avec le besoin 
d’honorer celui qui donne tant d'importance à l'établisse- 
ment confié à ses soins. 

L'assemblée s’est relirée, et le public en masse a été ad- 
mis jusqu’au soir dans le Musée ainsi inaugurè. 

L'autorité municipale a été reconduite à l’Hôtel-de-Vitle 
par la garde nationale, à laquelle M.'le Maire a lémoigné sa 
reconnaissance du concours qu'elle lui avait prèlé dans cette 
journèe mémorable pour la ville. | 

Ainsi s’est heureusement terminée cette fète patriotique, 

Le temps x été magnifique pendant toale la cérémonie, 
qui s’est achevée à près de trois heures ; l’ordre le plus par- 
fait a constamment régné, et la population entière de Ja 
ville, partageant les sentiments de ses magistrats, a semblé 
prendre Ja plus vive part à l’ovation décernée à celui dent le 
génie fait réfléter tant d'éclat sur elle. 

À l’Hôtel-de-Ville d'Angers, les jours, mois et an ci- 
dessus. | 


Caux, 
KicHou, ; adjoints, 
GuszLonxy, 
FARRAKN, maire et député d'Angers. 
Daiwvicer, secrélaire en chef de fa mairie. 
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RAPPORT 
FAIT À LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANGERS, 


SUR L'ANAUGORATION DR LA GALERIE DAVID, 


re 
Messieurs, 


La solennité nationale à laquelle a donné naissance i'inaugu- 
ralion de celte magnifique galerie de notre musée, consacrée 
aux ouvrages de David, sera, pour la ville d'Angers tout en- 
tière, un de ces événements qu’il n’est plus permis d'oubiier, 

Il y a eu, dans k choix de la récompense décersée, dans 
l'expression de la récompense elle-même, tout ce que la gra- 
titvde d’une cité intelligente et popaleuse pouvait enfanter de 
plus étevé. 

On n’avait point, que nous sachions, conçn ailleurs jusqu'ici 
l'idée d'offrir au génie d’un concitoyen, commé témoignage su- 
prème de l'admiration générale, l'exposition publique, au sein 
d'un monnment préparé dans cette seule vue, des ouvrages 
que ce concitoyen a livrés à l'attention et à l’étonnement du 
monde entier. 

Ou, si antérieurement, on a pu concevoir une pareille idée, 
da moins n’a-t-on dû la mettre à exécution qu'après l'heure où 
la mort, débarrassant l'ame privilégiée de ses entraves terres- 
tres, a fait taire autour d'elle les clameurs décourageantes de 
l'envie, et fixé l’irrésolution des contemporains. 

Chez nous, il en aura élé antrement. Ou aura compris que ka 
vie avait bien le droit de saluer la vie, et que l’immortalité n'a- 
vait pas mission expresse et unique d’arriver au jour à travers 
tes fentes du tombeau. 

L'Europe moderne a déploré trop souvent les démonstrations 
posthumes prodiguées pour corriger l'oubli du passé. L'histoire 
est pleine de noms inscrits sur des urnes funèbres; elle est 
vide de uoms inscrits sur la place publique, aux né de ceux- 
là même qui les ont portés. 

C'était l'heure d'en venir à un mode nouveau d'expeimier ja 
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reconnaissance. Tout y iavitail : et le prestige inaccoutumé 
d'une réputation prodigieuse, et la présence continuetle, au mi- 
lieude nous, d’une foule de merveilleux travaux. L'occasion qui 
s'offrait était sens contredit l'une de celles qu’on ne peut impu- 
nément négliger. 

La ville d'Angers ne se l'esl pas laissé dire; elle a cempris l'é- 
tendue et la noblesse du devoir que les circonstances lui imapo- 
saient Qu'elle soit fière d'avoir inventé, pour celui de ses en- 
fants qui doit le plus contribuer à préserver sa mémoire d’une 
destinée périssable, un hommage auquel rien n6 se compare, 
et une immortalité dont le commencement se fera sentir à ce- 
lui-là même à qui elle appartient. 

Rien n'a manqué pour que la sokenaité fùt complète. Poésie, 
musique, éloquence, entrainement populaire , tout a Concouru 
à la manifestation de la vive admiration que le talent de David 
a dès lougiemps fait naltre, et de la sympathie non moins vive 
que son beau caractère a acquise à cet iHlustre citoyen. 

A onze heures et demie précises, M. Farran, maire d'Angers, 
revêtu de son costume officiel, et entouré de MM. ses adjoints, 
a, en qualité de président de l'assemblée, annoncé l'ouverture 
dé la séance. M. le Maire a rappelé en peu de mots le but de la 
réunion, et a prié M. Dainville, secrétaire de la mairie, de don- 
ner lecture d'une lettre dans laquelle le statuaire modeste en 
l'honneur duquel la fète avait lien, inslamment sollicité par 
l'administration d'assister à la célébration de cette fête, refusait 
d’une manière lonchante de se conformer au vœu de ses COnCi- 
toyens. : 

M. le Maire a repris immédiatement la parole. Son discours, 
tout à fait senti, et marqué à la fois au coin de la délicatesse 
et de l'énergie, a mis en relief avec un rare bonheur et une 
fidélité qu’on ne peut trop louer, ces détails Liographiques si 
pleins de charme, qui caractériseat l'exislence du grand ar- 
tiste. Il appartenait au représentant de la cité qui soutint l’en- 
fance de David, d’amener ainsi l'auditeur, à travers les obscu- 
rilés intimes de cette enfance, au grand jourde la plus populaire 
des célébrités. H fallait élablir un contraste qui pût frapper l'i- 
magination, et électriser l'assemblée, M. le Maire y a pleine- 
ment, remarquablement réussi. 

M. Bigot, président de la Sociéte de médecine, s'est jevé en- 
suite, Envisageant j'illustre statuaire sous le rapport des con- 
paissances philosophiques et moraïes dont son art nécessite 
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l'acquisition , l'oratéur a loué avec une gravité et ane sincérité 
parfaitement adaptées au point de vue spécial dans lequel il 
se plaçait, la profondeur des conceptions artistiques de David: 
C'esten pénétrant les mystères du corps humain avec une vo- 
lonté de plus en plus tenace, que le statuaire est arrivé à ba: 
connaissance des mystères de l'âme humaine, Et ces derniers; 
avec quelle grandeur et quelle énergie n’a-t-il pas su.les révé- 
ler! Les sciences naturelles, la médecine en particulier, ont vu 
se reproduire, sous le ciseau de David, les traits des grands: 
bowmes qui les ont perfectionnées dans le siècle ou nous 
vivons. Gloire à celui qui n'a pas voulu laisser mourir l’immor- 
telle figure des bienfaiteurs de l'humanité! - 

Après ce discours, M. Gaaltier, procureur général, parlant 
au nom de la Société d'agriculture, sciences et arts, dont il est 
le président , a caractérisé avec une élévation, une précision et 
une propriété de langage, qui ne pouvaient émaner que d’un 
esprit aussi élégant et aussi profondément exercé que le sien 
aux appréciations artistiques, l'œuvre européenne du sculpteur, 
C’est par Pexpression passionnée du sentiment. que cette œuvre 
se distingue ; c’est par l'illumination de la physionomie histori- 
que; c’est par la vie répandue dans tous les traits da visage, 
et jusque dans l'attitude du corps. Le jugement de l'erateur s’est 
rencontré avec celui du célèbre auteur du Serment des Horaces. 
Oai, David a fait passer fa vie et la chaleur dans Ja pierre ; C'est, 
avant tout, le sculpteur des passions. Maïs, a dit M. Gaultier, 
tout ce que lastatuaire a de nécessairement immuable , d’inac- 
cessible aux variations de l'opinion et des temps, David n’a 
jamais oublié de l’étudier et de le présenter aux regards. — Ce 
discours, écouté ayec une attention el une curiosité toujours 
croissantes, a été couvert d’applaudissements. 

M. Guillorg aîné, enfin, notre président, a exprimé toute ia 
reconnalssance due au souvenir d'un homme qui lègue à la 
postérité on si grand exemple d'impartialité artistique , une si 
éclatante leçon de patriotique désintéressement. C'est aux ik 
lnstrations de l'univers entier, que David élève les monu- 
ments destinés à éterniser la mémoire du génie; c'est à l'uni- 
vers entier qu'il en fait la dédicace; c’est par toute la terre 
qu’il les distribue avec la libéralité d’un créateur à qui son œu- 
vre n’a rien coûté, L'art pour l’art, voilà ce que David ne peut 
comprendre ; à ses yeux, l’artest uu moyen eficace d'instruire ; 
ilestun moyen puissant de faire citoyens d’une même patrie 
les citoyens de tous les pays. ’ - : 
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Cés divers discours, reproduits depuis daus les journaux ; 
ont causé une vive sensation dans l'auditoire. Après chacun 
d'eux, de la musique la garde nationale s’est fait entendre. 

La séance s’est terminée, du moins quant à ce qui devait se 
passer à l'Hôtel-de-ville, par une cantate qu'ont exécutée les 
musiciens de la ville, auxquels ont bien voulu se joindre quel- 
ques artistes du théâtre, tels que MM. Cartigny et Dubarr, - 

. La cantate, composée avec soin par M. Veret, habile et cons- 
ciencieux musicien, sur des paroles de M. Dailière, professeur 
aucollége royal, élaitentièrement appropriée à la circonstance: 
Nous ne pouvons donner trop d'éloges ici au zèle avec lequel 
ont travaillé le compositeur et le poîte. 

Toutefois, aux ovations de la grande salle de la Mairie, ne 
pouvaient, dans les idées de l'administration, se borner les 
délails de ja fête triomphale consacrée à David; il fallait qu’une 
manifestation plus solennelle encore vint ajouter, s’il était pos- 
sible, à la grandeur de l’apothéose et à la légitimité de l'en- 
thoisiasme, ‘ 

La séance kvée, on quitte la salle, on se forme inopinémené 
en cortége, et lon se rend, par les boulevards et la rue St-Aubin, 
entre deux haies de gardes naliouaux, et dans le plus grand 
ordre, au Musée même, où il semble que l’on veuille aller cher- 
cher, sans plus attendre, la justification, depuis longtemps pré- 
yue, des louanges décernées par les orateurs. Ou arrive; on 
traverse les sailes au son de la musique militaire, et l’on se 
précipile dans la galerie, | 

Vous vous rappelez, messieurs, l'émotion que vous éprou- 
vâtes en mettant le pied pour la première fots dans cet asile où 
les traces vivantes du génie d’un eoncitoyen sont à jamais em- 
preintes. La matinée avait êté brameuse; mais, quend nous 
entrâmes, un rayon du soleil de midi pénétra dans La salle, et 
vint, aussi éblouissant qu’inattendu, jeter la lumière et la vie 
sur ces Ügures puissantes qui se détachaient des murailles ; sur 
ces figures, dont la blancheur et l’immobilité contrastèrent tout 
à coup, comme en un rêve, avec les couleurs étranges et l’a- 
agitation de la foule qui circulait 

C'est alors, messieurs, que resplendit magvifiquement à vos 
yeux le mérite de cetle distribution intérieure opérée avec 

ant de sollicitude et de travail par M, Mercier, d'ouvrages si 
. MBoiles, en raison de teur nombre et de leur destination diffé- 
rente, à rassembler et à classer au même point, . 

J'ai prononcé Le nom de M. Mercier, messieurs; vous ne. vous 
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étonnerez pas que je rende ici à l’infatigable professeur, notre 
collègue, la louange que lui mérite, à tous les titres, son zèle 
pour mener à fin la partie de travaux qui se rattache à la dé- 
coration de la galerie d'exposition. 

Ou rencontrait, messieurs, dans l'exécution des projets rela- 
tifs à l'embellissement de cette galerie consacrée jadis à un 
usage tout autre, des difflicnités nombreuses dont il est aisé de 
se rendre compte, si l'on songe aux accessoires que comperte une 
exhibition du genre de celle qui nous occupe. Ces difficultés, 
M. Mercier les a surmontées avec une patience, un tact et une 
habileté qui Yhonorent. Je ne suis pas, au surplus, le premier à 
le dire; le statuaire lui-même m’avait devancé, quand, animé 
du sentiment d’une profonde reconnaissance, il écrivait au pro- 
fesseur: « Toules les personnes qui ont pu voir cette galerie 
s#’accordent à dire que l'arrangement en est vraiment parfait. 
On voit bien, dans votre travail, l'artiste judicieux, et, ce que 
je prise le plus, l'ami qui à fait tous ses efforts pour tacher de 
présenter mes productions sous Ÿ’aspect le plus favorable. Re- 
cevez donc ici l’expression de ma gratitude qui, je vous l'assure, 
sera éternelle. » 

Cependant, messieurs, l'assemblée parcourait ja salle David, 
etne pouvait 6 lasser d'en admirer la magnificence. Quelle fé- 
condité surhumaine! quelle libéralité intarissablel qnetle or- 
donnance pleine d'à-propos! s'écriait-on de toutes parts. 

Mais ce n’était point assez du coup d'œil magique de 1ant d'ou- 
vrages précieux, La poésie devait encore prêter son enchante- 
ment à la fête, la poésie, fumée divine dont le parfum em- 
baume et sanctifie comme les vaporeux nuages de l'encens. 

M. Daillère se détache de la foule qui le presse, monte sur 
les marches de la porte d'entrée, et là, d’une voix qui domine 
et retient l'assemblée, prononce des strophes que recomman- 
dent à l'attention de l'auditoire et l'énergie des pensées et 
l'harmonie victorieuse du rhythme adopté par l'auteur. 

Nous connaissions, depuis longues aunécs, l'aptitude lyrique 
de #. Daillère. L'amitié qu’il nous porte, à nous personnelle- 
mneñt, nous rend douce l'obligation d’applaudir devant vous, 
messieurs, au mérité succès de sa poésie, et de nous rendre 
l'écho de la éommune satisfaction. C'était ainsi que lé passage 
de: David à Beziers avait été célébré ; ainsi qu’il a êté célé- 
bré par toute la France et jusque dans l'Allémague. La ville 
d'Angers devait joindre aux pompes de la solennité déjà si belle 
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qu’elle avait préparée, cette manière, la plus grandiose qu'on 
puisse imaginer, d’honorer le génie : la dédicace de beaux vers 

Telle a été, messieurs, la fête de l'inauguration de la galerie 
David. Si la main des hommes peut jamais décerner au géni 
une palme plus glorieuse que celle qui vient d'être offerte au 
statuaire, qu'on la désigne et qu'on la cueille. Pour nous, nous 
ne pouvons croire que la terre même où vécurent Périclès et 
Phidias, quelque féconde qu'elle ait été en lauriers el en fleurs 
de triomphe, se soit montrée plus libérale et plus propice. Les 
cités libres de l'Italie, aux XV°et XVI siècles, ces républi- 
ques non moins fières de leurs guerriers que de Jeurs artistes, 
n’oat pas fait plus que nous n'avons fait. Rien ne doane de prix 
aux récompenses comme la majesté qui préside à leur distri- 
bution. Et quelle majesté plus grandiose que, celle du peuple 


entier se précipliant au devant du génie, et l'éleyant de ses bras 


sur le pavois. Gloire à celui qu'un tel hommage a pu atteindre; 
mois gloire aussi aux citoyens éclairés qui ont su se rendre les 
interprèles du vœu de la foule, et fêter digiement un noble 
talent ! RE 
Apniex Marizanp , aTocat. 
gg 
RAPPORT SUR LE MÊME SUJET. 
DAYID, D'ANCERS, — MUSÉE. — GALERIE NOUVELLE. —-INAUGURATION. 
— DISCOURS, — FÈTE PATRIOTIQUE, 
Par M, F, GRILLE. 

ns. | 1: 

Salut, David, salut! ” Mn. 

. Ton image a franchi l'espace ; elle est apparue devant moi sur 
le piédesial de la gloire. . 

Souffre , ami, que je le dise la vérité en tace ; je te parle comnk 
à un mort, et ce n’est pas moi qui prends l'initiative de ce lan+ 
gage ; c'est une entière cilé qui m'en donné l'exemple, €, 
comme lu es un homme à part, rien de vulgaire n’est de mise 
quand c’est de toi et de tes œuvres qu’il faut s’entretenir. 

Dieu m'est témoin qu’au fond de ma retraite, au milieu des 
champs, sur les bords ravissants de la Loire, je n’avais nulk 
envie, hier dimanche, de sortir de mon doux repos, et de re2- 
trer à La ville natale. ne de 


, si } 
* Maïs ton not à réténti, et je suis accourn, 

La foule était surles boulevards, le peuple encombrait les 
avenues; des fentmes, toutes jolies, purées; curieuses, 
étaient aux fenêtres; quelle est cette fête ; cette ardeur, ce 
apectacle? est-ce un roi qui arrive dans nos murs, un prince 
Qui est né, une victéire qui eat remporue ? 

Non , ce n'est rien de tout cela, C'est un bon citoyen qu’on 
chérit et qu'on aime; c’est un enfant de la ville, qüi l'a 
comblée de ses dons, et qui en reçoit aujourd’hui la récom- 
pense! 

O jour fameux, jour à jamais mémorable ! Car, sachez-le 
bien, c'est une ère nouvelle qui commence, et ce qui se 
Passe à nos yeux est la marque sacrée d’un changement 
profond, d'une transfiguration sociale. | 
. Cet enfant qui partit à pied, comme Yolney, comme Des- 
ardins, cet enfant eut un obscur berceau, et je vous jure 
qu’il y a un demi-siècle, je vous jure qu'il y a dix ans en- 
core, il n'aurait pu compter ser une telle ovation. Cet éclat 
était réservé pour d'autres classes de personnages. 

Maïs le temps marche, il nous plie, nous emporte; il a 
formé la raisoû de l'homme, et, comme il enseigne mieux 
à chacun ses devoirs, il fait que chacun aussi réclame ses 
droits, qu’il en veut jouir, el qu’en dépit de toutes les ru- 
tours, il sait mieux-s6 poser à sa place, trs 

Fai vu les magistrats et les savants, j’al vu le commerce 
et l’armée , tous se presaaient dans l'enceinte et le cortège. 
Quatre discours étaient promis. Quatre! s’écriait-on; que 
de iongueur et de faliguel 
- Mais on peut ici se rassurer; le sujet est fécond, et chaque 
Orateur, par Un rare avantage, ya y puiser des ressources 
infinies pour une variété piquante, qui sans cesse réveille 
l'attention, et qui enchante la foule émue par mille traits 
imprévus, brillants, qui jaillissent comme des étincetles. 

M. Farran, maire de la ville, prené David dans ses rap- 
ports avec cette puissance généreuse qui devient pour lui 
comme une seconde famille, et, par une route habilement 
tracée, il le conduit depuis ses premicrs pas, à travers milla 
essais, mille épreuves, jusqu'à cette époque si belle et si 
touchante, où les officiers de la commune, ananimes dans 
leurs nobles vœux, consacrent un palais auguste à l’exposi- 
tion de ses chefs-d'œuvre. 

Le maire apporte dignement aux pieds de l'artiste le tribut 

* de le reconnaissance publique , et les applaudissements qui 
x. °k 
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ent couvert sa voix confirment ses loges, et doublent le 
prix de la couronne, 

Le docteur Bigot ; interprète de l'Académie de médecine, 
peint le sculpteur qui s’élance d’an pas audacieux dans le 
labyrinthe de la science ; te montre fouillant dans les se- 
crets du corps humain, et s’initiant aux mystères da la vie 
réelle, pour y trouver le principe toujours si caché des ins- 
tincts, des dérirs, des passions. Garnier, Béclard, Bichat 
furent ses guides, ses appuis, 48 maîtres. Maisillisait aussi 
Gall et Spurzheim, il lisait aussi les philosophes, et c'est par 
eux qu'il pénétrait jusqu'aux derniers replis da cœur ku- 
maio, pour en arracher les sigoes, les sentiments, afin de 
les répandre et de les semer sur les formes visibles de ses 
compositions immortelles, . 

Ee président Gaultier, de la Société royale académique , 
s’est ouvert, lui, une autre carrière : il nous donne la théo- 
rie de l’art statuaire, et avec une finesse de tours ei très-re- 
morquable, il noas dit et nous fait conmaltre tout qu'à 
faut que soil le sculpteur pour atteindre aux limites et aux 
cimes. . 

L'idéal et l'historique: ce sont là les grandes divisions de 
Yart, qui se partagent ensuite en r'AMIEAUX lumineux F 

David a tout saisi, tout compris, tout embrassé. Il a eu 
l'esprit de Jean Goujon , la grâce de Pilon { Germain}, et 
mâle vigueur de Pierre Puget (de: Marseille}. - 

il les égala tous ; plusieurs diront qu'il es dépasse. 

Si l'on veut que Jean Goujon soit le Corrège de la sculp- 
ture, à plus juste ütre, David en sera le Peussin. 

Même bonheur dans le choix de ses sujets, même sagesse 
dans l'ordonnance de ses groupes ; le mouvement des figu- 
res, leur expression, el jusqu'à une certaine méiancoke, 
qui se retrouve dans la pensée, toul rappelle Flhemume des 
Andelys, dans le disciple de Marchand et de Delusse. 

‘M Guillory alné prend k dernier la parole, et c’estlui qui 
va représenter toute l’action populaire de David. 

C'est au président de la Société industrielle à montrer l’é- 
lan de l'arlisle vers tout ce qui est neuf et moderne, tout ca 
qui tient à la révolution et au progrès. Re 

H suit David dans ses voyages el ses conquêtes. Partout 
eù it y a une tête saillante et rayannante, notre arliste va 
s'en emparer, . 

D’autres {ont leur fortune avec leurs poriraits et leurs 
statues, Datid est différent d'eux tous : il fait servir sa for- 
tune à sontalent — et son talent à son patriotisme. . 
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David n’est pas ün simple sculpteur, un professeur orti- 
haire de nos écoles, un membre inert et assoupi de l’Insti- 
titut, C’est un poëte, c'est un moraliste, Partout il cherche 
. des hommes et des inspirations; il court à la chasse des 
idées. 

Il franchit les mers et les montagnes : Londres, Berlin, 
Weimar, Milan, — tous les climats, tous les pays, tous les 
ateliers, tous et tour à tour, il les visite. 

Et de tous les points culmiuants, il nous rapporie les fraits 
abondants de ses études, les riches moissons de son génie. 


ir. 


Ainsi, David, nos oreteurs passent en revue ta belle ga. 
lerie, qui est devenue la nôtre, et qui nous honore comme 
toi-même. 

Le jeune Dailière l'a dit dans ses beaux vers el c'est après 
- lui que je le répète : ton marbre est à nous, 1on ciseau est à 
nous, et tout ce que tu fais est à nous! 

L'argile où se réfléchit ta première vue est comme la plume 
et le papier pour Byron, ia craie et le chiffre pour Laplace, 
le son et le clavier pour Meyerbeer.' 

Tu rêves, et tu crées! Tu médites, et tu inventes| 

J ne dis rien de trop, David : celui qui a fait le Gaamb 
Fnoxror, celui qui à fait le Guitemberg, est nn Phidias et 
un Prométhée, i 

Où if y a oubli &u rappeltes ; où il y à injustice tu répares ; 
j'en ai pour témoins Curier, Carrel, Grégoire. 

Cuvier! l’esprit le plus universel des temps où nous om- 
mes ;il s8 plaisait à causer avec toi ; il étalait ses Magiques 
découvertes, il déroulait avec orgueil ses plans pour l'ex- 
Pansion de la scivnce, et Le conflait son magnifique espoir 
sur Ja haute mission de l’inteiligence ! 

Carrel mourut persécuté! et toi, tu relevas sa grande 
ombre pour la rendre à cette nation jeune qui s’électrisait 
de sa doctrine, et qui peut-être légère et vaine, laisse cou- 
vrir d'herbe son 1ombeau ! 

Grégoire! qui le premier, au nom de sa religion sainte, 
prêcha l'abolition de l'esclasage des noirs ! 

Voilà les dieux du Panthéon de David! 

Le temple de Paris n’a de grands homntes qu'à son por- 
tiqne ; tous les caveaux sont vides, tous les autels sont nus, 

C'est Angers qui possède le vrai temple! c'est là qu'est 
le sanctuaire où sont debout toutes les illustrations et tout 
le sublime, 
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Chaque ville a son monument qu'elle dait à ta main cou- 
rageuse. - 

Angers les a tous ! — Ï a tout le passé, tout le présent. .… 
11 aura tout l'avenir, 

Ce que tu as fait nous révèle ce que 1u feras encore. 

Poursuis, point de relâche! 

C'estle père deta femme, entends-tu bien, qui a fondé 
ce musée ; c'est toi qni l'embellis et le ranimes- Si tu es le 
fils de la cité , cette galerie est ta fille, et, je m’en fle à toi, 
tu ne la laisseras pas languissante, 

Je compte pour elle, David, sur ton riche héritaget 

Adieu; — un soleil pur enflamme l'horizon; au sein de 
Phiver il perce les nuages ; la muse d'£olie prend sa harpe ; 
le roi de Phygalie et des arts veut assister à nos sokennités ; 
il te devait cette faveur de se montrer radieux à ton triom- 
phetl Ses feux réchauffent l'univers, ils pénètrent nos âmes ; 
ét nous tous, tes admirateurs, nous sommes inondés de ses 
flots d'or! 

Adieu donc, — au retour! 

Tu as voulu te soustraire à n0g hommrages. : 

Mais, que dis-je ? tu es là; tu ne quiltes point ta ville des 
yeux; tu es présent à tous les cœurs, et si, là-bas, dans la 
capitale du monde, on te nommait député, David, eh bien ! 
tu serais le député de Paris, le député de la France; mais 
je L'ai deviné, et, malgré la distance de l'urne, tu serais 
encore un député de l’Anjaut 

F. GRILLE. 


CE 


DISCOURS DE M. BOREAU, PRÉSIDENT DU COMITÉ D'HORTICUL- 
TURE, SUR LA DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES OBTÉNUES 
AUX EXPOSITIONS DE FLEURS DES Î‘' AVRIL ET 5 JUIN 1839. 


Messieurs, 


Il y a peu de jours, une solennité mémorable nous réu- 
nissait ; vous vous êtes associés à l’ovation décernée par la 
cité à un de nos plus illustres compatriotes ; aujourd’hui, il 
ne s’agit plus pour nous que d'une simple fête de famille. 
Nous allons distribuer des récompenses aux horticulteurs 
qui ont concouru aux expositions de fleurs de l’année 1839. 

Ces expositions, Messieurs, ne sont point de vaines et 
éphémères représentalions ; elles ont un but d’utililé incon- 
testable ; elles servent à constaler l’état actuel de nos riches- 
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ses horticulturates ; elles stlmulent le zèle des fleuristes, en 
oême temps qu'elles apprennent au jeune horticulteur 
qu'il peut souvent lutier avec avantage contre ceux qui l'ont 
devanté depuis longtemps dans la carrière, 

Gest qu'aujourd'hui, Messieute, La porte des succès est 
ouverte à 1oUs, comme à toutes les professions. Autrefois, 
le titre de jardinier ne rappelait à l'esprit qu'un homme ‘ 
obscur, areuglément livré aux traditions de 14 routfne, et 
cullivent quélques plantes vulgaires d'après les procédés 
plus ou moins rationnels que Eui avaient transmis ses pères: 
maintenant il n’en est plus ainsi, et l'étranger qui visite 
aus établissements d'horticullure, aime à trouvet dans leurs 
possesseurs tous les dehors du savoir et de la bonne édacà- 
üon. Celui qui, aux qualités de l’honnète homme, saura 
réunir ie mérite de Ja science, des talents et de l’intelh- 
gence de sa profession, aura toujours des droits certains à 
lestime et à la tonsidération de ses concitoyens. C'est par 
ces qualités que se sont illustrés tant d’homrnes distingués, 
qui, de l’état de simples |ardiaiers sont parvenus aux font- 
tions les plus éminentes. Parmi les exemples que je pour- 
rais vous citer à cet égard, il ésl un home dont le nom 
honorera à jamais l’horticulture;, et que plusicurs d’entre 
vous ont pu connallre, Je veux parler du respectable André 
Thouin. Fiis du jardinier-thef du Jardin du toi, et jardinier 
lui-même dôé sa première jeunesse, Thouïn se vit à dix- 
sæptans le seul soutien d'une nombreuse familte. Son ex- 
trême jeunesse perinetiait peu d'espérer qu'il obtint la placé 
que la mort de son père laissait vacante ; mais c’est le pro- 
pre du génie de pressentir et de deviner le génie. La direc- 
tion du Jardin du roi était alors entre les mains du célèbre 
Buflon; il avait remarqué les goûts studieux du jeune jar 
dinier, et il n’hésita pas à lui accorder l'important emploi 
dont il sut se rendre si digue, Bientôt en effet l'établissement 
parvintentre ses mains à ua degré d'éclatet de splendeur 
inoul jusqu'alors, et qui depuis n’a pas été surpassé. Peu 
d'années après, Thouin, dont les connaissances n'avaient 
cessé de s'accroître, put céder sa place à son frère, en de- 
venant professeur de culture. Mais, en s'élevant ainsi, l'ex- 

jardinier avait conservé les mœurs palriarchales, et l’ha- 
bitatiou de son père; il recevait les personnages les plus 
distingués de l'époque, non dans ua salon brillant, mals 
dans 6a Cuisine, autour de l'atre où cuisait son modeste 
souper. C’étaii là quo chaque soir se réuaissaient Decan- 
dolie, jeune encore, et qui depuis s’est acquis une réputa- 


(366 } 
on si bien méritée; « Desfontaines , dont ka modeste et 
grave raison servait de guide à l'assemblée ; le peintre Van 
Spaëndonck, qui aimait à y rappeler les anecdotes de l'an- 
cienne cour; le géologue Faujas de St-Foné, dont la con- 
versation volcanique comme le sujet de ses études, animait 
toute l'assistance ; le jardinier du Museum, Jean Thouin, 
qui, par sa gaîté et ses railleries, tempérait la gravité des 
doyens, et enfin l’un des cinq directeurs de la France, La 
Reveillère-Lepaux, qui s’échappait des lambris dorés du 
Luxembourg pour entendre parler &e science, et faire di- 
version aux soucis du gouvernement (1}. » Ainsi, Messieurs, 
la science et le mérite font disparaitte les distances socia- 
les; Thouin, dans son humble demeure, paraissait encore 
plus recommandable, et il pouvait marcher l’égal de ces 
savants célèbres, auprès desquels, peu après, il devait aller 
s'asseoir sur le fauteuil de l’Institut. 
” Sans doute, Messieurs, tous ne sont point appelés à four- 
air une aussi brillante carrière, mais tous peuvent, par 
l'amour de leur art, par des études et des obsærvations de 
tous les instants, par une grande persistance d'idées, ac- 
quérir celie perfection sans laquelle on ne peut espérer 
d'atteindre des résultats certains et durables. Nous devons 
nous féliciter, Messieurs, d& voir plusienrsde nos concitoyens 
suivre cette noble direction. Les récompenses que vous 
leur décernerez resteront entre leurs mains comme un Lé- 
moignagne durable des efforts qu'ils ont tentés pour ac- 
croître le domaine de l'horticulture française. 


À. BORBar, 


BAPPORT FAIT AU COMICE DE SAUMUR £T DE MONTREUIL SUR 
L'ESSAI D'UNE CHARAUR DE M. ANDRÉ-JEAN, DE LA ROCHELLE. 


Par M. SÉBILLE-AUGER. 


Au dernier concours de charrues qui a eu lien le 25 août 
à Allonnes, le cornice de Saumur et de Montreuil devait dé- 
Nivrer six prix aux laboureurs, dans le cas où leur nombre 
s'élèverait à vingt. Vingt-cinq charrues ayant concouru, le 
sixième prix, promis éventuellement, se ironvait acquis aux 
concurrents. Ce devait être une charrue André-Jean du 
prix de 448 francs en fabrique. M. André-Jean s'étant trouvé 


(1) De Candoile, notice sur Desfoniaincs. 
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asset au moment où notre commande parvint chez lui, sa 
charrue me put nous être expédiée à Lemps. Ge n'est que 
20 septembre que nous l'a vons reçue. Avant de la délivrer 
au sieur Goderaau, d’Allonnes, qui avait remporté le pre- 
mier prix, le comice à voulu l'essayer. 

En conséquence, le mardi 24 septembre, MM. Ch. Persac, 
L. Dubeult, Richaudenu, Bruneau, Bonnemère alné, Liebaut 
et Sébille-Auger ; tous membres du comice, se réunirent à 
Yillebernier chez M. Liebault qui, avec la plus grande obli- 
geance , mit à leur disposition tout ce qui leur était néces- 
saire. Le sieur Goderuau se trouvait également à cette réu- 
nion, ainsi que plusieurs cultivateurs des environs. Une 
araire Dombasle modifiée par M. Garnier, et une charrue 
américaine de chez M. Bonnemère aîné, ont labouré con- 
curremment avec la charrue André-Jean. Cette dernière ne 
peul être comparée qu’à la charrue Grangé. Mais le système 
par lequel on obtient la Bxité du soc, sans te concours du 
laboureur , est tout à fait différent de celui adopté par 
Grangé. 1 est plus simple el ne donne pas lieu aux oscilla- 
tons que l’on remarque dans la charruc Grangé. Celle de 
M. André-Jean est réduite à ses éléments les plus simples; 
elle est très-faclle à régler, même en marchant, tient par- 
faitement la raie à quelque profondeur que l'on veuille la- 
bourer et quelle que soit la largeur de la bande qu’elle ait à 
trancher, La terre est coupée très-net, tant dans la direction 
verticale que dans celle horirontäte. Le fond du sillon est 
bicn nettoyé et la terre convenablement retournée, quoique 
peut-être un peu trop renversée. Jl nous a paru que je ver- 
soir poussait ka terre devant lui, ce qui augmente le tirago 
des animaux On éviterail cet inconvénient en diminuant : 
l'angle que fait le versoir avec la ligne de l'âge, c’est-à-dire 
en ne lul donnant pas autant d’écartement el l'allongeant 
un peu, Peut-être aussi l'angle du versoir avec le cep est-il 
trop ouvert, ce qui contribue à renverser un peu 1rop la 
bande de terre et l’empêche -de remonter avec facililé k 
Jong du versoir, Mais ces effets peuvent aussi être dus à l’é- 
tat de la charrue et à celui de la terre au monyent où nous 
avons labonré. Le versoir, en fonte, ueuf et couvert de pein- 
ture, n'avait point le poli qu'il acquerra par l’usage et qui 
permettra à la terre de glisser et de remonter le long de sa 
surface. La terre au moment du travail était un peu trop hu- 
mide, ce qui augmentail son adhérence au versoir. Asce 
deux bœufs & force ordinaire on à pu labourer sur un 
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chaume, eu prenant une bande de terre ds 22 centimètres 
de profondeur sur 97 centimètres de largeur. La charrus 
une fois réglée, le laboureur n’a plus à s’en occuper. La 
bande de terre est tranchée biea verticalement, le fond du 
sillon parfaitement nettoyé et coupé bien horizontalement ; 
le cep reste constamment , dans toute sa surface , appliqué 
très-sxactement au 80], c'est-à-dire que la charrue ne tend 
ni à piquer ni à sortir de terre, ni à pencher à droite ou à 
gauche. Lorqu'on n'a encore fait que quelques sitlons , it 
faut, pour tourner au bout de la raie, soulever un peu le 
charrue, parce que les animaux, qui alors tournent très- 
court, la feraient renverser, Mais une fois qu’on a labouté 
une planche de 3 à 4 mètres de largeur, en faisant décrire 
aux animaux un arc de cercie à l’extrémité du labour, la 
cherrue peut 1o0rner seule sans cesser de lebourer. 

Les deux petites charrues, dont nous avons parlé, es= 
sayées comparatisement avec cglle André-Jean, ont fait un 
bon Jabour. Mais leur construction n'offre pas assez de 00° 
lidité pour qu'elles puissent prendre autant de terrs, et faire, 
dans le même temps, autant d'ouvrage. Elles om d'ailleurs 
besoin d’êire tenues par un laboureur exercé el aocoutunré 
à les manier, tandis que l’autre n’a besoln de persoune. 
Nous aurions désiré faire marcher à côté de la charrue de 
M. André-Jean, la charrue Grangé. Mais celle dont nous 
Pouviens disposer, et qui appartient à M: Bruneau, n'aurait 
pu arriver à Villebernier, qu'en passant la Loire ou en fai+ 
sant un détour très-long, te qui n’était pas possible le joué 
fixé pour aotre essai. 

Quoique la cherrue de M. André-Jean présente à l'œil 
beaucoup d'élégance et de légèreté, elle est cependant très 
éolide. Rien ne peut se briser si la chaîne qui unit le s0€ à 
le barre de fer sur laquelle so fait le tirage, ne rompt pas: 
Cette charrue, attelée de quaire bêtes, sera parfaite pour 
défricher des sainfoins et des luzernes. Un seul homme suf: 
Ûra pour les défrichements, tandis qu’aveo une autre char 
rue, il faudrait nécessairement ur laboureur et un tou» 
cheur. Avec deux bœufs, nous avons labouré une avenue 
solids et garonnée. La chartue à tranché parfaitement et 
très-net ja bande de terre à toutes profondeurs, depuis 
6 jusqu'à 18 centimètres, et sur une largeur, depuis 13 jue- 
qu’à 22 centimètres. Nous avons regretté de n’avoir pas de 
dynanomètre pour pouvoir apprécier l'effort de traction. 

Le seul défaut que l’on puisse justement reprocher à la 
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charres de M. André-lean, c'est son prix, Il la vend 148 fr, 
prise.ches lui, et peu de cultivateurs ont la volonté ou les 
moyens d'y mettre autant d'argent. Nous ayons estimé qu'on 
pourrait la faire établir pour 100 fr., partout où il se trouve 
oo charron et un forgeron adroïits, Mais un brevet d'inven- 
tion interdit la coustruciion de cette charrue, Par celte rai- 
500, nous nous en abstenons d'en donner le dessin avec les 
détails nécsssaires pour l'exécution. On doit regretier que 
la construction de cette charrtuig me soit pas libre, car si 
chacun pouvait la faire. établir, eile se répandrait plus 
promptement, et les petites imperfoctions qu'on pew lui re- 
procher seraient bientôt corrigécs, Nons aurions dans notre 
pays un très-bon moyen d'obtenir lu charrue André-Jean 
parfaitement construite, ce serait d'en confer l’exécution à 
l'Ecole royaie des arts et métiers d'Angers, qui, irès-certai- 
pnemest, pourrait la fournir aux cultivateurs pour 400 fr. 

Nous avons vu avec plaisir que le laboureur qui l'a ga- 
guée à notre concours, et qui l’a casayée avec nous, à su 
l’appréciet , et a tenu à la conserver, Nous l'avons mis à 
même de recevoir 100 fr. ou sa charrue, et il a préféré la 
charrue. 

Sauter, 26 septembre 1839. 
L, SÉBILLE-AUGER. 
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NOTE SUR LE 6ÇOLTWUS HISPANICUS ET LA POMMR DE TERRE 
MARJOLIN, 


Par M. CARRÉ. 


Fai l'honkeur de déposer sûr le bureau quelques pieds 
du scoiymes khispanicus (chardon à fleurs jaunes), Cetté 
plante originaire du Midi de la France, où elle croit sponta- 
nément, fourhit, comme vous Le voyez, une racine grosse 
et charane, iatroduite récemment dans nos cultures, sa ra» 
cine est derenne tendre, blanche et très-ngréable at goût 
Cehtirée cette année dans mon jardin, situé à la Pyramide, 
près Asgers, j'en oi falt cuire quelques racines, et je me 
suis convaincu: qu'elles soutiennent avantageusement la 
comparaison avec la Scorsanèrc. ° 

On assure que mises dans la cave et recouvertes de sable 
pendant l'hiver, Les feuilles deviennent blanches et tendres, 
et sont boancs à manger en salade ou ouiles. 
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. Je dépose également quelques tübercules de là pomme 
de terre Marjolin provenant de ma récolte. II y a un an, 
alors que j'apportai à Angers cette nouvelle variété de 
pommes de terre, j’eus l'honneur d'en faire part à la Sociélé, 
et je me fis l’écho de ce que l’on me dit sur sa culture et son 
produit ; les résultats de l'essai que j'en ai fait, ont jastilié 
ce que l'on m'avait promis; savoir : que cette pomme de 
terre, excellente pour les usages cuknaires, croit dans les 
terrains les plus médiocres et les terres sablenses, ses tiges 
ne s'élèvent pas à plus de 6 à 8 pouces, ei néanmoins sa ré- 
colte est très-abondante; j'avais semé 6 tubercules, et j'on 
ai récolté 130. 

M. Camuset, chef des pépinières au Jardin du Rof, s'ex- 
prime ainsi dans un rapport qu'il fit au sujet de cœætte 
pomme de terre. 

«il semble que te nature ait formé exprès cette variété, 
pour être cultivée dans de petits espaces; car elle peat fort 
bien croître en pots, et les personnes qui ne possèdent 
qu’une terrasse ou une portion de cour, dans lsquelle on 
à arraché quelques pavés, peuvent en récolter anssi. » 


Angers, le 25 novembre 1839, 
Can. 
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| PROPOSITION DE M. F, GBILLE POUR PAOYOQUER L'£XÉCUTION ‘ 
D'UNE CARTE BOUTIÈRE DE L'ANJOU. 


Monsieur le président, 


La Société industrielle a mis au concours un prix pour là 
géographie de l’Anjou. J'ai l'espoir que les efforts qu'elle 
fait pour obtenir une bonne carte générale de notre pays. 
indiquant ses limites, ses villes, ses progrès , son état à 
toutes les différentes époquesde l'histoire; j'ai l'espoir,dis-k, 
que ces efforts ne scront pas vains, et qu’au terme qu'elle 2 
fixé, des mémoires et documents lui arriveront de la part 
&es hormmeæs habiles qui se vouent à cc genre de recherches. 

J'epprevds que dans d'autres villes on a falt des dispo- 
sitions du même ordre, et dans un but tout à fait analogue. 
À Amiens, entr'autres, on s'occupe en ce moment même 
des moyens d’avoir une géographie complète et raisonnée 
de la Picardie, 

C'est nn motif d'émulation pour nous, et une raison dc 
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persister dans nos investigations ; el, à cette occasion, M. le 
président, je veux signaler une lacune qui existe dans pres- 
que toutes les cartes géographiques, soit anciennes , soit 
vouvelles, puisqu’aucunes ne donnent les chemins dépar- 
tementaux et vicinaux, pas plus qu'elles ne rappellent les 
anciennes voies romaines ou les chaussées Brunehaut, et 
beaucoup d’autres sur lesquelles il n'est pas indifférent d'a- 
voir des renseignements précis. 

Loin que cette omission soit indifférente , elle est au con- 
traire facheuse; et cet oubli ou celte négligence, j'ai eu bien 
des fois à en reconnaitre les inconvénients, 

Je désirerais donc que la Société industrielle d'Angers 
signalat hautement cette imperfeciion des cartes françai- 
ses, et qu’en ce qui concerne l'Anjou, principalement, elle 
provoqnât un travail qui tendrait à la faire cesser, 

Il s'agirait de faire tracer sur une carte à grande échelle, 
toutes les routes et chaussées ou levées ; savoir: 

1° Routes indiquées par Peutinger. 

2° Routes de l'itinéraire d'Antonin. 

3° Chaussées Brunehaut. 

. &" Levées de Charlemagne. 

5° Routes royales et leurs déviations successives ; — pre- 
mière classe ; — deuxième classe ; — troisième classe. 

6° Routes départementales. 

7" Routes stratégiques, 

8° Chemios de grande vicinalité. 

9° Chemins vicinaux ordinaires. 

40° Chemins communaux ou d'exploitation particulière. 

Toutes les voies de communication seraient teintées de 
couleurs différentes sur la carte que l’on dresserai. 

1} faudrait y tenir compte des routes mêmes qui ne sont 
qu’en projet, 

Une carte de celte espèce, exécutée avec soin, serait du 
plus haui intérét pour le pays. Si elle était gravée ou litho- 
graphiée, et qn'il en fût tiré des exemplaires , je me per- 
suade que la vente et le produit rembourseraient et au-delà 
les avances. 

Cette carte circonstanciée servirait à éclaircir bien des 
obscurités, à faire disparaître bien des doutes, à lever bien 
des dificultés, à empêcher bien des procès, ou enfin à mettre 
les tribunaux ou les arbilres en état de statuer neltement 
sur une infinité de différends qui s’élèvent, dans la situation 
préseule, par ke défaut de renseignements positifs. 
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Mals, demandera t-0n, qui dressera cette carte sl impor- 
tante ? 

Je réponds que je crois que M. l'ingénieur en chef du dé- 
partement doit avoir dans ses bureaux et ses cartons une 
grande partie des éléments de cette belle opérstion. 

Ceux qui manqueraient, se trouveraient dans les archires, 
soit du département, soit de la ville, soit dans }es cabinets 
de plusieurs savants qui se feraient un platsir de les com- 
wmuniquer. | 

Une commission pourrait être formée dans le sein de is 
Société industrielle pour faire les démarches et les études 
convenables; pour s'entendre avec l'ingénieur en chef, pour 
lui demander ou lui fournir toutes les notions qui peuvent 
conduire à l’'accomplissement d'une entreprise dont il m'a 
paru que l’intérèt et l'urgence même ne seraient pas con+ 
testés. ; : 

Je vous prie, M. le président, d'examiner cette affaire el 
de voir s’il y a lieu de provoquer un vote de Ja Société In- 
dustrielle, dans une de s6s prochaines séanoes, à 

Aisément vous remarquerez que l'objet de coûte kettre-ci 
est tout autre que celui du concours précédemment ouvert. 
Par le prix déjà proposé, il est question d’une carte géogre- 
phique et historique. à la fois, qui remonte aux 19mps l6 
plus reculés, et qui fasse connaitre l'Anjou sous toutes 465 
faces, politiques, civiles, militaires, religieuses, comer- 
ciales, Tandis qu'aujourd'hui je ne parie que des rouies el 
chaussées, ce qui est un travail spécial d'une utilité non pas 
seulement sciontifiqæ , mais pratique surtout , et dont les 
effets auraient une prompte réalisation, 

Après cette explication que j’ai jugée indispensabie pour 
bien déterminer ma proposilion , je n’ai.pius qu’à attendre - 
la décision et à vous renouveler l'assurance de naa comsidé- 
ratiou la plus distinguée, 

Angers , le 31 éoût 1339, 
. F. GuiLEe 
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-RaPPORT DE M. LE DOCTEUR BÉLOUINO SUR LES LEÇONS Été 
»* MENTAIRES B'ARATOMIE KT DS PHYS10L0GIR DE M, LE POC 
YEUR AUZOUR. 


Messieurs, 
À Ja date du 18 août. deroicr, M, ke miaisire dc l'instruc- 
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tion pablique adressa À ous les préfets une circuldire, dans 
laquelle il invite les conseils municipaux à voter les fonds 
nécessaires à l'acquisition des pièces d'anatomie classique 
du docteur Auzoux. Depuis, M, Auzoux lui-même a écrit au 
président de la Société industrielle d'Angers, pour l’epga- 
ger à appeler l’atlomion de l'autorité sur l'opportunité de 
cette mesure. 

J'ai été chargé, Messieurs, de vous faire un rapport sur 
les travaux de M. Auzoux, et de dire mon avis sur l'utilité 
que notre ville retirerait de l’açhat de ses préparaüons. 

C'est à l'aide d'une pâte susceptible d'être moulée, que 
M. Auzpux imite le nature. La matière qu'ilempiele, bien que 
très-solide, a toute la fcxibilité désirable, Dans Le morièle 
dont il est l'inventeur, des coupes, faites avec infiniment 
d'art, divisent le corps bumain en .un grand nombre de 
parties, Réunies en ua tout parfaitement lié, elles const 
tuent cet admirable ensemble de l’organisation que l'auteur 
a su imiter avec ane iucroyable perfection. 

Détachées du tout, elles offrent à l'œil jes parties cachées 
de notre mécabisme dans les plus minutieux détails, Muscles, 
nerfs, vaisseaux, viscères, apparaissent dans la position 
exaolie où la nature ies a placés, et sous les aspects diffé- 
rents qu'elle s'est plue à leur donner avec une si étonnante 
profusion. 

€es pièces, au nombre de 150, et offrant à l'étude 145 
objets de détail, sont classées sous des numéros d'ordre 
qni permettent à une main même peu exercée, d'en opé- 
rer le placement el ie déplacement avec beaucoup de fa- 
cilité, 

Ce travail a mérité à son auteur l'attention et les éloges 
de l'Académie royale de médecine et de beaucoup d'autres 
sociétés savantes, ainsi que de nombreuses récompenses 
nationales et étrangères. Aussi se recomrnande-t-il par d'in- 
contestables utilités. 

Pour l'élève qui commence, l'anatomie est pleine de dif- 
ficuhés et de confusions. Les préparations de M. Ausoux les 
font disparaitre en offrant à son étude des ohjets parfaite- 
ment classés et, pour ainsi dire, éliquelés, qui, se présen- 
tant avec l'ordre et la clarté d'une nomenclature, évitent à 
sou esprit de pénibles recherches et de nombreux découra- 
gementis. 

Elles sont la carte fidèle qui fait connaître au voyageur ie 
pays qu'il ignore et qu'il doit cependant parcourir, et qui, 
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plaë tart , vient aider des souvenits, quoiqu'ôn disë, toue 
jours fugitifs. 

Ces pièces seront toujours une immense ressource dans 
les diseites de cadavres. Elles seront indispensables dans les 

pays chauds, où la putréfaction est si rapide. Elles devraient 
se rencontrer dans toutes les salles d'examen des jurys mé- 
dicaux , pour fournir aux candidats l’occasion de prouver 
qu'ils ve se sont pas seulement adonnés à la stérile étude’ 
des livres et de la théorie, mais qu’its sont descendus dans 
la manipulation anatomique, judispensabie pour qui veut 
savoir, 

Elles permettront de réaliser le rœu des Descartes et des 
Bossuet, qui voulaient que l'anatomie et la physiologie fus- 
sent enseignées à tous ceux dont l'éducation est cultivée, 
Elles le permettront avec infiniment d'avantage, et toujours 
sans danger ni dégoût , car elles n'offriront point aux yeux 
ces audités qui font rougir la pudeur du jeune âge, en éveil- 
Jani ses désirs, non plus que ces bideuses dépouilles de la 
vie, qui font tant horreur à voir et à toucher. 

L'uulité des pièces de M, Auroux est donc aussi incontes+ 
table que leur perfection d'imitation. 

Le grand modèle de M. Auroux coûte 5000 francs ; le pe- 
tit modèle seulement 1000 francs. Dans tous les cas celui- 
ci est suflisant, il ressemble en tout au grau:l, sinon qu'il 
est exécuié dans des proportions plus petites. 

Voyons maintenant quelle utiliié nous pourrions retirer 
de la possession de cet appareil. 

Aujourd’hui, Messieurs, il y a peu de sciences, je dirais 
même il n'y a plus de sciences purement spéculatives, 
‘Toutes, et c'est en cela que git le perfectionnement de no- 
tre époque, étudient l’homme sous le point de vue qui leur 
est propre, pour le couduire, en satisfaisant ses besoins, en 
dirigeant ses penchents, à son but ici-bas, la plus grande 
perfection possible. 

Il n’est permis à aucune d'elles de s’isoler complétement 
des autres; Car toutes s0nt des dépendances de la grande 
acience de l’homme, de ses besoins et de ses devoirs. Voilà 
donc le point central de toutes nos connaissances, le but de 
toutes nos investigations, l'objet direct ou médiat de toute 
étude physique ou morale. li est donc de loute nécessité 
de le bien connaître ; pour cela , c’est à la physiologie (bien 
entendue ) qu'il faut s'adresser ; C'est elle en effet qui nous 
révélera dans les mystères de l’organisalion humaine, dans 
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les nine io que s'iarpriment Îes organes 
et la pensée, la source des sensations, des sentiments, des 
passions, des vertus et des vices. C'est dans le sein de 
cette organisation, son chef-d'œuvre, que Ja nature à tracé . 
de ses mains le point de départ et les principes de la mo- 
rale, c'est-à-dire de nos devoirs et de nos droits. Les uns 
et les autres découlent dt nous, car ils ne sont que le ré- 
sultat de l’action morale et physique de l'homme. Aussi tout 
ce qui est mal est une atteinte poride à notre nature. 

Connaissez bien l'homme &t voulez Le bien, smaîtres des 
sociétés, législateurs des peuples, instituteurs des hommes, 
vous ne serez point (yrans, vous ne ferez point de maurai 
ses lois, vous De donnerez point de notions fausses, et l’hu- 
manité, sans entraves qui l’enchainent, sans préjugés qui 
ta dégradent, marchera libre et heureuse dans le sentier 
du bien. 

Sachezles rapports intimes qui lient le physique au moral, . 
qui font de ces deux parties de nous-mêmes deux êtres ré- 
ciproquement moulés l'un sur l'autre. Vous avez à chaque 
pas besoin de ces apprécialions exactes ; si vous les igno- 
rez, la physique vous le dira, Elle vous apprendra comment 
l'intelligence nait, se développe ei meurt avec l’organisa- 
tion; comment elle est soumise dans ses actes à ce modif- 
Cateur puissant, que pourtant elle maîtrise. Elle vous con- 
duira dans ces lieux où nous enchainoas le crime, où nons 
reléguons le démence , etvous y montrera ces plaies mo- 
rales, saillantes sur le physique des aliénés ou des coups- 
bles, s’y manifestant dans les traits du visage, dans l'habi- 
tude du corps, dans la conformité crânienne. Ei, pour vous 
consoler en face de ces misères de notre humanité, elle 
vous dira qu'on peut modifer le physique par le moral, et 
réciproquement ; et qu’à côlé des cours d'assises et des pri- 
s0on$, on devrait élever plus de chaires de morale, de phy- 
siologie et d'hygiène publiques. Là ia partie du peuple qui 
doit diriger l’autre par l'intelligence, viendrait connaitre 
l’homme sous tous ses rapports. L'espèce se perfeclionne- 
rait au physique, et deviendrait meilleure au moral, 
- Sans doute avant peu ilen sera ainsi; chaque ville un peu 
centrale aura ses cours publics. Là, entr’auires sciences, 
l'anatomie et la physiologie, suffisamment généralisées, sc- 
ront ebseignées pour tous. Là viendront s'instruire et deve- 
nir meilleurs les hommes d'intelligence et d'éducation. Car, 
pour atteindre un but convenable, ces sciences ne seront 
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point l’objet d'un stérile et sec enscignérhent, se bornané à 
dire l'existence des organes et leur« fonctions matérielles; Ce 
sont d'autres enseignements qu’il nous faut. La vraie physio- 
logie ne place point dans vin mMOrceau de pulpe cérébrale 
toutes les merveilles de l'intelligence ; elle ne livre point la 
pensée au scatpel ; ct ne prèche pas cetio désolante doctrine 
du matériatisme, qui déshérite l'homme de tout ce qu'il a 
d'affeciueux dans ses sentiments, de tout ce qu'il a de nabie 
dans ses espérances; elle admet ls modification de linteili- 
gence par la mtatière, mais non pas sa créalibni. 

Votre ville, Messieurs, a besoin d’une semblable chaire, 
et la Société industrielle aura rendu un service au pays, si 
elle prend à cet égard une honorable initiative. Il serait 
beau à elle d'en garder la gloire, d'acquérir elle-même les 
pièces nécessaires pour un Cours, ét de l'ouvrir dans son 
sein. Si ces ressources ne le lui permettent pas, qu'elle s0l- 
licite à cet égard un vote du conseil municipal de cette 
wilie, qui montre aussi lui qu'il comprend les intérêts de la 
cité. I sait trop bien récompenser le talent et le génie, pour 
ne passavoir fournir un aliment à tant de jeunes intelligen- 
ces que le génie peut éclairer aussi: et si des cours de des- 
sin ont éveillé celui de votre statuaire, peul-être quelque 
nouveau David attend-il que sa vocation lui soit ainsi révé- 
léo. À ces cours, vous verriez se presser, n'en doutez pas, 
bien des hommes désireux d'apprendre. Les juges, les avo- 
cats, ont besoin de leçons d'anatoniie et de physiologie ; 
am’aventarai-e trop en disant qu’elles leur manquent ? Vos 
professeurs y viendront. Les cours supérieurs de vos callé- 
ges, de votre école normale, seraient avides de celte sole 
d'instruction, 

J'émets donc le vœu que fa Société industrielle achètë les 
pièces de M. Auzoux, qu'elle crée un cours ou, tout au 
moins, qu'elle s'adresse au conseil municipal pour que 
ce but soil atteint, - - 


P, BÉLOUINO, d. 1m. p.: 
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TRAVAUX DES COMICES. 
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COMICE AGRICOLE DU CANTON DE SEICHES. 


ere 


Compte rendu du concours de charrues et d'animaur domestl- 
ques, du eomice agricole du canton de Seiches, 


Le dimanche {1 août, dans ne pièce de terre située près 
du bourg de Seiches et mise à la disposition de comice par 
l'un de ses membres, M. Bertin, ont eu lieu le concours de 
charrues et celui d'atimaux domestiques, annoncé pour le 
même jour. 

L'époque peu avancée des travaux de la récolte avaitsans 
doute empêché plusieurs laboureurs de Ggurer au nombre 
des concurrents. Cinq seulement se sont présentés. Le sol 
aur lequel ils ont opéré offre une résistance peu commune, 
eLsa dureté avait encore élé augmentée par la sécheresse. 
Malgré ces difficultés, les charrues des sieurs Barré, Gultlot 
et Bertin ont exécuté d'excellents labours, les deux premiers 
surlout. L’un et l’autre de ces deux premiers concurrents 
avaient des charrues à avant-train avec soc triangulaire et 
versoir conforme au modèle de la charrue dite araire Dom- 
basle. 

Deux jurys désigoés, lun pour l'appréciation du labour, 
l'autre pour l'examen des bestiaux, 86 sont réunis, le pre- 
nier sous Ja présidence de M. Georgel. de Baugé; le second 
sous la présidence de M Goirand , agriculteur éclairé , de 
Thorigné. 

Sur l'avis do ces commissions, des pris Qui £lé décernés, 
pour les labours : . 

8e 4", au sieur Barré cultivateur àCoré , ont Ja chareue, 
aielée de aix bœufs, était dirigée par le sieur Marié (Jean), 
gençcen Jaboureur : 

Le ?°, au sieur Guillot, cuttiveteur dans la même ocom- 
æœune, Sa chanrue, dirigés et construite par lui-m0ms, était 
attelée de ciaq petits chersur ; 

Le 5°, à M. Bertin; sa charrue était construite sur le mo- 

x. 25 
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déle du pays, rayons longs et en bois. Elle était dirigée pæe 
son garçon. . Ë 

Les deux autres concurrente n’ont pas exécuté un labour 
jugé digne de concourir pouf le prix. Les condutteurs ont 
cependant reçu un prix d'encouragement. 

Parmi les animaux qui figuraient au concours, deux tau- 
reaux ont particulièrement fixé l'attention des spectateurs 
et du jury. Le taureau, race de Durham, envoyé par la ferme 
modèle de la Porte; et un'tatrreau de 2 ans, race dite Man- 
selle, appartenant au sieur Barré, fermier à Corzé , qui a 
obtenu le {* prix. 

Parmi les vaches ‘ 

La prime d'honneur a été décernée à M. Bertin. 

Le 2° prix, à Guillet, de Gentilli (Seiches). 

… La prime d'honneur, pour les génisses de 2 à 3 ans, à été 
accordée à M. Berlin. 

La 2, à Savare (Pierre), à Marcé. . 

La 3°, à Carré, fermier au Verger, commune de Seiches. 

. La°, à Eon (Jean), commune de Seiches. 
. Les primes pour les génisses de 18 mois à 2 ans, ont été 
accordées : HS 

La 4", à Cbitelin , cultivateur à Marcé. 

La !, à Rossignoi (René), cultivateur à Marcé. 

. Laë, à Détriché, cultivateur à Corzé. 

| La première prime pour les verrais, a ëté accordée à 
M..Daillière, de la commune de Seiches. 

La 9°, à Souillé, cultivateur à Hauné. | 

Le sieur Chevé, cullivateur à Jarzé, a reçu la 4* prime ac- 
cordée aux truies nourricières. | aout 

: La 2 a été donnée à M. Daïltière, de Seiches. 

. Après la distribution des primés et encouragements aC- 
cordés aux taboureurs et exposants, les membres du co- 
tuice, na gramd nombre de persomhes et de Cultivateurs se 
sont réunis à un banquet où la cordialité la plus franche 
n'a cessé de régner. Le toast ur roi des Français porté par 
M. le président, a été vivement accueillf par l'assemhlée: 
M. maire de la commure de Seiches a porté un toast à 
M. Dotier, député de l'arrondissement. Ce dernier y a aus< 
sitôt répondu. Dans nne chaleureuse allocution, il a nette 
ment démontré la nécessité de concourir au progrès de l’a- 
griculture dans notre arrondissement. M. le président à Etre 
suite pris la parole et s'est exprimé en ces lermes : 
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“Messieurs, 

_« La tâche que nous pÜus s0mmes imposée 88 créant dirt 
tomice demandes une grande persérérance ; une patience 
inébranlable pour être utilement accomplie. Les améliora- 
uons, ce agriculture surtout, marchent très-lentement ; et 
si nous pouvons déjà nous rendre le témoignage d'avoir fait 
quelque bien, que de choses utiles nous restent à faire, que 
d'obstacles à vaiacre, que d'améliorations se présentent ; 
lorsque ous jetons les veux sur nos campagnes, el surlout 
lorsque ndus pénétrons dans l’hitérieur des exploitations ! 
U serait trop long de les éoumérer, messieurs : qu'il me 
soit permis cependant de signaler quelques points capitaux 
qui as va Y'espris de Lout homme. qui a quelque peu réflé- 
chi sur la situatioo de notre agriculiuee. Dans notre con- 
trée, les longs baux 0e sont pas d'usage, l'élève des hestiaux 
peu pratiqué; la culture des prairies artificielles; des plantes 
fourragères très-reatreinte ; l'omploi des hons instruments 
aratoires peu répandu, elle point culminan! de teuse bonne 
culture, je veux dire la connaissance des rotations des as- 
solements , ignorée par la presque unanimité des fernsiers, 
et seulernent étüdiée par quelques agriculteurs répandus çà 
et ta däns notre département. Messieurs, C’est à vous qui 
Yous réunissez dans un but commun, qu'il appartient de 
vaincre les obstacies qui entravent la marche du progrès de 
notre industrie. Mais, pour y parvenir, nous devons placer 
l'exemple à éôté du précepte et faire tous nos efforts sur- 
tout pour que le propriétaire vlénne au sccours du fermier; 
qu’il l’aide par quelques avances dont il sera largement in- 
demalsé s'il a su en faire un emploi judicieux : qu’il lui 
äonne un long bail s'il le trouve honnête ét capable tle bien 
faire. 

Messieurs, dans le positif dés réflexions, les illusions 
sont funestes ; mais loin de méconnaître la vérlié, nôus dé- 
vons au contraire la proclamer hautement ; ne craigrions pas 
de dire que l’agriculture anon seulement besoin, comme les 
autres industries, d'êlre pratiquée par des hommes expéri- 
mentés, mais qu'il lui fautencore des capitaux proportionnés 
aux agents qu'elle emploie pour pouvoir fructifer. Souvent 
ce n'est pas faute de hon-vouloir et de connaissance qu'un 
cultivateur n'adopte pas un instrument utile, qu'ik no suit 
pas la bonne voie. H sait ce qui lui manque pour réussir, 
il ne peut se le procurer. Captif enchaîné dans ses faibles 
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ressources, il se traîne péniblement el mésérablergent d'or 
bout de l’année à l'autre, sans oser essayer le moindre 
changement qui augmenteraltses dépésus, C'estainér, Mes 
sieurs, que-nien ne marche, que les tortés s'opphuvrissent 
en se délériohant, et qui pis et, que ln misère vient sas 
sooir eu foyer du inboureur, qué de longs, de pénibleset ho- 
sorables travaux auraient dû mettre dans l'aisaûce. 

» Quelques années, Messieurs, bd je mé t'ompe fort, 
saffiraient pour modifièr singulièrement cet état de choses, 
Oui, j'en ui la conviction profonde, du moment que le pro“ 
priétaire aidera te fermer de tes conseils et de sa bourse, 

»0s champs et nos habitations rüralés changerônt taspect” 
des labours mieux exécutés succèderont à ceux d'aujour- 
d'hui: des prairies: b#tffitielles pratiquées at ‘une plus 
grande étendus , prendront !a glace des terres en friche ; 
des engrais ptus abonédents Fertillseront le s01 épuisé, parce 
que lés établies ser0n$ garhtes d'animaux plrs Hombreux, 
plusbeeux et mes rowrrie:; enfin des produits de diverses 
sortes , phes richos 6t plers foutnis, répandront ?aisaneb dt . 
sein des familles de nOë ewitirhionts: 

+ Mesieurs, ot a dit depuis Jüngternps que la terre élait 
ane bonne mète. N'oubliez bas que cela n'est vrai que dant 
ke vcas'où H-extiste eéntie étle et Ceux we} la cuiüivent UE 
ébhinsgé de bons Doetés. , 


…. COMICE AGRIGOLE DE SAUMUR ET DE MONTREUIL. 


| Contour tie éharvuëe ét pris délivrés ie HS anût. 


Dimanche dernier 35 août, le concours graposé per 
eomice de Saumur et-de Montreuil à eu lieu près de best 
bourg d’Allonnes. En temps superbe à favorisé æette {618 
que les charrues da local rendaient -eocore plus intéres* 
sante. Un concours immense de spectateurs s’y était remdu, 
et malgré cetts affluence l'ordre n'# cessé de régner, pf 
suile des mesures prises per les aworités locales, et partie 
euliérement par M. Rabous®, commendant du bataillon dep 
gardes nationales d'Allonnes et de Brain. 

Viagt-ciaq eharrnes, munies de versoirs, #ttetées hatahe 
de deux hôtes, e sent présontées, etout éLE ulafises à con 
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averir, Elles ont travaillé pendant une heure et demie. La 
msécherosse avait rendu le labaurage difficileet pémible pour 
eux bôtes. Cependant là terre a été profondément enta- 
ee, bien rotsarnéeet bien divisée. Tous les labours en gé- 
néral ont été bons, et un grand nombre a été trouvé très-re- 
marquabie.. Ce osncours fait bonnenr àu pays, et prouve 
que nos cultivateurs apprécient l'hapôrtanco des bons Ja 
bours et savent les exécuter. 

Aprècundiscours prononcé par M. Séliilte-Auger, président 
du comice, les prix ont été distribués par M. le sous-préfet, 
qui }ss sa accoiDpagsés d'encéuragements qui ne peuvent 
manquer d'ôtre appréciés. Les six prix de labourage ont été 
décernés comme suit : : 

hremier prix. .Le ‘sionr Goderuen: (Ferro), d’Allonnes ; 
Hahosreur iti-esôme. 

Beuniérge prix. Le. sieur Rocher (Piero), de Auss6; 
Haboureüt lui-méme. 

‘roisième prix. Le sieur Slottior { François h d'Allonnes: 3 
daboseeur son fils. 

-_ Quatribme prix: Desehumps, d'Alloanes , laboureurChevot 
À Pierre). 

: Cinquième prix. Vouve Lemésle, üe Brain; labourenr 
Guillon (Jean). 

- Sixième prix, Le fleur Moreau , de ‘Brain; leboureur Ju- 

toau (François ). 
- Déchnit mimaux élevés dans le pays, éttous rersarqua- 
$los, avaient 6t6 anrenés sur le Heu: Parmi ceux présentés, 
où romarquaittrois superbes Laureaux envoyés par M. d’Ar- 
mailk, propriétaire au château de Lamney, commune de 
Vitlebernier. Les exemples donnés par M. d'Artmaîtié, et les 
ressources qu'on trouve ches lui pour 1a réproduction des 
bestiaux, présantent dé grande avantages eu pays. Il a été 
délivré quatre prix pour bestiaux, savoie : 

À M. d'Armaillé, pour wa taureau d'un an, race suisse 
croisée. 

Au même, pour: w taureau de deat ans, Trac Haiise 
roisée. 

“A M Dim aid pour une génisse de &ix hüdt: ‘mois, 
act suiss6 pure. 

. À M: François Biron, formuler do M. #Armailié, pour un 
vorrat. Ê 

Modame Salé, d'Abeones, a présorite un beat bélier qui 
m'a pu être. admis faute d'âge : il n'avait que cinq Mois. 
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Nouf garçons et huit filles s'étaient fait inscrire pour te 
prix de mérite. Tous étaient porteurs de bons certificats, et 
recommandés par des témoignages honorsbles. Cette von- 
currence de sujets méritants, a forcé de diviser les premiers 
prix. Is ont été distribués comme suit : 

Au sieur Guillon {Jean}, de Brain, premier prix partagé 
ayec Malécot (Jacques}, de Verrie. 

Deuxième prix, Orie (Joseph}, d'Allonnes, : 

À la fille Jeanne Leveau, d’Allonnes, premier prix par- 
tagé avec Julie Sétier, d’Allonnes. 

Deuxième prix. Madelalne Lamhauît, de Villebernier, 

Nos cultivateurs etnos ouvriers reconngissent aujourd'hui 
les avantages que procurent tes bons instruments, et déjà, 
dans le pays, on les coufectionne mieux que par le passé. 
Les sieurs Chailopin et Chollet, l'un charron et l'autre £or- 
gcron à Yarannes, Ont présenté dcux charrues, une herse 
et un scariflcateur bien conçus et bien exécutés. M. Haude- 
hert, charron à Allonnes, avait construit des charrües pour 
plusieurs des laboureurs qui ont concours. Quatre de ces 
Charrues ont gagné des prix. le comice a décerné les sui- 
vants aux ouvriers : 

Aux sieurs Ghallopin et Cholket, de Yernpies, pour divers 
instruments. 

Au sieur Haudebhert, d'Allonges, powr plvsicurs cherrues. 

La soie filée, qui à été présentée au comice à Ja fin: de 
Juillet, avait été précédemment examinée pee des cemmis- 
galres ; mais les prix ne devaient #ire délivrés que Île jour 
du concours de charrues, Ils put fé. gagnée pe us floues 
.d-après nommées. : | 
. Premier prix. Mademoiselle Clarisse Peler, deDaraplotee. 

Deuxième prix. Eugénie Marion, de St-Florent. : 

Troisième prix, Ferme Gabhillé, de Saumur, ; *  - : 

Quatrième prix. Eugénie Ghoilet ,&e Varannes. DT 
. finquième prix. Veuve Coutanceau, de Darmpierre. . 

Mention honorable, Françoise Moreau, de Chacé. 

La. fèle à été termiaée par ve banquet auquel ont assisté 
M. le sous-préfet, les aulorités locales, MM. les oMciers de 
la garde nationale, les membres des différents jurys, les 
délégués de quelques comices du département,leslaboureurs 
- fourpnnés, plusieurs prépriétaires ei cullivateurs des en- 
virons, ct les membres du comice de Saumur. Ce banqgmet a 
£i$ remarquable. par la satisfaction que cette fête avait {ns- 
piré à tous les convives, et par la franche cordinlité qui 
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régnait wntr'eux. Le banquet a été terminé par les lossté 
d'usage, et suivi de danses à Allonnes, tl est à regretter quo 
les moyens dont dispose le comitr ne lui permette de re- 
nouveler ces fêtes qu'une fois chaque année. Noire agricul- 
tare ne pourrait que gagner, si des concours avaient lieu au 
commencement du printemps & de l'automne, 


ES 


COMICE AGRICOLE DU CANTON DE BEAUFORT. 


| Procès-verbal du concours du 8 septembre. 


Le concours agricole de Beaufort a été plus brillant que les 
années précédentes. Le beau temps ct la proximité de La 
ville, avaient amené one foule immense de curieux. L'ordre 
îe plus parfait n'a cependant cessé de régner. De 

Dix charrues, attelées de deux bêtes seulement, ont com- 
mencé leur trayail à un roulement de tambours. La profon- 
deur du labour est fixée à vingt centimètres, el la durée 
sera d’une heure et demie. NS 

Une commission de cinq membres choisis parmi les 
meilleurs cultivateurs, est chargée de le suivre et de le juger. 

Pendant ce temps, uñe autre commission, composée 1e 
sept membres, juge tes poulinières sailties n 1838 par les 
étalons du haras, et suivies de leurs poulains ; les taureaux 
et géniases de un # trois ans, les verrats ettruies de douze à 

“trente mois. : 5 ci 

Ce travail terminé, M. le président reçoit le rapport des 
deux commissions, et-réünit les membres du comice ; il in- 
vite à prendre séance M. le sous-préfet de l'arrondissement, 
MM. les directeurs du:harss d'Angers et de l’école d'agriculi- 
ture de la Porte: M; Dutier, député ; M. Biolay, conseiller 
de préfecture, et M. Freslon, membre de la Société indas- 
trielle, qui tous ont bien roulu assister à la fête. ! 

Un roulement rappelle tous les concurrents, et le prési- 
dent proclame les vainqueurs. ï 

Labour. 

Cinq prix sont accordés, le premier à M. Piaumiau, fer- 
mier à Beaufort ; le deuxième, à M. Dubost, propriétaire; 
le troisième à M. Blondeau, fermier à Lengué; le quatrième 
au laboureur de l'écoic d'agriculture ,.et le cinquième à 
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M. Cormier, fermier à Beaufort. Ges messicurs choisissent 
leuré prix parmi les instruments présents, et leurs labou- 
reurs reçoivent les primes annoncées : 35, 30, 26, 20 et 
15 francs, Une sixième prime de 10 francs est accordée à un 
liboureur domestique, de Si-Clément , qui concourt pour 
son compte avec deux bœufs empruntés. Les quatre autres 
laboureurs reçoivent chacun 5 fr. comme encouragement, 


Juments saillies en 1838, et suivies de leurs poulains. 


Dix sont présentées, quatre doivent étre primées. 

La première appartient à M. Audouin, de Maxé, qui re- 
çoit 35 francs. 

La deuxième appartient à madatme veuve Moreau, de Nasé, 
qui reçoit 30 fr, 

La troisième appartient à M. Moreau, de. Ériau, qui re- 
toit 26 fr, 

M. le docteur Desforges, comme propriétaire, n'a pas 
droit à la prime; il reçoit une mention honorable. 

La quatrième appartient à M. Lizé (René }, qui reçoit 40 1. 

M. Üriot, de Beaufort, reçoit en plus une mention hono- 


table, 
Poulains d'an an. 


. Huit sont présentés, trois sont à primer. 
Le premier appartisnt à M. Gagneux qui reçoit 86 francs. 
Le deuxième appartient à M. Persacdéjà primé à Angers, 
qui reçoit 80 fr. 
.. troisième appartient à madame veuve Macé qui reçoit 
r. 
: Taureaux de un à trois ans. 


Neuf sont présentés, deux sont à primer: 

On remarque celui de l'école d'agriculture , que M. ke Œ- 
récteur a été autorisé à prétenter ah Concours, sans pÜur 
veha devoir y prendré part. Il est est classe le premier, 

Ledeuxième appartient à M, Dubost, propriétaire ; n'ayatit 
pas droit à la prime, ü reçoit une mention beavrable, 

Le troisième et ie premier à primes ST RiS M. Har- 
douin qui reçoit 35 fr. 

La quatrième appartient à M. Audouin qui reçoit 30 fr. 

Une mention honorable est accordée à M. Lefèvre. 

Génisses du même âge, 
. Qanturre sont présentées, deux sen à primer, Une QUué- 
sième prime est accordée. 
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La première 06i dennée à M. Bodin qui reçait 40 fr, 

La deuxiègne à mademe veuve Moreau qui reçoit 25 fr. 

M. Pirard, propriétaire, reçoit une mention honorable. 

La troisième eat donnés à M. Gigault { Vincent} qui recoit 
20 fr e + L : ns 
5 Verrats de douze à treise mais, . 

Quatre s0nût présentés, un senl est à primer, une durième 
prime est accordée, 

La première sppartient à x, Perponet qui reçoit 20 fr. 

La déuxièrne appartient à M, Gagneux qui reçoit 2 fr. 


Truies du méme âge. 


Quatre sônt présentées, une est à primer, il est scdoeié 

une deuxième prime. 

La première appartiendrait à M. Dobost qui reçoit unie 
mention honorable. 

La prime est donnée à M. Gagneux qui reçoit 20 fr. 

La deuxième est donnée à M. Gigault qui reçoit 10 fr. 

Indépendamment de ces primes , le comice accorde 5 fr. 
comme encouragement aux domestiques de tous les pro- 
priétaires de juments ou bestiaux primés ou seulement 
nommés. Ladistribution leur en est faite à l'instant. 

La musique de l’enseignement mutuel, qui s'était fait en- 
tendre plusisers fois, et dont.on. doit teater larialent pré- 
cc, aunomcs la fin dé la séance, Alnra sa multiplions los 
danses et autres diverUssérments, 

L'assemblée se dissog,, et se rend à ia mairie où l'attend 
un banquet de quarañle coùverts." A la fin du repas M. le 
présent se lève , ot ponte nn tonst au: Hica-êtrs que l’agri- 
culture sous promet; il.40 félicite de l’uaion et de la bogne 
barmonie qui règne dans les fêles agricoles ; il, émet le-vœn 
&o Les voir se renouveler annuellement dans ‘chaque can- 
tou, persuadé que ce n’est qu’alors que nous ferons des 
progrès eü amélioralions, et que nous parviendrons à ex- 
traire du sol les richesses qui nous s0nt encore inconnues, 

4. Je œaire de Beaufort a porté. le deuxième toast à M le 
préfet de Maine et Loire: « à l'excellent admiséshrateur, a-£-il 
sit, à L'honmme que nous 8simOns Lou, au protecteur des 
as et de l'agriculture, » 

Le troisième a été porté par M Duiier, député. B'adres- 
sant aux habitants de Beaufort, il des à félécités de deur sèle 
pouriles améliorations agrieobés ; it a dot ressortir des aran- 
tages de l'agriculture dans noire pays qu'ii ne regarde pas 
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comme industriel , et a prouvé que c'est par l'exemple et les 
* encouragements de tout genre que Fon obüendre de bons 
résultats. 

Ensuite M. Freslon a pris la parole, “Au travail, a-t-il dit, 
aux avantages qui naissent du travait; » puis fl s’est attaché 
à les faire connaître. H se féticite que la France soit, par le 
travail, placée au-dessus des autres puissances-de l'Europe, 
auxquelles elle doit donner l'exemple un jour, se félicitant 
encore qu'elle ait acquis La Hberté de travail pour laquelle 
elle se battait depuis 40 ans. De là l'ouverture de nos usi- 
ues, de là amelioration dans l'agricultpre, enfin de là notre 
iodustrie en général. 

H y a eu encore quelques toasts, et chacun s’est séparé. 


EXTRAITS DES PROCÉS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA socéré 
INDUSTRIELLE, 


Séance du 5 août 4839. 
UPresidencs de M. GuILLOnY aîné, président}. : 


-"an l'sbsénvé de'MM. les secrétaires, M. À. Maillard done 
tectore du procès-verbal de la dernière réunion; Ne rédae- 
tion en est seopuée sans réclamation. . 

MORT TE  BIBLIOGRAPAE. 0, 7 

. Envol de M. le midistre de l'agriculture etdai comes: 

+. 4*.fournal des haras , des chasses et des courses de che- 
vaux; juitlet 1859. 

2° La Revue agricole, ren epécia, des associations agri- 
cokes, jutiet 1899. 

Un article sur une HERO de bestiaux organisée par la 
nouvelle société d'agricukare de Londres, se distingue par- 
ani tes documents intéressants que contient cette Nvraisos. 

- Envoi de M. maire de la ville d'Angers : 

8 Compte municipal des receues et dépenses de la ville 
d'Angers pour l'exercice 1838 , et budget des recettes et dé- 
penses de la même ville pour l'année 1839. 

Des sociétés correspondantes : 

4° Société centrale et royale d' area butletio de ses 
séances, juin.et juillet 48394: - s 


‘CS87 

- Le prôcès-verbal de la séance publique du 7 avril, et te. 
nouveau programme des prix proposés par cette compa- 
gnie composent la majeure patiie de ce cahier. 

5° Société royale d’horticulture de Paris, annales de ses 
travaux, join 4839. 

6° Société géologique de France, tome X, feuilles 10 à15 
de son bulletin. .. 

7° Cercle agricole de Paris, le Cultivateur, mai 4859, 

Oatrouve dans cette livraison un article de notre collègue, 
M. Jules Rieffel, sur le défrichement des landes en Bretagne, 
une note sur la culture du mürier et l'éducation des vers à 
soie dans Maine et Loire, ainsi qu'un compte rendu des tra- 
vaux des comices de notre département, dû à M. de la Chau- 
vinière, notre compatriote, directeur du Çultivsteur, qui 
ve néglige aucune occasion d'appeler l’attention de ses 
nombreux abonnés sur les services que rend notre compa- 
gnie à l’agricalture , aux progrès de laquelle il concourt de 
tous ses efforts par la publication de son journal agricole, 
qu'il a fondé il y dix ans, et qui est le plus ancien de ce 
genre. Le président de la société regarde, en conséquence, 
de son devoir et a l'intention de proposer, ea ternps oppor- 
tun, l'admission de M. de la Chauvinière au nombre des 
membres correspondants. 

8° Société philotechnique de Paris; compte rendu de ses 
travaux, par M. Le baron de la Doucetlte, séance du 26 ea 
1839. 


9° Le Propagateur do l'industrie de la soie, en Faite: 
juin 1839, 

10° La sociélé fndustrielle de Mulhbausen, n° 58. 

Le rapport annuel du secrétaire de cette société sur ses 
travaux de 1858, ainsi qu’une modification faite à son ré- 
glement, mérite d'être signalé. 
* 41° Société centrale d'agriculture de la Seine-Inférieure; 
extrait de ses travaux, trimestre Œoctobre 1858. 
“Le compte rendu de $es opérations pendant 1838, place 
justement cette société au nombre de celles qui rendent le 
plus de services à l'agricultuire de Ros départements. 

42" Société d'ogricukure, sciences, arts et belles-let: 
tres d'Indre et Loire : annales de ses mx mars et avril 
1839. 

43" Société royale d'agriculture, Luices et arts du Mans ; 
bulletin du 2‘ trimestre 4858. ; 

Oo y remarque une not sur les bons cffets de Ju chaux, 
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pour détruire les Hmaces et les insacies nuisibles à Phoni- 
culture. 

4g° Sociélé agricole el Go pub de l'Oise, bulletia n° 62, 
juin 4839. 

45° Comice agricole de Ennsauxs l'Ami des champs, bul- 
tetin de ses irevaux, juillet 4834 

46° Société d'agriculture de Compiègne ; l'Agronome pra- 
aicien , journal de célte cou pagnie , jüittet 1839. 

© Un rapport sur l'enselgnement pratique de l'agriculture, 
se distingue parmi ceux contenus dans cette livraison. 

” 47° Comité central d'agriculture de la Gôte d'Or, jaurnal 
d'agriculture et d'horticalture publié par celle sociélé, rai 
et juin 1839, 

. Par des membres de La société : 

” 48e Essai de stalistique du département de Maine a Loire, 
per ML de Beauregard, membre de Ja FER S'egriqulture, 
sciences et arts d'Angers. . 

- 48 Archives.-curieuses de la ville de Kante: 4 flex dépar- 
sement de l'Ouest, par M Fi. Verger, wenbre. nl 
er à Names, 

: S0° Catalogue de librairies de M. Lannay-Gagré, s5'juet 
152. 

FESLICAFIONS DITARGES. 


| se Le Moniteur de la propriété et de T'agricukare, juin 
152. 

* L'économie politique , surtout les banques écossaises 
comparées aux autres banques, la jurisprudence et les mé- 
thodes pratiques d'agriculture donnent toujours à cette pu- 
blication un intérêt mérité. 

22- Mémorial encyclopédique et progressil des conais- 
sances humaines, par MM. le vicomte de Lavalette, Bailly 
de Merlieux et À. Julien, de Paris, avril €t gai 4839.. 

L'importance des nombreux matériaux hnienns dans pos 
deux lisraisons, ag noms pere pas de Les apalyser. 

23° Gazette agricole, bournal des seciétés d'agricalterd, 
organes des intérêts ruraux, paraissant 40ns les exmedis, 
tlans le farxaai des journaux politiques ,-n° res €, 3, . 
77 juillet dernier. 

Les débris de cette feuilte paraissent dignes de récouei 
favorable ei des concouragements dès amis des progrès agri- 


, 
* 
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5k° Lecons élémentaires d'anatomie et de ptet, 
par le docteur L. Auzoux. 

Sur la proposition de M. je président, ît a Eté décidé quo 
cet outrage serait er à l'examen de # le doeteur #o- 
louino: 

25° Babpports divers sur l'anatomie élssique da docteur 
L. Auzoux, également offerts par lui. 

CornssPonDAncr. — M. le barontie Ladouvcetts , vetrétslre 
perpétuel de la société philotechnique de Paris, sanonce ;, 
par sa letire du 10 juin, l'envoi du deraier compte rendu de 
ceue sociûté, et sollicite au ner {le 88 compagnie en échange 
les bulletins de la Société industrielle. 

M. Sébille-Auger, président du comice de sauœur ;1Ta08+ 
met les procès-verbaux des séonces des {8 mai et 31 juin 
derniers ; il adresse en même temps deux exemplaires dû 
programme du concours que daït faire exécuer ce cpmice, 
afa que la Société industrielle d'Angors puisse y donner de 
la publicité, 

A. le docteur Ausus, de Paris, miresse à ja Sociité nos 
circulaire relative à ses leçons d'anatomie et de physmde 
gie. L'examen en est renvoyé à M. je docieur Belouine, 

M. 1e baron de Camont, président du comic agricole dur 
Louroux-Béconnais, transmet les provès-verbaux dcs s6an- 
tes des ? et 29 avril dernier, ainsi que celui du concours de 
charrues qui a eu lien au Lourvux sous les auspices de ce 
eomice, et auquel est joint un discours prononcé danecette 
tirtonstance par M. Boré, vice-président, 

"L/itspression par extrait de ces diverses pièces est déci- 
âée. 

+ Lécrome. MP. Grifle Niune notice sur Jéarine de Laval, 
vectmie femme du roi René d'Anjexr. 

- L'assemblée s'empresse de voter l'impression au bulleüm 
de tete hotte, Sont Ya lecture a excité le plus vifintérêt et 
aélé écontée avec un réligteux silence; ei voulam témol- 
mer sa sympathie pott les vœux sichaleureusement expri- 
és pat l’enteur, ete déclare w'iftentifler à sa généreuse 
pensée et qu'ette etmplotera tous ses soîns'à provoquer l'é- 
rection d'un pieux souremtir à ta mémoire du bon roi René 
et de pes deuxcbihpagmes, - 

La société parlage aussi avec À, F. Grille l'espoir qu'on 
jour les noms des Beaurepaire, des Desjardins, des Volney, 
des Bodin, des Boilesve , de H®" Dacier el de la Revellière-Lé- 
peaux seront inscrits sur le granit et sur lé bronze. 
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Dauañnes. — M. Bichard, de Maé, fait unë demande ten: 
dant à ce qu’une pompe en bois dont il est l'inventeur, soit 
examinée par la sociélé, 

Celle-ci, sur La proposition de M. le président ; nomme ; 
pour cet examen, une Commission composée de MM. Sébille< 
Auger ; Varanne et Lenoir-Morel, sergent-major des pom- 
piers. 

A. le président donne dvis d'ux cobcouré annonté par Le 
comice de Seiches, pour le 414 courant, et d’un autte ani 
noncé par celui de Saumur; devant avoir lieu à Allonnes le 
25 du mième mois ; Et, au nom des présidents de ces deux 

‘comices, MM. Ch. Giraud et Sébille-Auger ; invite les mem: 
bres de la société à assister à ces fütes agricoles: | 

Kapporrs. M. le président fait donrier lecture d’un rapport 
de N. Sébille-Auger sur la culture de la vigne avec la char- 
rue, pratiquée par M. Bruneau, de Monlsoréau. La socièlé 
vote l'impréssion dé ce rapport, résultat de l'examen d'und 
commission formée dans le sein du comice de Saumur; 
dont il savait déjà reçu la sanëtion; elle témoigne, en outre, 
le désir que M. Sébille:Aüger puisse fourair le plan de là 
charrue emploÿée à ce tratait, afin de le faire lithographiet 
et joindré audit rappoft: 

M. G. Bôrdillon , at nom de ia cémmittion des sucres, 
âonme lecture d'un rapport et d’un projet de pétition à adres- 
ëer à cé sujet au godvernement. 

” M. le président propose l'imprésslon de ces deux pièces 
et l’envoi immédiät de la pétition àu mihisire de l'agricul- 
lure et du commercé. 

Après une assez vive discussion, à laquelle plusieurs 

membres prennent part, l'assemblée vote l'impression du 
rapport et du projet de pétition , afin d'en remettre un exemi- 
plaire à chaque sociétaire, avant de prendre une décision; 
qui est ajournée à Ia prochaine séance mensuelle, 
… Canmipäts. — Sur la proposition de M. le président, la 
société admet à l’unanimité, au nombre de ses membres 
correspondants, M, de la Chauvinière, de Saumur, direc- 
teur du Cullivateur, demeurant à Paris. 

À neaf heures, l'ordre du jour étant épuisé, M, le Dis 
flent annonce que la séance est levée, 
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à" coKcOURS DÉPARTEMENTAL D'ANIMAUX DOMESTIQUES EXÉ- 
CÛTÉ À ANGERS, LE 8 SEPTEMBRE 1859. 


{Présidence dé M. GuizLony alh6 ; président.) 


A huit heures précises du matin, le jury, composé de 
MA. les présidents des comices du département et des mem- 
bres du comité d'agriculture de la Société, s'étant réani au 
loual ordinñîre deg séances, à l'hôtel de la préfecture, M. le 
le président donne communication de plusieurs tettres qu’il 
à reçues ; savoir ? | 

{* De M. J. Robineau, député de Maine et Loire , ét ptési- 
dent du comice de Candé, qui anñonce que l'état de sa santé 
ne lui permettra pas d'assister au concours, ajoutant que 
d’ailleurs i{ ne pourrai pas faire partie du jury, parce qu'il 
compte envoyer à ce CONCOUrS UN beau taureau dé deux ans, 
doat il espère faire la souche d’une race appropriée à sa Jo- 
calité, en le conservant comme producteur encore quelques 
années ; ; ; | | 
2° De M. Caternault, président de la Société agricole el jn- 
dustrielle de Cholet, par laquelle il témoigne ses regrets de 
ne pouvoir assister à la réunion; . | . 

$* De M. Eusèbe Boré, vice-président du comice du Lou- 
roux, .qui fait connaitre que M. le baron de Cumont, forcé 
par sa mauvaise santé de donner sa démission de président 
de ce comice, ne pourra se rendre également à l'invitation 
qui lui a été faite ; L 

4" De M. Cholet, président du comice de Segré ; apprenant 
que la lettre d'invitation adressée à M. Aubert, son pré- 
décesseur, qui v’babke plus Segré momentanément, lui est 

parvenue trep tard pour le mettre à même de répondre à 
l'invitation qui lui avait été faite. 

Le jury s’étant constitué , a pris diverses mesures régle- 
mentaires pour assurer la facilité de ses opérations, et a en- 
suile désigné dans son sein une commission composée de 
MM. Corroy, Faultrier, Charles Giraud, Laurent et Bichon 
aîné. M. Corroy, qui était déja sur le lieu du concours à sur- 
veiller l'enregistrement et le placement des animaux, cem- 
plétant ainsi l'organisation matérielle dont il avait bien 
voulu se charger, comme les années précédentes, fut dési- 
gné pour faire le rapport au nom du Jury- 

A neuf heures moins un quart, MM. les membres du jury 
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ayant quitté la salle des séances, se rendireni sur te Champ. 
de-Mars où ils commencèrent Îmmédiatement leur revue. 

L'examen des diverses catégories d'animaux dura près 
de quatre heures, et les membres de la commission spéciale 
étant rentrés dans la tente, firent connaître le résultat de 
leurs investigalions au jury, qui arrêta en te moment les 
bases de la distribution des récompenses. 

C'est alors que M. Corroy procéda publiquement, au mi- 
lieu 4e l'enceiule réservée, à l'opération du placement au 
nez d’un taureau âgé de 20 mois, appartenant à M, Hamon, 
du Lion-d’Angers, de l'anneau en fer qu’on avait fait venir 
de l'institut agricole de Grignon, et ayant pour but de ren- 
dre docile le taureau le plus difficile et le plus méchant, 
Cette armure, usitée dans plusieurs contrées, et principale- 
ment en AMemagne, en Suisse et en Îlalie, se compose seu- 
lement d'nn anneau en fer, avec têtière et montant, que 
M. Corroy plaça avec la plus grande dextérité, donnant 
ainsi une nouvelle preure de sa haute capacité et de son 
extrême obligeance. 

M. Guillory, président du jury, se rendit, après le brillant 
résultat de cette opération, l'interprète de ses collègues, en 
Foisant les plus vifs remerctments à M. Hamon qui, le pre- 
mier , avait bien voulu soumettre son beau taureau à ceite 
utite expérience. 

La distribution des primes eut ensuite Heu duns l'ordre 
suivant : 


Taureaux de 1 ans 1j9 et au-dessas. 


Prime ée première lasse, — Prime, ah. acblsese , du 
Louroux-Béconnnis , 75 Fr. 

Denzibme cissse. — Prime, à M, Goupit, d’Arrilié, 59 fr, 

Troisième classe, — Prime, à M Gallpis, de Bécom, 25 fr. 


Taurilons de 12 à 20 mais 


Première classe. — ‘Prime d'horneur on de première 
Casse, à M. Hamon, ên Lion-d'Angers, 300 ; 
Deuxième classe, — Première prime, à M. Famo, du 

Liom-d'Angers, 60 fr. 
Deurième prime, à M. du Mus, dn Liou-d'Angers, 60 fr. 
"Troisième prime, à M. Parage, d'Epinard, 60 fr, 
‘Troïsieme casse. — Première prime, t M. do Mas, du 
Lion-d’Angers, 40 fr. 
Deuxième prime, à M, Parage, d'Epinard, 40 fr, 


* 
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RAPPORT DU TROISIÈME CONCOURS DÉPARTEMENTAL D'ANIMAUX 
DOMESTIQUES , FAIT 4 LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE AU NOM 
DU JURY; j 


Par M. CORROY, médecin-vétérinaire au dépôt royal d'étalons 

| d'Angers. : 
Messieurs, 

Le Éroisième concours d'animaux domestiques a en lieu 
le 8 septembre dernier, et cetie année comme les précéden- 
tes, nous avons à vous féliciter d'avoir introduit dans notre 
pays cette importante innovation qui doit avoir tant d'in- 
flucnce sur les progrès de l'agriculture, et qui amènera 
certainement l'abolition des préjugés routiniers qui jasqu'à 
nos jours avaient paralysé les efforts tentés par les hommes 
éclairés, qui, préchant d'exemple, cherchaïient à mettre à 
ja portée du simple cultivateur, les résultats avantageux des + 
améliorations qui, en diminuant les dépenses d’exploita- 
tion, font obtenir des récoltes plus belles, plus variées, plus 
abondantes. 


L'émulation que l’on devait attendre du fait même des con- 
cours d'animaux domestiques , s'est déjà fait sentir chez le 
cultivateur comme chez l’agriculteur, et déjà aussi l’on peut 
remarquer chez le plus grand nombre le désir d’avoir des 
animaux de plus grande taille, mieux conformés, plus pro- 
pres à l’engraissement, plus susceptibles enfin de donner de 
beaux et bons produits : et en effei, messieurs, vous avez été 
à même d'observer que parmi les animaux qui vous ont été 
présentés pour obtenir des primes, quelques-uns étaient 
dignes de votre attention et réunissaient à une forte stature, 
de l'harmonie dans leurs proportions, à un bon état d’em- 
boppoint, l'énergie qui doit les caractériser, et qui annonce 
un bon systéme de nourrilure et d'éducation ; les membres 
ea sont forts, la croupe large, le rein droit et ne présentant 
pas cette voussure en contrebas qui est ie signe de la dégé- 
nération. 

Pour remplir sa mission, le jury du concours formé dans 
le sein de votre comité d'agriculture, réuni à MM. les prési- 
dents des comices du département, avait à examiner: 
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10 taureaux de 2 ans 172. 
46 taurillons de 12 à 20 mois. 
7 génisses de 2 ans. 
41 génisses de 12 à 20 mois. 
2 verrats, 
2 truies. 
3 béliers. 
Total 51 animaux. 

Si aous comparons ce nombre avec celui des animaax 
présentés au concours de l’année dernière, et qui était de 
416, nous y remarquons en moins pour 1839 une différence 
de 65, différence qui au premier aperçu doit paraître 
énorme; mais si l'on se rappelle que le programme de 
4838 accordait des primes aux taureaux de 3 ans et aux va- 
ches laitières ou productives, et que ces deux calégories 
ont été supprimées en 1839, on ne trouvera plus qu'une 
diminution réelle de 24 animaux, dont 6 seulement pour les 
génisses, et les 17 restant, porlant sur les verrals, les 
truies et les béliers, Sans doute, nous avions lieu d’espérer 
qu’il serait amené aux distributions de primes un nombre 
toujours croissant d'animaux, mais les deux premiers con- 
cours ayanl eu licu en juin 1837 et 1838, el le troisième dont 
pous rendons comple aujourd’hui ayant été fixé seulement 
au mois de septembre, et par conséquent trois mois plus tard 
queles années précédentes, beaucoup de cultivateurs élaient 
persuadés que la Société industrielle ne donnerait pas de 
primes celte année, et nous avons la certitude de ce que 
nous avançons, Car plusieurs fermiers désireux de présenter 
Jeurs animaux, sont venus s’en informer à nous -même. 
Aussi, messieurs, serait-il désirable qu'à l'avenir, si vous 
pensez que l’époque du dernier concours ait élé fixée de 
manière à accorder tous les intérêts et à causer le moins de 
dérangement possible à Phabitant des campagnes, dont les 
moments sont sont si précieux, nous puissions éviler au- 
cun changement à cet égard, afin que le cultivateur sache 
par avance l'époque à laquelle il doit amener ses bestiaux 
pour obtenir les récompenses que vous accordez aux plus 
mMéritants. 

Par une autre circonstance indépendante du bon vouloir 
et du zèle que chacun y a mis, les publications cette année 
ont été faites trop tardivement et mème dans plusieurs 
communes ne l'ont pas été du lout; l'habitant des campa- 
gnes ne lit pas les journaux, ne s'arrête pas aux placards, 
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ce n'ost donc qu'au moyen de publications faites le dimatia 
che, qu’il peut être informé des choses qui l'intéressent, 
mais encore faut-il.que les maires aient reçu les avis ef 
temps opportan, et je puis vous citer entr'autres la com- 
mane de la Meignanne, où les placards et avis du concours 
ne sont pas parvenus au maire ; mais, nous le savons, l'an 
née prochaine des mesures seront prises pour que celté 
circonstance ne de puisse pas reproduire, et nous ne 
vous l’aurions pas dénoncée, si nous n'avions ea à cœur de 
justifier en quelque sorte le concours de 1839 qui, comparati- 
venent aux années précédentes, avait paru si peu nombreux. 

Enfin, messieurs, une cause qui a dà influer sur te nombre 
des animaux amenés, c’est la facheuse coïncidence qui a 
eaislé entre le concours de Beaufort et le nôtre. Depuis bien 
longemps cependant, la troisième distribution des primes 
pour les animaux domestiques à Angers avait été arrétée 
pour le 8 septembre, et depuis longtemps aussi les journaux 
da département en avaient fait mention ; 1l est malheureux 
que Le comice agricole de Beaufort, qui n°a pu l'ignorer, n’ait 
pas cherché à éviter l'inconvénient qui devait nétessaire- 
ment en résulier, et nous le regrettons d’autant plus que 
nous avions l'espérance que le taureau de Durham de l'é- 
cole modèle de la Porte, serait amené à Angers, et qu'alors 
nos cultivaleurs seraient À même de voir, d'examiner ce 
bel animal, et d'apprécier l’avantage qu’il y aurait à tntro- 
duire dans notre pays des taureatix et des vaches de cette 
race qui offre tant d'espoir de succès pour l’éleveur, ën rai- 
son de son aptitude à l’engrais, et de l'énorme quantité de 
lait que fournissent les vaches. 

Avaet peu d'années la France en possèdera un bon nombre 
si nous en jogeons par l'empressement avec lequel les êle- 
veurs de la Normandie ont cherché à s’en procurer Aux 
ventes de l'Ecole d’Alfort et du haras du Pin, malgré le prix 
élevé auquel ont monté les enchères. 

Ne serail-ce pas ici, messieurs, l'occasion de vous rappe- 
ler Ia proposition qui vous a été faite par l'un de nos collè 
gues, et qui avait pour bui l’umélioration des races bovines 
par l'emploi exclusif pour la réprotluction des animaux qui, 
réunissant la bolle conformation et la taille à la pureté de 
race, seraient reconaus les plus aptes à l'engrais; système 
&’après lequet le programme du concours de cette année 
vous a été présenté. 

Ne serait-il pas possible, que, pour favoriser autant qu'il 
est en notre pouvoir l'amélioration des races, el surtout 
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dotimer aux caltivateurs le moyen d'apprécier fe niérite 
connu sous tant de rapports de la race de Durham, de de- 
Mmander à M. le ministre du commerce et de l'agriculture, 
ar l’eatremise de M. le préfet et méme du ecnseil générat, 
placement d’un taureau de Durham dans un établis- 
sement du gouvernement; el, à cet égard, il existe un pré- 
cédent qui plaide fortement en faveur de ma proposition. 
Le baras du Pin posséde un bon nombre de taureaux et va- 
ches Durham, puisque déjà il a été obligé d’en vendre quet- 
ques-uns, Pourquoi, dans un pays comme le nôtre qui sp- 
provisionne une partie des marchés de Sceaux et de Poissy, 
en bestiaux recherchés par la succulence de leur viande ; 
pourquoi, dis-je, ne jouirions-rnous pas d'une parie des 
avantages de la Normandie? Je ne daule pas que, si la Société 
industrielle pouvait obtenir l'adoption d'une semblable me- 
sure, nous ne voyons avant qu'il soit peu, la plupart des 
propriétaires de nos contrées curieux de faire de beaux 
élèves, se procurer des vaches de race améliorée ou mème 
de race pure; et, d'ailleurs, nos distributions de primes 
viendraient en aide pour favoriser le résullat facile à pré- 
voir, et lout à fait dans l'intérêt du pays, et bientôt l'agri- 
culture de Anjou, suivant l'élan qu’elle cherche à prendre, 
serait au niveau de Loutes les autres branches de l’industrie 
dont elle serait, sans contredit, la plus belle et la plus riche. 
J'ose donc espérer, messieurs, que vous metirez en discus- 

sion ja proposition que je vous fais ici. 

Cette année, comme toujours, le plus grand nombre des 
animaux qui vous ont été présentés appartenaient à la race 
mancelle, et nous devons le dire, les suffrages se sont pres- 
qu'entièrement réunis sur des sujets appartenant à celte 
race. Et, en effet, sur vingt-trois primes distribuées, dix-neuf 
ont été obtenues par eux; trois seulement par des bretons, 
la derniére par une vache cotentine. 

Le taureau de deux ans et demi envoyé par M. Robineav, 
de la Cornuaille, est le résultat du croisement d'une vache 
poitevine par un taureau mélis de la race de Grignon. Ce 
bel animal est d'une bonne construction, annonce une 
grande force musculaire, el par l'embonpoint qu’ii a con- 
servé malgré une monte très-nombreuse, -on voit que les 
bons soins ne lui ont pas manqué, et il offre une preuve 
de ce que peut La bonne éducation lorsqu'elle est appliquée 
avec discernement, 


Le taureau de M, Gallois, de Bécon, d'une conformation 
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très régulière el bien dessinée, a obtenu la troisième prime, 
malgré la petitesse de sa taille. 1 est à espérer qu'il donnera 
de bons produits si ses accouplements sont raisonnès. 

Nous avons maintenant à vous faire mention des deux 
taurillons présentés par M. Amon, qui tous deux de race 
mancelle, en Ont conservé tous les caractères primitifs, 
et l'on à pu reconnaitre sur lun d'eux particulièrement, 
une tête bien proporlionnée, une bonne encolure, une 
épaule bien chargée, une farge poitrine, un rein bien 
droit, tous les signes enfin qui dénotent le bon étalon; 
aussi, le jury n’a-t-il pas hésité à lui accorder la prime 
d'honneur de 300 francs. M. Amon s'est empressé de pren- 
dre l'engagement de le conserver pendant à années, et de 
remplir les conditions exigées par le programme. 

Les taurillons présentés par MM. Du Mas el Parage, quoi- 
que moins beaux que les précédenis, sont cependant d’une 
bonne charpente, et promettent, si conime nous n'en dou- 
tons pas les propriétaires leur donneni tous les soins ré- 
clamés par ane hygiène bien entendue, de devenir de bons 
producteurs et de favoriser l'amélioration. 

Parmi les génisses de deux ans et demi, nous avons à 
vous citer celles de MM. Bernard et Goirand. (Cette dernière 
avait déjà obtenu une prime en 858.) Toutes deux de 
race mancelle, pourront donner d'excellents produits si 
elles sont convenablement accouptiées, mais nous renouvel- 
lerons ici les regrets que nous avons déjà exprimés, de ne pas 
posséder dans notre pays, de taureaux de race primitive 
ou améliorée, supérieure à celles habitueilement en usage 
dans nos contrées, ei c’est surtout en examinant les gé- 
uisses et le parti qu’on pourrait en tirer, qu'un ressent plus 
vivement le besoin de se procurer de bons producteurs qui, 
conservés longtemps, formeraient la souche d’une race nou- 
velle et améliorée. 

Enän, parmi les génisses d’un an qui ont obtenu des pri- 
mes, le jury a particulièrement distingué celle présentée 
par M. Du Mas, l’un des éleveurs Les plus distingués de nolre 
pays, et qui s'occupe de l'amélioration de toutes les espèces 
d'animaux domestiques, 

Le jary s'est ensuite occupé de l'ex1men des animaux de 
la race porcine présentés au concours. Deux verrais seule- 
ment avaient été amenés, Nous pensons qu'indépendam- 
ment des causes que nous avons précédemment signalées, la 
difficulté de conduire ces animaux et surtout ta fatigue qui 
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en résulle pour eux, quel que soit du reste le moyen de 
transport que l'on mette en usage, n'a pas peu contribué à 
diminuer le nombre des sujets présentés ; les deux seuls 
verrats inscrits appartiennent à MM. Crochet et Hautbois, 
tous deux ont été jugés dignes d'être primés, 

Ls même observation peut être faite pour les truies égale- 
ment présentées au nombre de deux, et qui ont aussi cha- 
cune obtenu une prime égale, Le jury n'ayant pas cru pou- 
voir établir de différence eutr'elles. 

Eofin, restait encore à examiner les bélicrs au nombre de 
trois, dont deux appartenant à N. de Romaio, et le troisième 
à M. Diard, du Plessis-Grammoire. Les deux premiers de 
race mérinos, Îl est vrai, mais par un croisement succes- 
sif et sans retrempe, ils ont perdu la plus grande parlie des 
qualités qui devraient les distinguer, car leur laine est 
courte et grosse; le jury a préféré accorder uue prime au 
bélier de six mois, de race du pays présenté par M, Diard, 
et qui, par la longueur de sa toison et la fiucsse du brin, 
annonçait le soia qui avait élé apporté par son proprié- 
taire pour obtenir une amélioration dans ce genre d'in- 
dustrie. 

Je ne terminerai pas Ce raport, messieurs, sans fixer un 
ostant votre attention sur l'opération de l’armure pratiquée 
au taurilion qui a obtenu la prime d'honneur, et dont nous 
avons pu faire un premier €éssai, grâce à la complaisance 
qu'a mise M. Hamon à y consenlir. 

Celle opération qui se pratique dans presque tous les dé- 
partemeuts du midi, en Jtalie, à Grigoon, à Roville, ete., 
et qui partout réussit admirablement pour maitriser les ani- 
Maux les plus méchants, soit pour les mener à la monte, 
soit pour s'en servir à attelage , offre par son emploi plus 
d'importance que généralement on ne lui en accorde, et 
pourrait avoir, si elle était adoptée dans notre pays, une in- 
fluence marquée sur l’amélioration de l'espèce bovine; opi- 
pion qu'il nous sera facile de justifier par un simple rai 
sonnement, telle extraordinaire qu'elle puisse parallre d’a- 
bord. Et, en effet, si comme nous le croyons, il exisle en 
principe que pour eméliorer l'espèce il est indispensable 
non-seulement d'employer des sujels réunissant toutes les 
condüions d'amélioration, mais encore de ue pes les faire 
produire de trop bonne heure, et ensuite de les conserver 
auss. Jongiemps que possible, et tant qu'ils donneront des 
produits, le seul moyen de parvenir à ce but, estil'employer 
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Parrure qui permette de maitriser ces animaux le plus 
souvent iudomptables et dangereux lorsqu'ils parviennent 
à l'age de la force et de Fénergic ; mais lorsque par un 
moyen aussi simple, aussi peu dispendieux que celui de 
l'anneau passé dans la cloison du nez, il sera facile à tous 
de conserver des taureaux autant qu’en le voudra, n’en dou- 
tez pas, messieurs, la différence entre les produits obtenus 
de sujets d’un âge convenable et ceux que jusqu’à présent 
des pères et mères trop jeunes ont donnés, cette différence, 
cette amélioration seusible dans Les produits, déterminera 
les cuolüivateurs à ne plus employer que des producteurs 
jouissant de toutes leurs facultés procréacrices, et Famé- 
licration marchera à grands pas, avantage immense pour 
l’agriculture de notre pays, avantage que aous devrons tons 
aus efforts faits par la Société industrielle, et surtoul au sèle 
infaüiguble de noire honorabl]e président, 
Le rapporteur, Connoy. 


A 


RAPPORT A MM. LES MENURES DE LA SOCIÉTÉ [NDUST RIELLE SUR 
LÉS COURSES DE CHEVAUX À ANGERS, EN 1839; PAR M. &. GATOT. 


Messieurs, 

S'il y a une institution dont le temps et l'ex périence aient 
sanctionné l'utilité, c'est sons contredit l'établissement des 
courses. Je ne voudrais pas trop m'appesantir sur oette vé- 
rité, je craindrais de laisser à penser au dehors que nous 
n'en sommes pas encore bien pénétrés, que par conséquent, 
après avoir marché, donné l'exemple et rempli la France 
entière d'une fausse rumeur, qui nous avait placés heut dans 
l'opinion, nous nous sommes arrêtés tout-à-coup pour ré- 
trograder bientôt. 

Cependant, je ne voudrais pas non plus, par un excès de 
discrétion, laisser croire que toute opposition a cessé : les 
détracteurs, qu’on ne trouve, chose étrange! que parmi 
ceux qui s'avouent ignorants, ont élevé celte année la voix 
plus haut que de coutume ; nous ne voulions pas que l'écho 
répète ieurs plaintes. 

Et d'abord, l’ordre des courses primilivement établi « 
subi un léger changement, tel a été le prélexic de petites 
criailleries excentriques. Ce changement pouvait exciter des 
réclamations sérieuses et justes; celles-ci ne s’élant pas 
produites, on peut, on doit en conclure qu'il n'est résulté 
aucun inconvénient de La mesure critiquée. 
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D'autres s'indignent de ce que tous les chevaux figurant 
au programme ne prennent poim part à la lutte et fassent 
ginsi défaut aux spectateurs ; beaucoup ont trouvé que tous 
les prix auraient pu être courus en deux jours; des plaintes 
ont porté sur le jour d'intervalle laissé entre chaque jour- 
née de courses : Ceax-ci voulaient ‘un spectacle plus long, 
ceux-là l’auraïient désiré plus court: ïl en est qui parlent 
d'une police mieux faite ei plus sévère ; d’autres se deman- 
dent pourquoi l'entrée de l’hippodrome n’est point ouverte 
à tout venant: quelques-uns voudraient que les entr'actes 
fussent remplis par des divertissements quelconques, par 
des intermèdes qui ne laissassent pas prise à l’ennui : d'au- 
cuns critiquent les courses au trot ; pour d’autres, les cour- 
ses au galop ne sont qu'un jeu sans utilité, des épreuves 
fnsignifiantes; au moins, dit-on de ce côté, les courses 
avec obstacles sont des exercices remplis de charmes et 
d'intérêt ; très-bien , mais tout près de là, j'entends crier 
ces mots : Voilà ce qui peut s'appeler un véritable casse- 
cou équestre... Que j'aimerais mieux, répond un éhappé 
du collége, des courses à l'antique, des courses de chars et 
de tilboury, elles sont bien autrement intéressantes ; c’é- 
taient chez les Romains les spectactes ordinaires du cirque 
el des jeux funèbres... Puis il continua longtemps ainsi sur 
le ton de l’amplification : il était sur s0n terrain favori... 
Oui, les peuples anciens qui ont brillé sur la scène du monde, 
embellissaient leurs fêtes par ce spectacle solennel qui lais- 
sait de profonds souvenirs, et les poètes céléhbraient à l'en - 
vi dans leurs chants les noms des coursiers vainqueurs. 
Mais aujourd’hui n0$ courses ne sont pas seulement un 
spectacle, elles portent avec elles un caractère de haute 
utilité publique, elles sont un moyen puissant d’améliora- 
ton de nos races chevalines, la base essentielle sur laquelle 
a été jetée la prospérité hippique de la France. 

Les courses, n'en déplaise au petit bataillon de mécon- 
tents quand même, excitent au plus haut degré l’'émula- 
ton, elles procurent des émotions vives et profondes, elles 
font naître un intérêt puissant comme tout ce qui s£ ratta- 
che à l'homme bravant le danger pour l'emporter sur ses 
rivaux, Les courses répondent dans toutes les classes les 
connaissances nécessaires pour bien apprécicr les chevaux, 
elles donnent te goût du cheval, un goût noble et relevé: 
la gloire de soumettre cet animal superbe a été dans tous 
les temps, le premier titre à la préémingnce que certains 
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hommes opt acquise sur d'autres; aujourd'hui elles don- 
nent ane grande prépondérance sur leurs voisins aux étais 
qui les adoptent, aux provinces qui, dans un même état, 
en font un moyen sérieux d'amélioration ; elles leur gagnent 
des tributaires. 

J'aurais pu passer sous silence cette énumération de pa- 
roles en l'air, de propos plus légers que nuisibles, car ils 
ae comprometitent en aucune façon l'avenir de nos courses, 
si animées et si brillantes, si bien peuplées, quoi qu’on en 
dise, 27 coursiers différents y ont pris part, 40,000 specta- 
teurs sont venus applaudir à leurs efforts courageux. J'en ai 
su d'enthousiastes; il y en avait de plus caimes, ces der- 
piers observaient, les autres étaient tout entiers à la joie, 
aux plaisirs; c’étaient deux types, el j'allais volontiers de 
Von à l’autre, Avec le premier la conversation était futile et 
légère, variée, originale et gaie, il fallait être amateur, 
mais avant tout homme du monde, fashtonable , joli-cœur; 
avec le second, au contraire, il falluit devenir sérieux et 
grave, atteniif et capable, homme de cheval, connaisseur , 
économiste, savant : c’est que pour lui tout était sujet d’é- 
ttde, il ne perdait aucune occasion de voir ou de recueillir; 
les choses les plus indifférentes en apparence pouvaient se 
changer tout à coup en un vaste champ de médilations; il 
ne perdait pas un coup d'œil, ii examinait, it étudiait tou- 
Jours. — On prenait du sirop, de l'eau sucrée, des glaces, 
avec le dandy; en compagnie de l'observateur, il fallait 
souvent quitter la lice, courir çà et là derrière ies tribu- 
nes, et donner sur chaque attelage un peu remarquable, sur 
chaque cheval de selle un peu passable, des renseignements 
demandés avec un soin particulier, avec une attention cu- 
rieuse et soutenue, qui me plaisaient fort. 

L m'a fallu indiquer le point d'où nous étions partis il y a 
dix ans, pour mieux faire apprécier celui où nous sommes 
arrivés, et préjuger d'une manière plus sûre à quel terme 
nous parviendrons après dix autres années d’une marche 
uniforme et non interrompue. 

Son étonnement a été grand d'apprendre qu’une foule do 
beaux et bons chevaux, altelés ou montés, étaient des pro- 
duits indigènes, des élèves du pays. Mais partout l'influence 
paternelle, la force du sang se démontraient ; c'étaient alors 
mpe robe éclatante à reflets vifs, une peau fine, souple et 
transparente, des veines gonflées, des mustles vigoureux 
£i saillants, des crins soyoux qui se jouaient au vent, des 
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formes agréables, déjà distinguées, un œil ardent, des na- 
zæaux bien ouverts, soufflant le feu et la vie, que manque- 
t-il à ces chevaux, disais-je parfois à mon curieux sports- 
man? rien, répondait-il, rien et beaucoup ; ce que les ama- 
teurs appellént chic: l'observation était juste, nous n'avons 
point encore assez de coquettcrie pour nos chevaux et nos 
équipages ;nous serions désolés qu'un faux pli parût à noire 
cravate, nous serions inconsolables sinotre habit avait une 
coupe défectueuse et nous donnait une mauvaise tournure, 
mais nous sommes généralement encore trop indifférents 
sur la manière dont nos chevaux sont tenus, équipés Ou 
attelés. C’est un appréciateur sévère, c’est un juge compé- 
tent qui l’a dit, ce qui nous manque, hippiquementperlant, 
c’est le chic : or personne n’ignore aujourd’hui ce que l'on 
entend par là. 

Je ne sais si beaucoup d’amaleurs ont cherché à se ren- 
dre compte de la force qu’emploie an cheval de course 
lancé à fond de train. Voici un petit calcul fait pour ceux qui 
u’y ont point encore songé. On nous passera de choisir nos 
exemples parmi les célébrités îe l'hippodrome. 

Eclipse, dit l'histoire, dévorait à chaque hond un espace 
de 25 pieds ; il déportait son corps 440 fois par minutes et 
se trouvait ainsi, en 60 secondes, à 4134 mètres du point d& 
départ. C'est une vliesse de près de 19 mètres par seconde. 
S'il avait couru ainsi pendant 2 minutes 1? secondes, la 
plus grande vitesse observée en France, il aurait fourni une 
carrière de 2590 mètres à peu près; il ne lui aurait pas foilu 
tout à fait à minutes 32 secondes pour faire une Heue de 
poste, Je me hâte d'ajouter que la rapidité d'une course d6- 
croll en raison de son étendue ou de sa durée, et que le fà- 
meux Eclipse lui-même n'aurait jamais tenu à celte alluré 
dans une luite aussi prolongée. 

Cependant on a vu plus vite si Eclipse était le roi des 
coureurs, Childers, selon l'expression angiaise, était Le s0- 
leï des Turfs ; celte gazelle équestre prenait encore plus da 
terrain; 26 mètres 60 centimètres (82 pieds 172 par seconês), 
1596 mètres à la minute, telle était sa vitesse, fl n'aurait 
mis qu'un peu plus de ? minutes 4732 à faire un trajet dé 
k000 mètres ; ceci dépasse toutes les bornes, c’est prodi- 
gieux, phénoménal, presque fabuleux ; que serait-ce donc 
si nous prolongions la durée de cetle course? Je dirai bien 
vite pour ma justification qu'en Angleterre les courses 56 
font en ligne droite suivant une direction légèrement courbe, 
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que les disiances y sont pius courtes qu'en France, deux 
circonstances extrêmement favorables à une plus grande 
vilesse. , 

Toutefois, nos sommités équestres ne le cèdent pas de 
beaucoup eux plus haules illustrations chevalines de a 
Grande-Bretagne, nous avons aussi de prodigieuses vites- 
ses ; les jambes de nos coursiers laissent peu à désirer aux 
spectateurs du Turf, la parlie est 1ôt décidée, les parieurs 
les plus intrépides ne se plaiguent pas d’une irop longue 
attente. 

Mais quels efforts nécessitent d'eux une si grande vivacité 
d’allure? quelle dépense d’énergie va faire cette machine 
vivanie dont tous les ressorts ont été si soigneusement lu- 
bréfiés à l'avance et si violemment tendus? quelle résis- 
tance l'air va-t-il opposer à ce corps élastique qui bondit et 
se meut dans l'espace avec une vitesse de 82 pieds 179 par 
æconde? Calculez; cette force contraire est de 10 lieues et 
472 par chaque pied carré; la surface du cheval ajoutée à 
celle que présente le jackei, ne peut gnère être évaluée à 
moins de 5 pieds et 172 Carré; c'est donc une opposition , 
une résistance de 57 livres 37h : rappelez-vous maintenant, 
qu'elles doivent être vaincues avec une vilesse de 82 pieds 
42; or le produit de 57 livres 374 par 82 #72 est précisément 
de 4764 livres, force que doit employer cette ficelle, celte 
bête amaïgrie qui fait pitié aux amatcurs du gros, cette sau- 
terelle, cette araignée à maigre échine comme beaucoup 
disent, eh bien ! l'énergie musculaire qu'elle déploie alors, 
est sept fois plus considérable que l'effort lent d’ua cheval 
monstre, puissants sur un véhicule pesamment chargé. 

J'arrive à des calculs d'un autre ordre : je tes tire des an- 
nales mêmes de nos courses ; ils forment l'échelle du pro- 
grès obtenu dans nos lultes locales. 

En 1836, année de la fondation ou piutôl de l'inauguration 
des courses à Angers, 19 chevaux placés à l’arrivée ont 
fourni dans six courses différentes, à une ou à plusieurs 
épreuves, une carrière de 80 kilomètres (20 lieues) en une 
heure quaranle-quatre minutes, neuf secondes : chaque 
lient a donc été parcourue en cinq minutes duuze secondes 
cinq dixièrnes. — En 1837, nous n'avons que dix coursiers; 
ls parcourent dans quatre courses un espace de quaranic- 
huit kilomètres {{2 lieues) en une heure trois minutes qa- 
tre secondes ; la vitesse diminué, elle n'est plus que dc cinq 
luinutes quinse secondes. — Enr 1838, nous faisons nHouX, 
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notre marche a élé rapide, nos progrès se mesurent au pas 
de course : dans cinq luttes, la distance parcourue est de 
quatre-vingt-seize kilomètres {24 lieues }, dix-neuf cour- 
siers la fournissem en deux heures quatre minutes douze 
secondes ; c’est une vitesse moyenne pour chaque lieue de 
cinq mioutes dix secondes cinq dixièmes. — En 1839, enfin, 
nous avons neuf courses qui donnent à la carrière un déve- 
loppement de cent seize kilomètres {29 lieues) ; vingt-deux 
chevaux la mesureut en deux heures trente minutes deux 
secondes, c’est une vilesse moyenne de cing minutes une 
seconde deux cinquièmes à tès-peu près. Un tel résultat 

u'est dépassé qu'à Paris, Versailles et Chantilly. 
. Pour les courses à l'allure du trot, la plus grande vitesse 
connue a été observée sur notre hippodrome, en 1837, elle 
n’est que de six lieues à l’heure; en 1858, les huit kilomè- 
tres sont parcourus en dix-sept minutes quinze secondes ; 
mais eu 1839 nous aüeignons une vitesse de sept lieues À 
l'heure : l'épreuve de 2,000 mètres est fournie en huit minu- 
tes dix-huit secondes. ° 
Eafn, en courses de durée, ou de fonds, selon l'expres- 
sion consacrée, nous u’avons rien à envier à d’autres. No- 
tre département a élevé Marcellus, qui a gagné un pari 
considérable à Nantes en franchissant en moins d'une heure, 
au trot, une distance de six lieues et demi sur une route 
dure, montueuse el nouvellement macadamisée. C’est un de 
nos produits encore qui à fourni cette brillante course de dix 
licues de poste en quatre-vingt-huit minutes quinze secon- 
des. Son now est dans la bouche de tous les amateurs du 
Sport, Milady est à jamais célèbre! Sa vilesse dans cette 
longue course a été en moyenne de sept mètres cinquante 
centimètres par secondes ; le vent est déjà vif lorsqu'il en 
parcourt trois ou quatre dans le mème temps, ce n'est que 
dans une course de quarante mètres qu’il produit l'oura- 
gan, déracine les arbres et renverse tous les obstacles; 
mais entre ces extrêmes il devient violent, &t irès-violent ; 
Milady a fourni une course violente, impétueuse. Dans la 
plus grande vitesse sur notre hippodrome, la Méprisée a 
parcouru la distance de quatre mille mètres en raison de 
treize mètres ei demi par seconde. Que ne pouvons-nous 
ici relater les hauts faits d'un très-grand nombre de che- 
vaux angevins, infatigables haquenées, chevaux de fer 
qu'on lance sans préparation, un jour de chasse, au triple 
galop, à travers champs, sur des terres de toute nature, 


; { 405 ) 

coupées par des fossés, des haies rives où des talus; que 
l'on tient ainsi sans boire ni manger des journées en- 
lières 7... 


Ceci me ramène tout naturellement à l’hippodrome, où 
chaque année la lice est ouverte à ceux de nos jeunes ama- 
teurs qui, pleins de courage, doués de sang-froid et d'un 
coup d'œil vif, aiment la chasse, les courses , et se livrent 
avec succès à tous ces exercices qui apprennent à braver le 
danger, donnent de l’activité à La jeunesse, forlilent et as- 
souplissent le corps, donnent l'habitude des grandes fati- 
gues ; ce sont là des jeux utiles, très-propres sans doute à 
faire juger de la vigueur, de la force, de la docilité des che- 
vaux, de l'adresse, de l’habileté, de la hardiesse des cava- 
liers. Ces qualités sont précieuses, mais elles devieanent 
rares, ou tout au moins si modestes qu'elles ne se produi- 
sent plus qu’à regret au grand jour. On a peine à s'expii- 
quer cette indifférence dans un pays tel que l’Anjon, la terre 
classique des tournois, el depuis le moyen âge le siége 
d'une acadèmie fameuse, où se donnaient des fêles brillan- 
tes, où s’exécutaient des courses de tôles et de bagues , ima- 
ges toujours nobles el instructives de la guerre. 

René d'Anjou, le roi arlisie, aimait tous Ces exercices, 
tous ces défis, tous ces ballets jadis en vigueur daus nos 
manèges, il en possédait à fond les règles et la science ; il a 
laissé un manoscrit précieux, imprimé plus tard et intitulé 
Traité des Tournois. | 


« L'histoire nous apprend que l'hiver 
CC 
« Pour charmer les ennuis de la longue soirée, 

«le bon voi raconlait, de ses mnbles aïeux 

« Les terribles combats et les tamrnois fanreux ; 

« Comment au temps de guerre on gardait La tourelle, 
« Et comme on déféndait la vleille citadelle : 

« Comment on désarmait jes félons chevaliers, 

« Comme on criait merci, quand l'audace lrompée, 

« Yoyait briser le casque, ou la lance ou l'épée. 

« Jamais on n’oubliait les rapides coursiers, 

n Ni le vol des faucons, ni les grands levriers. 

« Dès que le jour venait, on parcourait la plaine; 

a Parlait-on de méfaits? on quittait le domaine, 

« On allait dans les bois courir sus aux brigands : 

« L'ateul da châtelain pourfendait trois gésnts ! 

« Aux lambris du manair, anc pesante armure, 

« Ratie aux mécréants attestait l'asentore..….. 
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« De retour on saulait à bas du destrier, 
e On quittait le haubert et le brillant cimier, 
« On courait déposer aux pieds des chäteltsines, 
« Les lauriers rapportés des conquètes lointaines ; 
u On portait leurs coulenrs dans les brillants tournois, 
a On leur parlait fécrie, amour, courage, exploits; 
« Car dans ce vieux pays que la Mayenne arruse, 
« Les dames, dans ce temps, comptaient pour quelque chose {f).» 


Aujourd'hui encore, par bonheur, on les aime et volon- 
iers toujours on leur parle féerie, amour, courage, ex- 
ploits. Sous ce rapport l’homme ne changera que lorsque 
la femme aura cessé d’êlre jolie, bonne, aimable, Les fem- 
mes embellissent tout par leur présence; elles assistent avec 
plaisir à nos courses modernes, comine jadis leurs devan- 
cières aux tournois, et nos reines de beaulé, nos reines 
d'amour manifestent leur intérêt et par leurs- craintes 
mêmes, et par leurs vœux en faveur du concurrent qu'elles 
adoptent. Elles aiment la pompe, aussi bien que l'adresse et 
le courage, et disposées à se montrer partout où il y a un 
spectacle digne d'elles, elles nous y entralnent. C'est ainsi 
que, dans toutes circonstances de la vie humaine, elles sa- 
vent, en charmant notre existence et en adoucissant nos 
mœurs, nous pousser par mille moyens à cette vie active 
que nous destina la providence; et lors même qu'elles en 
pourraient souffrir, il faut qu'elles nous excitent à l'accom- 
plissement des devoirs qui nous furent imposés, et des 
grandes actions qui nous mènent à l’héroïsme. 

Les courses avec obstacles sont désormais un accessoire 
obligé, nécessaire, de nos fêles équestres ; elles inspirent 
plus que de l'intérêt, elles produisent un véritable enthou- 
siasme ; l’œil en suit avec avidité toutes les péripéties, elles 
font éprouver une sorte de plaisir à part, une joie anxieuse, 
des émotions vives et fortes, un désir ardent de voir vain- 
cre les favoris, car ici les vœux sont doubles, ils sont pour 
deux et s'adressent aussi bien au cheval qu’au cavalier, au 
cavalier qu'au cheval. 

Nos deux courses de haies, ct surtout celle provoquée par 
notre sociélé , ont eu celte année le plus grand succès. Le 
prix de {a cravache d'honneur a &ié vivement dispuié et 
brillamment gagné. Sur trois chevaux entrés en lice deux 
étaient de pur sang eL bien connus des amateurs. Les prè- 


{1} Le Castet et le Tournois. — À. Da Conpay, 
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paratifs que demandent ces sortes de luttes, en prolongeant 
l'attente des spectateurs, ne font qu'exciter Ja curiosilé; 
elle devint haletante dès que les cavaliers parurent. Vous 
avez pu en juger : à leur entrée dans la carrière , ils furent 
accueillis par ua murmure de satisfaction, qui sc pro- 
longea et gagna de proche en proche toute cette fonle qui 
encadrail l'ellipse. Ce murmure s’adressait principalement 
su cheval qui remporta le prix; il s'adressait à sa force, à 
sa majesté, à sa gloire; on se disait ses victoires passées, 
et déjà on lui en donnait une nouvelle. Ai départ, aux pre- 
miers bonds que firent les deux beaux compétiteurs, on 
apptaudit à la vigucur, à l'adresse des coursiers, et les ca- 
valiers aussi eurent leur part de félicitations et d'éloges; 
que de bravos retentirent! c'est qu'ils avaient dirigé leurs 
coursiers avec tout l'art et toute Fhabileté qui distinguent 
les véritables gent{emen riders ; ls avaient franchi l’obstacle 
avec grâce, avec aisance, ils avaient adroitement gsqniré 
le danger; carily en avait} Or, partout où le danger existe, 
te jeu parait noble à l’homme, En effet, il y a quelque chose 
de chevaleresque dans ces périls, que le courage cherche 
et pourrait éviter, Je ne sais quel ordre d'idées cette dernière 
Intte ayait fait naltre en mon esprit, mais je prêlai volon- 
tiers l’oreiile à ces mots que J'entends près de moi : « On 
dirait presque d’un tournoi du moyen-âge, emhelli par une 
foule d’élégants cavaliers et de dames brillantes de fr:1- 
cheur et de jennesse, qui de loin annoncent aux combat- 
tants que la beauté les voit et sourit à la valeur,» 

Il ne me reste plus qu'à former un vœu, celui que la So- 
ciété industrielle continne d'offrir un prix qui sera d'autant 
mieux disputé qu'on en connaltra plus tôt le sujet et les 
conditions. 

Je regrettæ, messieurs, de n’avoir pu vous présenter 
qu'une narration incolore, un sec procès-verbal; mais il 
n’est pas donné à tous d'écrire avec élégance et de capiiser 
agréablement laitention d'un auditoire. 


Eu. GAYOT, 
Angers, le 25 août 1839, 
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ANALYSE DE LA À" LIVRAISON DU 47° VOLUME DES ACTES DE L'A- 
CADÉUILE IMPÉRIALE ET ROYALE DE GÉOAGIPHILES DE FLORENCE, 
RT TRADUCTION D'UN AAPPORT DU DOCTEUR GALLIZIOLI, SECGÉ- 
TAÎNE DE CETTE ACADÉMIE , LUES À LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE ; 


Yar MN. Léo* CUSNIÉR ei À. LACIHESL. 


En tête dés procès-verbaux; se troüve celui qui rend 
compte de !æ séance du 4°" septembre 1858, dans laquelle on 
« renouvelé le bureau pour trois ans. Puis vreuwent les pro- 
cès-verbaux des séances du 2 décembre, du 18 janvier 4839, 
et du 3 févriers 

Les métnoires qu’elle conliént sont lès suiramts : 

De l'éducation des vers-à-sote d'après la méihode de 
M; Camitile Beauvais, par M. Félix Vasse secrétaire des cor- 
respondances. 

La description d’une nouvelle espèce de campagne pro- 
pre à Ptalie, par M. Ed. de Selys, Longchamp de Liège (Bel: 
gique}. 

Rapport d'une commission spéciale chargée de chercher 
le mérite respectif des premiers entrepreneurs de Ha fabrr- 
cation de acide borique et du borax toscan, sous les points 
de vue de la seience et de l'économie pubtique. 

Ce rapport est on ne peut plus inléressant cornme his- 
torique d’une découverte fort importante, puisqu'elle per 
mit de remplacer dans le commerce le borax de l'mde par 
la combinaison direcie de La soude avec Pacide boriqae 
qui provient des Lacs d’Italis. On attribue tout le mérite de 
la découverte à Hoiser, en 1777, en rendant ensuite le tribut 
d'éloges mérités pour les améliorations ou déveleppements 
qu'ils y ont apportés à Mascagni, Ciaschi, Guerraziet M. Lar- 
derel. Enfin ce volume contient an long rapport, lu par le 
docteur PhHippe Gallizioli, secrétaire de la correspondance 
dans la séance du 2 décembre 1818, dont nous allons avoir 
l'honneur de vous lire la traduction que M. Guillory, notre 
président, a bién voula nous demander. 


RAPPORT DU DOCTEUR F. GALLIZIOLI, SECRÉTAIRE DES CORRES- 
PONDANCES, LU 4 L'ACÂDÉMIS DES GÉONGIPHILES D£MS BA 
SÉANCE DU ©? DÉCEMBRE 1838. 


Je dépasserais trop les limiles que je me suis imposées, 
si je cherchais à vous faire une statistique comparative nO1% 
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des sciences en général, mais même des armélierations ap- 
portées dans la botanique et l’agriculture au milieu de nous 
cl dass tant de pays étrangers; je ne dirai pas depuis la fon- 
dation de la sociëlé, mais seulement depuis dix snm 
. La correspondance présents ceite année des preuves cet 

taines du progrès dans |4 science agronomique et dans Va- 
mélioration de la culture des terrains jusqu’à ce jour aban- 
donnés et mal cultivés, = 

En tète est le n° 1° du Bulletin des concours que M. Eug. 
Cassin nous a enyoyé üe Paris, c'est in monument dé 
gloire élevé à la générosité de tous ceux qui concourent 
avec tant d'émulalion à faciliter et à développer les progrès 
de la morale, des sciences, des manufaclures et de l'agri- 
culture ; il rend compte de tous les concours qui onteu lieu 
en France. Eu m’arrêtamt de préférence à l'agriculture qui 
nous intéresse plus particulièrement, son état si florissant 
aujourd'hui dépend en grande partie de l'importance qu'on 
donne chaque jour davantage à l’étude philosophique de la 
végétalion, à la physique, à la chimie, en tout ce que ces 
eciences ont de rapport avec elle; sciences qui donnent à 
l'art de cultiver des bases solides en le débarrassent des 
préjugés qui l'entravent, Soutenus en quelque sorte par des 
notions positives dérivées de principes sûrs, les fermiers ct 
les propriétaires ne se laissent plus séduire par des entre- 
prises hasardeuses qui ne peuvent les conduire qu'à ua 
ruine certaine. . L 

Yotre correspondance donne les preuves les plus éviden- 
tes des progrès que fait la physiologie végétale. Non encore 
isolée, elle languissait en ltalie jusqu’à ce que le génie du 
célèbre abbé Spallanzani en eût provoqué l’étude par ses 
expériences et ses inductions philosophiques. Elle a fleuri 
plus tôt en Françe, en Angleterre, en Allemagne , et même 
presque.vers le plus froid septenirion, et on en trouve la 
cause malbeureuse et remarquable dans le manque d’hom- 
es capables de Ja faire briller en même temps dans notre 
beau pays d'Italie, Les recherches qui peuvent aider à péné- 
Lrer les myslères de la nature exigent des dépenses que na 
peuvent faire des particuliers, et c'est pour. cela que l'ace- 
démie del Cimento établie à Florence, soutenue qu'elle était 
par la munificence des Médicis qui prolégeaiens les sciences 
peur faire oublier oe qu'il y avait de homewx faris leur gout, 
vernement, C’est pour cela, dis-je , que l'académie del Gir 
mentn a fail naîlre les plus belles découvertes. » su 

x. 
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Au milieu des ouvrages que nons avons reçus sur la phy- 
siologie végétale , on doit d’abord citer lixstirut de Paris, 
pour tous les articles qu'il contient sur l'histoire naturelle 
et les sciences. Cette importante série d'observations et de 
découvertes tend à nous metlre au fait des études Îes plus 
transcendantes qui se font dans toutes les sociétés du monde; 
etle nous rend compte des théories relalives à la botanique, 
et de toutes les nouvelles plantes que recucillent sur tous 
les points du globe les expéditions scientifiques que les gou- 
vernements décident et font exécuter, 

M. de Mirbol, le digne doyen de la physiologie végétale, 
poursuit toujours, pour enrichir la science, ses infatiga- 
bles et scrupuleuses observations. Aujourd’hui ilnous donne 
d'intéressantés réflexions sur le cembium {matière mucila- 
gineuse déposée par le sève entre le bois et le liber, et qui 
se change neu à peuen liber, en aubier elen bois) et sur le 
mode de formation des glandules et des vaisseaux. 11 cherche 
à justifier les assertions de Grewet Duhamel qui, quoiqu'hy- 
pothétiques, avaient cependantété commeinspirées par eur 
génie, et pouvaient au moyen d'expériences judicieuses con- 
firmer ka transformntion de ceile partie organique de ta 
plante en utricules ei en vaisseaux. 

Les recherches microscopigues sur les parlies sexuelles 
des végétaux réclament encore dans ces derniers temps 
l'attention des physiologistes, Le célèbre Bonnet de Genève, 
qui cherchait à soutenir un parallèlo consiant entre les vé- 
gétaux et tes animaux, et l’homogénéité de leurs éléments 
organiques et de leurs fonctions vitales et reproductives, 
avait adoplé, dans ces deux séries d’êlres vivanls, ia préexis- 
tence des germes dans l'ovaire. 

De ces idées métaphysiques, le naturaliste passe ensuite, 
au moyen de faits positifs et plus certains, à l'étude de la 
poussière extrêmement fine qui s'échappe des anthères, et 
en découvte à peu près l'analogie et l'usage. On voit 
que les anthères éclatent tout à coup et que les gtobu- 
les du poNen en” sortent avec une prodigieuse rapidité. 
D'après les ouvrages qul nous sont récemment parvennson 
a constaté, Au moyen de fortes Rupes, que de leur intérieur 
se dégage un nombre infini de corpuscules extrêmement dé- 
Rés, qui forment comme une espèce de trainée ; de plus on 
distingue dans chacun de ces très-petits globutes un Imbe 
membraneux assez long qui semble être le reste de l'enve- 
loppe interne-te ces petits corps si peu visibles à œil nu. 
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Lorsqu'un de.ces corps vient à tomber dans le stigmate, nt- 
gane femelle de la fleur, l'hurmidité qu'il y rencontre le fait 
éclater, et au moyen de cette espèce de canal que nous 
avous vu sortir de l'intérienr de ces globules, il entre, ainsi 
que l'aura vitalis, dans la substance même du stigmate pour 
y féconder les ovules qui préexistent dans l'ovaire. 

Telle est la théorie qu'ont admirablement démontrée en 
suite Robert Brown et suriout Brongnlart et plusieurs autres 
modernes. Nonohstant cela, on voit par notre correspon- 
dance que Schieiden , bolaniste allemand, à voulu attaquer 
cetie doctrine comme erronée en affirmant que les plantes 
n'ont dans aucun cas deux sexes distincts. Il prétend que 
l'étamine, au lieu d’être un organe mâle, est plutôt un or- 
gane femelle, une espèce d'ovaire provisoire, el le pollen 
un vrai germe qui dans Le réceptacle où il s’iniroduit se 
transforme en embryon. MM. Mirbel et Spach, dans la séance 
de novembre de l'académie des sciences à Paris, ont com- 
battu cette nouyells théorie du physiologiste allemand, 

Nous avons reçu dans le cours de notre annécacadémiqué 

d’autres travaux sur ce sujet si important et si difficile, en- 
trautres les observations de M. Fritze qui, comme M. Moht, a 
découvertdans les parties sexuelles unemembrancuniforme, 
propre, qui sert d’un côté de base ou de fond sur lequet re- 
pose une masse de cellules sans qu’on puisse distinguer une 
matière propre à les unir; les recherches d'Hamillon sur lc 
genre scultellaria, de Seringe sur celui scorodonia, sur le 
fruit de l'embryon des labiées et sur l’hybridisme des végé- 
taux, ajoutent à la science physiologique un ensemble de 
connaissences qui l’enrichissent chaque jour davantage, et 
confirment de plus en plus les magnifiques découvertes de 
limmortel de Candole, 
. Les plantes cryptogames, par la difficile reconnaissance 
de leurs caractères et l'immense quantité de leurs espèces 
et de leurs variétés, ont pareillement fourni aux physiolo- 
gistes beaucoup de recherches sur leur vie particulière. Les 
travaux dont je vous si entretenus et que nou$ a envoyés 
notre correspondant, M. Camille Montagne, démontrent com- 
hion l'anatomie végétale, soul moyen de connaltre les mys- 
tères de la vie des plantes et leurs modes de reproduction, 
a fai d'immenses progrès. - 

Le traité d'organographie et de physiologie agraires qu’un 
autre de nos correspondants, M. Philippar, de Versailles, 
vous a envoyé, et qui traile de la carie, du charbon, de l'er- 
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got ou selgle ergoté, de la rouille et sutres moladies des 
céréales, est un autre travail important qui se rapporte à 
celui fait sur les cryptogames. MM. Tillet, Parmentier, Bésc, 
Tessier, Brongniart et des savants italiens, se s0nt déjà oc- 
cupés de ces maladies, mais elles manquaient cependant 
d'explications plus claires et avaient besoin de nourelles 
recherches. Ainsi M. Philippar a reconnu, par exemple, 
que la carie est un champignon qui se multiphie comme Lous 
les autres champigaons, non à la manière des plantes sexuels 
les, mais par une espèce de fongosilés ou petits corpuscules 
fongueux d’une substance en tout semblable à la substanoe 
qui constitue l'individu. La seule différence qu'il y alt, c'est 
que ces corpuscules ou globules sont dans une enveloppe 
parlicutière différente des autres parties, et sans rette snbs- 
tance il n’y aurait pas reproduction, donne ainsi des ré- 
sultats curieux et des observations neuves sur toutes les 
maladies que nous venons d'énumérer. Mais ce qui doit le 
plus nous intéresser, CE s0RL les moyens qu'il indique pour 
rémédier à ces maladies. 

La physiologie végélale traitée par lant d'hommes supé- 
rieurs, s’est aussi occupée des monocotylédones et des dis 
cotylédones, c'est-à-dire des plantes dont ja graine a un 0a 
deux lobes. N. Menignini, qui a déjà enrichi la science pat 
son magnifique ouvrage sur les champignons, avec figures, 
a dans un mémoire, publié à Padoue en 1836 sur les üges 
des dicotylédones, passé en revue l'opinion de tons ss pré- 
décesseurs avant de donner la sienne. De Jussieu avait ur 
des premiers appelé l'attention sur cete classe spéciale des 
végétaux, et Daubenton, après lui, avait démontré que lour 
orgaoisalion différait de celle des monocotylédemes. Des- 
fontaines perfectionna ces découvertes, démontrant la 
réalité de la croissance par l'intérieur, toute différente de 
celle qui se fait au contraire par l'addition de couches e0n- 
ceutriques. 

Gette théorie une fois admise servait de base à la clastfi- 
cation faitepar les botanistes modernes, lorsqu'elle fat at- 
taquée par le professeur Moldenawer. Ce physiologiste aile 
mand, après avoir disséqué pour ainsi dire les brebches 
du palmier, a démontré que les couches fibreuses its plus 
jeunes sont celles qui recouvrent la périphérie du tront, 
tandia que les plus vieilles sont à l'intérieur. M. Mob fait 
de nouvelles expéricnees sur ce sujet, expériences qui Ont 
été consignées dans le grand ouvrage de Martins, intitulé : 
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Genres el espèces des palmiers, 1 en résulte d'abord que les 
balmiers ne possèdent aucune couche fibreuse qui corres- 
ponde au liber des monocotylédones , et que les fibres ayant 
l'apparence du llber ne sont que tes extrémités inférieures 
tles faisceaux vasculaires: en second lieu qu'on doit reje- 
ter comme erronées l'opinion de Desfontaines. 
- M: Menighini, par l'examen anatomique des branches 
d’un grand nombre de plantes, et entr'autres de celles nom 
mées masa sapleniiam, typha latifoile, yucca gtoriosa, smilas 
selsaparilla, etc., a démontré la vérité des observations de 
MM. Moldenawer ct Mohl, et a ainsi détroit la théorie émise 
par Desfontaines sur l’accroissement intérieur. Cela a ou- 
vert un aguveau champ aux observateurs, et dans les der- 
niers ps où à remarqué je travail de M. Morren notre 
cérresponilant, profésseur de botanique à l’université de 
Liége, sur le nouvement de la sève, et les recherches mi- 
croscapiques du comte Giorgio Gallesio. 
. La sociôté a reçu cette année beaucoup d’autrés ouvrages 
d'agriculiure, tels que: le répertoire d'agriculture, du savant 
Bagazsoni, les archives du propriétaire et de l'agricutteur 
publiées à Plaisance, le Bon Cuitivateur rédigé à Nancy par 
M. Soyer-Viliemet}; les Mémoires de la société royale d'a- 
griculiure de Versailles, les Actes de l'académie impérialé 
et royale de Vienne, les Mémoires de la société agraire de 
Turin et ie journal agraire Loscan. Au milieu des nonveaux 
ouvrages périodiques acquis por l'académie, nous avons à 
mentionner le Propagateur de la sole en France que publie à 
Roder M. Amans Carrier, et enfin le bulletin de Ja Société 
fndustrieile d'Angers, qui s'occupe autant des progrès de 
Pagriculuro que du perfectionnement des arts, | 

L’académie a reçu relativement à l’agriculture pratique, 
de M. Gandoift, de Chiavari, deux volumes intitulés : Consi. 
dérations agricoles économiques qui méritent toute son attens 
tion. M. de jorio, dé Paterne, lui à fait don de son Traife de ia 
culiurs des céréales avec des observations relatives a 
royaume de Naples, et Facadémie royale des sciencés dé 
Lisbonne lai a adressé les ouvrages d'agriculture qu’elle a 
courounés avec un excellent compendium de botanique de 
M, Antoine de Fonseca. . 

L'art vétérinaire, qui jadis ne s’appuyait que sur l'empt- 
risme,est maintenant basé sur les principes les plus solides, 
et dans ta majeure partie des états européens, de nombreu- 
ses écolesexistentoù, comme pour la édecire de l'homme, 
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liastruction comprend toutes les sciences qui lui sont auxi- 
Jiaires. H est bien à désirer que ros vœux soient exancés et 
que notre Toscane, comme lant d’aulres parties de l’laïie, 
obtienne un enseignemem régulier et complet de l’art vé- 
téripaire. Le Dictionnaire de médecine, de chirurgie et 
d'hygiène vétérinaire, le Cours complet de chirurgie vété- 
ripaire publiés l’un à Paris par M. Hurtrel Darboval, l'au- 
tre à Naples par M. Vincent Mazza, et donnés à l’accadémie 
par leurs auteurs, sont des ouvrages extrêmement utiles à 
consulter comme tant d'autres livres classiques sur le même 
sujet 

La correspondance devrait aussi encourager l'académie 
à un établissement d’horticulture où on élèverait les plantes 
les plus rares et les meilleures, ainsi que les plus belles es- 
pèces. de fleurs, tout en faisant de cette fondation l'objet 
d’un très-utile commerce, comme cela a lieu dans tant d'en- 
droits déjà à notre honte. Un. jardin fruitier dans lequel les 
plus précieuses espèces ou variélés de fruits se trouvent à 
côté des plus belles plantes et des pius beaux arbres, est 
aussi utile pour l'ornement des jardins que pour l'usage 
économique. À Paris, à Liége, à Angers ,\à Nancy, à Turin, 
et dans beaucoup d’autres pays d’où nous recevons des ca- 
talogues qui annoncent de nombreuses expositions, ilexiete 
de vasles emplacements destinés à ceite espèce de culture, 
et où à cerlaines époques il y a des expositions publiques 
de plantes et de fleurs, à la suite desquelles des récompen- 
ses sont oflerles à ceux qui ont le mieux exercé ou le plus 
favorisé cet art aussi agréable qu’utile, Dernièrement la s0- 
ciélé inpériale et royale des naturalistes de Moscon a publié 
un réglement d'horticulture, fail depuis 1834, avec l'appro- 
bation de l’empereur et sous ta protection immédiate de 
limpératrice. Si elle était ainsi protégée, uue semblable 
institution deviendrait bien vite florissante dans notre Tos- 
Cane : à Florence les frères Sylvestre, Pierre et Ferdinand 
Grilli onL déjà dans leur jardin , derrière le Prato, une très- 
belle pépinière d'arbres fruitiers, d'arbres à bosquets et de 
fleurs, sous la direction de leur associé Honoré Arnaud. 

La propagation du mürier des Philippines, morus cucul- 
fata, lant encouragée par notre généreux correspondant 
M. Bonnafous, qui en a prouvé lutilité en le comparant au 
môrier blanc et noir que nous avons à l'état indigène, a fait 
qu'on à entrepris avec. avantage la cullure de cet arbre, 
el que nos agriculicurs ont pu augmenter de beaucoup le 
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produit de leur soie, Au moyen de magnaneries bien enter 
dues, comme celles qu'ou fait déjà dans la Toscane, au 
moyen d'améliorations dans la fabrication des draps , nous 
pourrons nous passer de l'étranger. 

L'ouvrage iutitulé : de P'Art de cultiver les méniers et dé: 
dever les vers à soie selon la méthode chinoise, extrait du 
Code ou examen général composé par vrére de l'empereur 
de La Chine , traduit par M. Julien en français, et en italien 
par M. Bonnalous, nous a élé envoyé par ce dernier avec 
des figures s’y rapportant 

J'aurais encore bien des choses à mentionner sur l'agri- 
culiure d'après les commuaications faites cette année à 
l'académie, mais je ne pourrais même pas ciler tous ces 
travaux sans sortir des limites que je me suis imposées ; à 
plus forte raison si je voulais y ajouter de ce que nous 
avons sor l’histoire nsturelle des minéraux et des végétaux, 
et sur la géologie, sur Ha chimie organique et sur celle 
qui à trait à l'agronomie ; c’est ainsi que M. Pelletier a parlé 
da rôle que jouent les terres dans l'acte de la végétation par 
l'influence de la silice, de ta chaux et de l'alumine qui doi- 
vent conserver entr'elles une réciproque harmonie, 

La médecine nous a présenté d'importants résultats sur- 
tout en ce qui appartient à l'anatomie pathologique, base 
des doctrines médicales actuelles et qui leur fournit tes plus 
précieuses indications, puisqu'elles tendent à rendre pius 
cærtain l'art de guérir. Sur cet important sujet la société 
médico-chirurgicale de Boiogne et la gazette éclectigne de 
Vérone, en échange de nos actes, eus fournissent pério+ 
dignement des articles d'un: intérêt d'autant plus msjeur 
qu'ils sont entièrement italiens. 

Nous aurions aussi beaucoup à vous parler du l& physi- 
que, et au ruilieu des ouvrages classiques quinous s6nt par- 


venus, l'ouvrage publié par notre correspondant, M. Jeen : 


Jacques Paci, et intitulé Éléments de physique, mérite une 
mention toute spéciale. 

Les mathématiques, outre de nouvelles théoriesd'analyse, , 
nous ont fourni des calculs très-curieux pour la statistique eix 
tout genre, pour l’économie publique et privés. Entr’autres 
nous distiaguons Je bel ouvrage avec des tables d’escompte, 
d’intérèts, des. probabilités de ta vie, des capitaux, des pen- 
sions ; le journal de statistique, le dictionnaire géographico- 
physico-historique de la Toscane , et l'essai sur la topogra- 
phie statistique et médicale de la province de Brescia. 
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Padssé-o avec mes faibles moyens vous avoir Mit ceuh- 
prendre le suérite de chacun des'autears des ourrages tue 
“mots avons reçus, le sèle philanthropique de mes collègues 
et de ces hommes précisux qui se sont honcrés par leurs 
travaux emrepris dans l'intérêt commun, et en nous réré- 
haut par leurs écrits les résultats de leurs méditations et de 
Jears expériences ! C'est un véritable bonbeur pour nous de 
pouvoir vous dire que partout il n’y à qu'un mème esprit, 
qu'une même voix pour encourager les progrès de lagri- 
culture, des arts et des sciences. Tous les hommes instruits 
ne forwient plus qu'une seule et même famille , et quoique 
séparés par les distances, par les habitudes, ils sont tous 
dirigés par les mêmes principes, par les mêmes désirs, sans 
reconnaître d'æatres lois que celles d’être miles à l'huma- 
aité. ° a 
PÉTITION ADRESSÉE 4 MESSIEURS LES MEMBRES DE LA CHAMBUR 
‘DES PAÏR$ ET DE LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS, À L'EFFET D'OB- 
TENIR UNE RÉVISION DU TARIF DES DROITS D'ENTRÉE SUR LES 
FILS ÉTRANGERS. 


Messieurs, 


La Société indusirielle d'Angers et du département de 
Mains et Loire qui, depuis longues aanées, comribue par 
ses Lravaux aux progrès des arts agricoles et industriels , 
s’est vivement préoccupée de la situation critique de l'in- 
dustrie des lins et des chanvres dans ce département, paf 
suite de l'introduction en France de masses énormes de 
fils anglais de linet de chanvre.  : ru, F 

Comme président de cetie société, nous s0mmeS Chargé 
par elle d'exposer à la chambre limminence de lu-ruire de 
cette industrie, si le droit d'entrée, sur ces fils étrangers ; 
tarde à être augmenté, u LR ne LE 

k est récolté annuellement, dans le département de Maine 
et Loire up : HS 
+ Endins bruts, pour une vateur dé on million ‘ : RUN 

de francs, ci , . . « + -< . « *+ 1,000,000fr. 
- £n chanvres brots, pour nne vateur de cinq | 
 * méflions de francs, di. . « . . . . . 8,000,008 fr, 


. , qd dort 
Ensemble. . . . . 6,009,000 fr. 
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Avant que 1a France fat laondés per ce débordement de 
ls étrangers, nos lins:étaient prosque tous-vendus pour la 
fabrication d’articles de Cholee Une partie de nos chanvres 
propres à la confection des toiles, était employée dans le 
déparlement; et l’autre partis était expédiée sur divers 
points de la France. Mais ces fllaments, surtout les ins, 
voient chaque année leurs débouchés açeaparés pär les pro- 
düits des fliatures anglaises. un re 
-- Les Angiais n’achèteront point les ins ni les chanvrés de 
Maine et Loire, pins cher que ceùx de Crimée, de Riga, de 
Hollande, atc,,.etc., où ils-effectaem leurs plus forts appro- 
Yisionnements de lins et de chanvres, - us 

L'année dernière, il a été exporté d'Angers, pour FAn- 
gleterre, une quantité assez considérabié de chanvres; thais 
sy sont restés invendns, à causo de Jour prix élevé. Les 
nn cherchent dans ce moment à les réexpédter en 

rance, . je | 

Les culüvateurs de Maine el Loire sont les premières vic- 
times de l'envahissement de nos marchés par les fils an- 
glais, qui empêchent la vente des lins et des chanvres de 
naître pays. Dès que ces Cullivateurs n'auronL plus d'avan- 
tage à comprendre ces plantes textiles dans leurs assole- 
ments, ils seront la plupart ruinés. Cependant la culture et 
le flage du lin et du chanvre ont, jusqu'ici, été placés au 
premier raug des judustries de notre département. 

Nos agriculteurs effrayés appellent à leur secours nos in- 
dustriels qui, de leur côté, demandent 1a protection de leur 
gouvernement, afin de créer et d’asseoir sur de solides ba- 
ses, dans noire contrée , des filatures de Un et de chanvre. 

‘Depuis quelques années on essaie, à grands frais, en 
Framce, de s'approprier les procétés nouveaux dat ont fa- 
vonisé les filatares anglaises. Aujourd'htil, dans le départe- 
ment de Maine et Loire, des soclétés se sont formées pour 
fonder des filatures de Min et de chanvre; mais ces établis. 
seunénts ne pourront s'élever et se consolider qu'à l'aide 
d'un tarif qui leur permettra de soatenir la lutte avec les 
établissements analogues de la Grande Bretagne. à 

Le tarif das douanes, en Angleterre, prouve que les tiro- 
testations des Angtals, en faveur de la liberté dn commerce, 
sont entièrement fallacieuses ; car ce tarif frappe d’un droit 
prohibitif le linge damasse de France fabriqué avecles fils qu'ils 
y ont importés. — Nos vins paient, en Angltterte, an droit 
d'entrée de 500, 600, 700 pour 409, Un nombre considérable 
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de produits de nos manufactures Dû PeUVERL passer dans ce 
royaume que chargés de droits exagérés de 30, 40, 5û 
pour 100. . 

La Grande Bretagne excelle dans l’art de filer le coton ; 
géanmoins {fait digne de remarque) elle maintient, tlans 
ses tarifs, ua droit de 40 p (20 à l'importation, sur son ter 
titoire, des fils de coton étrangers !! La France pousserakt… 
elle la faiblesse jusqu'à n'oser imposer aux fils anglais de 
lin et de chaovre, ua droit d'entrée qui protégeat notre agri- 
culture, el qui encouragetl’essor de nosflatures naissantest 

Par tous ces motifs, nous supplions la chambre de modi- 
fler, sans délai, le tarif du droit d'entrée en France des 
üis étrangers, de manière à y favoriser la création et le 
développement des flatures de lin et de chanvre, . 

Nous avons l'honneur d’être avec wn profond respect, 
Messieurs, votre très-huanble et très-pbéissant serviteur. 


Le président de la Société, 
GuiLLOex alné, 


Angers, le 31 décembre 1839. 


RÉPONSE À UNE CIRCULAIRE PE LA S0GLÉTÉ ROYALE KT CENTALE 
D'AGBICULTUARE DE PARIS, RELATIVE A L'ÉTAT ACTUBL DS L'A= 
GBICULTURE DE MAINE ET LOIRE. 


Messieurs, 


Yotre circulaire du mois dejuin dernier ne nous étant pare 
venue que hien tardivement , ce n'est qu’à la séance du 37 
novembre dernier que nous avons pu en donner communi- 
cation à la Société industrielle, qui a chargé son comité 
d'agriculture de nous fourair les éléments d'une LES 
qui pût satisfaire vos bien iouables intentions. 

Possesseur seulementdepuis ce matin des documents qu’ ON 
a pu nous fourair, nous nous empressons de vous les adres- 
ser dans l'espoir que, quoi qu’ils soient 1ardifs, ils prouve- 
ront an moins à la Sociéié cenlrale combien la Société in- 
dustrielle a à cœur de suivre votre impulsion dirigée vers les 
progrès de l’agriculture et de l'économie rurale. 

Nous avons la certitude que depuis quelques années la 
Culture des prairies artificielles a pris beaucoup d'extension, 
dans notre département, où celle des plantes sarclées fait 
journellement de nouveaux progrès. . 
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Un assez grand nombre de laboureurs , témoins des kons 
effets produits par la charrue, connue plus particulièrement 
sous la dénomination d'araire Dombasle, ont renoncé à 
faire usage des longs et mauvais versoirs en bois, qu'ils 
ent remplacés par ur versoir-en fonte mieux confectionné, 
Le soc triangulaire et plat, beaucoup plus convenable pour 
nettoyer la ruie, et couper les racines des plantes parasi- 
tes, surtout celles des fougères, des arêtes-bœufs (ononis 
arvensis), des encoubières {medicago falcata} a pris la place 
du soc long et carré du bout, c'est-à-dire d’une forme tout 
à fait défectueuse. : ne 

Comme les labours en larges silions et en planches sont 
encore peu pratiqués, les herses en losange ou carrées, ar- 
mées de plusieurs rangs de dents, et dont la banté eat ce+ 
pendant reconnus par la généralité de nas culivateurs, ne 
sont encore que peu en usage. I y a $out lieu de croire 
qu'elles ne tarderont pas à être adoptées par nos pratitiens, 
lorsque les essais de labours en planches praliqués depuis 
plusieurs années par quelques-uns d’entre eux, sur divers 
points de notre contrée, les auront convaincus de La bonté 
et de l'utilité de ces instruments. 

N serait bien à désirer que la culture des plantes sarciée 
et binées, dont nous avons déjà constaté le progrès, 36 ré- 
pandit plus pronptement, pour que Îles terres empoisou- 
nées de mauvaises herbes devinssent plus propres à le cul- 
tures des autres plantes, ; 

La culture du chanvre et du lin, si répandue dans notre 
département , est presque la seule Où le cultivatesr apporte 
tous ses soins pour petloyer le sol. Pour toutes les-autres , 
si ce n’est celle ai imporiante des pommes de terre, intro- 
duite dans les assolements aussi bien pour purger les 
champs des plantes parasites dont its sont salis: que pour 
procurer les excellents produits de ces tubercules, ils né- 
gligent d'enlever les mauvaises herbes, à 

Nous avons encore un nombre considérable de champs où 
le chiendent est tellement multiplié, que les récoltes y sont 
étoufféces ; et pourtant on peut venir facilement à bout de sa 
débarrasser de cette plante nuisible par de bons et profonds 
labours, en ayant soin de faire suivre lu charrue par des 
enfants où des femmes qui tient et jettent aur le sol toutes 
les racines qu'elles rencontrent et que la charrue à mises à 
découvert, : | 


(420 } 


Le théorie des assolements cst peu du point connue de nos 
culivateurs : Îls suivent en grand nombre les ancieñs usa- 
ges. Cependant comme ils élèvent davantage de bestiaux, 
is cultivent chaque année une élendue de terrain plus con- 
sidérable qgu’autrefois. ls apportent plus de soins dans le 
choix deleurséièves, ils les #ourrissent plus abondamment: 
et il est certain que la race bovine s’est beaucoup ainélloréa 
chez nous depuis quelque teraps. 

Si ce tableau vous paralt un peu sombre, Messieurs, je 
vous prie de considérer que quoiqu'il s'applique bien à ta 
cuilure fa plus générale du département, it n'en est pas 
moins vrai que l’on trouve, chez un grand nombre de os 
propriétaires, des exploilations agricoles qui ne laissent 
rien à désirer, qaant à présent, pour }a manière dont elles 
soul exploitées, et qne, véritables Ryers de progrès en agri- 
culture, elles gagnent journellement en faisant pénétrer 
dans leur voisinage la conviction de f'utilfté des améliora- 
dons sagement combinées, 1l en est de mème de La majeure 
partie des fermes qui avoisinent notre ville, ainsi que les 
centres d'action de nos comices agricoles. 

En résumé, l'état de notre agriculture est réellement pro- 
gressif; et ses progrès les mieux constatés consistent dans 
l'extension des prairies artilicielles ct de ls culture des 
plantes sarclées, telles que la vigne, le chanvre, Xe lin 
et le sorgho, aussi mieux entendue. Il en est de mème des 
céréales, et principalement des froments, dont les semen- 
ces sont aujourd’hui presque généralement choisies et 
traitées avec le plus grand soin. 

De plus profonds labours el de meilleurs hersages Con- 
courent ac'uellement à la préparation et à l'amélioration 
du so, dues surtout aux modilicaiions avantageuses appor< 
tées aux insiruments de labour. 

- Les engrais sont recueillis et préparés avec plus de soin, 
leur conservation el leur emploi plus judicieux se font dis- 
ünguer chez le plus grand nombre de nos cultivateurs. 

3} n’est point jusqu'aux assolements qui ne se soient avan- 
tageusement modifiés, surtout par l'introduction du trèfle, 
des vesces et autres légumineuses. St nos cultures indus- 
trieiles sont également en voie de progrès, il est chez nous 
quelques-unes de leurs industries immédiates qui sont en- 
üèrement paralysées en ce moment; comme la fabrication 
du sucre indigène et la filature des plantes textiles, 
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Nos animaux domestiques, dont la propagation est évi- 
dente, ont, ainsi que nous l'avons constaié, obtenu ung 
amélioraiion bien sensible de leur meilleure éducation. 

L'enseignement agricote , si l’on doit entendre par ces 
mots des leçons failes par des professeurs et des insütuteurs, 
a élé longtemps presque nulle dans notre département; 
mais aujourd'hui tont nous fait espérer que l'école d’agri- 
culture pratique fondée naguère par notre conseil général 
dans l'arrondissement de Baugé, répandra bientôt ceité ins 
traction agricole si vivement désirée par nous, 

Toutefois nos jeunes cullivaieurs, dont l’altention a été 
éveillée par les concours de charrues el de bestiaux, les 
conversations et les conseils des hommes éclairés réunis à 
ces solennités, se montrent plus dotiles à suivre les avis 
des amis des progrès en agricullure, 

J'aurais voulu, Messieurs, pouvoir répondre d’une ma- 
nière plus s#tisfafsante aux vnes qui ont dicté voire cirèn- 
laire, et vous faire connaitre d'une manière plus précise ta 


marche qu'à suivie chez nous dans ces dernières anées le 
premier e n0s arts: 


- Mais pressée par le temps, la Sociétéindustrielle a été tor- 
cée de renoncer à remplir d'une manière plus précise une 
tàche qu’elle se mettra er mesure d'accomplir plus conve- 
nablement pour votre seconde séance publique de 1840. 
J'ai l'honneur d'être avec la considération lr pins ic 
guée, Messieurs, votre très-dévoué serviteur. 
Le président de la Susiôté industrisite, : 
| GUILLORY eîrré. 
Angers, le 31 décembre 1839. 
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ÉATPORT DU COMITÉ DR FBTATISTIQUE KT D'ÉCONOMIE INDUB+ 
THELLE SUN LES COMPTES GÉNÉRAUX DE LA SQCIÉTÉ. INDVS- 
THERE PENDANT LES EXERGICYS 1837 ue os 


un 4 
Par M, Léo GILLARD. | 


Messieurs, 

“trans l'une de vos précédentes séances, vous aver renvoyé 
devant votre comité d'économie Industrielle et de stalisti- 
que, les différents comptes et pièces à l'appni: des :an0605 
1837 et 1838, pour y être examinés et pre _ EnrE 


tre ensuito JC rapport: : - 
Votre comiw, messieurs, m'a ra chargé de vous faire anse 
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‘tre le résultat de ce travail, et je dois vous dire comment 
nous y avons procédé. 

Nous avons vérifié d'abord les comptes rendus par votre 
ancien trésorier, nous Îles avons COMpParés AVEC CEUX que 
vous à présentés M. le président au nom du bureau d'admi- 
nistration et avec les pièces justificatives. Nous avons re- 
connu que le compte de M. le président étaitle seul régulier, 
ke seul qui ne confondit pas les exercices et qui fàt en har- 
monie avec les pièces ordonnancées,. C'est aussi de ce compte 
dont nous stlons vous donner une connaissance sommaire, 
sauf à signaler plus tard la différence qui se trouve entre 
les deux comptes et à vous les expliquer. 


Année 1537. — CHAPITRE PREMIRA, 
Recette ordinaire, 


L'article 1 de ce chapitre se compose de l'excédant de la 
-recette sur la dépense de l’année 1856, il D £ 
est de 753 fr. 5h c. 


Yiennent ensuite les cotisations, il y en a , 
165 à 10 fr., qui donnent 5,650 fr. » c. 
.- 66à Bfr,, quifont 280 fr. » €, 
La recette ordinaire est donc de 2,683 fr. 54 c. 


CRAPITUE DEUXIÈME. — Recette extraordinaire. 


Elle se compose dé deux aïlocations du mi- 

pistre de l'agriculluré et du commerce, 
formant ensemble, : 4,100 fr. » c. 
Total général de la recette, 3,783 fr, 5% c. 

Dépenses. 

Dépense ordinsire, Impression du Bulletin et achats de H- 
- vres, ports de lettres, reliure, etc. , : ° 4,157 fr. 40 c. 
Appointements de l'employé et du concierge,  ‘7506r. » c. 
Honoraires et frais. du libraire Derache, 301 fr. 40 c. 
Chauffage, éclairage et réparation au poële, 453 fr. 30 c. 


Torar, © 2,351 fr. 80 c. 
Dépense extraordinaire, 
Concours d'animaux domestiques, primes, 


certificats, 618,  . .. 656 fr. 80 c. 
Pres se taureaux suisses, Jos - G00fr. sc 


Total, © 4,056 fr. 80 c. 
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Dépense ordinaire, 
idem, extraord." 


.2,361 fr. 80 c, 


41,056 fr. 60 c. 


Total général, 3,418 fr. 60 €. 
 Aécapitulation. 


Recettes ordin"*etextraord'" 3,783 fr. 54 ©, 


Dépenses idem, dem, 


Différence. 
rèconnu qu'on devait dé- 
duire de cette somme, 
pour démissions, celle de 


Le reliquat définitif est donc de 314 fr, 94 e. 


864 fr. 94 c. 


3,418 fr. 60 c. 
mais il a été 
SO fr. » €. 
La dépense se 


trouvant ainsi portée à ka somrne de 3,468 fr. 60 c. 
Ce retiquat de 514 fr. 9h c. forme l'article 1°" de Ia recette 


- de 1858. 


Année 1838. — CHAPITAK PREMIER, 


Recette, 


Excédant de la recette sur la dépense de 1837, 


200 cotisations à 10 fr. 
80 idem à Sfr. 


314 fr. 94 c. 
2,000 fr. » c. 
hA0Q fr. » oc. 


Total. 2,714 Fr, 94. ©, 


CHAPITRE DEUXIÈME.—Necelie extraordinaire, 


4" Allocation du ministre, 


2° idem  ducons.gén. 
&° idem du cons. mu- 
nicipal, 


&° Produit des notices des 
‘ expositions, 


$* Remboursement fait par la 


Société d'agriculture, 
Total. 


Total général de la recette. 


2,00 fr. 
2,000 fr. 


LEA 
0 


2,000 fr. s ©. 


607. ve. 


38 fr. 50 €. 
6,645 fr. 50 c. Ci. 6,645 fr. Sc. 
9,360 fr. 44 c. 
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DÉPENSE. 
CHAPITRE PREMIER. —— Dépense ordinaire, 
Mémoire des imprimeur, libraire et relieur, 4,389 fr. 40 ec. 


Chauffage et réparation au poêle, 109 fe. » c. 

- Affranchissements et autres dépenses, 440 fr. 45 ce. 
Appointements de l’agent de la Société, 600 fr. » €, 

- Idem da concierge, 150 fr. » C: 


Total. 2,388 fr. 55 Cs 
Dépense extraordinaire. 
1° Concours d'animaux. Valeur des primes, frais de pla- 


cards el autres die touie naîure, 857 Er. #0 c 
9+ Expositions agricole, industrielle et des 
beaux-arts, médailles, 4,2% fe, 60 c: 


S°Impressions de placards, lithograph.,etc., %,680 fr. 75 c. 
k* Mémoires du menuisier, tapissier, etc., 1,019 fr. 20 €. 
5° Différentes indemnités aux gardiens et 

megus frais, 1,658 fr. 80 c. 
6* Solde de la pension de l'élève entretenu à 

l'institut de Grand-Jouan, 150fr. sc. 


Total. ,  6,hi4fr. 85 c. 
Récapitulation. 


Dépense ordimaire, . 2,388 fr. 55 €. 
Dépense extraordinaire , 6,414 fr. 85 c. 


Total général de la dépense. 8,803 fr. 40 c. 


Balance. 


La recette générale est de Ê 9,360 Br. hh €. 
La dépense est de 8,803 fr, 4D c. 


< Différence. ‘557 fr. Oh c. 
Ce reliquat de 557 tr. O4 C., provenant du Comple du conseil 
d'administration, dilère d'une somtne de 323 fr. 58 c., 
. celui rendu par te trésorier qui n "est que de 933 fr. 
FA 
Votre comité a at s "HCCUpET te rechercher les causes de 
. Cette différence. Nous avons d’abord trouvé une somme 
de 188 fr. 58 c., apparicnant à l'exercice 1836, payée pos- 
térieurement à cet exercice, et omise dans les exercices 
suivants; celle somme se cOMpOse ainsi : 
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4° Achal de médailles, 89fr. 256€, 
2° Payé à M. Gallet- 

Azémar,pourcharr., 22fr.635c, 
3° Yoyage de M. Vin- 


cent, à Nantes, 30 fr. »c. 
h* À M. Savaton, pour 

décorations, 25fr, »c, 
5° Menus frais, | A3fr. 38 c. 


6° Payé au concierge, 
pour débtoursés, 15 fr. 30 c. 


Total. 188 fr. 58 c. 
Restail encore une somme. de 435 fr., que nous avons re- 
trouvée comme suiten quittanccs. 


4° Une quittance égarée , ° 46 fr. 
2° Deux quittances faisant double em- 

ploi, . 25 fr. 
S° Deux autres anoulées, pour cause 

de décès, 20 fr. 


4° Quatorze quiltances à 10 fr. eta5fr., : 
non payées, pour causes de démis- 
sions, ou dont le recouvrement a été 
négligé, 90 fr, 


: Total. 435 fr. Total des 
* deux sommes, 323 fr, 58 c. ; ce qui réduit le véritable re- 
fiquat à la somme de 233 fr. 46 c., et porle la dépense à 
celle de 93,196 fr. 98 c. 
En conséquence, votré comité, messieurs, vous propose 
d'arrêter vos comptes pour les deux années 1837 et 1838, 
de la manière suivante: 


Exercice 1887, . 
Le montant de la recette générale, demeure 
.flxé à la somme de 3,783 fe. 54 c. 
Celui de la dépense à ï 3.468 fr. 60 c- 


Et le reliquat ou beni à 844 Fr. 94 c. 


Exercice 1838. 
Le montant de la recette générale est fixé à 


la somme de | 9,360 fr. 4h c. 
Celui de la dépense à 9,196 fr. 98 c. 
Et le reliquat ou boni à celle de 235 fr. 46c. 


. 28 


{ 496 ) 

L'emploi de ce reliquat de 233 fr. 46 €. vous sera jumifé 
par voire nouveau trésorier, dans les comptes qu'il va 
vous rendre de l’année 1839. 

Arrêté à Anges, le 7 janvier 1840. 


GiLLaan 
RE 
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EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA BOCIÈTÉ 
INDUSTRIELLE, 


Saite da procès-verbal du 3* concours départemental d'animaux 
domestiques du 8 septembre 1439. { Foir a page 391.) 


Quatrième classe. — Première prime, à M=* la comtesse 
de Serrant, de Saint-Georges, 20 fr. 
Deuxième prime, à M. Maurier, d'Angers, 20 fr. 


Génisses de à ans et au-dessus, 


Première classe. — Première prime, à M, Bernard de la 
. Fosse, de Soulaire, 60 fr. 


Deuxième prime, à M. Goirand, de Thorigné, GQ îr. 


Deuxième classe, — Prime, à M. Retif, du Plessis-Macé, 
&0 fr. 


Troisième classe. — Prime, à M. Gendron , de Chemiré, 
20 fr. ‘ 


Quatrième classe. — Prime, à M. de Quatrebarbes, 15 fr, 
Génisses d'un an. 


Première classe. — Prime, à M. Du Mas, du Lion-d’Angers, 
40 fr. 


Deuxième classe. — Première prime, à M" de Serrant, de 
Saint-Georges, 25 fr, 


Deuxième prime, à M. Auger, de Saint-Melaine, 25 fr. 


Troisième classe. — Première prime, à M. Laurent, ds 
Trelazé, 15 fr. ’ 


Deuxième prime, à M. Lecomte, d'Eventard, #5 fr. 


Quatrième’ classe. — Première prime, à M. Bernard de la 
Fosse, de Soulaire, 40 fr. 


Deuxième prime, à M. Berlin, d'Angers, 40fr. 


Verrats de 18 mois et au-dessus, 


Première classe, — Première prime, à M. Crochet, d'Epi- 
nard, 50 fr, 
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Deuxième primc, à M. Hautbois, de la Meignanne, 40 fr. 
.Truies de 18 mois et au-dessus.  :.;..." 


Première prime, à M. Laurent, de Trelaré, 30 fr. 
Deuxième prime, à M. Cesbron, de Surrigoë, 20 es 


Béliers, 


Prime, à M. Diard, du Plessis-Grammoire, 0 fr. 

1l à en outre ëté donné 20 françs à M. Hinvon, pour avoir 
laissé placer à s0n taureau, qui à obtenu la prime d'ijour- 
neur, l'armure pour le conduire avec facilicé. 

A deux heures et demie de l’après-midi, le jury ayant ter- 
miné ainsi ses travaux, auxquels avaient momçnianémient 
pris part M. le préfet de Maine ei Loirc et M. le qalre. se ka 
ville d'Angers, M. le président leva la séance, 

Nota. Conformément à l’arücele 7° du. programme, M Ha- 
mon n'ayant reçu que 50 fr, sur la prime d’hpaneur de 
300 fr, qui lui avait été accordée , aura encore à toucher les 
250 fr. restant, en représentant son taureau primé avec 


preuves qu'à a continué à le livrer à la reproduction peu: 


dant le mème lemps ; savoir ; 
4* Au concours de 1840, la somme de 76 fr. 
9° Au concours de 4841, celle de 75fr. | 5 à 
3° Au concours de 1842, celle le 400 fr. 


>, 


Séance mensuelle du 27 novembré 1839. 
(Présidence de M. GuiLLonx ainé, président.) ! 
EXPOSITION MENSURLLE. OS 


M. Varannes a présenté à la Société des tiges ct des tu- 
beroules d'Üxolis, et M. Carré plusieurs tuberculcs de la 
pomme de terre Morjolin ct quelques pieds de scoty ms 
kispenicus [chiardon à fleur jaune). 

Ces deux dernières plantes, fpcohnues jusqu'ici davë no- 
&re prys où elles peuvent être d'une grande ressource pour 
les usages culinaires, ont attiré l'altenttion de tous les mem- 
bres qui, pour cetté importation, ont voté des remcrciments 
À M. Carré, et l'insertion au prochain bulletin de sa lettre où 
ilentre dane des détaÿls sur teur culture et leur Cpioe, -t 

À six heuves un Quart ia séance est ouverte, De 

M. Berger, vice-secrétaire, donne lecture dü procës-ver- 
bat de la dernière séarrce, qui est adopté sans réclamation. 


dn 


{ 428 } 
BIBLIOGRAPATE, 


Envoi de M. le ministre de l’agriculture et du commerce. 
1° Deseription des mathimes et procédés consignés dns 
les brevets d'invealion, etc., tome XXXVI. 
+ La Revue agricole, bulletin spécial des associations ds 
coles, livraisons d'août et septembre 1839. 
3° Journal des haras, des chasses, des courses de ARS 
et d'agriculture appliquèe à l'étève du cheval et des bes- 
tiaux en général, livraisons d’août , scptembre et ocio- 
bre 1839. 
Envoi de M. le préfet de Maine et Loire. 
4° Compte rendu des travaux du conseil général de Maine 
et Loire, pendant la session de 1839. 
Envoi des sociétés étrangères. 
5" Académie royale des géorgiphiles de Florence, actes de 
ses travaux, volume XVII, 4°* livraison, en italien. 
M. Léon Cosnier est chargé de traduire cet ouvrage et d'en 
rendre compte, 
._ 6° Société royale de Flore de Bruxelles, juin 1839, catalo- 
gué et compte rendu de la 35° exposition publique. 
7° Mémoires de la Société de physique et d’hisioire natu- 
relle de Genève, tome VIIS, ?‘ parlie. 
Des Sociétés correspondantes. 
8° Société royale et centrale d’agricuiture. Bulteiin de ses 
séances, août et septembre 1839. 
9° Société royale d'agriculture de Paris. Annales dé ses 
travaux, août 1839. 
40° Bulletin de ta Société de géographie, mai et juin 1839. 
11° Balletin de la Société géologique de France, tome X, 
feuilles 16-93. 
42° Journal des travaux de l’Académie de l'industrie agri- 
coie, manufacturière et commerciale, juin, juillet, août et 
septembre 1839, et recueil supplémentaire du même jour- 
pal, 48°, 19°, 20 et 21° livraisons. 
43° Le Cultivateur, journal des progrès agricoles. Bulketin 
. du Cercle agricole de Paris, juin, juillet et août 1839. 
44° Bulletin de la Société industrielle de Mulhausen, n°* 89 
et 60. 
15° Le Bon Culivateur , recueil agronomique, publié par 
la Société centrale d'agriculture de Nancy, avril, mai, juin, 
juillet, août et septembre 1839. 
16° Société centrale d'agriculture de Nancy. Réclamations 
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de l'agricultere française, l’une des plus arriérées de l’Eu- 
+rope, près du gouvernement et des chambres, par M. Ber- 
tier, de Roville. 

47° Journal d'agriculture, sctences, lettres et arts de la So 
ciêté royale d'émulation de l’Ain, juin 1839. 

18° Société royale d'agriculture ot de commerce de Caen; 
séances des 19 avril et 51 mai 1839, 

49° Observations de M. Foache sur les débouchés et les 
encouragements offerts aux éleveurs de chevaux de luxs, en 
Normandie. 

20° Programme des courses de chevaux du Calrades. 

21° Annales agricoles et industr. de l’Arriége, juillet 1839. 

92° Société d'agriculture, sclences.et arts de Meaux, an- 
née 1837 à 1838. 

23° Bulletin de la Société agricole et industrielle du dépar- 
tement de l'Oise, juillet, août et septembre 1839, 

2h° Société royale d'agriculture de Toulouse, journal d’a- 
gricalfure pratique et d'économie rurale pour le Midi de la 
France, juillet 1839. 

25* Annales d'agriculture du département d’Indre et Loire, 
juin et juillet 1839. 

96° L’Ami des Champs, journal d’agriculture, de botani- 
que, de littérature du département de la Gironde. Bulletin 
du comice agricole de Bordeaux, août, septembre et octo- 
bre 1839, 

97° Bulletin de la Société royale d'agriculture, sciences et 
arts du Mans, 4° trimestre 1838 et 1* trimestre 1839. 

28° Séance publique de la Société d'agriculture, com- 
merce, sciences et arts du département de la Marne, tenue 
à Chalons te 30 août 1839. 
‘ 29° Mémoires de Académie des sciences, agriculture, 
commerce , helles-leltres et arts du département de Ja 
Somme , année 1837 à 4838. 

30° Journal d'agriculture et d'horticulture, publié par le 
comité central d'agriculture de la Côte-d'Or, juillet et août 
1839. 

31° Annales de la Société d'agriculture de l'Allier, 4"*, 2°, 
3° et 4 livraisons, 1839. 

32° Mémoires de la Société académique de la ville de Saint- 
Quentin, 1831 à 1833. 

33° Anoales de la Société académique de Nantes et du dé- 
partement de la Loire-Inférieure, 51°-54° livraisons. 

Envoi des membres correspondants, 
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54* Adresse de M, E. Jamet, fe Chätoaugamier , à M fe 
préfet. ei à MM. les mérmbres du conseil BéRéral du départe- 
nent de la Mayenne. 

35° Annales de l’instilution royale agronomique de Gri- 
gnon, 7° livraison. 

A. Boutton-Levèque 2 été chargé d'en faire l' examen. 

36° Archives curieuses de ia ville de Nantes æt des dépar- 

‘1ements de l'Ouest, par MM. F. J. Verger » 27°, 28°, 99° et 30° 
cahiers, 

:. Catalogue de librairie de M. Lannoy-Gagnot, 30 octobre 
1839. 

38* Consunitation médico-légak sur un cas de blessure par 
àrme à feu, par ?e docteur Ollivier, d'Angers. 

… 89° Journal des vétérinaires du Midi, sous la äirection de 
M. Bernard, juillet, 20ût et septembre 1839. 

ÿ Du Wphus contagieux des bêtes à Cornes, par H. Ber- 
BarÛ. 

Envoi des journaux correspondants. 

1° Mémorial encyclopédique et progressif des connais- 
sances humaïnes, n° 102, 103, 10% et 405. | 

k%* Le Moniteur de le propriété et êe Tagriclturé, Juillet, 
août et septembre 1839. 

&$° Le Propagateur de l’industrie de Ta soie, en France, 
ifuitiet et août 1839. 

4f Bibliothèque du propriétaire rural et de 1a Ménagère, 
par M. Thiébauit de Berneaud, mai, juin et jpillet 1859. 


PIXLICATIONS DIVERSES. 


45° Cours élémentaire de mécanique industrielle à l'u- 
sugc des élèves de l'école royale d'arts gt méers d’ Angers, 
par M, J. Jariez , chef des études et professeur de mégani- 
qne industrielle et de chimie, À la méme école. 

Dés remerctments ont été votés à l'auteur de cet impor- 
tant ouvrage, dont le dépôt à la bibliothèque a été or- 
donné. 

#6° Gazcetle agricole, journal de la propriété foncière et de 
l'agriculture, n° 93 et 24. 

7° La Concurrence, courrier des marchés, 4° août 1859. 

48° Prix courant des pépinières de S*-Agathe-Ta-Boute- 
resse, pour l'automne 1839 et le printémps 1840. 

49° Prospectus des mémoires de chimie appliquée à lin- 
dustrie, à l'agricuhare, à la médecine et-à l'économie do- 
mestique, par M. J. Girardin, professeur de <himie k'école 
municipale äc Rouen. 
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59 Prospectes du chou Billaudeau. 

- Howmacss: — de M. Jacques Bresson, négociant-commis- 
sionnaire à Paris, Annuaire des sociétés par actions, année 
1839. 

— De M. Malingié-Nouel, directeur-propriétaire &e l’éta- 
bhssement pastoral de la Charmoise, à Pont-Leroy (Loir et 
Cher}. Discours prononcés aux séances publiques de la So- 
ciété royale de Éoir et Cher, les 30 août 1838 et 40 août 
4839. 

Conazsronpante. -— M. le ministre de l’agriculture et du 
commerce , demande des renseignements circonstanciés 
sur l'emploi des subventions accordées par lui, ainsi que les 
procès-verbaux où sont consigaées les distributions des 
prix ou primes. 

Le conseil d'administration se conformera aux désirs de 
M. le ministre. 

La Société royale et centrale d’agriculiure annonce par 
uae circulaire la décision qu'elle vient de prendre, de tenir 
à l'avenir deux séances publiques chaque annéc. La pre- 
ière, consacrée à la distribution des prix inslilués par ses 
concours ct à la reddition du campie du résultat de ses ef- 
forts et des efforts particuliers de chacua de ses membres, 
en faveur du progrès agricole, aura lieu le dimanche qui 
suit celul de Pâques ; la seconde se tiendra le premier di- 
manche de décembre, La Société centrale a cru devoir 
choisir cette époque pour jeter toin d’elle un regard qui 
embrasse une autre série de richesses, celles que l'expé- 
rience, l'observation et l’étude ont fait le plus récemment 
éclore et mürir dans le domaine de l’art, pour résumer, rap- 
procher, et par là mieux faire ressortir dans un Lableau gé- 
néral les améliorations effectives obtenues par l’agriculture, 
d’une armée sur l’autre, dans les différentes régions du 
royaume. 

À cette même séance d'hiver, seront las lcs programmes 
des nouveaux concours proposés, des notices biograpbi- 
ques d'hommes ayant bien mérité de l’agriculture, dernier 
et puissant moyen de prolonger dans l'avenir l’iniluence de 
ceux dont le dévouement à pu servir à la génération pré: 
sente. 

La Société centrale compte profiter des bulletins que lui 
envoient déjà ics Sociétés départementales d’agricuitare, en 
échange des pablications qu’etle-mème a soin de leur adres- 
ser; mais à ces bulleüns, principalement destinés à fairo 
cireulcr-les lumières générales dans l'intérieur même des 
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départements, pour lesquels ils sont snriout rédigés, elite 
<spère que ces Sociétés, s'identiflant à ses vues par un véri- 
table esprit de confraternité, pourront, dès celte année, 
joindre sous forme de travail particulier et spécial pour 
chaque localité, des résamés succincts de l’état actuel de 
l'agriculture, ainsi que de ses progrès les plus récents et les 
mieux constatés dans ses diverses branches : préparation et 
amélioration du sol, instrumenis, engrais, assolements, 
cultures industrielles , industries immédiates, conservation 
des produits, propagation des animaux utiles, destruction 
des animaux nuisibles, progrès de l'enseignement, état de 
l'instruction, etc. 

Le comité d'agriculture est chargé de fournir Les éléments 
du travail demanfé par la Société centrale. 

M. Sitvestre, secrétaire perpétuel de la même société, 

annonce l’envoi du volume des mémoires qu’elle a fait pa= 
raître pour l’année 1838, toul en demandant que notre So- 
ciété continue à lui faire part de ses travaux. 
‘ M. Soyer-Willemet, secrétaire archiviste de la Société cen- 
trale d'agriculture de Nancy, transmet un mémoire adressé 
au gouvernement et aux chambres, sur les besoins de l’a 
griculture en France, par M, Bertier, de Roville, et prie no- 
tre Société de vouloir bien nommer en son’sein une com- 
mission spéciale chargée de l’examiner, et, si elle le juge à 
propos, de présenter de son côté des réclamations sur le 
même sujet au gouvernement, afln que cel assentiment de 
tous les représentänts de l’agriculiure française provoque 
de sa part des mesures en faveur de celle-ci. 

La Société charge le comité d'agriculture de l'examen de 
celle communication. 

. M. Benjamin Delessert offre l'expression de sos seuli- 
ments de gralilude, pour son admission au pur à des 
membres honoraires de la Société. 

. M. P. À. Lair, secrétaire de la Société d'agriculture et du 
commerce de Caen, témoigne sa vive reconnaissance à la 
Sociélé qui l’a inscrit sur la liste de ses membres hono- 
raires, | 

MM. Charles Giraud, président du comice agricole et in- 
dustriel de Seiches, Sébille-Auger, président du comice 
agricole et industriel de Saumur èt Montreuil- Bellay, et Du- 
bosc, président du comice agricole de Beaufort, annoncent 
l'envoi des procès-verbaux des concours que leurs comices 
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ont fait exécuter, le premier, le 41 août dernier, Le second, 
le 25 du même mois, et le troisième, le 8 septembre. 

L'insertion par extrait au bulletin de ces divers documents 
a été proposée et acceptée, 

M. J. Jariez, chef des études à l'école royale d'arts et. mé- 
tiers d'Angers, fait hommage d’un exemplaire de la première 
partie d’un cours de mécauique industrielle. 

L'assemblée vote des remerciments à l’auteur de cet ou- 
vrage destiné à occuper un rang distingué dans sa biblio- 
thèque. 

M, Billaudeau transmet le prospecLus a’ une nouvelle va- 
riélé de chou qu'it vient d’oltentr, el offre des graines de 
cette plante colossale, 

La Société décide qu’elle attendra, pour s’en procurer, 

que les nombreuses sxpériences aujourd'hui commencées 
par diverses sociétés et un grand nombre d'individus, aient 
prouvé la non dégénérescence de ce crucifère géant. 
.- M. Lebiez, expert, demeurant maintenant à Saint-Brieuc 
{Côtes-du-Nord) prie la Société d’agréer sa démission, l’é- 
loignement où il se trouve, par suite de:son changement do 
domicile, ne lui permettant plus d'assister à ses réunions. 

M. le président représente que M. Lebiez, l’un des mem- 
bres fondateurs de la Société, a concouru à ses travaux aut- 
tant que ses occupations ont pu le lui permettre, eLpropose 
en conséquence de décerner à ce confr ère le titre de mem- 

re correspondant. 

Celte proposition est adoptée alunantsité, 

M. E. Gayot annonce qu’il vient d’être nommé directeur 
du dépôt royal d’étalons de Cluny (Saône et Loire) el témoi 
gne lous ses règrets de ce que ses nouvelles fonctions le 
forçant d'ubandonner un pays où il avait trouvé un si franc 
accueil, il ne pourra plus assister aux séances de la Société, 
avec laquelle il désire néanmoins conserver âcs relations; 
il la prie de vouloir bien changer son titre de membre ti- 
tulaire en celui de membre correspondant. 

L'assemblée, partageant les regrets de M. E. Gayot, lui ac- 
corde bien volontiers ce titre qu’elle l’eût prié d'accepter, 
s’il ne l'avait devancée en en faisant lui-même hi demande ; 
et de plus, afin de lui témoigner combien elle a toujours 
‘apprécié son zèle et sa coopérälion dans ses divers travaux, 
elle profile de cette circonstance pour lui en faire ici ses 

“emerciments. 

DISCOURS, — M. À. Boreau, président du comité d’herticuk 
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ture, prononce un discours sur la distribution des récom 
penses qui vont être décernées aux horticuiteurs qui om 
concouru aux expositions de fleurs des 1° avril et 8 juin 1839. 
L'impression de ce discours a été ordonnée. 


RÉCOMPENSES OBTENUES PAR MM, LES HORTICULTEURS QUI ON 
CONCOURD AUX EXPOSITIONS DX FLEURS D£ 1889. 


Exposition du 1" avril. 


Médaille accordée à La plus belle plante en fleur et 14 mieux 
cultivée : M. Hamon, fleuriste, en Saint-Laud, à Angers. 

Médaille accordée à la pius belle plante, dont la foraison 
serait le plus éloignée de son époque naturelle : M. Bemier, 
près le Mail, à Angers. 

Médaille accordée à la plante la plus rare et la plus aou- 
vcllement introduite dansle département: MM. Leroy frères, 
route de Paris, à Angers. 


Mentions honorables : 
Pour la plus Belle collection de camelias : MM, Cacitet et 
Rousseau, près 1e Mail, à Angers, 
Pour la plus riche collection de plantes en fleur : M. An- 
dré Leroy, rne Châteangontier, à Angers, 
Por le beau cholx de sa collection : M, Boisnard, Ris, 
rue SaumurOise , à Angers. 


Erposition du 3 juin. 


Médaille accordée à la plus belle collection de roses : 

M. Moyré, canton de la Madeleine, à Angers. 
Mentions honorables : 

Pour un pelargonium nouveau : M. Georget, à Laval 
{Mayenne}. 

Pour une collection d'arbres greifés : M. Gabriel Simon , à 
Metz (Moselle). : : 

Pour un rhododendrum amæxum : M. Besnier , déjà nommé. 

Pour une collection de %4rhododendrum ; M, Bidauli, route 
de Paris, à Angers. 

Pour la collection la plus nombreuse en plautes rares : 
MM. Leroy frères, déjà nommés. 

Pour la plus riche collection de plantes en fleur : M. André 
Leroy, déjà nommé. . 


{455 ) 
Pour la plus belle collection de polargonium : M. Rous- 
seau, déjà nommé, 


. Pour un rhododendrum augustum : M, Rousseau, déjà 
nommé. 

- PAGPOGITION. — Une proposition de M, F. Grille, rolative à 
qns carte routière de FAnjou, a été prise en considéretion 
par la Société, qui en a voté l'impression et l’a rensogée au 
cornité de géographie pour en préparer Les moyons d'exc- 
cution. 

COMMUNICATION. — M, le présilent donne commumication 
d’une note de M. Grimault-Dosallées, pharmacien au Lion- 
d'Angers, sur La préparation culinaire des giands de chêne. 

‘Le comité dé physique et de chimie est chargéd’en rendre 
compte, en ayam'soiu de consigner dans son rapport les: 
iraraux les phus intéressants auxquels se sont déjà livrés nos 
chimistes sur les qualités alimentisires ds ces glands , dont 
dr récolte peut être très-importante dans noire cohtrée. 

RAPPORTS. — Un rapport sur la charrue André Jean, fait 
par M. Sébille-Auger au comice de Saumur, a été écoulé 
avec intérêt. L'insertion ex aura lieu au prochain builetin, 

M. te docteur Belouino, dans un rapport riche en con- 
sidérations d'économie sociale, a captivé au plus haut point 
l'attention de son nombreux auditoire, en l’entretenant des 
leçons élémentuirés d'anatomie et ä&e physiologie de Y. le 
docteur Angoux, ainsi que des services qu'était appclée à 
rendre la collection anatomique de ce professeur distingué. 

L'impression de ce rapport est volée, et il est décidé que 
la Société, adoptant en partie les conclusions du rapporteur, 
en provoquera l'exécution auprès du conseil général Au dé- 
parternent de Maine et Loire et du conseil municipal de la 
viite d'Angers. 

M. Adrien Maillard, dans une séance déjà si pleine, est 
+ouu réveiller toutes tes sympathbies en rendant compte de 
la séance municipale du 17 de ce mois, solennilé consacrée 
a notre illustre collèguc, le statuaire David, 

C'est avec enthousiasme que l'insertion au prochain bul- 
letin en est votée, ainsi que celle d’un compte rendu écrit 
par M. F, Grille, sur la même ovation. 

Les comités d'agriculture, de statistique et d'ésdaseie de 
la Société ont été chargés d'examiner les statuts de la coru- 
pagnie générale d'assurance l'Abeille, représentée à Angers 
par M. Guiohut, qui appetaît l'attention de In Saciélé suries 
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services que cette nouvelle compagnie poutra rendre aux 
cultivateurs. 

M. Bayan, professeur au collège royal , est invité à rendre 
compte d’un tableau comparatif des nouveaux poids etme- 
sures avec ceux anciennement existant dans le département, 
et dont les auteurs, MM. Thorel et Bigot ont fait hommage à 
la Société. 

canDIDaTs. — M. Peton fils, propriétaire à Tigné, pré- 
senté par MM. Carré et Légé, ét M. Cosnard, propriétaire à 
Angers, présenté par MM. Appert-Georgel et Guillory alné, 
ont été admis comme membres titulaires. 

M. Jacques Bresson , négociant à Paris, présenté par 
MM Moreau-Fresneau et Guillory alné, et M. Malingié- 
Nouel, propriétaire-agriculteur à Pont-Leroy (Loir et Cher) 
présenté par MM. Lemercier-Lamonneraie et Guillory aîné, 
ont été reçus membres correspondants, 

À neuf heures, l'ordre du jour étant épuisé, la séance a 
été levée. : 


. Séance mensuelle du 16 décembre 1839. 
{Présidence de M. GuizconYy aîné, président.) 


La séance est ouverie à six heures et demie. 

En l'absence de MM. les secrétaire et sous-secrétaire, 
M- A. Lachèse donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, qui est adopié. , 

BieLitocrarxis. —- ]l est ensuite douné lecture de la note 
suivante des ouvrages reçus depuis la dernière réunion. 

Envoi de M, le ministre de l’agriculture et du commerce. 

1° Assolements et culture des plantes de l'Alsace, par 
M. 3. N. Schwertz, ouvrage traduit de l’aliemand, et annoté 
par M. Victor Rendu ; 4 vol. in-8°. | 

2° La Revue agricole, bulletin spécial des associations 
agricoles, livraisons d'octobre et novembre 1839, 

3° Journal des haras, des chasses, des courses de chevaux 
et d'agriculture appliquée à l'élève du cheval ct des bes- 
Baux en général, tome XXIV:; novembre et décembre 1839. 

Envoi de M, le maire d'Angers. 

&* Procés-verbal d’inauguration de la galerie David, une 
brochure grand in-8°, 

Des Sociétés correspondantes, 

5° Institut royal de Francè, Académie royale des inscrip- 
tions et belles-letires ; séance publique du 2 août 1839, 
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6* Aunales de la Société royale d’horticulture de Paris, et 
journal spécial de l’état et des progrès du jardinage ; tome 
XXY, livraisons de septembre et octobre 1839. 

7° Journal des travaux de l’Académie de l’industrie agri- 
cole, manufacturière et commerciale ; octobre 1839, 

8° Le Cultivateur, journal des progrès agricoles; octobre 
1839. 

9° Bulletin de la Société de géographie, torae XII, jaillet el 
août 1839. 

10° Extrait des travaux de la Société centrale degricut- 
ture du département de la Seine-Inférieure; trimestre d’a- 
vril 1839. 

41° Académie royale des sciences, belles-leitres et arts de 
Lyon. Eloge historique de Philibert Parat, lu dans la séance 
publique du 5 septembre 1839 ; brochure in-8*. 

12" Recueil de la Société libre d'agriculture du déparie- 
ment de l'Eure ; tome X, avril, nai et juin 1839. 

13° Journal d’agriculture-pratique et d'économie rurale 
pour le midi de la France ; tome IE, août, septembre et oc- 
tobre 1839. 

f%* Bulletin poblié par la Société industrielle de l'arron- 
dissement de Saint-Etienne ; tome XVI, 5° livraison de 1839, 

45° Bulletin de ia Société agricolo et industrielle du cm 
tement de l'Oise, octobre 1839. 

#6° Journal d'agricukure et d'horticulture, rédigé et pu 
blié par le comité central d'agriculture de ja MON #ep- 
tembre et octobre 1559. 

17° Bulletin de la société d'agriculture, sciences < arts du 
Mans, année 1839, 2° trimestre. 

18° L'Ami des Champs, journal d'agriculture , de botani- 
que, de littérature du département de la Gironde; Bulletin 
du comice agricolo de Bordeaux, novembre et none 
4839. 

19° Société royale d’ agriculture et de commerce de Giss, 
section d’horticulture; exposition de 1889, du 6 au 9 juin... 

28° Annales agricoles, littéraires et industrielles de l’Ar- 
riége ; tome II, octobre 4839. 1 

Envoi des membres de la Société, 

24° Rapport sur le mémoire de M. Auguste Trinchinetti, de 
Monza, per M. Ch. Morren, membre honoraire de la So- 
ciété à Liége (Belgique). 

3% Note sur l’excitabilité et le mouvement des feuilles 
chez les Oxalis, par M. Ch. Morren. ‘ 
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93° Expériences ct observations sur Ha somme êes Cieae 
dées, par M Ch. Morren, | 

94° Observations sur la formatioh dcs huites dans les 
plantes, par M. Ch. Morren. 

25° Recherches sur le mouvement et l'anatomie du style 
du Gold£fussia anysophilta, par M, Ch, Morren, 

Sur la proposition de M. le président, l'examen de ces 
cinq brochures est confié à w. A. Boreau, qui voudra bien en 
rendre compte, 

96° Archives curieuses de la ville de Nantes et des dépar 
. tements de FOuest, par M. F. J. Verger, membre cOpres por 
dant à Nantes (Loire-Inférieure). 

27° Journal des vétérinaires du Midi, par M. Bernard, 
membre correspondant à Toulouse ; torne I, octobre etno- 
vermbre 1839, 

38° Catalogue de librairie de M. La unay-Gagnot, membre 
uitulaire à Angers. 


: PUBLICATIONS DIVERSES. 


29° Mémorial encyclopédique et progressif des connaisa 
‘ sances humaines ; octobre et novembre 1839, : 

%#° Le Moniteur de la proprièté et de Pagricuiture, octobre 
et uovembre 1839. 

31" Le Courrier agricole, joutont d'annonces agricoles: 
berucoles et d'économie rerale, n° 5, année 4839, 

22° Prospectus d'une machine à battre les grains, etc., LE 
ventée par MM. Mathes frères, à Bordeaux. 

33° Fondation d'une colonie agricole de jeanes détenus à 
Mettray, département d’Indre et Loire. 

Sur ka proposition de M. lo président, cet imtéressmt ou- 
vrAgé sera sounis à lexæmen du cormité de staristique, qui 
em fera un rapport. 

34° Abrégé de l'ouvrage intitulé du services des postes et 
de Ja taxation des lettres, ae moyen d'untinbre, ‘Bar N- C. 
Grass, ancien divoctenr des postés. 

M. le président propose &e charger le comité de statisti- 
que et d'économie de l'examen de l'importante question 
soulevée par cette publication adresse per M. ‘Morexu- 
Fresnieau, membre de la Société: ces 

€ettc proposhtion a été adoptée. - PRE 

ConrEsPONDANCE. — M. le ministre de l'agricuitare êt dti 
commerces, annonce à M. Le président qu'il fai adresse un 
exemptaire de la traduction faîte par M. Victor Rendu, de Ia 
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partie des œuvres de Schwertz, relative anx assolements et 
à le calture des plantes de l'Alsace, en l'invitant de faire dé- 
poser cet ouvrage dans la bibliothèque de la Société, 

M. le préfet de Maine et Loire demande aussi à M, le prési. 
dent qu'il veuille bien jui faire parvenir, sans aucum délai, 
les procès-verbaux constatant l'emploi des fonds accordés 
à la Soeiété industrielle en 1939; pièces, dit ce magistrat, 
qui ont élé déja demandées par une circulaire ministérielle 
du 4 octobre dernier. M. le préfet ajoute que sé les rensei- 
gmemenis qu'il demande, ne sont pas parrenus à ja préfec- 
ture avant le 90 du courant, la Société industrielle n'ob- 
tiendra pas de secours en 1840. 

M. le présideut fait connaitre à ka réunion que la marche 
suivie en cette circonstance par l'administration supérieure 
est toute nouvelle, et qu’antérieurement on produisait seur- 
tement plus tardivement, en janvier ou février, des extraits 
des comptes généraux de la Société, constatant Pemploi des 
fonds accordés par le gouvernement; que cependant le con- 
œil d'administration s'est mis en mesure de satisfaire sux 
jostes exigences de M. le ministre de l’agriculiure et du 
commerce, si La société adopte le projet de résolution qu'il 
ya lui proposer dans le courant de cette séance. 

M. E. Jamet, membre correspondant à Châteaugontier, 
témoigne le désir de voirle taureau de racs Durhara, obtient 
du gouvernement, parcourir les divers arrondissements 
de Maine et Loire, afin, d'en propager l'espèce dans le dé- 
partement, et demande, lorsque cet animal sera dans l'ar- 
rondissement de Segré , de pouvoir y envoyer ène cotply 
de belles vaches à la monte; ajoutant que si son titre de 
membre correspondant de ka Société industrielle ne lui dom 
hait aucun droit à œte Mveur, fl s’on rendrait digne para 
beauté des femelles à fécowder, et par les soinsqu'il appore 
terait à l'éducation des élères qui en proviendraieme. : à ; : : *: 

Cette letre sit renveyée au comité d'agricuhure ,-arec 
mission de présenter us projet sur le meilleur emploi de 0e 
taureau, qu'on pourrait sothiciter de M, le préfet, dans pus 
térèt de notre agriculture locale. 

M. Becker, rédacteur en chef, gérant do jaurnat la France 
agricole, appelle l'attention de la Société sur la publicatiéa 
de ce rocusil fondé pour concourir au ééveloppement du 
progrès et à la propayation des bomes mélhodes en tri 
culture. 

Barsonrs, — M. Corroy fuit, au nom êu jury, sur le 5° con- 
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cours départemental d'animaux domesliques, un rapport 
empreint de faits intéressants et d'idées progressives, qui a 
captivé au plus haut point l'intérêt de la Société, et dont 
l'impression a été immédiatement ordonnée. 

M. À. Lachèse a lu ensuite une traduction, faite par lui et 
M. Léon Cosnier, qui en avait été chargé dans la précédente 
séance, d’un long fragment des actes de l’Académie impé- 
riale et royale des Géorgiphiles de Florence. Cette conmu- 
nication, en faisant apprécier à chacun l'importance et les 
variétés des travaux de l’Académie italienne, n'a cessé de 
captiver l'attention de l’auñitoire qui s’est empressé d'en 
voter l'impression. ; 

M. À, Boreau, président du comité d’'horticulture de la 
Société, a présenté le programme adopié par ce comité 
pour l'exposition horticole de 1840, par suite duquel la 
Société a pris la résolution suivante, et déclaré qu'une 
somme de trois cents francs serait mise à ja disposition du 
juey, pour subrenir aux distributions des récompenses, 

Ant. 4". Une exposition de fleurs et autres produits de 
Fherticulture, dont l’époque précise sera annoncée ulté- 
tieurement, aura lieu au jardin botanique de la ville d’An- 
gers, dans la seconde quinzaine du mois d’août 1840. 

AeT. 2 Les exposants devront remettre la liste de leurs 
plantes, irois jours avant l'époque fixée pour l'ouverture de 
l'exposition ; les plantes devront ètre apportées la veille; 
elles seront enregistrées par les soins du jery de l’exposi- 
tion, sur un catalogue qui fera conpalire-en même temps 
les noms et ia demeure des exposants. 

Aer, 8. Les membres du jury chargés des détails de l’ex- 
position, veilleront à ce que Les objets présentés par les ex- 
posants.scient disposés dans lorûre le plus convenable, et 
à ce qu'ils reçoivent tous les soins nécessaires à leur con- 
servati@s, . ‘7 7 : - ; 

Anar, 4. Les récompenses accordées consisteronton primes 
en argent et eu mentions honorables. | 

.AeT, 56. Le jury distribuera ces récompenses d’après le 
mérite des objets exposés, et les décernera soït aux plantes 
les plus remarquables, soil aux plus belles ou aux plus ri- 
ches collections. : : 

— X. le président expose à l'assemblée que le gouverne. 
ment n'ayant pris aucune mesure relative à l'industrie li- 
nière , depuis la pétition présentée à M. le ministre de 
l'agriculture il y à quelques mois, l’état des populations 
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agricoles des canlons de Beaupreau , Cholet et autres, de- 
vient de plus en plus afligeant; qu’il est du devoir de ta 
Société industrielle de venir, autant qu’il est en elle, au se- 
cours des laborieux habilanis de nos campagnes, qui ne 
peuvent plus trouver aujourd’hui aucune ressource dans ie 
travail de leurs femmes, et sont menacés de la perte de 
l’une de jeurs plus précieuses industries. En conséquence, 
M. Guillory propose, au nom du conseil d'administration, 
d'adresser aux Chambres uae pétition sur cet important 
sujet. 

La Société, appréciant tout ce qu ’a d'opportun une mesure 
réclamée par tous les amis de l’industrie nationale, arrête 
qu'une pétition reposant sur Ja mème base que celle précé- 
demment soumise à M. le ministre de l'agriculture et du com 
merce, sera immédiatement adressée aux chambres. : 

M. le président fait ensuite à l'assemblée l'exposé suivant: 

Pour satisfaire au désir de ia lettre de M. le Préfet, dont 
nous venons, messieurs, de vous donner cotnalssance et 
nous conformer à la circulaire de M. le ministre de l’agri- 
culture et du commerce, du 24 octobre, qui vous à élé com- 
muaniquée dans la dernière séance, uOus croyons devoir 
vous proposer, sans attendre la présentation des comptes 
généraux de la Société, d'arrêter iminédiatement le compte 
de l'emploi des fonds qui nous ont été accordés par le gou- 
vernement, sur le budget de 1839. 

Cet emploi ayant été accompli suivant vos décisions, nous 
pensons que vous jugerez convenable de donner votre sanc- 
tion au compte que nous vous en présentons; savoir : 


CHAPITRE PREMIER. 


4° Prime accordée au $" concours départemental d'ani- 
maux domestiques, suivant le détail porté au procès-verbat 
du 8 septembre dernier. 4,275 fr. » c. 
3* Acquisition de quatre médailles en 
argent, distribuées pour encouragement 
aux horticulteurs, suivant facture de ia 
Monuaie des médailles, du 6 novembre | 
dernier. 113 30 
..3* Frais d'impression pour program- 
mes, placards, circulaires, catalogues, et 
diplômes dessinés et lihographiés avec le 


à A reporter, . . 1,388 fr. 356 €. 
x 29 
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- Report, , ., #,388 fr; 30 c: 

plus grand soin, ef distribnés aux horticul 

teurs, suivant fattoré dé MM, Coslier ét 

Lachèse,; du 49 décembre. __  :. 94  » 
tr" Construction eh éharpeble dé l& tenté . 

pour ke jury, placement dé pieux, de céri - 

des et de barriéres poureéléré Pertceimte et 

arrêter svlidement les tiuréamet étautres 

änimaux dornestiques, suivant rétrioire 

de M. Letourneau-Aubry, arrêté le 41 dé- 

tembre courant: #47 
3" Décorétiotis dé la tetite, éocaries pour ‘ 

les onlaux prhtiés ét acéensôites , ste 

vom mémoire dé M. Sévatür-Varmmes, Ati 

8 courant. | 6 » 
6° Frais d'affiches des ptichrds , smivait 

mémoire d'Etlentie Eutii, aëicirar de 

tk. 16 . 
Gtalifitatiot 4 fa brigéde 8 

gerdatiérié d'Antèrs. 40 Fr, 
Gralifitadon * Pérratréuné, " 

.… tabou dé vie. 5 | 

. Gratiéatiofi aux inspeër.” 

dé police de là ville. 5 

_ 8° Frais déboursés par M. Cofré » Îné- 

decin-vétérinairé da dépôt royal d’étälons, 

suivant état du {7 éourarñt. 13 ” 
$* Anneau garni pour l’armure des tau- 

reaux et fastroments pour l'opération, 

reçus de linstitution agronomique de Gri- 


gnün. | 3‘: CX 
10° Gratificatiôn aux ouvriers du jardin HP du 
botanique, pôur surveillance et travaux. 40 ; 


44° Achat ei distribution aux comices . 
du Guide des vendeurs et acheteurs d'ani- 
maux domestiques , par M. Bernard, dé . 
Toulouse {décisions du 18 mars;. 26 , 


Totat. 4,978 fr. 47 c. 

Sur quoi if estencore dû à M. Hatronm, sur sa printé d'hôte 
peur, pour assurer Îx conservation de soit tauréat à fa 
reproduction pendant trois ans, la somme de deux cent 
cinquaate francs, dont la destipation ne peut être changée. 
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CHAPITRE HF, 


li se compose de dépenses nou encorc effectuées et vo+ 
tées per vous pour encouragements aux arls agricoles, 
et dont l'emploi reterdé par des circonstances indépeñndan- 
tes de notre volonté, aura lieu d’ici à quelques mois. 


4° Primes pour la castration des vaches (décision du 14 


janvier derwier.} ; 200 fr. 
9° Médaille pour un Manuel d'agriculture dépar- 
tomentale {décision du 4 février dernier.) - 200 


Total. 400 fr. 
CHAPITRE Ur. 


4" Cravache d'henneur offerte aux courses de chevaux 
d'Angers, provenant d’un ancien crédit (décisions des 28 
mars et 5 juiu). 172 fr. 

Ainsi, messieurs, le tableau ci-dessus des endouragernents 
par nous offerts à l'agriculture pendant l'aunée 1839, se 
compose : 


Chapitre 1" 1,975 fr. 47 c. 
Chapitre 2° 400 » 
Chapitre 3° 472 ». 


En tot. 2,547 fr. 47 c. 
= 


Ce qui excède, comme vous le voyez. l'allocation minis- 
térielle qui n'était que de deux mille francs pour cette mémo 
période. : 

Ainsi, la Société industrielle pourra présenter à A, ko ami 
nistre de l’agriculture et du commerce, un tableau satis Fai« 
sant des soins qu’elle se donne pour sécender bee vues bien“ 
faisantes du gouvernement envers l'agriculture. 

La Sociélé, après en avoir délibéré, adopiant ka proposi- 
tion de son conseil d'administration, arrète le compte de 
l'emploi ss fonds qui lui est présenté, comme conforme À 
l'esprit de ses décisions, et le ratilie en tous points; elle dé- 
cide en outre qu’il sera inséré au procès verbal de la séance, 
dont copie sera remise à M. le préfet, aussilôt que faire sc 
pourra. 

CanpinaTe.—La Société reçoit comme membres titulaires: 

N. Henry, recteur de l’Académie d'Angers, présenté par 
MM. À. Morren et Guillory aîné; M. Alfred Foucault ls, en 
remplacement de M. Louis Foucault père, démissionnaire, 
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Et comme membre correspondant, M. Yvart, inspecteur 
général des écoles vétérinaires et des bergeries royales, pré- 
senté par MM. Corroy et Guillory afné,. 

A huit beures, l'ordre du jour étant épuisé, la séance est 
levée. 


; se VS 


AVIS INSÉRÉ AUX JOURNAUX DU 31 pécEwgnx 4839, 


pi FA . 
Exposition horticole de 1840. 


La Société industrielle, dans sa séance du 16 décembre 
dernier, sur l’avis de son comité d’horticuliure, a décidé 
qu’une exposition de fleurs et autres produits de lhortieul- 
ture, dont l’époque précise sera annoncée ultérieurement, 
aura lieu au Jardin Botanique de La ville d'Angers, dans 
la second equinzaine du mois d'août 18h0. 

Les récompenses accordées consisteront en primés en ar- 
gent et en mentions hovorables. 

Pour donner plus de latitude au jury, il a été également 
arrêlé que ces récompenses seraient distribuées d’après le 
mérite des objets exposés, et décernées soit aux plantes les 
plus remarquables, soit aux plus belles on aux plus riches 
collections. 

La Société industrielle, en prenant de bonne heure ses dis- 
positions pour cette exposition, et en les faisant immédiate- 
ment porter à la connaissance du public, a voulu que tous 
nos jardiniers, petits et grands, aussi bien que les amateurs, 
pussent se préparer désormais à soutenir le rang élevé où 
nos dernières expositions ont déjà placé l'horticulture an- 
gevine. 


Angers, ie 27 décembre 1839. 


Le président de la Société, 
GuILLORY ainé. 
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TABLE ANALYTIQUE 
DES MATIÈRES CONTENUE 


DANS LE BULLETIN DE LA DIXIÈME ANNÉE DE LA 
SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANGERS, 


À, 


AGRICULTURE en Maine et Loire, (Réponse de M, Guiltoryz alné, 
président, à une circulaire de ia Société royale et centrale d'agri- 
nt sur l’état actuel et les progrès les plus récents de Tr» 
page 478. 

ANATOMIE et PHYSIOLOGIE. (Rapport de N, le docteur Belouino 
sur les leçons élémentaires d’} de M. le doctear Auzoux, page 372. 

ANIMAUX DOMESTIQUES. (Yoir concours.) 

— (Rapport sut l'ouvrage de M. Bernard, 
intitulé : Guide des vendeurs et des acheteurs &’), par M. E. Gayot, 
page 174. 

ARNAULD (Henry) et le Mont-de-Piété d'’Angefs, par M. V. Godard. 
Faultrier, page 116. B 


BARKRA, de M. David (d'Angers), ststuaire, Notice lue à Fa Société 
jadustrieile, par M. A. Maillard, page 909. 

BARRIÈRE poar les courses de cheraux, par M. F. Lachèse, p. 284. 

BELOUINO {Rapport de M. le docteur) sur les leçons élémentaires 
d'anatomie et de physiologie de M. ls docteur Ausoux, page 371. 

BIBLIOGRAPHIE, (Voyes séances). 

BORÉ (Discours sur tes travaux et les vues d'amélioration du Comice 
du Louruux, prononcé par M. E.), vice-président, dans La séance 
du avril 1839, page 306. 

BOREAU (Rapport sur la 3° exposition horticole d'été, ouverte au 
jardin Botanique d'Angers Le 3 juin 1899, par les soins du comité 
d'horticulture de la Société industrielle, par M. A.), page 244. 

—  (fappert de M. À.), sur quelques opuscules adrestés par 
M. GC. Morren, membre honoraire de la &ociété industrielle d’An- 
gezs, à Liége (Belgique), page 284, 4 

— {Discours de M. A.), président du comité d’horticulture, 
sur la disiribntion des récompenses obtenues aux expositions de 
fleurs des i* avril et 3 juin 1839, page 364. 

EOUTTON-LÉVÈQUE (Rapport sur le résuitat de l’enqtête relative À 
ta culture du fromest Richeile, de Naples, de printemps, en Maine 
et Loire, par M.}, page (6i. 
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CARRÉ [Note sur Le scolymus hispanicus et la Fes de terre 
Marjolin, par M.) page 369, 

CARTE routière de l'Anjoa (Proposition de #. F. Grille pour proto- 
“quer l'exécution d'une), page 370. 

CASTRATION des vaches laitières. {Voir vaches). 

CATALOGUE de la .pramière exposition de fleurs et autres praduits 
de lPhorticullure, ouverte au jardin Botanjque d'Angers, le 1° 
avril 1839, page 175. 

CHARLATANISME en agriculture, industrie et médecine, par M. Gui]- 
lory aîné, page 18. 

CHARRUE de M. André Jean, de la Rochelle (Rapport fait par 
M. Stbille-Auger au Comice de Jaumur et de Montreuil sur l'essai 
d'unc), page 366. 

CHAULAGE (Voir grains). 

CHAUMIÈRES et JARDINETS (Bonne tenne futérieure des), par 
M. Guillory atné, page 14, 

CIRCULAIRE de Bl. le Ministre de l'instruction paques page 130, 

— — page 140. 

CONLGE: AGRICOLE 4 Getnes. Lions de ïa lance ( da 19 déc. 1838, 

page 193. 
.— da Lioh-æ'ngers. Extrait des séances du 8 fé- 
"prier 159, pete 194. 
du 17 ee 1839, page 308. 
Ê -(Créstion &nn) pour le canton de Cholet. Extrait 
du PRET -verbal de la séance du 26 décewbre 1838, page 296. 
_ du canion de Saumar et de Montreuil. Extrait 
des séances 23 auars 1839, pag 298. | 
20 avril 1839, gage 209. : 
. #8 mai 1439, page 300. 
. 29 juin :1499, page 300. 
—.. du cavtos de Saumur et-de Montreun. Concours 
de Sbéeroes et prix délivrés le 25 août 4839, page 390. 
du Loiér ir Esp Extrait de ta séance On 2 
avril 1830, page 301. 

COMICE du canion de Seiches, Compie oi su concours ée char- 
-#'s et-d'animauk dimeetiques, du ft août:1639, ppgc 277. 

CONILE AGRICOLE de anton de dcaufot. Prbcès-serbai du concours 
du 8 septembre 1899, page.ä6à. : ' 

COMMUNICATION relaire au tremblmeat æ serre dei Nartinique, 
Dar M. Guiosy ainé, présidbnbsle:lc Société, page 189. 

COMPTES FINANCIERS de 1847 at 1838. {Rapport du comité de statis- 
tique -at-d'éconcmie iidiasstille sur Les), pe M. #20n GiHard, 
page 421, 

CONCOURS (Rapport sur le grograume üu 3), ru: ‘Corver, p-. 110. 

_ {Rapport da. euiriie #"), par di. 383, 
— nee PE, damesique proces æerbal 
du x), page 391 e1 426. 
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CONCOURS de charcuos (Exirait.du procès-vechai du), qui a en lieu 
de 3 arril 1839, près Le bourg du Louxoux, sous Les auspices pu 
comice agricole, page 303. 

+ {Compte rendu du) de charrues et d’enimaux domosti- 
. AUS, du gpmise agricole du canton de Seiches, du 11 août 1839, 
page 377. 
— (Procès-verbal da) du 8 septembre 1839, par le comice 
agricole du canton de Beaufort, page 383. 

CONFÉRENCES d'horticukeurs prakiciens (Réglenwui des), page 115. 

ÆONSEL d'adminisik#iop et des comités (Renourolianent du }, 
page 145, 

CoRGOr. {Rapport dg jury sur le 3° soncpurs départemental d'ani- 
. maux demesliques par M.) page 393. 

COSNIER (Lépa). (Lradustion de l'Halien fee tite agricole de Meieto, 
extrait des Grorphiles de Fiprence), page 146. 

COSSÉ-BRISSAC (Notice sur ls maison de) ne à La Société indos- 
fiche, par Y. Spdand-Faultrier, page 246. 

GOUPAD'OBIE sur la rie de Jemye de Laral, seconde femme ÿu roi 
René d'Anjou, par M. F. Grille, page 249. 

COPESES de qheraur (Guide du .Sporigman ou traité de lentratnen 

eat oi slos) per ME. Gayot, page 19. 

COURSES de chevaux devant samir Kicu à Angers (Rapport fait. à la 
Soriété industrielle d'Angers, par M. F. Gaultier, sur un projet que 
jui « prénié M. E. Gaynt, officier des:Haras, relalivemerit à un 
brix qui.perait décerné pendant lesh, page.279. .: 

COURSES de cheraux d'Angers de 1839. (Rappont sur. les), par. E. 

Æayet , page RD. 

CULTAYATEURS (apéiaragion de. ua aondision des parM. Gaitleey 
aîné, page 16. 

GULFYRE. KIDUSTRIELLE (Transformation d'une enatrée mes une 
-naupalie;), par HN. Guilory .aipé, page 10. 

FARTURE MARAICHÈRE, per H. Giihoey Alad, page 10 


D. 


DAVID (Notice sur Pierre-Louis), communiquée par M. Guillory 
ainé, page 292. 

DISCOURS pranoncé le 14 janvier 1439, par M. Guillory aigé, méi- 
dent de la Société, page i"*. 

— Titres de ce discours : Chaulage des grains, 1755. — Edu- 
cation publique. — Expositions horticoles, réunions de jardiniers 
et cours d’horticulture et de jardinage au jardin Botanique d’ 
gera. — Horticulteurs fleuristes, horticulteurs de primeur, — Joujs- 
sauces que procure l'amour des fleurs, — Culture maralchère, — 
Transformation d’ane cpnirée par une nouvelle cniture indus- 
trielle, — Race chevaline. — Amélioration de la condition des cul- 
titateurs, — Bonne teppe intérieure des chaumières et des jardi- 
nets, — Industrie linière en France. — Rans de randange. — Char- 
Jatanisme en agrigalture, induatris et médecine, — Nécrologi£, 
Etat de la Société cn 1839, page I. 
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DISCOURS sur les travaux ct les vues d'amélioration du comice dy 
Lourour, prononcé par #. E. Boré, dé dore dans ta séance 
du 2 avril 1839, page 305. 

DISCOURS de M. A. Boreau, président du omiié d'horticulture, sar 
{a distribntion des récompenses obtenues aux expositions de fleurs 
des {4° avril et 3 juin 1839, page 364. 

E. 

EDUCATION pobligoe, per M. Goillory aîné, page 5. 

EGLISE de Cuasalt {Notice sar l’}, par M. €. Joly, architecte à Sau- 
mur, page 209. ; 

ENQUÊTE relative à la culture du froment Rithelle de Naples, de 
priulemps, en Maine et Loire, par M. Boutton-Levêque, rapporteur 
dus comité d'agriculture {Rapport sur le résultat de 1”), page 164. 

EXPOSITIONS horticoles, etc., par M. Guittory alné, page 7. 

EXPOSITIONS mensuelles. (Voyez séances.} 

EXPOSITION de fleurs et autres prodnits de l'horticuitere, ouverte 

. au jardin botanique d'Angers, le 1er seal Los (Catelugue de #}, 
page 175, 

EXPOSITION pristanière de fleurs quyerte an jardin botanique 
d'Angers le 1°" avril 1839, sous les auspices de la Société indus 
trielie, par. M. À. Boreau, directeur du Jardin (Rapport sur Ve} 

page 184. 
EXPOSITION horticole d'été (Programme de la 2°), page 189. , : 
EXPOSITION printanière de fleurs, légumes et autres prodnits de 
l'hvriicuiture {Atis-snr la ire), par M. Gatilery aîné; p. 192 et 193. 

EXPOSITION horticole d'été ouverte nu jardin botanique d'Angers, 
Le 3 juin 1839, par Les soins du comité d'horticulture de Ja Société 
industrielle (Rapport de M. A. Boreau sur la 2°}, page %44. - 

EXPOSITIONS de fleurs des 1e: avr et 3 juin 1839 {Discours de 
M. A. Boreau, président du comité d'horticulture, eur la distriba- 
tion des réeympenses obtenues aux), page 4. 

EXPOSITION de fleurs et autres produits de l’horticulture de js 
(REESIes nul page 440. 


FÊTE AGRICOLE de Meleto, extrait des actes de Ja‘société des Céor- 
philes de Florence, traduit de l'italien, par M. Léon Cosnier, 
page 145. 

FILS ÉTRANGERS (Pétition adressée var M. Guillory alné, président 
de la Société industrielle d'Angers ét du département de Maine et 
Loire, à M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce, à l'effet 
d'obtentr la révision du tarif du droit d'entrée sur les), page 287. 

— {Pétition de M. Guillury aîhé, adressée snx 
chambres des Pairs et des Députés, à l'effet d'obtenir 14 révision du 
‘tarif du droit d'entrée sur tes), page 416. 

FLEURS {Jouissances que procure l'amour des), par M. Guillory aîné, 
page 8. 

FRERE (Rapport de MM. À. Lachèsce et L. . Gosuier sur les actes de 

l'académie des Géorpbiles de!, 
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G. 


GALERIE DAVID (Insagorstion de ls}, créée au Muséum d'Angers ct 

conscrée spéciniement à ha sculpture. — Procès-verbal, page 329. 

_ (Rapport fait À le Société industrielle d'Angers sur 
l'inauguration de !a', par M. À. Maillard, page 355. 

GAULTIER (Frédéric) (Rapport de M. E. Gayot, sur 12 volumes du 
journal d'agriculture et des manufnctures des Psys-Bas, offert à La 
Société industrielle par M.}, page 174. ; à 

"+ _— (Rapport fait à la Société industrielle d'Angers 
par M.), sur un projet que lui a présenté M. Gayot, officier des 
Haras, relatirement à un prix qui serait décerné pendant les 
courses de cheraux qui auroët lieu à Angers, page 279. 

GAYOT (Eugène). Guide du sportemau ou traité de l'entrainement, 
page 19. | ° 
— Proposition sur la castration des vaches laitières, page 114.° 

— Rapp. sur l'ouvr. d'agriculture de M, l'ab. Picard, 
et proposition relative à la fondation d'un prix pour un traité d'a- 
griculture à l'usage des cultivateurs de Maine et Loire, page 163. 

_— {Rapport sur l'ourraga de M. Bernard, intitulé : 
Gnide des vendeurs et des acheteurs d'animaux domestiques, 
par M.), page 174. F7 

… {Rapport de M.), sur 12 volumes du jouynal d'a- 
griculture et des manufactures des Pays-Bas, offerts à la Société 
industrielle, par M. Gaullier, l'un de ses membres, page 274. 
— (Rapport sur les courses de chevaux d'Angers de 
1839, par M.), page 399. D 

GEOGRAPHIE de l'Anjon {Proposition relatite à la) et indicalion des 
documents à consulter, par M. F. Grille, page 290. . 

GILLARD (Léon) (Rapport du comité de staristique et d'économie 
jodustrielle sur tes comptes financiers de 1837 ei 1838, par M.). 

GODARD-FAULTRIER (Henry Arnauld et le Mont-de-Piété, par M.), 
page 110. 

| é ÿ Lo (Notice sur la maïson de Cossé-Brissae, ue à 
la Société Industrielle, par M. V.), page 236. 

GRAINS (Chaulage des), en 1755, par M. Guillory alné, page 3. 

GRILLE (Coup-d'œil aur Ia vie de Jeonne de Laval, seconde femme 
du roi René d'Anjou, par M. F.), page 249. | 

— (Proposition relative à la géographie de l'Anjou et indics- 
tian des documents À consalter, par M. F.), page 290. 
(Rapport sur l'inauguration de La galerie Datid, an muséum 
d'Angers. — Discours. — Fête patriotique, par M. F.), page 300- 

— (Proposition de M. F.), pour provoquer l'exécution d'ane 
carte routière de F’Anjou), page 370. 

GUILLORY aîné, président de la Soctété, (Discours prononcé das 
Fa séance da 14 janvier 1839), page t'°. : 

ae = (Notice eur les plantes 
fogrnies par MM. André Leroy, Leroy frères, Cachet ct Rousseau, 
au bat donné au profit des indigents, dans la salle du théâtre 
d'Angers, le 29 Janvier 1831), page 159. 
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GUILLORY atné (Communication xelativé au tremblement de terre 
de la Martinique, par M.) page 189. 
= président de La Société. (Articles pebliés dans des 
_jonroawx, sur La première exposition printanière de fleurs, sc. 
env M) pege 192. ; ; - 
_ ident de La Société industrielle d'Angers. {Péti- 
sion adressée à M. le Ministre de l'agricuMure et du comprice à 
d'etfet d'obtenir ka révision du droit d'entrée sur les £le étrangers. 
par M.), page 287. 
_— {Comæmunicaüos d'une aotice sur Picrre-Louis Da- 
xid, par M), page 202 
= (Pétition aux abambres des Pairs et des Dépuén, à 
L'effet d'obtenir La rénision du tarif du 4iroit d'entrée aur les fils 


étrangers, par M.), page 416. 
— (Réponse à une circulaire de La Société royale t 


contrale d'agriculiure, sur l'état actuel et les progrès Los plus ré- 
cents des diverses branches de l'agriculture gu Maine ci Loire, 
per di), page 418. 
GUTTENBERG (Souscription pose monument de), à Sirasbeurg, 
par David, Ad'Angers, page 520. . 
. : H. 
BOBTICULTEURS flauriatce et. le primeur, par A. Guillory aîné, p. 8. 
L 
LNAUGURATION de La galerie David, créée au musée d'Angers, et 
consacrée spéciatement à La scuiplure. — Procès wecbgl, PAGE 379. 


3. 


JEANNE DE LAVAL, seconde femme du roi René d'Anjou (Coup-d'œil 
sur La tie de), par M. F. Crille, page 249. 
JOLY {Charles}, archilecie à Saumur (Notice 80r l'église de Cunault, 
par M.), page 269. s : 
JOURNAL d'agriculture et des manufactures des Pays-Bas {Rapport de 
M.E. Gayot, sur 12 volumes du), offerts à la Société iodustrielle 
par M. F. Gaultier, page 274. | 
L. x 
LACHÈSE et L. Cosnjer (Rapport sur les actes de l'académie 1. € LE 
‘des Géorphites äe Florence, par MM. A), page 418. 
LAINE (à.) (Proposition pour la formation d'un comité de Littérature, 
page 133. 
.— (Mémoire sur la flakure mécagique du lin, par M.), p. 316. 
LECLERC-GUILLORY (Rapport de M.), sur La mémoire de M, A. Lalné, 
relatif à la Slature au lin Au.métier- mécanique, page 228. 
LETTRE à M. le Mivistre de liastrection publique, page 121. 
— deM. le Ministre du commerce et de l'agriculture, p. 199 
— ‘de M, ie Préfet de Maine et Loire, pages 131 el 439. 
LIN (Mémoire sur la filature mécanique du), par M. A. Laïné, p.218. 


Las ) 
LIN (Rapport de M.Leclerc-Guilory, sur le mémeise de:M. À. Lain, 
relatif à la Oature du Jin au æéticr gsécanique, page 226. 
LENS. todustrie Liaière en France, war M.:Guilbery aisé, page f5. 


M. 


MAILLARD (Notice sur Barre, due à la Société iadustriélle, par M. À.}, 
page 209. : 
— (fappart fait à da Société industrielle d'Angers, sur Tinau- 
guration de la galerie David, par M. A.), page 255. ; 
MEMOLRE sur da flalure mécanique du Kn,-par M, A. Lainé, p. 218. 
MINISTRE de l'instruction publique (Lettre à M. lc), page 122. 
M, #. (Cireutaire de M. le), page 130. 
id. dd. +40. 
dd,  deV'agrieuiture et do commerce {Lettre de M, le), p. 199. 
MORREN (Charles) (Rapport de M. À. Roresu, sur quelques opuscultes 
adreasés par M.), membre honoraire de la Société industrielle d’An- 
gers, à Liége (Belgique), page 781. 
MOULIN-A-VENT serxanl à élever l'eau, par A. A. Durand (Rapport 
de M, Sébille-auger, sur de), page 276. 3 
MURIER (Notice sur La culture du) et l'éducation des vers à soie, en 
Maloret Leire, per:M.:L.Sébike-Auger, page 102. 


| N. 


NECROLOGIE, par M. Guillory aîné, page 17. 
NOTE sur Le scolyeus hispesieus et la pomme de terre Marjalio, par 
“M. Carré, page 369. : ‘ 
NOTICE surbes plantes fonrnies par MM. 4. Leroy, Leroy frères, Cachet 
Rousseau, au bal denné au preût des indigents, dans Ja salle du 
.1théâtre d'Angers, le 29 jaurier 1850, par M.-Guillory aîné, président 
de la Société, page 159. | 
cu ne à fe Société industrielle, sur Baïra, par M. A. Maillard, 
. page 209. 
‘ms Suril'église de Cunenit , par M. Charles Jely, architecic à 
"Saumur, page 289. Ù 
..  Sur-Pierre-Loufs David, eemmuniquée par M. Guillory aigé, 
page 291, ‘ 
P. 


PETITION adressée à M. ic Ministre de l'agricuture et du commerce, 
à l'effct d'obtenir la rérisies du tarif du droit d'entrée sur Les fils 
étrangors, par M. Guillorz aloé, président de la Société industrielle 

d'Angers et du département de Maine et Leire , page 287. 

=. Aux chambres des Pairs et des Députés, à l'effet d'obtenir la 
révision du tarif du droit d'entrée sur les Ms élrangers, par 
M. Gaillony aîné, page 416: 

POMME de Lorre Marjolin {Note sar-la) et $ sculymus kispanicus, 
par M. Carré, page 369. 

PRESSOIR eylindrique de N. Révillos, mécamicten à Mâcon {Rapport 
fait par M. Sébille-Auger, sur un), page 168. 
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PROCÈS-VERBAL d'ibaugaoration de la galerie David, créée au my- 
séum d'Angers, et consacrée spécialement à la sculptore, p. 339, 
PROGRAMME du 3 concours dépariemental d'animaux domestiques, 
age 112. 
_ De la 2° exposition horticole d'été, page 188. | 
PROPOSITION sur la castration des vaches laitières, par M. E. Gayot, 
page 110. 
PROPOSITION pour la formation d'un comité de littérature, par 
M. À. Lainé, page 133. 
— Du comité d’horticulture pour les expositions horticoles de 
1839, page 143, ; 
— Relative à La géographie de l’Anjou et indication des doca- 
ments à consulter, par M. F. Grille, page 290. : 


— De M. F. Grille, pour provoquer l’exécuibou d'une earte 
routière de l'Anjou, page 370. 


R. 
RACE chevaline, par MN. Guillory aîné, page 13. 
RAPPORT sur le 3* concours d'animaux domestiques, par M, Corroy, 
age 110. - 

Le Sur l'ouvrage d'agriculture de M. Picard, et proposition re- 
lative à la fondation d'un prix pour an traité d'agriculture à l'usage 
des cultivateurs du département de Maine et Loire, par M. E. Gayok, 
page 163. 

— Sur Je résultat de l'enquête relative à La culture du fromeat 
Ricbelle, de Naples, de printemps, en Maine et Loire, par M. Buet- 
1on-Lévêque, rapporteur do comité d'agriculture, page 164. Ë 

— Fait à la Société industrielle d'Angers sur un pressoir cylin- 
drique de M. Révillon, mécavicien à Macon, par M. Sébille-Anger, 
page 158. . 

— Sur l’oatrage de M. Bernard, intitulé : Guide des vendeurs 
et des acheteurs d'animaux domestiques, par M. E. Gayot; p. 174. 

— Sur la première exposition printanière de feurs, onverté 
au jardin botanique d'Angers, le 1‘ avril 1859, sous les auspices 
de la Société industrielle, par M. A. Borean, direcieur du jardin 
des plantes, page 181. 

— De M. Leclerc-Guillory, sur le mémoire de M. A. Lalué, re- 
Jatif à la fiature du lin au métier mécanique, page 218, 

— Sur la deuxième exposition horticole d'été, ouverte au jardin 
botanique d'Angers, le 3 juin 1839, per les soins du comtté d'horti- 
cultare de {a Société industrielle, par M. A. Boreau , page 244. 

— Fait au comice de Saumur, sur Ia culture des vignen atéc ta 
charrue pratiquée par M, Bruneau, à Mestré, commune de Fonit- 
wrault, près Montsoreau, par M, Sébille-Auger, page 205. 

— De M.E, Gaygot, sur 12 volumes du jourual d'AgricuHore et 
des Manufactures des Pays-Bas, offerts à la Société industrielle par 
M. Frédéric Gaultier, l’un de ses membres, page 274. 

— De M. Sébille-Auger, sur le muultn à vent servant à élever 
l'éau, par M. A. Duraud, page 278. 


» 
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RAPPORT fait à La Société industrielle d'Angers, par M.F. Gaultier, 
sur an projet que lui a présenté M. Gayot, officier des Haras, re- 
latirement à un Drix qui serait décerné pendant tes courses de 
chevaux qui auront lieu à Angers, page 279. 

— De M. À. Bereau, sur quelques opuscules adressés par 
M. G. Norren, membre honoraire de ta Société industrielle d'An- 
gers, à Liége (Helgique), page 281. 

— Sur la barrière mobile proposée par M. F. Lachèse, page 246. 
— Fait à la Société industrielle d'Augers, sur l'ivsugoration de 
ia galerie David, par M. A. Maillard, page 355, 

— Sur ie même sujet. — David, d'Angers. —— Musée. — Galerle 
nouvelle. — Inauguration. — Discours. — Fête patriotique, par 
M. F, Grille, page 360. 

— Fait au comice de Saumur et de Montreuil, sur l'essai d'une 
charrue de M, André Jean, de la Rochelle, par M, Sébille-Anger, 
page 368, ‘ 

— De M. le docteur Beleuino, sur les leçons élémentaires d'a- 
natomie et de physiologie de M, le docteur Auzoux + Rage 372. 

— Du Jury, sur le troisième concours départemental d'animaux 

+ domestiques, par M, Corroy, page 393. : 

— Sur les courses de cheraux d'Angers de 1839, par M. E. 
Gayot, page 399. 

— Sur les actes de l'académie IL. et R. des Géorgiphiles de Flo- 

‘rence, par MM. A. Lacbèse et L. Cosnier, page 408, 

— Da comité de statistique et d'économie industrielle sur les 
comptes financiers de 1897 et 1838, par M, L. Gillard, page 421. 

BEPONSE à une circulaire de la Société royate et centrale d’agricul- 
tare, sur l’état actuel et les progrès les plus récents des diverses 
branches de l'agriculture en Maine et Loire, par M, Guillory alné, 
président, page 418. s 


SCOLYMUS HISPANICUS (Note sur le) et La pomme de terre Marjolin, 
par M. Carré, page 369. 


SEANCE du 10 décembre 1938 (Procès-verbal de la), page 116. 


— du? janvier 1839. _ page 134. 
—  dn 14 janvier 1839, — . page 137. 
— du 4 févrler 1839, _ page 95. 
—  dn 18 mars 1839. — page 203. 
du 8 avril 1339. — page 309. 
—  du3 juin 1839. — page 315, 
— dus jubilet 1339. — page 321. 
— du 5 août 1839. — page 386. 
— fu 27 novembre 1839. —_ page 427. 
-- du 16 décembre 1859. _ page 436. 


SEBILL£-AUGER (Notice sur la culture da mèricr et l'éducation des 
vers à sois, en Maine et Loire, par M.), page 102. 

— {Rapport fait à ia Société industrielle d'Angers, sur un pres- 

soir cylindrique de M. Révillon, mécanicien à Mâcon, par M.), 168, 
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SEBILLE-AUGER (Rapport fait au comice de Saëinur, snt fa cuitare 
© des vignes avec ba charpue, pratiquée chez M, Bruneau, à Mestré, 
comwæuns de Fonterraslt, près Mentsorean, par M.), page 265. 

— (Rapport de M.), sur le mouin à vent servant à élercr l'eau, 
par M. Amédée Darand, pre 6. 

—  (Repport fait au conviee de Srumer et de Montrtuil, sur 
l'essai d'une charruc de M. André 3cau, de ia Aochette, par M.), 


page Hé. 

50CIETÉ INDUSTRIELLE (Elat de la), en 185 pèr M. Gultlory aîné, 
page 19. 

SOCIÉTÉ D'AGRISULTURE et d'indunirie de Eholct. Extrait äu 
procés-verbai de bé séance du 3f janvier f839, page 297. 

SOUSCRIPTION pour le monument de Guttembérg, à Strasboatp, 
pat Bmid, d'Angers, page 520. 


T. 


TREMBLEMENT de terre {Comurinication relative am), par M, Guil- 
lory alé, président de la Société , page 188. 


Ÿ. 


VACHES LAITIRRES (Proposition sur la costration des), pur M. E, 
Gayÿot, page 114. 

VANDANGES (Bans de), par M. Guillory afsé, président, page t8. 

VERS À SOIE (Notice aur ta cullure da mürier et l’édacation des), 
en Maine et Loire, par M. Sébäle-uger, page 102. 

VIGNES (Rapport fait au comice de Saumur, sur La culture des) avec 
Ya charrus, pratiquée chez M. Bruneau, à Mestré, comment dé 
Fontevrault, près Montsoreau, par M. Sébillc-Auger, page 265. 
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- SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 


ET DU DÉPARTEMENT DE MAINE ET LOIRE. 


DISCOURS 
PAONONCÉ 4 LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANGERS, 
Dans 14 sance du 3 février 1840, 
Par soit présidmt M. GUILLORY AINÉ, 
Ds l'académie L. et R. des Géorgiphiles de Florence, des Sociétés médico- 
botanique de Londres, d'agriculture et d'économie rurale de la Martini- 
que, royale et centrale d'agriculture, Industrielle de Mnlhonsa, d'agri- 


culture et commerce de Caen, selences et arts de Paris, de l'Eure, de 
P , de Allier, dn Cantal, royale d'émulation d’Abbevilie, etc. : 


Bésamé des iraraux de tx Société en 1839. — Avevir industriel 
d'Angers. — Enilgration dre habitants des campagnes. — lustitutton 
rarate de jeunes orphelins. — Extinction de la mendicité dans les 
campagnes. — Médecins vélérinaires, — Eucouragetneuts aus jardi- 
niers pépiniéristes et maraichers ; aux travaux utiles et établisse- 
ments nouveaux. — Jnfluence de la composition du lalt sar l'aïlmen- 
talion, — Enseignement populaire de la musique. -—— Nécroiogle : 
f'abbé Gaultier, Félix Guérin, Laurent. -— Etat de la Société eu 1840, 


Messieurs et chers collègues, 


La Société m'a confié pour la neuvième fois l'honneur de 
la présider, Je sens tout je prix de ce témoignage réitéré de 
votre hèenveiliante confiance, je comprends tonte l'impor- 
tance de la täche que vous imposez à votre président. La 
manifestation si persévérante de vos suffrages m'est un sûr 
garant du concours que je rencontrerai auprès de chacurm 


: 
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fe vous, pour mener à bonne lin l’œuvre commune et im- 
primer à nos travaux celte activité, cclie direction , à l’aide 
desquelles seulement leur but se peut atteindre. 

La pensée qui présida il y a dix ans à la formation de notre 
institution, et qui nous a guidés toujours vers son dévetop- 
pement, a déjà produit des germes féconds. Nous commen- 
çous à en recueillir maintenant les fruits. 

Si la mission que nous nous sommes imposée, véritable 
apostolat social, est de provoquer et de hâter constamment 
toutes les améliorations, nous éprouvons aussi pour l'ac- 
complissement de notre tâche, le hesoin de celie influence 
morale, de cette confance publique qui seules peuvent nous 
donner assez de force. | 

C’est pour mériter, pour conquérir ile plus en plus cette 
force morale, que chaque année nous yenons vous rendre 
compte de vos travaux, et récapiluler devant vous les expé- 
riences tentées et les actes accomplis pendant la période 
qui-vient de s'écouler. 

La France set un'pays éminermbent agritole ; C’est de 
Pagriculture qu’elle doit surtout attendre sa richesse et la 
prospérité de son avenir, Vous Farez compris, mèéssieurs, 
vous qui. avez placé l’agriculture au premier rang ües arts 
que la Société se complalt à encourager de tous ses efforls. 
Le froment, celui des produits agricoks auquel à juste titre 
vous attachez le plus d'importance, a fixé avec intérêt votre 
attention. L'enquête relative à la culture en Maine et Loire 
da fromerit Richelle de Naples de 'préntemps, si conscien- 
«feusément élaborée pa votre comité d'agriculture, à d6- 
motitré que l'itroduction de cette céréales dans nds vallées, 
deyta présenter d'inappréciables avantages. Le sera un 
‘bienfait que cette belle portion du département devra à La 
Société jadustrielle, ne 

La charrue, tet insartnoent indispensable dans les travaux 
agricoles, a été l’objet d’une étude approfondie, 

Votre Société s’est occupée successivement aussi de la 
culture de la vigne, si impartauie dans nos contrées, d’un 
nouveau mode de pressoir, de la oulture du mûrier el de 
l'éducation des vers à spic. on” 

L'éducation des animaux domestiques a dû appelgr à «on 
dour vos sérieuses médiations, Sans parler de nos concours 
épwiementux destinés à exercer une si heureuse ia- 
Haeace sur ceite partie de l'éconmnie rurale, vous Tous èles 
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occupés de la castrathon des vaches laitières, doai blentôt 
pourront être appréciés les avantages. 

L’entralnement et Les courses de chevaux auxquels vous 
aves voulu prendre une part directe, doivent de leur Gé, 
exercer uns salutaire influence sur nos races chevalines. 

Si de l’agriculture, proprement dite, ROUS passons aux 
industries qui s'y rattachent Le plus immédiatement, nous 
voyons ka préoccupation que vous a auggérée l’industrie 
- sucrière, et avec elle cette autre industrie plus inléressanté 
encore dans notre contrée, cette industris linière, jadis si. 
florissante, et aujourd’hui si malheureuse, en favaur de La 
quelle vous avez dù élever votre vaix protecirica vers lo 
- gouvernement. 

L'édacation agricole n'a pas mains captiwé voire sttemilon 
que l'agriculture pratique; et, pour vulgariser ia théorie de 
cet art, vons avez voulu provoquer la rédaction d’un Ma- 
nvel à l'usage des oultivateurs sde notre département 

.L'horticulture réclamait une large part de vos travaux; si 
la création des conférences d'honiculteurs praticiens n’a 
pas escore réponda à noire attenté, espérons que plus tard 
mieux comprise de ceux en faveur de qui elle a été établis, 
cette tastditution viendra leur rendre le service que vous 
vous croyez en droit d'en attendre. 

Nos deux expositions de fleurs et autres produits de l’hor- 
iculture dont vous vous rappelez ençore les brillants suc- 
cès, sont venues jeter un vif éclat sur l’horticuiture ange- 
vine., Trente-six exposants y Ont pris part. 

Nos expositions mensuelles out continué à &tre ua utile 
auxiliaire pour nos horticulteurs, Vos annales le constatent, 
c'est à Fun de nos collègues qu'est dne l'introduction dans 
n05 potagers d'une plante nouvelle (duscolymaus bispanicus).. 
dont l'importation en France a yaln ceue année à M. Robert, 
directeur du jardin botanique de Toulon, une médailie d’ar- 
gent qui lui a été décernée par la Société royale d’horficul- 
iure, 

Si l'industrie proprement dite n’a pas exercé sue n08 tra 
vaux linflaence qu’on lui doit désirer par suile mêmes de 
notre organisalion sociale, elle ne nous est cependant pas 
restée étrangère pendant l'année qui vient de s’éconler. La 
filature du lin à la mécanique vous a virement intéressés , 
et vous vous êtes livrés à l'examen d'en moulin à veut ser- 
vant à élever l'eau, ainsi que d’une pompe à iacenke, 

L'exposition nationale qui a fixé à un si kam degré l’auen- 
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ion &e tous les hommes qui portent intérêt au progrès de 
notre iodustrie, n’a reçu le concours que de onze exposants 
de Maine et Loire, ce qui place notre département au trente- 
cinquième rang, parmi les soixagte-dix-neuf qui ont pris 
part à cette solénnité inéustrielle. Certes, ce résultat ne 
saurait s'expliquer que par l'éloignement où notre ville est 
placée relativement à la capitale ; mais, ra ppelons-nous-le, 
âucune peine ne doit nous coûter pour exciler l’émulation 
de nes concitoyens qui, dans cette circonstance, ont si peu | 
£ompris leurs véritables intérêts ; nous voulons parler prin- 
cipalement de ceux d’entre eux dont les premiers succès 
au milieu de nous, en avaient fait présager de nouveaux ay 
sein même de l’exposilion nationale, 

L'exposition anouelle de peinture, scuipture, architec- 
are, gravure et lithographie des artistes vivants qui a eg 
lieu presque en mèmetemps au musée royal, et à laquelle 
ont concouru dix amateurs Ou artistes angeyins, À Inis en 
relief quetques-unes de leurs remarquables productions. La 
part que vous avez prise à l'inauguration de la galerie David 
a également reporté yotro pensée vers les beaux-arts, à l'en- 
courageméné desquels vous ayez voué vos syiupathies, 
L'infutigable ciseau de notre illustre collègue vepait de 
doter la cité, dans cette seule année, des objets d'arts dont 
suit là nomenclature; 

Tieck (L.) statuette, 

Le Roi René {statue en pied). 

Armand Garrel (statue en pied). 
 Gutlemberg (statue en pied). 


Busies. 


&iquet (GC, .}, buste colossal, 
Arago (buste terre cuite). 
Langlois (du pont de l'Arche). 
Annibal, enfani. | 
Grégoire (A.), spcien évêque de Blois, 
Morgan (lady). 
Boulay, de la Meurthe. 

‘ Léchevalier (Jean Baptiste), terre: cuite. 
Suchet (le maréchal). 
Thénier (André), terre cuite, 
Buste d'une jeune fille. 
Lafssele {le général}. 
Bellart, procureur général, 
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Gérard !le baron F.), peintre. 
Profil du général Bonaparte, du Panthéon (bronze) 
Héiène David (M). 
ravot (le général), terre cuite, 
Tieck, : 
A. Lakanal {terre cuite). 
Pouqueville (de l'institut), médaillon, terre cuite. 


Bas-relief. 


Le comie de Frouté et six de ses COMPpagBONns, au MO- 
ment où ils vont être fusillés. 
Plus, 196 médailles en bronze: 

La géographie, la liérature et les recherches historiques 
ont eu une large part dans x0s préoccupations ; et, à ce 
sujet, nous devons citer l'Anjou et ses monuments, travail 
pour ainsi dire élaboré dans le sein de la Société, et qui 
prenant l’histoire de notre pays, depuis les temps celtiques 
jusqu'en 1789, est appelé par ses succès el son mérite tou- 
jours croissants , à éveiller dans nos contrées l'amour des 

‘études historiques et la conservation des monuments, 

Vous avez vu accompli dans cette même période le but de 
y05 efforts et de vos vœux pour l'éducation publique et profes- 
siannelle. Notre administration municipale qui s’élait si bien 
identifiée avec vos pensées de progrès intellectuels, a réalisé 
les espérances que nous avions conçues; et aujourd’hui, est 
ouverte dans nos murs, une école primaire supérieure où 
sont euseignées, en partie gratuitement, par des professeurs 
distingués, la grammaire, la géographie, l’histoire, les ma- 
thématiques, la mécanique, la physique, la chimie, l'his- 
toire naturelle, et enfin la calligraphie et la tenue de livres, 

Déjà des cours publics et gratuits du dimanche, sont éga- 
lement professés dans le bel amphithéâtre de cet établisse- 
men, où nous avons l'espoir de voir concourir plusieurs de 
nos collègues à cet enseignement si éminemment populaire. 

Dans Vuns de ses dernières réunions, notre comité 
de staislique et d'économie industrielle s'est vivement 
préoccupé d'un sujet de la plus haute importance, étudié 
déjà il y a quelques années, et sur lequel il était de notro 
devoir d'appeler de nouveau son attenlion: nous voulons 
parter des associations d'ouvriers pour se secourir muuel- 
jement. 

Lorsque le 1°" février 1851, nous vous proposñmes de 
provoquer la création d’une caisso d'épargne, dont notre 
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cité recueille les heureux résultats, et de favoriser les Socié- 
tés de secours mutuels parmi les ouvriers, il n'existait aiors 
dans notre département que celles des mariniers de la 
Loire, à Angers, aux Ponts-de-Cé, à Chalonnes ét à ingran- 
des, et celle des ardoisières d'Angers. 

- Les démarches faîtes alors par voire comité de statistique 
et d'économie industrielle, n'ont pas été infractueuses ; la 
ville d'Angers a vu s'organiser successivement et avec 
l'approbation de l'administration : 

4° La Société des cordonniers, fondée en mars 1434, et 
approuvée en 1834; 

2° La Société des typographes, fondée et appronvéc en 
18%; 

3° Celle des maîtres et ouvriers charpentiers , fondée el 
approuvée en 1855; 

ü° Celle des ouvriers tailloncs d'habits, fondée et approu- 
+ée en 1839, 

Deux nouvelies Sociétés organisées &1t 2839, sollicitent 
d'autorisation qui lear est nécessaire, ce sont celtes : ! 

4° Des ouvriers menuisiersk | 

Does jardiniers-horticulteurs. | 

* Espérons que les nouveaux efforts que nous sl tenter; 
généraliseront une ei précieuse institution pour les chasses 
laborieuses, 

En échange de n94 efforts et en vappelant le quetque bien 
que nous avons eu le bonheur de réaliser, demandons aux 
administrations 1a continuation de leur appui, et aux hom- 
mes d'active intelligence, sympathie et concomærs. Ù 
"Votre Société s’avance donc rapidement lancée dans cette 
arène si plelne d'avenir pour netre contréc; n0s œuvres 
passées nons disent que nous ne pouvons nous ralentir sans 
perdre loute la force morale que nous avons si loborieuse- 
ment conquise. Et d'ailleurs, qui de nous, messieurs, n£988 
sent pas saisi d’un noble enthousiasme pour augmenter le 
bien-être dé notre patrie, quand on voit le prodigieux ave- 
wir qui lui est prédit par M, Michel Chevallier. Dans son re- 
marquable ouvrage sur les intérêts matériels de {a France, 
Où, traitant de la création de métropoles industrielles par la 
CanaËsation de l'Ouest de ia France, ül dit, en énumérantles 
avantages de son projel: « Angers serait à cheval sur une 
grande ligne, s'étendant du Nord au Midi, et sur Ha Loire 
transformée alors en une non moins bette artère de naviga- 
tion, de l'extrême Ouest au fond de l'Est de la France, entire 
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Nantes, Brest et Saint-Malo, d'un côté, Bourges, Nevers, Ghas 
lons, Mulhouse, Lyon, Marseille, Bâle et Strasbourg, de 
l'autre. De plus, Angers serait sur la ligne directe de Nantes 
à Paris, Eofin, il y aurait derrière lui l'éventail des trois ri- 
yières, la Mayenne, la Sarthe et le Loir, avec leurs affluents. 
Angers serait donc alors parfoitement posé pour s'élever au 
aombre des premières villes industrielles et commerciales 
de la France, ct même de l'Europe, 

« D'autres villes déjà notables par le chiffre de leur popu- 
lation , telles que Saumur... auraient à leur proximité, 
v'est-à-diro dans un rayon de quelques liaues, les points de 
croisement d'autres embranchements avec l'artère, » 

“En un mot, autant que des lignes navigables peuvent 
tréer ce résultat, l'Ouest alors ne pourrait plus tarder à 
evoir en arrière de la ligne de ses ports, unc seconde ligne 
de centre d'industrie et de capitaux, au milieu de laquelle 
se tiendraient, qu'on me passe l'expression, comme de 
grandes cités industrielles, Toulouse, Limoges et Angers, » 

Cerles, un pareïl avenir ne doit pas nous paraître impos- 
sible, quand on considère l'accroissement merveïlleux de 
l'importance acquise, ces dernières années, par nos cités 
fndustrieuscs de Saint-Elienne, Tarare, Mulhouse, Bolbec, 
Tercoing, Roubaix, Saint-Quentin, Elbeuf, Louviers et Jouy. 

Qu'il me soit permis à ce sujet d'empruvter à une publica- 
tion récente quelques lignes de description sur la viile de 
Saint-Etienne, dont la population, aujourd’hui de 60,009 
âmes, a presque doublé depuis vingt-ciaq ans. 

«Il existo à cent lieues de la capitale de la France , une 
ville de forgerons et de charbonniers, presque aussi riche 
que Paris; ville immense, dont huit gendarmes font toute 
la force armée, et qui pour se distraire, n’a rien de ce qui 
fait le charme de la vie d’une ville de province ; mais en re- 
anche du fer, du charbon, de la soie, des fusils, des béches, 
la lave ardente qui tombe 4 grands flots dans la fournaise, 
et de l’or comme dans ua conte des Mille et une ouits. » 

a Ï faut arriver à Saint-Etienne le soir, aux rayons COu- 
chants du soleil, quand il jette son dernier éclat sur le dôme 
d’épaisse fumée qui protège la ville. Saint-Etienne est 
aussi la cité aux sept collines, jetée dans le fond de mon- 
tagnes sans verdure, sans ombrage, sans symétrie. L'entrée 
de La ville, en venant de Lyon, est kongue, étroilc, encom- 
brée d’une population animée, au visage noir ct aux dents 
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blanches. Le soir, cinq cents forges bruyantes sonten mou- 
vement ; non pas une forge parisienne, avec son petit (eu 
de cuisine, son soufflet de salon, son enclame portative : 
mais un immense fourneau, un soufllet qui fatigue un 
homme, une enclume énorme, et pour chaque enctume, 
trois grands forgerons sales et hideux, autant de femmes 
échevelées, la lime en main et travaillant le fer comme une 
simple dentelle. » 

« À Saint-Etienne, il n’y a pas de professions comme à Pa- 
ris, pas de ces vagabonds officieux, toujours prôls à servir de 
conducteurs. À huit heures du soir, à peine le voyageur 
trouve-t-il quelqu'un sur la place pour lui iadiquer une hô- 
tellerie assez semblable à celles de la Cité au temps de la 
Ligue. Les étrangers ne dorment pas à Saint-Etienne : c'est à 
minuit que commence le commerce de la ville. Les ballots 
sont préparés, les fourgons sont chargés, tout s’ébranle. 
On adresse à Paris les brillantes soieries; les petits couteaux 
et les socs de charrue partent pour l'Amérique; l'Angleterre 
réclame l'acier travaillé qu’elle nous renvoie avec son 
poinçon. Une ville surprise par l'assaut n’a pas plus de mou- 
vement et d'activité ; cependant personne dans les rues que 
les charretiers ; aux fenèlres, personne; tout est mystère 
dans les envois , c'est à qui cachera le mieux le nombre de 
ses commissions, l'importance de ses marchandises, les 
noms de ses comméttants, Tout est symétrie dans cette 
cité industrieuse; On agit comme dans une vaste caserne; la 
vie de la veihe est celle du lendemain, « 

«Le matin, une armée de jeunes filles rondes, ramassées, 
aux larges utains, aux jambes sotides, ya se rendre à l'ou- 
vrage avec la précision d’un bataillon. Ce sont les ouvrières 
de la ville, À peine au monde, les filles de Saint-Etienne ont 
un métier certain; elles font des rubans, elles font des lacets, 
elles travaillent la soie; c’est à leurs mains que l’on confie ces 
fils plus précieux que ler, dont les tissus sont destinés À 
des reines. H arrive de là qu'à Saint-Etienne, véritable ré- 
publique pour l’orgueil, it n’y a pas une servante à espérer,» 

e Mais, pour connaître Saint-Etienne tout entier, àl faut 
descendre dans la cité souterraine qui s'étend sous cette 
cité déjà si triste et si ténébreuse. Tonte la ville dépend de 
ces mines, elles fournissent du charbon aux deux tiers de 
la France, Il faut parcourir ces longs souterrains, mesuret 
ces rochers de houille, contempler ces famittes entières, po- 
pulation souterraius, dont le berceau est suspendu à une 
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colonne de charbon, dont la jeunesse se passe dans les val- 
lées de charbon, au murmurc d'an ruisseau fangeux, qui 
aiment là, qui apprennent là ce que c’est que le bonheur et 
la peine, aussi bien que si elles vivaient sous le beau ciel de 
ja poétique ltalie, » S 

L’an dernier nous vous entretenions de la nécessité d’amé- 
liorer le sort des habitants des campagnes, afin d’arrêter 
leur érmigration vers le séjour des villes; ne serait - il 
pas convenable, pour atteindre un but si éminemment 
désiré, de leur démontrer par tous les moyens, et aur- 
tout par de bonnes publications, que le bien-être matériet 
qu'ils prétendent rencontrer dans ces centres de popula- 
tion, est trop souvent illusoire ; que r’ils peuvent y espérer 
un salaire plus élevé, cet avantage apparent se trouve plus 
que détruit par l'élévation des loyers et-des denrées de pre- 
mière nécessité ; que dans cette nouvelle carrière, ils con- 
iractent des besoins factices qui deviennent souvent beau- 
coupplusimpérienxqueleurshesoins véritables;de leur faire 
comprendre aussi combien est précaire l'existence des ou- 
vriers des villes ; combien leurs facultés y sont souvent al- 
térées par des professions insalubres, tandis que les travaux 
des champs, réputés si pénibles, procureal cependant l’ac- 
croissement, la conservation des forces de l'homme, quela 
pureté de l'air, la meilleure qualité des aliments et l’in- 
fluence d’habitudes de sobriété, téndent sans cesse à déve- 
lopper. | 

Si d’un côté nous cherchons à employer notre influence 
pour retenir dans nos campagnes ceux de leurs habitants que 
de fallacieuses espérances de bien-être entratnent dans les 
villes, ne pourrions-nous pas, messieurs, provoquer l'orga- 
Disation, dans ce département, d’une institution rurale de 
jeunes orphelins, comme l’un des moyens les plus propres 
à reslituer à nos campagnes une partie de leur population 
&inigrante. Il résuiterait un avantage immense de J’adoption 
d’une pareille mesure, en rendant à l'agrécatture des enfants 
orphelins enlevés au pavé de nos rues, et portant un remède 
eflicace aux vices que présente aujourd’hui presque dans 
toute la France l'institution des bospices d’enfante trouvés. 

Le Manuel d'agriculture à l'usage des cullivateurs de 
Maine et Loire, dont vous provaquez la rédaction, et l’An- 
nuaire populaire, confié à une commission spéciale, pour- 
ront concourir en partie à répandre dans nos campa- 
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gnes les conseils et ics enseignements dont cette classe de 
la Société a ei grand besoin. 

Pendant que nous nous occupons de ée qui peut concourir 
au bien-être des habitants de nos campagnes, je crois devotr 
placer ici l'extrait suivant d’une lettre adressée à y a quel- 
que temps, par M. le ricomie de Morel-Vindé, poir de France, 
à son ami M. Tessier, membre de l'Académie des sciences, 
et dontnous devons la connaissance à M, G. Hauzé, de Grand- 
Jonan. Elle a trait à l'extinction de la mendicité dans les 
campagnes ! 

« Supposez épuisées toutes les combinaisons possibles, 
et vous reconnaîtrez en définilive ce dont je suis pleinement 
convaincu, c'est que la famille seule pent avoir action sur le 
mendiant, ct que c'est au sein de sa famille seulement que 
la Société à marqué 8a place , quand elle veut qu'il ne 
mendie plus. » 

e Une fois arrivé à cette démonstration, il ne restait plus 
qu’à rechercher les meilleurs moyens d'action sur la fa- 
mitle, à l'effet de la déterminer à rappeler son mendiant 
dans son sein et à sa charge... Pour y parvenir, le seut 
parti à prendre, me parait être de lui en donner les moyens, 
ne doutant pas qu'alors elle ne revint d'elle-même au senti. 
ment de bienveillance que nous avons teus pour nes pro- 
ches...…...…,, » 

« de u’entrerai point ici dans Le détail des secours régu- 
liers que j’établis ; ils se bornèrent à des rations bebdoma- 
daires et proportionnelles de pain et de pommes ds terre, 
à quelques vélements pour les enfamis et à des soins sufli- 
sants en maladie; le tout sur la présentation du maire on 
du bureau de bienfaisance VRoar éviter toute apparence 
d’arbitraire). » 

« Ces secours pour une commune de 400 âmes ne furent 
pasinègronérenx, et Ü n'y a pas de propriétaire aisé qui ne 
puisse en supporter le léger fardeau. 

«£a. #unouçanl publiquemeat la distribution de ces se- 
Cours, je fis connaître qu'ils ne seraient jamais délivrés à 
aucune famille dont un membre mendicrait.… Un mois ne 
s'était pas écoulé, que les hnit mendiants fournis par la 
commune, ne l’étaieat plus, et nul autre habitant de cette 
mème commune n'a jamais mendié depuis, » 

« Mes secours hebdomadaires partagés par lo ci-devant 
mendiant, Onl suffi à sa subsistance , et ses autres besoiits 
ont éié satisfaits en partie par sa famille elle-même, el en 
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plus grande parte par de légers travaux dorit cos invalides 
pouvaient être capables et qui sc perdaient dans l'oisiveté 
de la mendicilé, » . 

« Une aussi longue expérience prouve, jo crois, que j'étais 
parti d'un principe profondément vrai, en pensant non- 
soulement que la famille avait seule action sur le mendiant, 
mais encore que célie acljon est toule-puissanis, » : 

o En eflet, la crainte d’être privée de mes secours régu- 
liers el certains, a subitement déterminé la famille à rap- 
peler son mendiant , etle mendiant a subitement obéi à ce 
rappel. « 

En parcourant la longue liste des vétérinaires sortis cette 
annéc avec des diplômes des écoles d’Alfort, de Lyon el de 
Toulouse, c’est avec un sentiment pénible que sur 137 vété- 
rinaires nouyeaux, on n’en remarque qu'un seul du départe- 
ment de Maine et Loire, où malheureusement Les médecins 
vétérinaires soni encore si peu nombreux, 

S'il est vrai que la science vétérinaire et l'agriculture doi- 
vent être étroitement associées; si c’eslde leur union que dé- 
pengent leurs progrès, ne devons-nous pas appeler de tous 
nos vœux l'époque où notre département pourra envoyer aux 
trois écoles, un nombre notable de jeunes-gens propres à 
devenir des vétérinaires insatruits et probes, qui revien- 
draient éclairer les habitants de nos campagnes? Tous les 
jours encore nous avons la douleur de ies voir dupes des 
empiriques, des devins et des sorciers qui, en exerçant 
chez eux leur fatale influence, abusent audacieusement de 
la crédulité de nos copfiantes populalions, 

Jusqu'à ce moment, les encouragements que notre Société 
à donnés à l’horticulture augevine , n'ont été dirigés que 
vers l’une des branches de £eite importante industrie, celle 
des fleurs e4 des plantes d'agrément; vous jugerez sans 
doute, messieurs, de l'opportunité des nouveaux eucourage- 
ments qu'il conviendrait d'offrir aux autres \ravaux qui COne 
courent si puissamment à la richesse de noire horticullure, 
Ainsi, vous voudrez cette anuée charger votre comité d'hor- 
diculture, de vous proposer les moyens les plus sûrs d’ex- 
citer l'émuiation de. ceux de nos jnrdiniers qui s'occu- 
pent spécialement de la culture des pépinières d'arbres 
fruitiers, comme de celle des arbres de décoraüon ; peut- 
être aussi dc prendre des mesures pour ermcouragér celic 
borticulture maraichère qui approvisionne avec tant d’a- 
bondance de beaux et bons légumes ics marchés de nos 
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tilies. Exploitée par un grand nombre de laborieux cultiva- 
teurs, elle est cependant restée jusqu'à cé moment étran- 
gère à nos expositions. 

Nous vous proposerohs äussï, Messieurs, de décerner des 
encourageñrenis ou de porter votre attention sur les agri- 
culteurs , horticulteurs, industriels, artistes et lHtérateurs 
qui nous communiqueront des travaux ufilés, qui formeront 
des élablissements nouveaux dans le département, ou qui 
par des recherches archéologiques ou des notices sur la vie 
et les travaux des hommes les plus remarqnables de notre 
contrée, auront contribué à étændre le cerele de nos lo: 
mières. 

Nous comptons appeler l'attention de votre comité d'hy- 
giène, qui s'occupe déjà de combattre et prévenir Le char- 
latanisme en médecine, sur La composition chimique du lait 
et sur l'influence que cet aliment peut exercer quant à la 
santé des enfants, des valétudinaires et des vieillards, dont 
il est la prinéïpale et souvent l’unique nourritare, 

Examiné soûs ce point de vue, le lait a donné lien dans 
ces derniers femps à des recherches et à des observations 
très-intéressantes de la part de mos chimistes, médecins et 
économistes , et surtout de MM. Gay-Lussac ; Chevallier, 
O. Henri Donné, Le Camus et Darcet, qui paraissent être 
parvenus à fixer les caractères distinctifs du lait de bonne 
et mauvaise qualité, et ont indiqué les moyens usuels de le 
reconnaître, de remédier à son imperfecüon et de le con- 
server sain pendant quelques jours, en y introduisant seu- 
lement quelques grains de bi-carhonate de soude. 

Une innovation salutaire vient d’être tentée dans la capi- 
tale sous l'inspiration de l'autorité municipale, et tout à 
coup elle a été couronnée de succès inespérés ; l'enseigne- 
ment populaire de la musique, de cet art d'agrément qui 
remue tant de sentiments dans l’âme, qui donne tant de vie 
et de sensibilité à l'être initfé à ses secrets, qui épure 
tous nos actes moraux et temd à jes empreindre d'une si 
grande délicatesse, et qui avait été jusqu'à ce jour le partage 
des privilégies de la fortune, serait un bienfait immense 
pour les classes ouvrières et industrielles, lesquelles lais- 
sées dans leur ignorance de cet art, semblent insensibles à 
ses délices et n’en comprennent pas les plaisirs. 

Faisons donc tous nos efforts ponr rendre chez monsanssi 
cet art populaire, en iniliaut les masses aux secrets de l'har- 
monie, et en leur demandant seulement quelques instants 
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pris hors du 1emps de leur travail, dérobés à lents disttac- 
tions du soir. 

Ce serait ine bonne fortune pour la Société industrielle 
que la création d’un pareil enseignement, puisqu'il devrait 
servir puissamment à la moralisation des classes infé- 
ricures. 

Le musique, en la considérant sous ce point de vue, #'é- 
lève au rang des sciences les plus graves ; c'est comme 
science civillsatrice, comme moyen beureux et puissant 
d'amélioret jes mœurs d’une partie de n0s concitoyens , et 
de jeter dans leur existence de nouveaux tléments de bon- 
beor, que nous l’appelons à prendre place dans nos travaux. 

Nous avons la pensée que cette innovation sera accueillie 
avec faveur par vous ; car si la musique est admise dans nos 
temples pour donner plus de splendeur et de pompe au culte, 
si elie vient s'associer à nos cérémonies les plus imposantes 
pour leur imprimer plus d'éclat, combien ne serions-nous 
pas heureux si, en contribuant à faire adopter l'enseignement 
populaire de la musique, nous pouvions voir chez nos clas- 
ses laborieuses son harmonie alléger les travaux Jes plus 
rudes, et faire supporter avec gaîté la fatigue de l'ouvrier, 
comme la tâche du cultivateur. Espérons que cet enseigne- 
ment, qui renferme une si vaste pensée de moralisation, 
sera justement apprécié, et que l'initiative prise par l'ad- 
miaistration municipale d'Angers, pour qu’elle soit professée 
à son école primaire supérienre, rendra bientôt la musique 
populaire dans nos contrées. 

Un grave et 1riste devoir reste à remplir à votre président, 
messieurs, celui de vous rappeler les pertes que durant 
celte année notre société a failes. 

En tête de cette liste fanèbre, se lit avec donlecr le 
som de ce bon abbé Gaultier, qui comprenait si bien quelle 
heureuse influence la présence et la coopération da clergé à 
nos solennités rurales pouvaieutexercer sur les progrès agri- 
goles. I savait, ce digne et modeste pasteur, les immenses 
services que pouvaient rendre à nos Campagnes ces hom- 
mes qne leur mintsière place entre les biens de la terre et 
les biens du ciel. Si les jeunes gens qui s’y consacrent rece- 
vaieat dans les séminaires, avec l'instruction ecclésiastique, 
les notions fondamentales de l’art agricole, c'est alors que 

.se formeratent dans le laborieux sitence de ces saints asiles 
des hommes qui, libres de tont préjugé, se plairaient à re- 
conéer nos charitables efforts, ét à pous aider à répanûre 
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dans nes campagnes les bons préceples d'agricullure. C'é- , 


tait la noble tâche qu'avait acceptée M. l'abbé Gaulier, et je 
ne saurais pieux rendre hommage à sa mänwire qu’en re- 
produisant ici la notice que nous devons à notre coltègne 
M. Guibourg-Paanetieri … , a Re Are | 


a Monsieur le président, 

» C'est pénétré des plus vifs regrets que je vous fais part 
de la perte qu'a épronvée la Sociéle iadustrielle dans la per- 
sonne de l'un de ses membres honoraires, M. l’abhé Josepü 
Gaultier, curé de Cherré, qui nous a été enlevé par uue mort 
prématurée, à l'age de 47 ans. .. ue 

» Ce digne ecclésiastique, douédes qualités personnelles les 
plus heureuses, savait, par la douceur de son casactère, V'a- 
ménité, la bonhomie de ses manières, par l'exemple d'une 
vie. consacrée à La pratique de toutes les vertus évangéli- 
ques, s’atcirer l'affection et l'estime de quiconque Le çon- 
naissail. ; : : : 

» D'un esprit élevé, sage, éclairé, d'un jugement droit et 
sûr, d'un savoir étendu et modeste, il était däns la contrée 
l'interprète judicieux, l'intègre conseiller des différends qui 
pouvaient s'y élever; et rarement de ses arrèts, toujours 
conciliateurs, en appelait-0n à un aulre tribunal, = 

* Ami des arts quil cullivait avec délices, sorti des rangs de 
l'agriculture, pour laquelle il avait conservé une prédilec- 
tion particulière, M. l'abbé Gaultier, à la première ouvér- 
ture qui lui fut faile sur lorganisalion d’un comice agricole, 
embrassa cette idée avec le zèle d'une àme ardenle.et-géné- 
reuse. ll devint le fondateur le plus puissant de celui du 
canton de Châteauneuf. ; 

, C’est à l'influence de son caractère, au séCOurs de ses con- 
seils, de son exemple, et méme de sa bourse , qu'est dû Le 
succès de celte précieuse institution, dont chaque jour le 

ys apprécie le bienfait et à laquelle la, huute estime 
dont iljouissait, associa bientôt, sans distinction aucune, 
ce que la localité possède de plus honorable, À . : 

+ Depuis la créalion de ce comice jusqu'au, HOMEDL où il 
cesea de vivre, il fut, chaque aunéc,. choisi à l'unanimité 
pour en êlre secrétaire. . | 

» M. Gaultier vit promptement grandir et prospérer l'œu- 
vre dans laquelle il se complaisait, et l'une de ses dernières 

sées fut. pour son plus grand développement, 

“ Enfla, M. le président, la sociélé que vous représentez si 
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digriement, lui âécerna la latte 
lui (nous le tenons de sa bouche) rat Ac 
gnage et la plus douce récompense des soins qu’it sat 
LE : — répugnances en plus d'un genre qu'il avait nu 
ve comiée fut vivement touché d'un suffrage sl honorable 
et si délicatement offerl, et parlagea ses sentiments et sa 
reconnaissance. 

» La tombe, en séparant de nous cet estimable si, laisse 
dans nos rangs un vide que rien ne peut remplir... 

» lisurvitdans nos pensées et dans nos justes regrets, Nous 
éaurons soutenir avec persévérance l’utile institution qu'il 
nous a léguée. 

* Yous accorderez aussi, NOUS En sommes CONvAaÏiNCus, une 
larme à la mémoire de l’homms de bien qui marqua son 
urop rapide passage ici-bas par plus d’un bienfait. » 

Une perte uon moins regrettable pour nous, est celle de 
M. relix Guérin, jardinier-fleurisie, dont les modestes et in- 
telligents travaux ont doté l’horticulture d'un grand nombre 
de roses nouvelles. Sa longue carrière contient un grand 
enseignement : à force de persévérance, de dévouement à 
soa art, M. Guérin a surmonté avec on infatigable courage 
les obstacles que semblaient lui imposer sa position pre- 
mière ; pas à pas, il a conquis un rang éminent dans l'hor- 
ticulture. 

Il naquit à Sommevoire, en Champagne (Marne), le 
98 féerier 4756. — Ce fut en 4780 qu'il vint à Angers, et y 
prit à loyer sur le chemin de Saint-Léouard un pelit terrain, 
où il voulut satisfaire l'amour qu'il ressentait pour le jardi- 
nage. 11 y commença à élever d’abord des œillets; vinrent 
ensuite les girofkées, les jacinthes, les oreilles d'ours et au- 
tres fleuretles. En 4790, M. Félix Guérin prit à loyer l'hôtel 
de la Croix-Verte, situé faubourg Saint-Samson, près le jer- 
din botanique. Ce fut alors que s'étant lié avec le sieur 

Rucck, jardinier en chef dé cet établissement, son goùt pour 
l'horticulture ne ft qu'augmenter, et qu'il se livra avec un' 
plein succès à la rulture des plantes. 11 n’avait cependant 
à la Croix Verte, qu’un jardinet de la conteuance d'environ 
12 ares. ' 

Doué d’un esprit d'observation que ne possédait alors 
au méme degré peut-être, aucun de n0s jardiniers, M. Gué- 
rin réunit sous ses modestes châssis les plantes les plus ra- 
res à cetie époque, C'était chez lui qu'on rencomtraït les cui- 
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tures les plus soignées des magoollae, camélias, cèdres du 
Liban-el bruyères. C’est là qu'il commença à s'occuper de l’é- 
ducation des roses, dans laquelle il devait pins tard obtenir 
de si brillants succès. 

Simple amaleur sur le chemin de Saint-Léonard, ot 
M. Guérin n'avait recherché dans son jardinet qu’un sujet 
d’agréables distractions , it se décida à la Croix-Verte à 
vendre des arbustes et des fleurs pour couvrir senlement 
les frais de ses cuiltures dans lesquelles ils se livrait à de 
nombreux essais. 

L'aisance qu'il avait acquise dans son hôtellerie, lui avait 
fourni les moyens d'acheter un terrain plus vaste sur la 
route de Paris, où il transporta en 1815 ses cultures, H y fit 
construire une petite serre ,-et fut un des premiers à y pos- 
séder des plantes rares encore dans notre contrée, Comme 
avant celte époque, M. Guérin avait fait beaucoup d'essais 
fructueux pour la multiplication des magnokas; il s'adonna 
aussi avec ie même bonheur aux semis de rhododesdrum, 
jusque-là peu-connus, cettt plante a’étant reproduite par ses 
confrères-qu'aumoyen du couchage. 

De 1815 à 1820, ses semis de roses, qui auparavant n'a- 
vaient été-qu'ébauchés, devinrent plus nombreux, et il en 
obtint alors trente variétés nouvelles, parmi lesquelles se 
fait remarquer la rose Guérin, peinte-par le-célèbre hedouté, 
et gravée par Langlois. 

De 1820 à 1825, cinquante variétés de roses nouvelles dues 
à ses infatigables soins , vinrent enrichir notre horticuiture. 

. Ge fut pendant le même temps que commencèrent les 
succès de M, Guérin, en roses remontantes, dont dix-huit 
atirèrent principalement l'attention des amateurs. 

De 1825 à 1830, vingt roses-Lhé, seize bengale et dix-neuf 
hybrides, vinrent étendre ln nomenclature de ces gracieuses 
plantes, dont notre collègue dotait journellement nos jar- 
dins. 

Mais, arrivé à cetie époque, les suffrages devinrent plus 
difficiles à conquérir: les collections s’épurant, s’enrichis- 
saient d’ailleurs des produits de toute la France, et aussi des 
importations étrangères; le nombre des variétés devint plus 


minime, quoique les semis fussent plus abondents ; pour les- 


déterminer comme telles, il leur fallait une supériorité ôu 
un genre distinctif de celles déjà connues, 


De 1840 à 1838, qnarante-six nouveaux thés, hybrides re 


montants, Bourbons, hybrides, noisettes et perpétuelles , 
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concoururenl à augmenter la belie réputation que c'était ac- 
quise M. Guérin qui a laissé en outre des semis non classés 
ni nommés, et dont une vingtaine doanent les plus belles 
éspérances, 

M. Guérin avair obtenu des médailles d'argent aux exp0- , 
sitions d'Angers, de 1883 et 1838. 

Ses rapports directs avec Paris et le Nord de la France, 
lui procuraient constamment les fleurs nouvelles, à mesure 
qu'elles y paraissaient; de sorte que c'était toujours chez 
lui qu'on était sûr de les rencontrer d’abord dans notre 
ville. il conserva cetle prééminence jusqu’en 1830, que ses 
forces physiques, commençant à s’altérer sensiblement, ne 
lui permirent plus que l'acquisition secondaire des variétés 
les plus saillantes importées per $es jeunesimitateurs, | 

Avant celle deraière période, M. Guérin avait possédé le 
premier et introduit daus nos contrées un assez grand nom- 
bre de roses nouvelles, parmi lesquelles on a principale- 
ment remarqué deux roses mousseuses, quatre hybrides, 
deux centfeuitles, sept Portland, neuf thés, etc., éte. 

M. Guérin, s'éteignjt en janvier 1859, à l'age de 83 ans. 
Jusqu'à son dernier moment, il ne cessa de cultiver ses 
plantes chéries, 

Nous avous aussi à déplorer la perte d’un autre collègue 
qui, lui aussi, fils de ses œuvres, a dompté par son coura- 
geux travail, par un développement admirable de sagacité 
native, les difficultés que les hasards du sort avaient semblé 
rendre insurmontables pour lui. M. Laurent, l’un des mem- 
bres correspondantsde la Société, partit d'Angers, simple ou- 
vrier charpentier, pour faire son tour de France ; il parcou- 
rat le Midi, se rendant à Paris, en traversant la Bourgogne, 
s'arrêta à la ville de Seurre, où sa bonne étoile le fxa. 1 y 
trouva du travail chez un maître charpentier qui, appréciant 
‘sa capacité et son extrèmu activité, le mit à la tête de ses 
chantiers, et le força pour ainsi dire à prendre Ja suite de ses 
importantes entreprises. | 

Laurent avait dû hésiter pendant quelque temps à accep- 
ter ce témoignage de la grands conflance et de l'affection 

inspirées par lui à ce maître, qui avait si bien su j'apprécier. 
n n’avait en effet pu économiser encore sur son salaire 
qu'une modique somme de 300 fr. : comment oser avec un si 
faible capital accepter le matériel d’un si grand atelier! 

Le maitre de Laürent ne borna pas là ses témoignages 
d'intérêt pour sou successeur ; car ce brave jeune homme 
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ne sachant ni lire ni écrire, il lui ft épouser Ia fille de l'insti 
tuteur communal, dont il connaissait l'esprit d'ordre. L'ins- 
truction de La femme vint ainsi compléter l'intelligence si 
heureusement douée d’ailleurs du mari, et combler pour lui 
la facheuse lacune que: laissait l'absence d'éducation pre- 
mière. C’est alors que notre compatriote continua avec une 
noble ardeur les entreprises conmmencées par son prédéces- 
seur, etconstruisit les ponts de Seurre, d’ Auxerre, d'Auxonne, 
et exécuta les immenses travaux de charpente du canal de 
Bourgogne. 

Toat en se livrant à ces entreprises de charpente, M. Lau- 
rent était en même temps le pourvoyeur infaligable de l’im- 
portante usine de M. B. Mollerat, dont il était l'âme. Cette fa- 
brique de produits chimiques , tels qu’acide acétique, sel 
de saturne, verdet raffiné, vert de Schwenfurth, jaune 
de chrôme, chromate de potasse, pyrolignate de plomb, 
sucre de pomme de terre , etc. , située à Pouilly-sur-Saône, 
près de Seurre, est en activité jour et nuit, et procure 
l'existence à plus de cent vingt ouvriers occupés dans son 
‘intérieur, indépendamment de ceux que mellent en trà- 
wail ses imménses approvistonnements. 

Si la direction de cet important établissement industriel 
ne laissait rien à désirer sous le rapport de la fabrication de 
ses produits renommés , et qui se faisaient rechercher par 
teur qualité supérieure, il n’en fut pas moins réduit à la fà- 
cheuse extrémité de suspendre deux fois ses paiements. , 

C’est alors que Laurent dans chacune de ces crises péni- 
bles, releva de son crédit cetie importante usine, Il en de- 
vint de fait l'administrateur, et la mainlint dans l’état le plus 
florissant. C’est ainsi que par sa grande intelligence et son 
extrême aplitude au travail, cet arlisan modeste sut se frayer 
une honorable carrière et acquérir en même temps un6 
belle fortune. Justement estimé par ses concitoyens, il fût 
dans des circonsiances graves et difficiles mis à la tête de 
l'administration de la cité, dans laguelle il. sut non seule- 
ment maïintenir le came, mais encore imprimer aux éla- 
blissements et aux traraux publics un monvement jusqu’a- 
lors inconnu, et que les minimes ressources de lacommune 
n’avaient pas permis de pouvoir espérer. | 

Nous voudrions pouvoir citer ici textuellement le tribut 
qui fut payé à sa mémoire, en l'empruntant à la Revue de la 
Côte-d'Or, de 10 avril 1839; mais, pour ne point sbuser de 
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‘vos instants, Meësteurs , Nôs nous bornerons à en extraire 
les passages suivants : - 

« La ville de Seurre vient de perdre l'un de se5 meilleurs 
citoyens. M. Laurent, ancien maire de cette cité, a succombé 
ke 5 de ce mois, à une longue maladie, qui l’a retenu plus de 
six mois enchaîné sar son lit de douleur, lui qui était d'une 
activité si prodigieoss, d'une nature si forte, si robuste et 
d’une volonté si puissante. La ville de Seurre, toute entière, 
s'est associée à la douleur de sa famille et de ses amis... 

» La ville qui, sans l'avoir vu naître, vient de recevoir son 
dernier soupir, se souviendra avec reconnaissance de l'a- 
voir reçu garmi ses enfants; et l'asile des malheureux sur 
lequel il étendait sa salliciude, conservera éternellement ls 
souvenir de ses bienfaits. Sa perte est vivement sentie et 
partagée par tous les hommes probes et utiles qui exercent 
la profession qui fut la sienne, 

+ Homine estimable et justement regretté, qui par s0n im+ 
telligence sut se faire distinguer des hommes laborieux 
parmi lesquels la destinée l'avait placé , il eut également 
s'élever à la hauteur de ceux que l’élude des sciences a ren- 
dus recommandables. Né pour le bieu, il le trpuvait tou- 
jours facile, et son jugement, aussi sain que rapide, exécu 
tait avec succès des heureuses pensées de son imagination 
fertile... * . 

Après le récit des pertes sensibles dont il nous a fallu at- 
trister vos pensées, qu’il nous soit permis, messieurs, d'at- 
tirer vos regards sur nptrecavenir qui 58 déroute sous las- 
pect le plus encourageant. . 

En effet, notre Société dont le nombre des membres à 
continué de s’angmenter, comine les années précédentes, 
se compose actuéhement de : 

13 membres honoraires. 

.270 4) membres titulaires. 
#A membres correspondants. 
8 ssemibres auditeurs. 

Elle échange en ce mowent ses publications avec 9 aca- 
démies étrangères, 67 (2) sociétés françalses. Son bulletin 
est adressé en éatre à 9 journaux spéciaux et 8 administre! 
tions publiques. : 

(1) Eo 12339 on avait’ imprimé par erreur 289 au lieu de 259 qui 
était Le chiffre réel. | 

(2; On avait égatement porté à 88 le nombre de ces sociélés qui 
L'élmit réetlment que de 58 à cetle époque. | + 
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La création tonte récente du comice de Pouancé, porte à 


12 le nombre de ces fécondes institutions qui’ existent dapsle 


département sous le patronage de la Société. 
CATALOGUE DES VARIÉTÉS LES PLUS REMARQUABBES DES ROSES 
Les uiibreus DE SRMIS PAR FEU M. FRANÇOIS sn 
De 1815 81820. 


Galliques : Guérin, . Agathes : Sans pareille, 
© — Assemblage de Beauté, Centfeuiltés : Francissé, 


— La Redouté. : Gallique : Larévellière, 
Agathe : Desportes, Hybride : Général Delsôge, 
—  Gentilhomme. “ frs à D Se 


| De 4820 à 1895, 
Hybrides : Larochefoncault. Damas : Pivoine. 


— ‘ Motor, - - Ponpoa : Raphaël. 

—  Miauls. EE Ziska. 

— Las Cazes. — Boisson fleari. 

—  Fabrier.- — Belle Élisa. : 
Damss : beauté parfaite. _ Éléonore. 

= : Belle mis Nature. — Duc de Guiche. 

—  Foulque-Néra, RE 

: Remontanties. 

es Desvaux. Bengales : Platon. 

— Félix. :. Thés : Zénobie. : 

— Molière. + Flore, . 

— Moussau. — Elvire. 

— Camélia rose. Noisette : Cadeau, 
Bengales : Mirala. — Chauvinot, 

_— Snelgrâve, — Lowinsk, 

— Zrko. — Petite étoilée, 

: De 1895 à 1830. 

Thés : Lucien. Thés : Marie-Anne. 

— Cidalie. — Tendresse, 

— Egine. — Zelmire. 

— Brisson à odeur d'anis. — Surprise. 

— Fénélon. — Moreau 

— Saint-Fiacre. _ 


Aimable de Tournas. 


— mn... 


Thés : Fleur de Vénus. 

. Mathitde. 

Marie Stuart 
Egine. 

Drémont 
Iphigénie. 

Diane de Peitiers. 
Tendre Aglaure. 


ERRRRES 


Bengales ae L'De-Bourhon: 


Wainer, 
— Valéry. 
— Henri IV, 
Perpétuelle : 6 juin. 
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Bengales : J9séphine. 
—_ Alvarès. | 
_ Roi des pourpres. 
Hybrides : Doct. Billard, 
— Bouquet de ma tante. 
Doct. Guépin. 
Yolney. 
Ami Cachet, 
d’Andigné. 
Bemarquable, 
Adolphe Cachet, 
Guillaume Tell. 
Beile Thouvenel, 


PATITETELTITITITI 


Bengales : Patinde. Montault,évéq.d’Ang. 
_— Télémaque. Avenant. 
— Clémentine, fikine des Français. 
Bengales : Mars, Philippe 1”. 
—  Eulerpe. 59 juillet. 
— Alphonse. Malton. 
— Philippe, Triomphe de Guérin. 
— Cramoisiéblouissant. Triomphe d'Acgers. 
— Comble de gloire. . Saudeur, 
De 1880 à 1838. | 
Thés : Pépin-le-Bref. ” Bengales: Miranda. . 
— Caroline. -—,  Assuérus, 
— Numa. Hybrides remontants : 
— Thémistocle, — Gloire êe Guérin. 
— Mad. Guérin. -— de Psiché. 
— Sylphide, _ Diaphane. 
—  Sulpbarine. | — ., Callicpe, 
—  Théobaldine, _Hybrides : Clymène. 
— Grandiflora. — Velours épiscopal. 
— Silène. — Nathalie. 
——  Melyine. —  Àspidie. 
— Paris. ——  Saphirine. 
— Bomain. —  Atalante. 
_— Nestor, — Aricie, 
in auth Carlin, —  Pyrrhus. 
Hermine. —  Astrée. 
—  Yictorieux, Calypso. 
…— Alcime Bourbon : Thérésita. 
—  Pindare. _ âlisa. 
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Noiseltes : (ain) Dona Maria. Perpétuelle : Férox. . 

—. (nain) Angeline.  — Pauline de Mondeville. 

TRE ViteHina. — Adrienne. 

_— (main) Henri, — Torrida. . 

LA Ezxposées en 1833. 

Thé : Drémont. Bengale : Cramoisi éblouis- 
Thé : Ipbigénie. sant, 


Thé : Aimable de Fournas. Perpétuelle : 6 juin. 
| ‘ Hybride : Saudeur. 
Et en 1838 : le thé Silène. 


EEE mm rm 
SUR LA PATATE-IGNAME ET L'HERBE DU PARA, PAR M. BRIÈRE DE 
L'ISLE, DE LA MARTINIQUE. 


{ Ewtrait d'une isttre écrite à M. Guillory aîné, là 37 novembre 3839. } 


A défant d'octasiots directes pour Nantes, je suis résoiu 
de vous adresser à la fin de décembre prochain, parl’en- 
remise de mes correspondants du Havre, quekyues Patates- 
lgnames daus touteleur grosseur, ainsi que des petites pour 
plants, ayant plus de confiance en celles-ci que dans les 
graines que j’enverrai également , de manière à ce que le tout 
vous parrienne du Havre à Angers par lc roulage accéléré, 
eten temps utle, c'est-à-dire après les fories gelées de jan- 
vier. J'ai pensé qu'il valait mieux faire supporter à votre 
Société industrielle cette dépense un peu plus considérable 
de transport, que d'êlre encore exposé à recevoir après de 
longs retards et dans un état de décomposition, des plantes 
aussi uliles et aussi curieuses. En un mot, YOUs pouvez 
compter, mon bon ami, .que je ne négligerai rien pour do- 
ter votre département de la Patate-Igname , l’un dès plus 
précieux aliments el des plus délicats que ta nature a pro- 
digués à mos climats. Si vous parveniesz à l’acclimater Ches 
vous, je suis convaincu qu'elle serait plus estimée que la 
pomme de terre également originaire du nouveau monde, 

Voici quelques nouveaux renseignemeats sur la culture 
et les propriétés de la Patate-Igname, autrement dite patate 
de la Barbade, | , 

Outre les excellentes propriétés de ln Patate-Igname déjà 
réconoues , l'analyse chimique nous apprend qu'on en €x- 
trait trois substances extrémement nutriires. 


me 
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: # Le sucre féelie qui l'est le plu. 

. % Dela fécule égalant les propriétés qu froment. 
. 4" Bumucilage. : E 

3e conclus de là qu'aucun aliment connu nux colonies ét 
en Europe ne comporic autant de qualttés nnettires ; qu'au- 
un a'offre on plus l'avantage de treis récoiles por an, et de 
pouvoir se conserrer fort longiemps sans re détériorer, 
moyennant qu'on observe les précautions requises. C'estin. 
contestablement , de tous les végétaux, celui qui predox 
le plus. Tous Les animaux sont très-friands de cette patate, 
soit crue, soût cuite : elle remplace le grain por la volaille 
et les pigeons, sans nuire à leur production ; et AUOUD autre 
moyen ne réussit mieux pour rétablir les bestiaux maigres. 
Elle donne un fourrage très abondant , et sans contredit Fun 
des meillews qu'en connsisst, et principalement pour les 
bêtes à cormes, | RP LENS 

Voici la vraie manière de eultiver la Patate-lgusme, H faut 
bien ameubler le s01 avec la hone on la charrue; préférer 
daus les terres fortes le lahour en plein opéré par cs dérnier 
moyen, el atendre quelqnes jours après ecte prépara- 
tion, jusqu'à ce que la terre soit passablement ameublte 
par l'action saccessire de Le pluie et du soleil. Alors former 
es silions soit arec la howe Ou ka charrue; planter autant 
que possible par un temps pluvieux ou daus de da ierre bien 
humide et à 3 piods ou 3 pieds 432 de distence. il convient 
de n’employer de plant qu'un seul qui sera tré de l’extré- 
mité de chaque liane ,et de s’assurer si le pied. dont on prenûl 
Je plaat à des patates. La losgueur du plant doit être de ñ 
à $ pouces au plus ; il faut le mettre perpetidiculairement 
sur Le sommet dé la tranchée, en observant de l’enfoncer 
de manière à n'en laisser paraître que le bout, et te bien 
coräpriger pour le soustraire à l’action de l’eau pluviale 
qui pourrait le pourrir en s’introdluisant dans le trou, sur- 
tout daus les terres argileuses. Lorsqu'on aura planté la 
Patate & ou $ fois par boutures, il faudra renouveler l'espèce 
au moyen de petites patates qu'on mettra en lerré, ayamit 
soin à cet effel de n’employer que les plans rondes on des 
moyennes que l’on coupera par lranches comme on le pra- 
tique en Europe pour les pommes de terre, 

Dès qu'elles auront fourni des tiges assez jongues, on en 
extraira de nouveaux plants, observant de ne les prenûre 
que de pieds-qui auront des patates, I] convient de ne fouil- 
ler les patates qu’à l'age de 4 mois au moios. Elles porteront 
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plus à 5 mois qu'à 4, plus à 6 qu’à 6; mais cela dépend de [# 
terre plus ou moins argileuse ct de la saison plus on moins 
pluvieuse. Quand on fouille les patates, s'il 20 trouve des 
Es qui n’en ont pas, il faudrait leur donner l'exclnsion , 

3 soraiont inféconds à tout jamais. 

Pour obtenir des semences de la patate, I! faut après le 
féveloppement des fleurs qu'elles commencent à sécher au 
soleil. Cela fait, On prépare un carreau ou de grandes cais- 
ses remplies de terreau le plus fin ; on y sème les grainesen 
prenant des poignées defleurs désséchées qu’on frotte entre 
les mains en les répandant sur toute la superficie des car- 
‘reaux ou des caisses. Lorsque les graines auront gormé, il 
faut attendre que les plants provenant de graines aient 
formé des patates. Alors on extrait ie plant d'après le pro- 
cédé.précité. C'est ici que Îe cultivateur va éprouver une 
surprise bien agréable, car les graines de patates blanches 
qu'il avait semées , ont rapporté des patates blanches, rou- 
ges, jaunes, violettes, etc., etc. Il devra alors extraire les 
plants de chaque espèce et les replanter. Leur produit lui 
fera connaître quelle est la meilleure ; 1l propagera celle-ià 
et détraira les autres s'il le jage convenable. C’est ainsi que 
J'ai obtenu la Patate-Igname des patates ordinaires, D'après 
mon expérience, j'ai trouvé que les Patales-Ignames blan- 
Ches étaient les meilleures. 

Je joindrai à cet envoi des semences de l’Aerbe du Para, 
“autrement dite chiendent gigantesque du Brésil, l'un des meil- 
leurs fourrages verts connus en Amérique, et que notre 
Sotiété d'agriculture a fait dernièrement connaître aux ha- 
bitants de la Martinique et de la Guadeloupe, Ce graminée 
fait maintenant 1a richesse de mes pâturages. On le repro- 
duit ici de boutures de préférence à ia semence, el au bout 
‘d'on mois il s'ailonge en rampant et en prenant racine aux 
genoux jusqu'à 12 pieds sur la terre, tant il mérite de porter 
Je nom de chiendent gigantesque. H n’infeste point la terre 
-Comme les autres chiendents. Heureux, mille fois heureux, 
ei je parvenais à enrichir vos contrées de quelques-uns de 
10s précieux produits. ‘ : 


+ 
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NOTE SUR LE COMESTIRLE SOUCUET D'ESVAGNE , 


Par M. F. GRILLE. 


Monsieur et cher président, 

J'ui demandé à plusieurs jardiniers et Labi ants de nos 
campagnes s'ils cultivaient  southei d'Espagne, le sonchet 
tuberculeux, et le plus grand nombre m'a répondu quil 
n'avait jamais entendu parier de cette plante: D’autres m'ont 
dit qu’ils la connaissaient, qu’ils en avaient vu des pieds, 
mais qu'ils ae la cullivaient point en grand, comme on le 
fait depuis des siècles au-delà des Pyrénées ; comme on le 
fait aussi en France, aux environs de Paris, depois une 
trentaine d'années, et plus au mord encore, dans lesenvirons 
d'Amiens, d’Arras, de Liite. 

M. de Lasteyrie est le premier qui ait apporté cette plante 
Chez nous, je veux dire sur les bords de la Scine, et je vou- 
drais la voir propagée sur les bords de la Loire et de la 
Maine : ia mention que sous ferez de ma lettre dans les Bul- 
leiins de la Société iadustrielle pourra contribuer à ce ré- 
sultat, 

Les petites pommes ou tubercules de cette plants ont, 
pour la forme et Le goût, beaucoup de rapport avec l’a- 
mande. Ces fruils se mangent crus comme l’amande elle- 
même, et quand on les réduit en farine ou en poudre, après 
dessicalion, on en fait de l'orgeat qui ne le cède en rien à 
l'autre et qui mème est plus rafraichissant. 

Si le souchet se mullipliait dans nos pays, il suppléerait 
Tamandicr et le remplaccrail quand cet arbre viendrait à 
périr ÿar l'hiver ou que ses fruils manquersiïent à cause du 
froid. Il serait une ressourre pour nos confiseurs, nos limo- 
nsdiers, n0s ménages , et donnerait un nouveau et avañita- 
geux prodait, enfin , à vendre sur nos marchés. 

La conquête d'une plante vaut celte d’un droit , et MINE 
sance en est souvent plus sûre. 

On sème le souchet on juillet et en août, dans & royaume 
de Valence et dans l’Andalousie, Mais dans nos climats le 
B0is de mai convient mieux à sa végétation. 

On fait des trous à cinq décimètres de distance ; on y met 
7 Où 8 tubercules et on les recouvre iégèrement de terre. 

Quoad ce travail de ja semaisen est torminé, on arrose le 


636} 
plant par irrigalion. Dans les pays ciiauds cet arrosement 
doit se répéter tous les huit où dix jours. Maïs ce besoin dé. 
croît à mesure qu'on monte fers le norû et vers les régions 
moins chaudes, plus tempérées et plus hämides, 

On tient compte aussi du terrain et de sa nature ; en gé- 
néral le tubereute est meïlleur dans les terres légères et sa- 
blonneuses. : 

IL faut avoir soin de bulter la plante quand elle est arrivée 
à une hauteur de 15 centimètres. - 

Pour récolter ke souchet, on enlève Ia tige en mptte avec 
ses tubercules, on Îcs met dans un Panier, on crible le. 
tout dans l'eau, et l'on détache ensuite les petites poinmes 
brunes qui autrement et sas ces préeautions pourraient 
échapper aux yeux et qui se perdraient si l’on se bornait 4 leg 
récolter par le made employé pour les pommes de terre. 

Voilà, mon cher président , ce que j'avais à vous écrire 
sur une plante que j'ai vue très-fructueusement cultivée 
dans le village que j'ai longtemps habité, près de Versailles, 
et que j'ai dernièrement retrouvée dans Je Cawados, à Her 
manville ,.sur le bord de La Manche , chez un grand amateur 
d'agronomie qui m'a fourni les détails que je vous trans 
muets. 
Agréez l'assurance de ma considération la plus distinguée. 
, : F. GRILLE, 
À Angers, le 18 janvier 1810 
Souchet, 


Aux notes que j'ai données sur le souchet comestible, j'en 
vais joindre sur les livres publiés en Anjou, et qui parlent 
de trois espèces de cette plante qui se trouvent dans ce 
pays. | 

Herborisation de Merlet de La Boulaye. — Dans ce petit onw- 
vrage si rempli d'excellentes indications, et qui est précédé 
d’une si-iutéressante notice faite par Davis de Laroche , on 
trouve le souchet qui se montre dans différentes eommuses. . 
eLtoujours dans les Hieux bas et humides. 

Dans la notice du jardin des plantes, faite par Bliard, ilest 
parlé du souchet brun, du jauqâire, du long, non pas 
d'autre . ., re - 

Dans la Flore ds Mainaet Loire, par Bâlard , trois seuchets : 
brun, jauge, laug, tous-croissaat dans les lieux aquatiques, 
sur Le bord des rivières et principalement de ix Loire. ‘ 

Dansia Flore d'Anjou, per M. Desraux, trefs souchets : 


{Hi}; 

brun, jaune, loëg, croissant dan, £ 
leng est présenté comme ET Pad imp en Le 
de 5a racine. se oeecules 

Dane la Flore de Maine el Loire, par M. Cuéni * 
les Wois souchets : brun, jaune, ni 
lieux humides ; les deux premiers à racine fibreuse ; tre 
sième à racines rampanies, Gdorantes, : E 

J'ai consulté aussi ie Dictiouuaire des sciences halureïles, 
et j'y ai vu décrites toutes les différentes espèces ile sou. 
chet, mais notamment celle qui nous occupe aujourd’hai, 

Elle y est montrée comme croissant dans les marais. 

Mais je l’ai observée aux environs de Paris et en Norman- 
die, et j'ai appris que là elle réussissait mieux dans les 
terres légères que dans les terres fort peu mouillées. \ 

M. Leroy, d'Angers, m'a dil qu'il avait culiivé la plante 
pour essai et qu'il en avait eu des tubertules gros comme 
ur œuf. | | 

Occuné de tant de choses, vraimeot utiles, il a un moment 
mis,.de côté celte culture, maïs il a le projet de faire venir 
des tubercules de Paris, et de faire dans son établissement 
des essais nouveaux du succès desquels il fera part et aux 
amateurs et à la Société industrielle. 


een | 
NOTE SUR UNE PONCHERIS MODÈLE OBSERVÉE EN NORMANDIE ; | 
Par M. F, GRILLE. 


._ Mon cher président, . , 
H y anne race d'animaux qhe les Juifs nomment iramon-. 
des, mais que nos pères les Gaulois trouvaient excehents,, 
dont leurs forêts élaient remplies, et dont ils faisaient un 
grand commerce avec les maitres de la vills éternelle, Ces. 
_#aimaux sont les cochons. Les porcs donc, puisqu'il faut. 
les nommer par leur nom, sont, dans ce pays-ci, de la plus, 
belle espèce, et on doit leur amélioration à des soins parli- 
culiers qu'on prend d'eux. Econtez-moi, je vous prie, avec 
ua peu d'attention, et si vous êtes édifié de mon récit, gros- 
sissez-en votre Bulletin mensuel, afn que les amateurs de, 
ce genre de produit soient à même de tirer parti de la dé- 
couverte que j'ai faite, | N | 
Imaginez un beau’ ruisseau qui coule à pleins borës, et. 
dont l'eau vive et limpide sert 4 former un vaste bassin de 
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six cents pieds de long, sur cinquante de large. Les côtés de 
ce bassin sont en glacis comme les berges d'une rivière. À 
quelque distance de l’eav, sur les deux rives, on a construit 
des toits à porcs en brique, espèces de petites maisonnettes 
blen aérées, où les auges sont en- pierre, et le dallage en 
plan légèrement incliné. 


La ouit, on fait entrer les porcs duns les malsonnettes de 


la rive septentrionale du bassin, et on les y laïsse enfermés 


jusqu’au point du jour. 

Dès le matin, les femmes chargées de les soigner, appor< 
tent l’augée dans les toits de l’autre rive, c'est-à-dire dans 
les maisonhettes qui sont restées vides ; elles emplissent les 
vuges de pommes de terre cuites, de débris de betteraves, 
de fruits à moitié gâtés, de citrouilles hachées, de son et de 
rccoupe, le tout battu dans de l’eau de vaisselle mélée à des 
restants de tailage ; et quand cette préparalion est terminée, 
elles ouvrent les portes des taits où les porcs ont passé la 


nuit ; alors le troupeau, pressé par la faim, se précipite dans 


le bassin, le passe à la nage et court en hâte chercher sa 
nourriture $ous les toits de la rive méridionale et opposée, 


Quand les porcs sont là, tous à manger, an en profite 


pour nettoyer les maisonnettes qu'ils ont quittées, et tous 
les jours c'est le même manège. Quelquefois même l'opé- 
ration se renouvelle à plusieurs reprises chaque jour. De 
cette manière, (ous les cochons se baigrient, se lavent, et 
sont d'une propreté chammante, sans qu'il y ait d'autre souci 
à prendre de jeur toilette ; toujours les toits et les anges sont 
clairs et lufsants, et la double basse-cour (raversée par le 
bassin, n'offre aucune des saletés efroyables de nos basses- 
cours ordinaires de l'Ouest. 

Les cochons, à ce régime, engratssent plus vite, teur 
gohs est plus fort, leur chair est mellleure et plus saine, 
leur vente plus facile, et toutes sortes de bénéâces résuttent 
de l’organisation fort simpie, mais lort ingénieuse, dont je 
viens de vous faire la description, 


Un dessin la fera mieux comprendre ; le voici par aperçu." 


Vous pourrez le faire redresser par M. Hawke, qui ne consa- 
cre pas seulement son talent à l’agréable, mais à l’utile. 


Le long des pâlissades, on plante des arbres, des arbustes, 


des leurs ; on a un petit bateau pour se promener sur le 
bassin. Des vannes retiennent l’eau du ruisseau ou la laïis- 
sent couler à volonté. 


À. Ratsseze . 
À. Bassin. 

C its a porc. 
D falissaues. 


ae 
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Les premières basses-conrs de ce genre ont été formées 
avx Etits-Unis. 
. Le Calvados n'en possède encore qu’une petite quantité, 
mois l'exempleest digne d'imitation, et je me féliciterais 
beaucoup d’avoir contribué à introduire ce perfectionnement 
dans nos campagnes angevines. 
- M. Aumont, celni qui a femporté plusieurs prix aux COur- 
#s d'Angers, a ses haras à Blainville et à Gormelles, tout 
près Pici. 11 a invité mon beau-frère à l'aller voir, et je dois 
être de la partie. Je dois aller visiter aussi à Ousireham une 
étable à vaches d'un genre tout nouveau. Je fais en Anjou dé 
la poésie et de l'histoire, ct en Normandie de l'agricalture; 
fe suis dans le canton des magnifiques herbages , et je suis 
entouré de bœufs qui ne pèsent jamais moins de 6 à 700 li- 
vres ; il y en a de 1,000 à 1,200. ‘ 

Je vous raconterai tout ce qui m'a sauté aux yeux, Ïl fau- 
drait que tous les membres voyageurs de la Société rap- 
portassent ainsi tout ce qui les aurait frappés dans leurs 
courses ; n08 séances n’en auraient que plus d'attraits, n0$ 
bulleuns plus de piquant, et notre Anjou y gagnerait de 
toute façon. 

Adieu, mon cher président, croyez à mon dévoiment el 
à mon affection, È 

F. GRILLE. 
A Hermaorille, le 10 septembre 1859. 


RAPPORT SUR UNE SOCIÉTÉ D'ASSURANCES CONTRE LA MORTALITÉ 
DES BESTIAUX ; 


Par M. Cr. GINAUS. 


Monsieur le président, 

Depuls longtemps les hommes qui s'intéressent aux pro- 
grès de l’agricullure, se sont occupés de projets d'assurances 
“contre la mortalité des bestianx. Je pense que si des difi- 
cultés nombreuses n’eussent arrêté l'accomplissement de 
deurs désirs, ces sortes d'assurances seraient déjà en vi- 
gueur. Celle que vous venez de m'adresser me confirme 
dans cetteopinion, En parcourantles articles dela police, j'ai 
trouvé dans les numéros 41, 43, 14, 15, 46,17,18et 19, un 
nombre de formalités à suivre afin d'arriver à l'indemmité 
beaucoup trop considérable , et difficiles à suivre pau que 

xl. 
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la plupart de nos cultivateurs pulssent Les exécuter et n'y 
voient pas une sorte d'impôssibilité. D'uu autre côté, je sals 
bien que pour éviter les fraudes et se mettre en garde contre 
l'igaorance de la plupart de nes vétérinaires de campagne, 
la compagnie d'assurances deveit s’entourer de ioutes sortes 
de précautions; mais c'est là précisément que se trouve et 
se trouvera longtemps l'écueil des conventions de cette na- 
ture. Il faudrait pour déterminer noscultivateurs à faire assu- 
. rer leurs bestiaux, qu’une police d'assurance renfermat des 
conditions claires, simples, peu nombreuses, d'une facile 
exécution. Mais un tel contrat peut-il offrir cette simplicité , 
sans que les intérêts de l'assureur et de l'assuré puissent en 
souffrir ? Je l'ignore, j'en doute; et c'est pourquoi je doute 
fort aussi que l’on parvienne de sitôt au but désiré. 

D'après cela, M. le président, je pense que je n'ai pas à 
m'expliquer sur le taux dé la prime, qui du reste m'a para 
assez bien calculé pour les différentes espèces. | 


EU 


BAPPORT DU JUAY COMPOSÉ DK MM. CH, GIRAUD, #. GAULTIRR ET 
BOUTTON-LESÊQUE, SUR LE CONCOURS POUR UN MANUEL D'AGAI- 
CULTUAE A L'USAGE DES CULTIVATEURS DE MÂINR ET LOIRE ; 


L Par M: BOUTTON-LEVÊQUE. 


Daps sa séance du 4 février 1839, la Société industrielle a 
décidé qu'une médaille en or de deux cents francs serait 
décernée, dans sa séance publique de la même année, au 
meilleur traité d'agriculture départementale, imposant l’o- 
bligation à l'auteur de ce trailé, de fournir des enseigne- 
ments applicables aux diverses cultures des localités du dé- 
partement, et de faire connaitre les irataux qui conviennent 
pour le sol de chaque arrondissement et de chaque canton. 
Enâo, cet ouvrage devra ôtre un manuel d'agriculture dé- 
partementale , à l'usage des cullivateurs de Maine et Loire. 

Deux concurrents se sont présentés pour disputer la mé- 
daille offerte par la Société, ces deux traités témoignent des 
connaissances étendues de leurs auteurs et sont remplis de 
bons enseignements. Le jury chargé de les examiner, hé 
par les conditions du programme qui définit d'une manière 
précise ce que doit être l'ouvrage couronné, a dù porter un 
jugement sévère, quel que fût d’ailleursle méritede l'ouvrage 
présenté au COnCOurs. 
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Celuide ces deuxouvrages intitulé, Traité élémentaire d'au 
griculture pratique et raisonnée à l'usage des écoles rurales de 
l'Anjon et de l'Ouest, par M°*, agriculleur en Bretagne, a sem- 
blé à votre jury plutôt un fraité complet d'agriculture, ap- 
plicable ä toute la France, qu’un sinple manuel départe- 
mental. L’auteur n'entretient pas assez son lecteur de ce 
qui sc pratique dans tes divers arrondissements de Mainc et 
Loire, de l'avantage qu’il y aurait à remplacer telle culture 
par telle autre : ja culture des plantes textiles qui fait la ri- 
chesse d'une grande partie de ce département , s’y trouve 
trop légèrement trailée et seulement indiquée. - 

Ge traité qui honore son auteur, el qui n'est que la pre- 
mière partie d’un ouvrage plus considérable annoncé par 
lui dans son introduction, mérite des éloges dela part de 
votre comœission, mais ne lui a pas paru rempiir les con- 
ditions de.votre programme. ; 

Le second ouvrage ayant pour devise: le cultivét'ur 1ra- 
vaille avec lu nature, c'est-à-dire avec cette puissance qui fait 
geriner, croitre, fructifer les plantes et développer les animaux, 
est un résumé d'agriculture extrêmement remarquable: un 
slyle clair el concis en rend la lecture aUachante , des divi- 
sions bien établies, aident à tout coordonner dens l'esprit 
du lecteur. Quelques chapitres nous ont paru ce que 
Pon pouvait faire de mieux, et atteindre parfaitement le but 
proposé par la Sociéié; nous eussions désiré que l'au- 
teureût donné plus de développement à celui des plantes tex- 
tiles, Quelques légères additions, quelques légers chan 
gements eussent fait du traité présenté à votre concours, un 
manuel départemental tel que la Société l'a demandé. 

C’est avec regret que Îe jury, lié par votre programme, se 
trouve forcé de déclarer que ce traité ne remplit pas les 
conditions imposées par la Société. . 

Maintenant que son devoir de juge est rempli, le jury 
émet le vœu qu'il soit décerné à l'auteur de ce résumé d'a- 
griculiure, dont nous venons de faire l'éloge, une mérlaitte 
de cent francs, comme récompense d'un travail qui, bien 
que ne remplissant pas complétement les condilions du pro- 
gramme, n’en est pas moins très-remarquable ct mérite les 
encouragements de la Société. 


Le rapporteur, BOUTTON-LEVRQUE. 
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PROPOSITION POUR LA PROROGATION DU CONCOURS SUN LA CASTRA- 
TION DES VACHES LAITIRBES ; 


Par M. CORROY. 


Messieurs, 

Sur le rapport que nous avons eu l’honneur de vous faire 
au nèm du comité d'agriculture sur l’ulilité de Ia castration 
des vaches laitières, et sur Ja proposition que vous en a 

_ faite l’un de nos collègues au nom du même comité, vous 
avez décidé, dans votre séance du 184 janvier 1839, qu'une 
somme dé 306 fr. serait employée à indemniser , à titre de 
prime, les deux propriétaires qui, les premiers, présente. 
raient des vaches réunissant les conditions voulues pour le 
succès de l'expérience à laquelle elles seraient soumises, 
sfn de prouver par ce moyen Les avantages que les cultiva- 
teurs trouveraient à mettre en pratique une opération déjà 
en faveur dans quelques contrées de la France , Comme en 
Soisse, et en introduire ainsi l'usage dans ce département, 

Mois, ainsi que cela a toujours Lieu lorsqu'il s’agit d'inno- 
vation, aucun propriétaire n’a voulu ssconder vos intentions 
en nous fournissant des sujets cpnvenables, et la somme de 
308 fr. que vous avlez votée est restée sans emploi. Nous ve- 
nons donc vous proposer de voter de nouveau la même 
somme de 300 fr. pour être employée au même but, ayant 
Pespérance d'être plus heureux cette fois et de réussir à dé- 
ejder quelques cultivateurs à nous confier leurs vaches pour 
être soumises à La castration, ou enfin, si nous ne pouvons 
faire autrement, à faire Pacquisition d'une vache que la So- 
ciété placerait dans un lieu convenable pour Le temps de 
l'expérience, et dont elle disposerait ensuite sekon qu'elle le 

jugerait convenable. 


A . 


SUR LES HEUREUX DÉVELOPPEMENTS QUE Là CRÉATION DUR con 


MITÉ BE LITTÉRATURE EST APPBLÉE A DONNER AUX FRAVAUX 
PE LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE: 


Par M. 3, SORIN, 


Monsieur le président, 
Tous les amis du bien ont applaudi, dès Je priacipe, à l’idée 


——— — dr 
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quia cris 14 Société industrielte d'Angers et dudépartement 
de Maine et Loire. Ils ont suivi avec intérêt et vt avec satisa 
faction les heureux dévetoppontents de cette idée, Toutefois 
ceux d'entre eux que leur spécialité a peu familiarisés avec 
les travanx de l'industrie, ont cu longtemps à regretter de 
ne pouvoir guère offrir à une association formée pour en- 
courager parmi nous ces travaux, d'autre concours qué ce- 
lui de leurs vœux peur ses succès. Au nombre des person- 
bes qui éprouraient ce regret, étaient les hommes consacrés 
par devoir et par goût aux éludes littéraires. En établissant 
dans son sein une section dans laquelle ces derniers peu- 
vent entrer avec l'espoir d’être utiles, la Société industrielle 
a dignement complété son programme. Par là, elle a rebdu 
hommage à cette vérité que tout se tient dans les trataux 
de l'esprit humain, et elle 4 répondu aux injustes préven: 
tions qui représentent l'industrie, st non comme hostile, 
du moins comme indifférente aux études purementintellec- 
tuelles. Elle à rappelé à l’homme de savoir pratique que , 
s’il lu est donné de contribuer au bien-être et à la gloire do 
sa patrie, il trouve un puissant auxiliaire dans un genre 
d’études qui polit les esprits, en les éclairant, stimule tes 
progrès des arts, eu donnant dut ressort à l'imaginatin, 
et étend leur influence sue le goût publit, en conservant 
sous des formes attrayarites la tradition de leuts succès. En 
même temps, la Société indffsirielle me paraît avoir voulu in- 
viter les littérateurs à ne pas oublier que, pour être amies 
du recücillement, leurs méditations ne doivent pas Etre atis- 
traites et spéculatives au point de les isoler entièrement de 
la vie commune, et que, voués aa culte du beau, ils abju- 
reraient, pour ainsi dire, une partie de leur foi, s'ils res- 
taient étrangers aux merveilles enfantées chaque jour par 
notre époque dans le domaine des arts. En un mot, la Société 
industrielle offre malntenant à tous les homrtes d'étude et 
de travail an point de réunion où ils peuvent venir s'éclairer 
et s’aider mutuellement, Ceux mêmes que la conscience dë 
leur faiblesse réduit à promettre plus de bonne volonté que 
de pouvoir, aimeront dit moins à apporter à Ce centre comu- 
man le tribut de leur dévouement et leur désir de s’instraire. 
À ce titre, je serais heureux si la Société industrielle m'ac- 
cordait l'honneur de m'inscrire au nombre de ses membres; 
je vous prie de vouloir bien lui en faire la proposition dans 
sa prochaihe séance. 
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Veuillezaussi, je vous prie, monsieur le président, agréer 
l'expression de mes sentiments respectueux. 


Le professeur de rhétorique du cotiège royal, 


LR SOIN. 
Angers, te 5 janvier 1840, 


EEE 


NOTE SUR QUELQTES OBJETS ANTIQUES RÉCEMMENT DÉCOUVERTS 
A ANGERS ; 


Par M. À. BOREAU. 


Tous les écrivains qui se sont occupés de l’histoire d'An- 
gers s'accordent à convenir que la parlie méridionale de 
cette ville, celle qui avoisine les lieux nommés aujourd’hui 
Cour Saint-Laud et l'Esvière, est la plus riche en débris an- 
üques : une découverte toute réccnte vient encore à l'appui 
de cette asserlion. 

Le 41 décembre dernier (1839), le siear Clavier et ses fils 
défonçantune pièce deterre qui leur appartient, dans la ferme 
de la Grande-Carte, située dans le faubonrg Saint-Laud, 
trouvèrent, à une profondeur d'environ un mètre, une 
urnc antique en cuivre, haute d'environ 22 centimètres, et 
dont les contours gracieux révèlent l’œnvre d’uu artiste ha- 
bile. Cette urne était remplie dune sorte de terreau noirà- 
ire, au milicu duquel se trouvèrent cing clous en fer, longs 
de cinq à buit centimètres. Ces clous, très-altaqués par l'oxi- 
dation, annoncent par leur torsion qu'ils avaient antérieu- 
rement été mis en usage , 

Quatre à cinq mètres plus loin, mais sur la même ligne, 
on a trouvé un tombeau renfermant deux squelettes sur les- 
quels était une chaine, ou du moins un fragment de chaîne 
en fer, long de 46 centimètres. Celle chaîne se compose d'une 
suite d’'anncaux géminés offrant à peu près la forme d’un8, 
Les parois de ce tombeau étaient composées d'une sorte de 
ciment blanchâtre qui se délitait promplement à l'air. 

A peu prés 6 mètres plus loin, on a trouvé un autre sque- 
Ictte dont la têle était appuyée sur une tuile canalieuléo, 
tout à fait semblable à celles auxquelles les couvreurs don- 
nent aujourd'hui le nom d'enfaiteaux. 

A une profondeur à peu près semblable à celle deces toun- 
beaux, el sur une ligne parallèle, se trouve uno stralifica- 
tion de pelits cailloux siliccux unis par un ciment d'argile 


ot som - 
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jaunâure, que l'on à rainement essayé d'entamer avec la pio- 
che, reste évident de l'empierrement d’une route dont la 
prolongation s’observe dans les propriétés voisines, et qui 
suivait à peu près la direction de la fontaine Froite-Penille 
au lieu nommé les Belles-Paitrines. 

Je laisse aux antiquaires le soin de faire des conjectures 
sur l’origine de ces divers objets, j'ajouterai seulement que 
ke cabinet d'histoire naturelle de la ville d’Angers en étant 
devenu possesseur , ils y sont maintenant expos &=- 


TRAVAUX DES COMICES. 


COMICE DE POUANCÉ. 


Extrait du procès-verbal du 39 décembre 1839. 


Aujourd'hui, vingt-peuf décembre mit huit cent trente- 
neuf, les propriétaires et agriculteurs du canton de Pouancé 
ci-dessous désignés, réunis à la mairie du chef-lieu, sous la 
présidence de M. Leclerc, adjoint, en l'absence de M. le. 
maire, à l'invitation de messieurs Toudouze, Hunauit et 

” Jallot-Hardouin, nommés antérieurementcomwissaires pro- 
visoires à l'effet de créer un comice agricole dans ce can- 
ton. 

- Après avoir donné la plus grande publicité à ce projet, 

dix-neuf souscripteurs, dont les noms suivent, se s0Dt ren- 
dus à leur appel 
: BATOIR : 


MM. Toudouze, propriétaire à Ponancé, membre de la 
Société centrale ; — Jallot-Hardouin, propriétaire à Pouancé ; 
Honault, idem; — Pejupère, idem ; — Bernard, Charles, pro- 
priétaire à Vengeau, commune de Pouancé ; — Peju, Achifie, 
propriétaire à Pouancé; — Martin, Eugène, idem ; — Leclerc, 
Dotaire, idem ; — Dupré, Eugène, juge de paix, idem ; — Ba- 
zin, maire de Combrée ; — Brebis, maire du Tremblay ; — 
Porcher, maire de la Chapelle ; — Lemenceau fils, proprié- 
taire à la Chapelle ; — Robin, Fortuné, propriétaire à Ponan- 
cé; — Jallot Hyacinthe, idem; — Belot, Etienne, édem: — 
Morio d’Yvonnière, Ernest, propriétaire à Dangé, commune 
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de Pouancé ; — Gerbe, Elienne, fermier, commune de ta 
Previère ; — Guyon, Jacques, fermier , commune de Ja Pre 
vière. | 

On a ensuite procédé à la nomination du président, d’un 
secrétaire et d'an trésorier; el dans la discussion on a réuni 
ces deux dernières fonctions, ; 

M. Jallot-Hardouir ayant obtenu plus de la majorité absolue 
des suffrages, à été praclamé président du comice-agricale. 

M. Belot, Etienne, ayant réuni Ja majorité des suffrages, a 
été proclamé secrétaire-trésorier. _‘ : 

À la suite de celte opération, plusieurs membres ont dé. 
claré être chargés de faire inscrire cofnme souscripleurs 
MM. Rousseau, médecin à Pouancé ; — Béruard, Auguste, et 
Bernard, Prosper, propriétaires à Vengeau, commune de 
Pouancé ; — Bessin, Théophile, propriélaire à Pouancé ; — 
Dupré père, idem; — Bellion, Fortuné, idem ; — Jallot du Pe- 
tt-Moulin, commane de Noëllet; — Le métayer du bois Co. 
chin, commune de Pouancé; — les métayers de la Cochi- 
nière, de la Monerie, de la Gourtillerie, commune de Chazé : 
de la Ceriselais, commune de Pouancé; de la Basse-Rivière, 
commune d’Armaillé ; — Augeard de l’Anjuiriére, coim- 
Æune de Chargé; — Dupuis de la Saunerie, commune de 
Pouancé ; — bais de Dangé, commune de Pouancé : — Prod 
Romme de Sillons, commune de Noëllet; — Gautier, Pierre, 
au bourg de Saint. Aubin ;---Gautier, Mathias, à la Guenillière, 
commune de Pouancé ; — Bellanger, François, au bourg de 
Saïat-Aubin ; — Porcher fls, à la Chapelle ; — lo marquis 
de Préaulx, maire de Pouancé ; — Cosnard, Théodore, pro- 
priélaire à Angers; — Gault, notaire à ChAteaugontier; — 
Boaré, François, propriétaire au Louroux-Béconnais ; — Ar 
mand,; au Souchet, commune de Pouancé; — Julliot, En- 
gène, propriétaire à Saint-Aignan, Lesquels ont été inscrits, 

J a été arrêté qu’à la première réunion du comice, M. le 
rrésident présenterait un projet de règlement dont les arti- 
cles seront discutés et arrêtés suivant Pavis du comice, 

Copie des présentes décisions seront adressées à M. le 
président de la Société industrielle du département 

Fait à Ponancé les jonr, mois et au que dessus. 


Peur copte vonforme : 
JALLOT-HARDOUIN, président. 
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EXTRAIT BU PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE D& LA SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE. 


Séance du 43 janvier 1840. 
(ibas de M. GurLLoRT ainé, président.) 
EXPOSITION MENSUELLE. 


Deux belles poires y ont élé envoyées par M. À. Leroy, 
horticulieur à Angers, qui les a fait accompagner de la lettre 
suivante : 


s Monsieur le président, 
. = Faf l'honneur de sous adresser pour l’exposition men- 
suelle deux superbes poires de l’espèce dite d’hiver; elles 
portent différents noms : au Havre, c'est la Duchesse de 
Berry, Belle-Angevine æ&t la poire d'Angora; à Rouen, c'est la 
Bolivard. 

» Cette variété est très anciennement connue;elle était cul- 
tivée dans les vieilles pépinières du Luxembourg qui furent 
détruites en 1821 ; elle portail ie nom de Grosse de Bruxelles, 
el fut à cette époque apportée par un pépiviériste angevin, 
qui en changea le nom. 

» Cette poire n’est bonne que cuite; mais elle est remarqua- 
ble par sa grosseur. La plus belle des deux que je vous en- 
Yeie pèse an kilograinme, » 

A six heures, la séance est ouverte. 

En l'absence de MM. les secrétaires, M, Carré aîné donne 
lecture du procès-verbal de la dernière séance, qui est 
adopté sans réclamation. 
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par M. de la Chaminière, membre correspondant, à Paris. 
… 26° Revue trimestrielle de l’agriculture de l'Oaest (1°° li- 
vraison), par M. Jules Rieffci, membre correspondant, au 
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29° Le Propagateur de l’industrie de la soie en France, 
tome Il°, 16° et 17° cahiers, octobre et novembre 1859, par 
M. Amant Carrier, 

$0" Le Moniteur de la propriété et de l'agriculture, journal 
des intérêts du sol, IV* année, 31 décembre 1839, 

81° Discours sur l'inauguration de la galerie David, offert 
par l’auteur, M. Hunault, docteur-médecin à Angers. 

ConesPo#pance. -— M, Jallot-Hardouin fait connaître la 
formalion d’un comice agricole situé à l'extrémité du dépar- 
tement, dans te canton de Pouancé, l’un de ceux où le sol 
est de la plus médiocre qualité, et dont les agriculteurs sont 
pauvres et fort arriérés, H annohce que les membres de ce 
comice, dont il à élé élu président, l'ont chargé de témoi- 
_gner à la Socicté industrielle leur vif désir do la voir les 
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aider pour tirer cette contrée de l'ornière de la rouline , et 
qu’en conséquence, il vient en leur nom solliciter de }a So- 
ciété départementale, un concours qui sera pour le comice 
de Pouancé de la plus haute importance, en le mettant 
dans le cas d'enrichir son canton de toutes les découvertes 
signalées à la Société, 11 espère donc qu’il pourra faire part 
à la première réunion de ce comice, de tout l’intérêl que 
nous portons à sa prospérité, en iul fournissant les moyens 
d'être initié à nos travaux. 

La Société accueille avec un vif intérêt une communita- 
tion aussi importante que celle de la formation sous son pa- 
tronage de. ce nouveau comice départementäl, pour l'orga- 
nisation duquel elle avait fourni à ses fondateurs tous les 
renseignements dont ils pourraient avoir besoin pour attein- 
dre leur but, Elle arrête l'insertion, par extrait, dans ses pus 
blications, du procès-verbal de sa première séance, et or- 
donne que des félicitations seront adressées à ses membres; 
qu’un exemplaire du bulletin de la Société et des recueils 
dont elle peut disposer, iul seront offerts pour former le 
noyau de sa bibliothèque. La Sociélé témoigne aussi de 
l'intérêt avec lequel elle recevra la copie du règlement de 
ce comice, annoncée par son président. 

. M. de la Chauvinière, directeur du journal te Cuitivateur, 
à Paris, après s'être excusé de son silence sur une longue et 
douloureuse maladie dont il a élé atteint depuis le mois 
d'août, dit que rien ne pouvait assurément le flatter davan: 
tage que d'appa”tenir à notre belle association, dont il con- 
nalt l'excellent esprit, et qui s6 distingue de plus en plus par 
l'importance de ses travaux; qu'il se tient très-honoré du 
titre de membre correspondant qu'elle veut bien lui offrir; 
qu’il apprécie celte distinction comme elle doit l'être, et 
qu’il prie le président d'assurer à ses honorables collègues, 
qu’il est mille fois heureux et fier de leur choix. 

M. de la Chauviuière annonce en mème temps l'envoi de 
quelques exemplaires d'un article sur tes céréales, que l'a- 
cadémie des sciences morales et politiques à jugé digne de 
quelque intérêt; il l'offre à la Société industrielle comme un 
gage du dévouement sans bornes qui le lie désormais à elle, 
et la prie de vouloir bien distribuer ua de ces cahiers à cha- 
Cun des comices du département. 


M. Henry, recteur de l'Académie, remorcic la Société de sa 
nomioation comme membre ütulaire, et ia pric de croire 
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qu'il fera tout ce qui dépendra de lui pour prendre une part 
active à ses importants travaux. 

M. F. Grille écrit que la société industrielle ayant bien 
voulu, sur sa demande, prendre des mesures pour la con- 
fection d’une carte routière de l'Anjou , il croit devoir lui 
faire connaître que M. Prus, ingénieur en chef du départe- 
ment, d'accord avec MM. les géomètres du cadastre et 
H. le voyer en chef de Maine et Loire, a pris des dispositions 
pour dresser une carte qui donnera les routes royales, les 
roules stratégiques, les routes départementales, les chemins 
de grande vicinalité et les cours d’eau. Cette lettre, qui con- 
lient une foule de renseignements sur cet important tra- 
vail, est, comme la première, renvoyée au comité de géo- 
graphie. 

M. "3. Sorin, professeur de rhétorique au collège royal 
d'Angers, en applaudissant à la création dans le sein da 14 
Société d’un comité de littérature , indique avec un tact ex- 
quis, les heureux développements que cette idée est ap- 
pelée à donner aux travaux de la Société, qui vote l'im- 
pression textuelle de sa lettre. 

M. Crouès, mécanicien et décalisseur à Angers, sollicite la 
Société de faire examiner une machine de sa construction 
pour battre la laine. Le comité de mécanique est chargé de 
cet examen. 

M, Frédéric Georget, horticulteur à Laval, témoigne sa 
reconnaissance de la récompense qui lui a été accordée par 
suite des expositions horticoles de 1839. 

M. le docteur Vailot, secrétaire du comité central de la 
Société d'agriculture et d'industrie agricole de ta Côte-d'Or, 
demande de nouveau des explications sur la construclion 
du double cinq épis qui figurait à l'exposition industrielle 
d'Angers de 1858. 

M Mercier, voulant bien se charger de dessiner celte cou- 
verlure, Le conseil d'administration la transmettra À la S0= 
ciété de Dijon. 

LecTunEs. — M. À. Boreau met sous les yeux de la Société 
une note sur quelques ohjets antiques récemment décau- 
verts près Angers. 

La Société, dont cette communication a vivement captivé 
l'atenution, décide qu 'elle serait inapriméc dans s00 premier 
bulletin, 

Barronts. — M, Carré ainé lit, au nom.de M. E. Gayot'en 
ce moment directeur du dépôt royal d'étalons à Cluny 
{Saône et Loire}, un rapport sur les courses de chevaux d’Ane 


(ñ6) : 
gors en 1889. Ce rapport, dont le style animé et pitiores- 
que a caplivé l'attention de la Société, sera imprinté au 
bulletin, . 

M. Boutton-Levèque fait, au nom du jury sur le concours 
pour un manuel d’agricalture à l'usage des cultivateurs de 
Maine et Loire, un rapport dont on vate l'impression, et par 
anite duquel la Société décerng une médaille en or, de la 
valeur de 400 fr., comme récompense d'un travail, qui, bien 
que ne remphssant pas complétement les conditions du pro- 
gramme, n’en est pas moins très-remarquable et mérite 
les encouragements de la Société. : 

Celui des deux concurrents auteur de l'ouvrage qui a 
mérité cette distinction et qui à pour devise: « Le cultiva- 
teur travaille avec la nature, c'est-à-dire, avec celte puissance 
qui fait germer, croltre, fructifier les plantes et développer les 
animaur », est notre collègue M. E. Gayot, qui , déjà men- 
tionné honorablement en 1832, au concours ouvert par la 
Société royale et centrale d'agriculture pour dés ouvrages 
de médecine vétérinaire-pratique , reçut au CONCOUrs de 
1836, de la mème Société, comme récompense, un éxeMm- 
plaire du théâtre d'agriculture, d'Olivier de Serres, en 2 vol. 
in-s°, de Pédition publiée par elle avec des notés ; el, au 
concours de 1838, ouvert par la mème Société, un6 médaille 
d'argent pour un travail intitulé : Maître Jacques} ou enire- 
tien de village sur les haras. " 5 

La Sociélé considérant cependant que les conditions de 
son programme pour un manuel d'agriculture à l'usage des 
cultivateurs de Maine et Loire, n’ont pas été rigoureuse- 
ment remplies, proroge ce CONCOurs jasqu'au 1* novembre 
1840, dans l'espérance que par ce moyen, elle atteindra le 
but qu'elle s'est proposé. - ou , 

M. Léon Gikard fait ensuite, au nom du comilé de statis- 
tique e1 d'économie industrielle, un rapport sur les comptes 
financiers des années 1837 et 1838. L'assemblée donne son 
approbation aux cenclusiops de ce rapport, äont l'impres< 
son est votée. : 

M. Appert ainé prend-aussitôt la parole pour la reddition 
des comptes de 1839, dont l'examen est confié au mémé 
comité de statistique et d'économie industrielle. | 

Passant ensuite au renouvellement des membres du con- 
seil d'administration, prévu par l'article 42 du règlement, 
par suite d'un premier scrutin, M. Guillory ainé est pro- 
clamé président de la Société. | 


* 
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Dans un second scrutin, MM. Sauinier et Ch. Giraud sont 
nommés vice-présidents de la Société. 


Sont ensuile, par un seul acrutin de liste nommés à l4 
majorité et proclamés dans leurs qualités, MM. G. Bordillon, 
secrétaire, F. Berger, vice-secrétaire, Appert-Georget, tré- 
sorier, et G. de la Tousche, archiviste, 


M. le président annonce ensuite à la Société, qu'avant de 
la faire procéder à la réorganisation de ses comités, il va 
lui proposer, au nom du conseil, de modifier en partie l’ar- 
ticle 13 du règlement relatif à leur établissement. 


M. le président donne lecture des modifications Roues 
qu’il avait eu la précaution de faire insérer dans les lettres 
de convocaüon, afin que chacun pût les apprécier à l'avance 
et éclairer ensuite les débats qu'ils devaient nécessairement 
provoquer. 


La discussion étant ouverte, un grand inoibe de mem- 
bres y prennent part, et divers amendements sont produits 
et examinés avec le même soin que la modification princi- 
pale, et après s'être livrée à un mûr examen de la question, 
a Société décide : Que le 1°" paragraphe de l’article 43 du rè- 
glement sera ainsi modifié : Elle forme dans son sein, par les 
soins du conseil d'administration, onze comités, le nombre des 
membres dechacun, quine peut être moindre de sept, est illimité; 
Savoir : 1° Un comitéd'agriculiure; 2° d'horticuliure ; $° d’'œæ- 
nologie; 4° de physique et de chimie ; 5° de mécanique; 
6° d'économie industrielle et de statistique ;: 7° des prisons; - 
8* des beaux-arts ; 9° de géographie ; 10° d'hygiène ; 44° de 
littérature ; 

Que la première phrase du $* paragraphe du méme arti- 
cle sera remplacée par la disposition suivante : Chacun des 
membres de la Société pourra faire partie du comité auquel ses 
travaux, ses dtudes ou ses goûts lui donneront le désir de s'ad- 
joindre, pour les utiliser dans l'intérêt de l'association. K devra 
à cet effet en faire La déclarailon pendant le mois de janvier de 
chaque année, les listes de chaque comité devant étre arrêtées à 
la fin dudit mois ; 


Et qu’il serait ajouté à l'article 16" un troisième paragra- 
phe ainsi conçu : Quel que soit le nombre des membres dont se 


compose un comile, les décisions s0n4 prises à la majorité de ceux 
présents aux réunions. 


L. 
tas} 

CanDipaTs. — SON nommés membres titulaires : 

1° M. Bardet, avoué à Angers, pese par MM. Leclerc- 
Guillory et Guillory atné. 

2* M. Hutternip, directeur de l'école primaire supérieure, 
préseuLé par MM. Corroy et Guillory aîné. . 

$* M. Auguste Menière, commerçant à Angers, présenté 
par MM. Lefrançois et Guillory ainé. 

h° #, Charles Sorin, propriétaire à Saint-Georges-sur- 
Loire, présenté par MM. E. Sorin et Corroy. 

b* M. Bioche, directeur du dépôt royal d’élalons d'Angers, 
présenté par MM. K. Sorin et Corroy. : 

6° MM. Dailière, professeur au collége royal d’Angers, de 
Lens, professeur de philosophie au coliége royal d'Angers. 

7° M. Soria, prefcsseur de rhétorique au collége royal 
d'Angers. Gs trois derniers ppésentés par MM. 4. Morren et 
Guillory aîné. 

À huit heures et demie, l’ordre du … étant aisé, 1 
séance a été levée, 
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EL 
PROGRAMME DW QUATRIÈME CONCOURS DÉPARTEMENTAL D'’ANI- 

MAUX DOMESTIQUES D£ 1840. 


… Le comité d'agriculture de la Sociélé industrielle, pour se 
conformer à la pensée qui a présidé à la création de con- 
cours annuels pour l’encouragement des diverses races d’a 
nimaux domestiques, a arrèté les bases du 4° concours 
départemental comme suit : 

ART. 1°". Le quatrième concours départemental d'animaux 
domestiques aura lieu sur le champ-de-foire d'Angers, le 
dimanche 6 septembre, à neuf heures précises du matio. ‘ 

Anr. 2, Les propriétaires et agriculleurs du départemen’ 
qui désireront faire concourir leurs taureaux, génisses on 
verrats, devront les présenter au lieu indiqué, ledit jour 
avant l'ouverture du concours, pour être enregistrés ; les 
animaux qui auraient pas été présentés avant neuf heures 
séront écartés du concours- 

Anr. $. La distribution des primes sera faite sur l'avi 
d’un jury formé dans le sein de la Société industrielle, 

Aar. 4. Les primes seront décernées dans l’ordre et d 
près les conditions ci-dessous indiquées, savoir: 


Anar, 5, — Taureaux de 9 ans 132 et au-dessus. 


Ure prime de première classe de 75 fr. — Une prime de 
deuxième classe de 60 fr, — Une prime de troisième classe 
de 25 fr, 

Ces animaux devront être dans une bonne condition d'é- 
talon, c’est-à-dire en bonne chair, et les propriétaires irmûi- 
queront le nombre de vaches qu ’ils auront pu servir dans 
l'année écoulée. 

ART, 6. — Taurillons de 129 à 20 mois. 


Une prime de première classe de 100 fr. — Deux primes 
de deuxième classe de 60 fr. — Deux primes de troisième 
classe de 40 fr, 

Ces primes étant accordées pour favoriser autant que pos- 
sible ls bon engraissement, les animaux présentés pour 
cette catégorie devrontéire dans un bon état d'engrais, et à 
mérite égal, le plus gras de deux taurillons l'emportera sur 
son concurrent. 

* Ar. 7, La première prime ou prime d'honneur sera ac- 

XL. ( 
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cordée pour trois années consécutives, à la charge par les 
propriétaires des taurillons qui les auront obtenues, de s’en- 
gager à les livrer à la reproduction pendant le même temps, 
et à les représenter aux concours de 18h41 , 1842 et 1845, en 
produisant un élat dûment certifié et légalisé du nombre 
des vaches que chaque animal aurx servies et qui he devra 
pas être moindte de vingt. 
Le paiement des 300 frarics pour les trüis années s'eflec- 
tuera ainsi qu'il suit: 
Au concaurs de 1840, en numéraire, la somme de 50 fr. 
— Un bon dè 75 fr. payable au concours de 484{. — Un bon 
-de 75 fr. payable au concours de 1842, — Un bon de 106 fr. 
Eu concours de 18%3. 


Aer. 8. — Génisses de 2 ans et au-dessus. 


Une ptime dè première classe de 50 fr. — Une prime de 
-fleuxième classe de 40 fr. — Trois primes de troisième 
classe de 80 fr. — Quatre primes de quatrième classe de 
-90 fr. — Quatre primes de cinquième classe de 15 fr. 

Comme pour les taurillons, Les plus grasses, à mérite égal, 

tiennent là préférence. 


AnT. 9. —— Génisses de 17 à 90 mois, 


pee prime de première classe de 40 fr. — Une prime de 
.“aeuxième classe de 20 fr. — Cing primes de troisième classe 

de 45 fr. —Six primes de quatrième classe de 10 fr, 
Ces jeunes hêles devront, comme dans les catégories pré- 


cédenies, être dans une bonne condition. 
Arr, 10. — Verrats de 18 mois et au-dessus. 


. Une prime de première classe de 60 fr.— Deux primes de 
deuxième elasse de 40 fr. — Deux primes de troisième 
“lasse de 20 fr. 


ART, 11, — Truies de 19 mois et au-dessus. 


Une prime de première classe de 30 fr. — Une prime de 
deuxième classe de 20 fr. — Trois primes de deuxième 
classe 15 fr. — Deux primes de deuxième classe de 45 fr. 

AaT. 12, I sera accordé unc prime de 20 franes à chaque 
propriétaire qui fera placer sur le lieu, et au moment même 
du concours, un anneau en fer au mufle des 1auveaux pri- 
més, ta Société se chargeant de fournir à 1ous les frais de 
lopéralion, dont le résultat est de pouvoir faire conduire 
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par un enfant, à l’aide de cet anneau , le taureau lo plus dif- 
ficile et même te plus méchant. 

Ar. 13. Les primes qui, faute de sujets, ne seraient pas 
décernées aux classes auxquelles elles appartiennent, pour- 
ront être réparties par le jury entre les autres classes d’ani- 
maux. 

Arrêté en séance du comité d'agriculture de la Société in 
dustrielle, le 46 février 1840. | 

Le président du comité, BOUTTON-LÉYÈQUE, 
l'un des vice-présidents de la Société. 
Le secrétaire, F, GAULTIER, 

Approuvé en assemblée générale de la Société industrielle 

d'Angerset du département de Maine et Loire, le9 mars 1840 
Le président de la Société, GuiLLoax aîné. 
Le secrétaire, G. BORDILLON. 

va et approuvé par le maire d'Angers, membre de la 
chambre des députés, 

Cagux, adjoinl 

Vu et approuvé par le préfet de Maine et Loire, membre 
de la Légion-d'Honneur et décoré de Juillet, 


P, Gauss. 
Angers, le 15 tnars 1840. 


EEE 


RAPFOBT DS Li COMMISSION NOMMÉE PAR LE COMICE DE CANDÉ, 
POUR EXAMINER LE TAUREAU ANGLAIS DE BACE DURHAM, 4P+ 
PARTENANT AU DÉPARTEMENT DE MAINE ET LOIRE. 


Messieurs, 


Vous nous avez chargés de vous faire un rapport détaillé 
sur le taureau anglais de race Durham, donné par le minis- 
tre du commerce et de l’agriculture au département de 
Maine et Loire, et actuellement conûé aux soins de M. Robi- 
neau, de Pontran. 

Vous nous avez chargés d’examincr si Ce taureau, par sa 
conformation individuelle et pour les qualités spéciales qu'il 
tient de sa race, convient pour perfectlonner les races de 
bêtes à cornes que lon nourrit dans le canton et dans les 
environs. 

Pour remplir cette mission, nous nous s0mMmmEes transpor- 
tés, le 15 du courant, chez M. Robineau, à Pontron, et après 
un examen minatieux, nous avons arrêté les bases de notre 
travail que nous venons vous soumettre. 
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Le taureau de race Durham que nous ayons examiné, est 
âgé de deux ans; sa robe est d'un blanc éclatant, semée de 
laches assez régulières d'un alezan foncé très-vif. Rien ‘üe 
plus agréable que l’ensemble et ia touraure de ce bel 
animal. 

Toutefoisnous n'avons pas reconnue chez lui les lraits que 
nous regardions comme caractérisant spécialement la race 
de Durham. D’après les descriptions et les gravures que nous 
avons eues sous les yeux, nous supposions que tous les in- 
dividus de cetie espèce avaient les os menus, les cornes 
minces et courtes, la tête petite, Le système musculaire peu 
prononcé ; en un mot tous les signes d’une race efféminée, 
sans force, impropre au travail, disposée seulement à €n- 
graisser avec facilité. lel, au contraire, la tête nous a paru 
forte, et mème un peu longue, les cornes assez longues 
pour son âge, grosses et fortement attachées. Nous avons 
aussi remarqué la grosseur plus qu'ordinaire de l’avant- 
bras et la manière dont les muscles de la cuisse étaient for- 
tement articulés; en ur mot, Rous avons jugé que ce taureau 
avait tous les signes qui dans nos races du pays indiquent 
la force et l'aptitude au travail, 

Nous ne doutons pas cependant que Franck ne soit bien de 
la race pure de Durham. Sa généalogie bien en règle, certi- 
fée par M. Yvart, a été remise lors de l’adjudication à 
M. Robineau; elle fail remonter sans mélange au sixième 
degré, la liste de ses ancêtres, 

Ces observations, nous avons dù les faire, messieurs, pour 
dissiper les craintes que l’on avait conçues, que la race de 
Durham ne fûl 1out à fait impropre au travail. Si la force et 
l'énergie de la race bretonne ne sont pas le partage de la 
race de Durham, toujours est-il certain qne rien dans la 
conformation de celle dernière me 6’oppose à ce qu'on 
puisse l’attacher au joug et en Lirer un travail plus ou moins 
acuf. 

Du reste, le laureau que nous avons examiné est d’une 
si belle conformation, qu’elle laisse peu de choses à désirer ; 
et nous n'avons pas hésilé à reconnaîlre unanimement que 
c'était le plus bel animal que nous eussions encore vu. Seg 
reins sont larges, son dos parfaitement drait, ses côles sont 
bien arrondies, le flanc est petit, les hanches espacées et 
bien sorties ; la croupe est large, les cuisses rondes, ci sur- 
tout la poitrine très-large, On ne peut lui faire qu’un repro- 
che, c’est un léger défaut en arrière de l'épaule, 

Vous pourrez du reste, Messieurs, juger de la vérité âe 


SE SEE SES 
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008 observations par un tableau comparatif que nous met- 
tons sous vos yeux. M. Robineau possède un fort heau tan- 
reau de race bretonne ou poitevine, qui est Agé de trois ans. 
Nous avons comparé et mesuré chacune des partics essen- 
tietles des deux animaux. D’après le tableau que nous en 
ayons dressé (loutefois en ayant égord à la différence d'âge", 
. fl vous sera facile de juger combien le taureau anglais esl 
eupérieur dans toutes les parties auxquelles on attache quel- 
qu'importance. 

Mais ce qui distingue particulièrement Frank et {nous le 
supposons) tons les individus de sa race, C'est que dans 
tontes les parties de son corps les 0s sont recouverts par 
une couche épaisse de chair et de tissu cellutaire; de sorte 
qu'en tonchent les reins, les côtes, les hanches, on trouve 
partout sous la peau une épaisseur que nous irouvons à 
peine, chez nos hœufs complétement engraissés. Les par- 
ties qui dans nos bœufs du pays sont toujours sèches, telles 
que l'avant-bras et le bas de la cuisse. sont également en- 
veloppées de cette couche de chair qui descend jusqu'au 
dessous du genou el du jarret, 

Cependant Frank, qui est au{ourd’hui en bon état, n'est 
pus gras. Nous nous en somimes assurés en éxaminant avec 
soin les parties où le suifetla graisse se font sentir, 

D’ua autre côté, cette qualité ne peut dépendre de ce qu'il 
a toujours eu une nourrilure très-abondante : car le taureau 
que possède M. Robineuu, a toujours été nourri, soit l'été, 
aoit l'hiver, avec de bons aliments donnés en quantité suf- 
flsante ; et cependant on ne trouve point cher lui, sous la 
peau, cette couche de tissu cellutaire qui annonce an ani 
mal qui engralssera facilement, et qui, relativement à sa 
aille, acquerra un poids considérable. 

Nous regardons cette qualllé comme le caractère distinc= 
tif et le pius important de ia race Durham, et nous regarde- 
rionus comme fort avantageux de la faire aequérir aux races 
de bêtes à comes que nourrit le pays et qui en sont totale. 
ment dépourvus. 

Nous n'avons jamais remarqué ce même caractère bien 
prononcé que-chez les individus choïisis de ia grande race 
bretonne (ou poitevine) qui nous viennent des environs de 
Niort ou de Nantes. Nos fermiers, eu les voyant dans les 
foires, hésitent à les acheter, parce qu'ils les jugent trop 
gras pour travailler; et cependant ces animaux sortent de 
la charrue, et, comme la race de Durham, conservent tou- 

‘ jours sur les côtes el dans les parties supérieures, Celle 
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couche de chair et de muscles qui les fait rechercher pour 
l'engraissement ; mais cette belle et grande race n'est point 
élevée dans notre pays. 

La race dite manselle est au contraire très-répandue dans 
les meilleures communes de ce canton et dans les environs. 
Elle diffère beaucoup de la grande race angevine ou du Lion; 
elle a beaucoup de rapports dans sa conformation avec celle 
de Durham : la forme de la tête et du col, la couleur et la 
petitesse des cornes, la disposition des parties supérieures, 
des reins et des hanches, la bonne conformation des côtes, 
tout, jusqu'à la couleur de la robe, lui donne beaucoup de 
ressemblance avec la race anglaise; mais ce qui lui manque, 
c'est cette épaisseur de tissu cellulaire, cette répartition 
d'une enveloppe de chair sur les parties osseuses. C’est 
cette qualité qu’il faudrait qu'elle pût acquérir, el nous 
croyons qu’on y paryiendrait facilement par des croisements 
avec un étalon comme Frank. - 

Aujourd'hui, la race manselle se répané de plus en plus 
fans le pays. Quelques propriétaires, riches et intelligents, 
s’occupént de la propager et de l'améliorer; îls font beau- 
coup de bons élèves, Aucun sacrifice ne leur coûte pour 50 
procurer de belles vaches. Ils renoncent à faire travailler 
les bœufs; leurs charrues sont tirées par des chevaux, et 
3ls livrent au commerce de jeunes bœufs de trois eL de qua- 
tre a0s qui n'ont point travaillé, et sont à raison de cela bien 
plus faciles à engraisser, 

-Dans ces circonstances, nous croyons que la présence de 
Frauk, comme étalon, dans le canton de Gandé, pendant uae 
partie de l'année, serait yne des choses qui contribueraient 
le plus aux progrès de l’agriculture. 

Et M. Robineau le jugeant moins utile dans son canton 
que dans celui-ci, nous avons l'honneur de proposer au CO- 
mice de demander à M, Je préfet que Frank soit coufié aux 
soins de M, Bernard, de Loiré, du 45 janvier an 38 février 
1840, et à ceux de M. Parage, maire de Chalain, du 28 février 
au 1°* mai. 

Poatron, 15 décembre 1839. 


Signé, J. ROBINEAU, T, ROBINEAU, SAUVAGER, vétérinaire, 
PaRaGE et BERNARD. 


Pour copie conforme : 
JaLLOT, d.-m., vice-président du comice de Candé. 


Nota, M. le préfet s'étaut renda aux *&ux du ne le tauran 
£it en ce moment chez M, Parage. 
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OBSERVATIONS RECUEILLIES EN NORMANDIE SUR LES ANIWAUX 
DOMESTIQUES ET LA FABRICATION DU BEUBR&, 


Par M. F, GRILLE. 


Monsieur et cher président, 


Vons m'avez rappelé ma promesse , et je vais la tenir. Je 
vaïs vous donner mes notes sut mon dernier voyage, et 
vous faire part de quelques observations que vous pourrez 
ejouter à celles que Je vous ai remises sur la nourriture des 
porcs. 

C'est la Normandie principatement que j'ai parcourue, 
J'ai vu l’Avranchin, le Cotentin, le Bessin ; je me suis arrêté 
à Alençon, à Argentan, à Falaise; j'ai visité Thorigny, Vire, 
St-Lô, Bayeux, et le séjour que j'ai fail à Cien et aux envi- 
rons, m'a mis à même de prendre des renseignements qui 
ne eeront pas inutiles et perdus, si la Société industrielle les 
agrée. 

J'ai vu faire le beurre à Jsigny, où plutôt dans les campa- 
gnes qui l'environnent, et j’ai compris pourquoi ce beurre 
était si bon, par la promptitude et le soin avec lesquels j'at 
pu remarquer qu'on le faisait. C’est la lenteur de nos vieilles 
fensmes d'Anjou, quand elles barattent, qui fait souvent : 
que leur beurre est détestable. En Sainte-Gemmes tes jeu- 
nes files braient le chanvre, et c'est leur mère qui a la 
mission de faire le beurre. Elle y reste quelquefois deux, 
trois, quatre hegres pour ea avoir une ou denx Mvres ; elle 
n'a pas la force ou la patience de le bien élaiter, et de là un 
produit bâtard, qui n'a point de qualité ou du moins qui 
n'en a qu'une médiocre, qui ne se garde point eL qui, au 
bout de trois où quatre jours, est tout à fail rance. 

On ne fait de bon beurre qu'avec de la crème fraiche , et 
surtout avec de la crême qu’on bat ferme et rapidement, 
puis qu’on égoutle avec une attention particulière et une 
constance soutenue {1}. 

La nourriture des vaches et la façon de Jes tenir influa 
aussi grandement sur la veriu du benrre, 

En Normandie , on laisse les vaches dehors presque toute 
l'ennée. On ne les rentre à l’étable que par la neige et la 


{1} Toutes les grandes fermes normaudes aujourd'hui, ont des 
moulins à faire le beurrs. 


{ 56 } 

glace, pas deux mois sur doure. Le reste du temps elles 
sont dans les prairies naiurelles ou artificielles ; dans les 
naurelles, fermées de haies et de fossés, les vaches sont 
libres ; dans les artificielles, je veux dire dans les carrés de 
trèfle, de tuzerne ou de colzat, au milieu de vastes plaines, 
les vaches sont au piquet, On les change de place deux ou 
trois fois par jour, pour qu'elles trouvent à se rassasicr au- 
tour d'elles. 

Quand elles sont piquécs dans du colzat ou même du 
trèfle, on a soin de battre le matin la rosée, car, sans cette 
précaution, les vaches s'engouent, se gonflent, et il nefaut 
pas alors dix, quinze ou vingt minutes pour qu'elles tom- 
bent, se roulent et périssent. 

Les vachères vont traire leurs laitières trois fois le jour, 
et elles rapportent dans leurs vases de cuivre, toujours 
propres ct luisants, elles rapportent, dis-je, de dix à douze 
pots de jait par jour, par chaque belle vache qui coûte de 
b à 500 francs. 

Les vaches moyennes sont du prix de 3 à 400 fr., et don- 
nent de huit à dix pots de lait. 

Les pelites vaches normandes sont de 150 à 200 francs, et 
pe donnent jamais moins de cinq à six pots de lait. 

Le pot est de deux litres. 

Les vaches donnent donc chaque jour dix, douze où 
quinze et jusqu'à vingt et vingt-cinq litres de lait, selon 
leur force et leur qualité. 

Dans les étables, chez les bons fermiers, on tient les va- 
ches irès-propres ; on les étrille comme les chevaux, et on 
renouvelle tous les jours leur abondante litière, 

Par ce mode, elles se portent mieux, donnent plus de 
lait, font de meilleurs veaux, engraissent plus vite, el 88 
vendent infiniment plus cher que les vaches mal tenues, 

Je suis allé dans un château charmant où rien ne manqué 
de ce qui constitue le comfort et le luxe, Mais vous allez 
voir quelle singularité j'y ai trouvée, Le maître allio }'uuleet 

. l'agréable. Après diner, et quand nous eùmes pris le café 
dans s0n salon de compagnie, il nous fit passer par une 
galerie ouverte, puis, franchissant une porte, il nous intro- 
duisit dans son étable aux vaches, 

Les dames, les élégants, tout le monde y était, et cetle 
visite à tous nous parut fort curieuse, Noua marchions sur 
un plancher élevé, entre deux balustres eù fonte. L'espace 
était de huit à dix pieds de large , de jrente à quarante piede 
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de long. Des deux côtés, nous avions au-dessous de la dou- 
ble crèche, des vaches magnifiques, de France, d'Angle- 
terre, de Suisse; nous les voyions à droite et à gauche par 
la tête, mais leurs cornes ne pouvaient nous atteindre, et 
nous nous promenions là tranquillement, jouissant d’un 
spectacle tout nouveau, sans la moindre crainte et sans le 
plus léger dégoût, 

Pour bâtir et organiser une étahle de ce genre , ta dépense 
n’est pas d’un tiers plus forte, toute proportion gardée, que 
pour construire nne établie ordinaire, et les avances sont 
bien vite et bien au-delà compensées par les avantages. 

Le propriétaire de cet établissement a vingt-quatre belles 
bêtes de trois à huit ans, qui, tous les ans et tous calculs 
faits, lui donnent de très-notables bénéfices. 

Des chservalions fuites sur la gestation non seulement 
de ces vaches, mais, dans tout l’arroudissement, de 136 
autres, ce qui faisait en Lout 160 vaches, ont donné, d’après 
ce que m'ont dit des hommes sûrs, les résultals suivants : 

15 ont fait leur veau du 210° jour au 265”, c’est-à-dire du 
7° au mois; — 6 le 270° jour; — 34 du 70° au 280°; —71 
du 250° au 290°; — 22 le 300°; — 12 le 308°. 

11 y a donc eu 98 jours entre les deux extrêmes, c'est- 
à-dire plus de trois mois, 

Voilà cu que j'avais à dire sur les vaches, À présent pas- 
sons aux juments, aux trules, aux lapines dont la gestation 
aété également l’objet d’études qui m'ont paru pi quantes. 
— On m'en a fait part, et je m'empresse de les transmettre 
à la Société. 

107 juments ont été observées. 

6 ont pouliné le 809" jour. — 2 le 316°; — 3 le 325*;: — 2 le 
330*; — 47 do 530" au 350*: — 44 du 360° au 370°;: — 8 le 
TT": — 9 le 885*; 1 Le 393°. 

I y a eu 84 jours ou près de irois mois entre les ex- 
trêmes. 

Les moindres poriées ont été de 10 mois , les communes 
de 11 à 12 mois, les pius longues de 18 mois. 

65 truies ont donné leurs petits, savoir : 

2 le 104° jour, C'est-à-dire à moins de 5 mois et demi, et les 
petits ont vécu; — 10 les ont fait du 110° au 115° jour; — 23 du 
415" au 120°; — 27 du 120° au 425°; — 9 Le 196°; — 4 le 127°. 

449 lapines om été observées. 

La fait scs petits le 27° jour; — 2 les ont fait le 28°; —5 
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le 29°; — 53 le 30°; — 61 Le 51*; — 11 le 52°; — Se 33°; — 5 
le 34". 

Il y a eu six jours entre Les deux extrèmes. 

Ce n’est pas tout, Y'ai pris des notes chez un amateur de 
volailles, et j'ai appris que des œufs de poule, d’une mêma 
couvée, où il y en avait 14, étaient éclos le 12° jour. — 3 le 

‘Ass, —9 le 47°. — 2 le 18". — 1 le 19°, — 2 le 20°. — 2 n’étajent 
pas fécondés. 

Enfin, le 6 octobre dernier, j'ai assisié à 0 concours de 
charrues dans la plaine de Mathieu, village à deux lieues 
de Caen. 

Le jury était p:ésidé par M, Lair {1}, grand ami et propa- 
geteur des vues salutaires, des procédés neufs et dus idées 
progressives. 

H y avait quatre prix et Onze charrues. On comptait sur 
un plus grand nombre de concurrents, mais le mauvais 
temps et les mauvais chemins en avaient retenu plusieurs 
qui n'arrivèrent que trop tard. 

Les charrues étaient trainées par des chevaux. Dix en 
avaient trois, une seule n'en avait que deux. 

Les sillons ou plutôt les planches furent tracées aFec unë 
grande précision par trois des attelages, Les autres ne firent 
qu'un travail médigcre, et précédemment j'avais vu en ce 
genre des succès bien plus brillants en Picardie, dans uns 
terre de M. de Saint-Aulaire, 

Là, un grand valet (c'est ainsi que, dans le Nord, an 
nomme le premier garçon d'une ferme ) avait tracé à recur 
lons un sillon de plus d’un quart de lieue de long (600 mè- 
tres) sans dévier d’un pouce, . 

J'aicro que ces détails pourraient servir de points de 
comparaison ou d'exemples dans notre Anjou. Je vous prie 
de les mettre sous les yeux de la Société. J'aurais voulu lui 
en fournir de plus étendus et de plus complets. J'ai l'espoir 
que tels qu'ils sont, elle les recevra avec sa bienveillance 
accoulumée, 

Agréez, monsieur et cher président , l'assurance de ma 
considération la plus distinguée, 

F. GRILLE 
Angers, 14 janvier 184a. 


{1) M. Eair, secrétaire de la Saciéié royale d'agricaiture et du come 
meree de Cace, est membre honoraire de nutre Société industrielle. 
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AAPPC&T DE M. GUILLORY AÎNÉ, PRÉSIDRNT DE LA SOCIÉTÉ IN- 
. DUSTRIELLE, SUR LA DÉCORATION EN ARBUSTRS YBRTS ET EN 
FLEURS, ORGANISÉE PAR MM. ANDRÉ LEROY, LEROY FRÈRES, 
CACHET, ROUSSEAU ET BESNIER, AU BAL DONNÉ EN FAYEUR DES 


PAUVRES, DANS LA GRANDE SALLE DE L'HÔTEL-DE-YILLE D'AN- 
cens, Le 25 JANVIER 1840, 


Messieurs, 


Plusieurs de nos collègues ont vouly, ainsi que l’année 
dernière, contribuer, au moyen des produits de leurs jar- 
dios et de leurs serres, à donner plus d’éciat à la soirée de 
bienfaisance sur laquelle uous venons appeler votre at- 
tention. 

Noa mains riche en plantes que la précédente, la déco- 
ration de cetle fête a excité une admiration générale. 

Pour tächer de yous donner, messieurs, une idée de l'ef- 
fet de celte décoralipn attrayante, nous nous permellrons 
de vous ea faire une courte description. Elle présentait à 
nos regards la réunion des plus riches produits de l’horti- 
culture angevine rangés avec un goût parfait sous le pérys- 
tile, sur les côtés de l'escalier, dans les vestibules et dans 
les diverses parties de la vaste salle de noire Hôtel-de-Ville, 
éclairée d’une lumière éblouissente. Ces lignes de verdure, 
ces massifs d’arbusties fleuris, donnaient à cetle salle un 
aspect ravissant. Ainsi uu calcul ingénieux engage à faire 
contrijquer les jouissances du citoyen aisé à l'augmentation 
des dons destinés à l’indigence. - 

Ce magnifigne local, admirablement approprié aux exi- 
gences d’un bal, convenait à l'exposition des plantes que 
se sont empressés d'y apporter nos collègues, MM. André 
Leroy, Leroy frères, Cachet, Rousseau et Besnier, désireux 
de contribuer graluitement à rendre celle soirée plus fruc- 
tueuse pour les pauvres, en y attirant la foule toujours sen- 
sible aux charmes des fleurs. 

Ces habiles horilicuiteurs avaient distribué avec art, sous 
le pérystile, des massifs de plantes qui se composaient 
d’épicéa, rhododendrum , nerium (pittosporum ), diosma, 
daphué metrosideros, clethra et mimosa. 

Les gradins et la rampe du grand escalier étaient ornés 
fe camelia, erica, orangers, clethra, corouilles, correa 
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diosma, eugenia, laurus, mimosa, phormiam tenax, 
rafnia, troëne du Japon, viburnum, etc., dont le détail com- 
poserait ua long calaliogue. : 

Sur le palier supérieur, les epicéas et les camelias for- 
maient les principaux éléments de superbes massifs. 

Nous voudrions vous faire parlager, messieurs, les iim- 
pressions que nous avons ressenties à l'aspect d’un luxe de 
plantes qui se montraient si belles et si séduisantes,  . 

La alle de bal était élégamment drapée, grâce aux soins 
de notre collègue, M. Savaion-Varannes, qui à de nouveau 
montré non senlement son talent d'habile décoraleur, mais 
le désintéressement le plus complet. 

Chacune des croisées était ornée allernativement de ma- 
gnolia etde camelia. 

Des gradins en tignedroîte, placés à l'extrémité de la saïle 
de chaque côté d’un groupe d’arbustes que dominait le 
buste du roi,et se prolongeant en forme d'ailes jusqu'aux 
portes latérales, étaient chargés de camelias, d’a-ter, de 
mimosa (plantes d'une légèreté ct d'une élégance char- 
mante), les erica, les diosma , les polygala, les magnolia, 
et formaient un coup d'œil d'autant plus ravissant, que Ces 
arbustes, d’un port gracieux, d'un feuillage varié, étaient 
la plupart couverts de fleurs. ; 

Dans l'impossibilité de bien décrire les effets magiques 
dont cette fête brillante était redevable à l’horticulture an- 
gevine, je n’abuserai pas plus longtemps, messieurs, de 
votre attention, 11 me suffit de vous avoir signalé les génè- 
reux efforts de nos collègues, MM. André Leroy, Leroy frè- 
res, Gachet, Rousseau, Besmier et Savaton-Varannes, dont 
nous ne pouvons trop louer le zèle et 1e désintéressement 
” dans cette circonstance. | 


Angers, 25 février 180. 
Cm 


AAPPORT FAIT À LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANGESS , PAR 
M. FRÉDÉRIC GAULTIBA, SUR UN OUVBAG£ PUBLIÉ PAR M. JULES 
AIEYFEL, MXMBRR CORRSSPONDANY, SOUS LE TITRE DE REVUE 
TRIMESTRIELLE D£ L'AGRICULTURE DE L'OURST DE LA FRANCE. 


Messieurs, 


Pour répondre au désir que vons avez de connaître notre 
opinion sur la première livraisoo d'un ouvrage publié sous 
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le titre de, Revue trimestrielle de l'agriculture de l'Ouest de La 
France, par M, Jules Rieffel, directeur de l’Anstitut agricole 
de Grand-Jouan, nous l'avons examiné avec un soin scru- 
puleux, 

Cet ouvrage, écrit d’une manière remarquable, doit être 
lu avec une #tention d'autant plus sérieuse et plus soutenue, 
que l'importance des matières renfermées dans celle pre- 
mière livraison exigeait, de l’auteur, des conüaissances- 
pratiques que, malheureusement, on cherche trop souvent 
dans la plupart des recueils, revues el autres ouvrages, qui, 
de nos jours, sont publiés sur les sciences et les arts, en gé- 
péral, et en particulier sur l’agriculture, qui, à tant de ti- 
tres, doit être placée au premier rang des connaissances 
humaines... En effet, Messieurs, qui oserait aujourd’hui 
contester Ce rang au plus ancien, au premier des arts, à 
celui qui a peuplé et civilisé le monde, qui alimente toutes 
les industries, nourrit l’homme, l’attache au sol et fait nat- 
tre Cet amour de la patrie qui est si puissant chez l'habitant 
de la campagne, que, souvent, rien ne peut l'en détacher. 
Si l'instruction fait les savants, l'industrie et le commerce 
les riches, l’agriculture fait mieux que ceia, elle fait les 
bons citoyens... Ceux-ci tiennent à la terre ; ils ne désertent 
pas leurs chaumitres comme les ouvriers des villes qui, à 
la moindre perturbation abandonnent les usines et les ma- 
nufaciures où ils travaillent. L’agriculteur, après avoir fé- 
condé le 30}, sait, au besoin, Le défendre. Consultez les chefs 
militaires, tous vous dirout que Les meilleurs soldats, les 
plus soumis, ceux qui supportent le mieux les privations et 
los fatigues ; enfin, les plus braves appartiennent à la classe 
des culüvateurs...... - 

- de n'entreprendrai point, Messieurs, de faire ressortir, en 
vous les retraçant, tous les avantages qui résultent du per- 
kctionnement de l’agriculture, ce serait vouloir démontrer 
une vérilé contre laquelle personne, aujourd'hui, n’oserait 
s'inscrire en faux, et qui, désormais ne peut plus rencon- 
trer de contradicteurs..……. Mais ce que je voudrais, ce que 
je désire ardemment, c'est que celui qui se livre à l’honora- 
ble profession de cultivateur, occup t dans l’échelle sociale 
le rang qui lui appartient, L'honme qui défriche et féconde 
un sol inculte, qui accroît les ressources, le bien-être et ta 
HMchesse d’une contrée en y important une culture nouvelle, 
üu en perfectionnant celle déjà établie; qui introduit une 
nouvelle race d'animaux domestiques , on améliore Les an: 
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tlennès éspètes, celni-Tà n'a-t-i1 pas de légitimes droits à la 
reconaaissance" de la patrie? Pourquoi ne verrait-on pas 
briller sur sa poitrine la décoration que l'on décerne à ceux 
qui ont hier mérité du pays... 
” Parmi les nombreux ouvrages et recueils périodiques que, 
depuis vingt ans, on a publiés sur l’agriculture ei l'économie 
rurale, nous n’ea connaissons point, qui, dès leur appari- 
on, aient traité d'une manière aussi rationeile tont ce 
qui à rapport à ces deux sciences, que ne le fait l'ouvrage 
que vous avez souinis à notre oxamen, et qui à motivé ce 
rapport, Notre tâche sera d'autant plus agréable à remplir, 
que nous n'avons que des éloges à donner à l’auteur de ce 
recueil, qui nous semble destiné à occuper un rung très-dis. 
tingué parmi les ouvrages périodiques publiés maintenant 
sur l’agriculture et les sciences qui y ont un rapport äfrect. 

La première livraison de la Revue trimestrielle de l’agri- 
culture de l'Ouest de la France, dont nous avons à vous ren- 
dre compte, costient une carte de ladite région qui occupe 
seize départements formés des anciennes provinces de Bre- 
tagne, de l’Anjou, du Maine, du Poitou, de la Saintonge, de 
la Touraine et du Berry. A l’aide de cette carte, on embrasse 
d'un seul coup-d’œil cette vaste contrée, dans laquelle te 
département de Maine et Loire occupe, parmi tous les au- 
tres, le premier rang, non-seulement par l'étendue et la fer- 
titité da sol, mais encore par beaucoup d'auires rapports: 
c'est celui qui a Le plus de terres labourables, dont le revenu 
territorial est le plus élevé, et qui, par conséquent, paie le 
plus d'impôts (1}. Maine et Loire est aussi celai des seize dé- 
partements de l'Ouest que parcourent dans une plus graude 
étendue les routes royales et départementales: aucun n'est 
arrosé par ua aussi grand nombre de ruisseaux ot de riviè- 
res navigables , et n’a autant de superficie bâtie, À l’excep- 
tion de la Charente-Inférieure, Maine et Loire est, de tous 


(1) La moyenne du revenu territorial net des 16 départements de 
l'Ouest, est 10,100,000 francs environ ; Msine et Loire y entre pour 
24,000,000 francs. ; 

La moyenne des contributions foncière, personnelle, mobiliére et 
des portes ct fenêtres, des mêmes départements, est de 2,800,000 fr. 
eaviron ; Maine et Loire y entre pour prés de quaire millions et demi. 

Si, maintenant un veut comparer le rerenu territorial net de 
24,000,000 fr., que produit votre département, avec la IAOYENNE gé- 
nérale de tuus ceux de France, qui est esiimée à 18,000,000 fe, on 
reconnaitra que Maine et Loire doit être compris parmi les plus ri- 
ches départements du Royaume. 


{6) 
les dépañtements de l'Ouest, celui où Pon cultive le plas dé 
vignes : enfin, ilest le quatrième par rapport à la populations 
elle s'élève, en moyenne, au-delà de deux mille six cents 
âmes par myriamètre carré: 

Je ne pousseral pas plus loin, Messieurs, mes investiga- 
tions statistiques; tes citations que je viens de faire sufhront, 
je pense, pour prouver que notre département est, non- 
#æulement le plue important de tous ceux compris dans la 
région de l'Ouest, mais encore qu'il n'en est peut-être pas 
de plus favorisé par la nature dans tout le riche royaume 
de France, le plus beau qu'éclaire le soleil, a dit Bossuet! 

L'Ouest, est, d'après M. Rieffe!, la partie de la France où 
l’agriculture est le moins étudiée, le moins connue. Le Nord, 
ic Midi et l'Est, possèdent depois longiemps de nombreux 
ouvrages qui traitent de toutes les parties de l’art agricote, 
tandis qu'on en compte encore bien peu dans l'Ouest; c'est 
ua titré de plus qu’a l’auteur du recueil qui nous occupe à 
la reconnaissance de nos contrées, tilre d'autant mieux mé- 
rité que le besoin d'un ouvrage spécialement consacré à 
l’agriculture et a l’économie rurale de l'Ouest, se faisait 
sentir depuis longtemps. On sait que les premiers agrono- 
mes ont écrit presque exclusivement pour le Nord, ce qui, 
en beaucoup de cas, rend l’applicalion de leurs préceptes 
peu praticablo dans notre climat, 

M. Rieflel, après avoir rappelé que, depuis le commence- 
ment du dix-neuvième siècle, un mouvement iminense a été 
imprimé à l’industrie, en général, et que l’agriculture n’é- 
tait pas reslée étrangère à ce grand élan de progression, at- 
tribue à l’emptoi du noir animal, comme engrais, una 
grande partie des défrichements qui ontété entrepris, dans 
ces derniers temps, sur les landes qui couvrent encore une 
immense étendue de sol dans plusieurs des départements 
de l'uncienne Bretagne. La paissance de cet engrais, que ne 
connaissaient pas nos pères, doit le faire de plus en plus re- 
chercher par les cultivateurs de nos contrées où il produit 
de si beureux effets. 

Dans la première et la seconde section de l'ouvrage de 
M. fieffel, on trouve une esquisse rapide de l'état physique, 
de la topographie, du climat, du sol, de la population, etc., 
des départements de l'Ouest. Cette esquisse est accompa- 
gnée de plusieurs tableaux qui indiquent la latitude de 
chacun des seize départements de cette région, les fleu- 
ves et rivières qui les arrosent, les canaux et les routes de 
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différentes classes qui les traversent, l'étendue du territoire, 
la population, ia comparaison entre ue département moyen 
de l'Ouest et le riche département du Nord; la division 
physique et agricole de ces seize déparlements, le revenu 
territorial et les impôls. 

Cet aperçu stalistique offre beaucoup d'intérèt; on peut, 
au premier examen, comparer entre eux, sOus tous les rap- 
ports, les seize départements de l'Ouest. Mais ce qui doit 
aflliger les amis des progrès de l’agriculture, dans cette ré- 
gion, c'est de voir que l’on compte encore , dans ces seize 
départements, près d'un million ciay cent mille hoctares de 
landes et 4errains incultes ! T1 

Espérons, Messieurs, que cetle tache sur la carte de 
l'Ouest de Ja France, finira, sinon par disparaître enlière= 
ment, du moins par perdre de plus en plus de sa déplorable 
étendue... Espérons que les capitaux qui généralement 
en France manquent à l’agriculture, se dirigeront vers celte 
source si pure et si honorable de richesse nationale. Si celte 
peusée se réalise, si ce bienfait s'accomplit, M. Rieffel sera 
en droit, par ses préceptes et son exemple, d'en revendi= 
quer une bonne part. Les moyens qu'il indique pour éviisr 
les nombreux mécomptes et les ruineuses déceptions qui 
accompagnent si souvent les entreprises de défrichementsa 
de landes, méritent de fixer les profondes médilations des 
économistes, en général, et parliculièrement de ceux qui 
soudrontse livrer à ces intéressantes, mais trop chancouses 
entreprises, quand elles sont faites par des hommes inexpé- 
rimentés, : 

On a beaucoup écrit depuis vingt ans, en Belgique et en 
Hollande, sur le défrichement des bruyères qui atlristent 
encore aujourd'hui l'œil du voyageur qui parcourt ces pays, 
si renommés pour leur agriculture. Beaucoup d'entreprisea 
particulières de défrichements avaient eu lieu avaut et de 
puis cette époque; beaucoup de capitaux y ont été englou= 
Us, sans résultats heureux, lorsqu’en 1548 le gouvernement 
conçut l’idée vraiment philanthropique d’éteindre la mendi- 
cité dans tout le royaume des Pays-Bus, en établissant, à 
grands frais, des colonics agricoles sur les bruyères qui 
- couvrent une partic des provinces d'Anvers, du Limbourg, 
du Brabant Hollandais ei de la Guvidre, On peupla ces lan- 
des, incultes et désertes, de familles d'indigents et de men- 
diants valides qu'il fallut nourrir et entretenir , ainsi que l6 
bétail nécessaire à la culture, jusqu’à ce que le sol fùt fé- 
condé et pût fournir aux besoins de ses habitants. Nous ne 
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doutons pas que si alors On eût connu et mis en pratique 
les moyens de défricher les landes qu’Indique M. Alefel , on 
eût obtenu le mème résultat en économisant des sommes 
considérables. 
. Nous regrettons, Messieurs, que les bornes dans lesquelies 
hoas devons nous renfcrmer dans ce rapport, et surtout Ja 
crainte d'abuser de votre bienveilianie attention, nous em 
pèchent de suivre M. Rieffel dans sa pratique agricole: 1à, 
lout serait à remarquer, à citer, à louer... Les instruments 
aratoires, les moyens indiqués par l’expérience ct la prati- 
que pour en obtenir le meilleur usage ; tes assolements les 
mieux raisonnés, leur perfectionnement graduel et succes- 
sif; les labours, les avantages et les inconvénients qu’il y a 
à les faire, dans certains sots, plus ou moins profonds, à 
pla, en planches, eo sillons; enfin, toutes les opérations et 
les travaux qui Ont rapport à l’agricullure ; l’élève et le per- 
fectionnemert des races d'animaux domesliques, ces pré- 
cieux auxiliaires de l’homme des champs , leurs produits : 
les fourrages ; les prairies naturelles el artificielles; tes en- 
grais de loute nature, leur préparation, leur emploi: les 
amendements : enfin, tont ce qui constitue une exploitation 
agricole, éclairée par la plus saine théorie, et dirigée par 
vue langue expérience qu'un esprit observateur accompa- 
gce toujours... Voilà, Messieurs, ce que nous regretlons de 
ve pouvoir mettre sous vos yeux, en raison du his à 65 
ment qu'exigeraient ces importants ohjets. 

Enün, le volume dont uous venops de vous donner une 
bien imparfaite idée, sans doute, est erminé par des conisi= 
déralions générales sur l’'appareillement, le croisement, la 
métisation , l’'appatroaage et l’xppatiement des animaux. 
Ce travail sur l’économie du bétail, forme un chapitre ex- 
cessivement remarquable. Vous dire, Messieurs, qu'il est 
dù à un de nos collègues qui a dù nons quiller pour aller di- 
riger le dépôt d'étalons de Cluoy, c'est me dispenser d'en 
faire l'éloge. L'absence de cet honorable collègue laisse un 
vide dans nos rangs qu'il sera difficile de remplir; votre co- 
milé d'agriculture, en particulier, sent vivemeat l’étendue. 
de la perte qu il a faile par l'éloignement de M. Eugène Gayot 
dont le mérite el la douceur des relations lui ont acquis la 
considération , l'estime et la cordiale offection de ses col- 
lègues. ; 

. Nous conclurons, Messieurs, en proposant à la Société, 
vu l'importance e1 l'utilité pratique de la Revue trimestrielle 
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de l'agriculture de l'Ouest de la France, dont l'examen a 
motivé ce rapport, d'adresser à l’ariteur les remerciments 
le la Société pour celte communication. De plus, nous vous 
proposons d'engager l'honorable président de la Société in- 
dustrielle de solliciter, au nom de ladite Société, M, le Pré 
fet à prendre sur les fonds destinés à encourager l'agricut- 
ture, un abontement à ladite Revue agricole, pour chacum 
des comices de notre dépariement, 


© Lerapporteur, FPaév. GAULrtEn 
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RAPDORT DE LA COMMISSION DR L'ALMANACH SPÉCIAL DE LA 50 
CIÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANGERS ET DU DÉPARTEMENT DE MAIRE 
__ ÊT LOIR; 


Par M. HUTTEMIN , directeur de l’école primaire supérieure, 


Messieurs, 


- De tous les écrits qui s'impriment chaque année, fl n'en 
est pas de plus répandus qne Jes almanachs, On les re- 
trouve partout, dans Patelier comme dans les salons, 
dans ta Chaumière du plus pauvre agriculteur comme dans 
le cabinet du plus riche capitaliste. L’ouvrier et l’homme 
oisif sont en effet obligés de se conformer aux divisions da 
lemps ainsi qu’à tous les usages périodiques de la vie civile, 
. €tsi le banquier doit se tenir en garde contre les échéances 
et les liguidations fin de mois, le laboureur doû calculer, 
pour ses travaux, l'influence encore plus puissante des mois 
gtdes saisons. . | 

Cette faveur générale accordée à ces petits recueils n'a 
pas tardé à être exploitée par nos écrivains modernes, sf 
hsbiles À profiter de toutes les ressources de la publicité. La 
politique, les muses et les grâces sont venues se placer à la 
suite du calendrier, La science elle-même n’a pas dédaigné 
cette place modeste, Pour se rendre populaire, pour vel- 
gariser ses précieuses découvertes, pour répandre partout 
ses lumières, elle s'est glissée dans toutes Jes demeures sous 
la forme des almanachs, et a fait passer ses sages et utiles 
ipstructions, au milieu des pronostics et des artecdotes, 
entre les prophéties et les logogriphes. | 

Ce mode de publication a produit de bons résultats, et 
c’en était assez pour appeler sur lui l'attention de votre So- 
ciété, qui s’est empressée de désigner unecommission pour 
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l'examen d'une proposition relstive à la fondation d'in at- 
mansch spécial &e la Société industrielle d'Angers un 
département de Maine et Loire. 

Celte commission s’est réunie le dimatiche 18 février, ct 
elle m’à laissé l'honneur de vous cofnmunlquer le résuhat 
de ses délibérations. 

Quatre questions ont 616 agitées dans têtte séance. 

4° Y ail mülité de publier en almenach# 

2° Dans le cas d’une réponse affirmative, quels seroat tes 
éléments qui entreront dans sa composition ? 

. 4° Comment et par qui sera-t-il rédigé P 
. f" Comment sera-t-il publié et vendu? 

Sur la première question, la commission a ét6 d’un avis 
uoanime ; car la popularité des almanachs étant bien cons- 
tatée, il s’ensnit que la Société pourra trouver, dans cette 
publication, an moyen puissant de combattre la routine et 
les préjugés, si nuisibles et pourtant si communs encoré 
dans nos campagnes, et de leur substituer de sages précep- 
tes pour l'entretien et Pamélioration du bleu-être et de la 
santé, des méthodes infaillibles pour Les progrès et le per- 
fectionnement de l'agriulture et de l’industrie, but cons 
tant de ses efforts. 

. Les mêmes principes Ont encore fait résoudre à l'unanis 
mité la seconde question, 

En <ïfet, parmi les sociétés qui pablient des annuaires, 
les unes se bornent à y placer un résumé des travaux de la 
société pendant l'année, le règlement, la liste de tous les 
membres titulaires, honoraires et correspondants, et les 
discours prononcés par les membres du bureau dans les 
réunions solennelles. Mais dé semblables recneils doivent 
rester évidemment coùcentrés dans le cercle de la société 
qui les publie, et n'avoir, par conséquent, aucune influences 
au dehors. Nous trouvons lous ces documents dans ñ0s bul- 
lelins mrnsuels, les réimprimer dans ua autre format se : 
rax ua double emploi coûteux et inutile. 

Votre commission a donc pensé que, pour assurer à votre 
almanach l'utilité et la publicité désirable, il falait qu'il 
contint toutes les notions les pius indispensables, tous les . 
rengignements les pius utiles à tous les habitants de l'An- 
jou, agriculteurs ou artisans, fermiers ou propriétaires 
Quelques aphorismes d'hygiène , quelques maximes d'ins- 
truction morale et religieuse, devraient encore y 1rouyer 
place au mitieu de plusieurs traits intéressants, rés de la 
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hiographic des Angevins, qui, sortis des classes laborieuscæ 
de La société, ont fini par dominer ta fortuge et illustrer leur 
patrie. ee 
Mais c'est à la troisième queslion que votre commission , 
Messicurs, a vu s'élever les didicultés les plus graves. Com- 
ment, en eflel, seront rédigés ces renseignements, ces ins 
tructions étémentaires ? — Evidemment dans un style clair, 
précis ct familier, — Mais comment réduire aux proportions 
d'unc petite brochure , des nolivns ‘si variées et si multi- 
pliées qu'elles, formeraient facilement La matière de plu- 
sieurs volumes ? Quels seront les merakres qui, dans cha- 
que comité, devront être désignés pour ce modeste et difit- 
cile travail? Et, quand ce cheix sera fait, qgnand les anicles 
seront 1arminés, si les auteurs sont connus, qui Osera 8e 
permetre d'y porter le maia pour les coordonner, pour y 
ajouter ou en retrancher ce qui pourrail être nécessaire ? 
Et cependant, comment obtenir l'ensemble.et l'unité dans 
nn. pareil travail, si une volonté , un pouvoir supérieur ne 
préside à sa direction ? 2 . 5 - 
-, Après avoir débattu jongtemps ces queslions, volro COM - 
mission a reconau que les principales difficultés dtsparais- 
saient avec les questions d'amour-propre, sentiment qui 
ne doit pas d’aitleurs se développer avec une grande éner- 
gie chez ua auteur, pour un article d’almanach; elle a pensé 
dès-lors que l'Almanoch spécial de la Société industrielle 
d'Angers el du département de Maine et Loire, devalt être 
considéré, non çomme l'œuvre de quelques membres en 
particulier, mais comme une Œuvre COMMUNE à laquelte 
devraient parliciper tous les membres de la Société ; et se 
reposant sur le zèle et le désintéressement dont vous vez 
donné. taht de preuves, cile m'a chargé de‘vous proposer 
ks résolutions suivantes. ‘ : 


© Aùr. 4", H seraimprimé chagne année un almanach «pécial 


de la Société indastrielle é’Angers et du département de 


. Maine et Loire, rédigé par les soins et publié sous tes aus- 


pites des membres de cette Sociélé. . 
‘. Aur. % Chaque sociétaire est invité à déposer d'ici au 1" 


. juin au local ordinaire des séances, toutes les notions, Loûs 


les renseignements, tous les articles qu'il croira convenir 
à la rédaction de l'Almanach, et qui auront rapport aux 0b- 
jets suivants : | = ° 

4. Calendrier, foires et marchés. — 2. Pronosiics. — 8, : 
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Temps vrai, lemps moyen.— 4. Agriculture. — 5. Hortäicuk 
ture et surtout horticulture maraîchère, —6. Industrie, — 7, 
lastruction sur les poids et mesures. — 8, Hygiène. —9, Mo- 
rale. —- 10, Notice biographique sur des Angevins apparte-- 
nant aux classes laborieuses, — 11. Astronomie, — 12, Edu- 
cation populaire, — 13, Précis historique sur la Société in- 
duatrielle. : 

- Anv. 3. Ces articles ne desront porter aucun nom, aucun 
signe propre à en faire reconnaitre l’auteur, et ils devien- 
dront, après leur dépôt, la propriété pleine et entière de Ja 
Société. _: 

Anr, 4. Après la séance mensuelle dejuin, la cotumission 
de l'almanachr s’assemblera pour mettre en ordre les maté- 
riaux qui lui anront été confiés; elle en disposera. à son, 
gré, et aura la facuité de choisir çà et là ce qu 'elle trouvera 
de meilleur et de ptus utile, 

‘ Arr. 5, Les articles qui ae seront pas nes cette an- 
née, pourront entrer dans les recuoils de l'année suivante: 

Vous remarquerez, Messieurs, que nous n'avons pas 
placé dans le cadre des matières, les sujets que renferme. 
l'annuaire de Maine et Loire, recueil d'une utilité incontes- 
table pour les différentes administrations, et auquel la So- 
ciété ne doit pas avoir la moindre idée de faire coneur- 
rence. 

Il nous resterait encore à vous entretenir. de ta quatrième 
question. Comment l’Almanach sera-t-il publié et vendu? 
Mais voire commission a pensé, dès leprincipe, que ce soin 
rentrail tout naturellement dans les altributions des per- 
sonites auxquelles vous avez confié votre administration , 
etque, le maauscrit twrminé, votre président s’empresse- 
rait sans doute de le céder à un des priacipaux libraires de 

cétle ville aux condilions les plus avantageuses pour en fa- 
+oriscr la publicité et le débit, et de manière que Le prix 
V'un exemplaire ne dépassât pas 30 centimes. 

Je n'ai donc plus qu'à appeler sur ce projet les lames 
du la discussion. 

5 Le trier re 
Angers, Le 9 niars 1846, 
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RAPPORT SUR LE FABLEAU COMPABATIF DES NOUVELLES MESURES 
DE MM. THOREL ET RIGOTS 


Par M, BAYAN, profegseur de mathématiques spéciales an Collége 
Royal d'Angers. 


Depyis que j'al été chargé de {airs un rapport sur le ta- 
bleau comparatif des nouvelles et des ançiennes mesures 
dont MAL Thorel et Bigot ont fall hommage à la Société in— 
dustrielle, il a été fait une seconde édition de ce tableau, et 
F ’est de cette nouvelle édition que je vais vons entretenir. 

Dans une première partie,ayant pour litre : Définition du 
système métrique, les auteurs font connaître, en peu de 
mots et arec beaucoup de clarié, les noms des unités prin- 
cipales et la manière de former les dénominatians des mul- 
tiples ei des sous-multipies de ces unités principales, avec 
le secours de quotques mots tirés du grec et du latin, Ils 
font ressortir les principaux avantages des nouvelles me- 
qures, et surtout celui de se prêter avec une extrème faci- 
lité à toutes les opérations de l'arithmétique ; enfin, après 
avoir cité les noms des savants qui ont concoura à la fonda- 
tion du système, ils nous font concevoir l'espoir de le voir 
bientôt adopté par tout le monde civilisé. 

Une ?** et une 3" partie, ayant pour Litres respectifs : 
Nomenclature des nouvelles mesures et nomenclature des 
anciennes mesures, contiennent les rapports des nouvelles 
mesures entr'elles et ceux des anciennes mesures. Ces rap 
ports présentés avec beaucoup de soin et d’ exactitude doi- 
vent faciliter l'intelligence des tableaux qui suivent. 

Viennent ensuile 21 tableaux qui renferment, dans un 
très-pelit çadre, tout çe qui est nécessaire à la conversion 
des ancienpes mesures en nouvelles, et des nouvelles en 
anciennes; Îts m'ont paru êire le fruit d’un travail long et 
consciencieux ; j’ai vérifié presque tous les calculs, et je tes 
ai trouvés da la plus grande exactitude, 

Enfin, dans une dernière partie, les auteurs, au moyen 
d'exemples bien choisis, apprennent à se servir des tableaux 
qui précèdent et à {aire toutes les conversions des mesures 
par de simples additions. Ils ont rendu par là un véritable 
service, qui sera surtout apprécié par ceux qui savent com- 
bien sont longs et fastidieux les calculs sur les anciennes 
mesures, 
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Le tableau renferme encore la loi du & juitlet 1837 et un 
décimétre de grandeur naturelle, 

Eu voyant ie peu de progrès qu'a faits, à Angers, l’établis- 

sement du système métrique, depuis le 1°" janvier 1840, j'ai 
cru faire une chose utile et apportuse, en rappelant en peu 
de mots les joconvénients des anciennes mesures, les avan- 
tages du nouveau syslème el les causes qui ont contrarié 
son iatroduction. 
. Au nombre des inconvénients , je citerai la variété des 
mesures de même espèce qui chaugeaient d' une province, -et 
quelquefois d'une ville à l'autre. Gelte variété rend indispen- 
sable la connaissance exacte des rapporis d'unités très-dis- 
paraies, consacrées à la mesure des mêmes chjets et néces- 
site, à chaque instant, des réductions de chiffres, pour 
comparer le prix des mèmes denrées dans les différents 
pays. Ces réductions entraluent une perte de temps consi- 
dérable, et fournissent des moyens pour frauder les hom- 
mes qui n’ont pas Île loisir ou le savoir qu'exigent des cai- 
culs compliqués. 

H est donc avantageux de n'avoir qu’ uns seule espèce de 
mesure pour chaque chose, et les relations des peuples s'é- 
tendraient rapidement, s’il y avait pour tous un seul calen- 
drier, des poids et mesures uniformes, une seule et même 
monnaie, 

Déjà la Hollande, la Belgique, une partie de Ja Suisse, le 
Piémont, l’ancien royaume d'Italie et le royaume de Naples, 
font usage du systême de mesures établi par les Français. 
Espérons, comme MM. Thorel et Bigot, qu'avant la fin du 
siècle, le monde civilisé n'aura plus qu'un seul et même 
langage en matière de poids et mesures, 

La diversité des subdivisious qui différatent pour chaque 
espèce d'unités, et changeatent quelquefois de loi pour la 
même, donnaient lieu à un genre d'opérations longues et 
embarrassantes, c'est le calcnl des nombres complexes, 
l'effroi des pauvres enfants , et qui nécessitait des années 
d'enseignement, 

Au contraire, les subdivisions des nouvelles mesures sont 
usiformes, et suivent la progression décimale, base de notre 
système de numération. Il en résulte que les nouvelles me- 
sures s'écrivent comme les nombres entiers ou comme des 
fractions décimales, et que toutes les opéralions de calcul 
qu’on peut leur appliquer, peuvenl s’apprendre en peu de 
semaines. 
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L'unité de mesure de longueur, anciennement adoptée 
parmi nous, n'avait dons la nature aucun lype invariable 
auquel on pût recourir pour retrouver ectle ner si ue 
eüt été perdue, 

Mais tel cst l'avantage du nouveau systéme que, Hand 
tous les étalons viendraient à être détraits, on pourrait en- 
core retrouver parfaitement leur valeur primitive. ll ne 
s'agirait que de rétablir le mètre ; et pour cela, on pourraït 
sans doute mesurer de nouveau le méridien ponr en pren- 
dre la dix-milionnième partie, mais on le retrouverait plus 
simplement au moyen de la longueur du pendule qui bat leg 
secondes, pourvu qu'elle fht connue pour une Htitude, un 
niveau et une température donnés. Ceile longueur a été dé- 
terminée à Paris, par Borda, avec la plus grande précision: 

L'analogle parfaite qui existe entre Les subdivisions des 
nouvelles mescres et leurs dénominations, est d'an grand 
secours pour }a mémoire, ces dénominations portent avec 
elles leur signification, elles indiquent par leur composition 
même le rapport qu'il y a entre l’unité de mesure et son 
iNultiple ou sous-multiiple. 

Enfin, un avantage immense des nouvelles mesures, c'est 
que avec l’une d'elles, quelle qu’elle soit, on peut retron- 
ver toutes les autres, et celte remarque nous fournit deg 
moyens de les vérifier. 

Nos pièces de monnaie, par cxemple, peuvent servir à 
cette vérification, de sorte qu'elles portent avec elles des 
armes pour se défendre contre toutes les fraudes, prove- 
nant de l'altération des poids et mesures ; ainsi : 

1 pièce d'argent de ? fr, pèse 1 décagramme, 
[A pièces de 5 fr, pèsent 4 hectogramme. 

40 pièces de 5 fr. pèsent un kilogramme. 

49 pièces de 5 fr. et 41 pièces de 2 fr. placées les unes à 
la suite des autres, forment 1 mètre. 

2 pièces de ? fr, et ? pièces de 1 fr., forment 1 décimètre. 

Les mesures de capacité sont des cylindres creux dont la 
hauteur égale Le diamètre de la base pour les matières sè- 
ches et en est le double pour Îles liquides. On voit dans les 
tableaux suivants Les pièces qu'il faut pour obtenir leur hau- 


leur, 
Matières sèches. 


Héctolitre. : . . , . 8de 5' ot 9 de 1’. 
Demi-hectolitre , , . 15 de l' el 8 de 0,50. 
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‘Double décalitre ; ... 6de5'et à de 0,50°. L 
Décalitre, es . . 7 de 4° el h de 0,50. | 
Demi-décalitre.. , ,. . : 5de6’, 5 
Double litre . . . + 2dei‘et 5 de 0,56. 


Litre. à » . = « » CE k de 2°, 

Demi-lilre. . . . . . A1de2',idei'et2 ps éd 
Double décilitre. . . . 1 àc 2" et 2 de 0,50°, . 
Décilite . . . . . |. Adci'etide ne 


n Liquides. 
Double décalitre . . 43 de 5° et 1 do 1‘. 
Décalitre. . . . ,. . 10de5", 
Demi-décolitre . . . .  Gde 5" et A de 0,50°. 
Doabke litre . . . . 8 pièces de 2°. 


Litre . « . . . . . 1 de 5 et ü de 2°, 
Demi-litre, . CE TR | 2 de-1' et 5 de 0,50°. 

Double décilitre. . . . 2 de 2" et 2 de4”, 

Déciliire . . . . . . 4 de 5’, 1 de 2’ et ? de 0,25. 
Demi-décilitre . . « + 1 de 4° et 2 de 8,50°. 
Double cenkilitre : . . 2de4°. 

Centilitre , , . . 4 de 5", 


r On pourrait vérifier ainsi avec des pièces de monnaie, 
toutes les autres mesurer. 

- Ces avantages du nouveau système euraient dù le fre 
. adopter par acclamation, mais son introduction rencontra 
des obstacles dens les habitudes, dans l'espri de routine; 
dans l’iguorance des classes inférieures. 

Indiquons les principales causes qui se sont opposces à 

l'adoption du système, plusieurs existent encore aujour- 
dhui, et peut-être pourrons-nous aider à les faire dispa- 
raître. ; 
- Une des premières opéralions aurait dû être la refonte gé- 
nérale de toutes les monnaies, il reste encore k faire celle 
des monnaies de billion. 
- Les institoteurs du nouveau systèrne en avaient prescrit 
l'emploi général, avant d'avoir fait fabriquer an nombre 
soflsant de mesures de chaque espèce, ce qui rendait Duc 
possible l'exécution immédiate de la loi, 

- Les acheteurs voulaient une aune de drap et non pas un 
mètre, deux tivres de pain et nôn pas nn kilogramme; et 
les marchands, pour satisfaire les acheteurs, marquaient 
les nouvelles mesures sur les ancicnnes, ou bien rétlui< 
saient les unes par les'autres. 
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Les causes précédentes résultent de l'imprévoyance des 
administrateurs ou de l'esprit de routine ; en voici d’autres 
iohérentes à la nature même des choses. . 

Presque tous ls ouvriers ont appris, plutôt par l'expé- 
rence que par le raisonnemenl et te calcul, les en 
et le poids des abjets qu'ils doivent confectionner , les now- 
hres rapportés à l'ancienne unité, qui représentent ces dimen- 
sions, ae sont gratés dans leur mémoire; sj vous changez 
l'unité, leur talent numérique se trouve cntièrement perdu; 
pour prendre la moinüre dimension , il leur faut des réduc: 
tions , des calculs , une perte de temps et-au sureroft de fa- 
ügues. 

Vous avez sans doute remarqué que lorsque nous avons 
appris une langue étrangère, les idées s'offrent à notre es- 
prit, revêtues du langage qui nous esl familier, et nous fe- 
sons ensuite une traduction dans le nouvel idiôme ; de 
même, l’homme qui se sert depuis longtemps du pied, ap- 
prend à l'appliquer en idée sur les objets dent il se retrace 
l'image, son œil devient géomètre, ei apprécie rapidement 
les distances rapportées à cette unité; plus tard, pour expri- 
mer une longueur en mètres, il l'évaiuera d'abord en pieds, 
et cherchera ensuile combien ces pieda font de mètres, €@ 
qui sera pour lui plus long et plus pénible, 

Les dimensions les plus habituellement employées dans 
l'industrie, sant exprimées en nombres ronds, parce que 
les rapports de ces nombres sont plus simples et plus faciles 
à saisir. Lorsqu'on change le système des mesures, les nom- 
bres ronds dans le premier système ne le sont plus dans le 
second, sont souvent exprimés par nn grand nombre de 
fractions et plus difficiles à retenir, La plupart des suteurs 
qui se sont servis du nouveau systéme ont contribué à re- 
tarder son introduction, Les uas ont employé les mesures 
nouvelles, mais y ont joint les anciennes, et Fesprit fxait 
- wniquement sob attention sur. ces dernières qui lui étaient 
plus familières, et qui d'ailleurs étaieat exprimées en n0om- 
bres ronds. De même que dans les iustruments de mesuragt, 
qui portaient les deux sortes de mesures sur leurs faces, on 
ne regardait que celle qui renfermait les mesures anciennes, 

D’autres auteurs ont exclusivement employé les nouvelles 
mesures, mais sans doule ils avaient fait leurs prernières 
opérations dans l’ancien système, pour faire ensuile une træ 
duction dans le nouveau, de sorte que leurs résultats conte- 
uaient des fractions qu'ils ont. poussées jusqu’à des degrés 
d'epproximation ridicules. 


=. 
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“Enfin, on a fuit une objection contre te.sybiôme de ce qui 
est au contraire une de ses propriétés les plus wtites, ta sim- 
plicité de sa nomenclature méthodique , composée de mois 
grecs et latins, L'idiôme mational est plein de mots égale- 
ment tirés du grec et du latiu, tout aussi difficiles à pronon- 
cer et à retenir et qui cependant se trouvent journellement 
ans la bouche des gens les moins instrults, 

Déjà le gouvernement s'occupe de la-refonte des mon+ 
naies de billon , maig {l faudrait de notre côté abandonner 
de bonne foi l’usage des anciennes mesures, opérer maté- 
riellement dans les nouvelles, et ne faire de conversion d’un 
syslème dans J'autre que pour les transactions passées. 
Pour cela, les ouvriers devraient Loajours porter avec eux 
un mètre, comparer arec ses divisions les dimensions qu'ils 
doivent apprécier, et acquérir le coup-d'æœil des parties de 
cette échelle. 

De plus, il serait convenable de remplacer, dans toutes 
les constructions, les nombres rouds de l’ancien systôme 
par les nombres ronds les plus approchents dans Le premier. 

Ce changement doit surtout ätre fait dans les arts qui ont 
pour but de fournir aux autres Les matières premières, 
ainsi il faudrait refaire les fllières , les moules, les métiers 
de toute espèce ; les fabricants d'étoffes devraient leur don- 
ver un mètre de aix ou gept décimètres de large, En effet, 
uo ouvrier çalcule la longueur d'étoffe qu'il lui faut, d'après 
la largeur de celle étoffe; si cette largeur est exprimée en 
aunes, le résuitat de son calcul est un nombre d’aunes, 
et alors ou bien il demandera au marchand des aunes au 
lieu de mètres, ou bien il fera une traduction, et c'est ce 
qu’il faut éviter. 

U ya là a:ns doute beaucoup de choses à faire, et de 
grandes difficultés à vaincre, mais ne nous laissone pas dé- 
courager. Déjà on a lé forcé d'abandonner les décades à 
cause de la célébration du dimanche et la division du jour 
en dix heures, pour ne pas refaire 1outes les pendules et 
toutes les montres, (aisons Lous nos efforts pour conserver 
ce qui nous resle de ce beau systéme qui se tuçommanée 
Par tant d'avantages aux esprits supérieurs à Le routine. 

Il a éié fait une observation qui m'a paru très-juste, et 
que je be puis passer sous silence. 

Un arrêté du 28 mars 1812 créa des mesures dites usuol- 
les, composées d'éléments métriques, mais ayant kes mêmes 
noms et les mêmes divisions que les anciennes. 
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Ainsi, 'où établit tune toisc de deux mètres, une livre de 
derni-kilogramme, une aune de cent vingt centimètres, | 

Ces mesures se sont introduiles dans le commerce, et 
aujourd'hui presque tous les prix courants sont établis sur 
ces mesures dites usuelles, 

Pour fixer ke prix des denrécs rapporté aux nouveltes me- 
sures, on est obligé de comparer ces nouvelles mesures 
non pas aux anciennes, mals aux mesures usuelles, il se- 
rait donc fert utile de faire pour ces mesures des tableaux 
de comparaison. | 

Espérons que MM. Thorel et Bigot, qui ont si bien réussi 
dans leur première entreprise, voudront bien encore rendre 
oœ service important à leurs concitoyens. 


Bayan, rappor teur. 


BAPPORT SUR LE COURS DE LITTÉRATURE DE M. T. AOBBATSON, 
OFFERT À LA SOCIÉTÉ PAR M. DKRACHB, ÉDITEUR ; 


Par M. A FOUCAULT. 


Messieurs, 


Le cours de littéraiure dont j'ai à vous rendre compte se 
compose de morceaux détachés, tirés de différents au- 
teurs {Washiaglon Irving, Walter Scott, F. Cooper, Miss 
Edgewonth, etc.) dont la réputation serait une garantie 
suflisanie pour assigner à ce recueil un rang distingué, si 
La méthode suivie par M, Robersion n’eût ajouté nn mérite 
varticulier à celai de son habile compilation. 

L'auteur, guidé dans la composition do son outrage par 
le désir de rendre l'étude de la langue anglaise plus facite 
et plus attrayante, a classé ses exemples dans une ordre 
de difficultés progressives et les a choisis de manière à pré- 
senter le tableau complet des différents genres de litlèrà- 
turc de la Grande-Bretagne, Sa méthode initie graduelle- 
ment, et sans effort, à la connunissance diMeite des bean- 
iés de cette langue. 

M. foherston, par. ses nombrent travaux, à, plus que 
tout aulre, donné une impulsion favorable à l'étude de lx 
kingae jangaise, et, en }a mettant à la portée d'un plus grand 
nombre d'intelligences, a rendu plus facile cet échange de 
pensées qui doivent amener par degré l'oubli de préven- 
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tions,nationales, également funestes anx intérêts des deux 
peuples. 

, Nous devons den remérciments à M. Dersche, éditeur 
des œuvres de M. Roberston, pour lempressement qu'il a 
mis à nous faire connaître un ouvrage utile et qui remplit 
uae jacwne dans l’enseignement. 

À l'intéressant leciurs du livre dont : vous aténtretenu, 
je ne suis demanié si, comme dans plusieurs de pos gran 
des villes, l'établissement d’une chaire d'anglais ne devrait 
pes être solticitée auprès du ministre de l'instruction pu- 
blique, et si notre Société ne devrait pas prendre l'inijative 
de cette demande, Je soumets, Messieurs, cctie idée à vos 
lumières, ét m'en remets pour le résublat aux soins de no- 
tre honorable président dont le zèle ne s'est jamais démenti 
quand quelque chose d’utile à ses concitoyens a réclainw 
s9D CUDCOUrS. . 

ALFARD FOUCAULT , rapporteur. 
. Augers, le 1°7 mars 180. 


RAPPORT FAIT A LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE, AU NOM DE SON 
. : COMITÉ DE LITTÉRATURE, . 


Par M.V. GODARD-FAULTRIER. 


Mesaleure, 

Le “comité de liltératare, dans sa séonce du 13 février 
4540, m'a chargé de vous faire la proposilion suivante, sa- 
voir : de réunir le comité de géographie à celui de littéra- 
ture. L'on «a pensé qu'en centralisant davantage ces deux 
parties de l'instruction, elles se prêteraient an mutuel ap- 
pui; on sait quelles afnités les descriptions de voyages ont 
avec la liiérature et la géographie. Je pourrais citer à cette 
occasion les travaux des Bernier, des Volney , et, plus ré- 
cemment encore, les ouvrages et articles de nos deux voya- 
gours diséagués, MM, Eugène Boré et Théodore Pavie, À 
celte heure en Uricat . 

- Par les mêmes motifs unc seconde proposition vous serx 
soumise : Ne convicndrait-il pas de joindre également an 
comité du littérature les matières historiques, archéologi- 
ques et chronodogiques ? Toutes ces partles ont une telle 
adhérence que l’on pourrait dire d'elles que la littérature est 
la langue, la géographie le théâtre, ka chronologie l'unité 
de winps du dramc que l'histoire nous présente, €t que 
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l'archéologie conserve. dans ses monuments, se stalues et 
es médailies. 

Vous apprécieres, Messieurs, cette connexité, et, nous n'en 
doulons pas, vous répohdrez aflirmalivensent au souhait 
du coïbité de littérature, 

La Société, après avoir délibéré, a adopté les conclasions 
de N, Godard. En conséquence, le nouveau comité a pris 
le aom de Comité de littérature ei d'histoire, 


De à ns | 


RAPPORT SUR L'OUVRAGE DE MU. GODARD-PAULYRIER ETP, HAWRE, 
MEMBRES DÉ LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE, [INTITULÉ : L'ANJOU 
ET SES MONURENTS; 


Per M. 3. SORIN, profesene de rhétorique au colläge royal d'Angers, 


Messieurs, 


Sous plusieurs rapports, la communication que je vais 
avoir l’honneur de vous faire cst ici d’un genre nouveau : 
cela w'autorise et m’oblige peut-être à vous exposer les 
motifs qei ont déterminé cet essai. 

En établissant, l’ann®æ dernière, le comité au nom du- 
quel je viens vous entrelenir, vous aviez rendu hommage 
au principe de l’anion, non-seulement possible, mais na- 
turelle et logique, des travaux littéraires et des travaux 
industriels. Reconnaitre ce principe, c'élait montrer que 
vous comprenies toute l'étendue de votre mission ; C'était 
déclarer qu'appelés à être parmi nous les patrons et les 
guides de l'industrie, vous regardier comme un devoir de 
pe pas lui permettre da s’ignorer et de se calomnier elle. 
mème, en se prétendant renfermée par sa nature dans les 
bornes du monde matériel ; c'était, je ne crains pas de le 
dire, l'agrandir encore à ses propres yeux : Car, c'était lui 
rappeler qu'elle se rattache par des liens nécessaires à 
un auire ordre de travaux, sans lesquels le monde phy- 
sique pourrait végéter sans doute, mais nou vivre de cetté 
vie d'élégance et de progrès qu'il reçoit, souvent même à 
son insçu, des études destinées à développer le goût et à 
propager le beau. Qui, Messieers, loin de vous écarter de 
yotre but principal, vous avez assuré votre marche dans Ia 
voie qui doit vous y conduire, quand vous avez invité à 
veair ici se prèler un mutuel secours tous les hommes la- 
borieux, quelle que fùt leur spécialité : heureuse alliance, 
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qui promet à chacune des manifestations de l'activité hn- 
maine l’appui de tontes les autres et les anime d'une forcé 
commune, en les rassemblant-dans un même faisceau ! 

Ges idées, Messieurs, avaient présidé à la création de 
voire comité de liltéroture ; sa récente réorganisalion Pap- 
pelle plus que jamais à leur donner auprès de vous la sant 
ton de la pratique. Il a reçu de vous sa tâche en même 
temps comme un honneur et Comme un devoir. Je suis 
chorgé de vous dire qu’il sera heureux de la remplir, au- 
tant qu'il dépendre de lui; bien sûr d'avance, quel que soit 
te résultat de sés efforts, de ne pas se tromper du moins, 
en se promelamt, pour sontenir son tèle , les encoutage: 
ments de voire bienveillance et l'indulgence de votre sym- 
pathie, 

Notre premier soîn, comme notre première obligation, 
a été de déterminer quelle serait la direclion à imprimer 
à noatravaux. 1 

lnous à semblé qu'à la rigueut nous ne devions exclure 
de cette enceinte aucune branche des études littéraires. 
Une fois le principe admis que la littérature est l’anxiliatre 
indispensable des arts par sa viviflante influence sur l’ima- 
gination et sut le goût, il y aurait contradiction à proscrire 
comme étrangère à celle influence une forme quelconque 
du travail de la pensée. Nous croyons donc que ce travail a 
le droit de se présentor ici, tantôt comme révélalion d'un 
souvenir transmis par l'histoire, plus souvent sans doute 
comme indication des ressources que la sctence péat trou- 
ver dans les séductions du langage pour nopulariser une 
idée, quelquefois même comme expression poétique d’un 
fugitif caprice de l’esprit ou d'une de ces inspirations qui 
jaillissent du cœur pour pénétrer et se fixer dans le cœur: 
en ur mot, sous kes aspects les plus divers, mats toujours 
comme moyen de développer ce qu'il y a de plus noble tn 
nous et de nous rendre aptes à tout ce quai est bon, en nous 
faisant apprécier la valeur et plus encore sentir le charme 
de tout ce qui est beau, 

Cependant, Messieurs, sans nous interdire la pensée 
d’augmenier par cœtlte abondante variété l'intérêt déjà sf 
grand de vos réumiens, sans renôncer pour aucun des fruits 
de l'imagination ou de l'étude, enfants aussi d'un laborieux 
loisir, à l'espoir de vous délasser utilement de vos travaux 
habituels, mous sentons qu'il conviendra de donner aux 
ménres un caractère qui les mette, autaht que possible, par 
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quelque point, cn contaci avec les objets ordinsires de vos 
méditalions. À cet égurd, nous avons pensé que nous poar- 
rions trouver une dé nos principales sources d'intérêt dans 
un examen consciencieux d'ouvrages digacs d'être étudiés 
à. la fois comme compositions littéraires et comime fragments 
iastructifs ou curieux de l’histoire des arts. 
. Veuillez, je vous prie, Messieurs, iCHarquer que je dis 
un examen consciencieux. I] ne s'agit pas ici d'anaiyses louan- 
geuses el mcnsongères, propres tout au plus à faire cou- 
naltre une seule face d'un écrit, Quaud nous vous parlerons 
d’un ouvrage, fût-il même d'un auteur personneilement 
estimé de nous, nous oublierons homme pour ne voir que 
son livre ; et ce Livre, nous ne le farderons pas, nous le ju- 
gerôns. Nous mettrons dans le blâme la même franchise 
que dans l'éloge; pour que vous puissiez ratifier ou infirmer 
Fun ct l’autre, nous déduirons devaut vous les motifs de 
nos jugerbenis : de cette manière, la discussion des idées 
‘de Fauteur, en amenant l'expression des nôtres et en pro- 
voquaul, au besoin, l'exposé de celles de thacün de vous, 
tournera (le comité se plait à le croire) au profil de noue 
commune insiruciion, 
. est cette conviclion, Messieurs, qui a produit notre pre- 
mier travail, Nous avons cru devoir vous apporter d'abord 
un essai de lun des genres les plus propres, suivant nous, 
à réaliser les vues qui out présidé à l'établissement da co- 
mité, Restail à choisir pour ahjet d’exatnen un ouvrage qui 
réunit les deux caractères de composition liltéraire et d’é- 
tude sur les arts. Nous désirions en outre qu'à ce double 
titre il joignit, s’il était possible, le mérite de l’intérèt local. 
Fixer ces trois conditions, c'était presque désigner le livre, 
récemment terminé, de MM, Godard et Hawke sur l' énjou 
et ses monuments, Cependant la proposition précise d’ana- 
lyser cel ouvrage ne fut pas tout d’abord formulée. Un sen- 
timent naturel de convenance devait faire hésiter chacun 
de gous à appeler la discussion sur l'œuvre de deux de nos 
collègnes. En ce qui concerne le texte, la difficulté fut levée 
avaht même d'être exprimée. Présent à ia séance du-co- 
mité, M. Gpdard , avec Le tact d'un excellent esprit, comprit 
qu’il lui apparicnait de prendre l'initiative à ee sujet, et 
aussuôt, dans des termes empreints de cuite franchise de 
bon goût ct de cette modestie sans fard qui dictent le lan- 
gage du vrai talent parlant de lui-même, il nous demanda 
pour son livre ce qu’il voulut bien nommer les conseils d’ane 
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gncère discussion. En agissant ainsi, M. Godard a donné 
un louable exemple; nous l'en avons remercié en votre 
vom, Messieurs, comme au nôtre, et nous avons la cerli- 
tude que vous ne nous désavouerez pas. 

Quant aux gravures, si l'on fait abstraction du caractère 
archéologique, dont l'étude rentre plus directement dans 
l'analyse du texte, et qu'on veuille les considérer en elles- 
mêmes, comme objet d'art, elles sortent de la spécialilé de 
votre comité de littérature ; mais il est bien à souhaiter que 
l'examen de ce beau travail soit demandé par vous à des 
jages compétents. Tout le monde ici copualt l'esprit élevé 
de l'artiste qui a prèté à M. Godard un concours que celui-ci 
appelle à juste titre l'aide d'un délicieux talent (1). Il est 
hors de doute qu’au premier désir manifesté par vous à cet 
€gard, M. Hawke s'empresserait d'appuyer de son assenti- 
ment le projet d'une étude détaillée de la plus carieuse des 
productions qui ont si dignement payé sa naturalisation 
parmi nous, e 

Revenons au texte. Mème en le séparant des gravures, it 
forme une œuvre, simple et une sans doute par la pensée 
qui domine l'ensemble, mais multiple et complexe par la 
nature des éléments qui ont dû entrer dans la composition 
du tout. C’est l'histoire de notre pays, Cousidérée sous toutes 
ses faces, en la rattachant à l'étude des monuments et en 
demandant à cette précieuse partie de l'héritage de nos 
pères la tendance morale que chaque siècle a fait passer de 

. La société dans l'art, C'est là cerles, Messieurs, un noble 
sujet ; et déja l’on a droit à la reconnaissance de ses con- 
citoyens pour avoir entrepris de Le traiter. H serait difficile 
d'en trouver un qui s’offrit avec plus de titres à l'attention 
des esprits sérieux. Exposé des faits historiques, appuyé sur 
la discussion des textes et sur la connaissance des localités, 
peinture du mouvement intellectuel, saisie et pour ainsi 
dire calquée sur les monuments que le temps a respeciés ct 
jusque sur les moindres débris échappés à son action; re- 
production de la vie domestique, civile et religieuse du 
passé, à l'aide de souvenirs de toule espèce, recherchés 
avec ardeur, recueillis avec cxactijude, mis en œuvre avec 
sagacité : telle est la tèche que M Godard a courageuse- 
ment abordée, En se prescrivant la sienne, il a créé la nôtre. 
Nous aurons, à notre tour, à examiner le sujet sous ses di- 
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vers aspects et à vous dire comment a procédé l’auteur pour 
éclairer chacun d'eux du jour le plus couvenable. Ce travail, 
pour être complel, ne devait être ni confié à un seul mem- 
bre du comité, ni présenté dans une seule de vos séances 
Plusieurs d’entre nous viendront donc vous parler du livre 
sur d'Anjou et ses monuments, @t réclamer successivement 
votre sttention pour les différentes spécialités qu'il ren- 
ferme : aujourd’hui, Messieurs, elle va être appelée sur un 
caractère de l'ouvrage, qui n’appartient en propre à aucune 
d'elles, maïs dont aucune d'elles ne pourrait être privée, 
sans être par là même frappée d'une mortelle stérilité. Ge 
caractère essentiel, c'est la forme littéraire. Tour à tour 
historien, géograplie, archéologue, philosophe , mais tou- 
jours écrivain, c’est comme écrivain que l’auteur obtiendra 
le premicr hommage de notre estime et aussi, puisqu'il vent 
bien le permettre , les premiers conseils de notre amitié. 
En présence de son ouvrage, nous ayons fait ce qu'il a sou- 
vent fait lui-même en présence d’un vaste monument. Nous 
nous sommes livrés d'abord à ces séduisantes impressions 
par lesquelles la forme générale commande l'attention de 
observateur, avant de provoquer en lui le désir de deman- 
der à chaque branche de l’art comment, dans sa sphère, 
elle a contribué à la proportion des parties. La pensée de 
procéder ainsi appartient au comité; elle est trop naturelle, 
croyons-nous, pour ne pas obtenir votre approbation. Quant 
à l'exécution de cette idée, elle taissera beaucoup à désirer 
sans doute ; mais celui qui s'en trouve chargé vous prie de 
ne pas oublier qu'en demandant naguère à entrer dans la 
” Société industrielle, if s'est présenté comme venant y cher- 
cher Yinstruction par le travail, Admis à ce titre parmi 
vous, il n'a pas dû reculer devant la première occasion de 
faire preuve de bonne volonté; il espère, Messieurs, que 
vous voudrez bien lui tenir un peu compte de son inten- 
tion. 

Ua écrivain judicieux (1) a dit en parlant de la Grèce clas- 
sique : « Dans le monde de la Grèce, comme dans le monde 
» de l'intelligence humaine, rien n'est isolé; la politique 
»° pas plus que l'art, l'art pas plus que la religion. » Cette 
observalion, d’une incontestable justesse par rapport an 
pays el au temps qui l'ont inspirée, s'applique parfaitement 


(1) M. Rosscw Saint-Hilaire : discours d’ouvertnre de son cours de 
celte année, à La faculté des lettres de Paris, 
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aussi au moyen âge, Elle se sera sans doute présentée tout 
d'abord à l'esprit de M. Godard , qui avait à chercher dans le 
moyen âge surtout les éléments de son travail. Elle a dû lui 
suggérer l’idée-mère de son livre ; il aurait pu en faire son 
épigraphe, et je puis vous la donner comme l'expression la 
plus concise de son plan. En effet, dérouler le tableau des 
révolutions politiques ; en chercher la preuve et souvent la 
conséquence daas les révolutions de l'art ; descendu de ces 
hauteurs, prendre encore comme guides et la politique et 
l'art pour retrouver avec eux le foyer domestique ; puis, 
soit qu'il s'agisse de la famille ou de la cité, des inspira 
tions de la pensée ou de leur réalisation dans les œuvres de 
la main, faire paraître ou plutôt laisser surgir de toutes 
parts l'élément religieux, parce que, dans le moyen âge, 
la religion se mèle à tout et domine tout : voilà, Messieurs, 
la marche constamment suivie par M. Godard. Ce plan, 
comme on le voit, a le mérite de joindre la simplicité à la 
grandeur. Ii est fondé sur la nature même des choses ; il 
place chacune d’elles à son rang ; bien exécuté, il doit 
mettre, sans effort pour l'écrivain et par conséquent sans 
fatigue pour le lecteur, l'ordre daus l'abondance et la va- 
riété dans l'unité; en un mot, il se recommande par la 
qualité qui enfante et résume toutes les autres : il est beau 
parce qu'il est vrai, 
Cependant, tout bien conçu qu’il est, et en partie même à 
. cause de sa netteté, qu’on doit craindre d’obscurcir, ce plan 
comporte, dans l'exécution, des dificultés de plus d'un 
genre, Deux surtout s'offrent sans cesse Comme deux 
écueils, entre lesquels il fant que l’auteur s'efforce, suivant 
l'expression de M. Godard, de passer sain et sauf (4), ce sont 
la sécheresse d'une part ; et de l’autre, les folies de l'imagi- 
nation (2). M. Godard mérite des éloges particuliers pour, 
avoir compris combien ce dernier écueil surtout est redou- 
table. De nos jours en effet, l'érudition se montre rarement 
trop nue (3). Faut-il la louer ou la blèmer de cette habitude 
nouvelle? Est-ce de sa part réserve prudente ou agaçante 
coquetterie? Se prête-t-elle à notre faiblesse, en se parant 
d'ornements étrangers ; ou bien, quand elle se compare à 
ce qu'elle fut dans d’autres temps, ne 8€ trouveralt-elle pas 


(1) T. 1» p- 17. 
{2} 46. 
{3} 48. 
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aujourd’hui uu peu maigre, ct en vicilässant ne se laisserait. 
elle pas aller, ellc aussi, à une légère velléité 


De réparer des sns l'irréparable outrage ? 


Chacun, d'après ses lectures d'ouvrages contemporains, 
peut résoudre à son gré ces questions, Ce qu'il y a de certain, 
c’est que trop souvent dans ces ouvrages l’érudition se fait 
si bambie, s’efface si bien devant l’imagination, que celle-ci, 
passablement disposée de sa nature à se meltre à l'aise, 
daigne à peine laisser à l’autre une toute petite place sue 
son propre terrain. De là, tant de monstrueuses composi- 
tions qui, sous prétexte de servir la science en la rendant 
altrayante, ne réussiraient qu’à la rendre à jamais mécon- 
naissable, s’il ne lui suflisait pas de répandte de temps en 
temps sur quelques écrits d'élite sa pure lumière pour faire 
disparaître les vaius fantômes décorés de son nom. 
- J'insisle d'autant plus volontiers sur ce point, Messieurs, 
que j'y trouve, comme chargé en ce moment de représenter 
votre comilé littéraire, une occasion de revenir encore sur 
Ja nature et les avantages de l’alliance bien comprise de la 
littérature avec les sciences et les arts. Il existe à ce sujet, 
dans divers esprits, deux erreurs contraires et toutes deux 
fort graves. Les uns se figurent qu'ouvrir à la littérature le 
domaine du savoir, c’est nécessairement y établir comme 
souveraine l'imagination avec toutes ses licences et par là 
substituer des réveries à la réalité, Aussi, sans contester 
au génie des lettres ses plus brillantes prérogatives, sont-ils 
disposés à le traiter dans la république des sciences comme 
Platon voulait traiter les poètes dans la sienne, sauf à Je 
couronner de fleurs en l'exilant. Les autres, pour éviter cet 
excès, se jettent dans l'excès contraire, et ils anuuleraient 
volontiers le savoir positif dans l'indigente richesse d'un 
-luxe d’ornements qui étouffe le fond sous la forme et qui 
prend le clinquant pour de l'or, Repousser cette seconde 
erreur, c'est combattre aussi la première. A l’une comme à 
l'autre il suflit d'opposer une même observation ; c’est que 
l'une et l’autre dénaturent également l'influence de la litté- 
rature sur la propagation du savoir. Car, cette influence 
consiste essentiellement dans l’épuration du goût, et le 
goût n'est jamais plus nécessaire que quand il s'agit de faire 
aimer la vérilé, Non que, pour cela, il faille l'embellir : elle 
n'en a pas besoin : par là même qu'elle est la vérité, elle 
porte en elle la perfection de la beauté, Quapd il est ce qu’il 
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doit être, le style est, pour elle, moins une porure qui relève 
ses charmes qu'un miroir qui les réfléchit, Mais ce n'est 
pas chose facile que de la rendre ainsi visible tout entière, 
Les secrets les plus profonds de l’art d'écrire consistent 
précisément à la montrer telle qu'elle est, sans Ja farder, 
comme sans !a voiter. On serait tenté de croire d’abord qu'il 
suffit pour cela de la connaitre; alors , en beaucoup de ma- 
tières, ce talent serait le partage d’un grand nombre &’hom- 
mes; et cependant il n'en cst rien. Loin de là, en toute 
matière, c’est un privilége, c'est une exception, et cette’ 
exception, ce privilége, c’est le triomphe du goût. Sans le 
goût, on est incapable de faire aimer et de transmettre la 
vérité, à quoique ordre d'idées ou de faîts qu’elie appar- 
tienne. Par Jui, au contraire, et par conséquent, grâce au 
génie des lettres, à qui seul il est donné de fortifier et d’é- 
purer lé goût, la vérité, présentée dans sa radiense et lim- 
pide exactitude, saisit et chèrme tous les esprits, comme 
la lumière du jour sourit à tous les yeux. 

Encore une fois, je me laisse aller avec plaisir à cette 
digression, qui, à proprement parler, n’en est pas une. 
Et, après tout, en Mt-elle une, il devrait ici m'être permis 
dé ne pas m’en apertévoir, tant, devapt vous, Messieurs, 
il est natarel de vanter l'union du savoir et du goût! 

De nos jours, lPabsence de cetie heureuse union ne se 
fait nulle part sentir d’une manière plus déplorable quedans 
un£ foule d'ouvrages qui ont la prétention d'être histori- 
ques, C’est là surtout que l'imagination invente ce que l’é- 
rudition, ou plutôt tout le contraire de ce que l’érudition 
devrait constater. Aussi, combien de mécomptes en ce 
genre ! Pour un Walter Scoti, vous avez mille... mille anteurs 
que je no puis pas même nommer. Cer, comment feraieut- 
ils retenir leur nom par des prodnctions qui ne sont pas 
dignes d'en avoir an? N'hésilons pas à le reconnaitre; 
l'homme de génie que je viens de citer n'est pas Ini-même 
à Fabri de tout reproche à cet égard. Si la hardiesse savante 
avec laquelle il exploite les matériaux de l’histoire est d'or- 
dinaire un précieux attribut de son Lalent, elle dégénère 
quelquefois en ua trop brillant défaut, L'exemple d'un si 
grand maitre n’a pas peu contribué à jeter dans une fausse 
voie la foule toujours nombreuse des maladroïts imita-' 
teurs. li faut donc, je le répète, signaler comme un mérite 
spécial la justesse d'esprit des écrivains qui, exposés par 
Ja nature de leur sujet à la tentation de marcher sur ses 
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traces, savont, comme M. Godard, comprendre le danger 
le leur position. Non sans daute qu’ils doivent s’interdire 
d'emprunter quelque chose à son école : ils peuvent le faire 
avec succès; mais à l'expresse condition de se rappeler que 
l’histoire véritable se modèle sur des types placés ailleurs. 

C'est la règle que s’est prescrite notre coliègue, et j'ai 
hate de le dire à son honneur, c'est la règle qu'il a presque 
toujours fidèlement suivie. Si parfois son imagination l’em- 
porte un peu loin, ces écarts, légers en général ei du reste 
si bic rachetés, deux causes, ce me semble, les expliquent 
assez ,en admettant qu'elles ne les excusent pas compiéte- 
ment. Ces deux causes sont: d'abord, son âge, cet âge toujours 
en drait d'exiger de nous un tribut, dont le temps, hélas t 
nc vient que trop vite nous affranchir; el ensuite ia cha- 
leureuse exallation qu'a dà imprimer à sa pensée ke mo- 
bile qui a conduit sa plume. Car, pour lui, écrire sur les 
monuments de son pays, c'est moins accomplir l’œuvre de 
son choix, que céder à l’entralnement d'une vocation 
sainte, Ecoutez-le lui-même vous raconter comment il est 
devenu, je me trompe, comment il s’est trouvé antiquaire 

- et écrivain, J'extrais cette inléressaute révélation d'une 
partie de sa préface qu’on pourrait appeler l'acte de nais- 
sance de son livre. 

« L'auteur, dit-il... avoue qu'il a longtemps balancé. Ses 
goûts, il est vrai, le portaient instinctivement vers le culte 
des vieux âges ; mais des goûts suflisent-ils pour être écri- 
vain ? H ne le pensait pas et refusait toujours. Ne pouvant 
le persuader, on le séduisit; on lui rappela les rêveries 
qu'enfant il promenait au bord des larges douves et des 
ponts-levis des châteaux, autour des chapelles et des eou- 
vents dévastés, ses courses dans les landes et les bois, ses 
petites fatigues de voyage, ses repas el ses nuits dans ies 
fermes, ses causeries avec les habitants de la campagne, 
les lignes qu’il écrivait au coin de leur foyer, quelquefois 
sous le toit sauvage des grandes pierres celtiques , souvent 
aussi à l'ombre des ifs, arbres hospitaliers des tomleaux 
et des ruines : pouyait-il pins longtemps résister (4j? » 

Je l'ai dit, Messieurs, nous ne venons pas ici jouer les 
uns à l'égard des autres le rôle d'une insipide adulation; 
ce rôle n'irait à aucun de nous : mais enfin, puisque le 
blâme sera sincère, il faut bien aussi que l'éloge ait son 
cutière liberté. Pour moi, je ne sais si un souvenir com- 
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mun à plusieurs d'enire nous el que je rappellerai tout à 
Pheure me fait illusion ; mais il y a, suivant moi, un 
charme singulier dans les lignes que je viens d'emprunter 
à M. Godard. 11 me semble qu’en y retrouve quelque chose 
de la touche si gracieuse et si vraie que donne au style de 
Châteaubriant l'amour du pays natal, quand il parte des an- 
tiques monuments de la France et surtout de ceux de sa 
Bretagne chérie. Quelques-uns de vous, Messieurs, se sou- 
vieanent sans doute comme moi de l'impression produite 
sur nous par l'auteur, en lisant, avant ia publication de 
son livre, co même passage, dans une réunion à laquelle 
i communiqua plusieurs fragments de son manuscrit. Ces 
paroles, où se révélaient avec une heureuse naïveté les 
premiers battements de la vie d'un talent qui s’ignorait 
encore, nous firent comprendre ce que promettail une si. 
intime vocation. Nous sentimes que dans son enthousiasme 
elle pourrait trouver la source de quelques crreurs; mais 
en méme temps il nous fut démontré que cet enthousiasme 
serait pour elle l'aliment de l'inspiration et la garantie du 
succès. 

Entrons dans le détail et voyons comment se sont réalisées 
nos prévisions. 

Ce qui frappe dès le premier coup-d’œit chez M. Godard, 
ce qui ressort de toutes les tendances de son esprit, ce qui 
jaillit de toues les faces de son style et avec tous les reflets 
de sa pensée, c’est la conscience d'un homme loyal. 1l est 
tel de ses principes que l’on peut lui contester; d'accord 
avec lui sur tel autre, on peut se séparer de lui, quant aux 
conséquences ; mais nulle part le plus léger doute ne peut 
s'élever sur la droiture de ses intentions. Pus un mot venu 
d'ailieurs n’est enochâssé dans sa phrase, pas un fail ne lui 
est fourni par ses lectures, pas un renseignement donné 
par un ami de la science ou des arts, pas un souvyenir ré- 
velllé dans sa mémoire, pas une conjecture suggérée à son 
jugement, sans qu'une note scrupuleuse enregistre jusqu’au 
moiodre emprunt, melte le lecteur en mesure de remonter 
aux sources, et renvoie à qui de droit unc large part des 
éloges mérités par l’auteur. 

Dans sa candeur d'écrivain consciencieux, M. Godard 
s’étonncra peut-être de m’entendre ainsi louer ce qui est 
une chose toute naturelle chez lui; mais, Messieurs, une 
parfaile probité lilléraire n'est pas chose tellement com- 
wune qu’il soit superflu de signaler Jà où elle se rencontre 
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cette précicuse qualité que le cœur communique à l'esprit 
Elle trouve dans le calcul de la partialité systématique, et 
dans la faiblesse dé la vanité personnelle deux redoutables 
ennemis. Combien d'écrivains n’ont pas Je courage de re- 
aoncer entièrement à 8e faire honneur de ce qui ne leur 
appartient pas! Combien ne mettent que trop de hardiesse 
à dénaturer sciemment les faits pour les plier à leurs idées ! 
Rien de semblable dans l’Anjou et ses monuments. Que l’er- 
reur s’y glisse quelquefuis ; c’est à quoi l’on doit s’attendre : 
où l'erreur ne se glisse-t-elle pas? mais on n’y entrevo 
nulle part l’ombre du désir d’altérer la vérité, quelle qu'elle 
puisse être, Le lecteur écrirait volontiers sur chaque page 
de cet ouvrage ce que Montaigne écrivit lui-même en tête 
du sien : « C'est icy un livre de bonne foy. » 

En littérature, Messieurs, il y a plus d'un fruit à retirer 
de cette complète sincérité. Non-seulement clle vous honore 
eomme homme ; elle vous sert encore comme écrivain, Il 
va sans dire qu’elle contribue beaucoup à la clarté de l'ex- 
pression; Car, on ne court guère le risque d’être obscur, 
quand on n'a aucune raison pour rien dissimuler, Mais ce 
n’est pas tout : elle donne au style une libre allure, qui s0n- 
vent le conduit à la vigueur par la franchise, et à la Gnesse 
Par l'abandon. Rien de plus facile que d’en trouver la preuve 
dans l'ouvrage de M. Godard. 

Obligé à chaque instant par la nature de son sujet d’a- 
border des événements de l’histoire religieuse, notre col- 
lègue, pour ne manquer ni à sa conscience ni à sa raoi- 
son, s’est fait une loi de se tenir, dans expression de ses 
idées en pareille matière, également éloigné du respect 
bumuin et de la superstition, Vous allez voir comment, sous 
ce double rapport, la règle qu’il s’est posée vient en aïde à 
son talent. Je choisirai tout exprès des cxermples un peu 
scabreux; l'argument en aura plus de valeur, 

Ayanl à parler de Robert d’Arbrissel, M. Godard raconte 
les travaux apostoliques de ce théologien, linflucace que 
#a parole lui donna sur les masses (1), son dédaiu de la 
renommée au milieu des plus brillants succès, et enGn le 
bonheur avec lequel il vint se cacher dans la valiée sauvage 
- #e Fontevrault, L'auteur nous fait assister à l’établissemeut 
de la colonic fondéc en ce lieu par Robert; puis il entre 
dans l'examen des motifs qui déterminèrent cet homme, 
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alors placé si haut dans l'estime de ses comtcmporaurs, à 
fatre descendre les hommes au-duossous des femmes par la 
règle de son inslitut. Rien assurément n'est plus éloigné de 
nos mœurs et de nos idées qu'une pareille création. Le 
siècle même qui en fut témoin s’en élonna, malgré sa fer- 
veur religieuse, et la pieuse réputation de Robert ne Le pro- 
tégea pas entièrement contre des jnsinnalions malignes 
souvent répélées depuis, Cependant, en présence de ces 
faits, M. Godardn’hésile pas à se poser netlement comme 
l'interprète et le défenseur du solitaire de Funtevrault, ]l 
établit que, pour comprendre la règle de son ordre, à fau 
s'identifier en quelque sorte avec Robert. I en donne lui-même 
l'exemple au lecteur. Il se place au point de vue mystique 
d’où le solitaire jugeait tes choses de ce monde, et la pensée 
qui organisa son singulier institut se déroule dans des 
explications où la sagacité du commentaire se mêle au 
charme d’une gracicuse ouction. M. Godard a senti néan- 
moins que cette manière de raisonner pourrait 2e pas être 
également concluante pour tout le monde. Voulant donc 
étayer ses asserUons d’un argument à priori, il appuie s0n 
opinion sur l'impossibilité morale d'en admettre une autre: 
el ce passage est un de ceux où la franchise sans hésitation 
de sa pensée, est fortement accusée par le nerf de l’ex- 
pression, « Le moyen de croire, dit-il {1}, qu’une œuvre 
gigantesque fondée sur la piété, comme l'a été cette colonie 
dévote de trois mille personnes, se soit soutenue aux re- 
gards de Ja France entière par la prostitution; le moyen de 
croire qu’un homme, vivant sous Je cilice, aït converti som 
monastère en un sérail? » Tout cela est ferme et vigoureux. 
La phrase qui vient immédiatement après vaut mieux 
encore : « Le vice ne fonde pas, il détruit. » Ce dernier trait 
est excellent. 1] joint à la justesse de l'observation philoso- 
phique cette forme incisive qui d’on mot atteint le fond 
d’ane queslion. Mettons en regard un outre mot heureux 
aussi, mais d'un genre fort différent, : 

Tout à l'heure, afin de mieux entrer duns les exigences 
de son sujet, M. Godard s'était pour ainsi dire fait moine 
du xr° siècle. Ne croyez pas cependant qu’il eût cessé pour- 
cela d'être antiquaire du xx". H sait qu'une médaille rœ 
puut être étudiéc avec fruit qu'autant qu’on en considère 
avec le môme soin les deux empreintes, Si, dans celles qui 
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passent sous ses yeux, il aime à examuinet la face ptiacipate, 
he craignez pas qu’il oublie lc revers. Suivons-ie, toujours 
dans le xr° siècle, de Fontevrault à Saumur. Noos lrouserons 
le château de cette ville assiégé par Foulques-Nerra. En 
vain la population effrayée appelle-t-clle à s0n secours 
saint Florent et saint Doucelin, les deux protecteurs habi- 
tueis du pays. Le château est incendié par le prince angevin, 
etles moines de SaintFlorent, qui s’y trouvalent renfermés, 
sont contraints d’en sortir. «s Quelle marche lugubre! Les 
voyez-vous descendre le coteau, ces bénédictins vêtus de 
leur robe noire, portant sur Jeurs épaules la châsse de 
Florent, si respecté et si puissant, que devant lui vainqueurs 
et vaincus s’inclinent et se prosternent, 

+ Nerra témoigne le désir qu’il soit transporté à Angers, 
Quant à Doucelin, il disparut, el fut plus de deux siècles 
ignoré: ne seralt-ce point parce qu'il étail le saint des 
pauvres, tandis que Florent était spécialement le saint .es 
moines {1}? » Que pensez-vous de celte question, Messieurs ? 
N'est-ce pas là un mot plein de sel, inspiré par la louable 
babitude de dire touLe sa pensée ? Je ne sais si je me trompe : 
mais, à mon avis, le religieux auteur de l’Anjou et ses 
monuments pourrait défier le rieur le moins disposé à se 
gèner avec les moines, de lancer un trait à la fois plus léger 
et plus pénétrant que celui qu’une spirituelle bonhomie 
lisse échapper ici comme sans y songer. 

Entre les nombreux passages du livre de M. Godard, où 
la mème impartialilé de doctrines tourne ainsi au profit de 
son style, j'indiquerai encore comme fun des plus re 
marquables le morceau sur la révocation de l'édit de Nan 
tes (2). Après avoir dit : « Sans aucun doute, le xvur' siècle 
eut sa réaction religieuse, son retour au catholicisme, sa 
lutte intellectuelle et morale contre }e protestantisme ; 
c'était bien, c'était légitime, on luttait avec de nobles ar- 
mes, celles de l’éloquence et de la raison ; elles suMfisaient 
pour faire prévaloir l’auguste parole de Jésus-Christ sur les 
erreurs de Luther et de Calvin ; » l’auteur ajouts : « Mais le 
grand roi voulut à son iour agir en missionnaire, et cet 
orgueilleux despote.…, dépouillait et chassait sans pitié les 
réformés du royaume... Il révoque l’édit de Nanles et 
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prétend détruirc la liberté de conscience ; il La refoute sous 
les marches de son trône... Louis XIV avait cru par la 
violence anéantir fa liberté de conscience : il s’était grave- 
ment trompé: car cette liberté, comprimée au fond des 
esprits, devait se raviver au lemps de Louis XV, dans les 
livres des philosophes... Lo champ de bataille est demeuré 
à l'indépendance de la pensée, élément principal des s0- 
ciétés modernes, élémem fécond en grandes œuvres quand 
it est réglé par l’ordre. - On le voit, l’expression de M. Go- 
dard n’est ni moins noble, ni moins vigoureuse, quand il 
réclame pour les autres la liberté de conscience, que quand 
il en use lui-même, en opposant ses croyances aux leurs 
avec une Joyale sincérité, 


Partisan éclairé de l'indépendence de la pensée, tout ce 
qui contribue à en développer parmi les hommes le fibre 
échange, obtient de lui un chaleureux hommage. S'il le 
faat, il s'écartera même un peu pour cela des limites ri- 
gourcuses de son sujet, sauf à faire accueillir un hors- 
d'œuvre à la faveur du mérite de l'exécution. N'y a-t-il pas 
plaisir, par exemple, à l’entendre saluer l'aurore du jour 
nouveau que faisaient poindre sur le monde deux merveil- 
leux évéuements à l'époque où le roi René tombait du faite 
de la grandeur acquise par ses aleux, mais tombait à la ma- 
nière des chevaliers, avec honneur (1). « Vers ce temps, dit 
M, Godard, naissait Christophe Colomb; vers ce temps, on 
inventait l’imprimerie,. Quelles nobles conquétes ces deux 
phénomènes réservaient à l'humanité ! Tandis que la ma- 
rine allait unir deux hémisphères inconnus l’un à l'autre, 
l'imprimerie prétait des ailes à la pensée. L'intelligence et 
la terre, chose merveilleuse, doublèrent tout à couple 
Yous trouverez sans doute comme moi, Messieurs, que ce 
passage présente à un très-haut degré l'éclat projeté d'or- 
dinaire sur la phrase de M. Godard par les faits importants, 


En pareil cas néanmoins, son style change quelquefois 
complétement de couleur. L'éian de la forme oratoire fait 
place à un langage tout uni; mais plus le fait est grave, 
plus la simplicité des termes contribue à le mettre en sail- 
lie. M. Godard sait quel parti l’on peut tirer d’une phrase à 
la physionomie ouverte, et au costume dénué d'apprêt, qui 
vient, en apparence sans intention, s’intercaler duns uue 
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narration pilloresque, ou la terminer par une piquante 
conclusion. Déjà nous en avons vu un exemple dans le 
passage sur saint Doucelin; j'en citerai un autre encore, 
parce que je me plais à constater dans un écrivain à son 
début a conuaissance des meilleurs procédés de l’art. 
Tous nos historiens ont recueilli je mot de Foulques-le- 
Bon, comte d'Anjou, se glorifiant auprès du roi do France, 
Louis d'Outre-Mer, d'être capable de chanter au lutrin, 
M. Godard a d’abord rajeuni cette anecdote Par un récit 
pleis de poésie, dont j'emprunte seulement quelques traits. 
H représente le roi, entouré de son cortége, dans l'église 
de Saiot-Marlin de Tours, où Louis s’est rendu poor assister 
au service divin, en compagnie de ses leudes, « Le comte 
d'Anjou 41), poursuit M, Godard, en s'inspirant d'une vieilte 
chronique, le comte d'Anjou... brillait au premier rang, 
de tout l'éclat de son costume et de sa beauté, sicut stelta 
radians..…, C'était au soir : les vitraux resplendissaient des 
feux du soleil couchant... Les prêtres entonnent jes chants 3 
les voûtes retentissent de l'autel an portique. Parmi les 
chanoines, l’un d’eux se distingue bar ses manières et sa 
voix; c’est le comte d'Anjou : il chante au lutrin, À cette 
vue, Louis d'Outre-Mer et ses hommes d'armes poussent de 
grands éclats de rire....; + mais Foulques « ne tarde pas à 
écrire ces mots: Au roi des Français, le comte d'Anjou... 
Vous saurez, seigneur, qu'un prince illétré est un dne cou- 
ronné. » Louis d'Outre-Mer reconnait ingépèment que le 
comte a raison, et « depuis lors, dit en terminant M. Go- 
dard, Foulques jouit d'une grande considération parmi ses 
égaux. » - 

Cette dernière phrase peint en deux mots le caractère 
inicHectuel d’une époque, Sans doute, on se tromperait si 
l’on croyait que le comte d'Anjou avait tout juste le même 
degré d'instruction qu’un de nos chantres de campagne. 
Foulques-le-Bon était un homme d'un esprit naturellement 
élevé et agrandi en outre par la cuiture. M, Godard, dans 
vue des pages qui précèdent la scène de l'église de Saint- 
Martia , dit énergiquement (?) que Foulques s'était fait peu- - 
ple, pour défendre ke peuple contre les vexations des grands. 
li fait remarquer que ce prince profita des loisirs de la paix 
Pour encourager l’agriculture. Il ajoute que le comte d’An- 


(UT. 4, p. 337. 
(DT, 1, p. 336. 


(95) 

jou recherchait ct protégeait les savants et les gens de 
lettres; ce qui-explique ses relations intimes avec le clergé, 
puisque le savoir d'alors ne se trouvait guère que dans 
cet ordre. M. Gadard rappelle en Outre que Foulques-le- 
Boo cuhivait lui-même les lettres; qu'il « composa des 
hyfnnes, des répons, des chants religieux: s qu’il s ec livra 
sans relâche à l'étude de la grammaire ,» el qu’enfin, s’il 
faut en croire la vieille chronique déjà citée, « il aurait 
aimé les discussions aristotéliques et le latin de Cicéron. » 
Mais remarquez, Messieurs, que cette instruction, très- ° 
étendue pour le temps, n'est pas le titre sur lequel Ffoulques 
s'appuie pour jeter une fière insuite à l'ignorance des anires 
seigneurs et du roi lui-même. Car, pour eux, en quoi 
consiste son savoir? Ils voient en lui un homme qui sait 
lire et qui connait le plain-chant is en rient d'abord, il 
"est vrai: mais, ce premier mouvement de galté militaire 
passé, il n’en faut pas davantage pour mettre auprès d'eux 
le comte angevin en grande considération. Dans ces deux 
mois, M. Godard, je le répète, a resserré avec tact et 
justesse \a peinture de l’état des esprits au x" siècle. Ils 
valent mieux que de longues réflexions pour faire sentir 
d’où en étaient alors, sous le rapport de l'iustruclion, mon 
pas le peuple seulement, mais ceux-là mêmes qui se glo- 
rifiaient le plus d’être au-dessus de lui par le rang et par 
la naissance, et que, malgré eux, Fignorance rabaissait 
jasqu’à lui, en les courbant tous, grands el peuple, sous 
son triste niveau. - 

Vous avez pu en eutre, Messieurs, dans ls morceau que 
je viens de citer, remarquer un des caractères du style de 
M. Godard sur lesquels je dois m'arrêter de préférence, 
parce qu'il est un de ceux qui le distinguent particulière- 
ment, « L'histoire, dit très-bien notre collègue (}, ne con- 
siste pas seulement dans quelques faits et dans quelques 
dates, mais aussi dans la couleur, qui èn est comme l'air, 
le sang et la vie. » Cette vérité impose à l'historien qui com- 
prend sa mission, l'obligation de nuancer s0n style confor- 
mément à da règle formulée par un poète : 


| Des couleurs du sujet, je teindrai mon euvrage. = 
C'est une des parties de sa tâche que M. Godarü s'est ef- 
forcé de remplir avec le plus de soin, et qu'il à souvent 
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aussi exécuites avec le plus de succès. H peint autant qu'il 
raconte ; mais, en général, fidèle à l'engagement qu’il a pris 
avec lui-même de se tenir en garde contre les caprices de 
l'imagination, il ne peint guère qu'avec ses modèles sous 
les yeux. Au reste, il n’y perd pas, sous Le rapport mème 
des eflels de pinceau qui plaisent le plus à l'imagination. 
Comme ses modèles sont irès-divers, plus il reproduit 
exactement la couleur de chacun d'eux, plus il est sûr de 
donner à jeur réunion le mérite d'une harmonieuse variété. 
Pour vous en convaincre, veuillez, je vous prie, Messieurs, 
vous placer avec moi au pied des tours du château de Bris- 
sac, et là comparous la copie à l'original. 


« L'architecture y est irrégulière, mais imposante: le 
pavilion du centre s'élève avec noblesse et dignité ; les cinq 
ordres, étagés les uns sur les autres.et couronnés de la 
devise virtute tempore, semblent être comme les degrés à 
l'aide desquels les Brissac sont arrivés, avec le temps et Ia 
valeur, au falte de leur iliustration et de leur gloire. 


» Pénétrez dans le château : un escalier qui vous rappelle 
ceux du Louvre, de vastes salles, des solives encore dorées 
et peintes de mille couleurs, des portes sculptées, de larges 
et hautes croisées aux contrevents rouges, des terrasses 
où gisent des fragments de statues, débris arrachés au 
temps et aux guërres Civiles, une galerie de personnages 
rétablie par le duc actuel, tous portraits d’afeux, sont les 
derniers témoins de la magnificonce des anciens seigneurs. 


» Allez visiter ce château à l'heure du couchant, quand le 
soleil ne laisse plus osciller sur ses Loits que de faibles 
rayons , quand la nuit semble de loin s'échapper de la vaste 
forêt, pour couvrir le vallon, c’est le moment qui convient 
au château, car aussi lui est à son déclin; il sent que le 
xx siècle n’a pas de brillante auréole à donnér à son faite; 
il comprend qu'il est dans un demi-jour qui bientôt touche 
à la nuit. Sous l'impression de ces idées, jetez un regard 
sur le petit château qu’on prendrait volontiers, relalire- 
ment au grand, pour la maison du portier, et d’elle-même 
cette conclusion viendra sur vos lèvres : {a noblesse s'en va, 
ses vieux manoirs ne sont plus que des tombeaux, ta bourgeoi- 
sie naît à sa place. Quel gouffre entre le xvi° siècle et le ix*! 
mais si le château est à son couchant, il laisse encore assez 
de lumière pour éclairer la cendre des aïeux qu’il renferme, 
Allons ja remuer saintement, la peser au poids àe la bra- 
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voure et de la verla qui furent en tout temps l'apanage des 
Cossé-Brissac {1}. » 


Je ne sais si une critique sévère ne croirait pas découvrir 
dans le début de ce morceau un caractère tant soit peu 
ambitieux; je ne sais si elle ne serait pas fAchée de trou- 
ver vers la fin une sorte de morosité acerbe contre notre 
époque : maïs, quand cela serait, il me semble qu'ici le 
bien domine assez pour faire disparaître de très-petites 
taches sous l'éclat de La qualité qui nous occupe en ce mo- 
ment, la vérité de couleur, Et, après tout, il se pourrait 
que là même où la critique signalerait deux légères imper- 
fections , il y eût au contraire deux preuves saîllantes de la 
facilité avec laquelle la teinte véritabte des objets se réfléchit 
dans Je styie de M. Godard, Le développement un peu su- 
perbe, et je dirais presque la pose aristocratique de sa 
première période, n’ont-ils pas quelque rapport avec l’écha- 
faudage noble et digne, il est vrai, mais cependant aussi un 
peu orgueilleux des cinq ordres étagés les uns sur les autres 
äans la façade d’un seul pavillon ? £t de même, si la métan- 
colie des réflexions de l’auteur tourne à l’amertume, n’est- 
ce pas encore parce qu'il y a comme une dérisoire coquet- 
terie de décadence dans l'aspect de ces ruines majestueuses 
qui somblent être sur le point d’écraser de leur chute le 
petit hôtel né d'hier, si piteusement exposé à lear contact? 
D'ailleurs, si l’on serrait-de trop près en cet endroit M. Go- 
dard, il lui serait facile de répondre qu'il ne sait pas résis- 
ter à l'émbtion produite en lui par de glorieux souvenirs. Or, 
si pérfois cette émotion ne le laissait pas assez libre pour 
peser et ajuster froidement lous ses mots, qui voudrait fui 
en faire un reproche ? L'esprit a-t-il donc à rougir de s’éga- 
rer un peu, quand il peut se donner pour excuse, j'allais 
dire pour éloge, qu'il est entralné par le cœur ? 


Les souvenirs qui s'adressent au cœur s0nt nombreux 
dans l’histoire des Cossé-Briasac. Parmi ceux qu'a recueillis 
M. Godard, aucun n’est plus touchant et ne l'a plus gra- 
cieusement inspiré que celui de l’un des derniers membres 
de cette famille, homme d’une admirable charité, qui, sous 
habit d’un guerrier, portait les entrailles d’un Vincent de 
Paule. Il faisait chercher avec une pieuse sollicitude les en- 
fants abandonnés de la contrée ; et, comme on connaissait 
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sa bonté, « souvent, dit M. Godard (1), il arriva soit au 
duc, soit à ses gardes, en se promenant dans le parc et les 
prairies, de trouver le matin à l'ombre d’un chène ou 
d’un ormeau un pauvre coufaot bloili dans un bcrcean de 
feuilles sécher... Ces petits tres, qui dans une nuit per- 
daient leur famille per les liens du sang, retrouvaient 
le matin un père en humanité, et ce père éait Louis- 
Hercule {Timoléon de Brissac) qui les confait à d'excel- 
lentes nourrices. Arrivés à dix ou quinze ans, le duc 
leur faisait apprendre des élats, et quand ces intéressan- 
tes créatures pouvaient voler de leurs aïles, il ouvrait 
les pories de son château pour leur donner sortie et pour 
enrecevoir d’autres. Mais jamais il ne les perdait de vue, it 
surveillait toujours leurs besoins, et si quelque accident 
brisait dans leurs mains l'instrument du travail, inlirmes, 
ils revenaient au château chercher un asile, une tombe, 
comme enfants ils y avaient trouvé un berceau, Le duc, 
habile à sonder les cœurs, quelquefois prenait plaisir à 
réunir ses chers enfants trouvés, et lorsqu'il entrevoyail 
un amour naissant, bien loin de le défendre, il Faidaït pat 
une dot, par un bail, ou par l'acquisition d'instruments de 
travail, et mariait les deux amants, car son cœur plein de : 
tendresse comprenait qu’ils avaient d’autant plus besoin 
d'aimer qu'ils étaient privés de famille. Les vieillards n’ont 
pas encore oublié l'alliance de Jacques Duparc avec Jeanne 
la Bruyère, ainsi nommés parce que le premier avait élé 
trouvé dans le parc de Brissac, et sa compagne dans une 
bruyère. » à 

Rien de plus gracieux, ce me semble, que toul ce tableau. 
C'est une espèce d’idyile parfaitement appropriée au sujet. 


Mais remontons les siècles avec notre auteur, et trans- 
portons-nous dans des régions lointaines. Le style de Fépo- 
pée va remplacer celui de l’églogue. Ecoutez, ou plutôt 
regardez. Les héros de la chevalerie sont presque des héros 
d’Homère. Pour eux, plus que jamais, l’historien devient 


poëte. Or, qui dit poète, dit peintre; et la peinture, digne : 


de ce nom, c'est la vie. Aussi, voyer comme ici tout 
s’anime de celte vie que le style donne aux soavenirs épi- 
ques , et qu’ils lui. renvoient à leur tour. M. Godard (pour 
me servir d'expressions émpruntées à un autre passage de 
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son fivre) (1) va, d’un souffle sur des ossements depuis 
longtemps confiés au tombeau, ressusciter non pas un fan- 
côme, mais an homme, et un homme qui mérite bien cette 
évocation. 

s L'esprit belliqueux des croisades (2), parti des rangs du 
peuple, avait entraîné les grands vassaux des couronnes 
exropéennes, et plus tard fes rois cux-mêmes. Richard, 
parmi ces chefs de nations, se montre le plus héroïque, 
Personne au Camp des croisés n'eut autant de succès et de 
fierté. Saladin, à la ièle de trois cent mille hommes, ré- 
pandaïit la terreur dans le camp des Chrétiens; l’audace 
seule de Richard, justement nommé Cœur-de-Lion, put 
arrêter ces phalanges du désert. Qu'il était beau, lors de 
sa victoire auprès d’Anlipatride, commandant à ses nom- 
breux chevaliers ! Qu'il était beau, armé de sa hache d’ar- 
mes, la tête parée d’un magnifique berret de velours, et sa 
colle ornée de la croix! Un jour (3), il s’arréla devant le 
château de Chalus...,; il fit briller son écu où trois lions 
étaient peints, et commanda l'assaut. Que pouvait une for- 
teresse défendue par une poignée d’homtmes contre it vain- 
queur de Saladin , contre le plus valeureux des croisés ? Elle 
fut emportéc; Mais une blessure mortelle enmpêcha Richard 
de profiter de son succès... Fontevrault (4) conserye en- 
core la statue de Richard. Quelles pensées n'inspire pas ce 
monument de Ja fln du xrr° siècle ! Face à face avec cet in- 
trépide croisé, …., vous vivez de sa vie, vous combattez 
dans ses rangs. Les sables brülants du désert scintilient à vos 
yeux, les turbans voltigent sous vos pas au vent de la ba- 
taille, et l'ombre du grand Saladin plane sur la tombe de 
Richard, comme ls trophée de sa gloire. » 

Ne croyez pas cependant, messieurs, que cet enthou- 
siasme dont s'échauffe M. Godard en présencc'de la gloire, 
lui arrache une admiratton sans mesure et sans choix pour 
des noms qu'à des titres opposés l'histoire lui présente 
comme doublement fameux. S'il les exalte, quand son ira 
gination saisit le côté presque fantastique de leur renom 
mée, il prend un ton bien différent, quand il juge avec sa 
conscience d'homme de bien ce qui fait ke contre-poids de 
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lear gloire. Il est poète pour dire les triomphes de Richard; 
il l'est aussi, tout en changeant encore une fois la couleur 
de sou style suivant la nature du sujet, pour représenter Ja 
mère de Richard, Eléonore de Guyenne, se rendant à la 
Terre-Sainte avec tes beaux esprits de sa cour. « Leurs 
chants, dit-il (1), célébrèrent souvent la majestueuse beauté 
de cette déesse des croisés, entourée d’une Cour splendide, 
et dont la nef glissait sur les flots, aux brises embaumées 
de l'Italie et du Péloponèse. C’élait moins un pélerinage à 
la Tombe du Sauveur qu'un enivrant voyage d'anrour. » 
Mais, pendant que ces séduisantes images naissent sous [2 
main du peintre, le moralisie n’abdique pas ses droits. Voici 
comment il parle de cette même Eléonore, de ce même 
Richard et des autres membres de leur famille, dont les 
tombes réunies dans le monastère de Fontevrault en flrent, 
comme dit si bien notre auteur, le Saint-Denis des premiers 
Plantagenets, rois d'Anglcterre : « En contemplant (} ces 
staiues royales….., une pensée triste s'empare de nous ; CEs 
tombeaux rappellent d'odieux souvenirs. Richard et Jesn- 
sans-Terre ont été de grands coupables, Eléonore et Isabeau 
des femmes cruelles et impudiques, De honteuses passions 
ont souillé ces corps, leurs cendres sont de ja boue, ct 
voilà que, par une destinée fatale, leur deraière demeure 
est devenue un repaire de criminels (3). Otez les couronnes, 
cilous sont égaux, 
» L'histoire est là comme l'enseignement des peuples et 

comme la leçon des rois. » 

- Rien peut-être, dans l’histoire, n'est plus généralement 
goûté que de pareïls rapprochements. Un auteur est tou- 
jours sûr de plaire, quand il saisit, entre son siècle et les 
temps qui ne sont plus, où un trait de ressemblance où mme 
différence fortement marquée. M. Godard ne l'ignore pas, 
élil aime avec raison à demander à cette féconde sOurce 
d'intérêt un plaisir de plus pour ses lecteurs. C'esi ainsi 
qu'en partant des vers de Richard-Cœur-de-Lion et de ceux 
äe Blonde}, le fidèle serviteur de ce prince, il exprime par 
une ingénieuse comparaison l'espèce de puissance politique 
exercée au moyen âge par la poésie, qui seule avait alors 
le privilége de faire impunément circuler la vérité dans 
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tous les rangs du corps social. » La poésie, par ses allures 
indépendantes, dit M. Godard (1}, remplit souvent le mème 
rôte au moyen Age que la presse de nos jours. » C'est en- 
core ainsi que, par un seul trait du caractère de notre na- 
tion, ä donne la clef de toute notre histoire, + Lui seul 
{l'amour de la liberté) (2), ne s’effaçait pas dans l'esprit 
léger du Gaulois... » Lors même que la Gaule fat entière- 
ment soumise aux Romains, « l'élément national (3), l'esprit 
d'indépendance se transmit des pères aux fils , et nous le 
verrons reparalître au commencement du v* siècle, dans la, 
confédération des Armorikes , plus tard dans l'établissement 
des communes, au xvi* siècle dans la réforme, au xvri° dans 
la révolution. C'est cet élément qui a rendu les Français le 
plus léger des peuples, mais anssi le plus spirituel, le plus 
franc, le plus toyal et le mieux civilisé. » 

Voici un rapprochement, d'un effet d'autant plas agréable, 
qu'it est plus inattendu. 1! s’agit d'un fait qui d’abord s’an- 
nonce d’une manière burlesque, et dont l'exposé se ter- 
mine sans efort par une réflexion pleine de mélancolie. 

M. Godard :4) décrit le château du Plessis-Bourré, élevé 
per un des conseillers intimes de Louis XL 1l déroute à vos 
yeux « une vérilable page des mœurs ce temps-là, peinte 
au plafond de l’une des salles. » Au milieu des encadre- 
ments « représentant des chasses au sanglier, des ren- 
dez-vous d'amants , des proverbes, des facèties et des 
devises, » il vous fait particulièrement remarquer des « vers 
grossiers, et pourtant trop vrais, mis dans la bouche d’une 
femme, ct appliqués à une oïe qu'elle tient sur ses genoux. » 
Ces vers sont ainsi conçus : 


Je cous.…. 


Mais, Messieurs, comment faire pour continuer cetle ci- 
tation ? me voici, je l'avoue, fort embarrassé. J'en demande 
bien pardon à un de mes vieux amis, à cet Horace que j’a- 
vais tant de plaisir, il y a quelques «nnées, à étudier avec 
M. Godard ; Don, quoiqu’en dise le judicieux auteur de l'e- 

. pêtre aux Pisons, il n’est pas toujours vrai qu’en matière de 
délicatesse l’oreille soit de meitleure composition que l'œil, _ 
Je l’éprouve en ce moment, Par suite du privilége qu'ont 


(1) T. 2, p. 232. 
{2) T. 1, p. 62. 
(3) T. 1, p.46. 
(4) T. 2, p. 358. 
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les archéologues de tout voir, et grâce à l'intérêt attache 
aux vieux monuments, le vers malencontreux dont je ne 
vous ai dit que les deux premiers mots peut, sans trop 
grand scandale , se montrer à l’œil sur le plafond du Ples-— 
sis-Bourré ou dans les pages de M. Godard ; mais en vérité 
la parole ne peut pas se hasarder à en effaroucher l'oreiile. 
Tachons donc d'arriver au second vers, en sautant à pieds- 
joints par dessus le premier; celte manière de procéder 
trouvera, je l'espère, de ma part, un pou d'indulgente au- 
près de vous, Messieurs. Je suis, vous le savez, plus obligé 
que bien d’autres à prouver que ces pauvres figures de rhé- 
torique, si souvent attaquécs, sont bonnes à quelque 
chose; et franchement, comme homme du métier, je ne 
suis pas faché de devoir à une périphrase ({puisqu'it faur 
l'appeter par son not) l'avantage de me tirer d'un mauvais 
pas. Or donc, le poète du Plessis-Bourré, dans son premier 
vers, désigne, aussi crûüment que possible, une grotesque 
punition infligée à une oie; puis, après avoir appris au 
lecteur que la pauvre bête est ainsi traitée, 

Pour ce qu'elle a parlé trop hault, 
il ajoute : | 

Vos aultres qui cy regardez, 

Gardez vous bien de trep parler, 

Car l'on dist que trop parier auipt, 

Et à la fois trop gratter cuyat. 


lci M. Godard sourit; mais ce léger mouvement de gatté est 
bien vite réprimé par de sombres souvenirs, L se rappelle 
«combien d'indiscrets ont été victimes du trop parler,» 
sous le despote qui fit siéger dans ses conseils le premier 
possesseur du Plessis-Bourré. La naïve inscription du pla- 
fond lui inspire plus d’effroi que d'envie de plaisanter. « Il 
nous a semblé, » dit-il, avoir, en la lisant, « passé sous l'œil 
soupçonneux de Louis XI, » Puis, par un retour naturel sar 
l'élat actuel du château, il en termine ainsi la peinture : « Si 
ces tristes pensées assiégent votre esprit en Considérant le 
plafond, et vous portent à croire que les grands murs écou- 
taient jadis, et qu'il fallait devant le ministre du monarque 
peser ses paroles, vous êtes d'un autre côté alarmé du si- 
lence qui règne au château et dans les bois d'alentour. » 

Il serait difficile, à mon avis, de dire sur le monument 
qui nous occupe quelque chose de plus ingénieux que ces 
derniers mots. Le silence qui règne encore, après trois siècles 
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et demi, autour d’un château où la circonspection était re- 
commandée comme la première garantie de la sûreté per- 
sonnelle, vous fait frissonner. Vous aussi, vous croyez voir, 
du haut de la grande tour, qui se dresse comme un géant, l'œit 
soupçonneuz de Louis XI fixé sur vous. Le Plessis-Bourré 
semble être devenu le Plessis-lès-Tours ; vous vous prenez 
presque à murmurer, en étouffant votre voix, les vers de 
Béranger, qui valent un peu mieux assurément que ceux de 
l'anteur des devises du plafond : | 


Notre vieux roi, caché daus ces touretles, 
Louis, dont nous partons tout bas, 

Le voyez-vous, comme un pâle fantôme, 
Atrarcraces barreaux épais ? 

Etc., ete . » « + + + + 


Vous avez hôte d'échapper à cette atmosphère de terreur, 
pour respirer un air plus doux et retrouver, loin des souve- 
nirs du règne despotique de Louis XI, la liberté du temps 
actucl, 

M. Godard est-il toujours heureux, quand il cherche à 
frapper l'imagination de ses lecteurs par le contraste de 
deux époques éloignées l'une de l'autre? je n’oseraïs pas l’af- 
firmer, Après avoir cité (1) comme preuve de « l'importance 
qu'eut noire ville sous les Romains, » les débris de l’amphi- 
théâtre de Groban (2}, il fait celle observation : + Pamphi- 
théatre était alors aux cités paiennes ce que le clocher est 
aux villes catholiques ; mais l’un étouffait noire liberté dans 
ses vastes anneaux, tandis que l'autre, comme un doigt 
tourné vers le ciel, nous relève et nous grandit. » 

D'abord, il me semble qu’il y a ici une erreur de fait. San 
doute, l'amphithéatre était un des mouuments auxquels 
tenaient le plus les villes romaines, si avides des jeux du 
cirque; mais M. Godard sait parfaitement qu’elles ne Le- 
paient pas moins à leurs temples. Ce n’était pas l’amphi- 
théâtre, c'était le temple qui devait, par la nature même de 
sa destination, occuper dans leur ostime la place que l'é- 
glise occupe dans la nôtre. M. Godard ne sg serait-H pas in- 


(1) T. 1, p. 84. 

{2) IFétait situé « à l’est d'Angers, contre la rue Hanuelou et le fau- 
» bourg Bressigny, dans les jardins de cc bâtiment que l'on nomme 
* encore aujourd'hui la Fidélité... It y avait cncore de belles ruiues 
» de ce monument ayant la révolution et méme jusqu'en 3802, » 
T. 8, p. 82. 
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voloutairement faissé aller à la séduction d’une briliinte 
antithèse? N'a-1-il pas on pen trop donné au plaisir d'op- 
poser la Hberté étouflée dans les Gaules par la domination 
romaine à l’affranchissement de l'esprit par les idées reli- 
gieuses ? n'est-ce pas là ce qui l'a conduit à oubiier le tem- 
ple, pour mettre l'amphithéâtre, avec ses souvenirs d'es- 
clavage, en regard de l'église, dans l'enceinte de laguelle 
les hommes ne doivent pénétrer qu'en se rappelant leur 
égalité devant Dicu? Enfin, pour épuiser tous mes doutes 
sur ce passage, un clocher comparé à un doigt, présente-t-il 
unc image aussi naturelle, aussi pure, aussi digne d'être 
associée à un grande pensée que tant d’autres avec les- 
quelles M. Godard a familiarisé ses lecteurs ? 

Puisque nous parlions d'images et d'expressions à effet, 
disons en passant qu’au milieu de beaucoup de beautés ea 
ce genre répandues dans l’ouvrage de M. Godard, les esprits 
rigides rencontreront quelques traits hardis qui leur parai- 
tront moins heureux. Cependant, on re doit pas oublier 
qu'en fait de conquêtes du style, comme en fait de con- 
quêtes de ja guerre, pour obtenir beaucoup, il faut beau- 
coup oser, et qu'à cet égard les critiques mèmes les 
plus compétents ont souvent assez de peine à marquer le 
point précis où la hardiesse dégénère en témérité. Pour 
moi, je me bornerai à prier M. Godard de me permettre 
de profiter d’un passage de son livre pour signaler un 
écueil d’une espèce particulière, contre lequel on échout 
si fréquemment aujourd'hui, qu’il y a de sa part 
bonheur ou plutôt un mérite peu rommun à ne s'y être 
presque jamais heurté, Je veux parler de réminiscences, 
tantôt caiculées, tantôt involontaires, mais à peu près tou- 
jours fatales à l'écrivain. Voici le passage en question. 
M. Godard dit en parlant de Henri LI, roi d'Angleterre et 
come d'Anjou : « Uoe statue fut placée sur son tonibcau: 
on la voit encore, Nous nous sommes assis sur les plis de sa 
robe de pierre; NOU6 y avons révé du passé, et l’histoire de 
souverain nous est revenue commes nous lécrivons ici (1). " 
vient alors l’histoire entière de Henri H, racontée en 50 
pages à peu près, Je ne cacherai pas à M. Godard que la 
manière dont il a cru devoir amener cœtte histoire ne pro- 
duit pas sur moi l'impression qu'il en a sans doute aütn- 
due, Depuis que Volney, dans un morceau d'uu style 
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brillant et bien approprié à sa pensée, à dit qu'au sommet 
des hauteurs qui bordent la vallée des sépuleres.……, assis sur 
les ruines d'une colonne, il s'était abandonné à 1me réverie 
profonde, et que, dans celte méditation, l'histoire des temps 
passés se retraça vivement à son esprit, heaucoup de nos 
jeunes écrivains se sont fait une mode de s'asseoir, eux 
aussi, sur quelque vicux monument, pour y rèver à l'aise 
tout ce qu'ils ont à dire, et ce qu'ils diraient mieux sans 
rôverie et surtout sans imitation. M. Godard, par son ta- 
lent, à le droit d’aspirer au mérite de l'originalité. Aussi, 
je le répète, il faut le féliciter de connaître lo danger de ces 
emprunts ou, si l'on veut, de ces rencontres d'images im- 
posantes, qai, toutes belles qu’elles sont à leur véritable 
place et à cause même de cette beauté spéciale, manquent 
rarement de porter malheur à celui qui Îles trmsporte 
ailleurs. Ici, par exemple, puisqu'il n’a pas opposé au 
danger sa prudence accoutumée , notre collègue, s’il veut 
y prendre garde, conviendra, ÿ’en suis persuadé, qu’il est 
difficile d'admettre qu'une histoire d'environ 50 pages re- 
vienne ainsi tout d’un trait, comme elle est écrite dans le 
livre, à l'esprit d’un auteur révant du passé sur la robe de 
pierre de Henri Plantagenet. 

Peut-être aussi, en réfléchissant sur quelques-unes de 
ses assertions, M. Godard trouverait-il qu'il lui arrive, ra- 
rement il est vrai, mais qu'enfin il lui arrive de dépasser 
les intentions de ceux dont il écrit l’histoire, précisément à 
force de vouloir pénétrer leurs pensées et s'identifier avec 
eux. Quoique cette particularité apparticnne surlout au 
fond des choses, je crois néanmoins pouvoir la relever, 
parce qu'elle se rattache aussi à la forme chez un écrivain 
qui d'ordinaire n'avance rien sans s’appuyer, autant qu'il 
dépend de lui, sur une preuve ou sur une explicalion., 
Voici comment M, Godard termine une pitloresque descrip- 
tion de ce qu'on appclait autrefois les prieurés : « La reli- 
gion savait aussi empreindre d’un caractère sacré ces 
champètres retraites ; elle élevait des croix dans les carre- 
fours, et plaçait des stalucs de la Vierge sur les murs des 
encios de vignes; car le fruit de la vigne, pris dans lécri- 
ture comme Le symbole du sang de Jésus-Christ, élail l’objet 
d'une culture particulière {t). » Je crois que l’auteur est ii 
entrainé un peu loin par l'habilude qu'il a de s'efforcer 
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de ne faire qu’un avec ses persohnages. De là, elez Jui, 
cette disposition à voir nécessairement une idée pieuse 
dans tout ce qui dépend des établissements formés sous les 
auspices de la religion. Je ne ferai ni à vous, Messieurs, 
ni à M. Godard Pinjure d'opposer à la grave et religieuse 
pensée que vous venez d'entendre, les faciles et mauvaises 
plaisanteries que pourrait suggérer à l'esprit de sarcasme 
cette prédilection des moines de notre pays pour la cul- 
ture de la vigne ; mais je soumettrai à notre collègue un 
doute dont l'expression trouve naturellement sa place au 
sein d’une société qui est avant tout industrielle et agri- 
cole, M. Godard est-il bien sûr d'avoir assigné au fait en 
question sa vérilable cause ? Ne pourrait-on pas en indiquer 
une plus simple et plus vraie, en disant qu'une grande 
partie <iu sel de l’Anjou étant très-favorable à la vigne, il 
devait arriver que les possesseurs du terraia cherchassent 
à en tirer le meilleur parti possible, par une exploitation 
conforme à ses dispositions naturelles? Cette explication 
du développement donné à la culture de la vigne autour 
d’un grand nombre de monastères angevins serait, je l'a 
voue, beaucoup moins iogénieuse que l'explication de 
M. Godard; mais peut-èlre serait-elle plus juste ; peut-être 
alors le lecteur, voyant parlout dans ce passage une rigon- 
reuse cxaclitule, s’en goûterait-il que mieux ce qui suit : 
+ L’enclos prenait ordinairement ua nom chrétien... En 
mettant ainsi la terre sous les ailes de la providence divine, 
on avait l'espoir que celle-ci veillerait à la réussite des 
moissons. Saintes croyances ! vous souteniez le colon âançs 
ses fatigues et l’empêchiez de regretter ses sueurs, par 
l'espérance qu’il avait de les voir productives! » Ces der- 
nières lignes sont aussi justes de pensée que pures d'ex- 
pression, et l'on re peut que savoir gré à M. Godard d’être 
si bien entré dans les sentiments de ces hommes de pénible 
labeur, qui ont d'autant plus besoin de tourner leurs regards 
vers le ciel que la terre met à un plus haut prix le peu de 
faveurs qu’elle consent à leur accorder, 

M. Godard a trop de droits à l'estime d’une crilique qui 
tient à être juste, pour qu'elle n'aime pas à trouver ainsi 
chez lui un sujet de légitimes éloges auprès même de ce 
qui laisse quelque chose à désirer. Elle doit se maire aussi 
à reconnaitre que, sous peine de se tromper elle” ème, il 
ne faut pas qu'elle se hâte d'affirmer que M. Godard s'est 


trompé. J'ai eu à me reprocher une erreur de ce genre, À ; 
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sans Compler celles dont, sans doute, je ne me suis pas 
aperçu, Je lisais un chapitre dans lequel M. Godard refait, 
avec une grande vérité de style, un de ces récits de prodiges 
qui se répétaient au X° siècle dans les châteaux et dans les 
chaumières. Une métairie est le lieu de la scène ; c'est le 
soir, à l'heure « où le serf attaché à la glèbc se délasse des 
travaux de ia jouroée par de pieuses légendes et par la 
prière... Les serfs se groupent aulour du gasindi {serf 
maître} ; les cnfants se cachent dans le giron de leurs mères; 
tous font silence. Les chiens eux-mêmes se tiennent tranquilles 
et paraissent avoir l'instinct des récits merveilleux... (1} » Ce 
dernier trsit me choqua d'abord : je crus y voir de la re- 
cherche et ua peu d’afféterie, Mais, en continuant la lecture 
du morceau, je ne tardai pas à m'apercevoir que j'étais 
complétement injuste. Tout y porte le caractère du naturel 
et de la vérité. Le trait même que je blamais en est ja 
preuve. Outre qu'en général, le chien semble s'associer 
avec un touchant instinct aux sentiments de son maître, il 
faut remarquer que, dans le moyen âge, les chiens étaient, 
Pardonnez-moi cette expression , pour ainsi dire admis dans 
l'intimité du la famille. Le serf trouvait en eux des amis; le 
châtelain , toujours grand chasseur, des compagnons de ses 
plaisirs. Aussi figurent-ils honcrablement dans tous les 
livres comme dans toutes les productions des arts qui re- 
montent à celte époque. La sculpture admet partout Je 
chiea dans les ornements des châteaux et des temples ; elle 
manque rarement de placer les tombeaux sous la garde de 
la fidélité de cet animal; nos vieux écrivains ne laissent 
pas échapper une occasion de parler de lui, et ils n'en 
parlent jamais qu'avec une naïve affection ; les auteurs des 
grocieux dessins qui enrichissent tant de mauuscrits se 
plaisent à le mettre en scène auprès de ses malires, et sou- 
veut même ils le représentent seul comme uno de leurs per- 
sonnages favoris. Loin donc de blämer ici M. Godard, il 
faut reconnaltre un inérite réel dans un trait qui ajoute à 
la vérité de son tableau. C'est une trace de plus du scru- 
pule avec lequel il a étudié nos vieux livres et nos vieux mo- 
numents ; et je n'hésite pas à faire publiquement amende 
bouorable de la mauvaise pensée que trop de précipitation 
dans mon jugement m'avait d’abord suggérée contre lui, 

Ma fautc avouée, je crois, au risque d’en commeilre une 
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nouvelle, pouvoir dire à M. Godard que, de son côté , il 
pèche de temps en temps par omission, 

Dans le chapitre consacré au roi René (f}, il a occasion 
de parler du + pas d'armes de Saumur...., connu sous le 
nom d'emprise de la joyeuse garde. « il nomme les grands 
personnages qui assistèrent à cette solennilé guerrière, e1 
äi dit ensuite : « Dans ces fôtes où l'on joûtait à coups de 
lance en l'honneur de sa mie, c'était la plus helle qui cou- 
roanait le vainqueur. » L'observation de M, Godard sur I 
manière dont le vainqueur était récompensé, ne se liant à 
rien de ce qui précède ni de ce qui suit, je ne sais trop 
s'il y à ici omission ou superfétation. Gar, si les lecteurs 
savent ce que c'était qu'un tournois, ils n’ont pas besoin 
qu'on leur rappelle cette circonstance de préférencé à toute 
autre ; si, au contraire, ils ne le savent pas, il y aurait bien 
d’autres détails à leur donner pour leur apprendre ee dont 
il s'agit. “ 

Dans le mème chapitre, au sujet de l'ordre du Croissant, 
fondé par René, M. Godard rapporte que le vêtement des 
chevaliers (2) « consislait en un manteau long de velours 
rouge, fourré d'hérmine pour les princes, et de menu vair 
pour les simples gentilshommes, » Quiconque connaît un 
peu le blason, quiconque a seulement parcouru nos vieux 
recueils de contes et de fabliaux, dans lesquels les descrip- 
tions de costume tiennent tant de place, ne peut manquer 
de savoir ce qu'il faut entendre par ces mots : menu vair ; 
mais je ne serais pas surpris que, parmi les lecteurs de 
M. Godard, il s’en trouvat plus d'un pour qui une note sur 
ces mots ne fût pas chose inntile. 

Passons à des omissions plus graves. 

M, Godard , nous l'avons vu, aime à méler les tableaux 
.à ses parrations, et il a raison, puisqu’en général ce pro- 
cédé lui réussit. Des nombreuses peintures contenues dans 
eon ouyrage, il en est peu que l’on voulût en retranther ; 
on en cherche vainement quelques autres qu’on aimerait 
à y trouver. Je crois que les Angevins lui pardonneront 
difficilement d’avoir accordé si peu d'attention au char 
mant ermitage de la Baumette {3}, et surtout au site choisi 
par René, pour y bâtir ce monument de la picté conjugale. 


(DT. 2, p. 399. 
(2) Ibid, 
3) T.2, p. 342. 


( 197 ) 

Nous connaissons de reste, il est vrai, ce site gracieux 
et le vieux couvent qui témoigne de l'attachement de 
René pour Isabelle de Lorraine; mais nous n’en aurions 
que plus de plaisir à les voir reproduits dans le livre de 
M.-Godard. Pourquoi ne les aurait-il pas mis en regard de 
cette jolie peinture d’un paysage qui est à peu près pour 
Saumur ce qu'est celui de la Baumetle pour Angers ? (1) « Si 
la Touraine esè le jardin de la France, le pays de Saumur 
est le jardin de l’Anjou. La Loire y coule belle et paisible ; 
ses eaux larges et brillantes, par le jeu du soleil et des om- 
bres, reproduisent d'admirables sites. A l'automne, l'œil se 
plait à voir les vignes pliant sous le poids des raisinis onc- 
tueux et dorés ; au mois de mai, l'air des coteaux, parfumé 
de la bonne odeur des fleurs de prupiers, emhaume les 
deux rives du fleuve, Montez à la butte des moulins, près 
de Saumur, et vous jouirez du plus bel horizon qu'il soit 
possible d’embrasser; le reste de l’Anjou est loin de valoir 
cette délicieuse contrée. » Plus Saumur doit aimer te ta- 
bleau de M. Godard, plus Angers doit regretter de ne pas lui 
ea avoir fourni le pendant 

À propos de la Baumette, je ne puis guère me dispenser 
de faire encore observer à M. Godard qu'il passe bien vite 
auprès d’un personnage bizarrement fameux. Cette obser- 
vation, Messieurs, vous élonnera peut-être un peu d’abord ; 
mais peut-être aussi ne la trouverez-vous pas dénuée de 
fondement, quand je vous aurai dit toute ma pensée sur ce 
point 

Notre auteur dit (2} quelque part dans une courte note : 
« D'après Péan, la Baumette est la première maison des Ré- 
collets en France. Le fameux Rabelais y fut en exil. » El du 
très-p@u canonique curé de Meudon, pas un mot de plus. 
Suivant moi, il y a lacune : sous eux rapports, Rabelais 
méritait mieux, 

D'abord , je m'étonne que M. Godard, qui aime à faire et 
qui fait très-bien les portraits des hommes célèbres, ait 
laissé échapper l'occasion de tracer celui de ce cynique 
Protée, endosssent tour à tour la soutane, le froc et la robe 
doctorale, et les couvrant également d’un manteau non 
moins sale que celui de Diogène, son mailre; mais ccpen- 

dont, à travers mille ordures, prodignant sans cfort les 
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traits de la plus spiriuelle satire : espèce de fou volontaire, 
qui se rouie dans la fange pour en souiller impunément 
tout ce dont il s'approche; mais qui, à l’aide de sa feinte 
extrasagance, charme votre esprit par la vivacité de ses 
saillies, alors méme que votre goût Bétrit la grossiéreté de 
son langage, et que voire raison condamne l’audace sans 
frein de sa pensée. Rabelais, il est vrai, n’était pas né en 
Anjou, et ne pouvait pas à ce titre être revendiqué par 
l’auteur de l’histoire de cette contrée; mais qu'importe ? 
M. Godard ne s'est pas astreint à ne faire poser devant lui 
que des Angevins proprement dits. Descartes aussi n’était 
pas né en Anjou, et cependant (car je me plais à citer à 
M. Godard des exemples empruntés à luüi-mème, afa de lui 
prouver que, pour bien faire, ii lui suflit de vouloir), et ce- 
pendant notre collègue ne s'est pas refusé le plaisir de re- 
présenter Descartes commençant sous les grands arbres du 
collége de la Flèche (1) « ces méditations profondes qui, …., 
plus tard, ...... , Opérèrenl une révolution intellectuelle 
dans ie monde des penseurs, » Je ne crois pas que per- 
sonne reproche à M. Godard d’avoir tracé celte peinture, 
et je me figure que ses lecteurs ne ui auraient pas su 
maurais gré d'avoir opposé à la grave figure de Descartes, 
se chargeant de rides précoces sous les sévères et mélan- 
cotiques ombrages de la Flèche, la physionomie plus que 
joviale de Rabelais, s’épanouissant en présence des riantes 
campagnes qui, au-dessus el au-dessous du couvent du 
roi René, suivent le cours de la Maine, et finissent par se 
confondre avec les vignobles des coteaux de ia Eoire. Le 
portrait de ce licencieux, mais ingénieux bouffon, otcuné 
sur lé rocher de la Baumette, pendant une de ses prome- 
nades après boire, à rouler dans sa tête une de ses panta- 
gruétiques divagations, ne serait pas une peinture édifante, 
J'en conviens ; mais, si je ne me trompe, ce serait un petit 
tableau de genre, curieux par lui-même, et qui en outre 
contribuerait à donner du relief aux compositions plus sé- 
vères dont M. Godard a dû principalement former sa gakerie. 
Quoi qu'il en soit, sous un second point de vue, Rabelais, 
ce me semble, appartenait essentiellement au sujet traité par 
M. Godard, et c’est pour cela surtout, Messieurs, que je vous 
ai parlé de lui. Si Rabelais ne naquit pas en Anjoo, il n'en 
est pas moins pour aivst dire un auteur angevin. Il l'est à 
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cause de plusieurs des localités qu'il rappelle ; ii l’est encore 
plus à cause d'un grand nombre des locutions qu'il emploie. 
C’est parmi nos vieux écrivains un de ceux que les auteurs 
du Gtossaire angevin, annoncé dans votre dernière séance 
par M. Léon Cosnier, cousulteront avec le plus de fruit pour 
constater l'antiquité, l’origine ou les transformations de 
beaucoup d'expressions usilées parmi nous, M. Godard au- 
rait pu leur en donner l'exemple. 

Geci se rattache à l'une des plus importantes lacunes 
du livre de notre collègue. Je m'étonne que, dans une his- 
toire très-détaillée de l'Anjou, il ne soit rien On à peu près 
rien dit du langage de cette province; el sans doute .- 
Messieurs, vous ne serez pas surpris, de votre côté, qu'en 
examinant cét ouvrage sous le rapport de la forme litté- 
raire, je m'arrêle un peu sur un poiot si grave en littéra- 
ture. Plus d’une fois, M. Godard a trouvé l’occasion de s’en 
occuper, et cependant je ne sais pourquoi il a toujours dé- 
tourné les yeux de cette face curieuse de son sujet. Parle- 
til de Bourdigné, l'un de ses plus anciens prédécesseurs 
dans la carrière qu’il parcourt, il signale de l'ousrage de 
cet auteur {1} la date, les caractères, le format, le nombre 
de pages; il avertit que cet écrivain manque de critique ; il 
dit un mot de son style + naif, gracieux et tout chevaleres- 
‘ ques ; maïs il s’abstient d'examiner ce qu'était à la fin du 
xv" siècle et au commencement du xvr° la langue parléeen 
France et particulièrement en Anjou. S'agit-il de du Bellay, 
poète angevin (2) de la même époque ?il apprécie avec beau- 
coup de goût les différents caractères du style de cet auteur, 
qui avait passé plusieurs années en Italie. « Poète du Tibre 
et de la Loire, dit M. Godard, il a dérobé à l’un de ces fleuves 
la cendre et les marbres dc 5es héros, à l’autre la beauté 
de sa nature odorante de fruits et de fleurs. 1 a mélangé 
danse ses vers leurs eaux majestueuses, €t son style en a 
pris toutes les teintes ; teinte sombre, quand il s’agit de 
Rome, teinle pastorale et champêtre lorsqu'il parle de son 
Anjou. » Get ingénieux éloge est justifié par des citations 
où se reproduisent tour à tour la grandeur de 
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» Que chacan va pillant : comme on voit le glaneur 
» Cheminant pas à pas recucillir les reliques 
» De ce qui va tombant après 1t moissonneur; v 


et les tendres regrets du vieux poèle qui, loin de son pays, 
s'écrie avec amertume : 

“. . Matheureuse soit la Aatteuse espérance, 

» Quand, pour venir ici, j’abandonnay la France, 

» La France et mon Anjou, dont le désir me poingt. » 


En terminant ces citations, M. Godard remarque que dun 
Bellay eut le double mérite « de faire oublier ie vieux latin 
barbare et de meltre dans l'esprit de la nalion le goût de sa 
propre langue, en l’épurant au foyer des grauds écrivains 
de Rome; et c'est ici, ajoute notre collègue, qu'il est vrai 
de dire que l’élégante latinité de Virgile a poli le français ; it 
semble qu'en chantant le Tibreet la Loire, du Bellay ait 
commencé cette magnifique alliance des-belles-lettres Ja 
lines avec notre idiome gallo-germain, et qu’il ait pressenti 
la langue élégante et sublime des Bossuet, des Racine et des 
Fénelon. » Cette observalion fait comprendre avec quel suc- 
cès M. Godard aurait pu traiter la partie de son sujet, que 
je regrette ici de ne pas voir comprise dans son travail. 

Ma réclamation, à cet égard, n'est pas telle, je le sens, 
qu’on 6e puisse la combattre, Vous n’y pensez pas, me dira 
M. Godard, l’histoire de la langue fournirait à elle seule La 
matière d'un ouvrage aussi étendu peut-être que le mien. 
Devais-je lui permettre d'envahir presque entièrement mon 
livre ou pouvais-je la réduire à n’y occuper qu'une place 
indigne d'elle ? Entre ces deux excès, il m'a semblé que la 
prudence et le goût me faisaient un devoir de m’abstenir., 

11 y à du vrai, sans doute, dans cette réponse ; mais elle 
n'est pas sans réplique. À mon tour, je dirai à M. Godard : 
Ici, comme partout, vous êtes homme de conscience, Yous 
ne voulez irailér que sérieusement une question sérieuse; 
et vous préférez l’omettre plutôt que de l’efleurer. Par leur 
cause, vos scrupules vous font honneur. Mais cependant je 
les crois un peu trop grands. Entre les deux extrêmes que 
vous signalez, i] y aurait un moyen terme, qui consisterait 
à indiquer par quelques traits caractéristiques la marche du 
langage, à mesure que vous développez celle des événe- 
ments politiques et que vous nous faites suivre le mouve- 
ment des arts. Cette étude se lierait même d’une manière 
naturelle et fructueuse à l’élude des événements. S'ilest 
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certain, comme vous le dites fort bien quelque part (1), » que 
les monuments des arts sont des lettres séculaires que les 
générations gravent sur le sol, des pages mystérieuses que 
l'archéologie révèle, qu’elle explique, et dans lesqueites l'his- 
torien retrouve des peuples oubliés où perdus ; » il ne l’est pas 
moins que les langues aussi sont des monuments dont la 
physionomie complète ls sens de celle des monuments des 
arts; que, pour qui sait comprendre, les révolutions du 
langage sont souvent un reflet sensible de plus graves révo- 
lutions, et que l'histoire même d’un met peut devenir un 
intéressant épisode de l'histoire d'un peuple. Témoin, di- 
rai-je encore à notre collègue, ceite dissertation où vous 
prouvez (2) à un autre historien de l’Anjou, que, pour avoir 
oublié les variations de sens subies par une expression la- 
tine en traversant le moyen-àge, il s'est W'ompé sur un fait 
qui a de l'importance dans l’histoire des droits civils et po- 
litiques des habitants de l'Anjou. Témoin surtout un autre 
passage, qui sern la dernière de mes cilations, et dans le- 
quel vous exprimez parfaitement la haute puissance que les 
Romains, ces puissants maltres du monde, reconnaissaient 
dans les mots : « Rien, dites-vous avec une heureuse 
énergie , n’est plus persistant qu'un nom, les langues sont 
de granitet avec elles les idées. Aussi Rome, prévoyant et 
guerrière, avait-elle compris qu'après la conquête des 
hommes par les hommes, il restait à triompher des mots 
par les mots, des idées par les idées. Habile à diriger ses 
légions, elle le fat également à introduire sa langue. Le la- 
tin fier et poli fit sa conquête; les Gaules oublièrent leur 
nom, cachet de la vieille indépendance, et s’appelèrent 
provinces (provictæ), stigmates de servitude. Dans ceite ré- 
volution des armes, des idées et des noms, la ville des 
Andes perdit le sien avec [a liberté, et sur la carte des 
Gaules, tes ompereurs firent écrire Juilomagus (5). » 

- Je devrais peut-élre encore, Messieurs, pour compléter 
ma tâche, eotrer dans quelques détails sur la composition, 
et, si je puis ainsi parier, le côté matériel du style de : 
M. Godard; mais, outre que ces détails seraieit par trop 
fastidieux, je sens qu'ils trouveraient mieux leur place dans 
un entretien particulier avec l’auteur. Cependant, je le di- 
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rai mème ici, parce que j'ai promis de ne rien cacher et 
que M. Godard est digne de tout entendre, je ne sais si mes 
occupations de chaque jour ont porté mon orthodoxie gram- 
moticale jusqu’au rigorisme ; mais il mc semble que fa 
phrase de M. Godard, à force d’êlre vivement jetée, cesse 
quelquefois d'être tout-à-fait correcte ; quelquefois , au 
contraire , je serais tenté de trouver qu'elle embarrasse un 
peu sa marche, à force de vouloir entièrement l'assurer. 
On a dit, avec raison, que notre langue est une gueuse 
pleine d'orgueil, à laquelle ii faut faire l’aumône matgré 
elite. On pourrait dire aussi que c’est une coquette un peu 
débile, qui se plait à masquer ses infirmilés sous des fleurs. 
L'étude de l'archéologie a depuis longtemps appris à M. Go- 
dard que, dans nos antiques châteaux el dans nos vieilles 
basiliques, tes arcs-boutants et les contreforts sont, autant 
que possible , dissimulés sous la forme de capricieux orne 
ments. Notre collègue est si accoutumé à méltre ses études 
favorites au service de son goût et de son talent d'écrivain , 
qu'il peut mieux que personne juger s’il n’y à pas avantage 
à reproduire l’artifice de nos anciens architectes dans cer- 
taines parties de la structure du style. 

Un mot encore, Messieurs, et je cesscrai enfin de récla- 
mer de vous une attenlion dont j'ai profité bien longue- 
ment, parce que je savais combien M. Godard m'’aiderait à 
l'entretenir. Jaloux de remplir ma tâche, autant que je le 
pourrais, sans doute aussi entraîné par des habitudes 
d’exigence lilléraire qui sont pour moi un devoir de posi- 
tion, je n'ai pas craint de donner à M. Godard une preuve 
de ma sincère estime, en lui parlant de iui-mème avec une 
franchise parfois voisine de la sévérité. Mais, j'éprouve le 
besoin de le dire, ce que j'ai dû lui reprocher comme cri- 
tique , je me sens porté à fui en savoir gré cornme Angcvin. 
D'où viennent en effet les taches que j'ai cru voir dans son 
livre? Toutes, ou presque toutes, du désir qu'il à eu de 
partager le plus promptement possible avec nous le fruit 
fe ses précieuses recherches. Ce dut être pour M. Go- 
dard un beau moinent que celui où, riche d'immenses ma- 
tériaux, il put commencer à édifier le monument qu'il se 
proposait de consacrer à la gloire de natre Anjou, S'il s’est 
un peu hâté dans l'exécution de son œuvre; si le travail 
porte çà et là empreinte de la pieuse ardeur avec laquelle 
l'architecte s’est élevé vers le faite, cet empressement 
même est, dans un sens, un litre de plus à notre recon- 
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naissance, Mais maintenant que M, Godard a payé ce pre- 
mier tribut à son pays, il lui en doit un second; c'est le 
facile perfectionnement de sa première offrande. Sans au- 
cun doute, son ouvrage.est destiné aux honneurs prochains 
d’une autre édition. Que M, Godard nous permette de l’en- 
gager à la préparer dès ce moment, en revoyant son beau 
travail. En littérature, plus peut-être que partout ailleurs, 
il n'est donné à qui que ce soit d'atteindre d’un seul bond 
les sommités de l’art. M. Godard annonce, à la fin de son 
livre (1), qu’il continuera de consacrer ses veilles à l'étude de 
son pays. 11 a raison : c'est sa vocation; il doit y répondre ; 
elle est un don du ciel, Toutefois, sans négliger les nou- 
veaux travaux qu'il paraît vouloir entreprendre, il peut 
mettre la dernière main à celui qu'il a si bien commencé. 
Par là, il servira doublement {a cause sacrée de l'histoire, qui 
est celle du pays (2), et il n'en sera que plus sûc d'occuper 
parmi les hommes dont s’honore l’Anjou la place distinguée 
qui lui est due. 

Messieurs , je vous le diéais en commençant, votre comité 
de littérature a remercié pour vous et pour lui M. Godard 
de nous avoir offert dans son livre un sujet d’intéressantes 
études. Permettez-moi de terminer ma part de l'examen de 
cet ouvrage, én adressant à l’auteur mes remerciments 
personnels. IL y a quelques années, M. Godard était au 
nombre des élères conlés à mes soins. J'ai conservé le 
souvenir de l'application avec laquelle, tout jeune en- 
core, Ü se Jivrait aux premiers exercices de l’imagina- 
tion et du goût, destinés à le préparer à de plus importants 
travaux, Aujourd’hui, c'est lui, à son tour, qui ouvre à son 
guide d'alors une riche source de travail et d'instruction. 
Je n’ai pu résister au plaisir de me féliciter devant vous de 
voir par là se resserrer encore, cutre lui et moi, les liens de 
cette sorle de parenté intetlectuelle qui unit les élèves à 
leurs anciens maltrcs. Vous me pardonnerez l'expression 
de ce sentiment. I] joint pour moi le charnié d'un souvenir 
à celui d'une espérance : vous comprenez, Messieurs, com- 
bien ceux qui ont eu le faible mérite de contribuer un peu 
au développement d'un esprit si «pte à se développer de 
lui-même, sont heureux et dc ses premiers anccès et des 
succès nouveaux qu’un pareil début présage à son avenir. 
È 3. Son, rapporteur. 
(AT. 2, p. 485. 
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EXTRAITS DES PROCÈS-YRBRBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE, 


Séance mensuelle du à février 1840, 
(Présidence de M. GuiLLony alné, président.} 


Exposition mensuelle. — M, Rousseau, hortculleur, sur 
le Mail, à Angers, a présenté les neuf camélias suivants, 
tous en fleur, et remarquables par leur beauté : Andersonii, 
Princeps, Althæiflora, Donkelaarii, Carswelliana, Lineata, 
Otiveana vera, Rosa mundi, Minuta. 

A six heures un quart, M. le président ouvre la séance, et 
lavite M, Huttermin à vouloir bien remplir les fonctions de 
secrétaire, en l'absence des titulaires. 

La lecture du procès-verbal de la dernière réunion n'ayant 
donné lieu à aucune réclamation , la rédaction en est 
adoptée. ° 

M. Huttemin donne ensuite communication du bulletin 
bibliographique des onvrages suivants, offerts à la Société. 


BIBLIOGRAPHIE, 


Envoi de M. le ministre. 

4* Journal des haras, des chasses, des courses de che- 
vaux, elc. ; tome XXIV*', janvier 14840. 

Des Sociétés correspondantes, 

2° Transactions de la Société royale médico-botanique de 
Londres, en auglais, vol. 4°, 1V° partie, 1839, renvoyé à 
M. Léon Cosnier, qui voudra bien en rendre compte dans 
une des prochaines séances, 

3° Institut royal de France. — Discours prononcé par 
M.Etienne, directeur de l'académie française, dans la séance 
publique du 50 mai 1839, sur les prix de vertu, 

4" Académie royale des inscriptions et belles-lettres. Dis- 
cours prononcé par M. Raoul-Rochette, vice-président, aux 
funérailles de M Emeric David, le 3 avril 1839. 

5° Académie royale des sciences. Discours de M, Mathieu, 
prononcé aux funérailles de M. Lefrançois de Lalande, le 
10 avril 1839, 

6" Académie royale des beaux-arts, Discours de M. Ca- 
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rafa de Calobruno, prononcé aux funérailles de M. Puër, le 
6 mai 14839. , 

7e Académie royale des sciences morales et potitiques. 
Discours de M. Dupin, président de l'académie, prononcé 
aux funérailles de M. le duc de Bassano, le 15 mai 1839. . 

8° Académie française. Discours de M. Lebrun, prenoncé 
aux funérailles de M. Michaud, le 1° ectobre 4859. 

9° Notice historique sur la vie et lès ouvrages de M. Van- 
derburg, par M. Daunou, secrétaire perpétuel de lacadé- 
mie des inscriptions et belles-leitres, lue à la séance publi- 
que du ? août 1859. 

40° Notice historique sur la vie el les ouvrages de M. Van- 
Praët, par M. Daunou , lue à la séance publique du 9 août 
1839. 

41° Rapport fait à l'académie royale des inscriptions et 
belles-lettres, au nom de la commission des antiquités na 
tionales, sur le concours de 1839, et lu à la séance publique 
du 2 août 1839, par M. le comte Alexandre de Laborde. 

12" Séance publique de l’Académie royale des inscriptions 
et belles-lettres, du 2 août 1839. 

13" Académie royale des sciences. Séance publique du 30 
décembre 4839. Rapport sur le grand prix des sciences ma- 
thématiques, pour l'année 1838. 

4a* Académie royale des sciences. Séänce publique du 30 
décembre 1839, Rapport sur le prix de physiologie expéri- 
mentale, pour l'année 1858. ; 

15° Séance publique annuelle des cinq académies du 2? mai 
4839. Rapport sur le concours POUF le prix de linguistique , ” 
fondé par M. le comte de Yolney. 

46° Séance publique unnuelle des cinq académies des ?, 
41, 30maiet 5 octobre 1839. 

47 Notice suc l'histoire de la Hiltérature hindouc et hin- 
doustane, par M, Garcit de Tassy, membre de l'Institut 

48° Société royale et centrale d'agricullure. Bulleïln des 
séances, compte-rendu mensuel, b° 44; octobre-décembre 
1839. 

19° Rapport sur la culture maraichère des environs de. 
Paris, par M. le vicomte Héricart de Thury. : 

99° Notice biographique sur feu M. Tessier, ancien mem- 
bre de la Société, par M. le baron Silvestre. 

a{° Rapport préparatoire sur l'état de l'agriculture dans 
les départements, par M. Soulange-Bodin. 

99 Discours prononcé à la séance publique du 8 décem- 
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bre 1839, par M. Cunin-Gridaine, ministre de l’agriculture 
et du commerce. 

43° Notice biographique sur M. J, -B. Huzard, par M. le ba- 
ron À.-F. de Silvestre. 

ghe Extrait d’uné notice sur la conversion du sirop de fé- 

cule de pommes de terre, en eau-de-vie, par M. Labbé. 

95° Rapport sur lés travaux de la Société, depuis sa séance 
publique de 1838, séance du 7 avril 1839, par k. Soulaage- 
Bodio. 

26° Histoire de l'introduction et de la propagation des 
mérinos en France, par M. Tessier, imprimée par ordre de 
la Société. 

27° Annales de la Société royale d'horticulture de Paris, 
146" livraison, décembre 1839. 

28° Bulletin de la Société de géographie, tome XI!*, n°74, 
novembre. 

99° Jourual des travaux de l'académie de l'industrie agri- 
cole, manufacturière et commerciale, vol. IX°, n° 108, dé- 
cembre 1839. 

30° Mémoires de la Société royale d'agriculture et de com- 
merce de Caen, tomes 1", 2° et3*, 

81° Société royale d'agriculture de Toulouse. Journal d’a- 
griculture-pratique et d'économie rurale, pour le Midi de 
la France; décembre 1859 et janvier 1840, 

32° Bulletin de la Société agricole et industrielle du dépar- 
tement de l'Oise, novembre et décembre 1839, 

33° Le Propagateur de l'industrie de la soie en France, 
décembre 1839. 

S4* Journal de la Société d'agriculture et des comices 
agricoles du département des Deux-Sèvres, janvier 1840. 

35° Journal de la Société d'agriculture et de commerce 
du département du Var, juillet, août, septembre et octobre 
1839. 

Eavoi des membres de la Société. 

36* Journal des vétérinaires du Midi, par M, Bernard, 
membre correspondant à Toulouse; tome 11}°, n° 1°, jan- 
vier 4840. 

37° Histoire financière de la France, depuis l'origine de la 
monarchie jusqu'à l'année 1828, par M. Jacques Bresson, 
membre correspondant à Paris; revue à l'examen de 
M. À. Lainé. 


38° Archives curieuses de la ville de Nantes et des dépar- 
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tements de l'Ouest, n° 8$, par M. F,-J. Verger, membre cor- 
respondent à Nantes (Loire-Inférieure). 

39° Cours de littérature anglaise, par M. T. Robertson, of- 
fert par M. Derache, éditeur à Paris, membre correspon- 
dant de la Société; renvoyé à l'examen de M. Alfred Fou- 
cault. 

40° Prospectus de la méthode Robertson, pour l’enseigne- 
mont des langues, énvoyé par M. Derache, 

&1* Prospectus d’un dictionnaire français-arabe-persan et 
ture, par le prince Bandjéri, envoyé par M. Derache, 

42° — D'un concours ouvert pour l'année 1840, par la So- 
ciété des antiquaires de Normandie, envoyé par M. Derache, 

43° — Des tomes 3° et 4° Ju bulletin monumental, ou coi- 
lection de mémoires pour servir à la confection d'une atatis- 
tique des monuments de la France, envoyé par M, Derache, 

44° — D'un cours d’antiquités monumentales, par M. de 
Caumont, correspoñdant de l'Institut, envoyé par M. De- 
rachse. 

45° — D'une petite histoire des ouvriers célèbres, par M. 
F. Châtelain, envoyé par M. Derache. 

46° Effets sur les récoltes de l’engrais, fabriqué par 18 
procédé du général Chambray {extrait du Moniteur de la 
propriété et de l'agriculture, n° de novembre 1859). 

47° Catalogue de librairie du 20 janvier 1840, de M. Lau- 
nay-Gagnot, membre ülulaire de la Société. 

Envois divers, 

48° Mémorial encyclopédique et progressif des conuais- 
sances humaioes, 9° année, 

à$° Le Moniteur de la propriété et de l'agriculture, joùr- 
nal des intérèêls du s0! ; janvier 1840. 

50° Prospectus du journal d’sgriculture-pratique, par : 
M. Bixio. 

M. le président fait immédiatement après connaitre la 
correspondance dont voici le dépouillement: 

1° M, Farran, maire de la ville d’Aogers, membre de la 
chambre des députés, annonce qu'il a remis sur le bureau 
de la chambre la pétition de la Société industrielle, relative 
au tarif des fils de lin et de chanvre étrangers, et que le Mo- 
niteur en a fait mention. 

2° M. J. Rieffel, directeur de l'institut agricole du Grand- 
Jouan, adresse les compositions de l’élève Thourault, pour 
lesquelles il vient d'obtenir un prix à la distribution qui aeu 
lieu depuis quelques jours, ii sjoute que sa santé esl 
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bonne, et qu’ii continue à être satisfait de ce jeane homme 
qui lui a été confié par la Société inäustrisite. 

3° M. Jacques Bresson, membre correspondant & Paris, 
fait hommage à la Société de l'histoire financière de la 
France, ouvrage dont il est l’auteur, et la prie d’agréer ses 
sincères remerciments pour l'honneur qu’elle lui a fait de 
l’admeitre au nombre de ses membres correspondants. 

h° M. Malingié, propriétaire de l'étxblissement pastoral 
de la Charmoise, près Pont-Levoy, offre l'expression de sa 
reconnaissance à a Société qui 4 bien voulu l'inscrire parmi 
ses membres correspondants, honneur auquel il a été ex- 
irêmement sensible, et donne l'assurance qu’il fera tons ses 
eflorts pour répondre à la faveur dont il a été l’objee 

5° M. J. Sorin, professeur de rhétorique au collège royal 
d'Angers, témoigne sa reconnaissance d'avoir été admis au 
nombre des membres titulaires do la Société, 

6° M. Derache, mernbre correspondant à Paris, offre à la 
Société, qu’il prie d’en agréer l'hommage, un exemplaire 
d’un ouvrage anglais, qu’it à édité depuis peu de jours , in- 
titulé : Cours de littérature anglaise, ou choix de morceaux 
tirés des meilleurs prosateurs contemporains, par M. T. Ro- 
bertson. 1! pense que la lecture de cet ouvrage qu’il a publié 
dans le but d'offrir aux personnes qui étudient l'anglais, 
des morceaux gradués pris parmi les auteurs modernes les 
plus estimés, pourra être agréable à quelques membres de 
la Société. 

7° M. Jamet, membre correspondant à Châtesugontier 
(Mayenne), transmet un modèle de bail applicable aux asa- 
ges furaux, et contenant certaines règles qu'il croit pouvoir 
être utiles à quelques parties de notre département, Le ren. 
voi au comité d'agriculture en est ordonné. 

8° M. Saulnier, qui avait été nommé vice-président à la 
dernière séance, fait connaître à la Société que, quoique ce 
témoignage d'estime de la part de ses membres lui soit bien 
précieux, qu'il l'honore et le flatie tout à la fois, il Ini est 
impossible de l’accepter, parce que déjà il consacre tons ses 
instants et tous ses soins aux affaires publiques. 

M. le président annonce l'ouverture da scrntin, prévu par 
l’ordre du jour, pour pourvoir à l'élection d’un vice-prési- 
dent, en remplacement de M. Saulrier, qui n’a pu accepter 
ces fonctions. 

M. Boutton-Lévéque ayant réuni ta majorité, M, le prési- 
dent le proclame vice-président de Ja Société, 
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M, Guillory ainé, réélu président à la dernière séance, 
prend alors la parole, et dans un discours rempli de faits in- 
téressants, récaäpitule d'abord les travaux accomplis par ta 
Société, pendant ja période qui vient de s’écouler , et après 
cette revue rétrospeclive, il signale à l'attention de ses col- 
lègues les divers projets de travaux qu’il leur propose d'éla- 
borer, Comme conséquence et résumé de ce discours, l’as- 
semblée charge : 

1° Son comité d'agriculture de s'occuper des moyens pro- 
pres à paralyser i'émigration des campagnes, d’une institu- 
tion rurale de jeunes orphelins, de l'extinction de la mendi- 
cité, dans ces mêmes campagnes, ainsi que des mesures à 
solliciter pour l'augmentation du nombre des médecins vé- 
térinaires. 

2* Son comité &'horticulture et d’histoire naturelle, de lui 
proposer des encouragements ponr les jardiniers-pépinié- 
ristes et maralichers. 

3° Son comilé d'hygiène , d'étudier l'influence de la com- 
position du lait sur l'alimentation, et de lui rendre compte 
dans un rapport des découvertes auxquelles ont conduit les 

importants travaux entrepris dans ces derniers temps, sur 
un sujet si digne d'intérêt. 

4° Son comité de statistique et d'économie de provoquer 
l'enseignement populaire de la musique. 

Egalementsur !a proposition de son président, l'assemblée 
invite ces comités à appeler son attention sur les agricul- 
teurs, horticulteurs, industriels, artistes et littérateurs, 
qui, par des travaux utiles, la création d'établissements nou- 
veaux dans le département, des recherches archeologiques 
ou des notices historiques, auront concouru à étendre le 
cercle de notre bien-être ou de nos lumières. 

Après quoi, l'impression du âiscours de M. le président, 
demandée par un grand nombre de membres, a été or- 
donnée, 

LECTURES, — M, le secrétaire donne lecture d’an mémoire 
sur la patate Jgname et l'herbe du Para, par M. Brière de 
Pisle, de la Martinique, qui annonce l'envoi de plant ct grai- 
nes de ces végétaux dont il fait hommage à la Société, 

Cette lecture est écoutée avec un vif intérêt, et fait vive- 
ment désirer la réussite d'importations aussi utiles dans notre 
contrée. Le comité d’horticulture et d'histoire naturelle est 
chargé d'apporter tous ses soins à l'usage qu'on pourra 
faire de ces plantes aussitôt après leur arrivée, et l'impres- 
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sion au bulletin du document fourni par M. Brière, est 
arrêtée, 
M, F. Grille, à qui M. le président accorde ensuite 1a pa- 


role, communique des observations qu’il a recueillies en 


Normandie sur une porcherie modèle, dont chacun appré- 
cie le mérite, et par conséquent vote l'impression de ce do- 
cument au bulletin. 

M. F. Grille continue # entretenir la Société des observa- 
ons que lui à fuurnies son voyage en Normandie; il parte 
d'abord de la fabrication du beurre d’Issigny qu'il compare 
à celle de notre contrées ; puis il cite ja manière dont tes va. 
ches sont tenues et nourries, et l'influence que les soins 
exercent sur la production du beurre et des veaux. 

il décrit ensuite une étable modèle qu’il a visitée, et ter. 
mine en faisant des remarques sur La gestation des vaches, 
celle des juments , des truies, des lapines, sur la couvaison 
des poules, et enfin par le compte-rendu d’un concours de 
charrues qu’il a vu exécuter près de Caen, 

L'importance de ces observations détermine l’assemblée 
à charger le comité d'agriculture de se livrer à l'examen 
approfondi des renseignements qui y sont consignés, afa 
de pourvoir faire connaître son opinion sur chacune d'elles. 

M. F. Grille reprend la parole pour donner lecture d’une 
note sur le comestible Souchct d'Espagne, note dont l’im- 
pression est décidée. 

M. Bultemin lit, en l'absence de l’auteur, la notice sur les 
points de gisements d'une collection minéralogique, faile 
au dôme d’un volcan des mers de Madagascar, en 1835, par 
un membre de Ja Société, 

Le comité d’horticulture et d'histoire naturelle est chargé 
lc l'examen de cette communication. 

RarpOnTs, — M. Corroy rend compte de l’insuccès des dé- 
warches tentées par le comité d'agriculture pour se procu- 
rer des vaches sur lesquelles il eùt pu essayer l'utilité de lx 
castration, et, sur sa proposition, le concours ouvert à ce 
sujet est prorogé jusqu’au mois de novembre prochain. 

M. Charles Giraud fait eonnaître le résultat de son examen 
sur les conditions d’une Société d'assurance contre la mor- 
talité des bestiaux. 

L’impression de ce rapport est décidée par l'assemblée. 

M. F. Gaultier demande l’ajournement à Ja préchaine 
séance, motivé sur l'importance du lravait qu'il nécessite, 
de son rapport sur la première livraison de ja Revue trimes- 
trielle de l'agriculture de l'Oucst. 
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M. À. Fresion s'excuse aussi de ne pouroir présenier dès 
ce in0omcCnt le rapport dont il s'est chargé sur la colonie de 
jeunes détenus de Mettray {Indre ot Loire), désirant, dit-il, 
écrire à M. Dermetz, au sujet de sa philanthropique entreprise, 
avabt d’en faire l'exposé à la Société, 

GanmibaTs. — Sont reçus membres titulaires : 

1° M. Lebreton jeune, fils ataé, horticulteur, présenté par 
MM. Cachet et Guillory aîné. 

2° M. Arnaud, professeur d'histoire à l'école primaire su- 
périeure, présenLé par MM. le docteur Bigot et Guillory atoé. 

Et membre correspondant : 

M. Brière de l'Isle, propriétaire à la Martinique, auteur 
d'une communication faite dans cette séance, présenté par 
NM. Leclerc-Guiliory et Guillory aîné. 

Procédant ensuite à la clôiore des listes des comités, elles 
sont arrètées dans l’ordre suivant : 

1° Agriculture. — MM. Boutton-Lévéque, Corroy, F. Gaul- 

Lier, Ch. Giraud, Th. Jubin, Lamartellière, Laurent, docteur 
Lefrançois, Lemasson, Parage, Richou alné , Richou-Laro- 
che, Thuau-Richou. 
- 2° Horticulture ef histoire naturelle. — MN. Besnier, À. 
Boreau, Brault, Cachet, M. Carré, Auguste Gaaitier, Genest- 
Buron, Godfroi, Huttemin , Lebreton jeune, fils ainé, Légé, 
À. Leroy, J. Leroy, L, Leroy, Lemercier - Lamonneraye, À. 
Menière, Raffray jeune, Rousseau, Voisin. 

3° Œnologie. — MM. Baudron, Berauü, Fourmond-Desma- 
zières, F, Gaultier, Guitet, Lesourd-Delsle, Sébille-Auger , 
de Sevrel, 

4° Physique et chimie. —- uu. re Bayan, Briand, Git- 
bért, Godfroi, Guitet, Légé, A. Morren, Ollivier-Gaillard, 
Oriolle j jeune, Sébille-Auger, 

5° Mécanique. — MM. Appert-Georget, Bayan, Bérindorf, 
Blot, Th. Burdillon, V. Houyau, Huttemin, Malinas , Oriollez 
Gabeau, Varannes. 

6° Economie et statistique. — MM. F. Berger, Elie Bigot, G. 
Bordillon, À. Boreau, Alfred Foucault, A. Freslon, Auguste 
Gaullier, L. Gillard, Henry, A. Lainé; Leclerc- Guillory, 
docteur Lefrançois. 

7° Prisons. — MM. le docteur Bigot, Doussauît, A. Freslon, 
Lardin, Lechalas, Leclerc-Guiflory, docteur Léfrançois, Ma- 
linas, Monden-Gennevraye. 

8° Beaux-arts. — MM. Bellier, Boutton-Levéque, Derui- 
heau, À, Gaullier , F. Grille, Hawke, F,. Lachèse , Launaÿ- 
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Pieau, Malinas, Mercier, de Monbrun, Mordret , Prieur-Du- 
perray. 

9° Géographie. -—- MM, Arnaud, F, Berger, Biolay, L. Cos- 
nier, V. Godard, F. Grille, Henry, de Lens, J. Marais, J. Sorio. 

40° Hygiène. — MM. Baudron, docteur Belouino, docteur 
Bigot, Corroy, C dela Tousche, Godfroi, À. Lachèse, A. Mor- 
reb, Ollivier-Gaillard. 

41° Littérature. — MM. Bardet, Beanchaîne, Daillère, v. 
Godard, F, Grille, Guitton, Henry, À. Lainé, de Lens, À. Mail. 
lard, Malinas, 3. Sorin. 

Homwaces. — MM. JL. Cosnier et Lachèse font hommage à 
la Société du 2* volume de l'important ouvrage, ayant pour 
titre : l’Anjou et ses monuments, dont ils sont les éditeurs, et 
qui est dû à la plume et aux recherches de M. V. Godard, 
ainsi qu’au burin-de M. Hawke, tous les deux nos collègues. 

La Société vote des remerctments à MM. Cosnier et La- 
chèse, et charge le comité de littérature de lui rendre 
compte de l'ouvrage qui lui est offert. 

. À neuf heures, l’ordre du jour étant épuisé, KL le prési- 
dent lève la séance. 


Séance mensuelle du $ mars 1840, 


(Présidence de M. Gu:LLORY alné, président.) 
EXPOSITION MENSUELLE. 


On voyait figurer sur le bureau deux daguerréolypes de 
forme différente confectionnés et envoyés par M. Baudron. 

M. Cachet, horticulteur de cette ville, dont les serres 
renferment toujours ane si nombreuse variété de plantes 
choisies, y avait aussi fait apporter Île camélia Henri Favre, 
le Strelitzia reginæ, le Cypripedium venustum et l’Amaryk- 
Hs cinnamomea dont la hampe était couronnée par quatre 
fleurs d’un magnifique effet. 

A six heures, M. le président ouvre la séance. 


En l'absence de MM, les secrétaire et vice-secrétaire, 


ML J. Sorin donne lecture du procès-verbal de la dernière 
réunion, dont la rédaction est adoptée. 


BIBLIOGRAPHIE, 
M. Guillory communique ensuite la liste des ouvrages 


= = 
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offerts à la Séciété, depuis la séance précédente, et reçus 
en échange de ses bulletins; etle se compose ainsi qu'il suit: 
Envoi de M. le ministre de lagricullure et du commerce. 
4° Des classes dangereuses de Îa population dans les 
grandes villes, et des moyens de les rendre meilleures, 
? vol. in-8*, (M. le président appelle l'attention du comité 
d'économie sur cet Ouvrage.) 
2* Journal des haras, des chasses, des courses de che- 
vaux, etc., tome xurv, février 1840. 
3° Li Revue agricole. Bulletin spécial des associations 
agricoles, 17° Fivraison, janvier 48h0, 
Des sociftés correspondantes. 
&* Annales de la société royale d’ horticulture de Paris, 
1ome xxvi, 147" livraison, janvier 1840. 
5* Bulletin de la-société de Géographie, tome xr1, n°72, 
décembre 1839. 
6° Le Cultivateur, journal des progrès agricoles, décem- 
bre 1839. 
7* Annales de a société royale académique de Nantes et 
du département de la Loire-Inférieure, 1°" vol, et 1°* livrai- 
son de la 2° série, 1840. 
8° Le bon Cultivateur, recueil agronomique, publié par 
la société centrale d'agriculture de Nancy, novembre ct 
décembte 1839. 
9° Société royale d’agriculiure de Toulouse, journal d’a- 
griculture-pratique et d'économie rurale pour le Midi de la 
France, 2° série, tome 121, février 1840. 
10° Journal d’agriculture et d’horticulture publié par le 
comité central d'agriculture de La Côte-d'Or, n°1 et 2, jan- 
vier ct février 1840. 
11° Bulletin publié par la société industrielle de l’arron- 
dissement de Saint-Ltienne, tome xvur, 4" livraison de 1840, 
49* L'Ami des champs, journal d'agriculture, de botani- 
que, de litiérature, du département de la Gironde ; Builctin 
du comice agricole de Bordeaux, février et mars 1840. 
43" Annales de la société d'agriculture db l'Allier, 11° et 
49" livraisons, 4839. 
14° Journal de Ia société d'agriculture et des comices 
agricoles du département des Deux-Sèvres, n° 2, février 
2840. (M. le président appelle l'attention du comité d’hy- 
giène sur un article relatif aux asphyxics.) 
45° Journal de la société d'agriculture et de commerce 
tu département du Var, novembre et décembre 1859. 
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16* Compte-rendu des travaux de la société vétérinaire 
des départements du Calvados et de la Manche, pendant 
l’année 1839. 

47° Concours ouvert par la même société pour la des- 
truction de l'empirisme. (M. le président en propose Le 
renvoi au comité d'agriculture.) 

18° Le Propagaleur de l'indusirie de la soie en France, 
tomo 11, janvier 4840. 

Des membres de la Société. 

19° Archives curieuses de la ville de Nantes et des dépar- 
tements de l'Ouest, n° 84, par M. F.-J. Verger, membre cor- 
respondant à Nantes. 

20" Catalogue de librairie de M. Launay-Gagnot, 28 fé- 
vrier 1840. 

PUBLICATIONS DIVERSES. 


21° Observations adressées par la chambre de commerce 
de Lille, à M. le ministre du commerce. (Renvoyé au comité 
de statistique et d’éconoraie.} 

22 Mémorial encyclopédique et progressif des connais- 
sances humaines, janvier 4840. 

23° Le Moniteur de la propriété et de l’agriculture, février 
4840. (M. le président signale au comité d’agricullure les 
derniers numéros qui contiennent une suite d'articles re- 
marquables sur la culture du lin en Flandre.) 

24° Prospectus d'un Batteur mécanique à fléaux rotatifs, 
(Renvoyé au comité d'agriculture.) 

CORRESPONDANCE. — M. le ministre de l’agriculture et du 
commerce accuse réception de la lettre de M. le président 
de la Société industrielle, qui lui demandait de comprendre 
celle-ci dans la distribution des plants de thé apportés du 
Brésil, par M. Guillemin ; il annonce qu'it a fait prendre note 
de cette demande, sé réservant d'y avoir égard, autant 
qu’il sera possible, lors de Ja prochaine distribution de ces 
plants. 

À ce sujet, M, le président propose, et l'assemblée décide 
que 16 comité d’horticulture rendra compte des cuitures de 
camélia et de thé dans les environs d'Angers. 

Le même ministre, dans une autre leure, annonce qu'il 
vient de souscrire pour quelques exemplaires de l'ouvrage 
de M. Frégier, sur Les classes dangereuses de la population des 
grandes villes, et qu'il en adresse un destiné à élire déposé 
dans la bibliothèque de la Société industrielle d'Angers. 
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M. le secrétaire perpétuel de académie royale des scien- 
ces, à Paris, accuse réception du n° 5, dixième année du 
bulletin de La Société. : 

L'académie royale des sciences, belles-leitres et arts de 
Eyon, annonce, par une circulaire, qu'elle vient de faire 
imprimer son histoire, qu'elle regrette beaucoup que la 
modicité de ses revenus ne lui ait pas permis de supporter 
les frais entiers de l'édition, afln d'offrir un exemplaire de 
cet ouvrage à lLous ses associés et correspondants : ; Mais 
qu'elle a cru devoir informer la société de cette publication 
qui a été encouragée par des souscriptions. 

Un cultivateur de la Belgique donne des détails sur la 
culture du Jin en Flandre. 

Cette lettre est renvoyée au comité d'agriculture. 

. LecTURES. — M. F. Grille soumet à la Société des remar- 
ques pleines d'intérêt, qu’il a faites sor le tilleul argenté 
d'Amérique, et fait ressortir les avantages et Les agréments 
qu'en pourraient retirer nos promenades. 

L'assemblée renvoie cette notice au comité d'horticulture, 
et le charge de faire un rapport sur cet objet. 

M, Appert alné donne ensuite lecture du rapport de ja 
commission nommée par le comice de Candé, pour exa- 
miner le taureau anglais de race Durbam, appartenant au 
département de Maine et Loire, La Société vote l’impression 
de ce rapport. 

M. Guillory alné entretient à son tour l'assemblée du zèle 
et du désiatéressement avec lesquels plusieurs de ses mem- 
bres, MM. À. Leroy, Leroy frères, Cachet, Rousseau, Bes- 
nier et Sayaton-Varannes ont réuni leurs efforls généreux 
pour les décorations et l’embellissement de la grande salle 
de l'hôûtel-de-ville d'Angers, à l’occasion du bal donné eu 
faveur des pauvres, le 25 janvier 1840. 

L'impression de ce rapport est ordonnée. 

M. F. Grille fait connaitre le résultat fort curieux des 
recherches auxquelles it s’est livré sur plusieurs ouvrages 
relatifs à l'Avjou, qu'il a recueillis dernièrement pour la 
bibliothèque de la ville. 

Ces notes sont renvoyées au comité de littérature et d’his- 
toire, ainsi que celles présentées par M. V. Godard, sur les 
anciens plans de la ville, et notamment sur celui qui a été 
publié en 1634. 

Le même comité est encors chargé de l'examen d'un 
projet de glossaire angevin présenté par M. Lébn Cosnier, 
qui en a lu des fragments empreluts d'un piquant intérét. 
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Ravvonts. — M, PF, Gaulücr, chargé à. une précédente 
réunion de l'examen du 1° aquméra de la Revue trimestrielte 
de l'agricutture des départements de P Ouest, offert à la Société 
par l’un de ses correspondants, M. Jules Rieflel du Grand- 
Jouan , qui en est le fondateur, donne lecture de son rapport, 
qui est accueilli avec un vif intérêt, el captive au plus haut 
point l'attention de l'assemblée qui en vote l'impression, et, 
par suite de ses conclusions , arrête que, vu l'importance et 
lutilité-pratique de ce remarquable ouvrage ,.des remercl- 
ments seront adressés à l’auieur qui à hien voulu en faire 
hommage à la Société ; que le présidenLsera en outre chargé 
de solliciter M. le préfet, au nom de la compagnie, à pré- 
lever sur les fonds destinés par le conseil-général à encou- 
rager l’agriculture, un abonnement à la Revue trimestrielle 
de l'agriculture de Ouest de la France, pour chacun des 
comices de notre département, 

Le connité d'agriculture, chargé à la dernière séance de 
l'examen des notes de M. F. Grille, sur l'éducation d’ani- 
maux domestiques et l’économie rurale, fait,. par l'organe 
de M. le président, un rapport verbal par suite dngnel l'im- 
pressiou de ces notes est ordonnée. 

M. Bayan rend un compte favorable des tableaux du sys- 
téme métrique des poids et mesures comparé avec les anciennes 
mesures autrefois en usage dans le département de Maine et 
Loire, par MM. Thorel et Bigot. M. le rapporteur se livre 
ensuite à des développements aussi curieux que savants sur 
le nouveau systéme légal, et l'assemblée, dont l'intérêt a 
été soutenu par des détails aussi piquanis qu'utiles, vote 
avec empressement l'impression de son travail dont eile 
adopte les conclusions. 

M. Huttemin, au nom de Ja commission de aimanach 
spécial de la Société, lit un rapport dont les conclusions 
sont adoptées , et dont l'impression est votée, 

En l’absence de M. À. Foucault, M, J. Sorin donne lecture 
du rapport que le premier avait été chargé de faire sur un 
cours de littérature anglaise publié par M. Robertson, ct 
édité par M. Derache qui avait fait hommage d'un exemplaire 
de cet ouvrage à la Société. 

L'impression de ce rapport est ordonnée, et l'assemblée, 
en adoptant les conclusions, vote des remerciments à & Re- 
rache, pour l'empressement qu’il a mis à nous faire con- 
naître ce livre qui remplit une lagune dans l'enseignement. 

Une proposilion incidents, à laquelle a donne lieu ce xsp- 


(127) 
port, a fait naltre une discussion sur l'attlité et l'opportn- 
nité immédiate de l'établissement d'une chaire d'angiais: 
dans notre vilie, L'opinion de l'assemblée a été unanime sur 
la conrenance d’une pareille institution; mais, d'après tes 
développements anxquels s'est livré. M. Hukemin, directeur. 
de l’école communale primaire supérieure et l'exposé pré- 
senté par AL Guillory, comme membre de l’administra- 
tion municipals sur le sacrifice que s'était imposé récem- 
ment la cilé pourle complément de l’enseignement médical 
et la création toute nouvelle de l'instruction supérieare, 
celle-ci ne pouvait, quant à présent, faire de nonveaux 
sacrifices pour créer avant d’avoir pu éonsolider le système 
d'enseigngment qu'elle a établi. 

M. Lechalas, qui était partisan de solliciter immédiatie- 
ment l'ouverture de cette chaire d'anglais, consent à l’ajour-- 
nement de cette proposition, qui est adopté à l'unanimité. 

Psocrauue. — M. le président présente et la réunion’ 
approuve celui du quatrième concours départemental d’ani- 
maux domestiques arrêté par le comité d'agriculture. 

Proposition. — M. V. Godard, au nom du comité de litté- 
rature, propose d’adjoindre aux travaux spéciaux de ce 
comité tous ceux qui ont rapport à l'histoire el à Parchéoô- 
logie, ainsi que ceux qui avaient été assignés au comité de 
géographie, dont les membres réunis à celui de litiérature, 
formeraient un seul comité sous le titre de comité de litté- 
rature et d'histoire, 

M. le président propose et l'assemblée vote l'adoption des 
conciuslons et limpression au balletin de cette proposition. 

M. Baudron prend la parole, et dit que les motifs qui l'ont 
engagé à exposer les deux daguerréolypes qu’il présente à 
la Société, ont eu pour but de populariser cette précieuse 
découverte, en prouvant qu’on peut construire à peu de 
frais ces instruments, et les rendre ainsi accessibles aux 
plus minces fortunes, "quoique pouvant néanmoins servir à 
obtenir ces résultats qui font l'étonnement et l'admiration 
de notre époque ; que, sans compter la différence énurme 
de prix qui existe entre les daguerréotypes que l’on achète 
à Paris, et les siens, ceux-ci ont de plus l'avantage d'être 
portatifs. Ilentre ensuite dans des déteils concernant l’usage 

de chacune des parties qui concourent à la formation de 
ces appareils, dont l'examen est renvoyé au comité de 
physique et de chimie. 
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Canpivars. — Messieurs, dit M. le président, nous nous 
félicitons d’avoir à vous présenter pour collègue M. Vibert, 
un des horticulteurs les plus distingués de notre patrie, qui 
vient de transporter chez nous un étabitssement qu'il avait 
à Lonjumeau, près Paris, remarquable par: la collection La 
plus riche et la plus complète de rosiers, dans Ia culture 
desquels il a obtenu tant de succès. Membre du conseil 
d'administration de La s0et616 royale d'horticulture &e Paris, 
M. Vibert voncourait d’une manière très-active aux travaux 
de cotis-auciété, et enrichissait souvent les colonnes de son 
banittetin du fruit de ses observations, Nous devons donc re- 
garder comtine une bonne fortune de voir se fixer dans 
notre contrée, et de recevoir parmi nous ce doyen des 
cukivateurs d’une plante gracieuse, source d’un commerce 
st important. . 

Nous vous proposons en même temps son adjonction au 
comité d'horticulture, 

L'assemblée accueille avec empressement ce nouveau 
candidat présenté par MM. À. Leroy et Guillory aîné, l'admet 
comme membre titulaire, et l’adjoint au comité d'horti- 
culture. Elle reçoit également comme membre titulaire 
M. Ernest Le Sourd, ancien membre de la Société, présenté 
par MX. Bordillon et Guillory aîné, et M. Elie Versillé, ancien 
pharmacien, présenté par MM. Ganne et Guillory alné. 

‘ A neuf heures moins un quart, l'ordre du jour étant 
épuisé, la séance est levée. 
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DAPPORT DE M. CAMILLA DE LA TOUSCHE, AU NOM DU COMITÉ 
D'HYGIÈNE, SUR LE CIARLATANISME ET L’EXERCICE ILLÉGAL 
DE LA MÉDECINE DANS LE BÉPARTEMENT DE MAINE RT LOIRE. 


Messieurs, 


1] existe dans notre ordre social une industrie qui vit aux 
dépens de la santé de l'homme, comme quelques insectes 
vivent de son sang ; qui se Cramponne à l'espèce humaine, 
comme certains végélaux parasites s’aîtachent à tous les 
corps; croissant et multipliant en tous lieux et en tous cil- 
mats, et s’accommodant aussi bien de l'ombre que de la 
Jumière. : : 

Jusqu'à ce jour, celte industrie 4 défé l'investigation in- 
génieuse du fisc et évité le rôle des contributions directes 
ou indirectes. Bien accueillie dans la capitale du monde civi- 
lisé, elle y possède un hôtel comme les riches, mais elle 
loge aussi dans un grenier comme l'indigent. Elle à des 
salons et un taudis. La promesse sur les ièvres et l’air as- 
suré, elle pénètre dans la chambre à coucher de la grande 
dame pour avoir son or; puis, elle va chercher le pauvre 
sur sa paille et ne le quitte qu’au dernier soupir pour lui 
arracher son dernier liard. On l’a vue porter l’audace jus- 
qu’à frapper à la porte des sociétés savantes pour y deptan- 
der un fauteuil, et elle ne sait pas lire. Elle a boutique ouverte 
et étalage sur la place publique. Elte porte un habit noir, la 
croix de la Légion-d'Honneur, tous les ordres étrangers, et, 
dans le cabaret, elle ést couverte de haillons et s’enivre, 
Elle peut montrer des brevets, des certificats authentiques 
slgnés par des sots eLdes savante, des maires de campagne 
el des pairs de France. Dans les villes de province, elle 
endosse les oripeaux du saltimbanque et entre précédée du 
tambour et de la trompette. Prônée par tous les journaux, 
la presse lui consacre la plus longue coïonne de sa feuille 
périodique. Elle applique son affiche à tous les carrefours; 
dans ua style pompeux, elle annonce des découvertes, pro- 
clame des miracles, puis, dans l'ombre, elle compile de vieil. 
les recelies, mélange mystérieusement des poisons, commet 
des homnicides et pousse la stupide ignorance aux actes les 
plus violents età l'assassinat. Au village, elle prend des habits 
de campagnardourevêtie mantean de la pieuse charité. Ha- 
bile et protégée par la conflance publique, elle ne dis en 
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aucune façon la législation imparfaite qui la combat, et dans 
ses débats avec la justice, qu'elle gagne ou perde son pro- 
cès, presque toujours le résultal tourne à 5a gloire ou à s0n 
profit, Elle a pour proteclion et garanlie de son exislence 
l'indifférence des législateurs , l'apathie des savants, le dé- 
couragement des amis du bien public, et enfin l'ignorance 
et ia crédulilé grossière du genre humain. Celte industrie 
si variée, si répandue, si vivace, se nomme le chariate- 
name médical. 

Déjà l’un de vos collègues, attristé par le spectacle de 
‘ cette exploitation honteuse des misères humaines, avait 
cssayé, en vous révélant quelques-uns de ses actes, d’appe- 
ler votre attention sur celte plaie sociale. 

Plus tard, la sociélé de médecine d'Angers, informée 
qu'une commission ministérielle était chargée d'élaborer 
wà projet de loi sur l'instraction et la police médicale, fit 
une enquète et fournit à cette commission des renseignc- 
ments très-cormptets sur les abus qui règnent dans la prati- 
que de ln médecine. 

Immédiatement après, l'association médicale , à son 
tour, pénétrée de la nécessité de tenter quelques moyens 
de répression, organisa, à l'instar de celle de Paris, uDe 
cominission prise dans son sein à laquelle elle donta mis= 
sion de dénoncer à l'autorité compétente, pour être pour- 
suivis devant les tribunaux, tous les actes de charlatanisme 
bien conslalés et prévus par Ja loi. 

Enfin, la Société industrielle, en créant un comilé d’hy- 
giène, a compris qu’elle devait sa sollicitude aux intérêts 
de la santé publique, et sachant celle-ci compromise par ke 
chartatanisme médical, elle a demandé à cette commission 
en rapport sur ce sujet. | 

Chargée par elle de vous présenter une s80rt€ d'état de 
situation des gens qai s’adonnent À l'exercice illégal de LE: 
médecine et de la pharmacie, sur la surface de notre dt- 
partement, elle s’empresse de vous transmettre le résultat 
de ses recherches et des documents qui lui ont été confiès 
dens l'espoir qu'après avoir apprécié le danger et l'étenûue 
du mal, vous unirez vos suppliques à celles de tous les 
amis de l'humanité, pour obtenir enfin de céux qui mous 
gouvernent des règlements de police médicale tout aussi 
pressaots et aussi utiles que ceux qui protègent l'exerciés 
des autres professions’, et qui défendent la bourse et la vi 
des citoyens. 


0 
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Naguère, le cherlalan de la place publique apparaissait 
régulièremenL dans notre ville, les dimanches et les jours 
de foire et de marché; courme partout , il se présentait sous 
la protection de Pautorilé communale. Mais la commission 
de l’association médicale a obtenu du zèle éclairé (le lad- 
minisatration municipale son interdiction. Sur tous les autres 
points du département el malgré les instructions de M. le 
préfet etdu ministère publie, il a bravé la menace du mo- 
ment et repris ses anciennes habitudes 

Pourquoi cette tiédeur des magistrats communaux à ne 
pas faire exécuter les lois et ordonnances contre le débit des 
drogues sur la place publique? Oa force l'herboriste à subir 
ve examen de capacité, dans la crainte qu'il ne vous vend 
de la ciguëé pour du persil, on l'oblige à s’enfermer dans 
une boutique pour qu'il soit soumis aux vésites du jury mé- 
dical et du conseit de salubrité ; on lui impose le droit 
d'une pateute ; enfin, on lui applique, pauvre hère, toute 
la cigueur des observances qu’il doit à l’ordre, 1andis qu'un 
inconau, revêtu d'un costume de bâteleur, accompagné 
d’un orchestre bruyant et discors, perché sur une maïson 
roulante qui lui sort à la fois d'abri, de tréteau et d'atelier, 
aura le privilége de débiter à la foule ignorante les discours 
les plus mensongers et las drogues les plus nuisibles, par 
cela même que ce sont des drogues, 8a$ aucun examen, 
sans patente, sans deuits Gscaux à payer. Le gendarme ar- 
rète-et le tribunal Correctionnel punit le pauvre diable en- 
guenillé, mourant de faim ct de misère, auquel il reste 
encore assez dc poumons pour crier dans la rue une an- 
nonce insiguifiante de marchand, s’il u'a obtenu une mé- 
daille qui représente 500 .brevel de capacité et de moralité, 
et le chariatan pourra parler lout le jour à la face des gen- 
dormes {qui se laissent persuader) et tromper impunérment 
la crédulité des malheureux qui l’écoutent, en leur vendant, 
comme remède à. tous les maux, de l'eau de Cologne pré- 
tendue , à raison de cinq et sept cent pour cent de bénéfice, 

Pour protéger la hourse de peuple, on mesure l'aune du 
merchand, on wérilo ses poids, on contrèle sà warchen- 
dise, en est tout de précaution et de surveillance ; mais on 
le laisse duper par des fripons sur la place publique , en 
plein soleil, en face de tout le monde, quand il s’agit de sa 
santé et de sa vie. 

Le métier de chariatan est si lucratif qu'il peut prétendre 
au titre de profession. 
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L'un de ces nomades tomba malade dans notre ville , et 
quoiqu'il vendit un remède dont les vertus étaient si géné- 
rales que la nomenclalure des maux qu'il guérissait sem 
blait prouver la découverte de la panacée universelle, il 
avail, pour son propre compte, plus de confiance encore 
dons la médecine, et il appela un docteur. Durant le traite- 
ment, ja confiance s'étant établie entre ces deux personna- 
ges, ie médecio finit par demander à son malade quelles 
pouvaient être les ressources offertes par son métier pour 
suffire à ia dépense d'un train d’équipages. « — Nous ga- 
gnons plus que vous, Monsieur, répéndil le charlatan, et 
nous avons aussi plus de peine ; il n’est pas donné à tous de 
l'ôtre, Pour réussir, il faut être doué d'une santé assez vi- 
goureuse pour ne pas s'enrhumer au froid glacial du vent 
du aord, ni fondre à l’ardeur cuisante du soleil de la cani- 
cule, car il faut leur faire face et lulier courageusement 
contre leurs cruelles atteintes, afin que le public leur tonr- 
nant le dos, se mette à son aise pour écouler., 1l faut avoir 
une facilité de parole et une puissance de voix qui sur- 
montent le broubaha de la foule et le tapage de la foire; il 
faut avoir assez de présence d'esprit pour répliquer avec 
bonheur au mauvais farceur qui tentgrait d'exciter Le sou- 
rire, Car, soit dit en passant, on trouve dans la foule des 
plaisants tout aussi spirituols et tout aussi dangereux que 
dans votre honne société,» Puis, entrant dans le détailde 
ses gains et de ses arrangements de famille : « Jai deux en- 
fanis, continua-t-il; j'ai marié ma fille à un pharmacien 
qui me fournit mes drogues ; je lui at donné 20,000 fr. pour 
dot. Je donnerai la même somme à mon fils, mais hélas 1... 
et il poussa un soupir, il m'a failu renoncet à l'espoir de 
lui transmettre l’exercice de ma profession. La nature Iui 
a refusé les dous qu’elle réclame. Mon fils, n'étant pas pro- 
pre à faire un charlatan , sera médecin. » 

Qui ne compatira pas au désappointement de ce père de 
famille, en reconnaissant que le charlatan de place avait 
quelque motif de regretter pour s0n fils la perte d’une car- 
rière qui lui avait si bien réussi ? Son exemple ne servirait- 
H pas de raison déterminante pour ceux qui ne voient ta 
fortune que comme le seul but où doivent tendre la persé- 
vérance du travail et l'emploi des facultés humainés? 

1l nous serait difficite d’énumérer Jes différentes dénomi- 
aations que prennent les charlatans à domicile, ou plutôt de 
les qualifier d’après la spécialité de chacun. Chaque loca- 
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lité en est pourvue, et pour ne pas être 1axé d'exagération, 
Doué pouvons avancer que là où vous voyez un clocher, 
vous trouverez un guérisseur, Ici, il y à un jugeur d’urine 
qui vous administrera des substances tout aussi dégoûtaptes 
que celles qni lui ont été remises en bouteille. 11 fait ua fré- 
quent usage de la poudre de repüles, d'insectes et de ma- 
tières fécales prises chez Lous les les animaux. 

Il est remarquable combien le goût des anciennes phar- 
macopées élait prononcé pour ces derniers médicaments, 
Aucun de vous peut-être ne se doute que les excréments du 
chien et le bezoar des animaux rumiosnts, pris en pilules, 
ont été autant recommandés jadis costre une foule de ma- 
ladies que le sont aujourd’hui les pilules de santé et la pâte 
pectorale de mou de veau. . 

Là, vous avez un sorcier qui enlève les sorts jetés par la 
malveillance sur les hommes et les animaux, Qu’une vache 
ait perdu 400 lait, c'est un sort, c'est une couleuvre, un 
crapaud qui la teitent comme si ces deux innocentes bêtes 
pouvaient regretter Le lait de leur mère. Que le cheval ait 
les crins mèlés, c'est le farfadet qui les brouille, et qu'on ne 
s’avise pas de les peigner ! Le farfadet ferait pis; il faut res- 
pecter ses enfantillages. Qu’une maladie rebelie aflige les 
hommes ou tourmenle Les bêtes; oh! alors, le sorcier met- 
tra ses moyens cabalistiques en œuvre, en raison de Par- 
gent qu'il espérera escroquer; toutes ses momeries finiront 
par demander le coq de la basse-cour qu'il ne sacrifiera pas 
à Esculape, et à glisser tout bas à l'oreille des crédules que la 
personne qui se présentera ja première à leur porte sera 
l'auteur de tous leurs maux. Malbeur à la pauvre vieille que 
le hasard améèneral la torture, le feu l’attendent. Malheur 
aux parents, aux amis | le guet-à-pens, l'assassinat es me- 
uacent. 

Faites-vous une chute, le rebouteur est prét; si vous n’a 
vez que les reins cassés on les côles démises, vous pouvez 
être rassurés ; cent témoignages, y conpris Ceux du maire, 
du curé et des notabies de l’endroit, vous cerliferont son 
admirable adresse et ses cures incontestables. Mais crai- 
gnez pour l’usage de vos membres, s'ils sont fracturés ou 
luxés, car le rebouteur n'est pas trop sûr du nombre et de 
la forme de vos 0s. 

Notre département, si fertile, est riche dé ressonrces 
contre les maladies les plos redoutables. Contre les épidé- 
mies de maux de gorge, on trouve un gargarisme où l'huile 
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de viriot entre à triple dose; contre ies cancers ou les v!- 
cères qui ieur ressemblent, l’arsenic, les sels mercuriets 
que l'on preud chez l'épicier et que l’on emploie sur l’homme 
de ia mème manière que le font les vétérinaires sur les bes- 
iiaux. Vous tte courres que les risques d'abréger vos souf- 
frences par l'empoisonnement. 

Partout enfin, vous trouver quelqu'mm pour vous guérir; 
mais du sein de cette tourbe qui maintient et propage la foi 
dons les praliques mystérieuses ou les remèdes secrets, sur- 
gissnt quelques célébrités qui ont une clientelie nlira-dé- 
partermemtale, chez lesquelles descend la calèthe sttelée de 
chevraix de poste, que le château vénère, recommande et 
prône ; el qu'il recevrait volontiers parmi ses familiers , si 
ke médicastre héréditaire ne portait de grossiers vêtements 
et des sabots. 

ll n’est besoin péur lui do savoir lire, écrire et parler !« 
langue française ; de sont de ées connaissences superflues 
dont or se garde de s'enquérir pour son brevet de capatité. 

Ces favoris de l'empirisme sont sans cesse signalés par tes 
procès-verbaux da jury médical, mais le jury médical ne 
fait que signaler les abus ot pe peut les réformer, Enlecr fa- 
veur, des maires sollicitent avec instance de l’administra- 
tion supérieure, la délivrance d'une autorisation spéciale, 
attestant leur talent, assurant la valeur de leurs connaissan- 
ces, comme si à l’écharpe du maire étoit attachée la fa- 
cullé de juger le mérite et ke savoir d'an médecin, Au 
fañ, pourquoi les maires ne g’arrogeraient-ils pas le droit 
de prononcer en cette Mmätière, comme ie faisait autrefois le 
préfet impérial qui autorisait l'exercice de la médecine avec 
antant d'examen e1 de conmaissance de cause. 

Si uh nom à la prétendon de devenir popuisire, c'est 
sans contredit, celui d’ane célébrité de ce genre. Certes, les 
noms de Jean-te-Fin et de Bigot de Faye, le retouteur, sont 
plis connus de nos paysants, que ceux des bienfaiteurs de 
l'humanité, tels qué ixlui dé Parmentier qui leur a donné la 
pomme de térre qui les fit vivre. ‘ 

En fait de charlatanisme, le nom fait tout; l'homme meurt, 
mais le nôm survit, Le penple ne voyant que le secret et la 
vetlu inyslériense du remète, ne s’enquiert bullement de 
Ja capacité intelligente du possesseur ; il va su rembde se- 
erét pour telle matadle, comme il va à la fontaine pour le 
mal d'yenx, Comme les gens du monde ont aux eaux et aux 
bains de mer. On dit que ça gnérit, el l'on ÿ court. 
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Quant aux charlatans qui dpivent compter sur leur habi- 
Jeté pour acquérir une réputation qui fasso vivre, la plupart 
ont été militaires ou marins, D'autres, par suite cle disposi- 
tions précoces à explgiter humanité, ont appris dans les 
prisons les connaissances médicales que la liberté leur per- 
met de mettre à profit, En général, fins at rusés, ils sayent 
prendre avantage de la connaïssance parfaite du caractère 
des gens qu'ils ont à traiter, et conformer leur manière d'a- 
gir à l'occasion qui s'offre. 1ls ont une adresse infinie à con- 
server leur réputation, et pour ne pas Ja compromettre, ils 
prennent soin, dans la prévision d'an événement fécheux, 
de se ménager commo la sybille vase iuterpréletion avanta- 
geuse. Ka vaisi un exemple qui vous donners la mesure de 
kur savoir-faire et de la simplicité de quelques campa- 
gnards : 

L'un d'eux fat appelé auprès d'un mourant, d'après Fas- 
surance qu'il avait donnée d'en avoir guéri qui élaient plus 
malades. « Il est bien au bas, dit4l, pour ms servir de ses 
expressions ; il y a en lui doux maladies : l’une qui veut 
boire chaud et l’autre qui veut boire froid.» Puis, présen- 
tant deux bouteilles, il indiqua qu’elles devaient servir tour 
à tour. Le malade éjaut mort, on adressa des reproches an 
gharlainn, —4« Et comment l'ayez-vous fait boiro, répliqua- 
4ils — « On lui a donné allernativement de la boisson 
froide pour la maladie qui avait besoin de boire froid, et de 
ja boisson chaude pour l’autre maladie. — Malheurcux, 
qu'avez vous faitP s’écria le guérisseur, vous pe m'avez donc 
Pas compris? en donnant à une maladie selon son goût, 
vous augmentiez l’autre qui était contrariée : il fallait, pour 
les apaiser toutes les deux, les faire boire tiède. « {Cette 
scène s’est passéo dans la commune de Rochefort-sur-Loire,} 

Les pauvres paysans ne purent que répondre à cetie expli- 
£ation, et s’altribuèrent tons les torts. 

Après ces illustrations plébéïennes, viennent les nobles. 
dépositaires des secrets de famille, qui, de génération en 
génération, se les transmettent avec autant d’orgucil que 
leur nom, leurs titres et leur blason. 

Chez celles-ci, ge n'est point un sentiment de cupidité ou 
de ealoul qui perpétue laur confiance supersiitieuse dans la 
verlu de la clé, du cor et des reliques de $, Hubert qui gué- 
ri la rage. Sans doule, il faut attribuer leur foi aveugle à 
l'antiquité de la tradition, et l'on se sentirait tout prét à par- 
donner à leur naïve crédulilé, digne des temps &e Léntbres 
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et de barbarie, si d’épouvantables calastrophes ne tenaient 
à tout instant protester contre leur coupable persévérance. 
Quel que soit Je sentiment d'humanité qui les anime, n'est- 
il pas temps d'interdire ces pratiques qui laissent des mal- 
heureux dans üne sécurité complète, au moment même où 
la médecine pourrait prévenir l'explosion d’une maladie 
contagieuse qui se termine foujours par ane mort horrible 
et inévitable. 

Sur six personnes mordues par une louve enragée, à la 
Boissière du Doré et dans la forêl de Lépos, trois soignées 
par M. le docteur Dezanneaux, de Montrevault, évitèrent la 
contagion; les autres qui eurent confiance dans les re- 
mèdes secrels contractèrent la rage et y suecombèrent. 

Deux enfants furent mordus par un chien enragé dans Îa 
commune de Saint-Herblon ; l’un d'eux, amené au remède 
secret, devint hydrophobe el mourut; l'autre cautérisé et 
soigné per M. le docteur Puybarrault, d'Ancenis, a échappé 
aux dangers de l’inoculation. 

D'autres secrets concernent l’épilepsie héréditaire, les 
dartres, les maladies de ka peau, depuis la verrue jusqu'à la 
lèpre et à l'éléphantiasis. 

Les maladies de la peau héréditaires, si rebelles à la mé- 
decine, ont, la plupart du temps, recours au Charlatanisme. 
Ces affections qui ont une singukière tendance à changer de 
place, à paraître et à disparaître, sont très-favorables à l'em- 
pirisme. Mais si l'on rencontre de nombreux malades qui 
n'ont qu'à se louer, disent-ils, des dépuratifs et des pomma- 
des, il en est d’autres aussi dont la confiance a lieu de s’en 
rcpentir, 

Un jeune homme d’Ecoufflant, portait naguère sur la face 
une dartre dite furfuracée ; il alla au remède, et te lende- 
riain une vive inflammation se déveleppa avec tant de vio- 
lence, que bientôt l’on eut à craindre la gangrène de In pean 
du visage et des paupières. 

Depuis quelques jours scukement, les accidents se sont 
amcndés par suite d'un traitement rationel, et l’ou espère le 
sauver. 

£a verrue, la verrue qui puillule sur tant de mains, et qui 
fait si souvent le désespoir des plus jolies, la vercue 5 
guérit par ke regard. 

Vous voyez des gens ayant reçu l'éducation des coilèges 
el des séminaires, qui, en apprenant le grec et le latin, ont 
appris à prendre en pitié les croyances de l’antiquilé, €4 à 
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rire des augures et des oracies, Eletés dans l'esprit dè la 
religion chrétienne, ils ne croient que ce qu'il faut croire. 
Vous rencohtrez des esprits forts qui vous expliquent les 
procédés de la magie, qui plaisantent des sorciers et des 
revenants et les narguent, en se montrant assez braves 
pour traterser seuls pendant la nuit un cimetière en sifflant, 
et pour aller se coucher sans chandelle ; et bien, tous vous 
racontent sérieusement et vous assurent que toutes les ver- 
rues cèdent au regard. Il n'y a pas de remède ici, ik n’y a 
pas même d’attouchemeut On vous dit de rentrer chez vous 
après vous avoir regardé, et dans quinze jours vous n’aurez 
plus de verrues ; quinte jours après vous êtes guéri. 

1l est cependant des veçrues qui tiennent bon, et bravent 
le regard, ce sont celles qui vegètent sur le nez. 

Ce n'est pas tout. Nous avons des magnétiseurs avec leurs 
somnambules (nous ne parlons pas de ces médecins phy- 
siologisies qui, dans l'intérêt de la science, expérimentent 
ct étudient les phénomènes étonnants et mystérieux du 
somnambulisme); mais de ces Mmagnétiseurs guérisseurs 
qui, assurant à une dame trop crédule la découverte du 
remède approprié à sa maladie, parvinrent à ni extorquer 
50,000 fr.; de ces magnétiseurs de profession chez lesquels 
l’un de nos amis fut entrainé pour une maladie du genou 
qui lui permettait à peine de marcher, Celui-ci, voulant 
metre à l'épreuve la perspicacité de la somnambule, avait 
laissé sa béquille à la porte, et su dissimuler le mai qu’il 
eût élé facile de déconvrir. L'oracle se fit entenûre : il an- 
nonça que le boiteux était poitrinaire, qu’il avait une ma- 
ladie de vessie occulte, et que so fin était prochaine. Les 
andées se sont écoulées, et, grèces à Dieu, il vit encore, 
Rien n’annonce que ses poumons soient malades, et toutes 
+es fonclions s'exécutent avec facilité. 

Ces magnétiseurs, si sùrs de leur fait, devraient bien 
consacrer lo faculté qu'ont leurs somnambules de pénétrer 
dans limérieur des corps opaques, à 11 découverte des 
bancs d’ardoises et des filons de howille, toujours si chan- 
ceuse, car fl n’y à pas de raison pour que le somnambule 
ne voie tout aussi clair sous l’écorce terrestre qu’à travers 
l'opacilé de notre peau. Cetie application du somnambu- 
Hisme rongnétique serait un immense service à rendre à 
l’industrie de notre pays. 

Nous avons des Aomæopathes qui vendent trois francs 
la bouteille, avec la garantic du poids, une solution d'un 


; (138) 
dix-mittionième, d’an cent-millionième de grain d’une sui 
stance médicamenteuse. 

Nous attendons incessamment d'Allemagne les hydiriates 
qui, prenant is contre-pied du docteur Sangrado, guéris- 
sent toutes les maladies eu'vous faisant suer avec de l’eau 
froide, car la France, ce pays hospitalier, accueille avec 
une urhanité candide tous les genres de charlatanisme. 

Sans remonter trop loin, les beaux esprits de la cour du 
siècle dernier ne croyaient-ils pas à l'âge anlédiluvien du 
comte de Saint-Germain? Et Law avec son système de Dnan- 
ces, et Cagliostro avec sa flole , et Mesmer avec son baqguet, 
et M" Lenormand arcc ses cartes, et le prince de Hoheniohc 
avec ses peuvaines, quel est l'aventurier qui n’ait eu accès 
en France, qui n’y soit protégé, encouragé, et pour lequel 
on ne tienne prête une chaire de professeur? En tout pays, 
Fescamoteur trouve un public, dès qu'il dresse sa table et 
qu'il fait jouer sa muscade et ses gohelets. 

La province est tout aussi accessible à l'enthousiasme , et 
notre ville se souvient du passage de ce curé deVern, letype 
des curés médecins, dont la vogue fut si grande, que les 
murs de clôture de son domicile ne purent le mettre à Pabri 
de Îa foule des visiteurs. Il y avait sentinelle à sa porte; elle 
ne put empêcher l'escalade, et, par un rapprochement sin- 
golier, dans les mêmes jours, un professeur de la faculté 
de Paris, un illustre médecin dont le vaste savoir le repré- 
septalt comme une encyclopédie des sciences médicales, 


un savant dont le nom relentissait en Europe, à l'égal de 


celui du fameux Boërrhave, Chaussier séjoarnait à Angers, 
pour présider le jury de médecine, et ne fut pas dérangé 
pour donner une seule consultatian. 

Comment le peuple des villes et des compagass ne serait- 
il pas la proie des charlatans P Rien ne le défend des pièges 
qu'on tend sur ses pas, 

S'il no sait pas lire, l'ignorance le tivre pieds et poings 
liés aux traditions superstitieuses ; s’il a appris à lire, et 
qwil ne l'ait pas encore oublié, quel livre lira-t-il? D'abord 
l'Almanach qui lui fait croire que l’on prédit la pluie et le 
beau temps; s'il prend un journal, ce sont des contes ab- 
surdes, tels que ia chute de grôlons tombant du ciel gros 
comme des pavés, ou la vie d'un centenaire qui, depuis 
quarante ans, ne se nourrit que d’eau-de-vie et de fumée 
de tabac. A la colonne des annonces, ce sont vingt remèdes, 
seuls infaillibles contre les maux de dents, les palpitations 
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de cœur et ies Cotarrhes. Si, jenrie, «ans expérience, ou 
livré à la bratalité des passions, Il a puisé dans l'habitude 
des vices ces maladies affreuses qui rongent 82 santé, vite 
il y recherchera quelques remèdes dits secrets qui ont la 
prétention de guérir eu quelques jours. Le malheureux, 
soumis à un troitement irrationnel, consamera ses soins en 
pure perte, et épuisera sa bourse sans profit Désespéré, il 
se décidera onfin à réclamer les secours de l'hôpital, et là, 
il offrira ces exemples de maladies chroniques, rebelles et 
compliquées qui exigent l'étude ja plus approfondie et l’ex- 
périence la plus consommée, pour porter remède à des 
désordres devenus si grands, qui le condamnent parfois à 
la mutilation, et qui ont fait dire à de savants médecins 
qu'ils ignoraient encore si les remèdes considérés comme 
spécitiques dans le traitement de ces sories de maux, em- 
ployés par des mains ignorantes et Le charlatanisme , n'€- 
taient pas plus dangereux que la maladie contre laquelle ils 
étaient si vantés. Le journalisme, qui s’est attribué la mission 
de répandre la lumière et de combattre l’erreur, s’est fait 
Porgane lo plus dévoué des annonces de charlalan, Qui ne 
sera surpris de lire dans les journaux consacrés à t’obser- 
vation médicale un article fouangeur de la pale de Nafé 
d'Arabie, du caïfa d'Orient, de l'eau du decteur O'Méara, 
et que penser de celui qui, après avoir recommandé les 
avantages d'une poudre épilatoire, préconisera la décou- 
verie d’une pommade infvuillible pour faire pousser les che- 
veux? 

Après cctte publicité si coupable, et que Ia loi ne défend 
pas, vient la facilité da dépô et le choix de l’entrepositaire. 

Four que le remède se répande plus vite, le charlatanmisme 
fait souvent choix du maître de poste, mais presque tou- 
Jours c’est l'épicier ou le pharmacien qui fait t'office de 
correspondant, 

On ne conçoit pas que l'autorité souffre un dépôt de re- 
mèdes chez les maltres de poste, puisqu'ils ne sont pas 
soumis à la visile du jury médical. 

Quant à l'épicier, qui, en dépit du sarcasme du four, 
semble propre à tout, il peut se croire en droit d'avoir un 
&pôt de drogues, puisqu'il tient provision ‘d’'arsenic, que 
c'est dans sa boutique où l’on se procure le célèbre purga- 
tif de Leroy, les pilules de santé, la pommade ophthaimique, 
autre poisons qu'on laisse débiter au peuple, depuis lon- 
gucs années, sans Conteslation. 
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Maintenant nous ne concevons pas l’imconséquence de 
queiques pharmaciens qui réclament avec tant de raison le 
monopole da la veuie des médicaments, de consentir à 
tenir dépôt de remèdes secrets. C’est être compères, c'est 
se faire complices, que d’être les entremetteursde celte hon- 
teuso industrie. Quelques-uns, sans doute, cèdent à la né- 
cessité, à la crainte d'une concurrence ruineuse. D’autres, 
suivant un usage depuis longtemps établi et contre lequel au- 
cune réclamalion ne s’est élevée, ont continué de faire avec 
bonne foi, ce que faisaientleurs devanciers. Cependant ne 
doivent-ils pas repousser de leurs officines ces prétendus 
remèdes dont ils connaissent la composition et qu'ils savent 
apprécier à leur juste valeur ? Si nous réclamons pour que 
les pharmaciens aient seuls le droit de vendre des médica- 
mepts simples ou composés, c'est qu'eux seuls sont aptes 
à ea reconnaitre la qualité, à en préparer les mélanges, à en 
découvrir la sophistication, La droguerie falsifie les médi- 
caments comme les autres substances; il faut alorslaseience 
du pharmacien pour découvrir ia fraude, car il est impor- 
tant pour le médecin d'être assuré de la puissance du re- 
mède, afin d'éviter les mécomptes. Les conséquences sont 
sérieuses ; ainsi, dans un Cas de fièvre intermittente perni- 
cieuse , par exemple, où le salut du malade dépend de l'ac- 
tion du remède, si les sels de quinine falsifñiés par la dro- 
guerie ne présentent pas la qualité prescrite suivant l’âge, 
le tempérament du sujet, les complications, etc. , le médi- 
cament n’agira pas et l’accès tant redouté fera succomber 
le malade. H est bien d'autres circonstances, où des acci— 
dents semblables peuvent ètre déterminés par la mauvaise 
qualité, la préparation ignorante et la falsifcation des dro- 
gues, et nous aurions de tristes révélations à vous faire, si 
nous vous racoptions les événements tragiques qu'elles ont 
causés, 

C'est donc aux pharmaciens que l’on doit confier leur dé- 
pôt et leur préparation. Eux seuls, par le genre de leurs 
études, offrent des garanties à Ja société. D'ailleurs, les 
sciences pharmaceutiques ont fait leur preuve. Elles ont 
balayé de la matière médicale ces médicaments dont la 
composition monstrueuse réunissait les éléments les pius 
hétérogènes, Elles nous évitent par des préparations qui 
rivalisent avec celles des confiseurs, ces dégoûts de notre 
enfance dont chacun de nous à conservé le souvenir. C'est 
- à elles que nous devons les eaux artificiclles qui nous of- 
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frent durant les chaleurs de l'été une boïsson si raffraïchis- 
sante et un remède à bon marché pour le pauvre , et qu'il 
n’était permis qu'aux riches d’alier chercher à sa sonrce, 
Les pharmaciens ont trouvé ces sels végétaux si faciles à 
manier par le médecin, et qui sont une richesse de plus 
ajoutée à celles de la matière médicale. Ge sont eux qui ont 
inventé et propagé généreusemeut ces soiutions désinfec- 
tautes qui neutralisent si promptement ces miasmes poi- 
sons, ces émanations putrescentes dont l'action mysté- 
rieuse développe chez l'homme et les animaux des épidé- 
mies et des contagions mortelles. . 

Que justice soit rendue à leurs travaux et à leurs décou- 
vertes ; cax seuls méritent la confiance du public et la pro- 
tection de la Loi. 

Ainsi notre département est sillonné par les marchands 
d'orviétan comme par les colporteurs d'images et de mau- 
vais livres. Chaque village a son devin, s0n rebouteur, son 
jugeur d’eau, son guérisseur de cancers, ses remèdes se- 
crets. 11 a des épiciers qui fournissent des poisons à des 
megésieurs qui font ia médecine; des matrones qui n’ont 
pas suivi de cours d’accouchements et qui font l'office de 
sage-femmes, en recommandant j’usage de la rôtie au vin 
et défendant celui du linge blanc et lessivé, parce que la 
propreté a l'inconvénient d’affaiblir les malades. 1l a des 
annonces de journaux qui proclament l'infafilibilité de la 
grainé de moutarde blanche à côté des merveilles de la 
graine de chou rolossal. Rien ne lai manque pour la guéri- 
son de toutes ses plaies, de toutes ses douleurs, si ce n’est 
une place à l'hôpital pour ses pauvres, et une aux Incurables 
pour les victimes du charlatanisme, car La charité d'aujour- 
d'hui subissant come toutes les institutions hamaines les 
modifications qu’apportele temps, a détourné des hôpitaux, 
pour la porter ailleurs, la destination de ses dons. 

En effet, ilest à observer combien les hôpitaux et les 
grands asiles fondés jadis par la puissance et la richesse , 
en faveur des pauvres, reçoivent peu de donations et &e 
legs, comparativement aux établissements religieux consa- . 

crés à la retraite et aux pratiques de piété. Si ceux-là s’a- 
‘ grandissent et améliorent leur économie iniérieure, ce 
n’est que le résultat d’une administration prudente de leurs 
capitaux et de leurs revenus, et noù par suite d’une aug- 
mentation de foriune ; tandis qu’à côté d’eux de vastes 
communautés s'élèvent, se peuplent et s’enrichissent, Les 
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bôphiaux reçoivent peu ei de lein en loin ; cependant là po- 
pulation s’accrolt et le paupérisme suivaæat cette progression 
se dispute déjà un lit à l'hôpital. Voilà de nouveaux besoins 
à satisfaire; examinons maintenamt si les institutions exis- 
tantes sujourd'hui dans nos villes et nos campagnes qui 
prennent l'obligation de suppléer à l'insuffisance des hos- 
pics, remplissent bien daus notre département leur desti- 
nation, et si toutes les garanties que l’onesten droit d’exi- 
ger d'elles, pour le salut des indigents, sont offertes par 
les maisons de charité, 

De tous les établissements religieux consacrés au soula- 
gement des pauvres, le plus nombreux dans noire pays est 
celui de Saint-Gharles. Quelques autres occupent certaines 
localités, mais, si la règle monastique diffère, ils employent 
les mêmes moyens pour la distribution des secours. Ainsi, 
les observations que nous voulons vous soumettre, les con- 
cerneront tous indistioctement, 

La maison de charité a une antique origine; elle tient à 
cet âge de guerroyante mémoire où le pauvre serf était 
arraché à sa famille ou plutôt à sa hutte {car fl n'y a pas de 
famille pour l'ésciare), et se rangeait sous la bannière de 
soa seigneur et maitre, 1l le suivait à la bataille comme un 
troupeau, presque nu et sans armes, et là il tombait 
blessé par la Lance, weurtri par la hache d'armes d'en 
aoble chevalier bardé de fer, ou foulé aux pieds de son 
coursier; car, alors, cette vile plèbe semblail avoir été 
caéée el mise au monde pour servir de palure à la gloire 
des paladins, Le manant qui n'avait -pas un coin de terre 
pour se aourrir, qui n'avait pas d'abri pour mourir en 
paix, était heureut, en ces jours de calamiütés, de trouver 
ces asiles où la religiou appelait de saiates filles pour pan- 
ser 868 blessures et donner quelque pilance à son corps 
afflamé. Dans ces siècles de confosian et de désordre, la 
culture de la médecine comme celle des autres sciences et 
des lettres n'existait plus, si ce n'est quelques livres sauvés 
du naufrage et cachés dans le coin obscur d’un choitre. En 
aueadant des temps meilleurs, les. connaissances bumaines 
sommeillaient. Mois les maisons de secours conservaient 
#réciousement ces recetkes pour la guérison des maladies , 
que les Maures d'Espagne avaient apportées d’Oricnt. Après 
avoir été savants médecins, les Sarrasins et les Maures 
emportés par leur imagination africaine avaient cherché, 
à la fois, dans j’amelgame des métaux, la pierre philoso- 
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phale et la panacée universelle, Derénus galants chevaliers, 
cherchant des amours et des combats, ils demandaient des 
philtres amoureux pour leurs dames et des baumes pour 
leurs blessures. L'alchimie arabe composa des breuvages, 
des baumes et des onguents auxquels on attachait alors des 
propriétés merveilleuses, Bientôt leurs recettes furent re- 
cherchées, et les cloîtres qui en faisaient un si fréquent 
usage en ont conservé la tradition, qui a traversé les siècles 
jusqu'à nos jours. 

Autres temps, autres croyances. Avec la chevalerie ont 
dispara les philtres et les enchantements. Avec la renais- 
sance des sclences médicales, les baumes et les ongnents 
ont perdu leurs vertus merveilleuses. La maison de charité 
a dû oublier le secret de cts receties, sans abandonner 
pour cela les mañheuteux, car dans tous Iles temps il y a 
des malheureux à secourir et des afiligés à consoler. Tout 
souvenir de ses bienfaits n'a pas été perdu. Pour elle, il n’y 
a eu ol ingratitude ni oubli. Inépuisablés dans leur charité, 
les sœurs avaient encore des services à rendre et la recon- 
naissance les a toujours acceptés, Mais elles ont dû rweffa- 
cer à la résurrection d'une science qui s'était éteinte entre 
leurs mains, subir l'influence d’une nouvelle civilisation 
et d’uue législation qui rendait à la médecine ta place quelle 
devait occuper. 

Aujourd’hui, les statuts des sœurs de charité restretgnent 
leurs prérogatives et limitent leurs attributions à l'enset- 
gnement primaire de la jeunesse du sexe féminin, au pan- 
sement des plaies et à la délivrance gratuite des médica- 
ments destinés aux indigents. 

Ces dames se conforment-elles à ces règlements ? et ne 
peut-on pas considérer comme un privilége abusif la faculié 
qu'elles ont de multiplier à l'infini et d’élire domicile par 
tout où leurs établissements peuvent prospérer ? 

Ea Sociélé de médecine d'Angers dénonçait à la commis. 
sion ministérielle que, de toutes parts, elle avaït recu ües 
plaintes contre l'usurpation de l'exercice Üe la médeciwe et 
de ta pharmacie par les sœurs de charité, 

La commission do l’assoctation médicale est sans cssè 
assaillie par des réclamations de ce genre. 

Enfia, si l'on consulte les procès-verbaux du jory médt- 
tal, tous constatent celte infraction à la loi de la part de ces 
dames, et souvent la vente à prix d'argent ou {a mauvaise 
tenue de leur pharmacie. 1] faut en excepter pourtant celtes 
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de quelques hospices et hôpitaux qui, toujours sous la sur. 
veiliance des médecins , ne méritent pas ces reproches. 


Que ce soit le désir de soulager ou ua sentiment de ya- 
nité dont on a peine à se défendre quand la confiance vient 
réclamer des conseils, on ne peut nier que les sœurs de 
charité n'ontrepassent leurs attributions en pratiquant un 
art auquel eltes sont tout-à-fait étrangères, et qu'au lieu de 
servir l'humanité, elles peuvent à tout instant lui nuire par 
le fait de leur ignoraüce et de leur incapacité. 


Qu'on ne pense pas, messieurs, qu'avec des drogues et 
des formules on fasse de la médecine. Gardez-vous de 
croire qu’on puisse acquérir la faculté d’assigner un re- 
mède à une maladie, parce que l'on vit avec des malades. 
Il n’exisle pas un remède pour tel mal, comme dans la ré- 
paration des machines inertes, la grosseur des chevilles est 
proporlionnée à la largeur des trous. Pour être médecin, il 
faut avoir une parfaite connaissance du corps humain; it 
faut avoir étudié les fonctions des organes; il faut avoir 
médité bien des livres, fruits de Fexpérience des siècles ; il 
faut avoir vécu dans ces réceptactes où Lous les manx s'en- 
tassent pour appliquer la théorie; il faut des maitres qui 
vous ouvrent les yeux pour que vous puissiez voir, et qui 
vous apprennent à vous servir de vos sens pour distinguer, 
comparer et juger. Ce n’est que par suite d’une tongue ob- 
servation dirigée par d'excellents principes et des études 
non intcrrompues, que l’on finit par être initié à l'intetli- 
gence des maladies ; et celte science exige des connaissan- 
ces si profondes, si variées, qu'il n'y à que des êlres privi- 
légiés et doués du génie qui, de siècle en siècle, ajoutent 
une pierre à l'édifice. El de jeunes filles oseraient prélen- 
dre à cette iuitialion, sans études préparatoires, sans tra 
vaux et sans peines | Savez-vous, messieurs, quel est le 
temps de noviciat reconnu nécessaire pour être admise 
sœur de charité ? Il y a un an, deux jeunes filles de la com- 
mune de Müûrs quittèrent leurs familles et leurs vaches, 
pour entrer à Saint-Charles. Neuf mois après, elles étaient 
présentées par la supérieure, comme étant aples à être 
maîtresses d'école et sœurs de charité dans toute l'accep- 
tion du titre. Au bout de neuf mnis, elles avaicnt une lettre 
d'obédience, Dans ce court espace de temps, elles avaient 
dà acquérir l'instruction primaire, apprendre l’art si di{M- 
cile d'enseigner la jeunesse, de préparer des mélicaments 
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et d'exercer là rmédetine comme les autres sœurs, si comnia 
elles efles devaient d'écarter de leurs devoirs. 

Maintenant, venons à l'exercice de la pharmacie prau: 
quée pair lés sœurs, 

Pense-t-on que, pendant lour noticiat, elles puissent ap- 
prendre la botanique, la physique, la chimie et Ja pharma: 
cie? car toutes ces sciences sont exigées des jennes gens 
qui se destinent à Csite profession. Ceux-ci doivent étudier 
pendant huit ahnées chef uh maître; subir des examens 
d'un jury médital; payer une palente, tontes Choses exigées 
de l'herboriste même, Pourquoine demanderail-0n pas éga- 
lement des garanties dé savoir de la part de ces dames? si 
elies doivent faire de la pharmacie; elles feront tout ce que 
font les pharmaciens. Alors, pourquoi cette tolérance ? Pen: 
serait-on que ce qui ne conticndrait pas à ceux qui peuvent 
payer, doit suffire à ceux qui doivent recevoir gratuitement? 
En feräüit-on ane affaire de bon marché ? 

Sous le rapport des services que les sœurs peuvent rertére, 
eu délivrant des médicaments à la classe indigenté, on doit 
encore faire observer qu'ils ne sont pas tonjours à la dispo- 
sition du public. La nuit, leurs rmdisons ne s'ouvrent pas 
comme celles des pharmaciens, au bruit de la sonnette. 
ik est un phénomène remarqué par tous les médecins, c’est 
que le début de la plapart &es rasladies aiguës a lieu pen- 
dant la nait Qu’un enfant du peuple soit dont pris du 
croup, attendre-t-00 su lendemain à le secourir ? En outre, 
qu'est-ce que c’est que leur pharmacie? Si c'était tout sim- 
plement ua dépôt de médicaments simples et propres à 
faire des tisanes, alors 1 ne pourrait être que d’un faible se- 
conrs au médecin, car il Let faut d’autres armes pour Com- 
battre les maladies. Mais on y prépare des médicaments 
composés, où use des drogues des autres pharmacies, et 
l'es pout y trouver un arsenal complet, dans lequel entrent 
Fepium, les substances les plus actives et les poïsoms? Exi- 
ge de suite des preuves du savoir pharmaceutique que vous 
attendez des laïques, car la vie des paayres est exposée. 
Délivre-t-on les médicaments propres à la guérison de ces 
maladies affreuses puisées dans la fange et la débauche, ou 
transmises par une génération infectée ? Nous er doutons, 
mais sacum de vous, messieurs, n’admettra Fes principes 
de ces puritairs qui soutensient qu'il faliait abandonner à 
leur triste sort; comme une punition de ieur faute, ces 
malheureux condammés à souffrir les maux les plus cruels, 
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ét ne verra, du point de vue du péché originel, cette trans- 
mission héréditaire de certains vices constitutionnels qui 
ont révélé aux statisticiens une mortalité si effrayante. 

Les maisons de charité ont envahi le domaine de la phar- 
imacie légale. Elles out à leur disposition tous les médica- 
ments énergiques, les manipulent à l'instar des pharmaciens, 
et les distribuent comme préparations officinales, malgré la 
défense expresse de la loi et des règlements. 

Nous ne sommes pas les seuls à vouloir renfermer les 
sœurs de charité dans un cercle proportionné à leurs étu- 
des, et à limiter leurs attributions à celles de gardes-mata- 
des et de dépositaires de médicaments simples et inoffeusifs. 

M. Dachätel, ministre de l’intérieur, duns un projel de rè- 
glement pour le service intérieur des hospices et hôpitaux; 
en date du 5£ janvier 4840 , s'exprime ainsi : 

« Art. 39. Les sœurs distribuent les médicaments aux ma 
lades, lorsqu'il n’y a pas de pharmacien attaché à l'élabtis- 
sement, Mais alors les remèdes officinaux doivent être 
fournis par un pharmacien du dehors, car les sœurs ne 
peuvent préparer que les médicaments que l’on appelle ma- 
gistraux, et dont la préparation est fort simple, La koi du 21 
germinal an XI est formelle à cet égard; et, je vous prie, 
M. le préfet, de veiller avec d'autant plus d'attention à ce 
que ces prescriptions soient exactement suivies, que je suis 
informé que, dans quelques établissements , elles sont élu- 
dées. C’est non-seulement une irrégularité qui doit cesser ; 
mais, c'est encore un danger pour la santé publiqne, qu'il 
faut éloigner. La loi qui devrait toujours être obtie, est de 
plus, dans ce cas, d'une extrême sagesse, puisque les sœurs 
ne peuvent pas posséder les connaissances nécessaires pour 
manipuler des médicaments composés, quiexigent souvent 
une grande habileté et les soins Les plus minutieux, » 

L'Ecole de Médecine de Paris, consultée à une époque an- 
térieure par uu miuistre, sur les attributions que l’on pou- 
vait concéder aux sœurs de charilé, par une délibération 
du 9 pluviôse an X, et citée par M. Duchâte}, en donna la 
formule : 

1° Dans les hospices particuliers, dont la direction se- 
rait confiée aux sœurs de la charité, ces sœurs seront char- 
gées d'administrer les médicaments prescrits par les offi- 
ciers de santé, cn se conformant exactement aux précau- 
tions qui leur seront indiquées par ces derniers. 

+ 2° Elles seront autorisées à préparer elles-mêmes les 
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tisanes, les potions huileuses, les potions simples, les looctis 
simples , ies cataplasmes, les fomentations : tes médétines 
èl autres médicaments magistraux semblables ; dont {a pré- 
paraiion est si Simple, qu'elle n'exige pas de connaissances 
pharmaceutiques bien étendues. 

. + 8* Il leur sera interdit de s'occuper dés médicaments of- 
ficinaux: tels que les sirops conrposés, les pilules, les éfeé- 
tuaires, les sels, les emplatrés, les extraits, leë liqueurs 
aicooliques , et généralement tous ceux dont la bonne pré- 
paration est subordonnée à l'emploi de manipulations com- 
pliquées. » | 

Nous sommes heureux, dans celté circopstance, de pou- 
voir appuyer n04 réclamations d'autorités aussi puissantes; 
et temärquez bien que ces mesures régleméntaires du mi- 
nistre et de la faculté, s'appliquent au service des hospices 
et des hôpitaux, à des établissements toujours soumis à là 
surveillance. Combien ne doit-on pas se nrontrer plus sé- 
vère à Pégard de ces sœurs isolées, de ces maisons de cha- 
rité de campagne, qui ne sont surveillées que par La visité 
du jury médical, visite rarë, visite annoncée à l’avante, et 
qui n’a lieu que tous les Lroïs ou quâtre ans; tar il n’y a que 
que le jury médical qui ait la facuilé d’y pénétret. 

À Dieu ne plaise que daris ces réflexions ; lès sœurs de 
charilé ne voient qu'une opposition systématique à leur 
existence. Personne plus qüe nôus ne compréndra mieux 
Putilité de leurs établissements dirigés selon tes besoins dë 
notre époque. Ge ne sont pas les médecins qüi méconat- 
tront la grandeur dé leurs sacrifices et de teur dévoûment 
au soulagement des misères humaines, Qui les remplas 
cerait au li de l'hôpital où dans la cabane du pañvre ? 
Combien leur présence ; leurs soins patients êt la dou- 
ceur de leurs consolations ont apaisé de douleuts! Pour 
l'indigent qui n’a plus sa compagne à ses côtés, pour lo 
voyageur qui n'entend autour de lui que des voix isconnues, 
celle de la sœur de charité rappelle les attentions empres- 
sées de l'épouse, ou la complaisance d’une sœur ou d’une 
amie, Leur cœur fermé à jamais aux joies de amour ma- 
ternel, sait trouver encore pour les pauvres petits orphelins, 
ces tendres caresses qui ne devaient pas entourer leur ber- 
ceau, Leur courage sublime brave l'éternel spectacle, tou- 
jours hideux, toujours repoussant, des maux innombrables 
qui réunissent tant de malheureux dans les hospices. Elles 
quittent famille, parents, amis, pour courir au secours des 
souffrances du corps et de l’ème, et comme s'il n'y avait 
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pas assez d'épreuves pour elles dans le patrie, toujours 
obcissantes et prèles aux sacrifices , elles lui disent un éter- 
ael adieu pour aller, à travers les mers et dans d’autres cli- 
mats chercher d'autres infortunes à soulager. Aucun de 
nous, témoin de tant d’abnégation, de tant de vertus et de 
sentiments de charité si pieux , ne refuserait la justice due 
aux services qu’elles rendent à l'humanité. (Espagne, fièvre 
jaune, sœurs de S“-Camille. ) 

Messieurs , il existe dans les différentes corporations 
comme dans les familles, des membres qui y portent la 
honie et le déshonneur, Dans le corps médicai, sont des 
hommes indignes du titre qui leur donne droit à l’exercice 
. d'une profession si noble et si Bonorable, sortis, on ne sait 
d'où, restes de ces temps de guerres civiles ou de la débä- 
cle qui suivit la chute des armées de l’Empire, À ces épo- 
ques de troubles et de confusion, le service de santé des 
armées de terre et de mer qui a produit des chirurgiens 
dont le génie et le caractère se sant montrés dignes de ces 
temps héroïques, tomba tout à coup dans une pérurie et 
une anarchie qui permirent à des infirmiers d’hôpitaux, de . 
glisser leurs noms dans les cadres des chirurgiens. Ces in- 
capacilés mises à l'épreuve, ne tardèrent pas à êlre expul- 
sées des armées; et, jetées dans ia viecivile, sans instruction, 
sans lumières , elles arrachèrent des diplômes à l'antori- 
sation des maires et des préfets, et se répandirent sur la 
surface de la France pour L'exploiter. Ce n’est qu’à l'aide 
des procédés du charlatanisme qu'elles vivent, et c’est 
contre l'abus qu’elles font de leur position légale, aussi bien 
que coglre les actes illégaux des charlatans, qu’une ki de 
police médicale est réclamée avec tant d'instance et siinu- 
tilement, depuis tant d'années, par les médecins. 

Poun: les intérêts matériels, Le gouvernement a toujours 
su prendre des préçautions infinies. Pour ses besoins, il a 
des écoles 1owies spéciales qui assurent à ses employés une 
position déuwræminée. L'ingénieur civil De s'avisera pas de 
prétendre prendre rang parmi les ingénieurs privilégiés, et 
le docteur militaire s'occupcra seul du salut des soldats. 
Mais, si l'état a desécoles de médecine pour donner des mé- 
decins à la socitlé, se préoceupe-t-il de les protéger comra 
les charlatans avec lesquels ceux-ci doivent entrer en con- 
currence? Bien plus, a-t-ik pris à l'égard de la santé publi- 
que les précautions qui doivent la garanbr de l'exploitation 
qu'on un fait parlout et publiquement, avec cette soliicitude 
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qu'il a mise à prémunir les perrponnes contre la fraude, le 
dol, l'usure étia loterie P Qu'une grande calamilé La menace, 
qu'un fléau destructeur apparaisse, comme il ne ménagers 
pas plus les grands que les petits, vie l'inquiétude et la peur 
auront recours à la selence des médecins, vite on fait un 1p- 
pel à leur dévoûnrent, à leur abnégation, à leurs sentiments 
d'humanité, à leur générosité. Ont-ils jamais hésité à y r&- 
pondre ?..…. Mais, s’ils sollicitent au nom de la santé publi- 
blique, une loi qui la protège contre mm mal inéessant et 
tout aussi dangereux, qui la mine et la ronge, l’alatme ést 
passée, l’on ferme les yeux et l'on est sourd à leur prière. 

Nous avons essayé de rous esquisser, Messiéurs, un ta- 
Lleau très-imparfait, sans doute, des abus qui règnent dans 
l'exercice fe la médecine. Tel qu'il est, âl peut sérvir peut- 
être à vous convaincre qu’ils sont nombreux, variés et dan- 
gereux pour la santé publique ; que celle-ci est la dunc éter- 
nelle d’un genre d’escroquerie qu'il cst temps de réprimer, 
et la victime d’insütutions imparfaites, incomprises ct sans 
cesse éludées, 

Votre comité d'hygiène sentant la nécessité de mettre un 
frein à la cupidité des charlatans qui se pressent sur le sot 
de la France; de faire cesser des pratiques criminelles ; de 
régler la position des médecins et des pharmaciens toujours 
compromise et toujours envahie par la prétention des mai- 
sons de charité appclées à aider la médecine et non à la 
faire ; vous invite à solliciter auprès du gouvernement, au 
nom de la Société industrielle, la propositjon d’une loi, ten- 
dant à réprimer et à punir le charlatanis@e nornade, et celui 
qui s'exerce à domicile; à déterminer les attributions des 
sœurs de charité, dont les services doivent se borner (et la 
tèche est assez grande) à ceux de gardes-malades et de dé- 
positaires de médicaments simples et inoffonsils, tels qu'ils 
sont spécifiés par J’avis de la faculté de médecine de Paris, 
du 9 pluviôse an X, et par le projet de réglement publié par 
le ministre, en date du 30 janvier deraier ; à institier des. 
règlements de police médicale, plus fixes et mieux détermi- 
nés que ceux qui se sont succédé jusqu'à ce jour. Enfin, 
l'exercice légal des professions qui se raltachent à l'art de 
guérir, demande, dans l’intérèt de la santé publique, une 
protection qui détermine sou domainc, ct qu'à l'instar de 
tôutes les aulres professions libérales ou attachées au ser- 
vice du gouvernement, ce domaine soit interdit à celles 
qui fui sont étrangères, 
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L'écrivaia le plus spirituel de la fin du 18* siècle , témoin 
des abus monstrueux qui s'étaient iniroduits dans une ins— 
titution sacrée , et à laquelle personne n'avait osé toucher, 
trempa sa plume dans le Bel, et, le sarcasme sur les lèvres, 
la colère dans le cœur, Le fouet à la main, il ft un appel à la 
pbilosophie pour saper cs monument des siècles. Tout lé 
monde se mit à l'œuvre, et frappant à coups redoublés, peu 
s’en fallut que l'édifice ne s’écroulat. L'attaque élait impie, 
i résista à leurs efforts, 

Privés de la force de çes puissants génies, pous vous ap- 
pelons à notre aide pour une œuvre plus louable. Le char- 
latanisme médical a des racines séculaires dans la société, 
il grandit toujours et semble devoir étoufer dans l'avenir là 
science et la vérité, Voilà le géant qu'il faut abattre, voilà 
l'infame qu ‘il faut écraser. 


C. De La Touscue, D.-M. 
E=RROCCCCOCCUEEES 
MÉMOIRE SUR QUELQUES OUVRAGES RELATIFS À L'ANJOU ET 

PRINCIPALEMENT SUR LE PRES MANUSCRIT pt PRÉSEDIAL 
D ANGERS ; 
Par M. F. GRILLE. 


Monsieur et cher président : 


J'ai cru qu'il serait utile au public et agréable à la Société 
industrielle que je vous donnassé , pour être lue à l’une des 
séances prochaings , une indication de quelques ouvrages 
que j'ai recueillis dernièrement et achelés, avec les fonds 
de la ville, pour la bibliothèque centrale et communale. 

J'ai trotivé, parmi des papiers qui allaient être vendus à 
Pépicier et à la beurrière, un registre extrémement pré- 
cieux et qui n’est autre que celui du présidial d'Angers, 
écrit de la main mème des’ présidents, greffiers et conseil- 
lers, et renfermant les notes historiques les plus curieuses, 
sur tout ce qui s'est passé dans l'administration de ce haut 
tribunal, depuis le 4°* janvier 1649 jusqu'au 27 février 1782, 
c'est-à-dire, pendant près de 140 annécs, 

Comme vous pensez, ce registre ne contient pas les af- 
faires plaïdées, les jugements rendus. Ces liasses et dos- 
siers des procès se doivent trouver au greffe de la cour 
royale; mais le livre dont je parle indique le mouvement 
du présidial sous ie rapport des nominations, du renouvel- 
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lement de ses dignitaires et de ses membres; il rappelle les 
cérémonies et préséances, et les débats qui souvent s’éle- 
vèrent entre les différents corps sur des matières toujours à 
leurs yeux si importantes. 

On y voit le passage des princes, la mort ou l'entrée des 
grands personnages, notamment des gouverneurs et des 
évèques. 

On y trouve des traits frappants dit courage des juges qui, 
plus d'une fois, soutiennent leurs droits, contre des pou- 
voirs supérieurs mais iniques, et encourent de glorieuses 
disgrâces plutôt que de céder à un arbitraire odieux. 

Ce registre, pour la viile, vaut certainement plus de mille 
francs ; il m'a coûté 50 sous. 

il serait bien à souhaïñter que 1o0s ceux de nos sociétaires 
ettous nos honorables citoyens qui rencontrent par hasard 
et dans les ventes des ouvrages de ce genre, en flssent l’ac- 
quisition pour le dépét littéraire commun à ous, et qui est 
le foyer où chacun doit être jaloux d'apporter son rameau ; 
puisque chacun ensulie y peut venir puiser tous les rensei- 
gnements dont il a besoin pour ses travaux particuliers et 
ses études. 

Pour donner une idée de l'intérêt que peut offrir le va- 
larme dont je viens vous révéler l'existence et la conserva- 
tion, je vais transcrire quelques-unes des notes marginales 
et passer en revue les sommaires : 

4. Listes des principaux officiers du présidial, en 4602, 
en 1629 et en 1649. — Ces listes sont sur une feuille à part 
en tête et en dehors du registre même. ' 

2. Funérailles de Claude de Rueil, évêque; 1649. 

à. Députlation des trois ordres d'Anjou pour Îles états gé- 
néraux d'Orléans. 

4. Cormpliment à Heuri Arnaud, évêque, successeur de 
Claude de Rueil. 

5, Fidélité promise au roi Louis XIV par le présidial.— La 
lettre écrite à ce sujet au parlement de Paris est du 19 f- 
vrier 1649.— C'était sous la minorilé, au temps de la fronde, 

Cette lettre fut délibérée et votée à la pluralité. 

6. Arrivée du duc de ia Trémouille pour commander les 
armées du roi dans l’Aunjou et la Touraine, 

7. Enregistrement de l'édit de pacification et Te deum 
chanté en grande pompe ; avril 4649, 

8. Installation de M. Ménage, avocat du roi, 

9. M. Audouin éla maire. Il préte serment, 
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10. L'archevèque de Paris, Jean-François de Gondy, abbé 
de Saint-Aubin d'Angers, passe dans celte ville, ainsi que 
je duc de Rets; le présidial va leur rendre ses devoirs, 

11. Henry Chabot, duc de Rohan, est nommé gouver- 
neur d'Angers; octobre 1649. 

12. Plusieurs seigneurs et dames déclarés séditienx; 49 
février et ?8 mai 1650. 

13. Enregistrement d’une leitre de cachet contre les per- 
turbateurs ; juin 1650, : 

44. Compiiment fait au duc de Brissac, au duc et à la du- 
chesse de Rohan. 

45, L'évôque Henri Arnaud prend possession de son 
siége ; mercredi 16 novembre 1650. 

16, Te deum pour la prise de Rhetel, où était Le duc de 
Rohan; 28 décembre. 

17. M. Bruneau, élu maire d'Angers ; mai 1654. 

18, Le présidial assiste à l'ouverture de l’université; no- 
vembre 1651. 11 ep est de même daus les années sui- 
vantes, 

19. Procession générale pour }a santé du roi. 

90. Le maréchal d'Hocquincourt à Angers ; mars 4652, — 
Le duc de Robapn, gouverneur d'Angers, avait fait soulever 
la ville contre le roi en faveur du prince de Congé. 

Les maires et échevins étaient du complo 

D'Hocquincourt vint avec des troupes, mi le siége de- 
veat n0s murs, et bientôt il y eut capitulation à condition 
que tout serait pardonné par le roi aux habitants. 

Le présidial était, pendant les troubles, resté fidèle au 
roi, et il fut expressément exempté du pardon, comme 
n'en ayant pas besoin, dans lies lettres patentes données à 
Saumur dans le mois de mars. 

21, Lettre de cachet portant défense de danner asile au 
cardinal de Rets ; 4 septembre 1654. 

22, Servien est nommé sénéchal d'Anjou; il vient à An- 
gers et descend au palais épiscopal. 

25. M. Cupif élu maire: mai 1655, 

2k. M. Jacques Guinoiseau est reçu conseiller qu prési- 
dial ; septembre 1655. ë 

25. Le prince de Guémené passe à Angers, ainsi que le 
maréchal de la Meilleraye , et le présidial leur fait visite en 
corps. 

26. Service à la cathédrale pour la sœur du cardinal Ma- 
zarin; janvier 1657. 
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27. Le surintendant Fouquet était né en Anjou: il vient 
à Angers et le présidial se rend près de lui en corps. 

28. Le duc d’Harcourt est nommé gouverneur d'Anjou. 

29. Le roi passe à Bouchemaine, et toutes les autorités de 
la ville vont l'y saluer et lui offrir leurs hommages. 

S, M. dit aux Augevins de prendre part au commerce da 
la compagnie des Indes qu'il vient de créer. 

Cette compagnie, dont le siége était à Lorient, a aubsigté 
jusqu’à la révolution de 89. 

80. Colbert passe à Angers ; 24 novembre 1664. 

Ilétait maire des requêtes et intendant de la province, — 
Toute sa famille se rattache à l’Anjou. — Le château de Mau- 
lévrier lui appartient. — Le chartrier fut brûlé en 4793, — 
Sous Napoléon les Colbert firent un chemin rapide dans les 
armes, — L'un d'eux est aufourd’hui commandant de la 
43° division militaire, à Rennes, 

51. Sébastien Gohin, maire, reçu le 4 mai 4665, 

52. Enregistrement de !a canonisation de saint François 
de Sales. 

83. Réception de M. d'Autichamp en qualité de comman- 
dant du châtenu, 

54. Te deum pour la prise de Tourmay. — 1} y en avait eu 
pour la prise d'Arras, et autres villes ; c'était alors comme 
depuis et comme toujours : des aclions de grâces pour les 
succès , des lamentations pour les désastres, 

35. D'Armagnac, gouverneur, convoque le ban et l’ar- 
rière-ban ; 25 août-1674. — 1l était grand écuyer de France, 
Les membres du présidial vont le saluer en robes rouges, 
à picd, ayant leurs huissiers en tête. — La il y eut querelle 
avec le corps de ville et l’université. — Le corps de ville 
voulait faire les honneurs de 1a cité au gouverneur et par. 
ler le premier. -— Mais il n’en fut point ainsi : lo présidia] 
fit d’abord son compliment, puis vint le maire, puis ke rec- 
teur. - 

56. Le maréchal de Bellefond, à Angers. — Le présidial: 
lui fait visite aussi bien qu’au marquis de Sablé, — L'ar- 
rière-ban part pour l'armée, en septembre. 

37. M. de Neuville Poisson est nommé maire pour la se- 
conde fois. — Tous les maires prétaient serment entre les 
mains du président du présidial. —— Je ne fais ici mention 
que de quelques-uns; mais le regisire les rappelle tous. 

38. Processions générales pour demander du beau temps. 
— Le présidial assiste à celle d'Angers. — Ces choscs-là 
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foat connaître les 1emps mieux que de longs discours. —Il 
faut comparer les époques et les usages. 

39. Le marquis de Dangeau commande la province en 
l'absence de M. d'Armaguac. — C'est lui qui à laissé 50 vo- 
lumes de minutieux et curieux mémoires sur le règne de 
Louis XIV, - 

50, MN. Gohin, Cupifet Martineau sont exilés par lettres de 
cachet. — M, Louet est en pleine disgrâce, : 

Hi. Une contestation vive et singulière s'élèse gntre le 
présidial et l'hôtel-de-ville au sujet de la confrérie des bour- 
geois, — Puis entre le présidial et le ljeutenant-général 
Boilesve. 

h2. Le présidial assiste en corps et en robes rouges à la 
protession générale pour l'ouverture du jubilé, qu'lnno- 
cent XI a accordé pour le maintien de la paix entre les 
princes chrétiens ; mars 1682. . 

43. Mort de Marie Thérèse d'Autriche, reine de France, 
30 juillet 1682. — Prières solennelles à Angers , le L s6pKern- 
bre. Le présidial et tous les corps constitués y assistent en 
corps. 

&h. Réjouissances pour la naïssance du duc de Bourgognt ; 
22 août. 

A5. Quelques avocats du siége sont interdits, puis ré 
tablis. - 

46. Duhazan dit Lamartinière bat Hotman, curé de Fat; 
il est condamné au bannissement ; mais ii obtient son par- 
don, l’étant veau humblement demander en la chambre du 
conseil, devant témoins au nombre de 12. 

47. Procession générale pour Ja convalescence du ro: 
naissances , maladies, mariages, morts, tout était l’objet de 
manifestations publiques auxquelles tous les corps Pré” 
naïent part. : 

48. Le registre fait mention d'un procès de maréchaussét 
dont les épices sont partagées entre les mermbres du prési- 
dial ; décembre 1688. 

49, JacquesIT, roi d'Angleterre (déchu), passée à Angeti.— 
Il descend À l’hôtel-de-ville. — Le présidial va le saluer ef 
robes rouges. — Le président de Gohin parle devant ie roi 
ayant dit à la compagnie, par trois différentes fois, de #t 
lever; 2 mars 1689. ‘ 

50. M. Grandet est élu maire, le 7 mai 1689, et réélu le 
3 mai 1691. 


—— 
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51. Cérémonies observées à La sépulture de M. Arnaud ‘ 
évèque d’Angers; 8 juin 1692. 

52. M. Poncet de Larivière, qui remplace Henri Arnaud, 
prend possession de l'évêché ; octobre 1706. 

53. Te deum pour ia paix; 1743. 

$h. Service funèbre de Louis XIV. à 

55. Mort de Poquet de Livonnière. — 11 meurt à Paris en 
1726. — Le présidial Jui foit faire un service à Angers, aux 
Cordeliers. É 

56. Le prince de Lambesc est nommé gouverneur d'Anjou, 

57. Grande députalion, pour obtenir de Louis XV ta con- 
frmation des priviléges pour la liberté des élections muni- 
cipales. 

58, Mort et enterrement de l'évêque Poncet de Larivière, 
l'un des plus sgvants et illustres prélats du diocèse; sep- 
tembre 1730. 

59. M. de Vaugirault gst nommé évêque ; octobre 1730. 

60. Grandes délibérations et règlement pour l’ordre à 
tenir dans la procession de la Fête-Diou. 

64, Incendie du palais ; juillet 174. 

62. Pompe funèbre de M, de Vaugirault, évêque ; 1755, — 
M. de Grasse le remplace; il avait élé capitaine de dragons. 
— ]L'était presque toujours à Versailles et résidait peu à 
Angers. M. de la Besnardière avait pris à ferme tous les biens 
de l'évêché et de l’abbaye Saint-Anbin, avec M. Fillon-Dupin. 
Ces messieurs, qui lui ayaïent donné un pot de vin consi- 
dérable, perdirent beaucoup à sa mort prématurée. M. de 
Grasse était frère de l’amiral de ce nom. 

63. M. de Marcombe est nommé lieutenant-général civil. 
— M Desmazières et M de Nerbonne sont nommés con- 
selilers , et M. Viger substitut du procureur du roi. 

Toutes ces choses et mille autres se trouvent développées 
dans le livre du présidial 

1 manque à ce livre plusieurs feuillets, mais, 1el qu’il 
est, on reconnaltra qu'il est digne d’atientioa. 

On png lira pas noù plus sans intérêt plusieurs gros 
volumes 1out récemmentcartonnés et qui renferment, 1° des 
discours de rentrée au présidial; 2° des harangues pro- 
noncées à l'académie des sciences et arts, dans les années 
qui précédèrent la révolution. 

L'esprit philosophique et de liberté se montrait partout , 
et des propositions souvent hardies qui se faisaient jour jus- 
que dans les corps les plus habilués à la réserve, étaient 
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déjà l'indice des grandes réformes qui ne devaient plus 
tarder à ètre réclamées et obtenues. 

Parmi les ouvrages des nouvelles acquisilions, je citerai 
un petit livre intitulé : Panégyre des Angevins. C'est un dis- 
cours imprimé à Angers, chez Antboine Hernault, en 4613, 
et qui renferme des particalarités sur Ics faits et gestes des 
princes et maréchaux de la maison de Laval, qui eurent 
longtemps le gouvernement de l'Aajou, 

La Société industrielle a fondé un prix pour une géogra- 
phie spéciale de notre province. IL faut croire que 1a mé- 
daille d’or qu'elle a promise sera méritée par quelqu'nn 
des hommes instruits de notre ville. 1 existait une carte du 
diocèse, dessinée sur peau de vélin par Le Loyer, au 47° 
siècle. M. Chätwau, très-habile bibliographe, en a fait la 
découverte et me la apportée pour être jointe aux collec- 
tions de la bibliothèque. Cette carte sera très-utile au sa- 
vant qui s'occupera du travail dont vous avez publié le pro- 
gramme. 

Je n'irai pas plus loin aujourd'hui. Le fonds de ja ville 
s'enrichit constamment, et tout à l’heure encore on m'a 
promis une vue générale de la ville, prise de 1e Basse-Chaine, 
il y a un siècle et qui Agurera parfaitement dans l'Anjou et 
ses Monuments, &e M. Victor Godard, quand cet écrivain 1a- 
borieux el ingénieux donnera (comme il ne peut tarder à le 
faire) une seconde édition de ses beaux volumes. 

- Agréez, Monsieur et cher président, l’assurance de ma 
considération ta plus distinguée. 
F. GRILLE. 
Angers, le 7 mars 1840. 


BAPPOAT SUR LES DEUX DAGUERRÉOPYPES DE M. BAUDAON, PAR 
LE COMITÉ DK PHYSIQUE ET DS CHIMIE. 


Messieurs, 


Une découverte admirable a été faite par M. Dagocrre ; 
vous connaissez tous le but qu’elle à atteint, la reprodnc- 
tion fidèle et parfaite des images de la chambre obscure sur 
des plaques métalliques convenæblement préparées. 

Une brochure publiée par l'inventeur a fait connaître 
d’unc manière nette ct précise les précautions à prendre 
pour réussir parfaitement dans l'exécution du procède, 
Mais le haut prix des daguerréotypes ctail un obstacic qui 
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s apposait à la vulgarisalion de celte bolle découverte. C'esl 
cet obstacle que M. Baudron a voulu faire disparaitre en pré- 
sentant à la Société deuxinstruments aveclesquels un opéra- 
teur intelligent et exercé peul faire des épreuves pleines de 
charme et presque parlaites. Nous n’entrepreudrons pas ici ia 
description de ces deux appareils, description qui ue serait 
intelligible que pour ceux seulement qui ent l'habitude de ces 
sorles d'opérations ; nous NOUS contestcrons de vous dire 
qu'avec le premier des deux daguerréotypes de M. Baudren, 
il est possible de faire toutes les opérations en rase camp: 
gne; par conséquent, sans local obscur pour consulter l'état 
des plaques métalliques que l'on prépare, et cet appareil ne 
coûte à peu près que 50 francs. 11 occupe l'espace d’un cube 
ayant à peu près 42 centimètres de côté; le second des 
deux instruments offre sur le premier un grand avantage : 
d'il est portatif, 2° il est beaucoup moins dispendieux. Ce 
daguerréotype se plie et peut se meltre 801$ le bras comme 
un portefeuille. Toutefois, nous engageons M. Baudron à 
supprimer l’une des deux ouvertures vitrées qui sont à l'une 
des faces mobiles; elle est inutile, puisqu’au lieu du thermo- 
mètre, M. Baudron emploie avec avantage un morceau de 
cire qu’il approche de la capsule de fer pour connaitre si Le 
température du baiu mercuriel est suffisante; d'ailleurs, 
M Baudron emploiera sans doule désormais le perfection 
nement indiqué par M. Soleil. Nous avons fait de bonnes 
épreuves avecl appareil de M. Baudron. La lentille dont nous 
nous servions, élait un verre périscapique de bésicle, il coù- 
tail 4 fr., et la plaque de plaqué coùtait1fr, 50 cent. On peut 
facilement, avec les appareils de M. Baudrop, examiner les 
plaques au moment où elles reçoivent l'impression lumi- 
peuse, ce qui sera un grand avantage, une nécessilé mème 
pour ceux qui voudront d'après le procédé de MM. Bayard, 
Yérignon où Talbot, faire des épreuves sue papier. 

M. Baudron soumelra même à la Société un appareil de 
sou invention qui ne reviendra pas à 2 ou $ francs; nous 
Jui laissons le soin de vous le faire connaître, it doit dans 
cctte séance le meltre sous vos yeux: Nous sommes per 
suadé qu'il sera possible d'obtenir de bonnes épreuves avec 
cet instrument que je w’appellerai pas un daguerréolype, 
par respect pour le 20m de l'artiste qui, par sa belle décou- 
verte, a ajouté UR NOUVEAU fleurpn à la couronne de notre 
patrie, reins aujourd’hui des scicaces et de la civilisation. 
Ces apparcil est à mon avis la plus ironique épigramimne qui 
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ait été faite contrè le haut prix des instruments de photo- 
graphie. 

Ce haut prix, Messieurs, élonnera sans dovule plusieurs 
personnes, surtout à la vué des instruments qui ont été mis 
sous vos yeux Cet étonnement cessera, si l’on considère 
qu'un artiste comme M Daguerre devait nécessairement 
donner, avant de les publier, À son procédé et à son instru 
ment, toute la perfection désirable, Certainement, noûs re- 
connalirons qu'il y a des simplifications, et par suite une 
dimioution de prix possible, Mais une bonne lentille ackro- 
matique. qui est indispensable pour obtenir des épreuves 
parfaites, est déjà une chose dispendieuse. Ensuite, M: Da: 
guerre ne s’adressait qu’à des artistes, ne présentait sa dé- 
couverte que comme une œuvre d'art, il devait donc ap- 
puyer de l'autorité de son nom les fabricants qui produi- 
saient des instruments parfaits, 

- Mais ilest une autre sorte de public; dont MN. Daguerre ne 
pouvait s'occuper, et auquel la Société industrielle doit, 
dans nôtre pays, l'initiation aux découvertes dé notre épo- 
que ; c’est le public qui n’a pas 4 ou 500 fr. à dépenéer, pour 
pouvoir admirer et reproduire une ingénieuse ivovention. 
A celui-là, M. Baudron est venu en aide ; il à fait une chose 
utile, en mettant la découverte de Daguerre à la portée des 
moyens d’un grand nombre de personnes. La commission , 
cependant, tout en rendant justice à ce que présentent d'in- 
génieux les instruments de M. Baudron, croit qu’il est pos- 
sible de Les simplifier encore. Tels qu'ils sont, ils nous ont 
paru satisfaisants, et la commission vous propose de de- 
mander à M. Baudron le dessin de $es appareils, avec une 
notice pour s'en servir, et d'insérer le tont dans ses bulle. 
tins de ia Société, Nous prierons, en outre, en cilant notre 
propre expérience, M. Baudron, de recommander aux 0pé- 
rateurs qui voudront se servir dn daguerréotype, le moyen 
suivant d’avoir de bonnes et chaudes épreuves. Daguerre 
prescrit d'ioder les plaques jusqu'au jaune d'or. Celte re- 
commandation n’est pas assez explicite, car l'or est jaune 
vert, jaune pâle, jaune citron, jaune rouge et orangé ; C'est 
précisément cette succession de teinte que l'on obtient, ainsi 
lorsque la plaque est au jaune d’or verdûtre il faut attendre 
etioder encore pour aller jusqu’au jaune orange, sans attein- 
drele rouge violet, nuance qui vientensaite, ct dontla sensibi- 
lié estbeaucoup moindre, Lorsque les plaques sont iodées au 
jaune verdatre, l’épreuve n’a qu’un ton bleu très-froid, ce- 
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pendant, le rapporteur l'a utilisée quelquefois pour donner 
la couleur bleue à une partie du ciel de ses vues. Cette teinte 
réussit très-bien; D faut à ceteffet avoir fait déjà une épreuve, 
puis découper sur elle une feuille de papier qu’on adaptera 
au coin de la plaque, de manière à ce que celle-ci dans l'io- 
dage ne reçoive la couleur jaune orange, que dans [a partie 
qui doit représenter les monuments, etc. Il faut au contraire 
que la partie où sera le ciel, soit d’un jaune un peu moins 
orangé, et pour arriver à ce but, il suffit pendant l'iodage, 
d'ôter le papier préservateur, lorsqne la partie libre de la 
plaque a déjà la teinte jaune verdätre peu prononcée, En- 
suite , il faut avoir soin de placer la plaque de manière à ce 
que chacune de ses parties corresponde à lux partie de la vue 
qu’on a eu le dessein d’y représenter. La silhouelte du ciel 
prise avec le papier sur une épreuve d'essai, peut aussi être 
calquée sur le tableau de la chambre obscure. Celte opéra- 
tion demande de l’adresse pour que le but soit atteint : si les 
deux teintes étaient trop éloignées, leur sensibilité serait 
trop différents, et la radiation lumineuse y produirait des 
effets qui manqueraient d'harmonie. . 
Le rapporteur, AUGUSTE MORREN. 


RAPPORT DR M. LECLERC-GUILLORY, SUR L’ÂBRÉGÉ DE L'OU- 


VRAGE DE M. PIRON, RELATIF AU SERVICE DES POSTES, 
ABRÉGÉ PUBLIÉ PAR M. GRASSET, 


Messieurs; 5 

En publiant un abrégé de l'ouvraÿe de M. Pirdn sur le 
service des postes et sur La taxation des lettres, M. Grasset 
a eu pour but de faire comprendre, sabs fatigue, à ses lec- 
teurs, les faits et Les chiffres qui ont servi de base à M. Piron 
pour édifler son systéme. 

Je vais passer en revue chaque chapitre de cet abrégé, 
sor lequel vous m'avez demandé tn rapport. 


CHAPITRE PREMIER. 
Considérations générales sur les postes. 


Je relève tout d'abord une erreur de M. Grasset, 1 dit que 
le produit ner de la taxe des leltres, en 1836, a été de 
35,665,732 fr. — Au lieu de produit net, il aurait dû écrire 
produit brus. 
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* Je ferai observer que la recette brufe, pour 1838, a été 


de. … : 4 4 ou + + + + +  42,070,000 fre, 
La dépense de dose  s 22,510,080 
Le produit net, on le bénéfice, a âonc été A 
de . . 4 + + «+ + . + «+ + . . .  19,560,000 fr. 
a 


Le bénéfice n’était que de 7,668,000 en 1815. Ce qui prouve 
que des améhiorations ont été introduites, depuis celte épo- 
aue, dans le service des postes, et ont aidé à le développer, 
tout en augmentant les revenus du trésor, 

M, Grasset à raison dé dire que le nombre des letires s'ac. 
croit en proportion de la marche des courriers, de la sà- 
reté et de la célérilé des distributions. Mais quand il attri- 
bae exclusivement à la rapidité actuelle du parcours de ja 
maile-poste de Paris à Marseille, l'augmentation du produit 
de la correspondance entre ces deux villes, il tombe, selorr 
moi, dans une méprise, Je pense que si ce produit, qui n'&- 
tait, en 1827, que de 110,500 fr,, esl motté, en 1857, à 
329,196 fr., la prospérité du commerce de Marseille, depuis 
la conquête de PAlgérie, a contribué, plus qne toute an- 
ire cause, à l'ékévation de ce dernier chiffre. 

Il n'est personne qui ne partage l'opinion de M, Grasset, 
à savoir, qu'il est juste que le port des lettres soit fixé àu plus 
bas prix possible, La difficulté est d'indiquer ce phas bas prix 
possible, sarts nuire aux intéréts du trésor. 

Avec la laxation actuelle, un ouvrier de PAriége ne 
pourra payer 1 fr. pour le port d’une lettre qui Jui sera 
adressée de Paris; un négociant défendra à son correspon- 
dan de lui écrire, s’il n'a rien d'important à lui apprendre : 
de là, s’écrie M. Grasset, des fraudes sans nombre dans Le 
transport des lettres. 11 calcule que la quantité de lettres 
passant en fraude, n'est pas moindre que 63,200,000. Soit les 
45°" des 79 à 80 millions de lettres taxées, Je suis Lenté de 
contester ce chiffre. 

Les 718°°* des lettres taxécs, sont des lettres de com- 
merce. li n'est guère supposable qu'un commerçant écrive 
en fraude, pour des affaires qui réclament de la sécurité 
et de la célérité, Cette circulation frauduleuse de tettres se 
composerait donc de lettres d'affection et de famille. Mais 
si les Icttres de cette nature, que la taxe n’apu mttetndre, 
n'entremt que pour 4/8", soit enviran 8 miläons, dans le 
nombre de 80 mälions que transportent les malles, est-il 
probable que 60 millions de ces mêmes lettres soiem li- 
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vrôéss à la fraude? En d’autres termes, que les personnes 
étraugères au commerce aient une correspondance plus 
active, plus multipliéo, que celle &e tous les commerçants 
et de tous les industriels ? 


CHAPITRE IE 
Appréciation des faits, projets de rédnetion. 


M. Grasset avance que la perception de À décime supplé- 
mentaire sur Ja taxe ordinaire des lettres distribuées dans 
les campagnes, est injuste et improductive. Je snis d'une 
opinion contraire, 

L'organisation du service rural exige 8,500 facteurs ru- 
raux, dont le salaire, pour chacun, est de 419 fr., et en 
somme totale de. , . .  « 8,500,000 fr, 

La taxe do 1 décime sar %s, 500,009 letires 
transportées par les facteurs ruraux, en 
1838, a produit . . . : . . « . , .  %,550,008 


La dépense n'a surpassé la recette que de 930,000 fr. 
EE  < 


restés à la charge du gouveraement Qu'on supprime cette 
taxe, et le budget des postes se trouve alourdi d’une dépense 
de 5,450,080 fr. ; donc le décime rural n'est pas improductif, 
Les recettes qui en découleat ne s'élevaient, en 1834, qu'à 
4,400,009 fr.; caline elles ont doubié, et elles augmen: 
teront encre, 

Cette taxe n' rest pas inj uste, Pourquoi l’habilant d'ute 
bourg, d’un village, d'un hameau, d’un château, éloigné du 
bureau de distribution ; ne paierait-il pas l'inappréciuble 
avantage de recevoir ses lettres à sou domicile même? Evi- 
domment il ne so plaint pas, pour jouir de cet avantage, de 
se soumeilre à une modique rétribution; car, ayant la fa. 
euité de fair#adresser ses lettres poste restante au bureau 
duquel sa commune ressortit, il ne profite pas de co moyen 
éconcaique, ainsi que le démontre la recette élevée prove- 
mant de la taxe rurale de 1 décime, 

Depuis l'élablissement du service rural, plus de trenté 
mille communes ont participé au bienfait des commanici- 
tions journalières. Elles ont été dégrevées de près de 4 mit: 
Kon que jeur coûtait la correspondance administrative da 
leurs maires avec les préfets et jes sous-préfets. Il nous 
semble qu'une taxe de 1 décime ne leur esi pas onéreuse. 

- Mi Grasset suppute quelle serait ia diminution ées recet- 
zi ti 
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tes par autte de l'abaissement du tarif dé 59 pour cent, 
Comme ses plis forts raisonnements, touchant l'atténua- 
tion du déficit qu'entratnerak unñe rédoction de taxc de 
50 pour cent, reposent sur un calcul dont je crois avoir dé- 
couvert l'erreur, celui de 60 millions de lettres aujourd’hui 
adressées cn fraude, sur 80 millions frappées par la taxe, 
les supputations de M. Grasset n’ont plus, dès-tors, de va- 


leur à mes yeux, 
: Caapivas III 


Examen du tarif actuel. — Proposition d'un nouveau tarif 
basé sur le poids des lettres ct sur la distance. 


La (axe des lettres procède aujourd’hui selon deux conti - 
tions: ls poids, et la distance en ligne droite. L'échelle des 
distances se divise en 11 degrés, qu cercles coucentiriques, 
dans chacun desquels se 1rouvent compris les bureaux de 
postes où la mme taxe est appliquée. L’échelle de progres- 
sion du poids des lettres procède, à partir de 40 grammes , 
par demi-port de 5 grammes en 5 grammes, La lettre simple 
pe doit pas atteindre ? grammes {j2; autrement, de 7 gram- 
mes 112 à 10 grammes, la taxe serait dé une fois et dèmie 
celle de la lettre simpie. 

Quant à la distance, M. Grasset, au lieu de 14 degrés, n'en 
voudrait que 6, qui seraient divisés de 75 kilomètres en 75 
kilomètres : de manière que le premier degré s'étendrait 
jusqu'à 75 kilomètres ; Le second, à 450 kilomètres ; le troi- 
sième, à 500 kilomètres ; le quatrième, à 450 kilomètres: le 
cinquième, à 600 kilomètres, et Le sixième, au-de 600 kilo- 
mètres ; tandis que, dans le systéme actuel, le premier de- 
gré est borné à 40 kilomètres : le second, à 80 kilomètres ; 
le troisième, à 150 kilomètres, etc. ; et le onzième, à 900 ki- 
lomètres et au-delà, 

* La modification que propose M.Grasset, améfiorerait beau- 
coup, selon moi, l’échelle des distances ; elle simplifierait et 
accélérerait le travail des employés des postes. 

Pour dresser ce plan de facile exécution, la taxe des lei- 
tres serait réduite de 115"° environ, jusqu’à 600 kilomètres; 
et de un tiers au-delà de 600 kilomètres. Mais Ja réduction 
de 415"° serait plus que compensée par un accroissement 
repide de correspondance entre les localités rapprochées 
les unes des autres: eL la réduction de 18, à l'égard des 
villes éloignées les unes des autres, déterminerait une aug- 
mentalion remerquable dans le produit d’une corréspon- 
dance qui cesserait d’être languissante aussitôt que des 
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taxes énormes de 4 fr., ? fr. 10 cent , t fr. 20 cette ne frap- 
peraient plus les tettres simples. 

D’après le projet de M. Grasse, toute lettre simple qm 
parcourrait 450 Henes el au-delà, ne païerait que le port de 
7 décimes, Ainsi, l’onvrier- angevin, traçailtant à Stras- 
hourg, qui, sous le régime de la taxe actuelle de 1 fr, 10 c., 
#'aurail écrit que deux fois à sa famille, à Angers, pourrait, 
sans plus de dépense, [ni donner trois fois de ses nouvelles. 
Le négociant d'Angers, en relations de commerce avec le 
négociant dé Marseille, serait disposé à activer une cor- 
respondance qui élargirait indubitablement le cercle de ces 
relations, Celles de nos grandes cités que de longues distan- 
ces séparenl les unes des autres, n’hésiteraient plus, comme 
aujourd'hui, à se lancer réciproquement des lettres dont 
les renseignements développeraient entr'elles de grandes 
opérations commerciales. 

Non-seulement celle réduction de taxe serait féconte en 
heureux résultats, sous le rapport des intérêts matériels: 
mais elle contribuerait à la GÆasion des lumières, en favori- 
sant l'échange des trésors de l'intelligence, On ne peut dis- 
convenir que l'homme de science, résidant à Lyon ou à 
Toulonse, regarde à deux fois avant de communiquer par 
lettre, à ses confrères de Brest ou de Lille, l'analyse de ses 
doetes élucubrations. | 

Quant am poids des lettres, M, Grasset substitue seulement 
6 degrés à la progression qui, maintenant, procède par 
demi-port de 5 grammes en 5 grammes. Lo premier de- 
gré comprendrait tes fctttes qui ne dépasseraient pas 15 
#ramimes : te second dégré, celles de 15 à 50 grammes ; le 
troisième degré, celles de 30 à 50 grammes; le quatrième 
degré, celles de 50 à 109 grammes; le cinquième degré, 
celles de 100 à °50 grammes; ke sixième degré, celles dr 
250 à 500 grammes. Les lettres seraient considérées comme 
simples, jusqu’à 45 grammes ; tandis qu'eltes ne doivent pas 
aujourd'hui atteindre 7 grammes 112. Cette riguear contra: 
ric singulièrement la correspondance. À moins de peser 
sa feuide de papier à lettre, avant de prendre la plume, on 
n’esl pas sûr qu'on ne fera pas débourser, à son correspon- 
dant, un emi-porten sus de celni de la simple lettre, parce 
qne cette feuille, on trop fongue, ou trop large, oa trop 
épaisse, aura rencontré la fatale limite de 7 grammes 112. 
C'est nine des causes principales, selon moi, du nombre de 
letires (2,200;000) tombées en rebut. 
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Ce changement notable dans les degrés du poids des let 
tres, et dans le tarif auquel ils serviraient de base, surtout 
par rapport aux lettres simples, ferait craindre, au premier 
abord, une diminution icquiétante dans les recettes des 
postes. Qu'on se rassure; car, sur environ 80 millions de 
leitres jetées à la poste, on n'en compte que 7,900,000 à dé- 
passer 7 grammes 12. En portant la leüre simple à 15 gram- 
mes, au lieu de 7 41, le trésor, loin de perdre, verrait gros- 
sir les recettes des postes par suite de l'augmentation du 
aombre des letires mises en circulation. 


CHAPITRE [V. 


Des avantages d'une taxe fire, comparée au système actuel 
isment en usage. 


Autant je partage les idées de M. Grasset au sujet des 
questions qu’il traite dans le chapitre précédent, autant je 
repousse celles qu'il émet dans le présent chapitre. 

il cherche à démontrer qu'avec une taxe fixe de 1 décime 
par lettre simple circulent dans l'arrondissement du bureau 
de poste où elle a été confiée au service ; et de 2 décimes, 
aussi par lcltre simple, pour tout autre parcours dans l'é- 
tendue du royaume, ce ne seraient plus 79 à 89 millions 
de lettres qui circuleraient annuellement en France, mais 
bien 200 millions, parce que le besoin d'écrire s’étant pins 
restreint par l'élévation du port, le nombre des leures auge 
menterait de 150 pour "[, 

Cette idée séduisante d'une taxe fixe à été importée d’An - 
gleterre en France ; et, sans trop approfondir les causes de: 
la création de cette taxe chez nos voisins, on l'a préconisée 
parmi nous. Mais les Anglais avaient à exposer, contre lewr 
tarif des postes, de justes réclamations. le me permcitrai de 
faire quelques rapprochements sur le mode d'opérer, dans 
les deux pays, relativement à la progression de l'échelle des 
distances. 

La taxe à 40 kilomètres est aujourd'hui en France de 
50 centimes; elle était, en Angleterre, de 60 centimes 
ayant l’application de la taxe fixe, Nous payons, à 300 kile- 
mètres, 60 centimes; les Anglais étaient taxés à À fr. 20 €. 
Ainsi, pour une distance de 10 lieues, la taxe était en Angle- 
terre, triple de celle de France. Quand la Grande Bretagne 
a vu qu'en France, en 1827, on avait aboll ua sysiômse de 
taxe défectueux, elle n’a pu resler spectairice impassible de 
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nos amcioralions, Elle a fait valoir, avec raison, ses gricfs 
contre l'organisation de son post-offfce ; maïs la réfurme trop 
radicale de la marche de ce post-affice, en a troublé la partiu 
financière. On espérali que la différence exisiant eütre le 
chiffre de ja taxe fixe el celui de 1 fr. 25 cent. qui, autrefois, 
indiquait la moyenne de la taxation des lettres en Angleterre, 
scrait amplement couverte par le produit résuitant d’un 
accroissement extraordinaire du nombre de lettres à distri- 
buer; mais l'événement n'a pas répondu & cette attente : 
les recettes du post-office ont diminuë. On estime que cette 
diminution, pour 1810, sera de plus de 25 millions de francs. 

En France, et en 1839, le nombre des lettres transportées 
par les malles-posies s'élevait à 80 millions, dont la taxe 
moyenne était de 55 centimes. Qu'on suive l'exemple de 
l'Angleterre, el qu'on adopte la taxe de 1 décime et celle de 
2 décimes proposée par M. Grasset, el voilà Ja recette des 
postes, si ce n’est tombée de #42 millions à 25 millions, du 
woins considérablement réduite. 

Ce ne sont pas les taxes de 1 et de 2 décimes qui triple- 
rout là correspondance du commerce; c’est beaucoup ac- 
corder que de dire qu'elle augmentera de {00 pour ‘[. 
Quant à la correspondance des familles, je suppose qu'elle 
triplera. Eh bien! calculons d'après les chiffres mêmes de 
M. Grasset. Il dit qu'on doit compter sur 13 millions de cor- 
respondances locales à 4 décime, soit. . «  41,300,000 fr. 
et sur 67 millions de lettres à la taxe de 2 
décimes, soit. . , ,. . , . . . . , 15,400,000 fr. 


Total. . . . . 14,700,000 fr. 


n ———…—……….…—— 

Dans celte somme, la pant du commerce serait de 78°", 

soit 12,862,500 fr. Je cède à cette illusion que la correspon- 

dance doublera; dès-lors, je trouve la somme de 25,725,000 f. 
Je veux bien croire que le nombre des lettres 
de famille triplera ; dono ces missives produi« 

PONT 4. ee ue à où à « « + + «+ 8,673,000 f, 


Ensemble, , . . . 29,400,000 f, 
La recette des postes est montée, en 1838, à 42,070,000 F. 


Partant, la diminution de recettes serait de. 12,670,000 f, 
en admettant même les chances les plus favorables. Mais 
combien la diminution de ceite recette serait effrayanle, si 
tes chances favorables ne 8e réalisaient qu'en partie. Pre 
nons garde en cherchant le progrès de rencontrer de tris- 
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ts mécomples. Avant de tenter une iunovMion aussi hardie, 
il faut attendre que l'expérience de l'Angleterre ait démon- 
tré dans quelques années, si les taxes fixes de 1 ot de 2 dé- 
cimes peuveunt être établies en France, sans grande perte 
pour le trésor. | 
ChaPiTnE Ÿ. 


De lemploi du timbre sec pour l'application de la taxe. 


J'ai partagé l'opinion de M. Grasset sur la réduction, à sis 
seulement, des degrés concernant l'échelle des distances, 
et celle de progression du poids des lettres, Je demanderais, 
avec ce monsieur, l'emploi des enveloppes timbrées ; mais 
je n'approuverais pas comme lui que l'affranchissement des 
lettres füt obligatoire, Si l’afranchissement était forcé, les 
facteurs ruraux, moins surveillés que ceux des villes, 
n'ayant rien à percevoir, et par conséquent aucun compte 
à rendre à l’administralion, négligeraient sourent de porter 
les lettres immédiatement à leur destination, Une pareille 
nôgligence scrait très-préjudiciable aux intéréts des tiers. 
Ces facteurs ruraux, pour s’épurgner des reproches, par 
rapport au retard qu'ils auraient mis dans Ja délivrance des 
lettres, pourraient même concevoir l’idée de les faire dis- 
parallre. : 

Les notaires, les avoués, Îcs avocats, enfin tous les agents 
d'affaires appelés, par leurs fonctions, à envoyer, par la 
poste, à leurs clients ou à d’autres personnes, des avis, des 
réclamations, ctc., etc., n'écriraient des lettres qu'à de 
longs intervalles, parce qu’ils craindraient que le port ne 
lenr en fut pas remboursé. 

En uë mot, je considérerais que l'obligation d'affranchir 
ses lettres, nictirait, à la correspondance, les entraves les 
plus génantes. 

Il faut, pour être utile, que l’affranchissement soit facul- 
tatif, | : : 

Vous voyez, Messieurs, que si j’ai loué avec empresse- 
* ment plusieurs pages de l'ouvrage de M. Grasset, où plu- 

tüt de M. Piron dont M. Grasset n'est que l’abréviateur, j'ai 
osé me roïdir contre ceux de ses projets de réforme pos- 
tale qui m'ont paru inexécutables ou intempestifs. 

En matière de revenus publics, j'ai dû me défendre de 
trop d'enthousiasme pour des théories. J'ai appréhendé, je 
l’avoucrai, de quitter le port, pour courir les dangers du 
naufrage, Cependant, Messieurs, je me flatte que ma criti- 


—— 
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que ne me vaudra pas d'être classé parmi ces rominiers qui 
confondent les idées .de progrès avec les rêves de j'imagiwa- 
tion, D’uilleurs, loin d'exclure l'esprit d’une réforme ratio- 
nelle dans le régime des postes, je me suis rangé à plusieurs 
vues de M. Grasset. Aussi, Messieurs, je vous soumets Les 
conclusions suivantes : 

Le rédacteur du présent rapport pense que MM. les mem- 
bres de la Société isdustirielle doivent, dans un but d'utilité 
publique, inviter leur président à adresser, en leur nom, à 
M. le ministre du commerce, une pétition tendant à ob- 
tenir : 

4° Une modification dans ia taxation des lettres, suivant 
l'échelle des distances et celle du poids des lettres, réduites, 
chacune de ces échelles, à six degrés, en adoptant, à cet 
égard, le projet de M. Piron, analysé par M, Grasset dans le 
chapitre 11I de son écrit sur les postes ; 

2° La création d’enveloppes timbrées qui puissent servir 
à Fan faculiatif des lettres. . 

LECLERC-GUILLORY, rapporteur, : 


RAPPORT SUR LES TRANSACTIONS DE LA SOCIÉTÉ MÉDICO-ROTA- 
NIQUE DE LONDRES ; 


lar N. Léon COSNIER. 


Je dois commencer par vous prévenir, Messieurs, que si 
je me chargeai d'examiner un volume des lransactians de 
la Société royale médico-botanique de Londres, ce ne fut 
qu'à mon corps défendant, et seulement pour obéir aux 
bienveillantes instances de uotre honorable président. Je ne 
me sentais aucunement digne de celle uoble tàche qui ré- 
clame un peu plus qu'une connaissance fort superficielle 
de la langue anglaise, et en outre l'intelligence profonde de 
deux sciences dont j jene possède pas le premier mot. 

Pendant plusieurs jours, j’osai à peine toucher à ce pré- 
cieux livre, où les plus illustres savants des trois royaumes 
ont déposé la fine fieur de leurs observations, tént la cou- 
veriure m'épouyantait par la pompe de ses titres. Ce fut bicu 
pis, quand je me hasardai enflu à pénétrer dans les mystè- 
res iotérieurs qu’elle voilait à mes regards profanes. Des 
descriplions de plantes dont je ne connaissais même pas le 
nom en français, des récits d'expériences auxquelles je a'au- 
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rais rlen compris quand on aurait renouvelé eelles-ci en 
ma présence; un déluge de tsrmes techniques en toutes les 
langues (trop heureux encore, lorsqu'ils n'étaient que grecs 
ou lalins }; et pour couronner cetle œuvre d'éciatante }u- 
mière pour les bienbeureux initiés, mais d'épaisses ênè- 
bres pour mes faibles yeux, une liste de pairons qui com- 
mente por sa frès-graciease majesté {les botauistes d'Albion 
sont fort galants), et une nomendletors de membres cor+ 
respondants à laquelle président sept têtes couronnées ; en 
voilà beaucoæp plus qu'il n'en fallait pour me faire déplorer 
avec amertume l'imprudence de mop consentement. 

Je me voyais réduit À m'en tentr à la forme extérieure 
&’un livre dont chaque page, chaque mot, pour ainsi dire, 
m'était une énigme, Ce rôle était bien humble, mais #u 
* ynoins il était dans ma spécialité : et en me renfermant daus 
ses limites, je ne risquais pas de commettre d’hérésie. J'at- 
ais donc disserter sur l'excellente cuisson et la biancheur 
de neige du papier anglais, sur la netteté et la distinction des 
caractères, sur le luxe et le comfortable que nos voisins 
prodiguent dans leurs moindres éditions, comme, au reste, 
dans toul ce qu'ils exécutent, fidèles qu’ils sont à ces deux 
maximes que nous négligeons trop souvent: les bons mar- 
Chés ruinent, et rien n’est bon s’il n'est commode ei heau. 
J'allais donc faire l'application des habitudes britanniques 
à la partie matérielle des transactions, parfaite de soins et 
d'élégance, lorsqu’en feuilletant machinalement leurs aris- 
tocratiques feuillets, mes yeux tombèrent enfin sur des noms 
célèbres et doux à tous les cœurs, qui resplendirent tout à 
coup comme des éclairs au milieu d'une nuit profonde : Roa 
meo et Juliette, le songe d'une nuit d'été, etc. Je n'étais plus 
sur le terrain privilégié de la science, j’entrais dans le vaste 
domaine du sentiment et de la poésie qui est ouvert à tous, 
car il n’est aucunc créatare assez abandonnée de Dieu, pour 
ne pouvoir glaner quelque parcelle des trésors dont l’im- 
mortel Shakespeare a enrichi Je monde de la pensée. 

Cette charmante rencontre d’êtres bienaimés au milieu 
d'une forêt solitaire, cette manne imprévue qui tombait dans 
le désert {désert pour moi seul, peut-être, je l'avoue), élait 
due à une Notice sur quelques-unes des plantes médicinales, 
mentionnées par Shakespeare, dont malgré le modeste titre, 
l'intérêt me sembla si puissant, qu’il me décida à en essayer 
la traduction. Toutefois, messieurs, je dois vous avertir que 


… (16) 
je ne l'aurais pas entrepris, si je n'avais pas beaucoup 
compté sur le pardon de ses nombreuses inexactitudes. 

Dans ta seconde parlic d'Henri VE, aëte 2, scène &, Planta- 
genet s'écrie: 

» Que celui qui est né gentilhomme, ettient à l'honneur 
de sa naissante, s'il pense que j'ai dit vrai, arrache ave 
moi une rose blanche de cet églantier. » 

Sommerset lui répond : 

» Que celui qui.n'est ni läche ni flatteur, msis qoi ose sou: 
tentr le parti de la vérité, arrache avec moi de cele épine 
une rose rouge, » 

La couleur rouge du bouton de la rosa gallica, est celle 
que les Français appellent guenles, terme employé dans le 
blason et pag Shakespeare. 

Maintenant, il est tout gueules (e est-à-dire rouge de 
honte), tant il est attrapé. (Hamiet, acte 2, scène 2.) 

Ce nom, toutefois, est persan, et signifie le gtobe d’une rese 
pou encore épanouie. Les Allemands »’en servent également 
pour exprimer un globe, celui par exemple d'une goutte de 
posée. . 

La rose veloutée simple et double, ou la rosa holoserica, 
es! très-probablement la rose vermellle foncée, et peut être {a 
rose cramoisie du poète. C'est une variété de la rosa centifo- 
lia, qui est préférée en médecine poer la distiliation de l’eau 
de rose. 

Les frimats à !a blanche chevelure tombent sur le tendre 
sein de la rose cramoisie. (Songe d'une nuit d'été, acte 2,' 
scène 1,) . 

Encore : 

Je ne m'étonné pas de la blancheur des 1ys, ni ne loue le 

” sermeil foncé de la rose. (Sonnet 98.) 

Qu'un de yons lui présente un bassin d'argent rempli 
d’eau de rose et arrosé fbestrewed) de fleurs. (Le moyen d'ap- 
privoiser une femme revéche, act, 1, scène 1.) 

Plus naturellement heureuse est la rose distillée que celle 
qui, se flétrissant sur son épine vierge, crolt, vitet meurt 
dans un bonhevr solitaire. 

La tendre rougeur de cette rose et sa pâleur plus tou- 
chants encore servent éternellement de thème aux poèles. 

Qu'’avez-vous, mon amour? Paurquoi vos joues si pâles, 
et comment les roses s'en flétrissent-elies si vite ? (Songe 
d'une nuit d'été; acte 1, scène 1.) 
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. Elle m'implorait avec une rongeur st padique. (Cymbetine, 
acte 2°, scène 6.) 

Les roses de tes lèvres et de tes joues se faneront comme 
la cendre. (Roméo et Juliette, acte 4, scène 1.) ‘ 

Patience, jeune chérubin aux lèvres de rose. {Orñeo, 
acte 4, scène 1. ) 

On dit que l'essence de rose est extraite en partie de la 
rose sempervirens, et parlie de la rose moschata qui fgere 
souvent dans les vers de Shakespeare. IL remarque par 
exemple qu'elle est sujette au cancer. 

Quelquelois, pour guérir des cancers dans le bouton de la 
rose musquée, (Songe d'une muit d'été; acle 2, scène 5.) 

Les roses les plus convenables pour le pot pourri, parce 
qu’elles conservent leur parfum, quoique desséchées, sont 
les Beurs de la rosa provincialis. Elles formaient une partie 
du fouds du boutique de ce lugubre apothicaire que visita 
Roméo. 

Des bouts de ficelles et de vieux gâteaux de roses. (Roméo 
ct Juliette; acle 4, scène 2.) 

Elles élaient égalument employées comme ornements par 

les Jemmy Jessaruycs du temps. 
. Avec cela, une forêt de plumes et deux roses provinciales 
sur mes souliers tailladés, ne pourreis-je pas m'engager 
comme compagnon dans une meute de comédiens? {Hamiet: 
ucte 8, scène 2.} - 

Je peusc que la rosa cinnamomea cst la rose de mai et la 
rose précoce, désignée dans les passages suivants. 

Opbelis, ol! rose de mai. (Hamlet; acle 4, scène 5.} 

Et encore: 

Cesario, par les roses du printemps, par da virginité, vaË 
l'honneur, la vérité, lout enfia, je t'aime lat que malgré 
on orgueil, ni l'esprit, ni la raison ne peuvent cacher ma 
passion. (La 42° nuit ; acte 4, scène 1.) 

J'aurais dû remarquer à propos de l'églantier, que Milton 
le distingue de la ronce douce, à cause de son afinité avec 
la rose jaune ; voici commentil parle de sa flexibilité : 

Atravers la ronce douce, ou la vigneoule flexible églanticr. 

es généralement entendu qu'il fait allusion au chèvre- 
fouille. 

Shakespeare établit une différence entre le chèvrefeuille 
cultivé, Honeysuckie, et le chèvrefeuille sauvage, #oodbine. 

Ainsi, le chévrefeuille (Woodbine}, le doux chèvrefeuille 
(honeysukle) s’entralace amoureusement ; ainsi, le licrre fe- 
melle emourc de ses anneaux les bras d’écorce de l'ormeau. 
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. Quoique sir Jaihes Smith, en corrigcant Ecatie ; l'écrive : 

Ainsi, le doux chèvrefeuille enroule gracieusement les ra- 

weaux de l'érable. 
. Mais ce passionné botaniste ayant négligé de mentionner 
l'édition à laquelle il s'en est rapporté, je ne puis sans re- 
cherche délerminer son exactitude. Je pense de méme que 
lui que ces deux termes honeysukle et woodhine, s'appli- 
queat : l’un au periclymenum, et l’autre au caprifolium. 

Le mot #woodbine, est évidemment un nom d’origine an- 
glaise, iudiquant un habitant de nos bois; et, c'est pourquoi 
il est certainement appliquable. à l'espèce sauvage ou peri- 
clymenum. La suave odeur du mellillue Aonrysukle, semble 
réclamer l'influence du solcil pour atteindre sa perfection ; 
et, c’est pourquoi sen nom s'applique à l'espèce de nos jar 
dins ou caprifolium. 

Dis-Juï de se glisser sous le berceau die ou les chè- 
vrefcuilles müris par le soleil, empêchent le soleil de pé- 
nétrer, (Beaucoup de bruit pour rien.) : . 

Givi, vilain chèvrefeule, veux-tu tuer les officiers du bon 
Dieu , et ceux du roi? (Seconde partie d'Henri IV; acie 2, 
scène 1.) 

Et, attacher des roses mnsquées sur ta têle douce el lisse. 
{Songe d'une nuit d'été; acte 4, scène 1.) 

Dans lé passage suivant, il réunit la rose musc à l’églan- 
üer, très-probablemc nt aiosi nommée de s2 fleur rcssem- 
blamt à un œil, comme aigle vient d'aguila, 

Je connais une colline où se plaît le thym sauvage, où crolt 
le primevère et la tremblante violette, couverte comme 
d’un dais, par ie sombre chèvrefeuille, l'églantier et la donce 
rose musquéc. 

L'églantier de Shakespeare était probablement une ronce 
doucc ordinaire, dont les feuilles remplacent jusqu'à un 
ceftain point celles du thé chinois, Cette plante est la rosa 
rubiginosa de Linnée, qui avait également donné le nom de 
rosa eglantina à une variété de la lutea, qui apparemment 
était autrefois plus commune qu'aujourd'hui, et cnoures 

de plus d'estime que la rubiginosa. 

J'ui peine à croire que lc grand tragique anglats: 8 "inquié- 
tat beaucoup de la rosa rubiginosa ou du caprifolium; 
seulement, il puisait à pleines mains dans la nature, comme 
dans une source inlarissable d'images riantes ou mélanco- 
tiques : il alail surtout à les cinpruater aux fleurs, celic 
ravissante parure de La création; il leur prétait des scnli- 
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ments, même des amours; nouveau Pygmallon, de son souffle 
iaspireteur, il communiquait une vie intellectuelle à ce 
monde charmant, dont il ne se contentait pas de faire res- 
sortir les tendres harmonies. Aussi ses œuvres sont -ellus 
parsemées de ces brillants ornements, comme d'antant de 
pierres précieuses ; eux seuls, formeraient le plus originat 
et le plus poétique des livres, 

Notre botaniste anglais en a recueilli uno partie avec nn 
soin minutieux. J'aurais essayé d’en traduire encore quet- 
ques pages, si le lemps ne m'eût pas manqué. Plus lard, je 
reprendrai ce travail, si vous daignez lui accorder votre 
approbation, 

Je terminersai aujourd’hui cêt essai sur le volume que la 
savante société de Londres a bien voulu nous envoyer, par 
la able de ses matières : 

Opérations générales de Ja société, depuis le ©8 janvier 
1834 jusqu'au 28 juin 1837, 

Sur une nouvelle préparation de l'extrait de cubèbe. 

Remarques sur la salsepareille, ses combiosisons avec 
d’autres remèdes et son traitement pharmaceutique, 

Sur l’aconit ferox de l'Inde et sur le poison qu’it fournit. 

Recherches sur l’opium et ses principes. 

Remarques sur l’usage de l'essence d'huile de thérében- 
tine. 

Rapports sur la pratique indienne de la médecine, dans là 
Guianc: sur les Haiowbal{y et les autres plantes employées 
par les paiurels. 

Sur le Cuichunchully et ses effets dans l'éléphantiasis, 

Sur la Chimaphila corymbosa, ou Pyrola umbellata. 

Rapport sur les expériences faites pour délerminer la 
force relative des qualités médicinales possédécs par plu- 
sieurs extraits le végélaux de même nature, 

. Remarques sar le Haiova amyræ ambrosiacæ, et sur quel- 
ques espèces de la même famille. 

Sur l'écorce de l’ulmus campestris. 

Sur les corps odoriférants. 

Sur la composition et les propriétés du fiscus amylaceus. 

Sur les espèces d’ionidium que produiseat les Cuichun- 
chuili, et sur l'identité spécifique de l’ionidium microphyi- 
lum et de l'ionidium parviflorum. 

Etenfin, observation sur quelques-unes des plantes mé. 
dicinales, mentionnées par Shakespeare, dont j'ai eu l'hon- 
neur de vous entretenir, 

L. OSRIER. 


= 
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RE 
AAPFPORT SUR LA FLORE DU CENTBE DE LA FRANCE, DRM. BOREAU, 
DIRECTEUR DU JARDIN BOTANIQUE D'ANGERS ; 


Par M. GODFROI. 


Messieurs, 

À chacune de vos réunions mensuelles, vous voyez le bu- 
reau de votre président couvert de recueils périodiques qui 
vous sont envoyés par des sociétés savantes, françaises où 
étrangères, en échange de voire'Bulleiip; de mémoires, 
d'ouvrages qui vous sont offerts par les auteurs en corres 
pondance avec vous, ou qui désirent obtenir ie 1itre de 
membre correspondant ; ou enfin de travaux de quetqu’un 
de vos collaborateurs. Ceci est une preuve manifeste de l’in- 
térêt qu’on apporte à vos publications, de J'esiime que l’on 
fait du titre de membre correspondant de voire Société, et 
du prix que l’on attache à votre suffrage, : 

Parini tous ces ouvrages qui viennent chaque mois enri- 
chir voire bibliothèque, il en est certains qui doivent plus 
spécialement fixer volre atleptüion et auxquels vous faites 
nécessairement un accueil tout particulier : ce sont ceux 
qui vous sont offeris par vos co-sociétaires résidents. Si ces 
ouvrages ont un but d'utilité réclte, s'ils sont le résaltat 
d'on travail consciencieux, d'observations faites avec saga- 
cité ct persévérance, s'ils peuvent niériécr à leur ‘autour 
queïque gloire, vous les recvyrez avec d’autaal plus d'in- 
térêt, d'autant plus de plaisir, que vous savez qu'uèe partic 
de cette gloire d’un de ses membres rejaitlit sur ta Société 
industrielle. 

Atous ces titres, {a Flore du centre de la France, dont 
M. Boreau vous a fait hommage dans la dernière séance, 
mérile particulièrement toules vos sympathies. C'est un de 
ces ouvrages dont l'ulilité ne peut âlre contestée, qui ne 
redoutent pas un examen approfondi, qui ne peuvent au 
contraire qu'y gagner, et qui aurait mérité un rappoôrteur 
plus digue ct plus capable que celui qu’a nommé votre pré: 
sident 

Je vais suivre pas à pas M Boreau, pour vous rendre 
compte de sa Flore, et il mé suffira de peu de mots pour 
vous faire comprendre combien s0n plan est simple el COm- 
aneut il l’a exécuté, 

Après avoir payé son lribut de reconnaisssmce à N. le 
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comte Jaubert, maintenant ministre des travaux publics, 
et qui simple particulier alors, a fait, avec on désintéres- 
semept qu'on ne peut trop louer, ne grande partie des 
frais de l'exploitation botanique dn centre de la France, qui 
de plus l’a aidé de ses savants avis, l’auteur nous dit dans 
quel bu il a entrepris celte Flore. 

Le centre de la France, composé en totalité, ou en grande 
partié, des départements du Cher, de la Nièvre, de Sañne 
et Loire, de l’Atlier, de ta Creuse, de l'Indre, de Loire et 
Cher, du Loiret et de l'Yonne, n'avait point encore été 
exploré dans toutes ses parties. Quelques Flores locales 
avaient été publiées ; mais les auteurs de ces Flores, qui ont 
écrit d'ailleurs dans uu temps où la science botanique était 
bien moins avancée, n'avaient point recueilli eux-méëme+ 
toutes lenrs plantes. Sur de simples indicatious verbales, 
ils décrivaient des plantes qu'ils n’avaient point vues, co- 
piaient les phrases descriptives de quelques écrivains renommes, 
citaient au husard des synonymies et des figures qu'ils n'avaient 
point consultées, et donnaient lien ainsi à ur inextricable chaos, 
susceptible de propager indéfiniment les erreurs. Ce n'est point 
ainsi qu'à procédé M. Boreau. Il a commencé par réunie 
dans son herbier des échantillons de presqne toutes les lo- 
calités, et c'est sur ces pièces de conviction et de nombreux 
exemplaires, qu'il a rédigé ses descriptions ; s’altachant à 
faire des portraits fidèles de végétaux, it n’a décrit que Îjes 
caractères qu'il reconnaissait bien aux plantes qu’il avait 
sous les yeux ‘ A 

Tous les botanistes savent quelle influence ont sur la tem- 
pérature la végétation d’un pays, les cours d’eau qui Yarro- 
sent, les vents qui y dominent, la hanteur des montagnes, 
la constitution géologique du sol; äussi M. Boreau s'est-il 
attaché à faire avec soin l’hydrographie et la géologie de Ja 
contrée dont il décrit les plantes, Les montagnes du Morvan 
semblent surlout pour lui un lieu fe préditection. C'est là, 
en effet, qu’il a fait las nombreuses découvertes dont il a 
enrichi la science : c'est un trésor qu'il a exploité, non pas 
en égoïste cependant, car dés 183% it publiait à Nevers an 
voyage aux montagnes du Morvan, dans lequel, après avoir 
jeté un coup d'œil rétrospectif sur l'histoire de cette contrée 
et de ses habitants, il parle de ceux qui y vivent aujour- 
d’hui. fl fait ressortir surtout l'énorme différence qui existe 
entre ces hommes qui habitent des montagnes élevées de 
700 à 900 mètres au-dessus du niveau de la mer, et ceux qui 
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dans iés plaincs s00t soltmis aux influences d'un set hr1- 
mide et marécageux. Puis il fail l'énumération des diverses 
espèces de plantes qu’ a rencontrées et étudiées, conyo- 
quant dès ce moment tous les amis de ja science à venir vi- 
siter son herbiec qu’it mel à leur disposition. . Ù 

- Les travaux de ceux qui l’ont précédé dans Pexploration 
botanique de quelques parties de celte contrée sont tons 
cilés par M. Boreau. il les apprécie et les fait valoir ; mais il 
fait sentir la nécessilé qu'il y avait de réunir en un seul 
faisceau 1ous ces documents dispersés. C’est ce qu'il a en- 
trepris, encouragé et aidé par M. ie comLe Jaubert, qui avait 
obtenu des fonds du gouvernement pour les explorations et 
qui tes fit continuer à ses frais. Les recherches, confiées an 
zèle éclairé de M. Saul, dcvoilérent des richesses inconnues. 
Nombre de botanistes des pays voisins s’associèrent à cette 
entreprise, en communiquant k& résullat de leurs décou- 
vertes respeclives. Ils en ont été récompensés par la ma- 
mière dont les travaux de chacun d’oux ont été mis en relief. 
- Sous le titre de notions élémentaires de botanique, l’au- 
sur à eu le mérite de réunir en quelques pages tout ce 
qu'il y à de vraiment important dans les éléments de cette 
science, et de Les metire ainsi à la portée de tous les lec- 
teurs ; ne négligeant rien d’essentiel, el éloignant tout ie 
superflu. : 

La clef analyiique qui suit les notions élémentaires est 
certainement une des parties les plus remarquables de l'ou- 
rage. Le tableau analytique des genres de la Flore française 
as été refait en grande partie. C'est là surtout que brillent 
l'ordre, la clarté, la précision, l'infaligable patience de 
Fauteur. li a aplani toutes les difficuités pour ceux qui, ia 
plante à la main, voudront la définir et la classer dans leur 
berbier ; ils pourront êLre sûrs de ne s’être pas conflés à un 
guide incertain. 

Enfin, Messieurs, le second volume tout entier est con- 
sacré à la description des plantes. 1! faut être déjà bon bo- 
taniste, 2Voir feuiilelé souvent les ouvrages qui font loi 
dans la science, pour pouvoir apprécier toute la clarté, 
toute Ja précision qui règne dans cette partie de l'ouvrage. 
La partie de la géographie botanique, les stations, localités, 
degrés de fréquence ou de rarelé, ne peuvent étre le résul- 
tat que de plusieurs annécs de travail, de recherches cons- 
ciencieuses et de documents lous vérifiés avec un soin 
scrupuleux- L'auteur dit tout ce qu'il-faut dire et rien de 
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plus ; voilà ce qui fera ciasser sa Flore parmi celles du pre- 
mier rang. . 

Je m'aperçois que j'allais passer sous silence un des pas. 
sages Îes plus intéressants de l'ouvrage. Ge sont deux pages 
seulement, dans lesquelles les élèves trouveront ics con- 
seils les plus simples, les plus clairs, les plus précis, pour 
former et conserver un herbier, ce qui est indispensable 
pour devenir promptement botaniste. Cut herbier devra être 
pour eux, Ontre un sujet d'étude et de comparaison en 
tonte saison , l’objet d’une foule de souvenirs agréables que 
Jon rapporte des herborisations failes, soit solitairement, 
soit dans cette douce fraternité qui s’élablit toujours entre 
personnes qui font ensemble des excursions botaniques, 

Je n'ai point la prétention d’avoir rempli la tâche que 
vous m'avez confiée en me demandant un rapport sur la 
ta Flore du centre de la France, Cependant, je me suis envi- 
ronné de tous les documents que j’ai pu me procurer, et 
mon fugement est appuyé sur celui de plusieurs hommes 


|. marquants dans la science; qui atiendaieot cette publi- 


cation avec impatience el l'ont classée aussiuti qu'ils en ont 
eu pris connaissance, 

H y a dix-huit ans, M. Boreau étudiait la pharmacie à 
Angers, dans mon offcine. Dès ce moment, je le voyais 
* entrainé par une de ces vocations puissantes auxquelles 
* on doit obéir, et qui, quoi qu'en dise l'auteur, soul toujours 
» l'indice d'un talent supérieur. x 

Des relations amicales conservées entre nous depuis ce 
temps me réndirent, il y a dix ans, le confident de son pro- 
jet et de sa pensée. Jugez avec quel imérèi je l'ai vu accom- 
plissant son œuvre avec une persévérance, une patience 
qui est déjà le génie, si on en crait Buffon, Je puis donc dire 
avec ua de ceux qui Font déjà jugée : Que Cest en méme 
temps une œuvre de science et de conscience comme ü n'en avait 
guère paru depuis longtemps. Non-seulement ia Flore du 
centre de la France pourra servir de vade mecuwm à tous les 
botanisies de nos pays, mais encore elle remplacera avec 
avantage tous les ouvrages élémentaires de botanique 
que sont obligés d'acheter les personnes qui veulent étu- 
dier cette science, Les élèves y trouveront en effet les prie 
cipes de la botanique, un dicliontiaire de mots techniques 
les plus généralement usités, des préceptes pour récolles 
les plantes et faire un herbier, développés avec une mé- 
thode, une clarté de siyle qui ne peuveat manquer de 
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donner le goût de cette almable Etude à ceux qui la consul- 
teront. 

Cet ouvrage, les cours que le savant professeur fait à 
notre jardin botaniqus, les herborisations qu’il dirige, en- 
touré d’une jeunesse nombreuse et studieuse, dans notre 
pays, dont la végétation est si riche et si variée, ne peuvent 
manquer de faire naître parmi nous le goût de la botanique, 
qui a déjà eu parmi nous de si savants interprètes. 

Je regrette que la Société industrielle n'ait point encore 
adopté un mode particulier de témoigner sa reconnaissance 
à quelques-uns de ses membres les plus laborieux, qui, 
toujours dévoués, lui rendent des services désintéressés, 
soit comme rapporteurs dans les commissions, soit par des 
travaux spéciaux, soit par des publications d’un mérite re- 
connu, soit par le zèle dont ils font preuve lors de vos ditfé- 
rentes expositions. Vous auriez aujourd’hui la satisfaction 
de décerner à M. Boreau, qui la mérite sous presque tous 
ces rapports, une récompense qui vous honorerait autant 
que lui. jusqu’à ce que vous ayez adopté ce moyen d’en- 
couragement , je vous proposerai d'adresser à l'auteur de 
la Flore du centre de la France une lettre de remerciments 

our l'hommage qu’il vous a fait de son ouvrage. Dans cette 
ettre, vous lui exprimeriez tout l'intérêt que vous prenez à 
ceuëe publication d'un de ses membres, et avec quel plaisir 
vous Je voyez par cet ouvrage se créer upe posilion glo- 
riease dans les sciences et prendre rang parmi ceux qui se 
sont le plus et le mieux occupés de botanique. 


GopraOr, rapporteur. 
Le 4 juin 1840. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ AGRICOLE ET INDUSTRIBLLE 
DE CHOLET. 


£XTRAIT DO PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE SOLENNELLE DU 
5 avaiL 1840, CONSACRÉE À UNE DISTBIBUTION DE PRI- 
MES D'ENCOURAGEMENT AUX AGRICULTEURS ET AUX OU- 
VAIERS DE LA FABRIQUE DE CHOLET. 


La Société agricole et industrielle avait fait un appel aux 
agriculteurs et aux industriels pour une première exposi- 
ion; des fermiers y ont répondu et ont présenté des ani- 
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maux dont plusieurs étaient magnifiques ; bœufs gras, che- 
vaux, porcs, brebis, etc. 

L'engrais des bœufs est l'industrie des fermiers de cette 
contrée, qui en fourait environ 50,000 des plus estimés, pour 
la consommation de la capitale. 

Cette exposition avait attiré un grand nombre de mar- 
chands de bœufs, qui ont acheté à l'instant même œux qui 
étaient exposés. Cette circonslance fixera nécessairement 
l'attention des cultivateurs et les engagera à présenter un 
grand nombre de ces bœufs à la prochaine exposition. 

La race des chevaux est excellente et mérite aussi de Gxer 
l'attention; ceux qui ont élé présentés, quoiqu'en petit nom- 
bre, étaient remarquables par leurs belles formes. 

pe leur côté, les fabricants et filateurs avaient déposé des 
produits de leurs établissements et signalé la bonne con- 
duite des ouvriers qu’ils emploient. 

Les comités agricole et industriel, après les examens aux- 
quels ils se sont livrés, avaient remis la distribution des 
primes au 5 avril, à midi. Elle s’est faite avec solennité, dans 
Ja grande salle du coltége, où MM. le préfet du département, 
M. Gauja, le maréchal-de-camp, comie Ordener, le sous- 
préfet, M. Merlet, le chef d'escadron de gendarmerie , M. 
Fouré, le procureur du Roi, M. Lebreton, 1 6 fonctionnaires 
publics, le bureau de la Société, les deux comités d'agricul- 
ture et d'industrie, les souscripteurs de celte Société el 

MM. les officiers de la garnison, répondant à l'invitation de 
M. le président de la Société se sont réunis, Une foule d'ha- 
bitants, de cultivateurs el d'ouvriers de la fabrique remplis- 
saient la salle. 

La séance a été ouverte par un discours de M. Caternault, 
président de la Société, dont voici le texte: 


Messieurs, 


= 

La Société agricole et industrielle de la ville et du canton 
de Cholet, dont l'existence ne date que de quinze mois en- 
core, attendait avec une vive impatience ce moment solen- 
nel. Elle le désirait ardemment, mais avec une sollicitude 
non exempte de préoccupation, Car malgré son désir de se 
rendre utile au pays, malgré la confiance qu'elle a dans le 
bien qu’elle doit faire, il est de son devoir de prouver aux 
hommes généreux qui 58 sont associés à cette institution, 
que le but qu’ils se sont proposé sera aukint el que des amé- 
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liorations promptes profiteront à Fagrieuliure et à l'in- 
dustrie, 

Sûrs de tels résultats, MM. les Sociétaires ne retireront 
pas leur concours, ils le-continueront et le pays marchera 
dans la voie du progrès qu'il réclame. 

En effet, Messieurs, le bureau que vous avez choisi eL les 
deux comités qui le composent n'ont pas perdu de vue les 
obligations qu’ils se sont imposécs:ils ont senti que sur eux 
repose la responsabilité de l'œuvre que nous avons entre- 
prise ; tous leurs efforts sont dirigés vers l'important objet 
de l'amélioration de l’agriculture et de l’industrie mauufac- 
turière de la contrée. . 

Appelé, par vos suffrages, Messieurs, à présider aux tra- 
vaux de la Société, je viens à ce titre vous rendre compte de 
ce qu'elle a fait jusqu'ici. D’après ses règlements, des séan- 
ces ont été tenues tous les mois, et dans le cours de ces 
séances, tour à tour et simullanément, les intérêts de l'agri- 
cullure et ceux de notre fabrique ont été l’objet de ses soins. 

L'agriculture, à différentes reprises, a fixé l'attention du 
bureau; plusieurs fois il a fait un appel aux cultivateurs 
pour les décider à entrer dans la voie des amélicrautons si 
urgentes encore; il les a invités, pressés de prendre part 
aux avantages offerts dans l'école d'agriculture établie au 
domaine de la Porte, près Baugé;il à protégé par ses conseils 
les intérêts du cultivateur en l’éclairant sur les qnalités dif- 
férentes des engrais ; il a mis à sa disposition et sens frais, 
les moyens de se garantir de la fraude ceupabte introduite 
dans le commerce des noirs de raïlineries ; souvent on a eu 
recours à ces moyens; par 6es soins encore des instruments 
aratoircs seront prochainement mis entre les mains des la- 
boureurs du canton ; des concours de ces instruments nou- 
veaux auront lieu, et successivement sans doute des perfec- 
tionnements seront introduits dans le pays. Si jusqu'à pré- 
sent, la Société n'a pu réaliser tous ses essais, si ses efforts 
ont échoué trop souvent devant la routine et l’apathie d’un 
grand nombre, espérons, Messieurs, qu'il atrivera un mo- 
ment où mieux compris, ses conseils seront suivis. L’exem- 
ple d'ailleurs, moyen d'enseignement le plus puissant, ne 
manque pius sitôt que quelques-uns sont entrés dans la voie 
du progrès. Les efforts du bureau ne faibliront pas devant 
les obstacles, Du reste, le zèle des honorables membres du 
comité d'agriculture que vous avez choisis, les lumières et 
l'expérience des agronomes recommandables qui en fons 
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partie, sont pour nous tous La meilleure garantie des anté- 
liorations qui se feront sentir dans l’agriculture. 

La fabrique de Cholet, de son côté, n'e cessé d'être l'obje 
de la sollicitude active du bureau de la Société, lecommerce 
et lus nombreux ouvriers de la contrée ont constamment 
anpelé son intérêt, ceux-ci surtout, dignes d’un soit plus 
prospère, fixent s0n aîtention. 11 ne ralentira pas ses efforts 
pour améliorer leur position; elle est pénible, Messieurs, 
cependant ils la supportent avec courage et résigaation ; 
c'est l'espérance qui les soulient, l'espérance d’un meilleur 
avenir: ils ont foi dans la sollicitude du premier magistrat 
du département ; ils savent que des démarches actives sont 
faites dans le but de leur assurer la bienveillante protection 
du gouvernement; ils savent que des eflorts réitérés et pres- 
sants ne peuvent Manquér de rendre à la fabrique ie bien- 
être que depuis trop longtemps lui entève la concurrence 
anglaise. 

Pour les fabricants comme pour les cultivateurs, le bu- 
reau fera de constants efforts, el les honorables membres 
qui composent le comité d'industrie, par leur zèle, leur vi- 
gilance, donneront aussi la garantie des améliorations qu'ils 
introduiront dans la fabrique. 

De plus, Messieurs, le burcau de la Société, dans le désir 
de remplir les vues de MM. les Sociélaires, a pris les mesu- 
res nécessaires pour décerner des récompenses à ceux qui 
auraient rempli les conditions prescrites pour cet effet. Un 
concours d'animaux à eu lieu à celte occasion, et une expo- 

sition de produits de la fabrique a servi à faire le choix des 
ouvriers dignes de participer à ces récompenses, Les noms 
des cultivateurs et des ouvriers qui ont mérité les prix vont 
être proclamés. Parmi les ouvriers, trois ont appelé l’atten- 
tion plus particulière du bureau; l'un d'eux a inventé une 
châsse à trois navettes, et par celte innovation, qui est sim- 
ple et ingéniceuse, l'ouvrier pouvant produire beaucoup plus 
d'ouvrage, son salaire se trouvera considérablement aug- 
menté, 1} importait de faire connaître cette chasse pour la- 
quelle Jean-Louis Rotureau, de Cholet, va recevoir un prix. 
Les deux auires ouvriers, pour des essais du même geure, 
vont aussi recevoir une récompense à titre d'encourage- 
ment. 

Des prix de moralité sont également décernés ; les noms 
des plus méritants vont êlre proclamés; des mentions hono- 
rables vont être accordées à plusieurs ; l'une d'elles exige 
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que l’on fasse connaitre les motifs qui ont déterminé le bu- 
reau à la délivrer, La bienfaisance est le Litre principal à 
celte disposition; M. Piecre Coutant, cultivaleur à la Haie, 
commune de Cholet, se fait, depuis longues années, remar- 
quer par sa bienfaisance el son hospitalité ; une voix una- 
nime le signale comme le père des pauvres ; des traits norm- 
breux de charité de sa part sont connus de tout le monde : à 
ce titre le bureau, à l’unanimité, lui décerne la mention ho- 
norable qu'il a si bien méritée. 

Une mention, Messieurs, a dû aussi être accordée à celui 
qui, le premier dans le canton, a fait des efforts pour y in- 
troduire l’industrie séricole. M. le marquis de Maulévrier, 
vice-président de notre Société, s’occupe avec succès de 
cette industrie; chez lui le mürier a réussi, il en à fait de 
belles plantations et déjà ses essais de soie sont heureux: 
l'échantillon que voici mérite l'encouragement que le bureau 
s’est plu à lui accorder. 

Voilà, Messicurs, l’énumération approximative des soius 
du bureau de la Société depuis son organisation jusqu’à ce 
jour; puisse-t-il avoir atteint le but que vous vous êtes pro- 
posé! Puissions-nous avoir justifié la confiance dont vous 
nous avez honorés! puissent les résuliats alteints en provo- 
quer de plus satisfaisants encore! Le moyen d'y parvenitc 
plus eflicacement, serait l'introduction, dans cette ville, 
d'une école d'agriculture et de commerce, et nos vœux ne 
seraient pas stériles, c'est un espoir fondé. 

Oui, Messieurs, celte solennité, ces sympathies si honora- 
bles, ce concours d'hommes recommandables, ces prix, cet 
empressement, ja puissante protection d’un gouvernement 
national, tout est pour nous d’un présage heureux! tout a1- 
teste l’utilité, l'importance de l'institution que nous inaugu- 
rons aujourd’hui sous les auspices et sous la présidence de 
M. le préfet du département, avec le concours des dignes 
magistrats qui ont bien voulu répondre à notre appel, et des 
habitants de cette ville. 

Qu'en cette occasion solennelle, M. le préfet veuille bien 
me permettre, au nom de mes concitoyens, de lui exprimer 
les sentiments de reconnaissance et de sympathie que son 
administration bienveillante imprime ici daus tous les 
cœurs. 

Et vous tous, Messieurs, qui, par votre présence, attestcz 
l'intérêt que vous portez à notre canton et à la ville de Cho- 
let, recevez le témoignage de notre gratituile. 
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C'est par vous, M. le préfet, c'est par vos mains que vont 
ëtre décernés les prix, Ces récompenses qui doivent laisser 
de précieux et dnrables souvenirs dans jes cœurs de nos 
concitoyens. » 

M. le préfet, dans une courte improvisation, a manifesié 
la sollicitude de l'administration du département pour cette 
institulion, sollicitude démontrée par sa présence à ia réu- 
nion ; il a donné l'espoir que le gouvernement adopterait les 
mesures propres à assurer des débouchés à la fabrique de 
Cholet et la prospérité qu'elle est susceptible d'atteindre. 
Les paroles du premier magistrat du département conte- 
naient aussi des encouragements pour les agriculteurs. 

De vifs applaudissements ont accueilli Le discours de M, le 
président et l'improvisation de M. le préfet. 

Ensuite, les primes ont élé délivrées par M, le préfet à 
ceux des agriculleurs et des ouvriers cle la fabrique qui ont 
été appclës par M, le président, au nom de ja Société, sur Ia 
liste arrètée par les comilés; M. le maréchal de camp s'est 
chargé de délivrer à chacun un diplôme, dans l'ordre sui- 
vanl : 

Une mention honorable a été décernée à M. Picrre Cou- 
tant, cultivateur à la Haye (Gholetl), pour labienfaisance et 
Phospitalité qu'il a pratiquée, de Lout Lemps, avec une géné- 
rosilé si remarquable. 

Uuc autre mention honorable a été décernée à M. le mar- 
quis de Maulévrier, pour un très-beau produit de soie blan- 
chc. Son concurrent pour ce genre d’exploilation était 
M. Caternaull, qui a exposC un paquet de soie jaune. 

Deux prix de chacun 12 fr, 50 cent, ont été délivrés aux 
sieurs Minguet et Brochard, pour des génisses d'un an et 
2 ans. 

Une mention honorable au sieur Brouard, du May, pour 
une gépisse d’un an. 

Un prix de 20 fr. et un outre de 16 fr. aux sieurs Guignard 
et Chauveau, de Cholet, pour des bœufs de 2 et 5 aus. 

Un premier prix de 420 fr. a été partagé entre les sieurs 
Beaufreton, de la Ralière, Augereau et Manceau, de la Flè- 
che, commune de St-Christophe, pour de beaux bœufs gras; 
et en outre, un deuxième prix de 30 fr. au sieur Chauveau, 
de la Morivière de Cholet, pour beaux bœufs gras; deux men- 
t ons honorables aux sieurs Rousselot, de la Roussalière de 
Cholet, et Brin, de Roussay, pour bœufs gras, 

Des prix de 20 fr, et 12 fr. ont été délivrés aux sicurs Tri- 
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coire de la Tournerie, et Thomas, de la Touche-Aubert de 
Cholet, pour des brebis d’un an. 

Le sieur Bondu, de la Coudre de la Seguinière, à reçu un 
prix de 30 fr. pour une truie el sa suite, 

Une pouliche de 2 ans, au sieur Tricoire, de la Touraerie 
de Cholet, a mérité un prix de 55 fr. 

Un poulain de ? ans, au sieur Girard, de la Grange-Guil- 
lon, en Maulévrier, a obtenu un prix de 25 fr. 

Deux mentions honorables ont élé décernées pour de 
beaux poulains de 2 ans, aux sieurs Cousseau, d’Availles, 
commune de la Tessoualle, et Girard, déjà nommé. 

Prix de moralité aux domestiques: Quatre prix de chacun 
95 fr., à la D. He Fillaudeau, Pélagie, à la Haye, au sieur Ro- 
tureau, à la Brardière, au sieur Routiau , de la Roussalière, 
et au sieur Bersan, de ia Moncelière. 

Ensuite est venu le tour de l’industrie. 


Machines. 


Un 4" prix de 70 fr. a été décerné au sieur Rotureau, de 
Cholet, pour une chasse de son invention propre à augmen- 
ter la célérité du tissage ; 

Deux prix d'encouragement de chacun 25 fr. ont été déli- 
vrés aux sieurs Pabeuf et Frémondière, pour essais an 
logues. 

Calicots et nappes. 

4e prix de 40 fr., décerné au sieur Chailtou, tisserand de 
la fabrique des sieurs Morisset frères ; 

2 prix de 30 fr., au sicur Rabio , tisserand, fabrique du 
sieur Demarçay ; 

- 8 prix de %5fr., au sienr Juliot, Elic, de la fabrique du 
sicur Matignon, — Tous do Cholet. 
Cotonnade, 


1® prix de 40 fr, , décerné au sieur Sureau, fabrique du 
sieur Baron aîné; 

2 prix de 30 fr,, au siour Rousselot, fabrique du sicur 
Lambert ; 

3° prix de 25 fr., au sieur Humeau, fabrique du sieur EnOn; 

&* prix de 20 fr., au sieur Coulant, cadet, de la fabrique 
dudit sicur Baron. 


Mouchoirs blancs, en fil. 


44 prix de 40 fr., au sieur Fruchaud, Jacques, tisserand, 
de la fabrique du sieur Moutel; 
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2: prix de 40 fr., au sieur Poitevineau, tisserand, de la fa- 
brique du sieur Rochais, de Maulévrier; 
3“ prix de 25 fr., au sieur Lefort, fabrique du sieur Bénard- 


Vallée, 
Mouchoirs de couleurs. 


de prix de 30 fr., au sieur Ciochard ; 
2° prix de 15 fr., au sieur Brochard, tisserand, âgé de 9 
äns, de cette dernière fabrique. 


Fileurs. 


4" prix de 40 fr., au sieur Houibert, de la filature des 
sieurs Deschamps et Journet ; 

2* prix de 30 fr., au sieur Boudounet, de la filature du 
sieur Richard fils. 


RORALITÉ, 
Tisserands, hommes et femmes, 


4" prix de 25 fr., au sieur Oger père, tisserand, fabrique 
Richard fils; trois autres prix de chacun 25 fr., aux sieurs 
Simon père, Clochard fils, et Brechoire, Paul, des fabri- 
ques des sieurs Morisset et Ricou. 

Un prix de 20 fr., au sieur Chamard fils, de la fabrique 
de MM. Richard fils. 


Fileurs , fileuses, ourdisseuses. 


1:" prix de 40 fr., au sieur Lamy du Longeron, filaiture du 
sieur Bonnet-Allion; autre 1° prix de 35 fr., à la dame Raci- 
neux, flature des sieurs Deschamps et Journet ; prix de 35 
fr., au sieur Beaufreton, filature du sieur Richard fils ; prix 
de 20 fr., à la D.lle Milpied, ourdisseuse, fabrique du sieur 
Bénard-Valéc. 

La musique de la garde nalionale s’est fait entendre dans 
les intervalles des discours el des distributions de prix, 
L'assemblée a manïfesté sa vive satisfaction, à diverses re- 
prises, par des acclamations; elle s’est séparée aux cris ré 
pétés de Vive le Roi des Français ! 


_"n—_#7 


——————— 
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me 
TRAVAUX DES COMICES, 


a  Q — 


COMICE AGRICOLE DE CANDÉ. 


Extrait du procès-verbal de ta séance lu 25 novembre 1839, 


Aujourd’hui lundi 25 novembre 1839, 

Le comice agricole du canton de Candé s’est réuni au 
lieu ordinaire de ses séances, sous la présidence de M. Ro- 
bineau, Joseph, à l'effet de procéder à la distribution des 
primes arrêtées pour cette année. 

La séance ouverte, M. Jallot, vice-président, donne lec- 
ture de son rapport en çes termes : 


Messieurs, 


Le comice agricole du canton de Candé ne compte encore 
que trois années d'existence, el déjà les espérances conçues 
par vos premières commissions, de voir vos travaux impri- 
mer une direction utile et profitable à l'industrie agricole du 
pays, se réalisent au-delà de ce que nous devions capérer. 
Tele est du moins l'opinion des commissaires que vous 
aviez chargés, le 16 septembre dernier, de parcourir le 
canton, dans le but d'apprécier le mérite des nombreux 
concurrents qui brigucnt maintenant les récompenses du 
comice. 

Si quelques esprits chagrins se tiennent encore en dehors 
de vos trayaux, il vous sera sans doule agréable d'apprendre 
que le nombre en diminue chaque jour; que nous ayons 
tout lieu d'espérer de voir arriver le moment où une con- 
flance mutuelle unira les cultivateurs au comice, et enfin 
que ceux-là même qui témoignent encore quelque méfance, 
subissent néanmoins l'influence de l'impulsion dannée par 
ie comice, en adoptant de meilleurs procédés, en aug- 
mmentant leur culture en prairies artificielles et en plantes 
fourragères, en diminuant la quantité de leurs terres en 

jachères, en entrant en un mot, comme les autres cultiva- 
teurs, dans la voie que vous avez tracée, Et cependant, 
Messieurs, }a mauvaise récolte de celte année, occasionnée 
par des circonslances atmosphériques tout à fait imprévucs, 
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n'était pas propre à favoriser vos travaux, Vous pourrez 
juger, par le rapport que je suis chargé de vous faire, en le 
comparant aux premiers rapporis de vos commissions, 
l'importance et La nature des résultats obtenus, 


Commune de Freigné, 


La commune de Freigné, sur laquelle vos commissions 
n'avaient remarqué jusqu'ici que des céréales d'hiver, et 
où elles n’apercevaient que des traces insignifiantes de la 
culture des choux, navets, pommes de terre et autres 
plantes fourragères, où les prairies artificielles étaient pres- 
qu'entièrementinconnués, nous a paru vouloir sortir enfin 
de sa routine, et faire des efforts fructueux pour arriver à 
un meilleur système d’assolement, et bien que le défaut 
d'expérience n'ait pas encore permis aux cultivateurs d’at- 
teindre le degré de perfection auquel ils sont suscepühles 
de parvenir, nous devons néanmoinÿ signaler leurs efforts, 
eu leur faisant observer que les choux qu'ils commencent 
à cultiver en bien plus grande quantité qu'autreiois, nous 
ont paru généralement plantés trop près à près, pratique 
qui, cètte année principalement, a offert un inconvénient 
réel ; d’abord, parce que le plant de choux a été générale- 
ment rare, et ensuile, parce qu'étant trop rapprochés, les 
choux s’épuisaient mutuellement par la sécheresse qui à 
régné cet été, surtout dans un s0l aussi sablonneux que 
Pest généralement celui de la commune de Freigné, et, 
malgré cet inconvénient , les choux nous ont présenté dans 
beaucoup d’endroits une belle végétation, eL nous ont paru 
susceptibles de donner un produit d'autant plus avantageux, 
que le sol maigre el aride de Freigné, si on n’en excepte les 
bords de l’Erdre, ne produit que peu et de mauvais fourra- 
ges. C’est celte raison surlout qui nous porte à engager les 
métayers de cette commune, à augmenter encore leurs 
plantations de choux, persuadés que nous sommes qu'ils 
peuvent le faire avec beaucoup d'avantages et sans auCuu 
inconyépient 

La colture des pommes de terre a aussi acquis beaucoup 
d'extension sur celle commune; cette culture nous a paru 
partout bien entendue, et les produits en ont été abondants 
et superbes. 

Quelques essais du prairies artificielles ont aussi été ten- 
(és; cependan., nous eussions désiré davantage, tout en 
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convenant que le sol sablonneux et aride de 1a commune de 
Fruigné convient généralement pou à la culéure du trèfle. 


Commune d'Angrie, 


La commune d’Angrie, dans les premiers rapports de vos 
commissions, de même quela commune de Freigné, n'oc- 
cupait pas une position bien remarquable ; à cette époque, 
les terres abandonnées à elles-mèmes pour servir de pAtu- 
rage, après avoir produit en six ans trois récoltes de céréa. 
les, se couvraient d'ajoncs ou de genêts que les méiayers 
coupaient après la cinquième année pour fumer leurs 
terres. Telle était la rotation inévitable du système d’asso- 
lement adopté dans cette commune. Néanmoins, votre ho- 
norable président, chargé de ces rapports, émettait l'avis 
que le trèfle pourrait y être cultivé avec succès, el contri- 
buer à détruire le système de jachères improductives alors 
dans toute sa vigueur. Ce conseil a été suivi par beaucoup 
de cultivateurs d’Angric; et des terres qui ne produisajent 
auparavant qu'un pâlurage maigre et peu abondant, pro- 
duisent maintenant de belles et abondantes récoltes de 
trèfic. Quelques cultivatcurs ont même essayé la luzerne, 
qui à réussi, En outre, la culture des choux, navets, pom- 
mes de terre, accrue sur cetle commune, a contribué à 
augmenter les produits des métairies : C’est la commune du 
canton qui à fait le plus de progrès depuis trois ans. 

Nous ne pouvons qu'encourager les métayers d'Angric 
à suivre La voie où ils sont entrés, et dans un pelit nombre 
d'années , ils pourront rivaliser, tant pour les produits que 
pour l'industrie, avec les cullirateurs des meilleures com- 
munes du canton. 


Communes de Loiré, Chazé et Challain. 


Les cultivateurs des communes de Loiré, Chazé et d’une 
partie de Challain, stimulés par la richesse du sol qu'ils 
exploitent et le zèle éclairé des propriétaires qui les habi- 
tent, Ont apprécié de bonne heure l'importance des travaux 
du comice. Leur industrie, déjà si avancée, a fait encore de 
nouveaux progrès, La culture des choux, navets, pommes 
de terre, y a pris de l'accroissement. Il en est de même de 
celte du trèfle qui y occupait déjà une si grande étendue. 
Dans quelques parties, on y cultive la luzerne qui y réussit 
fort bien. En un mot, les cullivatcurs tendent de jour en 
jour à diminuer l'étendue de leurs jachères pour les rem- 
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placcr par des cuîltures productives. Nous citerons surtout 
la ferme de Limesle exploitée par Michel {Claude} où ta 
jachère a totalement disparu, et bientôt, nous l’espérons, 
nous n’aurons plus d’autres améliorations à désirer sur 
l'étendue de ces trois communes, qu’une rotation d’assole- 
ment plus rationnelle appropriée à la nature du sol exploité 
et en rapport avec l'état de la science agricole. En outre, 
les fermiers recherchent avec un louable empressement Les 
* plus beaux étalons pour saillir leurs génisses. Les veaux 
qu'on y élève sont choisis avec soin, et les cultivaleurs les 
paient des prix fort élevés. À cette occasion, nous croyons 
devoir signaler à votre attention une méthode nouvelle, 
préconisée par des propriétaires dont les lumières et l’in- 
telligence nous paraissent mériter toule confiance : ces 
cultivateurs ne font presque plus travailler leurs bœufs, 
qui, à l’aide de l'excellente nourriture qu'ils reçoivent, et 
w’étant génés dans leur accroissement par aucune fatigue, 
y parviennent à es proportions jusqu'alors inconnues. Les 
travaux de leur exploitation sont faits par des chevaux; 
c'est celte pratique qui nous fait désirer pour ces proprié- 
taires la race anglaise dite de Durham. Cependant, pour 
ne rien dire à la légère, nous laissons à vos commissions 
futures le soin de prononcer sur le mérile de cette innova- 
tion qui nous parail cependant un éssai remarqualje et 
digue d’un sérieux cxamen de la part du comice. Quoi qu'il 
en soit, beancoup de métayers élèvent maintenant des che- 
vaux, et les font travailler pour ménager leurs bœufs. 


Communes de la Cornuuïtle et du Louroux, 

Les progrès remarquables de l’agriculture dans les com- 
munces de la Cornuaille et du Louroux, et lPactive intelli- 
gence des cultivateurs de ces deux communes, dont plu- 
sicurs font partie du comice, et comme lels ont droit de 
concourir aux primes que vous distribuez, nous a paru de 
nature à mériter une menlion spéciale. En outre de laug- 
meñtation de leur culture en prairies artificielles et en 
plantes fourragères, plusieurs d'entre eux ont adopté la 
charrue Dombasle, avec avant-train, pour faire leurs la- 
bours. Ils trouvent que cet instrument perfectionné écono- 
mise considérablement le travail de Jeurs bœufs, ct leur 
permet de faire de meilleurs Llabours. C'est, comme vous lc 
YOyCz, une voic nouyclie-duns laquelle sont entres les cul- 
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tivateurs de la Gornuaille et du Louroux, et qui nous parait 
do nature à favoriser aussi beaucoup l'élève des bœnfs, 
puisqu'elle économise leur travail. Et en cela, Messieurs, 
l'opinion de ces agriculteurs concorde parfaitement avec 
tes expériences qui ont été faites à nos concours de char- 
rues ; car vous devez vous rappeler que la charrue Dombasle 
exigeait moins de force le traction que les autres charrues 
pour obtenir les mêmes labours. 

Ainsi donc, Messieurs, pour résumer les améliorations 
qui nous semblent dues depuis trois années à l'influence du 
comice, nous devons vous dire que nous ayons remarqué 
dans notre tournée une augmentation notable dans la cul- 
ture des prairies artificielles et des plantes fourragères et 
nutritives, une tendance remarquable pour abandonner le 
systéme de jachères improductives, Padoption d'une pra- 
tique nouvelle et d'instruments araloires nouveaux, toutes 
méthodes qui nous semblent devoir être fécondes en résultats 
avanlageux. 

Avant de terminer, nous croyons devoir vous dire que la 
plupart des mélayers, primés les années précédentes, ont 
employé l'argent que vous leur avez accordé, en acquisition 
d'engrais, et que les sommes que vous avez dépensées pour 
l'amélioration de l’agriculture dans Île pays, ont ainsi reçu 
la destination que vous vouliez leur donner, 

Parmi Jes fermes que nous avons visitées, nous croyons 
devoir vous citer principalement, sur Freigné, la métairie 
des Bédoutières , exploitée par Vigneron, sur laquelle nous 
ayons remarqué huit boisselées (4) de beaux choux et 
navets, six boisselées de belles pommes de terre, et l’en- 
semble de la métairie dans un ëtat satisfaisant. 

La métairie de la Potellerie, exploitée par Bourgeais , qui, 
bien que située dans un des plus mauvais fonds de Freigné, 
nous à présenté des guérets parfaitement bien travaillés, 
des baies et clôtures entretenues avec un s0in particulier; 
six boisselées de bons choux et navets ; cinq boisselées de 
belles pommes de terre. 

La métairie de la Fromentinière , exploitée par la veuve 
Delessard, sur laquelle nous avons remarqué huit boisse- 
lées de beaux choux et navets; huit boisselées de très-belles 

pommes de terre; six boisselées de irèfle; la. métairie est 


(1) La boisselée dont il est ici question est de treise ares vingt 
centiares, ou le double de 1a boisselée d'Angers. 
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bien tenue, les bestiaux bien soignés et exceltents, princi- 
paiement les porcs. 

La métairie du Sable, exploitée par Rousseau, qui nous a 
offert neuf hoisselées de beaux choux ei navets, huit hois- 
selées de belles pommes de lerre, et environ quatre bois- 
selées de trèfle. 

Sur Angrie, la métairie des Corbières, exploitée par la 
veuve Bossé, qui nous a fait voir sept journaux de très-heau 
trèfle sur une exploitation de trente-cinq journaux. 

La métairie du Boisrobert, exploitée par Viéron, qui nous 
a présenté dix-sept boisselées de très-belles pommes de 
terre, huit baisseiées de beaux choux et navets ; le métayer 
a été obligé d'acheter une partie de son plant de choux, 
celui qu'il avait semé ayant élé détruit par les gelécs du 
printemps. 

La métairie des Corbières, exptoiléc par Joncherais, qui 
a continué cette année les immenses travaux entrepris par 
lui pour l'améltioralion d'une prairie naturelle permanente. 
Cette entreprise gigantesque a nécessité le transport de plus 
de deux mille cinq cents charrétécs de terre. 

Sur la commune de Loiré, la métairie de Limesle , ex- 
ploitée par Michel Claude, qui sur quarante-cinq jouraaux 
dont se compose la métairie, nous a offert trois journaux de 
. choux, deux journaux de gros navets, dont les pommes 
seront récoltées pour être données l'hiver aux bestiaux, 
deux boisselées de petits navets: pour coupage de printemps 
quatre journaux de pommes de terre, dix journaux de trèfle 
d’un ap, sept journaux de trèfle de l’année, le reste des 
terres de la ferme était préparé pour recevoir les céréales 
d'hiver. 

La métairie de la Trivelaie, exploitée par Dumont, nous 
a offert deux journaux de beaux choux, trois journaux de 
belles pommes de terre, six journaux de vieux trèfle et six 
journaux de nouveau, 

La métäirie de la Masse, exploitée par Cheneau fils; celte 
métairie, qui n’est pas dans les meilleurs fonds de Loire, 
nous à présenté dix journaux de trèfle d’un an, quatre 
journaux de trèfle de l'année et trois journaux de pommes 
de terre. 

La métairie de la Daviais, exploitée par Livenais, qui 
nous à offert neuf journaux de trèfle de l'année et trois 
jouroaux de trèfle d'un an. 

La closeric du Buron, exploitée par M, Bodard, qui, sur 
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douxe journaux dont se coropose l’exploitation, nous a offert 
un journal de choux et navets, un journal de pommes de 
terre, six boisselées de trèfle de l'année et six boisselées 
de trèfle d'un an. | 

Sur la commune de Chazé-sur-Argos, la métairie de 
Champiré, exploitée par Pelluau, sur laquelte nous avons 
remarqué dix journaux de beau trèfle, trois journaux de 
fort belles pommes de terre et dix boisselées de beaux 
choux. 

La closerie de la Cheverie, exploitée par Perron, petite 
closerie très-bien faite, qui, sur un ensemble de dix-huit 
journaux, nous a présenté cinq journaux de trèfle, six bois- 
selées de choux et cinq boisselées de pommes de terre. 

La closeric de la Hervetaie, exploitée par Bedouet, re- 
marquable aussi par la manière dont elle est faite, et qui, 
sur un ensernble de quinze journaux, nous à offert un jour- 
nal de choux, deux journaux de pommes de terre et deux 
boissclées de trèfle. 

Sur la commune du Louroux, la métairie de ia Clémen- 
cière, exploitée par Jouan, nous avons remarqué dix-huit 
boïisselées de ponrmes de terre maguifiques et dix boisselées 
de bons choux et navets. : 

Cette lecture terminée, les primes ont été distribuées aux 
dénommés ci-après : etc., etc. 

Après la distribution, le comice arrête les résolutions 
suivantes : 1° Messieurs Rohineau, Joseph ; Robineau, Théo- 
dore ; Bernard, Conrairie, Sauvager, el Parage, de la Marti- 
naie, se réunironten commission à Pontron, le 15 décembre 
prochain, à l'effet d'examiner le taureau de Durham, et de 
décider si sa présence dans le canton serait vraiment utile 
pour l’amélioration des races de bêtes à cornes. 


LL 


EXTRAITS DÉS PROCÈS-VERRAUX DE LA SÉANCE DE LA SOCIÉTÉ 
INDUSTRIBLLE. 


Séance mensuelle du 6 avril 1840. 
(Présidence de M. GUILLORY ainé, président, } . 


Exposition. — M, Auguste Gautier y avaitenvoyé desgraines 
de scolymus hispanicus, accompagnées de la lettre sui- 
vante: 


à 
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« Monsieur le président, 

» J'ai l'honneur de mettre à la disposition de laSociété un 
paquet renfermant des graines de scolymus hispanicus, 
dont M. Carré a, le premier dans ce pays, fait connaître 
l'emploi comme plante alimentaire, Comme cette espèce n'a 
point encore donné de graines à Angers, et qu’on n'en 
trouve pas chez nos marchands, la distribution pourra peut- 
ètre flatter quelques amateurs désireux d'en essayer la cul- 
ture, » 

A six heures, M. le président ouvre la séance, 

M. F. Berger, vice-sccrétaire, donne lecture du dernier 
procès-verbal, qui esl adopté. 


BIBLIOGRAPHIE, 


M. le président donne ensuite lecture de la liste suivante 
des ouvrages offerts à la Société depuis la dernière réunion : 

Envoi de M. le ministre de l’agriculture et dn commerce. 

4° La Revue agricole, 18" livraison, février 1840, 

9 Journal des haras, des chasses, des courses de che- 
vaux, elc., tome XXIV<, mars ct avril 1840. 

— De M. le préfet de Maine et Loire. - 

3* Budget départementlai des dépenses et recettes, exer- 
cice 1840. g 

— Des Sociétés correspondantes. 

h° Société de Flore de Bruxelles. Catalogue et procès-verbal 
de la 36° exposition publique, exécutée à Bruxelles les 1°°,2 
et 3 mars 1840. 

5° Journal des travaux de l’académie de l'industrie agri- 
cole, manufaciurière et commerciale, vol. X, n° 109. 

6* Bulletin de la Société de géographie , tome X11l", n° 73. 

7° Annales de la Société royale d'horticulture, février 1840. 

8° Bulletin de la Société industrielle de Mulhausen, n° 62, 

9° Annales des sciences physiques et naturelles d'agricul- 
turo et d'industrie, publiées par la Société d'agriculture , 
etc., de Lyon, tome Il‘, juillet 1839. 

10° Société royale d'agriculture et de commerce de Caen. 
Séance du 17 janvier 1840. 

41. Journal d'agriculture pratique et d'économie rurale, 
pour le midi dela France, 2° série, tome Ill‘, mars 1840, 

42° Bulletin de la Société libre d’émulation de Rouen, an- 
nées 1838 et 4839, premier trimestre 1840. 

43° Journal de la Société d'agriculture et des comices 
agricoles du département des Deux-Sèvres, n° 3, mars 1840, 


d € 495 ) 
44° Journal de ta Société d'agriculture et de commerce du 
département du Var, tome Il", janvier et février 4840. 
45° Le Bon Cultivateur, recueil agronomique, publié par 
la Société centrale d'agriculture de Nancy, n* 4 et 2, janvier 
et février 1840. 
16° Journal d'agriculture et d'horticulture du comité cen: 
tral d'agriculture de la Côte-d'Or, n° 11 et 12, novembre et 
décembre 1859. 
47° L’'Ami des champs, bulletin du comice agricole de 
Bordeaux, avril 1840. 
48° Mémoires de la Société d’agricullarc, sciences et arts 
d'Angers, Iv° volume, ?* livraison. 
19: Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers. Tra- 
vaux du comice horticole de Maine ei Loire, 1°" vol., n° 9. 
Des membres de la Société : 
20° Mémoire sur la pomme de terre, lu à la Société d'agri- 
cniture de la Seine-Inférieure, le 7 novembre 1839, par MM. 
3. Girardin, membre honoraire à Rouen, et A. Dubreuil fits. 
91° Rapport fait par M. Gaultier de Claubry à la Société 
d'encouragement pour l’industrie nationale, sur les travaux 
de M. J. Girardin, professeur de chimie à l'école municipale 
de Rouen. 
29° Prospectus des mémoires de chimie, appliquée à Pin- 
dustrie, à l’agriculture, à la médecine et à l'économie do: 
meslique, par M. J. Girardin. 
23° Archives curieuses de la ville de Nantes et des dépar- 
tements de l'Ouest, par M. F.-J. Verger, membre corres- 
pondant à Nanies, n° 55. 
24° Annuaire #tatistique de Maine et Loire, pour l'année 
4840, par MM. Cosnier et Lachèse, membres titulaires. 
25° Catalogue de la librairie de M. Laun:ÿ-Gagnot, membre 
titulaire. 
Envois divers : 
” 26° Mémorial encyclopédique et progressif des connais- 
sances humaines, février 1840. 
27° Le Propagateur de l’industrie de la soie en France, fé- 
vrier 4840. 
28° Le Moniteur de la propriété et de l'agriculture, inars 
4840 (renvoyé au comité d'agriculture). 
29° Prospectus de la compagnie générale de boisement et 
mise en valeur de terrains incultes, par des semis d'arbres 
résibeux. | 
CORRESPONDANCE. — M, le ministre de bb du 
XL 1 
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comemcree donne avis d'un envoi qu'il sient de faire à ja So- 
ciété industrielle d'Angers, de quelques-uns des plants de 
thé, rapporiés du Brésil par M. Guillemin , et dont il ne s’est 
coasersé qu'un petit nombre. Sa lettre est accompagnés 
d’un exemplaire du rapport imprimé de la mission de M. 
Guillemia. 

M, le président fait connaitre à l'assemblée, qu’à son ar- 
rivée, la caisse renfermani ces plants de thé a élé mise à la 
disposiüon du comit& d'horüculture. 

—Le méme ministre annonce par une autre leltre que le 
montant du crédit de l'agriculture pour 4840, comparé aux 
besoins multipliés auxquels il a à satisfaire, à raison surtout 
du nombre croissant des associations agricolesà encon- 
rager, n’a pas permis d'accorder à la Société plus de 3,000 fr. : 
que cette subvention qui ne laisse pas que d’être élevée, 
comparalivement à celles que reçoivent généralement les 
sociétés et comices, a élé motivée sur l’aciivilé de ses ef 
forts et le zète qu'elle apporte au perfectionnement de l'in- 
dustrie rurale. 

— M. le préfet de Maine et Loire informe également La So- 
ciété de la décision ministérielle, par laquelle ne subven- 
tion de 2,000 fr. lui. est accordée ; il lui adresse en même 
temps des extraits d’une lettre et d'une circulaire de M. le 
ministre de l'agriculture, concernant le mode de jusüfica- 
tion de l'emploi des secours accordés pour encouragement 
à l'agriculture, en l’invitant à suivre exactement Îes dispo- 
silions qui y sont prescriles, et à lui adresser en double co- 
pic, avant le 45 novembre prochain, les pièces justificatives 
de l'emploi de la somme qui lui a été acconée pour 1640. 

— M. l'archiviste de l'académie royale des sciences, 
belles-leltres el arts de Rouen, envoie un bon pour retirer le 
volume de 1839, contenant le précis des travaux de cette 
Société. 

—M. Jallot, vice-président du comice de Candé , transmet 
le procès-verbal de la séance de ce comice, en date du 95 
novembre dernier, L'impression par extrait au bullelin en 
est votéc. 

— M. Arthus-Parage envoie une boîte renfermant des 
pierres qui lui ont été remises comme minerai de fer, & 
prie la Société de vouloir bien s'assurer, par l'analyse, si 
réellement elles contiennent une assez grande quantité de 
ce métal, ce qui serait une richesse ponr le pays où elles 
ont été Wrourées. 


A m—" 
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Le NE de physique et de chimie est chargé de ce 
travail, 

—M,. Anacharsis Combes, secrétaire du comice agricele 
de Castres (Tarn), adresse à M. ie président un mémoire 
sur les Sociétés agricoles, la nécessité ec Les moyens de les réor- 
ganiser;il le prie, en vue des progrès agricoles : {* de provo- 
quer de la part de la Société une délibération spéciale sur 
l'objet même de son travail; 2° de la décider à transmettre 
directement le résultat de cette délibération à K. le ministre 
de l'agriculture, Sur la proposition de M. président, l’assem- 
blée vole te renyoi de ce mémoire an comité d'agriculture, 

— M. le président communique une lettre adressée à M, 
Deruineas, membre de la Société, par M. Béranger. Notre 
cékèbre chansonnier, après l'avoir remercié de l'envoi qu'il 
lui a fait d’un exeæplaire du bullelin de la Société, traitant 
du compagnonnage, tout en approuvant ce qui est dit sur 
cette matière, fait part des observations qu'il à déjà faites 
lui-même, et iadique quelques moyens à emphyer pour 
rendre heureuse la classe ouvrière. 

Cette lettre est renvoyée an comité d'économie et de sta- 
tisiique, auquel est adjoint M. Deruineau, d'après la pro- 
position qui en est faite par M le président, 

Un anonyme soumet à la Société des observations minéra- 
logiques, et appelle son attention sur les minéraux utiles ou 
précieux doet il cruit le département de Maine et Loire fa- 
vorisé, 

L'assemblée passe à l’ordre du jour. 

Un autre anonyme adresse de Saumur un mémoire accom- 
pagné de plans, relatif aux voitures de roulage et aux con- 
séquences qui peuvent en découler, 

Ce travail estrenvoyé à l'examen ducomiñé de mécanique. 

M, le président faitconnaître à l'assembléc que la chambre 
des pairs a, dans sa séance du 23 mars dernier, entendu 
un rapport de M. Humblot-Conté, sur la pétüion de la Société 
industrielle , relative à l'industrie liaière ; pétition qui, en 
conformité des conclusions du rapporteur, a été renvoyée 
au ministre de l’agriculture et du commerce, 

LecTunes. — Mf, Guillory appelle l’allention de la Soctété 
sur des accidents qui sc reproduisent quelquefois” dans la 
fabrication du beurre, etque nos crédules fermiers sont 
encore portés à attribucr aux maléfices des sorciers ; mal- 
heur d'autant plus grand que souvent des innocents soup- 
çonnés par cux devicnnent victimes de leur aveugle furcur, 
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alimentée qu'elle est par la mauvaise foi des devins ct des 
empiriques à qui ils demsndent des remèdes et des conseils, 

La note de M. Guillory est renvoyée aux comités d'agri- 
culture et d'hygiène. Ces deux comités sont invités à se 
livrer à l'examen des questions qu’elle soulève et à fournir 
les moyens d'éclairer nos cultivateurs , en leur faisant con. 
natre la cause réclle qui s'oppose par fois à la fabrication 
de ieur beurre. 

— M. F. Grille captive l'attention de son nombreux audi 
toire, par la lecture d’une notice fort spirituelle sur Lare- 
vellière-Lepeaux. Il suk.cet homme remarquable dans toutes 
les phases de son existence politique.ct au sein de la re- 
traite ; il fait comprendre tout ce qu'il y avait de généreux 
dans l'âme de l’ancien membre du Directoire qui, ami des 
sciences nalionales et des beaux-arts, reportait sans cesse 
ses pensées vers les encouragements au moyen desquels j2 
pouvait les faire progresser, et rappelle combien la ville 
d'Angers lui doit de reconnaissance pourles précieux envois 
dont il a enrichi sa bibliothèque, son musée, ainsi que son 
jardin botanique. 

- Celle notice est renvoyée au comité de liliérature et d'his- 
toire. . | 

Rapports. — M. le président communique une lettre de 
M, À. Lainé, qui s'excuse de n’avoir pu continuer le travail 
qu'il avait déjà commencé sur l’histoire financière de la 
France, par M. J. Bresson, et dont il avait été chargé à une 
précédente réunion. … | 

Ce rapport est ajourné, 

M. A. Morren rend compte des modifications apportées 
par M. Baudron dans la construction des deux daguerréo 
types qu’il avait exposés à la dernière séance , et se plaît à 
reconnaitre le mérite de ces appareils rendus accessibles 
aux plus modiques fortances. Il signale ensuite à l'attention 
de la Société celui que M. Baudron 8 confectionné avec une 
boulcillc ordinaire d’un litre, réunissant toutes les condi- 
tious de réussite des daguerréotypes; il le regarde comme 
la plus heureuse critique du prix élevé auquel ces appareils 
sont encore vendus dans la capitale, 

L'assemblée vote l'impression au bulletin de ce rapport. 
ainsi que de la note de M. Baudron relative à la boutcille 
daguerréotype. ; 

M. C. de la Tousche, organe du comité d'hygiène, déve- 
loppe dans un rapport soigneusement élaboré, les dangers 
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du eharlatanisme, de l'exercice illégal de la médecine e1 de 
la pharmacie, 

La réunion décide l'impression de ce rapport, dont «lle 
adopte les conclusions, par suite desquelles la Societé in- 
dustrielle est chargée de solliciter auprès du gouvernement 
la proposition d’une loi tendant à réprimer et à punir Je 
charlatanisme nomade et celui qui s'exerce à domicile; à 
déterminer les attributions des sœurs de churité, dont les 
services doivent-se bornes à ceux de garde-malades et de 
dépositaires de médicaments simples ek inoffensifs, tels 
qu'ils sont spécifiés par l’avis de la faculté de médecine de 
Paris, du 9 pluviose an x, et parle projet de rëglemem publié 
par le ministre, en date du 31 janvier dernier ; à instituer 
des règlements de police médicale plus fixes et mieux dé- 
términés que ceux qui se sont succédé jusqu’à ce jour: 

Chargé par le comité de littérature et d'histoire d’analty- 
ser et d'apprécier, sous le point de vue du mérite littéraire, 
le livre de M, V. Godard-laulirier, sur l'Anjou et ses mopu- 
wents, M, J, Sorin, que des motifs graves empèêchaient d'as- 
. sister à la séance, avait adressé son rapport à M. le prési- 
dent, La haute importance de l'ouvrage analysé et le désir 
de répondre complétement aux vues du comité de littéra- 
ture, avaient mis M. Sorin dans la nécessité de donner une’ 
grande étendue à son travail. En déposant ce rapport sur le 
bureau, M. le président fait observer qu’il serait diMicile de 
le tire à la fir d’une séance déjà très-longue et très-remplie ; 
cependant il lui a paru nécessaire de ne pas en ajourner la 
lecture au mois prochain, parce qu'il a pensé qu’il conve- 
na de donner de la vie à la nouvelle organisation des co- 
mités, en faisant connaitre le plus 1ôt possible ceux de leurs 
travaux dont la publication serait jugée utile. Es 

En conséquence et attendu que, dans une de ses séances, 
le comité de littérature a entendu le rapport de M. Sorin, et 
qu’il en a approavé la rédaction, M. le président propose, et 
la Société vote l'insertion de ce rapport dans un bülletin 
dont l'impression se prépare en ce moment, el sCra termi-" 
née avant la réunion du mois de mai. CE 

L'heure avancée n’ayant pas permis d'énteudre ceux des 
autres membres de la Société, dont les travaux figuraient à 
l’ordre du jour, ces lectures ontété Aparases à la prochaine 
séance. 

Eu l'absence de M. Godard, secrétaire du comité de litté- 
raturc et d'histoire, M. le président de la Société propose au 
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som de ce comité , et l'assemblée vote l'impression du mé- 
moire de M. F, Grille, sur le registre maouecrit du présidial 
d'Angers, et cœlle du plan de celte ville en 1658, avec les 
roms modernes des édifices plarés en regard des noms an- 
ciens, par M. V. Godard. 

Paorositiox. —- M. Corroy prend ensuile la parole et dé- 
veloppe sinsi one proposition labre à la création d’un co- 
mité hippique: 


Messieurs, 


Éa créant au milieu de vous des comités spéciaux et réu- 
nissam aiosi les bonimes qui. par leurs goûts, leurs profes 
sions ou leurs études particulières, devaient nécessairement 
être rapprochés, vous avez rendu vos travaux plus nom- 
breux, plus importants el plus faciles. Yous en avez la preuve 
dans la solution des questions qui ont été adressées anx di- 
vers comités, dans Les propositions qui vous ont été faites 
par eux, et enfin dans les rapooris dont vous avez voté l’ipn- 
pression dans vos bulletins C'est, persuadé de leur uülité 
réelle, et des services qu'ils peuvent rendre, que je viens 
vous proposer d’en former un nouveau. 

Jusqu'à present, toules les questions relatives à l'espèce 
chevaline, à son élère, à son éducation, ont été sourmises au 
comité d'agriculture déjà chargé de beaucoup d'autres tra- 
vaux; rnais l'importance que prennent les Courses d'Angers, 
l'établissement d'un dépüs de remonte, son utilité pour Fa 
griculture et l’'émuiation qui en résulter: pour lPélère du 
cheval, tous ces motifs rendent indispensable la formation 
d'une seciion qui, sous lc titre de comité hippique, s'occu- 
perait spécialemem de toutes les questions ayant rapport à 
l'amélioration de l'espèce du cheval. 

La Société, appréciant les motifs présentés par #. Corroy, 
prend sa proposition en considéralion , arrêle la création 
d'un comilé hippique, el nomme pour en faire partie MM. 
Bioche, Boulion-Levèque, Corroy, Ouvrard, Eugène Sorin 
et Charles Sorio. 

Caxpipars. — MM. Rénier el Davières, docwurs-Méde- 
cins à Angers, présentés par ML Bigot, docteur-médecip, 
ei Guillory aîné ; 

Bougué, médecin-vélérinaire à Baugé, présemé par MM 
Corroy et Guillory ainé; 

Metfray, ancien chef de bataïilon, à Angers, présenté par 
MM, Baudron et L. Cosnier, sont reçus à l'unanimité mem- 
bres titulaires de la Société, 
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Houkwaass. — Une livraison de l'Herbier général de l'ama- 
teur, contenant une notice sur la vanille, par M. Neumano. 

Rapport de M. Guillemisi, sur sa mission du Brésil. 

Ces deux ouvrages sont offerts par M. Neumann, jardinier 
en chef du jardin royal des plantes de Paris, qui les avait 
accompagnés d'un pelit araucaria imbricata, actuellement 
déposé au jardin botanique d'Angers. 

Une consultation médicale et une histoire de sorciers, par 
M. le docieur Le Coupeur. 

Elégies par le méme. 

Ces deux ouvrages sont offerts par M, le docteur Le Cou- 
peur, archivisie de Ja Société d'émulation de Rouen... 

M. le président propose, et l'assemblée admet comme 
membres correspondants : hf, Neumann, de Paris; le doc- 
teur Le Coupeur, de Aouca ; et Dubuc fils, président de la 
Société des pharmaciens, membre de la Société centrale 
d'agriculture de la Seine-Faférieure, pharmacien à Rouen. 

A neuf heures un quart la séance esl levée. 


EE el 
Séance mensuelle du 4 mai 1840. 


{Présidence de M. GoILLORY aîné, président.) 


EXPOSITION MENsuKLLs. — On remarquait sur lé bureau 
une irès-belle amaryllis, envoyée par M. Cachet. Ceue planie 
vient de Rit Janeiro, d’où elle a été importée l’année der- 
nière. : 

A côté de celte charmante fleur étaient des asperges d’une 

grosseur extraordinaire; les unes envoyées par M. Dula- 
vouër, de la Pointe, les autres présentées par M. G, de La Tous- 
che, qui les tenait de M. Lelièvre, d’Andard. M, de la Touscho 
se propose de faire à la prochaine séance, sur la culture de ce 
légume si recherché, un rapport dans lequel il oppesera à 
l'ancienne routine, généralement répandue sur cette bran- 
che de jardinage, les moyens bien plus simples par lesquels 
M. Lelièvre obtient depuis plusieurs années les meilleurs 
résullats, | 

À six heures , M. le président ouvre la séance. 

Le procès-verbal de la dernière réunion est lu et adapté. 


BIBLIOGRAPHIE. 


M. le président communique à l’assemblée la liste sui- 
vante des ouvrages reçus depuis la précédente séance. 
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Envoi de M. le ministre de l'agriculture et du commerce. 

4° Brevets d'invention cxpirés, (OMC xXXvIf, 

9 Quinzième supplément du catalogue des spécifications 
des brevets d'invention, de perfectionnement et d’ ‘importa- 
ton, année 183% 

3° Exposition des produits de lPindustrie française, en 
41839, 

Rapport du jury central, 3 volumes in-8. 

#° La Revue agricole, 19° livraison, wars 1840, 

— Des sociétés correspondantes. 

5* Bulletin de l’Académie royale des sciences et betles- 
lettres de Bruxelles, année 1839, 1"* et 2* parties, en 2 vol, 
in-8* avec gravures, et bulletin de la séance du 14 janvier 
4840 ,n° 1". 

6* Annuaire de l’Académie royale des sciences et belles. 
ktires de Bruxelles; 6° année, 1840, (M. A. Morren est chargé 
de rendre compie de ces publications.) 

7° Société royale et centrale d'agriculture. Bulleün des 
séances, compte-rendu mensuel; n° 16, avril 1840. 

8* Annales de la Société royale d’horticulture de Paris, 
tome xxvi, 149° livraison, mars 1840. 

9* Bulletin de la Société de géographie, n° 74, février 1640. 

10° Société royale d'agriculture de Toulouse. Journal d’a- 
griculture pratique et d'économie rurale pour le midi de la 
France, tome 1x1, avril 4840. 

41° Le Cultivateur, journal des progrès agricoles, février, 
mars, juillet et novembre 1838, avril, septembre et novem- 
bre 1859. 

12° Bulletin de la Société industrielte de Mulhausen, n° 61 : 

13° Société royale d'agriculture et du commerce de £aen, 

séance du 21 février 1840. 
14° Mémoires de la Société des vétérinaires dn Calvados 
et de la Manche, année 1830 à 1839, 5 volumes in-8*, (M. Cor- 
roy est chargé d’en rendre compte.) 

45° Journal d'agriculture, sciences, letires et arts de ba 
Société royale d'émulation de l'Ain, n° 9,10, ff et 43,an- 
née 1839, et n° 1°", 1840, 

16° Bulletin de la Société industrielle de l'arrondissement 
de Saint-Etienne, 6 livraison de 1839. 

17° Journal d’agriculiure et d'horticulture publié par le 
comilé central d'agriculture de la Côte-d'Or, avril 1840. 

18° Journal de la Société d'agriculture et du commerce du 
département du Yar, mars 1840. 
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19° Annales d'agriculture publiécs par la Société d’agri- 
culture, de sciences, d'arts eL de belles-lettres du départe- 
ment d'indre et Eoirè, n°5, 1839, et n° 1°", 1840. 

20° Société académique, agricole, industrielle et d'ins- 
truction, de l'arrondissement de Falaise, séances du 26. 
janvier et du 9 février 1840. 

24" Annuaire de l’arrondissement de Falaise, année 1840. 

22° Mémoires de la Société d’émulation de Cambrai , 
tome xvlt. 

93° Séance publique de la Société d'agriculture, com- 
merce, sciences et arts du département de la Marne, année 
1859, 

24° Extrait des mémoires de la Société d'agriculture, com- 
merce, sciences et arts de la ville de Mende, 4839 à 1840. 

95° Journal de la Société d'agriculture et des comices 
agricoles du départemenil des Deux-Sèvres, avril 1840, 

— Des membres de la Société, 

96° Le Guide du bonheur ou Recucil de pensées, maximes 
etprières, offert par l’auteur, M. Benjamin Delessert, mem- 
bre honoraire, à Paris. 

27° Deux magnifiques albums moraux : 1° vice et vertu; 
2° sagesse et inconduile, représentant en action les suites 
inévitables de la bonne et de la mauvaise conduite, compre- 
nant chacun 12 sujets composés et lithographiés par M. Jules 
David, qui à obtenu le 1° prix de 2,000 francs, proposé par 
M. B. Delessert, à la munificence duquel la Société est re- 
devable de cet important envoi. 

28° Mémoires sur la bibliothèque royale, eur les mesures 
à prendre pour sa translation dans un batiment circulaire à 
construire au Carrousel ou à la place Belle-Chasse, avee 
planches, par M. B. Delessert. (M. Leclerc-Guillory est chargé 
de faire ar rapport envisagé sous le point de vue moral des 
Ouvrages offerts par M. Delessert) 

29° Flore du Centre de la France ou Description des plan- 
tes qui croissent spontanément dans la région centrale 
de la France et de celles qui sont cultivées en grand , par 
M. À. Boreau, professeur de bolanique, directeur du jardla 
botanique d'Angers, membre titulaire de La Société indus- 
trielle. (M. Godfroi est chargé d'examiner cet important on- 
vrage et d'en rendre compte dans l'une des prochaines 
séances. ) 

30° Agriculture de l'Ouest de la France, revue trimes- 
Wielle par M. Jules RieMfel, du Grand-Jouan, près N03a y 
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{Lolre-Inférleure), membre correspondant. (M. F. Gaultier 
est chargé de rendre compte de celte publication. } 

3t* Chambres consultatives et consell général d'agricul- 
tare {extrait du Cultivatcur, journal des progrès agricoles, 
avril 1840), par M. de la Chauvinière, membre correspon- 
dant à Paris, qui cn a remis un certain nombre d'exem:- 
plaires. (L'assemblée décide qu’il en sera envoyé un exem- 
plaire à la Société de Gholet et à chacutu des comices. ) 

82° Catalogue de librairie du 20 avril 1840, par M, Lau- 
pay-Gugnot, membre titulaire de la Société, à Angers. 

Envois divers, 

. 35° Mémorial encyclopädique el progressif des connuis- 
sances humaincs, mars 1840. 

34° L'écho du monde savant, n° 531, 539, 553, 

35° Prospecius d’un voyage pittoresque dans l'empire ot 
taman, etc., par le comte de Choiseul-Gouflier. 

36° Prospectus d’un dictionnaire universel d'histoire na- 
iureile, sous la direction de M. Ch. d'Orbigny, à Paris, 

ConnEsrONDANCE. — M. le ministre de l'agriculture et du 

commerce annonce l'envoi du 87° volume des brevets d’in- 
vention expirés, et d’un exemplaire du 15° supplément au 
catalogue, destiués à la bibliothèque de la Société indus- 
trielle d’Angers. 
- — M. Le Petit, secrétaire perpétuel de l’Académie royale 
des sciences et belles-lettres de Bruxelles, annonce qu'il 
vient d'adresser à la Société industrielle les deux derniers 
volumes contenant les bulletins de 1839, l’aunuaire et le 
4°" numéro des bulletins de 1840 de sa Société, persuadé d’a- 
sance‘qu’elle souscrira avec plaisir à l'échange proposé, 

— M. Lecoq mande qu’il ,ieni d'envoyer, sous le couvert 
de M. le ministre de l'instruction publique, tous Les mé- 
moires publiés jusqu'à ce jour par La Société vétérinaire des 
départements du Calvados et de la Manche, dont il sst se- 
crétaire perpétuel, en annonçant qu'elle accepte avec re- 
connaissance l'offre d'un échange maluel de publications 
qui iui avait été faite par la Société iadnstrielle d'Angers. 

— M. le président de la Sociélé d’émulation de Gambrai 
envoie le 46° volume des mémoires de cetle Société, ek ré- 
clame un certain nombre de numéros des bulletins de 
Société qui manquent à sa collection, 

— M, ie président de la Société d'agriculture, sciences, 
arts el commerco du Puy {(Hautc-Loire), annonce l'envoi 


——— 
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d'an volume contenant les annales de cette Société, de 4437, 
1858. 

— M. le président de la Société agricole et industrielle de 
Cholet adresse la relation des fêtes qui ont eu lieu dans la- 
dite ville, les 5 et 6 avril dernier, pour l'inauguration du 
buste du général Travot, la distribution des primes d’en- 
couragement aux agriculteurs et aux ouvriers de la fabrique, 
etenfin l'inauguration d'une seconde salle d'asile, uouvel- 
lement créce dans cette cité. - 

— MM. les membres du conseil d'administration de la 
caisse d'épargne d'Angers transmetten! le résumé des opé- 
rations pendant 1839, l’état de situation de la cuisse au 8t 
décembre dernier de la même année, et le résumé générat 
des opéralions depuis le 1°’ janvier 1835 jusqu’au 81 décen- 
bre 1839. 

La Société accueille avec un vif intérêt cetto communica- 
tion qui lui démontre en même temps son état prospère, les 
éminents services qu'a rendus depuis sa fondalion et que 
rend journellement cette institution phinthropique, créée 
par elle à une époque déjà reculée et où les établissements 
analogues étaient encore peu répandus en France. 

— M. le docteur Eugène Darières remercie la Société de 
Favoir admis au nombre de ses membres, et la prie de croire 
qu'il prendra une part fort active à ses travaux, toutes les 
fois que la nature de ses-études le mettra à même de le 
faire. 

— M. Rousseau, président du comice agricole de Gennés, 
répondant à l'appel fait par la Société aux agriculteurs du 
département, entre dans des détails sur ta pomme de terre 
de Rohao, qu'il cultive depuis trois ans et dont le produit, 
dit-il, a excédé d'un quart, pendant les antiées 4838 eu 1839, 
celui d’une autre espèce qu'il à également cultivée et qui est 
regardée dans le pays comme étant très-productive. 

Cette leltre est renvoyée au comité d'agriculture, chargé 
de faire une enquête à ce sujet, 

— M. Jamin-hozé, membre titulaire de la Société, ap- 
pelle l'attention de ses collègues sur un établissement de 
bain qu'il vient de fonder à Angers, rue Basse-du-MWail, 

Le comité d'hygiène, auquel l'assemblée adjoint MM. les 
docteurs Davières et Rénier, est chargé de visiter cet éta- 
tablissement et d'en faire un rapport à la Société. 

— M. Cachet donne communication d’une letire qui lui a 
été adressée par M. Neumanp , membre correspondant, jar- 
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dinier en chef du jardin des Plantes de Paris, dans laque lie 
il annonce qu’il va envoyer à la Société de la graine de 
Peganum Harmala, plante dont on vient de tirer tout réccen- 
ment une matière colorante qui pourra rivaliser avec la 
cochenille, 
.- — M. Grimauit; fabricant de toiles à Angers, prie la : So- 
ciété de vouloir bien visiter ses ateliers. 

MM. Appert- Gcorget, Boquet, Lainé fils, Guinhut et 
Orioile-Gabeau sont chargés de visiter Les ateliers de ce fa- 
bricant, qui a obtenu de la Société une médaille en bronze à 
l'exposition de 1838. . 

— M, Rulicr, cordonnier à Angers, désire soumettre à 
l'examen de la Société une jambe de bois articulée, qu'il 
vient de terminer et dont il est l'inventeur. 

Le comité d'hygiène est chargé de l'examen de cette jambe 
“artificielle. 

Lecrunes. -- M. le président communique une lettre de 
M, Sébille-Auger, qui attend, pour envoyer son mémoire 
sur le chauffage des serres au moyen de la vapeur et do l'eau 
chaude, qu'il ait pris connaissance d’un article sur le mème 
sujet, publié dans les annales de Froment, à Paris. 

— M. F, Grille donne lecture d’une notice fort intéres- 
sante sur le chancelier de Lhospital et ses relations avec 
l'Anjou. 

L'assemblée en ordonne le renvoi au comité dc littérature 

et d'histoire, 
. Ra»PorTs. — M. Leclerc-Guillory, nommé par le comité de 
statistique rapporteur de l'ouvrage intitulé : Du service des 
postes et de la taxation des lettres, au moyen d'un timbre, par 
M. GC. Grasset, danne lecture de son rapport où, tout en 
émettant une opinion souvent contraire à celle de l’auteur 
de cet ouvrage, 11 convient avec lui qu’un changement se- 
rait à désirer daus le prix de transport des lettres, el Ler- 
wine eu invitant M. le président à adresser, au nom de la 
Société, à A. le ministre, une pétition tendant à obtenir: 

4° Une modification dans la taxation des lettres, suivant 
l'échelle des distances et celle du poids des lettres; 

2° La création d’enveloppes timbrées qui puissent servic 
à l'affranchissement facultatif des lettres. 

Un des membres se plaint de la manière dont le service 
des postes est encore fait dans les campagues, dont les 
habitants paient néanmoins nn décime cn sus de la taxe 
ordiuairc des habitants des villes, ct manifeste le désir 
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de voir ajouter dans celte pétition , aux demandes ci-desqua 
indiquées, celle de l'abrogation de cette surtaxe qu’il regarde 
comme injuste. 

M. le rapporteur démontre que la suppression de ce de- 
cime, établi pourindemniser Le gouvernement des frais que 
lui occasionne ce service dans les campagnes, le mettrait 
évidemment en perte; il ne croit pas le moment opportun 
pour demander cette suppression. Au surplus, dit-il, chacun 
peut, s’il le juge convenable, s'affranchir dece droit, en se 
faisant adresser ses lettres poste-restante au bureau de poste 
le plus voisin, 

La proposition relative à la surtaxe ayant été retirée, 
l'assemblée admet les conclusions du rapporteur et vote 
l'impression de son rapport 

— M, Léon Cosnier, chargé de l’examen des transactions 
de la Société médico-botanique de Londres, prend ensuile . 
la parole, 

L'assemblée vote l'impression de son rapport qui a vive- 
ment caplivé l'attention. . 

COMMUNICATIONS, — M. Lémercier-Lamonneraye ont 
des observations écrites sur une machine à battre les grains, 
sur les constructions rurales, l'assainissement des établies, 
des laiteries , etc, , dont la lecture, à cause de l'heure avan- 
cée, est ajournée à la prochaine séance. oo 

CanDipaTs. -— M, le marquis d'Armaillé, membre du co- 
mice de Saumur, présenté par MM. Séhille-Auger et Guil- 
lory aîné, est reçu membre titulaire de la Sociélé. 

M. John Mantel, horticulteur à New-York (États-Unis d'A- 
mérique du Nord), présenté par MM. Cachet et À. Re est 

repu membre correspondant, 

À neuf heures la séance est levée, 


| 
PROGRAMME DE LA TROISIÈME EXPOSITION HORTICOLE. 


Le comilé d’horticulture de là Société industrielle ayant, 
dans sa séance du 8 décembre 1859, arrêté les bases d’une 
troisième exposition d’été, et cette Société les ayant approu- 
vées dans sa réunion mensuelle du 16 du même mois et dé- 
cidé que celte exposition aurait tieu dans la dernière quin- 
zaine d’août 1840, le programme suivant a été adopté pour 
son éxéculiion, 

AT. PREMIER, Cette exposition aura lieu au jardin de bola- 
pique de la ville d'Angers, les 4h, 15 et 16 août prochain. 
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Le public pourra la visiter depuis huit heures du matin 
jasqu’à midi, et depuis trois heures jusqu’à huit heures du 
soir. 

Arr. %. On y admettra : 1° des végétaux ou des collections 
de végétaux remarquabtes par leur belle culture, leur ra- 
reté, leur beauté, l’époque de teur floraison ou leur richesse 
en espèces et variélés. 

2° Des fruits, des légumes recherchés pour leur nouveanté, 
leur volume ou l'époque de leur maturité, 

3° Des plantes ou des graines alimentaires, fourragères, 
ou inäustrielles, qui effriraient un intérêt nouveau poar le 
pays. 

h* Des instruments, des ustensiles de culture, 

5° Des dessins ou autres reproductions artificielles exactes 
de végétaux d'utilité ou d'agrément, 

6° Des ouvrages rares Ou nouveaux sur la culture ou fa 
botanique. 

AnT. 3. La liste des plantes présentées sera remise trois 
jours avant l'époque fixée pour l'ouverture de Y'exposilion ; 
les objets devront être apportés la veille; its seront enregis- 
trés sur un catalogue qui fera connaître en même temps les 
voms el la demeure des exposants. 

Arr. 4. Les membres du jury chargés des détails de l'ex- 
position ycilleront à ce que chaque chose soit disposée dans 
l’ordre le plus convenable, et à ce qu’elle reçoive tous les 
soins nécessaires à sa Conservation, 

AnT. 5, Les encouragements accordés consisleront en 
primes en orgent, médailles et mentions honorables: Ja 
distribution s’en fera conformément aux conditions annon- 
cécs ci-dessus. 

Arr, 6. Une récompense sera réservée à la collection mé- 
ritante, provenue du lieu le plus éloigné d’Augers. 

Le secrétaire du comité d'horticutture, VIBBRT. 
Le président du comité d'horticulture, À. BOREAU. 

Approuvé en conformité de la délibération de la Société 
industrielle , du 16 décembre 1839, le 8 juin 1840. 

. Le secrétaire, G. BORDILLON. 
Le président, GUILLORY, aîné. 


Vuet approuvé par nous, maire de la ville d'Angers, 


Angers, Le 20 juin 189. : 
Ceux, adjoint. 


| 
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DESCRIPTION 
DR TROIS DAGUERRÉOTYPES TRÉS-PORTATIFS, 


Par M. BAUDRON. 


Le 1°" appelé DAGUERRÉOTYPE SIMPLIFLÉ, Le 2° DAGUENRÉOTYTE 
PORTE-FEUILLE , €f fe 8° DAGUERRÉOTYPE BOUTEILLE. 


on comprend que l'explication qui va saivre, suppasc chez K lec- 
teur la connaissance et l'intelligence des procédés à l'aide desquels 
M. Daguerre opère ses dessins photogéniques. 


ne 


DAGUERRÉOMYPE SIMPLIFIÉ. 
PREMIÈRE PLANCHE. 


La figure première représente un Châssis en gros fH de fer, 
vu par dessus. 

La figure première bès montre le même chässis, vu en élé- 
vation; ce chassis sert à recevoir les plaques pour êlre chauf- * 
fées avec la lampe à l'esprit de vin. ]1l sert aussi à supporter 
l'appareil (fig. 17), quand on traite par les vapeurs mercu- 
riellcs la plaque sortant de la chambre noire. 

Fig. 2. — Lampe à l'esprit de vin. 

Fig. 3. — Capsule contenant le mercure. 

Fig. 4. — Thermomètre que l’on fixe à volonté dans l’in- 
térieur de l'appareil, 

Fig. 5, — Feuille d'argent plaquée sur cuivre. 

Fig, 6. — Feuille de ferblanc doublé à ses bords. 

aa a tournique{s pour arrêter le plaqué, 

b feuillure pour recevoir le bord d'un des côtés du plaqué; 

Fig. 7.-- Verre dépoli. 

Fig, 8. — Chassis avec fcuillure, pour recevoir alternati- 
+ement, premièrement le verre dépoli, puis après la plaque 
fixée sur la feuille de ferblanc. Ce chassis, quand il est placé 
dans l’intérieur de la chambre noire, reçoit, à droile et à 
gauche vers le milicu et dans son épaisseur latéralo, deux 
vis de pression à large tête, semblables à deux tourillons, 
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que l’on fait mouvoir des deux mains, Elles servent à fixer 
le châssis en Lonte direction désirable, et spécialement dans 
les trois directions que comporie successivement l’opéra- 
tion du dessin photogënique, savoir et comme il va étre 
plus tard expliqué : 1° horizontalement pour ioder: 2 ver 
ücalement pour recevoir l'impression de Pohjet à dessiner; 
et 3" incliné à 45 degrés pour recevoir les vapeurs mercu- 
rielles, 

cecctourniquets pour arrètcr la feuille de ferblanc ou k 
verre dépoli. 

d feuillure du châssis, 

e partie vide. 

Fig. 8 bis. — Coupe de ce mème châssis. 

ff feuillures pour recevoir à coulisse la planchrtte saturée 
d'iode, 

g plaqué fixé sur la feuille de ferblanc. 

Fig. 9.— Planchette en hois blanc , que l’on place dans la 
botte (fig. 41), pour s’imprégner des vapeurs de l'iode. 

Fig. 10. — Plan du couvercle en ferblanc de l'appareil, 
servant en mème temps de bassin pour contenir la dissolu- 
tion de sel marin, ou de l’hyposulfite de soude. 

Fig. #0 bis. — Deuxième plan du couvercle ea ferblanc, 
avec petit tuyau placé à son fond , que l’on bouche à volonté, 

k orifice du petit tuyau. 

éfilde fer soudé au fond da couvercle pour arrêterle plaqué, 
quand on Fincline, comme on le voit { fig. 193, 

La figure 11 représente une coupe de Ja boîte qui sert à 
ioder les feuilles d'argent plaquées; ses parois intérieures 
sont revèlucs de verre à vitre, pour empêcher l'action de 
l’iode sur le bois. 

k fond de la bolte contenant de l’iode couvert d’une légère 
couchc de coton pour timiser ses vapeurs. 

thouton fixé au couvercle »#, pour être enlevé plus com 
modément. - 

Fig. 12. — Vase en ferblanc que l'on place sous le bassin 
(fig. 19), pour recevoir les eaux de lavage. 

La figure 13 représente l'objectif o, placé dans une mon: 
ture à lunette. 

ñ diaphragme, ; 

p tuyau en carton, glissant à frottement dans un autre 
tuyau p. , 

Fig, 14. — Roite en bois où en carton de forme quadrab- 
gulaire pyramidale tronquée ; à l’une de ses extrémités € 
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womve une ouverture ronde qui recoit à frottement le tuyau 
p' 2 ; 

. g crôchéL. 

Fig-15.—Deuxième boite de forme cubique, que l’on réunit 
àla première (flg. $4), pour former par leur assemblage 
une chambre noire (Üg. 46). 

r large tête de vis servant à faire tourner, comme sur s0n 
axe, le châssis mobile (fig. 8). 

s ouverture faite sur le côté de la bolie, pour y recevoir 
la vis et faire descendre en même temps le châssis, quand 
en l’incline à 45 degrés. 

La figure 16 représente la chambre noire toute montée, 
Dans cette position, le verre dépoli étant placé verticale- 
ment dans son châssis mobile, on fait avancer ou reculer 
le verre lenticulaire, de manière à saisir avec précision le 
point du véritable foyer. On enlève ensuite Ie verre dépoli, 
que l’on remplace par la feuille de ferblanc, garnie de sa 
plaque, et au moyen des deux vis que l’on fait tourner, on 
donne au châssis la direction horizontale ; puis on fait glis- 
ser dans les deux rainures f f (fig. 8 bis) la planchette sa- 
turée d’iode, et dans l'espace de quelques minutes le plaqué 
se couvre A’une belle couche jaune orangé. Go retire enfin la 
planchelte et on ramène le châssis dans sa première posi- 
uon verticale, pour laisser après le plaqué s’impression« 
ner par les rayons qui viennent du dehors. 

+ La figure 17 représente la chambre obscure placée sur son 

support vu en face ; dans cette position elle doit prendre le 
non d'arpanxiz au Mencuzs, En ellet, quand le plaqué a été 
impressionné convenablement, on doit opérer immédiate- 
ment par le mercure. H faut pour cette opération enlever 
l'objectif et le remplacer par une capsule en tüle (fig. 3), 
dans laquelle on verse une assez grande quantité de mer- 
cure pour couvrir la boule du thermomètre qui se trouve 
placé dans l’intérieur. On fait tourner le châssis qui porte le 
plaqué de manière à lui donner une inclinaison de 45 degrés, 
tel qu'on le voit (fig. 18.) 

Lorsque tout est ainsi disposé, on allume ia lampe à l'es- 
prit de vin {fig, 2), que l'on place sous la capsule {fig. 8), 
contenant le mercure, et l’on l'y laisse jusqu'à ce que ke 
thermomètre (fig. 4), dont les degrés peuvent être vus à 
travers }a petite ouverture vitrée f, accusent une chaleur de 
66 degrés centigrades; alors on s’empresse de retirer la 
lampe. Si le thermomètre a monté rapidement, il continue 
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à s'élever sans Le secours de la lampe, mais il faut observer 
qu'il ne doit pas dépasser 75 degrés. 

L'empreinte de l'image de la nature existe sur la plaque, 
mais elle n'est pau visible ; ce n’est qu'au bout de quelques 
minutes qu'elle commence à paraiire, ce dont on pent-s’as- 
surer en regardant à travers la glace dont on a écarté le ri- 
deau qui la couvrait, 1! faut laisser l'épreuve jusqu'à ce que 
le thermomètre soit descendu à 43 degrés, 

La figure 18 représente la coupe du même appareil dans 
ène telle position, qu'il laisse apercevoir le châssis mo- 
bile, garni de sa plaque et placé à 45 degrés; on y voit aussi 
la position du thermomètre dunt les divisions peuvent être 
vues à travers la pelite glace, quand on en écarte le petit 
rideau qui la recouvre, 

Fig. 19.— Couvercle en ferblanc {fig. 10 bis) contenant l'6- 
preuve et placé sur le support en fil de fer (fig. 1°}, On 
Fincline au moyen d'an pied y articulé vers le haut. 

Ce couvercle, comme nous Favons déjà di, sert de bassin 
pour laver à l’eau distillés. 

La figure 20 représente la réunion de tout ce qui compose 
l'appareil avec ses plus petits accessoires (moins l'objectif}, 
de manière à occuper le moins d'espace possible, 

Maintenant il est facile de concevoir que toutes les fois 
que l’on so trouvera, sdit par exemple dans une plaine, on 
pourra toujours faire subir à la plaque doublée d'argent 
toutes les opérations ci-dessus indiquées, et sans pour cela 
changer d'appareil. 


DAGUERRÉOTYPE PORTEFEUILLE. 
DEUXIÈME PLANCHE. 


Nota. Les figures 1°°, 2°, 5°, 4°, 5°, 41°, 12° et 13°, déja 
décrites à la planche première, et pour l'usage du premier 
daguerréotype simplifié, peuvent servir également à celui-ci. 

La figure première représente un châssis en bois, arec 
feuillure vu par dessus ; il sert lui-même à recevoir d'autres 
châssis, dont nous allons faire mention plus bas. 

La figure 2 représente une coupe perpendiculaire dans La 
lopgueur de l'appareil, servant de chambre noire. 

‘a ouverture ronde pour recevoir l'objectif placé dans sa 
monture. 

6 6" charnières fixées aux deux planches c c’. 


ne 
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dt feuillures dans lesquelles on attache par des nointes jes 
bords d’un morceau de peau noire dé veau d'Orléans, Lel 
qu'on le pratique à un simple souflet, Le côté opposé reçoit 
aussi un semblable morceau de peau, : 

e & cadre mobile {fig. 1°*) servant à maintenir écartées les 
deux planches c 6’. 

f verre dépoli placé dans un chassts. 

g miroir tenu à 45 degrés. Ce miroir sent à redresser les 
objets. | 

La figure 3 représente en coupe le même appäreil, garni 

de son chassis, servant à renfermer la planchette, garnie de 
sa plaque, afin de garantir cette dernière de la lumière, 
aussitôt qu'elle a reçu la couche d'iode, dans la boîte déja 
décrite à la planche première, On a figuré ce même châssis 
avec ses portes ouvertes, comme lorsqu’on fait une épreuve 
dans la chambre noire. ‘ 

k h demni-cercles qui servent à ouvrir les portes i à, 

k planchette garnie de sa plaque. | 

L plaque de l'épreuve. 

La figure 4 représente l'apparcil ci-dessus mentionné , 
placé debout sur un aupport ea fer et ru de face, Voyer pour 
le détail cœ que nous avons dit de ka figure 47, planche 
première, ‘ 

La figure 5 représente, suivant une autre position, mais 
en coupe , le même appareil. ; 

m planche noire avec rainures pour recevoir la planchette 
k, garnie de sa feuille d'argent plaquée sur cuivre, Afin d’em- 
pécher les vapeurs mercurielles de se répandre au dehors, 
on couvre le dessus de l'appareil du chassis qui embolte le 
verre dépoli et le miroir. Le reste s@ traite de la même facon 
que nous l'avons dit à la fig. 17, de la planche première. 

La figure 6 représente enfin le même appareil tout formé, 
semblable à ua portefcuille, et occupant comme on le voit 
ua très-pelit espace. Pour le mettre dans celle dernière pa- 
sition, on enlève le chassis (fig. 1"*), puis la planche noire 
m, et la capsule avec son thermomètre, et l'on rapproche 
l'un contre l'autre Les deux extrémités des deux planches. 
ce’, comme on le ferait avec un simple soufllet, pour tuk 
faire occuper le plus petit volume, 
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DAGUERRÉOTYPE-BOUTEILLE. 


TROISIÈME PLANCHE. 


La figure première représente la rmonture en carton d’une 
petite lunette. 

a diaphragme placé en avant de la simple lentille b. 

c partie du tuyau fixe qui s’engage à frottement dans le 
goulot de la bouteille, 

€’ tuyau en carton qui glisse à frottement dans le tuyau e. 

Fig. 2. — Petite bouteille contenant de l'esprit de vin ; elle 
Gent lieu de lampe. 

d bohèche en ferblanc, garnie d’une très-petite mèche 
de coton d’an millimètre de diamètre, 

La figure 3 représente un creuset, ou le remplace tout 
simplement par une pipe cassée, dont on a bouché le pesit 
trou avec de la terre glaise on du mastic de vitrier. 

La figare à représente un support en fil de fer, vuen 
coupe. 

h cercle du support. 

ef g pieds. 

La figure 5 représente la coupe d’un verre dépoli, de 
forme ronde, attenant à un miroir de même forme. 

é verre dépot. 

k miroir, 

t pied mobile pour soutenir le petil miroir à 45 degrés. 

m morceau de peau noire collé sur une portion de la cir- 
conférence du verre dépoli et de celle du miroir. 

La figure 6 représente le même objet que tteeiue » Mails 
en plan. 

é verre dépoli. 

k miroir. 

{pied mobile, 

m morceau de peau. 

La figure 7 représente un morceau de bois, serranti de 
support pour maintenir la bouteille couchée. 

n échancrure pour recevoir le cou de la bouteille, 

Fig, 8, — 0 0’ morceau de carton de forme ovale, sur le- 
quel est fixé une rondelle en bois blanc q, épaisse de'8 mil- 
limètres. C'est sur cette rondelle que se place la feuille d'ar- 
gent plaquée sur cuivre, que l’on fixe en enfonçant des 
poiates dans trois petits trous p p p. 

Fig. 9. — r planchetlte en bois blanc , de forme ronde, que 
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l'on piacæ horizontalement dans fwiérieur de la boile 
(fig. 10), sur trois fortes épingles piquées au fond. 

La figure 10 représente la coupe d’une boîte en carton, 
avec sa planchette en bois de saule. Or répand uniformé- 
meat sur le fond un peu diode, puis par dessus une légère 
couche de coton cardé, pour égaliser les vapeurs de l'iode. 
La pianchette r ne tarde pas à se colorer d'abord en jaune, 
puis en brun marron, C’est alors qu’on doit s’en servir pour 
ioder la feuille d'argent piaquéc sur cuivre; pour cela il faut 
retourner la planchelte saturée d’iode, et placer par dessus, 
à la distance de 2 centimètres environ, le carton de forme 
ovale (fig. 8), garni de sa plaque. Dans l'espace de quélques 
minutes, il se produit sur la surface de l’argent une belle 
couleur jaune orange, qu’on ne doit pas laisser ontrepassér. 

Fig. 11.— st uv cornet de carton noir. Il so place dans 
l'intérieur de la bouteille (fig. 12) pour obtenir une obscu- 
rilé parfaite. 

La figure 12 représente la coupe d'une bouteille de verre 
blanc, dont on a enlevé le fond, 

x +’ large cercle de carton noir, coflé tout autour de la 
bouteille et fatsant saillie vers le bord du fond , pour former 
en cel endroit une espèce de feuillure ; une partie demi- 
circulaire représentée par z (fig. 15}, a été découpée üans 
le carton ; c’est une espèce de fenêtre à travers laquelte on 
peut voir les vapeurs mercurielles dessiner en blanc sur lo 
plaqué métallique, l’image de la nature, 

Fig. 15.— Bouteille munie de tous ses accessoires et rv- 
présentant une véritable chambre noire. 

a diaphragme. | 

& simple leutille ou verre de bésicies, d’un fuyer de 25 cen- 
timètres. 

‘€ portion de la monture de la lunette qui s'engage à frotte- 
ment dans le cou de la bouteille. 

x échancrure faite à la pièce de bois qui sert à recevoir le 
cou de la boateillo. Cette échancrure est garnie de porn ss 
veau. 

stav cornet de carton noir, 

verre dépoli. . 

k miroir. 

{ pied du miroir, 

Quand le foyer a été lixé avec précision, que l’image est vue 
avec netteté, on retire le verre dépolii, pour le remplacer 
par le plaqué (fig. 8), convenablement iodé, Ce plaqué doit 
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être placé avec soin dans une boîte, avant et après s0n ex- 
posilion dans la chambre noire, pour éviler tout contact 
avec ja Inmière. : 

Fig. 13. — Bolte en carton, vue par dessus, servant à ren- 
fermer, comme nous venons déjà de le dire, le carton de 
forme ovale (fig. 8), portant le plaqué. 

… Fig, 14 bis, —- Coupe de la mème boite, laissant voir à son 
fond une païtie creuse y, afin de garantir l'épreuve de tout 
frottement, 

La figure 15 représente la bouteille renversée sur son sup- 
port en fil de fer; dans cette position ce n'est plus une 
chambre obscure, c’est au contraire uo véritable appareil 
au mercure, Îl faut enlever le cornet de carton et remplacer 
l'objectif par la pipe cassée, garnie à son pourtour de peau 
mince, afin de boucher hermétiquement. Verser du mercure 
dans la pipe ; introduire le plaqué dans l’intéricur de la bou- 
tellle, sous l'angle de 45 degrés, et placer sur le fond de La 
bouteille le verre dépoli, comme un simple couvercle. 
Chanffer ensuite très-lentement pvec la pelite bouteille à 
l'esprit de vin, jusqu’à 60 degrés environ, et pour s'assurer 
de ca degré de température, on doit relirer à plusieurs fois 
la lampe et appliquer contre la pipe une parcelle de cire 
blanche, et aussitôt que sa fusion vous apparaît assez vive, 
vous cessez de chauffer, Quant au refroidissement du mer- 
cure, au-dessous de 45 degrés que vous devez atteïndre, le 
suif de mouton appliqué sur la pipe, dès qu'il cesse de 
fondre, vous indique assez bien ce degré de chaleur, 


US — 
AVIS INSÉRÉS DANS LES JOURNAUX DU DÉPARTEMENT, 


Castration des vaches laitières. 


La Société indastrielle ayant dans sa séance mensuelle du 
8 février dernier, sur le rapport de son comité d'agriculture , 
prorogé jusqu'au 1‘ novembre prochain le concours onvert 
l’an dernier pour la castration des vaches laitières, les per- 
sonnes qui voudront y prendre part sont invitées à e’adros- 
ser à M. Corroy, médecin-vétérinaire au dépôt royal d’êta- 
ions. 

Pour ce concours, des primes de 120 francs chacnne sont 
offertes à ceux qui les premiers présentérout deux vaches 
réunissant Jes conditions voulucs pour le succès de l'expi- 
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rionce à laquelle elles seront soumises me es soirs % L 
Corroy. 
Bogees, 6 avril 18{0, da ir : 
Le président, GuiLLORY alé, ‘ 


Encouragements aux jardiniers pépiniéristes et maraïchers. ‘ 


La Société industrielle, persuadée queles encouragements 
teudraient à exciter l'émulation de ceux de n08 jardiniers 
qui se livrent avec le plus de succès à la culture des pépi- 
pières des arbres fruitiers et de décoration, ainsi que de ceux 
qui s'occupent principalement de la production des légames 
et des plantes potagères dont ils approvisionnent n98 mar- 
chés, avait, darts La séance du 3 février dernier, chargé son 
comité d’horticulture de rechercher les divers moyens d’at- 
&windre ce but, Pour ÿ parvenir, celui-ci a nommé, le 19 mars 
suivant, une commigsion qui doit visiter les pépinières , les 
jardins potagers et les marchés, afa de pouvoir indiquer à 
la Société ceux de nos horticulteurs sur lesquels ii serait 
convenable d'appeler son attention. 

Cette commission ayant le désir de n’omettre daps ses 
visites aucun des jardiniers dont les élablissements présen- 
teraient quelque intérêt, les personnes qui pourraient si- 
gnaler quelques produits remarquables de ces cullures sont 
prices de vouloir bien en donner avis à M. Joscge agent de 
h Société , hôtel de la Préfecture, 


Ange te 13 avril 1840. 


Le président, GuiLLonr alné. 


AGRICULTURE. \ 
Pommes de terre de Rohan. 


La Société industrielle a introduit en 1835 dans noirc dé- 
parteinent, la pommo de terre de Rohan, dont alors on van- 
tait de toutes parts l'abondance des produits. 

Nos compatrioles purent juger dès la mème annéc du vo- 
Jume des tubercules de cette nourelle variété, dont quel- 
ques-uns figuraient à l'exposition industrielle d'Angers de 
4835. 

À la fin de 1836, un membre de la SociéLé qui en avait ob- 
tenu une récolte assez abondante, à une époque où peu de 
personnes avaient encore pu so procurer la pomme de terre 
de Rohan, plus de trois cents kilogrammes de ce tubercule 
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tarent distribués per péliles pertions à un grand nbmbre de 
propriétaires et cultivateurs. 

Depnis lors personne n’ayant fait part à la Société indus- 
trielle des résuhats d’une culture vantée par nos agronomes 
les plus distingués, il a été impossible de se former une opi- 
nion sur son mérite dans notre contrée, | 

Les expériences auxquelles ont dù donner lieu les nom- 
hreux essais de culture de la pomme de terre de Rohan 
pouvant contribuer, s'ils étaient connus, à faire apprécier 
à sa juste valeur l'importance que l'on doit attacher à cette 
variété, te comité d’agriculiure de la Société industrielle va 
se livrer à une enquête à ce sujet, 

En conséquence, les personnes qui depuis quatre ans se 
sont Jivrées à cette culture, sont invitées à vouloir bien 
transmettre dans le plus bref délaiai, à la Société indus- 
trielle, hôtet de la Préfecture, les résultats de leurs obser- 
vations. 

Angers, le 14 avril 1840, 
Le président, GuiLLony alné. 


Mannel d'agriculture à l'usage des cultivateurs de Maine et 
Loire, 


La Société industrielle qui, en février 1559, avail ouvert 
un concours pour un Manuel d'agriculture à l'usage des 
cullivaleurs de Maine elLoire, ayant reconnu dans sa séance 
du 13 janvier dernier que les conditions de son programme 
n'avaient point été complétement remplies par les deux 
concurrents qui avaient répondu à son appel, décida que 
ce concours serait prorogé jusqu’au 1" novembre 1840. 

En conséquence, une médaille d’or de la valeur de 200 fr., 
est de nouveau offerte pour le meilleur Traité d'agriculture 
départementale, qui devra fournir des enseignements ap- 
plicables aux diverses cultures des localités de Maïve et 
Loire, et faire connaitre les Lravanx qui conviennent pour le 
soi de chaque arrondissement et de chaque canton. 

Les manuscrits, accompagnés d’un bulletin cacheté ren- 
fermant le nom de l’auteur, devront être adressés francs de 
port, avant le 1* novembre prochain, au président de la 
Société industrielle d'Angers. ; 

Angers, le 24 avril 1840. 
Le président, GuiLLORY aîné. 


Planche f: 


EXPLICATION DES FIGURES, 


POUR LE TBERMOSIPHON. 


La tigure L'* représente, en coupe, une chaudière placée 
dans son fourneau, A cette chsudière somt adaptés deux 
siphons, l’un vertical et l’autre Jatéral. Ces deux siphons ne 
sont point employés à La fois. On choisit l’une on l’autre 
des dispositions indiquées. On ne les a réunies dans la mème 
figure que pour ne pas en multiplier le nombre sans besoin, 
Si on adopte le siphon latéral, les parois de la chaudière 
doivent être percées et les deux extrémités cet 0’ du siphon 
sont soudées sur les ouvertures, Si on choisit le siphon 
vertical , fl devient inttile de percer la chaudière; mais 
alors pour pouvoir remplir ce siphon il faut qu’il soit pourvu 
de deux robinets rm et n placés à la hauteur du niveau de 
l’eaa dans la chaudière ; Îl faut anssi qu'au point le plus 
élevé de ce siphon soit adapté un entonnoir € pourvu d’un 
robineL Après avoir rempli la chaudière on ferme les ro- 
binets 15 et n, on remplit les deut branches du siphon par 
l'entonnoir e, on ferme le robinet que port la douille de 
l’entormoir et on ouvre les deux autres. 

La figure 2° représente les mêmes choses que ta figure 1", 
Elle n’a d'autre but que de faire voir comment on peut 
augmenter les dimensions du siphon latéral et celles du 
siphon verlicai. Ces siphons, ainsi que nous l'avons observé 
pour la figure 4", ne doivent pas être employés à la fois, 
ce qui pourtant serait possible ; mais il vaut mieux choisir 
entre l'un ou l'autre systéme. Avec le siphon vertical, st on 
supprime, comme l'indique la figure 2, les deux robinets 
inférieurs de la figure 1°, il faut au pointte plus élevé du 
siphon, au lien d’ub entonnoir, adapter seulement un ro- 
binet d qui recevra un tuyau flexible communiquant à une 
machine pneumatique, La chaudière étant remplie, on fera 
le vide dans le siphon, t'eau de la chaudière y montera et 
viendra le remplir. Quand il sera plein on fermera le robi- 
net et on enlevera le tuyan flexible. 

Les mêmes: lettres expriment les mêmes choses dans les 
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deux figures. O a est la partie supérieure du siphon l- 
téral ; a b sa partie intermédiaire et 6 o’ sa partie inférieure. 
€, est le tuyau pour la fumée, ou la cheminée du fourneau. 


EE ——_—R 2 ——— 


MÉMOIRE SUR LE CHAUFPAGE DES SERRES PAR L'EAU CHAUDE 
OU PAR LA YAPEUR, BT PARTICULIÈREMENT DU THERMOSIPHOS; 


Par M. Sebille-Auger, de Saumur. 

La culturé des plantes rares ou curieuses a pris à Angers 
un si grand développement, et les succès de nos horticui- 
teurs sont tels, que ces plantes sont devenues l'objet d'un 
commerce dont l'importance va toujours croissant. Le peu 
de rigueur de nos hivers et leur courte dutéc permet àe 
conserver chez nous presque toutes les plantes en oran- 
gerie ou en serre temperée. Il n'en est qu’un petit nombre 
pour lesquciles on a besoin de serresou de bâches bien chaut 
févs. C'est sans-doule par ceile cause que le chauffage dus 
serres est resté dans notre pays Ce qu'il était autrefois, 
tandis qu'ailleurs ii a reçu des perfcctionnements impor- 
lants. La plupart de nos horticulteurs pour chauffer lew 
serres sc contentent, comme leurs confrères du siècle pré- 
cétdent, d'un tuyau de terre cuite, posé presqu'horisontale- 
meni le long d'un des murs de la serre et servant de chemi- 
née à un fourneau où se fail a combustion. Avec ce mode 
de chauffage on consomme beaucoup de combustible pour 
n'obtenir que peu de chaleur, Si on avaît plusieurs seimaines 
continues d’un froid rigoureux, ce ne serait qu’à l’aide d’uc 
feu couslamment et activement continuéet qu'avec d'épaisses 
couvertures sur les vitrages qu'on pourrait se préserver de 
la gelée. H serait tetups que ceux du moins dé n0s harticul- 
teurs qui cultivent les plantes de serre chaude, adoptent un 
systèue de chanffuge plus efficace et plus économique, li 
s'en présent deux, ie chauluge à la vapeur ei le chauTige 
à l’eau chaude. Le premier exige pour son installation et sa 
conduite plus de dépenses et plus de soins ct présente en- 
core quelques chancss d'accidents. IL n’est d’ailleurs avan- 
tageux qu'aulant qu'il est employé très en grand, par exem- 
ple, pour de grands étublissements industriels ou pour du 
vastes SUTrES, 
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Le chauffage àl'eauchaude n'exige pas plusdecombastible. 
La chaleur acquise se maintient longtemps encore, après 
qu’on a cessé de chauffer ; tandis qu'avec la vapeur le déga- 
gement de chaleur cessé immédiatement si le feu est inter- 
rompu. Le chauffage à l’eau chaude est donc préférable ; on 
en’ doit la première idée à un physicien ingénieux, M. Bon- 
pemain. Son peu d'aisauce ne lui permit pas de répandre 
sou appareil, qu’il nomma thermosiphon. Ge ne fut que sur . 
la fin de sa longue carrière, que des personnes généreuses 
voulant soulager sa misère le mirent à même d'appliquer 
son thermosiphon à chauffer une étuve où il faisait éclore 
des œufs. Les Anglais, meilleurs appréciatéars que nous 
des inventions utiles, se +0nt cmparés du thermosiphon de 
M. Bonnemain, comme ils s'étaient déjà emparés du ther- 
molampe de l'ingénieur Lebon. Le chauffage à l'eau chaude 
et l'éclairage au gaz nous s0nt ensuite revenus de chez nos 
industrieux voisins comme chose nouvelle. | 


Du thermosiphon, 


Le jeu du thermosiphon est fondé sur la propriété qu’a 
l'eau chaude d'être plus légère que l’eau froide. Par suite de 
cette propriété, lorsqu'on chauffe une chaudière, l’eau 
qu'elle contient devient spécifiquement ptas légère. Si au 
dehors de la chaudière (voy. fig, 1'*) el en communication 
avec se partic inférieure, il y a une cotonne a& d'eau froide, 
l'excès de densité de l'eau froide lui permet de déplacer 
Veau chaude. Si ia colonne communique de plus avec la 
gurface supérieure de la chaudière et a son oriñice en o au- 
dessous du niveau de l’eau, il ne peut s€ former de vide 
dans la colonne; ct comme l'eau qu’elle contient sera tou- 
. jours plus froide que celle de ia chaudière, puisque celle- 
ci est en contact immédiat avec le foyer, la circulation de- 
vient continuelle de haut en bas, aussi bien dans la colonne 
que dans la chaudière. Elle dure autant que la différence de 
température, et par conséquent de densité, de l’eau in- 
wérieure et de l’eau extérieure. i 

Il est évident que la distance 0 a que doit parcourir l’eau, 
avant de rentrer dans la chaudière, est tout-à-fait indifé- 
rente. À quelque éloignement de la chaudière que l’eau soit 
conduite, l’eau froide viendra Loujours remplacer en bas 
l'eau chaude qui s’élèvera à la surface et entrera dans le 
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luyau supéricur, pour retonrner à la chaudière. Je me suis 
assuré que dans ce mouvement l’eau chaude ne suivait pas 
seulement l'eau froide, mais qu'elle s'y mélail, La forte du 
tuyau o a b 0’ (fig. 4°) est également indifférente. On peut 
lui donuer tolle longueur et lai faire snivre telscontoursque 
l'on veut, comme on le voit 8g. 2. La senle condition néces- 
saire est que le point le plus élevé de la pärtie o a du tuyau 
supérieur suit toujours sensiblement au-dessous du niveau 
de l’eau dans la chaudière. Autrement, quand on la remplit, 
àl resterait de l'air au poi trop élevé de 6 a, Il arriverait 
aussi, si l'eau de lu chaudière entrait en ébullition et ri l’o- 
rifice o n’élait pas couvert de quelques centimètres d'eau, 
qu’il pénétrerail de la vapeur daus le tuyau ; et on doit éviter 
ces deux inconvénients. Quelles que soient tes dimensions et 
la disposition qu'on adopte pour les tuyaux, il sera toujours 
utile qu’ils soient disposés de façon à pouvoir se vider en- 
tièrement dans la chaudière quand on la vide elle-même 
complétement. 

On pourrait établir au-dessus du niveau de l’eau dans ta 
chaudière la partie extérieure du tuyau, au lieu de la placer 
latéralement. Alors il pe serait pas nécessaire de purcer les 
parois de la chaudière, Celte dispos.tion se trouve indiquée 
daus la fig. 1", L’extrémité inférieure 6’ du tuyau de circu- 
lation plonge au fonds de la chaudière, tandis que celle su- 
périeure o est maintenue à la surface de l'eau. 

On peul donner aux parties extérieures telles directions 
à droite el à gauche, horizontales ou inclinées que l'on veut, 
comme on Je voit fig. 2. Mais alors il faut au point ke plus 
élevé &u luyau, fig. 4", établir un robinei supportant wp 
entonuoir par lequel on peut remplir les tuyaux ; et pour 
gue cette opération puisse 8e faire, il est nécessaire d’avoir 
de plus deux antres robinets en m etenn,un peu au-dessous 
de la surface de l’eau. La chaudière étant pleine et les ro- 
binets inférieurs fermés, on remplit les tuyaux par l'en- 
tonnoir €, puis on ferme le robinet supérieur et on ouvre 
les deux autres. La pression atmosphérique maintient l’eau 
dans les tuyaux, et peut la supporter quand même le ro- 
binet € scrait d'environ 10 mètres (théoriquement 9 *. 8} 
au-dessus de la surface de l’eau dans la chaudière. 

Si Jon voulait éviter l'emploi des robinets inférieurs, 
deux moyeus se présentent : 

4° 11 fau:rait à Ja partie la plus élevés du tayau supérieur 
(EE 2. isser vo bivau flexible, mais à l'épreuve de Pair 
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a de l'eau, qui communiquerait à une mMachiné pneama- 
tique. En faisant le vide, l’eau de la chaudière monterait 
Jusqu'au robinet, on le fermerait quand elte y serait arrivée 
et on enlèvcrait le tuyau flexible {1}. 

2* On pourrait fermer hermétiquement 1a chaudière par 
ua Couvercle percé de deux ouvertures, pour laisser passer 
les deux branches du tuyau qui les rempiiraient de manière 
à ne laisser pénétrer ni air ni eau, À la partie la plus élevée 
du tuyau supérieur serait l’entonvoir, comme dans 1n Ag.ir, 
mais alors on n’a pas besoin de robinet. Cet entonnoir doit 
au contraire rester ouvert pour laisser dégager la vapeur 
qui peut se former, et surtout pour déverser, dans un endroit 
Où elle n’incommoderail pas, l'eau que ferait sortir La dilala- 
tion causée par la chateur. Cette dilatuion , pour de l’eau, 
supposée à o* et amenée à 100*, est admise de 4722* du vo- 
lame total, on fera bien de ja supposer un peu plus graride. 
Si on ne donnait pas issue à l’eau dé dilatation elle ferait in: 
failliblement crever quelques parties de l'appareil, car pour 
La comprimer d'environ & p. 0)9 il faut , suivant Perkins, une 
pression de 14,000 kilog, pour une surface d’environ 6 centi- 
mètres carrés. 

. I a déjà été publié plusieurs artictes sur différentes cons- 
tructions de thermosiphon et sur son application au chauf- 
fage des serres, mais On n’a pas encore donné les moyens 
de déterminer la longueur et Is diamètre des tuyaux néces: 
saires pour une serre proposée, et lôur rapport avec là capa- 
cité de la chaudière; ou en d'autres termes, on n’a pas 
encore donné les moyens de déterminer les dimensions d’un 
thermosiphon capable de porter à une température voulue 
uné serre dont ies dimensions et les dispositions seraient 
données. Je crois donc faire une chose utile aux horticul- 
teurs etaux amateurs de notre département, en remplissant 
cette lacune. La méthode par laquelle je déterminerai les 
dimensions des tuyaux pour le chauffage à l’eau chaude , 
s’appliquerait également au chauffage à la vapeur, 


De quelques données nécessaires pour calculer le chauffage 
d'ane serre. 


Pour calculer le chauffage d’une serro il faut préalable- 


(1) Pour faciliter l'intelligence des figures, j'ai debué leur explie 
‘cation au comnrencement de ce méinoire. 
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ment connaître le surface de 1ous les vitrages et ie nombre 
des portes ou fenêtres qui ont leur Ourerture an-dehors, 
Cela met à même de déterminer le refroidissement que 
Cause l'air extérieur, tant par son contact avec les vitrages 
que par la quavtité qui pénètre du dehors par les onver- 
tures et à travers les vides que laissent entr'eux les car 
reaux du loit vitré. Le refroidissement causé Par le contact 
des murs, ou autres parois épaisses, ec l'air extérieur, est 
de peu d'importance et on le néglige, 

Il faut aussi adopter un minimum de température ex- 
térieure pour le pays où l'on se trouve, et un maximum de 
température intérieure pour les culiures qu'on se propose. 
"de pense que dans notre Paÿs on peut prendre pour moyenne 
des auits les plus froides, la température de 40! sous zéro, 
et qu'il est rarement utile d'élever en hiver la température 
d'une serre au-delà de 204 au-dessus de séro, ce qui fais 
une différence de 30* entre l'air extérieur le pias froid et 
l'air intérieur le plus chaud. {4}. Je donnerai eu reste des 
formuies avec lesquelles on pourrait déterminer la surface 
des tuyaux chauffeurs Pour une différence quelconque 

entre la température intérieure et celle extérieure. 

Avant d'entrer en matière, il est Décessaire de poser les 
principes et de déterminer les nombres sur lesquels doivent 
s'appuyer nos calculs, tant pour l'effet on le pouvoir calo- 
rifique des combustibles, que pour l’'échauffement et le ré- 
froidissement de l’airet de l'eau. Je donnerai les résultats 

Pratiques le plus généralement admis, tout en reconnain- 
sant qu'on peut quelquefois les dépasser comme aussi 
rester en dessous, ne To x 


Des combustibles et de {a chaleur. 


1. En fit de combustible, Je ne m'occuperal que de la 
bouille.et du bois, Je ne donnerai même des nombres que 
pour le houiïlle, parce qu'en multipliant par 2,5 une quan- 
tité de houille, indiquée en Poids, on aura son équivalent 


{t) Je n'emploierai dans ce qui suit que le thermomètre centi- 
grade, 100 degrés de ce thermomètre v'en valent que 8 degrés de 
celui de Réaqnur ÿ C'est-à-dire que 5 degrés cenligrades valent 4 de- 


les convertit ep degrés Réauqur; et en ajoutant 174 à ceux-ci où en 
fait des degrés centigrades. | 
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en bois, supposé d’un an de coupe el séché naturelle- 
ment. ‘ 

Si c’est un résultat obtenu par la houille qu'on veut com- 
parer à celui que donnerait le bois, il faut Pour avoir ce 
dernier diviser le premier par 2,5. 

2. On est convenu d'appeler unité de chaleur la quantité 

de Chaleur nécessaire pour élever d’un degré Ja tempéra- 
ture d'un décimètre cube ou d’un litre d'eau. 
* Le nombre d'unités de chaleur indiquées pour un com- 
bustible est appelé le pouvoir calorifique de ce combustible. 
Quand on dit que le pouvoir calorifique de la houille est 
8600, on qu'elle représente 3600 unités de chaleur, cela 
sigaifie qu’un kilog. de houille peut, par une bonne combus- 
don, communiquer à un kilog. d’eau 3609 de chaleur ; ou 
plutôt communiquer 100* &e chaleur à be 36k° d'eau, 
c'est-à-dire porter à J'ébullition celle quantité d’eau, sup- 
posée prise à 0, 

3. On appelle chaleur {atsnte de la vapeur d’eau la quan- 
tité de chaleur que celte vapeur, supposée à 400% sous la 
pression barométrique ordinaire de 76 centimètres, peut 
développer par sa condensation. On à reconnu que cette 
quantité était de 5501 pour un kilog. de vapeur d'eau, Ainsi 
Ja condensation de 1 kilog. de vapeur à 100*, mis en contact 
avec 5 k°°,50 d'eau à 0°, sans pouvoir s’y müler, portcrait 
à 1004 la température de ces 5 k°*,50 d’eau; et si l’eau con- 
densée était mêlée avec l’eaa échaufféc on aurait 6 k°*,50 
d'eau à 100*, 

&, Sion divise 650* quantité de chaleur contenue dans 4 
X° de vapeur d’eau à 100* par celle qu'elle contient quand 
elle arrive à l’ébullition et qui est 400 on a 55° == 6,50. Co 
qui fait voir que La quantité de combustible nécessaire pour 
vaporiser {k° 5 d’eau, sufbrait pour en porter à l'ébulli- 
tion 6k°*,50. 

5. Pour appliquer ces résultats à l'air, il faul savoir que, 
sous le rapport calorifique, 1 d’eau est égal à 2850 d'air, si 
on considèrc les rolumes, et à 3,745 si on considère les poids. 

Le décimètre cube ou le litre d'eau pèse comme on sait, 
4k°, d'ou il suit que le mètre cube pèse 1000 k*. 

Le mètre cube d'air à 0° de Lempératuro et à 76 cen- 
timètres de pression pèse 1 k. 300 g. et ie décimètre cube 1 
g. 300. 

Un d’eau produit 1696, & fois son volume de vapeur à 
100% ct sous Ja pression de 76 centimètres. Celle vapeur à 
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pour densité, relativement à l'eau 0,000589, C'est le poids 
du litre en kilog., en millig. c'est 589. 

6. Le poids d'un hectolitre de houille est d'environ 80 
kilog., le poids d'un mètre cube ou sière de bois dur, d’un 
au de coupe bien sec et bien empilé, varie de 369 à 500 ke, 
suivant l'essence du bois et le moins ou le plus de grosseur 
des bùches, Le bois bien sec contient encore 25 p, "?, d'eau, 
qu’on ne peut lui enlever qu’en le séchant artificiellement, 

7. Une chaudière de cuivre, ou plus généralement de 
métal, de 2 à 3 millimètres d'épaisseur, contenant de l'eau 
et placée sur un foyer dans lequel on entretient un feu 
modéré, peut produire par heure et par rmètre carré de 
surface chauffée par la flamme 50 k° de vapeur, elle ea 
produirait 45 à 50 k°’, si le feu était poussé vivement. On « 
même obtenu jusqu’à 100 k°°, mais par le feu le plus vio 
lent possible et en perdant une grande quantité de com- 
bustibles. : 

8. Un mètre carré de surface métallique de 4,5 à 2 milli- 
mètres d'épaisseur, chauffée intérieurement par de la va- 
peur d’eau à 400% peut en condenser par heure 1k°,526 si 
la température de l’air dont cette surface est entourée n'est 
que de 15”; c’est-à-dire si la différence de température in- 
térieure et extérieure est de 100 —15 = 85%, Cela suppose la 
surface non polie, ou présentant quelques aspérités qu'on 
peut an reste facilement obtenir par une couche de.pein- 
ture quelconque maïs terne, de noir de famée où mieux 
de colle de poisson. Si la surface était polie, la condensa- 
tion pourrait être de 1)6° de moins ou réduite. à 4 k°979, 

Ces résultats, à quelques différences près, qu’on peut fort 
bien négliger, conviennent au cuivre, à la tdle, au ferbiane, 
& la fonte et même au verre (1). Les tuyaux de terre cuite, 
s'ils ne sont vernissés qu'en dedans et si leur épaisseur 
n'excède pas un centimètre, laissent passer les trois quarts 
de la chaleur qui traverserait des tuyaux de tôle dans son 
état ordinaire, c’est-à dire lisse et pourvue de son vernis 
noir naturel. Ils peuvent donc condenser 4 k°,444. Si la tôle 
estronillée, elle condense un sixième de vapeur de plus que 
quand elle ne l’est pas, soit 1 k°,889. 

9. Ii nous sera utile de savoir ce que la vapeur condensé 
par un mètre carré de tuyau représente de chaleur, parce 
que cette quantité de chaleur sera aussi celle que peuvent 


… 


{t) On peut à ce sujet consulter la notc B, 
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émeltre des tuyaux chauffés intérieurement à 100 par nn 
moyen quelconque. Si l'eau condensée sortait à o* des 
tuyaux, il suffirait de multiplier le poids de la vapeur con- 
densée par 650*, qui est la soumme de sa chaleur latente et 
de sa chaleur apparente. Mais l'eau ne sort jamais à o'; slelle 
sort à 454, ce qui peut avoir lieu quand la température de 
l'air ambiant est de 16%, il ne faut multiplier que par 650 — 
15,635 ce qui donne 1 k°, 526 X 635 =1 969% (1). Cette quan- 
tité de chaleur émise par des inyaux chaufiés intérievre- 
ment à 400‘ reste la même, quel que soit te moyen qu'on 
employe pour obtenir cette tempéralure. 

10. Quand on chauffe un tuyau par l’eau chaude et même 
par la vapeur à basse pression, ia température dans ce 
tuyau ne peut jamais s'élever à 100, Cela est évident pour 
l’eau chaude; quant à 1 vapeur, où a reconnu que quand 
celle produite dans la chaudière n’est qu'à 100%, la tempé 
rature moyenne dans les tuyaux n’atteint que 82“. 

Pour avoir celte tempéralure moyenne on prend la demi- 
somme de la température des surfaces supérieure et infé- 
rieuse. La surface supérieure qui est toujours plus chaude, 
peut être à 92“ ; mais alors celle inférieure n'est qu’à 724 et 
ona'ifii 82e, 

Quand où chauffe par l’eau chauds, la température 
moyenne des tuyaux dépend de la chaleur de l'eau dans la 
chaudièreet du refroidissement qu 'elle éprouve en circulant 
dans les tuyaux 

41. Quand ia température moyenne intérieure des tuyaux 
ést connue , il est facile d’en déduire la quantité de chaleur : 
qu’ils doivent émettre. En effet, d’après une loi de Newton, 
le refroidissement est proportionnel à la différence de tem- 
pératurs. Ainsi nous ayons vu que pour une différence de 
854 entre la température intérieure et celle extérieure des 
tuyaux, ils émettaient 969: de chaleur. Si ta différence n’est 
que de 65 au lieu de 88° (art, 19) on aura : 

969 X #5 en 7414 (2). 
Cependant les résultats ainsi calculés ne sout parfaito- 


(1) On peut voir note B la formale (t2}as. (T-t}) =E qui donne 
directement le méune résultat, en ftisant 5 x 1eta 11,4. On a 
loi T1 = d == 100—165 == 85. On a donc as. (T—1} = 088. - 


(2) Où obtient directement le méme résultat ases la formale (13) 
de la note B qui ol E vi as, d, en y Faioumt dmépazii,é 
et Sæl, 
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ment exacts que pour des différences de lempérature qui 
h'excèdent pas 50*, on peut pourtant s'en servir sans erreur 
potable, tant que la différence de tempéralure ne dépasse 
pas 100", | 
Des causes du refroidissement d'une serre el des moyens d'en 
. calculer la quantité, 


4% Le refroidissement d'une serre est dû à trois causes : 

4° La pénétration de l'air extérieur par les jointures im- 
parfaites de chaque porte et fenêtre. Soit B ta quantité d'air 
extérieur qui pénètre uiusi. Elle aura pour expression 4B, 
ea représentent par g le nombre des portes ct fenêtres. 

+ 2° La pénétration de l'air extérieur par lesintervalles que 
laissent entr'eux les carreaux du toit vitré, et par les join- 
tures imparfaites des trappes. Soit D la quantité d'air exté-" 
vieur qui pénètre ainsi par chaque mètre de longaeur du 
vitrage incliné, la quantité Lotale sera { D, en nommant £ 
la longueur du toit vitré. 

. 8° La perte de chaleur intérieure causée par le cohtact 
de l'air extéricur avec les vitrages de toule espèce, 

Pour que tes trois causes ci-dessus de refroidissement 
d'une serre soient exprimées de la même manière, la 
dernière cause pent être représentée par une quantité d'air 
exlérieur , soit F, supposée pénétrer aussi dans la serre par 
chaque mètre cariË de surfare de vitrage. Si K est ce nombre 
de mètres , La quantité totaic d'air supposé entrer sera KF. 

- Nous avons die que la perte de chaleur par les murs et 
autres parois épaisses était de nulte importance. ‘ 

. Le refroidissement totol sera donc représenté par une 
quantité d’air extérieur, soit V, qui pénètre ou est censé 
pénétrer dans la serre, dans uu intervalle de tenips que nous 
admettrons d'une heure. Alors ona:V=—q8B+{tD+#F, Le 
température de ce volume d'air doit être portée de celle 
extérienré, soit #”, à celle intéricure, soit {, ou réchauffée 
de t— 1 — d degrés 

Et pour échauffer V au degré voulu il faut V d unités de 
chaleur, J * ; 

43. Reprenons à présent chaque cause de refroidissement 
pour en déterminer l'importance : : 

4° On abtient, en mètres cubes, la quantité B d'air qui 
pénètre en une heure par les joints d'une porte ou d’une 
fenêtre, au moyen de la formule suivante, das laquelle, 


{ 227) ù 
comme nous yCnons de la dire, t est la température ialé- 
rieure et r celle extérieure. Cette formule sappos6 hk=2?", 
eth = 8,718. 


= am | 
B 37,01} PS {29 note A). 
On à m'— 0, 00875 (note 4). 
8i comme nous l'avons dit page 6, on admet != —10* et 


ten 204 d'ou t—t'="d4—50, la valeur de la quantilé af- 
fectée du radical sera 0,842 et on aura: B=#12,667 mètres 
cubes. 

"est la quantité de mètres cubes. d'air extérieur qui 
pénètre par chaque porte ou fenêtre en une.beure. Si leur 
nombre est g, la quantité lotale d'air extérieur pénétrant 
dans la serre par les portes ou fenêtres 8erà : 4» 12,667 
mètres cubes. 

Dans le cas où l'on voudrait adopter pour e toute autre 
température que celle indiquée ci-dessus, la note A donnera 
le moyen d'obtenir la valeur de B On verra aussi comment 
on peut l’obtenir dans le cas Où la largeur des vides nc 
serait pas 0,003 el la hauteur des portes et fenëtrcs 
2=,k, | 
48. Pour déterminer en mètres cubes Ja quantité d'air 
extérieur qui pénèlre Ch une heure par les vides qu 58 
trouvent entre les carreaux du Loit vilré, pottr un mètre de 
Jougueur, on peut employer la formule suivante qui $up- 
. pose = g-eth'?r = 6,1961. 


De190,8244/ 74 (Note A. 321. 


La valeur de la quantité affectée du radical étant comme 
précédemment, 0, 342, 0n trouve : D = 41,307 mètres cubes 
et D— 41,307 L 

Si la serre était à deux toits, il faudrait prendre pour 4 14 
longueur totale des deux toits, 

Quand le vent souffle avec violente, {{ pénètre plus d'air 
par les vides des carreaux que par un temps calme. It faus 
alors, pour compenser cel excès, à la différence de lem- 
pérature sjouter 15° dans celle hypothèse. la valeur { — 
t' == 304 devient 36° ; mais ce Cus Cat exceptionnel. 


{1} Pour savoir comment 6n errive à cette formule et à La suivante 
41 faut cousulter, À la fin de ce mémoire, la note À. 


{?) Pour cette formule il faut aussi soir Ja pote A. 
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5, # Nous avons dit qu'on pouvait représenter le refroi- 
dissement causé par le contact de l'air extérieur avec la sur- 
face, soit K, de tous les vitrages, par l'entrée d’une certaine 
quantité, soit F, d'air extérieur, supposé pénétrer, par 
heure, dans la serre, par chaque mètre carré de vitrage. 

On voit (dans la note B) comment on arrive à déterminer 
la valeur de F, qui est indépendante des températures. On 
trouve : F = 27, 075 mètres cubes. 

C'est-à-dire que chaque mètre carré de vitrage peul ètre 
considéré comme laissant pénétrer par heure daus la serre : 
F == 27,075 mètres cubes d'air extérieur. 

La quantité totale d'air extérieur supposé péhétrer par 
heure dans la serre par le vitrage est donc : 

KF=— K.97, 075 mètres cubes, 

16. Ea rassemblant les expressions qui représentent les 
quantités d'air extérieur qui opèrent le refroidissement de 
la serre par les Lrois causes que nous avons exposées, On a : 

qu 12,667 4 41,807 +-K. 27, 075 es V. 

Siles mesures qu'on a employées s0nt des mètres, V ex- 
prime des mètres cubes. Comme on a besoin (note B) d’a- 
voir le volume d'air entrant, exprimé en décimètres cubes, 
il faut roultiplier Y par 4,000. 

Ce prodait 1,000. Y doit encore être multiplié par d —30, 
ce qui est la différence des températures intérieure et exté- 
rieure, pour avoir le nombre 4,000, V de degrés de cha- 
leur, nécessaire pour compenser le refroidissement qu’é- 
prouve la serre. £ 

Mais 1,000 V d représentera des degrés de chaleur relati- 
vement à l'air, eton « besoin de les avoir relativement à 
l'eau, Pour cela il faut diviser 1,009, V d par 2,850, qui est 
le rapport calorifique {art. 6} de Pair et de l'eau en volume. 


On à sors : 0. VA ou 0,8509. V d. C'est le membre de 


degrés de chaleur nécessaire pour échauffer Îa serre au 
degré voulu, etque nous avons représenté par €, faisant 
0, 3509 V—0, on aura finalement v d = e. 

La valeur de v sera Dm V. 0,3509 == (4 B+{D+KF] 
9, 3509. 

17, Pour rendre plus intelligible ce qui précède, je vais 
l'appliquer à une bâche qui existe chez moi à Dampierre, 
près Saumur. Cette bache qui n’a qu’une porte, a 19 mètres 
de longueur, son toit vitré et un pignon vitré ont ensemble 


(2% ) is 
g mètres carrés de surface, C’est la surface totale K de 
virages. On aura donc : 


1°9B—12,667 X1. 12,867 pour l'airentrant par la porte. 

ee D-= 44,807 X10.=418,065 p.id. par les videsdes carreaux 

skP= 27,075 X32.=866,400 p. le contact de l'air extérieur 
avec le verre. ——— . 

Nombre total, . . 1292,132 = V des mètres cubes d'air 
à réchauffer. : 

On « donc :v.= 1992,152.X 0, 3509 = 453, 42. Ce qui 
donne : u d == € == 18603,6. | 

Ainsi pour compenser Île refroidissement qu’éprouve la 
bache par le contact de l'air extérieur, ou pour élever la 
température à 204, quand celle extérieure sera à — 40 *, il 
faudra produire par beure 13602,6 unités de chaleur. 

On voit que ce n'est point la grandeur de la serre , mais 
la quantité de ses vitrages qui cause son refroidissement. 
Il n'y à donc point d'inconvénient à donner à une serre 
toute la grandeur qu’on peut utiliser, L'échauffement du 
volnme d’air qu’elle contient n’exige que peu de chaleur et 
peu de temps : et la perte de chaleur qui a lieu par les parois 
épaisses, mors, elc,, ési, COMME nous l'avons déjà dit, da 
peu d'importance. 

Nous aurons hesoin de savoir ce que ces 15602 unités de 
chaleur représentent de kilog. de vapeur d'eau. Puisqne 
a k° de vapeur à 100* représenté 550 unités de chaleur 
(art, 3), Îl est évident qu’en divisant 18602 par 550 le quo- 
tient sera, en kilog. de vapeur, l'équivalent de 43602 unités 
il fangrait donc, si on chauffait à la vapeur, produire : 

13891 =: 4 k+73 de vapeur à 400 degrés pour obtenir 
43602 degrés de chaleur, Mais cela suppose que la vapeur 
condensée doit sortir à 100 degrés. Si elle ne sort qu’à 20 
degrés, température admise de la bâche, ie diviseur doit 
être 35080 ou bien 650 — 20 —= 630 degrés {art, 9°, on a 
alorsettttt = 21k°* 69 pour la quantité de vapeur à pro- 
duire afin d'obtenir le dégagement de 13602 degrés de cha- 
leur. . 

IE nous reste à faire voir comment on peut se procurer la 
quantité de chaleur que nous venons de déterminer et de 
quelle manière on peut la répandre dans une bâche ou dans 
unc serre. 
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Des moyens de se procurer et de répandre la chaleur dans ane 
serre pour obienir une lempérature proposée. 


48. On ne peut chauffer une serre que par l'air chaud, 
ou par la fumée, la vapeur d'eau ou l’eau chaude conte- 
nues dans des iuyaux, ei On n@se procure ces agents qu'en 
brûlant un combustible dans un foyer. Je ne m'occuperai 
point du chauffage par l'air chaud ou par fa fumée ; et ce 
que je dirai du chauffage par l’eau chaude pourra s’sppli- 
quer à celui par La vapeur. Pour plus de clarté je continuera 
dans ce qui va suivre de faire les applicalious à la bâche 
dont j'ai donné les mesures duns lart, précédent, 

Pour se procurer par heure 13602 unités de chaleur, it 
fout (art, 2) brûler ‘5555 == 3,k°*784 de houïilie on 3,784 x 
2,5 —9k°"461 de bois. 

Je donnerai plus loin tes proportions des différentes 
parties d'un fourneau propre à tirer le meilleur parti du 
combustible que l’on se propose de bràier, 

19. Je vais commencer par donner les moyens de déter- 
miner la surface des tuyaux, que je suppose de cuivre ou 
de fonte de fer , nécessaire pour émettre par heure les 13602 
unités de chaleur qui doivent procurer dans la bâche la 
température intérieure de 20*, quand ceïle extérieure est 
de — 10°. 

. Quand on chauffe à l’eau chaude, il convient de ne point 
la porter à l'ébuttition dans la chaudière, año qu'il se pro- 
duise te moins possible de vapeur et qu'il n’en pénètre point 
dans les tuyaax. 

C’est surtout lorsque la chaudière est fermée et compléte- 
ment remplie, comme nous l'avons dit page 221, qu'ilestin- 
dispensable de ne point porter l’eau à l'ébullition, On verra 
(art. 21) qu'il est facile d'obtenir ce résultat. J'admettrai 
donc que la température de Peau dans la chaudière ne 
dépassera pas 95* et que dans les tuyaux la températare 
moyenne ne sera que de 85°, Si on chauffuit à la vapeur 
sans pression, les tuyaux émeltraient moins de chaleur, 
puisque leur lempéralure ne serait que de 82* au lieu 
de 85° {art. 40). En représentant ta température moycnne 
par T, la température voulue dans la bâche étant 20“, on 
aura pour la différence de température des tuyaux et de la 
bâche T— 1 —85 — 20—65*, 

Nous avons va (art 11) qu'un mètre Carré de luyau de 
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cuivre émeltait 969 do chaleur pour une différence de 
tempéralure de 85", et seulement 741 si cette différence 
n’est qué de 65.7 

Poisqu’it- nous: fret 18602 hits de chaleur et que 4 
mètre carré de tuyau n’en donne que 741, nous aurons 
besoin de 144% —18,36 mèlres carrés de tuyaux de cuivre. 

Oa peut obtenir la valeur de ecite surface d’une maniäre 
plus générale. Où voit (nate B art, {*") que la chaleur E 
émise par une surface, soit S, à pour expression csd= &., 
Pour que cette chaleut puisse compenser celle v d = e per- 
due par l'elfet du refroidissement de la bâche , il faut avoir. 


B=eous a d = dd'où l'on tire 3m 25 = €. ; 


a d 

Comme & d = 741, nous retrouvons l'équation ” 

S= 11622 = 18,36, 

20. Pour économiser le combustible avec le thermo- 
siphon, il faut chercher à avoir le plus de surface chauf- 
fante qu'il est possible, en employant le moins d'eau qu'on 
peut ponr chauffer cette surface, La forme cylindrique est 
celle qui convient le mieux, tant pour la facilité de la cons- 
traction que pour celle du placement. Aussi n’emploie-t-on 
que des tuyaux cylindriques pour surface chauffante. 

A tongueur égale les surfaces des cylindres, non compris 
les bases, sont entr’elles comme les diamètres ; et à dia- 
mètre égal les susfaces sont comme les longueurs, 

A longueur égale les volnmes som comme le quarré des 
rayonsset à diamètre égal les volumes sont comme sd 
longueurs. 

St en conservant la longueur on double le rayon, son 
carré, et par conséquent le volume, sont quadruplés, tan- 
dis que la surface n’est que doublée. Si au contraire on 
donble la longueur en conservant le diamètre, la surface 
extérieure est doubite et le volume n'est aussi que doublé. 
M y a donc avantage à avoir beaucoup da longueur et peu 
de diamètre. IL en résulte d’ailleurs que les tuyaux sont 
pius solides et plus faciles à supporter. 

En diamètre d’un decimètre sera presque toujours sufll- 
sant, la circonférence est alors 0, “ 31416 (1). Luisque (are 


(1) 4,146 est de rapport de la circonférence au diamètre. On ent. 
dsuns l'usage de ic ne Li n {lettre ue. qui se ot 
NOREC fi.) . FER : 
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ticle 19) Ja surface doit être de 18, 86 mètres carrés, la 
longueur devra être ,{%2%,. == 68, 43 mètres. Généralement 
on à: 7 == Li la longueur des luysux étant L, d'où 
SeirrL L 

Le volume Intérieur dés luyaux scra en. décimètres 
cubes 0,5° 4 X 5bh= 466,01 décimètres cubes ou litres. Gé- 
néralement on a:r°xLu=c, r étant le rayon des tuyaux 
el c leur volume, 
‘ #3. La chaudière devra contenir lc 175° de cette quantité 
d'eau, soit 93 fitres. Cette capacité est suffisante, mais elle 
ne doit pas étre moindre, autrement il faudrait trop de 
temps pour que l’eau des luyaux atieigne son maximum de 
tempéralure. | 

Nous aurons donc: 92 k° d'eau à D54 — 8640 * 

° K59 — idem— 85 = 39H46 * 
51h86, 5 — HG - 


Pour porter l’eau à la tempéFature moyenne de 86*,5, il 
faudra {art 2) brûler #f#5 — 18k°,28, soit 48 k“ de 
hoville, 

Nous ayons vu (art, 48) que pour entretenir la tempéra- 
ture à 20* dans la bâche, il faut brûler par heure 5 k°,78 de 
houilie. Si duns tes premières heures on ne brûlait que 
cette quantité, il faudrait près de 3,h.5 pour amener l'eau 
à la température moyenne de 86 *, 5 qu'elle doit conserver. 
Mais on peut dans les premières heures pousser le feu plus 
vivement et brûler par heure environ 6 k°’ de houille. Alors 
on amènera, en deux heures, l'eau à }a température qu'elle 
doit conserver. ais pour qu’elle ne la dépasse pas on ne 
devra brater ensuile que 3k“,78 de hbuille par heure. 

99, La bache dont nous avons donné les dimensions (ær- 
ticle 47} n'ayant que 10" de longueur, pour pouvoir y 
établir 58,4 de Jongueur de tuyau, il faudraiten mettre six 
rangs, qui alors auraient chacun 6" de lougueur. 

Ilest inutile de donner lreaucoup de pente aux tuyaux, 
parce que le mouvement de l’eau est facilité par la différence 
de densité de l’eau inférieure et supérieure, 8i l'eau est 
chaoffée à chaudière ouverte, il faut que la hauteur de la 
chaudière soit au moins égale à la pente totale des tuyaux. 
Ceite pente ne peut être moindre d’un centimètre par mètre. 
Si la longueur des tuyaux est de 60 mètres, il faut donc que 
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la chaudière, supposée ouverte, alt an moins 60 centi- 
mètres de hauteur pour la partie occupée par l'eau, plus 
20 centimètres pour le vide qui doit rester au-dessus du ni- 
veau de l’eau. 

Les tuyaux, en leur ménagcant la pente qne nous verions 
de déterminer, peuvent du reste être disposés, pour leur 
placement, de la manière qui s’accordera le mieux avec la 
distribution intérieure de la bâche, 11 faut avoir l'attention 
de placer les tuyaux de manière que leur dilatation ne soit 
point contrariée. Un tuyau de 8 à 10 centimètres de dia- 
mètre et de 129 mètres de longueur s’alionge d'environ ? 
centimètres. Si ses extrémités étaiont fixes , il faudrait que 
le tuyau poussat les obstactes on qu'il se pliat. 

- Nous avons dit (art. 21) que la chaudière doit contenir 
92 titres Sion la fait cylindrique , il faut, puisque la 
hauteur occupée par l’eau doit être de 6 décimètres , que le 


rayon r du cylindre soit r æ }/#- 


. On à donc ici r == 4/4,88 +1 2,21 décimètres. 
Ainsi le diamètre de la chaudière doit être : 
2,2 X.2 eh," 42 
. Pource diamètre la circonférence est : 
h, 42 æ © 13,93 décimètres 
si on expose à la flamme du foyer 4, 5 décimètres de hau- 
teur, la surface cylindrique chauffée par la flamme sera : 
; 13,93 X 4, be 62,69 décimètres carrés. 
‘ On aurade plus pour le fond qui | 
est aussi chauffé par ta flamme : 

4,88 = 15,34 en sorte que la sur- 
face totale chauffée par la flamme 
STAR, + + « + + « 78,08 

D'après ce que nous avons dit (art. 7} cette ‘surface doit 
être sufBsante pour produire par heure les 21,k*6 de va- 
peur qui feprésentent (art. 17) les 13602 unités de chaleur 
qui nous sont nécessaires. 

On obtiendra les 21 k°6 de vapeur d'eau par heure avec 


(art, à et 3) PE om Sk°*3 de houille, ce qui diffère peu 


de 3,k°78 que nous avons troufé (art. 18) nécessaires pour 
obtenir 1362 uailés de chaleur. 
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Des dimensions des rie principales du fourneau qui doie 
- chauffer le thermosiphon: 


23, H suit de ce qui précède que pour la bâche dont j'ai 
donné les mesures (art 17) il fat, aGo d'y maintenir une 
wmpérature de 50 au-dessus de celle extérieure, produire 
par heure {art 17) 43602 unités de chaleur, roprésentant 
21,6 k° de vapeur d’eau à 100*; que ta production de cette quan- 
tité de chaleur exige par heure près de & k® de houille (art, 
48); que pour amener l’eau au degré de chaleur nécessaire 
pour en obtenir l'émission des 13602 unités de chaleur, il 
faut (art 21) br&ler environ 13 k® de bouille, ce qui exige 
environ deux heures; que la chaudière doit contenir 99 litres 
d'eau et qu'il doit y en avoir 459 litres dans les tuyaux don 
la longueur développée doit ètre de 58,4 mètres et le 
diamètre 4 décimètres; que la chaudière doit avoir 
(art, 22) 4,43 mètres de diamètre et 8 décimètres de hau- 
teur, dont 4,5 mètres seront exposés à La flamme du foyer, 
afin d’avoir 78 décimètres carrés, recevant immédiatement 
l'action dn feu. 

2h, Occupons-nous actuellement da fourneau et recher- 
chons quelles doivent être les dimensions du foyer, de la 
grille et de la cheminée, Nous avons vu (art. 2t) qu'on 
pouvait avoir à bräler par heure 4 à 6k°* de houille, pre- 
nons 5 k® comme terme moyen 

Alors la surface ou aire totale de la grille doit être 8 déci- 
mètres carrés ; c'est à peu près la moitié de la surface du 
fond de la chaudière. La somme des vides de la grille doit 
être le quart de sa surface tolale, C’est ici 2 décimètres 
carrés. L'écartement des harreaux est ordinairement d'un 
centimètre, Les carneaux ei la cheminée doivent avoir une 
surface égale aux vides de la grille, c'est-à-dire à 2 déci- 
mètres Carrôs. 

La grille doit èlre distante du foud de la chaudière de 25 
ceotimètres, ot le foyer doit avoir pour capacilé 20 déci- 
mètres cubes. On ne doit pas mettre sur la grille plus 

e 8 à 9 centimèlres de hauteur de houltle. La grilte sera 
alors chargée de 1716° d’hectolitre pesant coviron 5 k°, et 
devant durer une heure. 

L'air nécessaire paar la combustion de 5 k* de heuille 
est 100 mètres cubes — 130 k°*. Pour son entrée il faut ane 
surface égale aux 9110“ du vide de la grille. C'est donc 
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180 centimètres carrés. Il passera par seconde !51412 = 28 
décimètres cubes d'air, et sa vitesse ser: = 16 décimè- 


tres. Cette vitesse est intormédiaire entre cells d'un vent 
sensible et d'un vent modéré. 

La hauteur de la cheminée doit être de & à 6 mütires set ül 
estavantageux de lui donner unc plus grande banteur quand 
on Je peut. Le tirage est alors plns actif et la combustion 
meilleure. Par hauteur de ia cheminées, on entend la 
différence de niveau entre la grille du foyer et l’ouveriture 
supérieure de la cheminée par laquelle la fumée FPE 
dans Patrmosphère. 

25. Si l'on brûle du bois, Paire de la grille, celle des car, 
heaux el de la cheminée doivent être deux fois plus petits 
que pour son équivalent en houîlle, La distance de la grille 
au fond de l& chaudière doit être deux fois plus grande at 
fa capacité du foyer quatre fois plus grande. 

La quantité d'air nécessaire pour la combustion n’est que 
le tiers de celle qu’exige la houille, et la surfaces pour son 
entrée doit être les deux Liers du vide de ia grille, 

Si on avait à brûter une quantité de houiile autre que cells 
que j'ai indiquée, on augmenterait ou on diminuerait pro- 
portionuetlement les nombres que je viens de dopner. 


Déterminer si un nain ‘is mesures données, pourra 
procurer dans une serre la chaleur votdue. 


Art. 26, Les deux principales questions auxquelles peui 
donner lien l'emploi du thermosiphon sont les suivantes : 

Première question. — Etant donnée une température exté- 
rieure quelconque, par exemple: le minimum de tempérs- 
tere pour le pays où l’on 58 trouve : étant aussi donnée la 
température voulue dans nne serre, délerminer la surface 
des tuyaux d'un thermosiphon nécessaire pour obtenir cattg 
tempéraure. 

Deuriènie question. — Elant donné un thermosiphon dom 
les tuyaux ont une surface connue, déterminer : - 

4° Quelle sera la température extérieure quand celle in- 
térieure sera à un degré donné, ou réciproquement. 

2* Quelle sera la température intérieure quand celle 
extérieure sera à un degré donné, 

On voit que la seconde quastion est l'inverse de Lo pre-. 
tnière. 
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Pour la prernibre, la température voulue est donnée , et 
on cherche la surface du thermosiphon qui peut la pro- 
curër. : 

Pour la seconde, c'est ka surface du 1hermosiphon qui 

est donnée et on cherche quelle température il peut pro- 
eurér, ; 
La première question est celle qui se présentera le plus 
ordinairement ; jo l'ai sraitée (art. 42 à 20) avec des déve- 
loppements suffisants pour que tout horticulieur puisse faire 
construire un thermosiphon et déterminer la surface des 
tuyaux nécessaires pour oblerair dans sa serre la lempé- 
rature qu’il veut y avoir; il est donc inutile de revenir sue 
cette quesrien. 

‘27. La seconde question se présentera toutes Les fois 
qu'a thermosiphon sera déjà construit dans une serre, ou 
qu’une serre ne présentera pas asscæ de développements 
ponr pouvoir admettre commnodément la longueur des 
tuyaux nécessaires pour procurer la lempéralue voulue, 

La solution de la seconde question fera counaite le ma 
ment où lé thermosiphon deviendra insuffisant, et où il fau- 
drait recourir, soit à des moyens auxiliaires de chauffage , 
soit à l'emploi de paillassons sur Les vitrages pour dinmi- 
nuer les causes de refreidissement: 

28. La solution de la seconde question présente plus de 
diffcultéa que celle de la première, et lo second cas en 
offrirait plus encore que le premier, parce que pour le 
résougre on a une donnée de moins que pour le premier 
cas. En effet, dans le promier eas., pour déterminer £’ et v” 
ons t,d'ets d'où l'on conclut ad's’=v'd"; tandis que 
dans le second cas pour déterminer £ et u’ on n’a que t’et +. 
Au reste, cette dificulté est sans importance, parce qu'il 
suffira teujours de résoudre le premier cas de la seconde 
question. Je me bornerai donc à donner les moyens d'oble- 
nir cœtte solulion. 

%. Pour plus de clarté, je prendrai un exemple , et cette 
fois je choisirai la belle serre que vient.de faire construire . 
le iong du Mail à Angers, M. Cachet, horticulteur, commer- 
çant très-distingué qui culüve avec un rare talent un grand 
nombre de betles plantes , admirées par ses concitayens et 
par les étrangers. 

J'ai indiqué les mesures et la disposidon de cette serre, 
dans la note D, Cetle même note présente le résumé de la 
notetion et des formules éparses dans ce mémoire et dans 
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les notes À ct B, afin qu'on les trouve toutcs rüuntes quand 
on voudra les consulter. 

Je préviens qu'il est indispensable äe le faire pour l'm- 
telligence de ce qui suit et particulièrement pour la note €. 

80. Je commeuacæeral par donner, pour la serre de M. Ca- 
chet, la solution de la première question. Ces solution 
nous est d’ailteurs utile pour avoir les nombres nëcessaires 
pour résoudre La seconde question. Sid: 

M. Cachet ne veut pas avoir dans sa nouvelle serre plus 
de 5 * de température en hiver. Celle température est sufñ- 
same pour la conservation des camellias auxquels cette 
serre est principalement destinée. Si nous prenons —12*,5 
pour le minimum de la température extérieure, nous au- 
rons—4174,5 =d pour le marimum de la différence catre les 
températures intérieure et extérieure. 

Conpaissant t, t’et m’ On irouve : 


nr =—0,°6%. La formule (36) donne les valeurs 


de À = 087,85 et de G= 1176,428. Avec ces valeurs, La for- 
rule (37) donne v =24396, 28. . 

Poar ce calcul j'ai fait = 3" au lieu de 2°,6 à cause des 
Jolntares de dessus et de dessous des ouvertures (note À, 
page 244), j'ai aussi adopté k'=— 3,5", quoiqu'on n'ait que 
2=,26, parce que la hauteur entre le soi de la serre et la 
naissance du toit vitré augmente la vitesse de sortie de l'air 
par tes jointures des carneaux. {Note À, page 241.) 

. vd=—76934, 49 sera la chaleur nécessaire pour avoir dans 
la serre la température de 5 degrés. 11 faudra donc avoir : . 
adsemvd d'où S—= LA La température T de l’eau dans les 
tuyaux étant de 85 degrés {art. 19}, on a: T—t= d 80 de- 
grés. On sait que a=11,8 (B page 245}, on aura donc : 


ad: 912, d'où l’on conclura S= os = 8h,3584. 
La longueur L des tuyaux sera : ie —=993",76, en ad- 


mettant 0,12 pour le diamètre des tuyaux, leur capacilé 
ou ie volume d'eau qu'ils contiendront scra {formule 3) : 
r'nL= 2631 litres. 

Le développement des quatre côtés de la serre de M. Ca 
chet, n'étant que de 76,4, il faudrait trois rahgs de tuyaux 
pour obtenir la iongueur de 223,76, trourée par le calcul 


t 258 } 
nécessaire pour avoir 5 degrés de température miérieure 
quand celle extérieure sera de —12#,5, 

Indépendamment de la dépense causée par uné si grande 
longucur de tuyaux, cetlé longucur pourrait être embar- 
rassante. Supposons qu’on veuille se borner à deux rangs, 
la longueur sera alors 152°,82 L' et la surface sera : 
$7=,6125" le volume d'eau contenu dans tes tuyaux ne 
sera plus que 1728 litres. 

31. La solution de la seconde question {art, #6} nous fera 
connaître quelle sera la température extérieure quand le 
thermosiphon ne pourra que maintenir à 5 degrés celle in 
térieure. Ayant trouvé que pour deux rangs de tuyaux 1a 
surface est 57,612 et sachant que a =11,h et d’æs 80 où 
aura a d's"e— 52542, 14h el ce sera aussi la vatear de v’d”—e", 
puisqu'il faut que la chalenr émise par lestuyaux soit égale a 
celle que fait perdre le refroidissement Causé par l'air exté- 
rieur. Nous aurons donc 0° d’ re 52542,144, 

Pour déduire de cette équation la valeur de d'ou peut faire 
la proportion suivante : 

ds : d's':3 d° d’ ce qui nous éonne ki: : 

80 x 84,3 : 80 x 57,6 : : 47,5 : ds 

Qusné d'et d' sont égaux , on peut lés supprimer dans la 
proportion précédente qui alors se réduit à : 

&ä,3 : 67,6 ::17,6: d' 1193: 

Mais on n’obtient de cette manière qu'un valeur spptoxt- 
mative de d’, 

L'erreur est d'autant plus grande que la différence en- 
tre $ et B’ est elle-même plus grande. 

Pour vérifier la valeur 11“, 95 que nous venons d’obte- 
air pour d’, il faut voir si elle satisfait à l'équation 

vd 52542, 14h. 
Pour cela il faut commencer par calculer &’ avec la for. 
mule (37), dans laquelle il ne nous reste à connaître que : 
dm avec d'e=—1441,95 et t—-d'exf’n — 6,95, ON 
1+ m2 
trouve 0, 2145. 
Multipliant ce nombre par G ==1175, 498. 
On wouve. . . . ,. 252,197 
Ajoutant A== 4087,850 ÿ °° 1390, 967 me 

Cette valeur de v' multipliée par d = 114,95 donne : 
D’ d’==51864,3 au lieu de 32549, 14h. 

La valeur wouvée pour d est donc trop petite ; on nour- 
raie l’augmenter, par exemple, la porter à 12°,6 et refaire 


(2%) 
avec ce hoMbre ie calcul de v’. Après plusieurs tätonnemcnts 
on finirail par arriver à la valeur exacte de d’, : 

On voit que celte méthode est Lien hmparfaite, Je ne lai 
donnéc que pour les personnes qui ne pourront employer 
celle exacte que j'ai exposée (noie €} et qui exige la résolu- 
tion d’une équation du 5° degré. 


Moyen de ffmiter la chaleur que le solcil communique à une 
serre dans les grandes Caleurs de Pete. 


32. Je tortmimerai ce mêmotre par la solution de 1a ques- 
tion énoncée ci-dessus, ; 

On sait qu'en été l’action du soleil sur le vitrege d’une 
serre bien close peut élever la température jusqu'à 604, 
lorsqu'à l'extérieur elle n’est quo de 30%. Qn se garantit de 
la trop forte action du soleil, en couvrant tout ou partie des 
vitrages par des toiles ou des paillassons. Mais alors on perd 
de Ia lumière, On pourrait maintenir Ja température inté- 
rieure à un degré qui dépasserait peu celle extérieure à 
ombre, er donnant dans la partie la plus élevée de la serre 
une issue à l'air chaud. ‘ 

Les principes exposés dans Kes notes À et B mettront à 
même de calculer la grandeur de l'ouverture qui doit laisser 
échapper l'air chaud. Nous ailons donner la formule au 
moyen de laquelle on pourra déterminer, en mètres carrés, 
la surface de cetis ouverture que je désignerni par a. 

Soit K la surface en mètres carrés du vitrage qui reçoit 
l'action du soleil, 

h la hauteur de la serre ou Îa distants entre ls 80] et le 
tuilieu de l'ouverture qui doit laisser sortir l'air chaud. 

F est la température la plus élevée que peut prendre [a 
serre. | 

t le température intérieure que l'on veut ne point dé- 
passer, 

ë la température de l'air extérieur à l'ombre. 

F est la quantité de mètres cubes d'air, dont la tempéra- 
ture peut être élevée do 4 degré on une beure par un mètre 


carré de vitrage. $ 
, 2850. a.(T—t) 32,49 (T4) 
D'après ia note B on a Fm 0 (ir) É— 


Cetie valeur de F doit être mulipliée par K. Le pro- 
duit KF entrora à la place de B dans l'équatien {19 note A). 
Divisant celto équation par 3600, nombre de secondes dans 


{240 ) 
une here, et sortant du radical ls sais os 


aura : 
«Fr 


e on aûmet comme dis T—t= 60—35= 4154, 
ett—t == 54, 


at" 


On aura: ne EE en 97, 47. 

dm % 0, 01875 
On aura aussi : FT 1,115 "= 4,122, 
Ce qui donnera 2 x 0,047. 


VE 

Dans la serre de M. Cachet, dont les mesures sont don- 
nées (note D), on a : h=5",147 pour la plus grande hau- 
teur contre le dossier. L'ouverture que l'on pourra pratiquer 
ne pouvant avoir toute cetle hauteur dans son milieu, nous 
adopterons k=5 mêtres, la surface du vitrage di reçoit à 
la fois l'action du soleil est 290, 75 =K, 

K 


On a donc : -=1{30ea=6",t22 
VE 

Pour que Ia température intérieure de la serre chauffée 
par les rayons du soleil, ne puisse s'élever au-delà de 30 
degrés, admis comme température extérieure à l'ombre, 
il faudrait donc pratiquer à la partie du toit ia plus élevée 
ane ou plusieurs ouvertures ayant ensemble 6 mètres carrés 
de surface, I faudrait aussi que l'air extérieur affluent dans 
la serre vint d'un lieu à l'ombre. 


FIN DU MÉMOIRE {Voyez les notes). 


(241) 
; : 
« s : 1% 
NOTES DU MÉMOIRE US LE CHAUFFAGE DES SKARRS PAR L'RAU 
+ CHAUDE OV PAR Là VAPEUR ET PARTICULIÈSEMENT DU THER- 
MOSIPHON. . 


Nors À. Sür l'écontement de l'air par un orifice, . 


1. Je dois faire voir ici comment on obtient les formules 
données articles 13 et 44; l'entrée ou la sortie de l'air par 
les vides que iaissent les portes ou les carreaux d'une serre, 
n’est qu'un cas particulier du problème général de l'é- 
coulement des fluides par un oriflce quelconque, pro- 
blême dont la solution repose sur les principes de l'hydro: 
dynamique {t). 

On peut avoir à déterminer la quantité d’air, soit B, qui 
doit passer par un orifice, ou bien l'aire, soit a, de cetori- 
fice. Ces deux valeurs dépendent nécessairement l’une de 
l'autre. Pour les déterminer, il faut d’abord rechercher la 
vliesse de l'air. - 

2. On sait que l'expresslon de la vitesse est en général 
Va /igh, k est la hanteur de la colonne qui produit le 
mouvement Cette hauteur se mesuré depuis le sol du local 
Jusqu'à l'endroit où l'air s'échappe dans l'aunosphère. La 
hauteur est modifiée par la température de l'air à l'intérieur 
et à l'extérieur. Je représenterai par t la température de 
l'air intérieur et par # ceile dé Y'afr extérieur. 

de ferai remarquer que ces températures doivent se CoMmp- 
ter d'un même point, et toutes deux de la même manière, 
c’est-à-dire toutes deux en montant ou toutes deux en des- 
céendant. SiPune, soit f, se compte en montant: et si l’autre, 
soit #”, se compte en descendant ; elles doivent avoir un si- 
gne contraire ; et il faut avoir égard à ces signes daos l'em- 
ploi des formules. 


(1) Plusieurs des formules qui font l'ohjet de ceîte note et de la 
sulvaute ont été employées dans un ouvrage anglais de Tredgold 
nr l'ert de chauffer les édifices, etc, Cet ourrage a été traduit en 
français; mais le tradurtear n'a pas pris la peine d'adapter aux 
mesures françaises les formules anglaises. Etles sont d’ailleurs im- 
prlimées avec plusieurs fautes, et contiennent de plus, des erreurs 
signalées par N. Péclet. : 


(#3) 
Soit £ == 30 el Lx — 10, on aura pour la différence, d, de 
ces deux températures, £-— £' am 30 — (— 10} 0m | 
: Sion avaitt=20 et d = 5, il en résulterait 20—5=15= d. 
3. La hauteur de la colonne d'air frotd est hf . ) 
. k ét 


celle de la colonne d’air chaud est # >) (1-5 m7} 


Dans cette dernière expression, le dénominateur 1x?m", 
8 pour abjet da réduire La colonne d'air froid à Q* et le 
facteur £+ £#° à pour but de la ramener à la température de 
Pair chaud. 


La dernière vateut de à pout s’écrire À (=) . 


. La hauteur de la colonne génératrice du mouvement de 
l'air, ou la force qui détermine sa vitesse, est donc: 


ñ (HS 1) qu'on peut aussi écrire à (=) ed 


d 
(7) 
. à. Pour abréger, je Aësignerat quelquefois par f les fac- 
teurs de A dans les tros expressions précédentes, et j'ern- 
Plotrat de préférence la seconde. La force qui détermine la 
vitesse sera donc k f, ajoutant cette force à l'expression gé- 
érale de la vliesse, on a : 


vmh/3gAj ou ven ÿ 2gh ( aa) {28}, 

m'est le coefficient de Ia dilatation de Fate Pour { de- 

gré on a : | 
î t 

m 266 53° 0,00875, 
a ost la force actélératnica dé la chrote des graves. Uni à 
Em, 819 012 gen 10,638; 1/37 m8, 499, 

Les vuleurs de m’et de g se déterminent À 0 degré, et sons 
la pression barométrique de 6»,76, ‘ à 


5. D'après ce qui précède, les expressions de a et de B se- 
ront: 


B Î LU F 
qu'on peut ausst écrire : ge V1 t "M (19) 


V3skd 
enB=/ TITRE) 


{ 348 } 

6. La contraction de ja veine fnide à sa sortie par un ori- 
silice, diminue l'écoulement de € fluide d’une queatité ; 
qu'on évalue aux 3/8 du velume totél; c'est-à- dire qu'il ne 
sort que les 5jB de la quantité qui s’échapperais, sil n'y 
avait point de contraction. 

Si R est une quaalité invariable, dont on veut obleair l’é- 
coulement, l'aire a de l'orifice, doit étre multipliée par 815, 
ce qui donue : 

.8B 

sæpy/igaf (i: 

Æ au coatratre l'orifce re peut varier, c'est aioes B qui 
faut diminuer des #$ ou muluplier par 818, ce qui donne: 


BS= Es Sal/3ghf {22). 


7. Ces NE sont celles pour une seconde de temps. 1L 
nous sera plus commode de tes avoir pour une heure. À cet 
effet, il faudra multiplier par 5609, nombre de secondes dans 
uné heure, la valeur de B. 

Mais alors, on devra aussi diviser par le même nombre la 
valeur de «, parce que l'orifice a ne devant lalsser passer 
qu'en une heure la quantilé qui pasesit en une seconde, 
doit être . fois plus petit. On Dr donc: 


| tés a 
ER ———— , PR PRE 
ET IVETT T1 gs. Vian 


8. Si pour 1/34 on met sa valeur 4,429, et si en même 
temps on sort 4 du radical, on aura après réduction: 


(23) à = : 
9965,25 h. D 4 ER 


1+t'm" 
CH) Bee 09965,25. ah Pr Le 
9, Ces équations supposent que la vitesse est la même 
à ions Les points de la hauteur, mais elle peut devenir ntile 
vors le milieu de cette hauteur, Dans ce cas, les valeurs pré- 
cédentes se réduisent à 


{25) a = 


6643,5h. eV 


(26) B =6643,5. a. h. "VTT 


(44) 


Du passage de l'air'par les jointures des portei ou des 


40. Fil s'agit de déterminer le volume d'air passant par 
les jolnlures d’one porte ou d’une fenêtre, on peut repré- 
senter par b la largeur de ces jointures, et par 4 1a hauteur 
de ia porte ou de la fenétre, Alors, l'aire a deviendrait à 4; 
mais il est permis de supposer que le point où l'air est en 
repos, 4e trouve à la moitié de la hauteur À. Alors, l'aire 
per laquelle entre l'air, n'est plus que ? à A. Nettant ax Heu 
de a cette valeur dans l'équation (25), on a 

(27) B= 8521,75 savane. 

La sorome des largeurs horizontales que laissent les joints 
des portes ou des fenêtres, peut être admise de 6 cæ 0", 005. 
Si on met cette valeur dans Féquation précédente (27), etle 
devient 

(28) Ben 9,065 b. # JE, 

Quant à La hauteur &, elle est ordinairement de 2", 1. Mais 
on peut la porter à 2", 4 pour tenir compte du défaut de 
Jointure en dessus et en-dessous. 

Avec k == 2°,4, la valeur de h. *’e24 ÿ à sera 8,718, et 
on aura: 


27 5 
29) B=87,061 WP re 


Cette valeur de B exprime le nombre de mètres cubes 
d'air qui entre en une beure par une porte ou une 
fenétre. 


Da passage de l'air par les vides des carreaur du toit 
vitré, 


{4. Pour déterminer la quantité d'air D qui entre par les 
vides que laissent entre eux les carreaux du toit vitré, c'est 
encore l'équation (27) qui doit nous servir. Mais alors b sera 
la longueur de la serre, et nous la représenterons par {. En 
faisant {=1, D sera l'air entrant pour un mètre de lon- 

‘ gueur du toit vitré. 

#' sera la hauteur verticale du toit vitré. La valeur de 

est celle de la ligne verticale qui mesure le pente totale du 


{345 } 

toit. Si on représente par p la somme des vides que lais- 
sent les carreaux sur un mètre de hauteur, l'équation (27) 
deviendra : . 

(50) D = 3391, 75 pv P ré Hc 

On admet que sur un mèlre de hauteur, la somme des 
vides entre les carreaux est de 0,007 = p, L'équation (30) 
multipliée par cette quantité devient 

(34) D=28,252 me Pie 

Le plus souvent on pourra admettre k =—5 mètres. La 
bauteur verticale du toit vitré atteinl rarement cetle me- 
sure; mais la hauteur totale de Ja serre [a dépasse ordinaire- 
ment. Cette hauteur totale contribue à augmenter la vitesse 
de l'air; et par celte raison on doit prendre, pour la hau- 
teur moyenne verticale du toit vitré, une valeur un peu plus 
forte que celle réelle. 

Avec À = 3 mètres, On a #”’ = 5,1961. Ce qui donne: 


dm 
(3) D = 120,894 Vi 


{ 6 : 
Nors 8. Sur a transmission de la chaleur à travers une 
surface chauffée. 


te 


APPLICATION AU BEFROIDISSEMENT CAUSÉ FAR LE CONTACE DE L'AIR 
EXTÉRIEUR AVEC LE VITRAGS DURE SERRE. 


4. Nous devons faire voir comment on oblient la valeur 
de F qui représente (art. 15} la quantité d'air extériene 
supposé pénétrer dans une serre, en une heure el par chaque 
mètre carré de vitrage. Cette question n’est qu'un cas parti- 
culier de celle plus générale qui a pour objet le refroidisse- 
ment d’une surface chauffée, ou la transmission de chalenrc 
qui à lieu à travers cetle surface. Nous commencerons par 
traiter la queslion générale, 

Soit S, en décimèlres carrés, une surface chaulfée. 

Soit r le nombre de degrés de refroidissement qu'épronve 
en une minute cette surface, supposée chauftée par de l’eau 
dont le volume est un décimètre cube ou &. Les valeurs de 
# et de u résultent d'expériences. 

Soit T la température de la surface chauffée et t celle de 
l'air qui l'environne. Soit fait T—1=d (9). 

Soit a le nombre de degrés dont la chaleur perdue par un 
mètre carré_de surface chauffée, éleverait en une heure ia 
température d'un décimètre cube d’eau ou de 2850 déci- 
mètres cubes d'air, pour uae différence de 4 degré entre la 
température de la surface et celle de l'air ambiant. 

Soit £ ta chaleur émise en une heure par une surface, S, 
pour une différence d de tempéralure, On aura : 

ads = E. (12). 


. E. 
Ce qui donne S = —— (15) et à = —— (14). 
a d ds 

SiS= $et si d= 1, il est évident qu'aiors a = E. 

2. Représentons à présent par des lettres accentuées soit 
d'.E’.S. les mêmes choses que par les leltres sans accents, 
avec la seule différence que les valeurs des leitres accen- 
tuées résulteront d'expériences faites sur le refroidissement. 
Remarquons qu'alors la valeur de E' ne sera autre chose 
que u », Puisqu’on peut admettre que ia quantité de chaleur 


; (27) | 
qui se perd est cn ralsôn directe de la surface ct de la diffé 
rence de température, on aura : 


sn ae ie Ann Esd _nn 
S'd'ianouRissdi E d'où Em ro ds (15). 


On a aussi Fm sd qu'on peut écrire Es ads (12) 
LATTS 
PQUe a mer } 


L'équation (12‘) donne 5 = A 17). 


En comparant les équations {19et 15)on voit que TE n'est 

autre chose que la vateur de « ainsi 
me (147) 
ré re | 

Les équations 12°, 13°, 14°, ne différent donc de celles 
42, 13, 14, que par les accents du second membre. 

3. Pour déterminer la valeur numérique de a, it faut oh- 
tenir par des expériences, les valeurs de an, s',d, qui 
entrent daos la formule {14° ). 

Les nombres suivants résultent d'expériences faites par 
l'ingénieur anglais Tredgold, avec un crindre de verre, 
ua cylindre de cuivre à donné les mômes résultats ; 8t avec 
la le et le ferblanc ils ont été peu différents. ! : 

En convertissant les mesures anglaises en mesures mé- 
triques, el en rapportant l'expérience à ua mètro carré de 
surface et à une heure de temps, on a : 

M 1003 am ex 3607,2 

A = 36,0 —— = 414 Giles a 
s'=— 4,58 l,, 

ne }: d' =316, 1116 

n €l d' représentent des äcgrés dn thermomètre centi- 
grade, s’ des mètres carrés et # des décimètres cubes, La 
formuie {14’) donne la vateur de a. 

Voici les valeurs de &, résultant des expériences faites 
avec les différentes matières ci-après désignées. 

Verre et cuivre, . . , . , 444,411 j'adopterai 118 

Ferblanc terai par Pasage. . 7, 498 

Tôle noirs avec son vernis 

paturel. . , . , . , . 11, 977 

Tôie rouillée et fonte. . , . 43, 496 

Ces valeurs signifient que un mètre carré de surface 

chauffée, de chacane des substances indiquées, peut élever, 


{ 268 } 

en une heure, la tæmpérature de un décimètre cube d'eau 
Qu de 2850 décimètres cubes d'air de un degré centigrade , 
quand la différence de température de la surface et de l’aie 
ambiant est de un degré. Si cette différence était autre, si 
par exemple, elle était de 85 degrés, il faudrait dans ta for- 
mule (12) faire d= 85 et s=—1 on aurait ators E—969", 85. 

Cette quantité de chaleur est égate à celle que dégagerait 
la condensation de ee = 1L°763 de vapeur d'eau à 100 
degrés, si l'eau condensée sortait à 100 degrés. Si elle s0r- 
tait à 16 degrés, le diviseur au lien d'être 550, serait : 


550485 635 d'où D Ak”,897 (art 9.) 


Détermination de la valeur de F. 


h. JLest facile actuellement de déduire de l'équation La 
valeur de F donnée (art. 15). 

Quand il s’agit du refroidissement d’une serré On peut 
preadre pour la température de la sarface chauffée, la tem- 
pérature de la serre, que nous avons désignée par t. Alors 
la température de l'air environnant, qui est l'air extérienr, 
sera ?’, et au lieu de T—t= d, nous aurons t—t'=2 4, d sera 
donc te nombre de degrés de chaleur nécessaire pour COM- 
penser le refroidissement de la serre. Ainsi on aura d==Ë. 
Mais nous avons aussi E== a ds {(12)qu'on peut écrire ici 
E—a ds etcomme E=d, l'équation se réduit à : 

i—as—11,85. ; : 

Dans les grands froids, la tempéralure de La surface in- 
térieure du vitrage d'une serre doit être moindre que la 
température intérieure moyenne de cette serre. La diffé- 
rence peut être admise d'un sixième. Le sixième de 11, à 
est 4,9 qui, retranché de 14,4 le réduit à 94,5, on a donc: 


Le 9,5. 8, d'où S== X _ = 0,1052632 mètres carrés. 


C'est la surface qui doit, en une heure, faire descendre , 
de la température intérieure. à celle extérieure, un déci- 
mètre cube d'eau ou 2850 décimètres cubes d'air. 

On peut donc faire ia proportion : 

0,1052632 mètres carrés de surface : 9856 décimètres eu- 
bes d'air: : 4 mètre carré de surface : F décimèlres cubes 
d'air. : | 


(249 } 
2850 : . 
T0 27076 décimètres cubes, ou 27,073 
mètres cubes. C'est-à-dire, qu’un mètre carré de vitrage 
refroidit par heure 27,075 mètres cubes d’air intérieur et les 
fait descendre de la température moyenne de la serre à 
celle de l'air extérieur ; ce qui est la même chose que s’il 
entrait dans la serre 27,075 mètres cubes d’air extérieur. 


D'où F— 


Nore C. Déterminer la température au-dessous de laquette 
un thermosiphon, de surface donnée, cesserait de procurer 
dans'une serre le minimum de température qu’on veut y 
avoir. : 


4. Nous continuerons de prendre pour exemple, comme 
à l'art. 30 du mémoire, la nouvelle serre de M, Cachet. Nous 
avons vu qu’en ne metlant dans cette serre que deux rangs 
de tuyaux, de 0",13 de diamètre, leur développement ne 
pouvait être que 152%, 80 et leut surface 57 "5,612, 

It s'agit de déterminer quelle sera la température exté- 
rieure #’ quand celle intérieure sera £= 5, ce qui est le mi- 
nimum de chaleur voulue dans la serre. La méthode ap- 
prozximative (art 40) nous a donné d’=11495, d’où nous 
avons conclu {'#5#--6,95; ce qui fait voir que si la ternpéra- 
ture extérieure descendait à 684,95 sous zéro, le therme- 
siphon ne pourrait maintenir à 6 degrés la température 
intérieure. 

Nous allons donner ici la méthode an moyen de laquelle 
on peut obtenir rigoureusement la valeur de ?”. Je me bor- 

merai à l'exposé sommaire des formules, parce que les 
lecteurs qui ont une connaissance, même superficielie , de 
Palgèbre suppléeront facilement les délails que j'omets, 
détsils qui seraient sans utilité pour les personnes tout-à- 
fait étrangères aux calculs algébriques, 

f ne pouvant être déterminé directement, il faut chercher 
d'ou v’; la connaissance de l'une ou de l’autre de ces quan- 
tilés conduit facilement à celle de #. 

2. La formule (37 D) donne la valeur de v’et la formule 
{36 D} donne les valeurs de A et de G qui entrent dans (37). 

On trouve : 


RE 
v4087,85+ 175,48 nr 9 
8. Sachant { M. art. 19) que T—85, on aura : 
T--t=65—5—4d", On sailaussi que a=—11*,4 (B3). 
XL + 17 


è (350) - 

On aura donc : ads —L"=14,4 X 80 x57,612— 59549, 414. 

La chaleur nécessaire pour entrelenir la température de 
la serre a pour expression v’ d’ —e" (M. Art. 11.} 

Et pour que la chaleur voulue reste constante, il faat que 
celle émise par les tuyaux s0it égale à vd, (M. "Art. 49.) 

Nous devons donc avoir : 

e=vd' ads =E" —=52542,144 (formule 44.) 

Celtic équation ne fait connaître que la valeur numérique 
du produit de »’ par d’; et nous avons besoin de celle de cha- 
cun des facteurs dc ce produit. Mais il suffit de déterminer 
l'un ou l’autre pour que tous les deux soient connus. 

Si l’on veut déterminer d’, il faut éliminer v de l’équa- 
tion (15) v’ d'=E" ; et pour cela il faul remplacer v’ par sa 
valcur {37 note D); on a alors : 

A d'a 
BE (are PR “) (39.) 

Si c'est v’ que l’on veut connaître, on doit éliminer d’ de 
l'équation (15). Pour cela il faut tirer la valeur de d’ de 
l'équation. 

: à To dm 
= A + G Vs (37). 
Onobtient parles transpositions et les réductions connues: 
DATYFIAM I n—TD3—vaim it AT—Aam'i 

= 24m P—ATMm—#%v3m—Gar (40.) 

J'ai supprimé dans cette formule, et je supprimerai dans 
les suivantes les indices ‘ des lettres d, E, », pour éviter de 
confondre les indices avec ces exposants. Mais ces lettres 
n’en devront pas moins être considérées comme affertéee 
de l'indice ’ : et il faudra sele rappeler pour les applications. 
Mettant dis v'd'—E£" & valeur qu'on vicnt d'obtenir de d'; 
oo qui revient à maltiplier je second nombre de cette valeur 
par v' et à melire au premier membre E’ au lieu de à’, on 
obtient : 

41) E— 


4. TH reste à tirer la valeur de ® de l'équation (39) ou celle 
de v’ de l’équation {41), on troave parles procédés connus : 

(62) d'{—Am —G'm)+td'(At+tArm {ISAEmM')+d 
(—E2m—2AE—2AEmMmtI)+E»(1+tm)—0. 

{45} v(—1-m't)tv" (2A+IAm ee] +v (— A — 
Amt—9AEm)tEm (G?+A1)—= 0. 

Si l'où représente par M P © les facteurs des inconnues 


DAPIRI AM EUR BI — AS pe Amie 
24m'T— AT M — mm vI— C2 


(251 ) 
et par R le terme tout connu, les deux équations {42 et h8) 
seront de la forme. 

(4h) x'{—M) ta P-—20+tRen0, 

Etil faudra déterminer les valeurs numériques de M P QR. 
Cela sera facile, puisque ces facteurs ne contiennent que 
les lettres À E’ G m’# dont nous connaissons les valeurs 
numériques, - 

Pour obtenir la solution demandée , il'est indifférent de 
chercher »’ ou d'. En cherchant v’ on est conduit à opérer 
sur de moins grands nombres. Pore cette raison, je vais 
donner les calculs pour v”. Geux pour d' se feraient d'ailleurs 
absolument de la mème manière, 

Nous commencerons par ealeuler la valeur des coefii- 
cients el du terme tout connu de l'équation (43), avec : 

Ar=4087,85; G—1175,498; Em b254%, 144: M = 0,00875 
ct t—56 on trouve les valeurs suivantes : ’ 

— Mas—tgmes . , = 1,01875 

—HP==+2A+ An (EL Emes 8B526,026 
OÙ À A 4m 24Em— — 1863h720:56 

HR=+E me (A: X 6?) +-3564750820 ‘ 

5. Pour résoudre une équation du $* degré, il faut com- 
mencer par réduire à l’unité le coetliciant de son premier 
terme ou de &°et faire ensuite évanouir Le second ter 
coutenant p? | 

Pour réduire à l’unité Le coefficient de +, on fait : 

À substituant dans (43) Av ses va- 
leurs en fonction de y, on obtient : 

y +Py + QOMY<HM'R=0O (46). 

6, Pour faire évanouir le sccond terme P y’, On fait: 


—Mo=7y d'où ve 


P ; 
2—;=yd'oùz=7t, 


Substituant dans (45) à y, ses valeurs en fonction de z, on 
obtient: 


c] 3 
(6) ad+2 (Qu—7)+ 5 —PON + nep o 
On obtiendrait absolument le mème résultat en cher- 
chant d'. La valeur numérique des coefficients serait seul 
différente. É 
On peut comparer l'équation (46) à la suivante (47) qui est 
la formule générale des équations de 5° degré réduite à 


avoir l'unité pour coefficient du premier terme et privées du 
second terme. 
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(47), æ ? pr tqs 0. ‘ 

Calculant la valeur numérique des quantités convues au 
moyen des valeurs (i} obtenues (art. 4), on trouve : 

+OM = + 18984123 
TÉ = — 21131083 
— 5246911 coefficient de z ou p 
uin(t mt  A5000868158 
+MR=+ 9690681356 
+ 496090544518 
TPON = —  53953024692 
— 5343480177 terme tout connu où — q. 

g élant négatif, on verra ei-après que z doit l’être aussi. 

On aura donc : 

(08) — 2°—2(— 65246911) — 4343480477 —0. 

7. Le coellicient du second terme étant négatif et ayant de 

( 1, 
plus pre i CE 

Cette équation tomhe dans le cas irréduetible. 

Pour déterminer ses racines, le plus commode est d'em- 
player les formules trigonoméiriques de Cagnoli. Celles at- 
gébriques, dites de Cardan, contiendraient des imeginaires 
qui forceraient de recourir à des séries infinies pour avoir 
la valeur approximative des racines, 

Voici Ja formule de ee 


“nus 3 A TTx 1 
P ip 
ay z= tsin. A7 * 
2' =t sin, (60—A) X Ep 
2'+ + sin (60+A}X ip 


Pour les deux premières racines le signe du sinus doît être 
semblable à celui de 4 dans (48). Pour la derrière racine le 
signe du sinus est contraire à celui de g. Dans notre exem- 
ple les deux premières racines sont négatives, et la der- 
nière est positive, nous n’avons besoin que de la seconde 
racine, : 

La somme des racines, en ayant égard aux signes, doit: 
être nulle, ce qui vérifie le calcul ; on peut aussi le vérifier 


CR 
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cn faisant le produit des trois racines. Ce produit doit être 
égal au dernier terme de l’équation (8) ou à gq. | 

Au moyen des formules que nous avons données, la re- 
cherche de »v ou de d’, et par conséquent celle de £’ n'offre 
aucune difliculté, Mais cette recherche exige l'emploi des 
logarithmes. Voici au resle à quoi se réduisent les cal- 
culs. 

Les valeurs analytiques [i} étant appliquables à toutes les 
serres, On n'a point à s'occuper des calculs qui les ont 
produites. I] suflit de mettre dans ces valeurs les nombres 
que représentent À G Em’ £ pour obtenir fes valeurs nu- 
mériques (i) avec lesquelles où forme ensuite celles (i°} 
de pet de q, qu'on met dans l’équation (48). Les racines de 
cette équation sont données par la formule trigonométri- 
que (49), et on peut ordinairement se borner à chercher la 
sæoonde racine ou Z'. It peut cependant arriver que cc soit 
z ou z” qui satisfassent à la question proposés. 

Les valeurs de t et de #° sont connues, et la formule (36) 
donne celles de A et de G, La formule {15) donne la valeur 
de E’. Toule la difficulté se réduit donc au calcul de a 
formule (49). Pour le faciliter, je vais donner le type de 
caïcul, en recherchant la valeur de »’ dans Pexemple que 
j'ai choisi. 

8 1 faut d’abord chercher le logarithme de 4/3; qu'on 
emploie dans les quatre formules (49), et que par cette rai- 
son, on appelle logarithme constant. 

Log. 4. . . . 0,60%0600 

Compt.' Log. 3. 9,5228787 Log. constant. 


Somme . . : 0,1219387 ce 
Don ne | | 67190087 à CPAS Moitié 8,4294212 


On prend la moitié du Log. 6,84484%4 pour avoir celui de 
la racine carrée de À p. On a donc 3,4224212 pour Log. cons- 
tant, et les calculs s’achèvent comme suit : 

Comp." constant. . 6,5775788 

p. comp. Log. . . 3,2800963 GOL-A =283—17-—27,58 

q. Log. . . . . 9,6378378 60—-A —36—42—32,42 

8. Log. . . . . 0,4781213 A =923—17— 27,58 


9,9726342 L. sin. 3. À —69—52—22,73 
N'ayant besoin que de 2’, je ne calculerai pas les deux au- 
tres racines. 


{25h} 
L. sinus 60—A. 9,776520ù 
Log. constant. 8,4224213 


8,1989416 L. 7 =7 — 1581,036 : 
P Ë 
Ayant 2° —-—— ce y on trouve — 1581,086-—-248%, 009 
k423,045 3 


_ 


— 7 —hh23,045 
Et ——— ————— 1 4ht,64 = 0" 
—M 1,01875 
E 52542,144 d 
d'= —— cn —— mm 12,102 = d 
y sl, 6h 
5 ==t 
t— de lon 7,102 


9. 11 résulte donc de ce calcul que sf la température exté- 
rieure baisse au-dessous de 7 degrés sous zéro, le thermo- 
siphon ne pourra maintenir dans la serre latempérature dé 
b degrés, si les tuyaux n'ont que 155 mètres de longueur dé- 
veloppée, et 0," 12 de diamètre. Ainsi, quand il fera plas de 
7 degrés de frotd, on sera obligé de couvrir les vitrages. 

Nous avons trouvé par la méthode approximative (art. 31} 
d’'=1£,95 ce qui ne diffère pas sensiblement du résultat 
exact. Mals quand ia différence entre s et s' est considérable, 
la méthode approximative (art. 31) donne alors un résultat 
qui s'éloigne beaucoup du véritable. 

10. Avant de calculer les formules wigonométriques (49), 
tl faut s'assurer que l'équation {48) 2° —zp+g0 tombe ef- 
fecüvement dans te cas irrédnctible ; car les formules (49) 
äeviendraient impossibles si l'équation était réduciible, 


c'est-à-dire si on avait LP a5F. Dans ce cas, qui peut 


souvent se présenter, il fauäralt employer les formules sui- 
yantes {50). 


Sin, B = x V/3r 
Tang, Rens tang. à l5 
à Vip 
7 Sta.2À 


(50) 


(358) 

Le signe de sin. 2 À est toujours contraire à celui de g dans 
(48). 

JL faut se rappelor que pour avoir la racine cubique de 
tang. FB, on doit prendre le tiers du log. de cette tangente, 
en ayant s0in, avaol de diviser ce log: par 8, d'augmenicr 
de 20 sa caractéristique. 

11. p est toujours négatif dans la formule {48}. Cependant 
s'il arrivait qu’il füt positif, c'est-à-dire ai on avait : 

z'tzptq—0, œlle équation ne pourrait devenir irré- 
ductible et les formules (50) ne pourraient non plus s'y ap- 
pliquer. 1 faudtait alors recourir aux suivantes (51). 

P 
Tang. B=3 x ; p. 


tem atnn 


3 
Tang. a= tang. 5 E. 
Zee é0t, DAXV/ ÉD. 


Le signe de cot. 2A est toujours contraire à celni de 4 
dans (48). 


Note D. Résumé de ia notation et des formules employées dans 
ce mémoire ei dans les notes qui y sant jointes, 


1 faut distinguer trois sortes de quantités : 

1° Celles qui restent invariables et qui sont applicables à 
toutes les serres; 

2° Celles qui sont constantes pour une même serre ; 

8° Gelles qui pour «ne même serre peuvent varier {1}. 

4° Quantités invariabies: 


a coefficient constant de l'émission de chaleur par une 
surface dE D 


== = (B XIX) pour le cuivre a = 11°, (B à.) 


m coefficient constant de la dilatation de Pair pour 1 degré 
de thermomètre centigrade. 
1 


s 
mn =" 56673 À 0, 00376 (A. 4.) 


2850 est le rapport catorifique de l'air et de l’eau (M. 5.) 


(1) Dans ce qui suit les lettres À, B, C entre parenthèses indiquent 
lea notes, ct la icittre M indique le mémoire, les chiffres arabes in- 
diquent les articles et les chiffres romains Tes formules. 


L] 
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T tempésature moyénne que l'eau peut acquérir dans les 
tuyaux d’un thermosiphon T — 85 degrés (M 19.) 

F— 97,075 coeflicient constant du refroidissement causé 
par le contact de l'air extérieur avec un mètre carré de vi- 
trage. C'est en mètres cubes le volume d'air supposé péné- 
trer dans la serrée par mèlre carré de vitrage (B 4). 

b = 0",003 est admis pour le vide que laissent les portes 
ou fenêtres par défaut de jointures (À. 10), 

p = 0,007 est admise pour la somme des vides entre les 
carreaux du toit vitré pour un mèire de hauteur (A 10). 

# = 3,1426 rapport de ia circonférence d'an cercle à son 
diamètre. 

r rayon en décimètres des tuyaux du thermosiphon, 

{L.) 2 r « circonférence en décimètres d’un cercle dont le 
rayon est r. 


(IL) a = r > surface en décimètres carrés, d'un cercle 
double rayon en r. 

(D. c— r # L (M. 90), volume en décimètres cubes de 
l’eau contenue dans des tuyaux cylindriques, dont le rayon 
est r et la longueur L. 

2 Quantités constantes pour unô même serre : 

h hauteur en mètres des ouvertures, portes ou fenêtres 
{A. 10). 

# — id. — du toit vitré (A. 12). 

q nombre des ouvertures, portes du fenêtres (M, 42. 

{ longueur en mètres du toit vitré (M. 12 et À. 11). 

k Surfaces en mèlres de tous les vilrages (W. 12). 

kF volume d'air en mètres cubes, supposé pénétrer dan 
Jes serres par tous les vitrages (M. 12 etB. 4}. A=KkF. 0,3509. 

B volume d'air en mètres cubes, pénétrant dans la serre 
par chaque porte ou fenêtre (M. 12). 

D— id. — par chaque mètre de longueur du toit viré 
(M. 1. 

8° Quantités variables pour une même serre: 

(L.} longneur en mètres des tuyaux de thermosiphon (17) 
L= ,— (M 20). 


2rx 


s surface en mètres carrés des tuyaux d’un thermosi- 
paon, nécessaire pour avoir dans la serre la températurs 
voulue, 


d E 
(W)5=2reL (M0) 5 =, (B XII) 
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t température intérieure qu’on veut avoir dans une 
ærre. Le maximum doit rarement dépasser 20 degrés 
M, p. 6, 1=T— 4, 

# lempérature intérieure, Le minimum pour notre pays, 
peut être admis de 10 degrés (M. p. 6). 

d différence entre la température intérieure et celle exté- 
rieure. 

On à donc i—#—û {VI}, d'où (VIN 4=d+e et ext-d (VII). 
Mais il est essentiel d’avoir égard au signe de ?” quatd il est 
négatif (A. 2). . 

d différence entre la température moyenne des tuyaux et 
celle de la serre. 

(IX) d= T4, (M, 19 et B. 1.) 

a d'est le facteur par lequel multiptiant la surface des 
tuyaux, on obtient la quantité de chaleur qu'ils RES 
émettre. 

V est le volume en mètres cubes de l’air entrant ou sup- 
posé entrer dans une serre et qui en cause fe refroidisse- 
meat {M. 12 et 16). 

v est le même vôlume exprimé en décimèlres cubes, ce 
que l’on obtient en multipliant V par 1000. 

Pour que les calculs dans lesquels entre v se rapportent 
à l'air et non à l'eau, on divise par 2850 le rapport caiori- 
fique de l'air et de l’eau, on a donc: 

v T2 V.0:3509 ({X) (M. 46). 

{XL) 6e vd est la quantité de chaleur nécessaire pour 
” compenser le refroidissement de la serre  (M,16et B. 1.) 

{B. XU,) B= ads est la chaleur émise par la surface s des 
tuyaux. Pour que cette surface soit suffisante pour procurer 
la température vouluc, il faut avoir B= ads=vde (M.19), 

Le plus souvent les thermosiphons auront élé construits 
sans que leurs proportions aient été déterminées par le cal- 
cul; et la surface des tuyaux émettra plus ou moins de cha- 
leur qu'il n'en faut pour avoir la température dans la serre; 
c’est-à-dire qu'on n'aura pas à ds—v d ou E—e (XV) (M.19). 

Dans ce cas nous représentons par L' la longueur en 
mètres des tuyaux d’un thermosiphon déjà existant dans 
une serre, 

S' sera leur surface en mètres carrés. 

£° la quantité de chaleur qu'ils peuvent émettre. 

Généralement les lettres L’,S. €. d’. d.V'.v' représentc- 
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ront mêmes choses que celles sans accents, Mais celles ac- 
centuées se rapporteront à ua ibermmosiphon déjà existant 
dans une serre et qui peut procurer plusoù moins de chaleur 
qu'on n’en veut; Landis que les lettres sans accents se rap- 
porteront à un thermosiphon dont les dimensions calculées 
peuvent précisément procurer dans une serre la tempéra- 
ture voulue. 

Dans tous les cas, la disposition et les mesures de le serre 
doivent être connues. Avant de passer à la récapitulation 
des formules, nous aïlons donner les mesures de la-serre de 
XL Cachet, que nous avons prise pourexemple à la fin de noire 
mémoire. ({M. 30.) 


Mesures de la nouvelle serre de M, Cacuer. 


Cette serre étant principalement destinée aux camclifas, 
n’a pas besoin d’être fortement chauffée. M. Cachet ne veut 
. y avoir qu'une témpéralure de 5 degrés, maïs pour Ÿ'y main- 

tenir dans les grands froids, il faudra cependant un ther- 
mosiphon assez puissant. On voit dans la note c qu'avec 
deux rangs de tuyaux, on ne pourra, sans couvrir les vitra- 
ges, maintenir dans la serre 5 degrés, quand celle extérieure 
sera à 7 degrés sOus zéro. 

Longueur de la serre , , 32",50 æai 

Largeur . . , . , . , Bb, 70 

Hauteur du mur d'appui sur le de- bavteor 
vant. , . , +. . 4 «+ + 0,50 g= 907 °0tre 

Hauteur da vitrage vertical sur le de 
devant . nes +. + … - 2, 40 le toit. 
Pente da toit vilré soit h'==2, 25 


Mèt. 5, 15 


I ya à l'ouest un pignon plein et à l’est un pignon vifré;ce 
toit est légèrement arqué. J'admets pour le rayon de cour- 


°. bure . , . . + 12,50 


Ce qui donne pour ta flèche de l'arc. . . 0, 49 

Et pour la longueur de l’are, qui est la lar- 
geur dutoit. 4 . 4, . 4 4 + « + 

La longueur développée des quatre côtés 
est 52,5x2+6,7X2 = . . , . . . . . . 76, 40 
H y a ? fenèlres cintrécs : 


6, 55 
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La bauteer de chacune sous lc cintre st = 2, 60 8 40 
Le rayon du cintre. . . + + + « 0, 80 
La largeur de chaque fenêtre est. . + 1,62 
Sur le devant la grande porte vitrée pouvant être consi- 
dérée comme faisant pertie de la devanture vitrée, je l'y 
compreudrai et n'aurai par conséquent point égard à ses 
mesures particulières, 
Le thermosiphon ne pouvant avoir moins de deux rangs 
de tuyaux, leur longueur développée 
BÊTA + + + « + + + 76,40x2 — 152,800 = L' 
J'admettrai pour leur diamètre . , . 0, 1920 = 2r 
D'où l'onconclut pour lacirconférence 0, 877 == 2r# 
La surface en mètres carré sera . s' 57, 612 == 2r=1l” 
La surface de la section des tuyaux, en 
décimètres carrés sera . , : a—  Aiñl=rs 
Le volume des tuyaux en décimètres 
. cubes on litres sera .« , . ,. , ca 1728%,850 =71aL'—C 
La surface du toit vitré est, à cause 
du clatre. , , , . . *+ . , . 212,73 
La surface de la devanture vitrée. ‘78, 00 
Pignon Vitré : nu + + + + 403, 10 
Sept fenêtres . . . . . . . 80, 47 


Surface totale des vitrages, . . . 430, 380—K 


l 990% ,73 
} 139, 87 


Récapitulation des formules. 


Dans le résumé de la notation, nous avons donné quel- 
ques formules qui ne sont que l'expression analytique la 
plus simple des quantités auxquelles elles se rapportent. 
Nous allons donner actuellement le résumé des formules 
plus composées, dont on a besoin pour les calculs ,et dont La 
plupart se trouvent dans le mémoire et plus particulière- 
ment daus les notes. 

Si dans l'équation (15 M.) vd = ads, on remplace d et d par 
leurs valeurs en fonctions de T, £ et ?, on en Lirera Îles va- 
leurs suivantes de t et de # qui peuvent être utiles. 


Pmtes EN (xx) 
EVIL) ee tt CD ouest AO (vin) 


Quand on connalt v, on peut avoir d pour les formules 


€ 260 }” 
suivantes, on a d’abord f = ( —) et ensuite d LC LS 


(x bis 5 


La formule qui donne la surface a d’un orifice par El 

doit s’écouler un volume d'air est: 
B 
Aa 9 — 

| GGus, 5h. PL 

Et celle qui donne le volame B de l'air écoulé est : 

(A XEVL) Be 6603, 5h PU Te 

Eau admettant que les valeurs que nous avons données 
(A art. 19 et 41} de b = 0,008 et de p=0",007 puissent con- 
venir à toutes les serres ; où a pour le volume d'air entrant 
par les portes eties fenêtres : 


(A, XVIIL) B=9,965h°"1/7 ji faut se rappeler que : 
et pour le volume d'air entrant Fan = ARTE m° 
par les vides des carreaux. V ire m im (td) 

(A. XXXL) D=25,252h" 31/7; 

La formule pour déterminer l'ouverture a à pratiquer au 
haut du toit vitré d'une serre pour donner issue à l'air 
chaud, afin d'éviter, en été, une trop grande élévation de 
température par l’action du soleil est : 

k 

a vai 6,047 (M. XXXITI]) (M, art, 32) 

On a pour le volume d'air entrant dans la serre (M. {? 
et 16.) 

. (M. XXXIV.) V=gB+{D+kFetv= V.0,5509 (M. Z} 

Meltant dans cette valeur de Y, pour B et pour D leurs v2- 
leurs. 

(AXVIII et XXXI) et multipliant la première par g et la 
deuxième par {, mettant aussi pour F sa valeur 97,075, on à 
COUV.) V= (9,965. q h 27 23,952 { k°°)1/7 + 97,075 k. 

Multipliant cette vateur de V par 0,3509 pour avoir », on 
obtient, en effectuant cette multiplication sur les coefficients 
oumériques : 

{XXXVL) V = (3,49649, g. h $p + 8 15965 IR 3) VF +9,5k. 


Nous avons vu que q. { h. # et k sont constaps pour une 
même serre, 


(281) 
Si on nomme A le produit 9, 5. ket G la somme des termes 
à multiplier par 4/7" on aura: 


(XXXVIL.) D = A : G ZA ou 


=At : A+ 
ER RE UT CN 


Ilest inutile de transcrire ici tes formules de la note c, 
puisqu'on les y trouve toutes réunies, et qu'elles ne sont pas 
employées ailleurs. 


FIN DES NOTES. 


RAPPONT FAIT A LA SOCIÉTÉ ROYALE D'HORTICULTURE DE PARIS, 
SUR LE MÉRITE ET LES CULTURES DE M. MACÉ, di PRINTEMPS, 
CHEF DES PÉPINIÈRES DE M. A. LBROY, HORTICULTEUR À 
ANGERS ; 


Par M. O, LECLERC-THOUIN, membre honoraire de la Société indus- 
trielle d'Angers. 


Messieurs, 


L'une des plus utiles, età mon avis &es plus nobles at 
tributions de la Bocièlé royale d’horticulture, est de pro- 
clamer les titres acquis à la reconnaissance et à la considé- 
ration nationale, par ceux dont les travaux ont fait avancer 
l’art horticole et dont Ja belle conduite a ennobli le titre de 
jardinier, 

Permetter-moi de vous entretenir aujourd’hui d’un 
homme qui me paraît se recommander à votre altention, 
sous l’un et l'autre rapport : 

Pierre Macé, surnommé Printemps, naquit en 1786 de pa- 
rents lrop pauvres pour lui faire donner même les premiers 
éléments de la lecture. D'abord au service du percepteur de 
Saint-Florent-le-Vieil dont, bien jeune encore, il avait su 
mériter la confance et l'attachement, il sentit à dix-huit 
ans s’éveiller en lui le goût du jardinage. Il se rendit à 
Angers où, après avoir travaillé pendant deux ans chez 
-un maralcher et se croyant assez familiarisé avec la culture 
des légumes, il essaye de se placer dans une pépinière. Mal- 
heureusement la faiblesse de sa complexion effraya celni 
chez quiilse présentait ; il fut refusé. Uno telle circonstance 
lui donna d'autant plus de chagrin, qu'alors les pépinières 
du département de Maine et Loire étaient loin d'être ce 
qu'elles sont aujourd’hui, et qu'ayant été rejeté de l'un des 
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principaux établissements de ce genre, H lui semblait bien 
difficile de se faire admettre dans un autre. Touiefois me 
seconde tentative fut plus heureuse. L’on des M. Leroy 
accueillit le jeune solliciteur, Celis action toute simple, 
Printemps, dans Ja disposition d'esprit où il se trouvait, la 
considéra comme un bienfait, et il voua à son nouveau pæ 
tron une reconnaissance qui devait bientôt se manifester 
autrement que par des paroles. 

A vingt-deux ans, grèce à s0n amour du travail, à sou 
zèle ct à sa rare intelligence , il était devenu premier garçon. 
Dès l'année suivante, M. Leroy mourut, laissant une veuté 
et un enfant en bas âge. Printemps avait compris d'un coup 
d'œil, que sans lui l'établissement ne pourrait se soutenir. 
Il prit sans hésiter la résolution d'aider la pauvre mère à 
ke conserver au fils de celui qu'il considérait comme un 
protecteur. 

A partir de ce moment, il s'aperçut pour la première 
fois de son manque d'instruction. Il fit pour en acquérir des 
efforts qui nc pouvaient à son îge et au milieu de $es DOM 
breux travaux d'exécution le conduire bien loin; mais du 
moins il parvint à lire. C'était beaucoup dans la position 
nouvelle où il se trouvait. . 

Une orangerie existait sur la propriété de M. Leroy : il s0+ 
licita la construction d'ane bâche et de quelques chassit, 
qui lui permissent de 6e livrer à la propagation des espècts 
déjà acquises à la contrée. Désireux d'en augmenter # 
nombre sans trop épuiser les faibles ressources de la sui- 
so», il entreprit à pied plusieurs voyages, dont ii étendil@® 
dernier lieu le rayon jusqu'à Paris. Il acheta partott ki 
végétaux les plus nouveaux et contribua ainsi personnelle 
ment à en propager la culture et le goat. 

En 4811 , lorsqu'il vint visiter les riches collections de lt 
capitale et des environs, les pépinières d'Angers n'y étaient 
même pas connues de nous. M. Godfroy lui vendit des Ma 
gnolias, des Rhododendrum, des Kalmias, des Azalées, de 
Andromèdes et la collection entière de ses Bruyères du Cp; 
M. Cels, des Acacirs, des Cléthras, des Métrosidéros, dt 
Mélaleucas, des Eucalyptus et diverses autres productio® 
de la Nouvelle-Bollande. À Versailles, il fit la première er 
pltte de cent Camellias simples et do quatre variétés d 
Camellias doubles, les plus beaux de cette époque. Cette 
importation ft une vive sensation dans lFOmest et À 
contribua pas peu à y propager le goût des Peurs. 
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Printemps s'était procuré à Nantes bon nombre de Magno- 
lias qu'il transforma aussitôt en mères. Le premier il or- 
ganisa en grand la culture de ce bel arbre. Le premier 
aussi il put voudre par milliers les Camellias qu’il avait ob- 
tenus par la voie d’un facile ei prompt marcoilage ; les ro- 
siers sur églantier dont, avant 1827, on ne voyait que pen 
de traces dans les cultures angevines, cent milliers 
y sont annuellement greffés ; les pivoines en ar- 
bres, elc., elc. 

En 1830 il introduisit la coutume de greffer le Bignonia 
grardiflora sur le Bignonia radicans afin d'obtenir dès la 
première anpée de charmants arbrisseaux BOn sarmenteux 
et chargés de leurs magnifiques bouquets. 11 multiplia le 
Gingko biloba de greffes sur ses propres racines. Il parvint 
à la suite de nombreux essais de boulurage, par fragments 
de racine, à multiplier une foule de végétaux d'anc propa- 
gation souvent «ssez difficile autrement, Lels que le Maclura, 
le Sassefras , le Naudina, les Bignonias, les Houstonias, les 
Aralias, les Rubus, le Cydonia Japonica, les Zautho- 
rizas, elc., Cic, Bientôt il offrira aux fleuristes de Paris une 
charmante Bignoniïa dont on n’a pas su tirer parti jusqu’à 
présent. | | 

Vers 1815, alors que la paix vint ranimer le goût du jar- 

dinage, les commandes se multiplièrent, Les pépiaières 
d'Angers élaïient petites et peu nombreuses. Elles ne conte- 
naient que très-peu d'arbres fruitiers. Printemps, qui avalt 
visité en observateur les cultures d'Orléans ot Vitry, et qui 
Jugéait l'avenir dans le présent, n’hésita pas à conseiller à 
madame veuve Leroy, dont la propriété n’avail alors guère 
plus d’un hectare, l'acquisition d’un deuxième hectare qu’il 
consacra tout entigr aux arbres fruitiers et spécialement 
aux poiriers, Tonus les voisins considéraient celte entreprise 
commo d'autant plus hasardée , que jusque-là les plus forts 
marchands avaient à peine vendu de douze à quinze cents 
poiriers. Comment un seul établissement, s6 demaudait-on, 
pourrait-il trouver des débouchés pour dix à douze mille ? 
Mais Printemps avait tout prévu. Lorsque la nouvelle népi- 
nière fut en rapport, prenant encore une fois le bâton éco- 
nomique de voyage, il parcourt la Bretagne, le Maine, la 
Touraine, la Vendée, et, au grand étonnement des rieurs, 
il plaça sans coup férir (ous les arbres qui se trouvaient 
alors cn état de vente, 

Fe! fat, Messieurs, le commencement et la cause de l’ac- 
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croissement des cultures fruitières qui sont considérées 
maintenant comme une des richesses du département de 
Maine et Loire. Grâce à la louable concarrence qui s'établit 
bientôt, les pépinières d'Angers qui couvraient à peine 10 hec- 
tares en 1819, en couvrent aujourd'hui cent cénquante; et lan- 
dis que leurs propriétaires étaient jadis trihtutaires d'Orléans, 
désormais leurs riches collections d'arbres et d'arbustes 
d'ornement; le choix nombreux des espèces fruitières qu'il 
possèdent; l'assurance de rencontrer chez eux des nou- 
veautés, y attirent les commandes de tous tes points &e La 
France, souvent de l'étranger. Vous jugerez, Messieurs, 
d’après ce qui précède, s'il y a exagération à dire que de 
tels résultats sont dus en grande partie à l’homme remar- 
quable dont je vous entretiens. 

Tous les essais, tous les travaux de Printemps étaient ce- 
pendant constamment dirigés dans l'intérêt spécial de l'é- 
tablissement auquel il s'était voué et auquel H ne voutæt 
cependant jamais être intéressé autrement que par des 
gages dont le.cbiffre à suivi, sans qu'il le demanda. l'exten- 
sion donnéc aux travaux. Il dirige aujourd’hui les cultures 
de trente hectares au lieu d’un, et il commande journelle- 
ment à quarante où cinquante ouvriers. 

Printemps est un de ces hommes rares qu'un jugement 
sain et ua esprit admirable d'observation ont élevé de la 
pratique à la théorie : ce qu’il sait, il l'a trouvé sans aidé 
dans l'appréciation des phénomènes naturels ; ce qu'il po# 
sède, il ne le doit qu’à son travail ; ce qu'il vaut, il ne le 
doit qu'à sa piété et à son cœur. Heureux du succès de l'éta- 
blissement qui lui doit tant, de la tranquille vieillesse qu'il 
a procurée à sa mère en lui payant une pension, de l'avecir 
de plusieurs neveux qu'il a élevés et rachetés de la con 
criplior, recherché, aimé de tous, il est cité dans le pays 
comme l’un des jardiniers les plus habiles et des serviteurs 
los plus dévoués, 

Je demande que voire commission des médailles soit ap- 
pelée à discuter les titres de Pierre Macé dit Printemps à 
une récompense de la Société. 


Paris, le {fr avril {840. , 
O. LECLERC=THOUIN, 


: $ 4} , 
NOTE SUR LES ACCIDENTS QUI 8E BEPAODUISENT DANS Là kA- 
BRICATION DU RRUANR ET QUI SONT SOUVENT ATTAIBUÉS AUX 
SORCIERS ; 


Par M. OUILLORY ainé, président de la Soclété, 


Les elorts de la Société pour combattre les charlatans ct 
les empiriques, dont l’iniluence est encore beaucoup plus 
grande dans notre contrée qu’on ne paralt le croire généra- 
lement, font un devoir à chacun de nous de rechercher les 
causes qui peuvent entrainer nos crédules campagnards à 
solliciter les secours de gens assez éhontés pour spéculer 
sur leur naïve simplicité. 

J'abandonue au comité d'hygiène le soin ‘de dévoiler les 
nombreux méfaits auxquels se livre chez nous le charlata- 
nisme ; et certes la tâche est assez belle pour nous donser 
'espoit qu'elle sera largement remplie. 

Quant à nous, nous venons aujourd'hui appcler votre at 
tention, Messieurs, sur un accident qui se reproduit fré. 
quemment dans nos fermes et qui, faute d’une solution 
rationnelle, pousse seuvent les ménagères de nos cuitiva- 
teurs à aller consulter tes empiriques qu'elles sont sûres 
de rencontrer aux foires, dans des lieux bion secrels, 
tonnus des personnes seules dont ils n’ont rien à craindre 
et auxquelles ils recommandent impérieusement de ne pag 
les indiquer. 

li n'est peut-être personne parmi nous qui, ayant conversé 
avec les fermières sur les produits de leur vachcrie, ne leur 
ait entendu dire que souvent, sans qu'elles pussent sen 
expliquer les causes, le lait de leurs vaches, quoique tou- 
jours aussi abondant, ne produisait pendant des temps plus 
ou moins longs, que des quantités fort minimes de beurre, 
de qualité inférieure, dont la fabrication leur avait présenté 
beaucoup de difficulté; que si ces vaches venaicnt à chan- 
ger de propriétaires elles redonnaient autant de bourre 
qu’autrefois, parce qu’alors se trouvaient détruits les sor- 
üléges dont avaient élé frappés les précédents poses 
seurs. 

Deux exemples ente autres feront connallre loute l'im- 
portance qu'on devrait altacher à la recherche des causes 
qui peuvent concourir à déterminer ces accidents qui, vul- 
gairement he aux maléfices des sorciers, font sou- 
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vent seupoonner ét +ouer à la haine des personnes bien 
ionacentes, qui .quelquefois mêmé deviennent victimes 
d'une trop aveugle fureur; malheur d'autant plus grand 
que tes gens de la campagne, naturellement crédules et su: 
perstitieux, Ünissent toujours par avoir recours aux empi. 
riques, toujours prêts à fortifier leurs croyances, pour teur 
faire payer plus tard les conseils ou les remèdes qu'ils tien- 
nent en réserve. 
” Dernièrement j’eus occasion de m’entretenir avec une de 
mes fermmières, qui demeure dans la Cormune de Saven- 
nières, des délafls inlérieurs de s0n exploilation: elle me 
dit que ses trois vaches, de même race ct aussi belles que 
celtes de ses voisins, produisaient une quamiité de beurre 
beaucoup moindre ; et qu'au contraire un cultivateur des 
environs, dont les bestiaux ne paraïssaient pas de qualité 
supérieure, donnaient une quantité de beurre extraordi- 
paire; ce qui provenait, suivant cette fermière moins favo- 
risée, de ce qu'on avait jeté sur elle un sort au profit de son 
voisin, qui recueillait ainsi le beurre qu'elle aurait dù re- 
Urer du lait de ses vaches, dans sa propre baratle. 

Une autre fermière de l'Île de Chalonnes que je visitais 
dernièrement, de cessail depuis quatre heures d’agiter 
baralte, pour obtenir d’un lait que la mousse faisalt cont- 
tamiment déborder une quantité de beurre extrémement 
minime. 11 y avait plus d’un an qu'elle éprouvait de cett 
manière une perte considérable, dans une contrée où lé 
pâturages sont si importants et surlout si succulents. 

Cette pauvre femme, tout en déplorant sa position, nous 
‘apprit que l’un de ses voisins, qui s'était trouvé dans k 
même cas, était allé à la foire d'Angèrs consulter un homm 
habile qui, même sans les avoir vues, avait guéri ses i- 
‘ches et chassé le sort qui leur avait été jeté, et que depuis 
celte époque ces animaux donnaient beaucoup de beurre. 

Je crois inutile de multiplier ces citations ; la première 
rapporte à un sol de médiocre qualité, et ta seconde à n@ 
meilleures terres d’alluvion. 

En réfléchissant à ces facheuses anomalies et aux st 
perstitieux préjugés qu’elles contribuent à entretenir, je n* 
suis démaudé si elles ne pouvaient pas provenir de l'état dé 
santé des animaux producteurs ou des personnes qui # 
livraient à la fabrication du beurre; peut-être mème dés 
‘autres habilants de la maison dont l’haleine se trourait 
quetques instants seulement chaque Jour en contact mènt 
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indirect avec ke lait. Je n'accuse pas la malpropreié, car 
j'ai remarqué que les fermes qui ont donné lieu à mes ob- 
servalions étaient Lenues avec le plus grand soin. 

En signalant à la Société le service qu'elle pourra rendre 

à nos campagnes, en appelant l’investigalion de ses mem- 
bres sur un sujet si digue d'intérèt, je désirerais que, tout 
ea s'assnrant des causes du mal,on cherchôt immédiate- . 
ment les moyens d'y remédier. 

. J'ai vu quelque part que les beurres de la Prévalais de- 
vaient en partie leur qualilé supérieure au soïn qu'on pre- 
nait de jeter du sel dans la haratte, avant leur fabrication. 
En me rappelant ce fait, j'ai peasé que par ce moyen il se- 
rait peut-être possible d'empêcher la mousse de se produire, 
£i par conséquent remédier en parie à cet inconvénient. 

Je me borue à livrer ces réflexions à nos nombreux prati- 
<iens et surtout à notre comité d'agriculture, dont le zèle 
est un sûr garant des soins qu’il apportera À la soiution de 
<e€ dificile problème. 

Le président de la Société, Guit.Lonx alné, 
Angers, le 25 mars 1840. 
BRAPPORT SUR Là NOTE DR M. @UILLOARY AÎNÉ, RELATIVE À Là 

FABRICATION WU BEURBE ET AUX ESSAIS COMPABATIFS AUXQUERLS 

" RLLE À DONNÉ LAEU; 
Par 21. GODFROL, professeur de nhimie aux écokes de médecine ot 
primaire supérieure d'Angers, - 

M. le président a appclé voire attesmsion sur quelques er- 


“weurs populaires chez les femmes qui s'occupent de la lai- 


terie et.de la fabricadon du beurre dans les fermes de no- 
tre contrée. H a signalé surtout les Croyances aux sorciers 
ou aux maléâces des ménagères qui, lorsque dans certains 
cas elles ne retirent pas propoaionnellement autant de: 
beurre d’une quantité donnée de lait que leurs voisines, 
s'imaginent qu’un sort leur a été jeté, et qu’il ac peut être 
détruit que far certains empiriques qui exploitent leur cré- 
dulité, sans pouvoir êlre démasqués ou saisis pat l'autorité. 
Il est probable que des observallons hien faites auraïieut 
permis de détruire ces croyances si préjudiciahles, et que 
des explications très-simptes données aux gens de la cam- 
pagne leur auraient prouvé que la différence des produits 
tenait ou à quelque maladie de leurs bestiaux ou à quelque 
négligence de leur part dans les soins de ia laîterie, 
‘. L'année dernière, par exemple, des cas sembjables 8e pré- 
£ntèrent dans beaucoup de vacheries des environs de 
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Paris. Unem:ladie, dite La cocote, régna épidémiquement, et 
toutes les vaches qui en étaient atteintes donnaient un lait 
altéré, seulement par un &e leurs trayons dans le commen- 
cement, puis à mesure que la maladie faisait des progrès, 
ious les trayons étaient entrepris. se 

Lés expériences microscopiques de M. Donné toi prouvè- 
rent que les globules laiteax qui sont en suspension dans le 
lait, avaient changé complétement d'aspect, de forme et de 
nature. lis étaient agglomérés ct inégaux comme dans le 
colostrum de la femme nouvellement accouchée. Les gio- 
bules butireux avaient beaucoup diminué de nombre, et ils 
étaient remplacés par des globules muqueux, semblables 2m 
mucus de la bouche et des narines, Ce lait s’épaississaik 
d'ailleurs, si l'on y ajoutait une pctile quantité d’ammc- 
niaque. 

M. Chevreul, rapporteur de la commission nommée par 
l'académie des sciences pour examiner le lait altéré fourni 
par les vaches atteintes de la cocote, présenta un résumé des 
expériences faites par M. Robiquet, membre de l'Institut, et 
M. Lassaigne. Ces messieurs confirmèrent les observations 
faites par M. Donné, et de plus trouvèrent qne la matière-qui 
avait apparu à M. Donné sous le nom de globules muyæux, 
offrait tous les caractères às pus. La quanthé ée beurre, 
qu'on ne pouvait obtenir par les moyens ordinaires, n'était 
guère que du 6% au 40" de ce qu’elle est dans le lait normal 

Vous voyez qne des cas semblables à ceux qui ont été &- 
gnalés, se présentent sussi quelquefois à Paris. Mais dant 
ja capttale, foyer de lumières, au lieud'expliquer ces faits par 
des sorts jetés par des.sorciers, on s’est adressé aux sarants 
MM. O. Henrx, Ghovallier, Petigot, Lecanu, Robiquet, Lassai- 
gue, qui de suite Ont répondu à l'appel, ont expliqué l’até- 
ration de Lait et enseigné les moyens d'y remédier. 

Les deux espèces de lait que m'a proeurées M. Guillory 
étwient fournies por deux ferez voisines. Dans lune, La 
fermière se plaignak de n’obtenir que très-pèu de beurre, 
tandis que dans l'auire la quantilé était cella qu'en retire 
ordinairement, + ‘: 

J'ai étiqueté n° 1 le lait qui fournissait peu de beurre, et 
ne ® le lait vermal, Voici les expériences et les résultats 
qu'elles m'ont donnés. ‘ 

.J'al.pris 280 grammes de chacun de ces laits, je les si 
chauffés dans des capsules de porcelaine, et au moment où 
ils allaient entrer en ébullition , je les ai coagulés arec tane 
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égale quontité d'acide hydrc-chlorique étendite ; puis le coa- 
gulum étant bien formé, j'ai versé Le tout sur un filtre. Lu 
serum a filtré, Le cascum resté sur le fillre a été desséche. 
Le caseum sec a été pesé, puis traité par l'êther pour en sè- 
parer le beurre; de sorte que j'ai pu peser ainsi de nouveau 
le caseum et le beurre, ei sayoir la quantité contenue dans 
chaque lait, 

Par “à Lo ces doux tabs : m'ont fouroi: 

N° N° 2. 

Matière grasse ou beurre, 5 gran, 5 6 gram. 

Caseum .… 8 gram. 40 gramm. 5 

<e qui fait pour °?, de tait n° 1, 2 gram. 75 c. de beurre, el 
pour te n° 2, 3 grammes. . 

La moyenne obtenue de diverses expériences par divers 
chimistes est de à gram. 6 décigram. ; mais ayant fait les es- 
sais sur de petites quantités, j'ai eu nécessairement une pe- 
tit perte. 

Ces deux laits différent donc peu entre eux pour la 
quandié de beurre ct de caseum. Celte différence eût peut- 
étre été moins grande encore ai j'avais pu opérer plus en 
grand et faire plusieurs essais comparatifs, Ils agissaient 
tous les deux de la méme manière sur le papier de tourne- 
so! qu'ils faisaient virer légèrement au rouge. 

£xaminés tous deux comparativement au microscope, le 
n° 2 m'a semblé contenir plus de globules laiteux que le 
p° +; mais dans les deux laits , les globules étaient bien 
égaux, non agglomérés et m'on1 semblé ceux d’un bon lait 
à l'état normal, 

Je crois donc que ces deux laits devraient, s'ils étaient 
soignés at traités par une même personne, donner approxi- 
mativement la même quantité de matières solides; et que le 
déficit qu'a éprouvé l'une d'elles, ticnt sans doute à quel- 
que cause que nous ne pouvons expliquer ici et que l’ob- 
servaton bien faite sur les lieux dévoilerait sans doute, 

GODFROI. 


EE EE nt 


RAPPOBT sun LA MONOGRAPHIE DES CHENOPODÉES BE M. D 
TANDON, PÉ TOULOUSE; 


Par À, BOREAU, 


… La Société industrielle m'a chargé de l'examen de l’ou- 
vrage intitulé Ghenopodearum monographica enumeralio , 
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que vient de lui adresser M. Moguin-Tandon, professenr de 
botanique à Toulouse. Fai accepté cette tâche avec d'autant 
plus de plafsir, que je n'ai trouvé que des éloges à douner 
à cette intéressante monographie. 

Les plantes qui composent la famille des chenoodées 
sont répandues dans presque toutes les contrées, mais etles 
abondent surtont dans les régions tempérées, Leurs ftecrrs 
sont petites et sans éclat, l’observetton en est mimuiieuse 
et difficile, plasieurs exhalent une odeur repoussante, la 
physionomie de Ha plupart d'entre elles est monotone et peu 
- gracieuse; c'est souvent au milieu des immocdices et des 
décombres qu'il faut les aller reeneïllir, d’autres enfin ne 
se plaisent que sur les plages que le mer recouvre de son 
Hmon chargé de sel. Cependant quetques-unes se recom- 
‘mandent par des produits utiles, les espèces maritimes 
fournissent abondamment la sonde, e1 nos jardins en nour- 
rissent plusieurs qui nous servent d'aliments : tels sont les 
épinards, l’arroche, les bètes et surtout la betterave des- 
tinée à remplir un rôle si important dans nos cultures. El y 

avait donc un mérite tout particulier de Ia part de l’auteur 
de porter de préférence son attention sur celte famille diff- 
cite et Jusqu'ici mal déterminée dans les herbiers. 

Les personnes étrangères à la botanique se figurent que 
du moment que Fon cultive cette science , il doit être facilite 
‘de nommer toutes les plantes : matheureusentent it n’en 
cstpas ainsi, et le botaniste conscicncieux qui désire arriver 
à la connaissance exacte des espècvs doit s’emtourer des do- 
cuments les plus multipliés, consulter un très-grand nom- 
bre d'ouvrages, recevoir les avis elles communications des 
antres botanistes, compuiser toutes les collections qui 
peuvent faire autorité et surtout voir, dans les herbiers, les 
plantes étiquetées de la main nrème des auteurs qai les ont 
décrites les premiers. Telle est la marche qu'a suivie Pau- 
teur, déjà connu dans le monde savant par d'importants 
travaux, il a employé plus de dix années à recueillir les 
matériaux qui font la base de cette publication, encore ne 
la considère-t-il que comme le prélude de la description 
des chenopodées dont il doit enrichir, dans quelques années, 
le prodrome dc M. Decandotlc. On doit savoir gré à M. Moquin 
de nous avoir fait jouir par avance des résultats de ses labo- 
ricuses recherches. L’exaclilude de la synonymie et la elarté 
des descriptions rendent cet ouvrage indispensable à tous 
ceux qui désormais voudront étudicr cette famille. 
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Je craindrais, Messieurs, si f'abordais de trop pombreux 
détails de fatiguer votre attention en la fixant sur un sujet 
naturellement aride, je me bornerai à quelques observations 
relatives à des espèces européennes sur lesquelles je n@ 
partage pas entièrement l’avis de M. Moquin, en ce qui 
concerne la synonyqie seulement, 

Selon M. Moquin, L Chenopodium ficifoliura de, Smith se- 
rait le serotinum de Lioné; s'il en. était ainsi le nom geraît 
mal choisi, car cetle espèce est une des plus précoces, 
d’ailleurs on ne saurait lui appliquer le caractère ile fauiftes 
deltoïdes que Linpé accorde à sa plante. Koch (1) fait observer 
que l’on cultive dans les écoles de botanique un chenop. 
serotinum qui répond exactement à la description de Linné, 
qui s'élève beaucoup, a les feuilles plus larges et fleurit si 
tard, qu’en Allemagne il ne peut mèrir ses graines. Ce serait, 
sans doute ce dernier qui mériterait de conserver le nom. 
de serotinum. 

M. Moquin est d'avis que le chenop, opulifollum Schrad. ct 
L plante que Linné a eus en vue sous le nom de chen. viride: 
il est vrai que le botaniste suédois rapporte à sa plante Le 
synonyme el la figure de Vaillant (2j qui représente le chen, 
opulifolium; mais malgré celte citation nous avons lieu da 
penser que Linné n’a point entendu parler de cette plante, 
mais bien de celte variété tranchée du cher. album dont la 
üge est élevée, les grappes supérieures ramifiées en cima 
et qui infeste nos jardins potagers et les cultures des lieux 
frais. Cette variété recoonue par la plupart des auteurs pour 
le chen. viride de Linné faisait partie du chen, leiospermum 
de Decandolle et eat rapportés avec raison par N. Moquin 
au chen, album comme variété viridescens, affinilé déjà pres- 
sentie par Liené, lorsqu'il disait : afine nimium præcedenté 
{alho) (3j, La figure de Vaillant qui n’est appuyée par au- 
çune description, ne représente qu'une sommité de tige , ek 
Linoé, qui était si éloigné du principe de la multiplication 
des espèces, la cila pour s0n chen. viride, alors que peut- 
être il ne connaissait pas la plante qui lui avait servi de 
type. En effet, le chen. opulifolium, sans être fort rare, ne 
se rencontre pourtant pas dans tons les lieux, ni dans toutes 
les contrées, tandis que, suivant Linn£, le chen, viride in- 


{1} Synops. for. germ. p. 60%. 
(2) Bot, Par, Tab. 7f. 1. 
(3) Spec. pl. p. 319. 
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fente tes caNures de toute l'Europe, habitat in ‘Europe culris 
#iuiem abundans. Saivant ke célèbre Fries, dont l'opinion 
d'un si grand poids en cetté matière, est celle que nous dé- 
feuduns, le éften, opullfolium n’a été trouvé en Suède que 
dons ces dernters temps ,encore n'est-Ce que dans la partie 
méridionale de ce royaume, où ilest rare {(?}, et Linné dans 
sa Flore d6 Buède, indique lé chen. viride comme la plus 
commune de toutes les pläntes, ênter dmnes plantas vulga- 
tissima ! {49 -Enfin dans ce même Flora sacetira, une note 
placée: à la soîte du cher. hydridum semble lever tous les 
doutes, Linné le cofpare à son viride et il craint qu’it n'en 
soit qu'une simple variété, vu surtout la strucilure des 
grappes, guod racemorum stractura facile suadet (3), Le rap- 
-prochement était exagéré sans doute, mais s'il y avait une 
comparaison à établir entre ces plantes, elle ne pourrait 
éonvenir qu'au Chen. viride de nos auteurs qui x, comme 

l’hybridum , des feuilles vertes et des grappes ramifées en 

cime. 

Sous fe nom d'Ætriptez parule, Linné a confondu deux 
espèces distinctes, dont les noms ont été longtemps inter- 
verlis et qui, dans le Botanicon Gallicum , sont désignées 
sous les noms d'At. anguastifolia et patula. Les figures et les 
synonymes cités dans le Flora suecira se rapportent évidem- 
ment àu patula de Duby, tandis que les citations du species 
sont toutes applicables à l'angustifolia; en sorte que les bo- 
tanistes suédois tels que Walhemherg et Fries (h) regardent 
cet angustifolia comme étant certainement l'Atripiez patula 
de Einné, nou-seutement d'après la localité, mais d’après 
tous Les synonymes, la description et les figures, tandis que 
le patula de nos anteurs est désigné par eux sous le nom 
d’Atriplez latifotia. Quoique ces raisons paraissent asser 
convaincantes, M. Moquin ne s'y est pas conformé, et 
V'At. fatifolia de Walhemberg reprend tlans sa monographie 
le non de patula, tandis que le patuta des Suédois est réuni 
en variété à l'At, littoratis. Quels que soient les motifs qui 
militent en faveur de cette réunion, il est certaîi que Lininé 


(1) in cultis Suecis meridionalis rare. — Chen. virtde L. mibi non 
ist ch. aibum locis pinguibus, racemis elongatis recurvis juxurians 
videtur. Novit. F1. Suec. p. 77, 

(2} Fi, Suec. ne 213. 

(3) Loc. cit, n0 214. 

(4) Novit, FI. Suec. p. 288. 
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n’a su en-vue, s0us la nom 4. liforalis que la plesio qui 
56 trouve dans. les régions inaritimes, que M, Moquis dis- 
tingue comme variété appensdiculata el à laquelle il eùt pu 
joiadre comme synonyme l'A. salins Desv. qui en diffère à. 
peine. Cette plante a un aspect particulier qui permet de la 
disésguer. facilement du patais:qui, loin d'être propre aux 
rivages rmaritimes, se trouve au contraire répandu data 
presque toute: ni ti etdans . lieux Les plus éloignés 
la mer. 

‘ Ces vbservalions n'ont trait mi des questions de nomen- 
clature et je me plais à dire qu’au fond M. Moquin à parfai- 
terparit connu el décrit ces espèces critiques. li n’est pas 
surprenant dé voir lies avis pariagés sur des points de La 
science qui som en itigo PAR les plus célèbres bota- 
nistes. 

Personne n'apprécie mieux que moi, “Messieurs, Pimpor- 
tance et l'utilité du travail de M. Moquin - ‘Fandon, aussi 
proposerai-je à la Société industrielle de voter des remar- 
ciments à l'auteur pour l'offre qu'il a bien voulu lui faire 
de son hvre et d'accorder le titre de membre correspondant 
à ce savant botaniste. 


A. BoneauU, directear da Jardin des Plantes d'Angers. 
TS NS AS CO Se es ç0 sd 


RAPPORT SUR LES BULLETINS DE L'ACADÉMIX ROYALE DE 
BAUXELLES, 


‘Par N. A. NORREN. 


Messieurs, 


Vous aves depuis longtemps compris combien il était tm- 
portant pour la Société industrielle d'étendre ses relations 
avec les Sociélés savantes, ete donner, par un utileéchanga 
de publications, une impulsion et us développement rapida 
aux heureuses idées que produit autour de nous l'inteili- 
gence humaine aidée par l'étude et le travail, 

Chaque fois qu'un hulietin académique vous est envoyé, 
vous avez l’habiiude de conber à l’uu de vous le soin de l’é- 
tudéer et d'en faire oonvaitre, à la Sociélé réunis, les poiuts 
les plus importants, €s travail s6 fait avac promptituds el 
facilité; il est surtout d'un grand intérêt pour celui qui en 
écoute la lecture, lorsqu'il ne s’agit que d’un envoi habdo- 


(274) 
msedaire 08 mensuel qui contient, alors seulerment.-un petit 
nosabre de faits et de mémoires. Mais aujowrrd'hei, Messienrs, 
en me remeliant les bulleüns de plusieurs aneécs, de l’A- 
‘eadémie reyale de Bruxelles, vous m'aver cenñé no long 
aææriéré à mettre en règle. 

Malgré la prédilection tonte returelle que j'aurais hexa- | 
miner avec détail les travaux des savants d'un pays auque 
je suis attaché de cœur et d'origine, je serai forcé pour mé- 
neger vos moments d'être concis et rapide dans l'examen de 
deux volumes in-8" dans lesquels sont traitéés avec talent 
les questions les plus diverses. 

L’Acadéuwnie royale de Bruxelles contient danse son sein des 
savants dé premier ordre, elle appartient d’aillers à an 
pays placé depuis longtersgs bien haut sous je rapport êu 
développement social. Nous applaudissons donc aux rela- 
Hions établies par noire administration entre is Seciété in - 
duatrielle et cette Académie. 

Les travaux et les recherches de l'Académie de. Deuselon 
ant la même tendance que Les travaux de l’Institut de France 
qu'elle semble avoir pris pour modèle. Elle s'occupe de L'a- 
vancement des connaissances humaines d'une: manière 
beaucoup plus théorique que pratique, elle est le grand 
centre avec lequel communiquent d'autres Sociétés livrées 
à des études plus spéciales. Ainsi les Sociétés des scinaees- 
médicales de Bruxelles, Gand, Anvers, celles des sciences 
natarelles de Bruxelles, Bruges, Liége, la Soctété provin- 
ciale de Mons, celle des beaux-arts d'Anvers et Gand, ies 
Sociétés d’horticuhure et de botanique de Bruxelies, Gand, 
Louvain, Liége, sont en relation directe avec l'Académie 
de Bruxelles et comblent la lacune que présépteraient sous 
le rapport pratique les travaux de cette dernière Société. 

-De plus, l'Académie de Bruxelles exerca suh toutes les 
Sociéiés et les travailleurs qui l'entourent une influence 
heureuse etpuissante. Etle:‘sait mettre en œavre le principe 
d'association lorsqu'il y a quelque travail à entreprendro, 
quelques faits précieux à recueillir, Ainsi par exemple, c’est 
d’après le désir qu'elle a manifesté sur les invitations de sir 
John -Herschell, que des observations nombreuses sur les 
phénomènes atmosphériques ont été recuéillies avec an 
remarquable ensemble à Louvain , Aloët, Gand. et Bruxelles: 
C'est à sa voix que l'observation attentive des marées a 
fourni des dommées remarquables eur l’état hydrographique 
des côtes S'Anvers, de Sainte-Marie, d'Ostende, Nospeart, 
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Blankemberg; que des travaux ser AMFéronts points d& fa: 
Betgique ont été entrepris pour concourir à la solutitn: des 
grands problèmes magnéliques quien ce moment prégec- 
pent vivement tous kes corps satantis et surtott là Société: 
royale de Londres. Ici, Messieurs , je regret de ne porroir 
entrer dans quelqnes détails sur certaines questiôns: re 
Hatives à la physique du globe. l’abmerais à vous parler des! 
recherches intéressantes de-notre compairiète le caphaine 
Puperray, qui tendent à falre connaître pour toute la sure 
face du globe les ligres isoclyntques ou d'égale inchinadson: 
magnétique et les lignes isodynamiques ou d’égak imen- 
sité. Ces recherches établissent l'existence d'un sewt. pôle: 
magnétique boréal à l’ouest du pôle terrestre de même nom. 
et d’un seul pôle mighétique austral au sud- en ‘du pôle 
terréstre austral. 

Dans les travaut de l'Académie de Bruxelles, me mndé 
part est donnée à l'histoire et surtout à l'histoire pationale. 
Nous cilerons sous ce rapport les travaux de M. de Reiffuni< 
berg qui a publié des essais historiques sur Charles-Quint, 
sar les enseignements de saïînt Louis, sur les patois romans 
usités en Belgique, etc. M. Gachard a présenté de nombreux 
travaux historiqnes, parmi lesquels nous avons particutië+ 
rement remarqué up mémoire sur Hugonet et Hambgrcourt, 
ministres de la file de Charles-le-Tétnéraire, M. Gachard, à 
Paide d’une charts récemment découverte daus les archives 
de la ville de Gand, nous semble pronvèer jasqu'à l'évidence, 
<ontrairemént & une opinion consicrée par des écrivains 
nationaux et une tradition de-trois siècles, que lé jugement 
td'Hugonet ct d'Aumbércourt avait été légal, que ces minis- 
tres avaient mérité la peine à laquelle ils avalent été con- 
tlamnés et que leur condamnation ne doit päs être mise au 
‘rang de ces condamnations juridiques, mais passionnées, 
qui ensangiantent, hélas ! souvent, les annales .des peuples, 
Des pièces inédites accompagnent ce mémoire et lei donnesit 
un vif intérêt, Nous en recommandons la lecture à ceux 
d'entre nous qui s'occupent d'études historiques , ils trou- 
veront dans ce travail'un complément intéressant destiné:à 
éclaircir des questions traitées dans le bel ouvrage de M. de 
Barante, blstorien plein de talent et de charme, aimable 
conteur, trop contenr peut-être. Lu 

Nous vous entretiendrons aussi, Messieurs, d'un fait ou- 
rieux qui se rattache aux premiers temps de l'imprimerie. 
M. Emile Gachet, employé aux travaux de la commission 
royale d'histoire de Belgique a Tue des notes sùr les 
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marges d'un ntémoire du XV° siècle qui prouvent d’unc 
manière ierécusable que dès 1458, c'est-à-dire vingt-huit 
ans après la découverte de l'imprimerie, On colportait déjà 
eu Belgique des livres imprimés qui se. endaient à vil prix 
en: comparaison des manuscrits ; ce n’était pis seuloment 
dea bihlus, des missels, des-ouvrages de scolastique ou de 
théologie, mais des imprimés sur les événements graves 
qui se pesssient alors en italie, c'élaient les faits et gestes 
de Mahomet 11 et des Turcs. Que sont devenus aujourd'hui 
ces monuments précieux dé l’origine de l'imprimerie? La 
science D’a pas eu connaissance de ces espèces de gazelles 
qui venaient jusqu'aux Pays-Bas, raconter les massacres et 
les malheurs auxquels l'Ilalie est en proie, Ces feuilles vo- 
kntes, vérilables proclamations à une nouvelle croisade, 
-de quels ateliers d'imprimerie émanaient-elles ? serait-il 
croyable que de Roms elles eussent été envoyées à Mayence 

pour de là se répandre ea feuilles innombrables dans le 

monde chrétien? y avait-il à Rome dès ce temps lout ce qui 

constituait l’iimprimerie ? Voilà des questions d’'ua grand 

latérêt à éclaircir (1) 11 est peu probable que ces impres- 
sions soient veaues d'Allenragne en France, mais, si ces 
notes ne conduisent pas à admettre dès ce temps uue im- 
primerie romaine, elles établissent toujours ce fait curieux 
c'est que dès 1458, it circulait en Europe des documents 
traprimés sur les affaires du temps, doouments émanés de 
Fautorité ecclésiastique, 

Nous avons lu avec intérêt un travail ds M. le‘chapoine de 
Bmét eur les infractions faites aux libertés belges sous la 
régime de Marig-Thérèse et des résistances du clergé pour 

- 4es maintenir, 

. À côté de M. le chanoine de Smet, paraissent d'auires 
membres du ciergé belge, NL l'abbé de Ram, membre de 
l’Académie, M. l'abbé Vandecotie, curé de Zenneghem près 
Alost, auteur de projections et de cartes orthographiques 
qui représentent une éclipse de soleil pour Les méridiens de 
Bruxelles et de Home avec les principales circonstances 
du phénomène ; M. l'abbé de Robiano, autour d'un systéme 
complet d'harmonie. . 

- Dans Les travaux publiés par l'Académie, une large part 
est donnée aux éiudes mathémaliques ; nous cilerons au 
premier reng MM. Garnier, Verbulst, Pagani, auteurs de 
mémoires où s0nt traitées des questions de hautes mathé- 


{1) Origine des garctLes à Venise. 
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matiques, mémoires que je ne pourrais analyser avec in- 
térêt que devant des personnas vouées spécialement À celte 
science: Nous avons remarqué de M. Garnier des mémoires 
carieux sur les séries et la résolution des équations binümes 
et trinômes. : 

Nous citerons encore du même auteur on travail sur la 
population du globe, qu’il évalne à 737,058,353 habitants, 
La masse du numéraire en Enrope, Asie et Amérique, était 
à la fin de 1809 d’un peu plus de onze milliards. A ta fn 
de 1899, dans une période de vingt ans elle avait subi la 
diminution de #,635,086,000. 

Ces derniers calculs dus à M. de Humbolét permettent 
d'établir le fait suivant: si la masse de auméraire était par 
tagée également entre tous les habilants du globe, chaque 
individu posséderait aa plus la somme de quinze francs. 

Davws les publications de l’Académie, figurent aussi de 
nombreux mémoires sur la botanique, l'histoire naturelle 
et lu géofogie. Quelques-uns d'entre eux nous sont déjà 
connus, {ts ont été publiés par des personnes qni nous sont 
chères el qui er vût fait parlicuhérement hommage à ls 
Société, ma position me défend d'en faire l'éloge, ils ont 
déja été snalysés avec talent par l'un des membres de 
notre Soélété. Je craindrais, Messieurs, un plus long eux 
men qui aurait pour voms l’aridité d'une sèche nomencla+ 
ture; certainement nons passons sous silence beaucoup de 
travaux remarquables, nons lerminerons en roecuunan+ 
daot la lecture des mémoires de l’Académie de Bruxelles À 
tous les membres qui, par leurs travaux et Leurs études spé- 
ctiales, cherchent à appartenir à la science militante. Is y 
tronveront des recherches précieuses et un aliment pour 
lours facultés mvestlgatrices, 

AvcusTre Monnen, 
1 


RAPPORT SUR LE MÉMOIRE BE M. COMRES, TRAITANT DB$ SOCIÉTÉS 
AGGICOLES, PAR ML LES MEMBRES DU COMICE CANTOWAL DE 
SEICHES, 


Monsieur ic Présidént, : 
Ce n’est qu'anjourd'hui 47 mai, qu'il m'a êté possible de 
commuuiquer anx membres du comice de Seictres, k mé- 
moiré de M. ‘Combes, et d'appeler Îcur délihérwion sur 
l'objet de cc travail, 
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its ont reconnu que l'idée de réunir en un système bié- 
rarchiqne les différentes corporations agricoles actueltes… 
ment existantes, de soumettre leur action à une impulsion 
commume, constante, plus directe et mieux suivie, ea don- 
nant à l'industrie agricole des organes avoués, et jouissant 
d'un juste crédit, puisqu'il serait basé sur l'espérance et 
la célébrité, était digne d’être prise en considération. Eu 
effet, a-t-On dit, il faut reconnalire que des règles fixes et 
déterminées d'avance, qu’en ua ruot un plan arrëté, étaient 
nécessaires à la marche et au progrès de toule organisation 
quelle que soit d’ailleurs sa nature. Des efforts isulés, des 
amékoretions, des découvertes, fites à des intervalles et 
à des distances éloignées les unes des autres, som loia de 
présenter œite force el cette puissance qu’elles acquièrent 
lorsque réunies en un centre commun elles en sortent pour 
se répsadre comme un faisceau de rayons lumineux sur 
une surface étendue, ; 

Eu conséquence ils m'ont engagé à vous transmeltre le 
présent résuliat de leur délibération, revu à leurs signa- 
tores, et de vous prier d'en faire l'usage que vous perres 
convenable. |. 

Vous voyez, Monsieur le président, que je ne vous en- 
soie que le résumé de noire délibération, quoique chaque 
partie du plan développé par l’auteur du mémoire ait été 
l'objet de notre examen, et que pere aient été 
justement critiquées, 

Mais comme l’ensemble nous 4 paru contenir les vrais 
éléments d’une créslioa utile, nous Re nous sommes pas 
arrêtés à des voix secondaires, que ceux qui seraient Chare 
&6s par la suite des statuts sur le plan de M. Combos, sau- 
raient bien sans doute supprimer ou modiler ce résumé. 
En donnant notre approbalion au mémoire en question, 
nous avons principalement pour but d'attirer l’altention du 
gouvernement sur l’organisation d'nn systéme représen- 
tatif des intérêts agricoles. L'industrie et je commerce, ont 
Les lours, l'agricuhure nous parsit bien digue d’avoir le 
sien. 

Recevez, M. le président, l'assurance de notre considé- 
ration distinguée. ; 

Auénée LEGOUx, À. Benrin, MOvsan, Bénann, Pornien, 
L. BanDeT, Consann, BRAUMOND, Cu. GreAUD, pré- 
sident du Gomice. 
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MODELE DE BAIL APPLIÈARLE AUX DSAGES RURAUX, PRÉSENTÉ PAR 
© M. E. JAMET, MEMBRE CORRESPONDANT À CHATEAUGONTIEN 
(MAYENNE). 


Depuis vingt-cinq ans l’agriculture a fait dans nos Can- 

tons des progrès remarquables : le capitel et le revenu de 
nos fermes 8e sont successivement augmentés, quelques- 
unes d'elles ont presque doublé sous ces deux rapports, et 
toutes nc EE tendent vers une plus grande améliora- 
tion. 
. Les usages ruraux qui réglaient autrefois les droits et los 
devoirs des propriétaires et des fermiers, ou des colons à 
moitié fruits, avaient étà assez sagement combinés; mais 
les modifications qui ont eu lieu dans !a culture et les as- 
solements nécessitent une réforme appropriée aux besoins 
aoureuux. 4 

Les anciens usages sont aujourd’hui une cause de dété- 
rioralion pour le sol et do ruine pour le caltivateur; re- 
cherchons quel est le meilleur mode à suivre pour garantir 
ces deux intérêts. 

MM. les juges de paix et les tribunaux de première 4ns- 
tance ne peuvent complétement et de plein droit changer 
des usages qui ont force de loi, par cela même qu’ils exis- 
tent. Le code rural si longtemps désiré, et que les préoccu- 
pations politiques feront encore attendre pendant bien des 
années, n9 serait pas lui-même nn remède elMicace, puis- 
qu'il ne pourrait poser de règles qu'en thèse générale. Une 
noôavelle rédaction des baux à ferme est le plus sûr moyen 
d’atriver au bu Le protocols a vieilli, 1l faut indispensable- 

ment le mettre en-rapport avec la culture actuelle, pour l'ai- 
der au lieu de lui nuire. 

de ne donne point comme parfait le projet de bail qui suit, 
des agricukeurs plus babites et plus expérimentés que moi 
pouvent y apporter des changements utiles, je suis tont dis- 
posé d'avance à les adopter, Lo travail dont je vais poser les 
bases a besoin du concours et des lumières de tous. 

De légers changements peuvent rendre ce bail à ferme 
‘applicable à la colonie partiaire. 

On trouvera peut-être trop restrictives les conditions qui 
régissent le temps ordinaire de la jouissance. Voilà quels 
ont èlé mes motifs : les formes à prix d'argen1 ont en géné- 
ral moins fait de progrès que }es exploitations agricoles X 
moitié fruits ; il faut donc amener les premières à une cul- 
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par l'augmentation des récelies amélicrantes 
et la diminution de celles qui tepdent à l'épuisement du s0L 
Au surplus, rien ne sera plus facile que de modifier ou re- 
trancher quelques-unes de ces clauses. IL n’en est pas de 
mème des articles qui concernent la sortie; tout le monde 
sent la nécessité de faire disparaître lés abus qui accom- 
pagnent la dernière période des baux, ils doivent donc être 
rigoureusement conservateurs des intérèts da propriétaire 
et dr nouveuu fermier, : 

Je me suis efforcé de rendre les clauses strictement régle: 
mentaires , afin d'éviter les longueurs, ct par suite les frais 
d'actes : chacune d'elles est accompagnée de notes explica- 
tives’ pour indiquer les motifs qui {es ont dictées. 

. Est compara M. Piérre.…, propréélaire, demeurant à 
Chéteaugontier, tequel donne à fer me, pour douze années qui 
commenceront à la Tostssaint prockaine, à M. Jean.…, cuftiva- 
teur, demeurant au bourg de... présent et accsptant, sa métai- 
rie de, sétuée commane du méme nom, telle. qu'elle est exploi- 
tés par le fermier actuel. 

J'accorde nne période de douze années, sfin que le fer- 
mier puisse largement recouvrer ses premières dépenses. 

‘Le premier s'oblige à payer au propriétaire, qui se réserve 
le droit de chasse, la somme de douze cents francs par année. 
Il s'engage à acquitter toutes Les imposilions existantes où à 
établir, quels que soient leur litre ou dénomination, et lors 
méme qu'elles seraient mises à la charge du propriétaire par ua 
acte législatif. 

Le droit dé chasse est inhéreot à la jouissance de la pro- 
priété, il est donc nécessaire de le réserver, si l'on ne veut 
pas que le fermier ait le pouvoir d'en empècher l'exercice. 

Le cas prévu par la Ga du PAR a déjà eu lieu, il 
pourrailencore se présenter. 

Le Jermier n'emblavera d'hiver que le a de arte Gi: 
rables. Il ensemencera en céréales. de prinéemsps , avec graines 
de luzerne, trèfle ou lupuline , Le sixième au moins de ces mêmes 
terres qu'il amendera à l'aide de chaus en compost à La quan- 
tité de trois mètres cubes par hectare, 

Je n'ai point parlé d'engrais pour les emblavares d'hiver, 
parce que celte lécolte, la plus importante de toutes, est 
généralement fumée avec beaucoup de soin. 


Ilne sèmera point d'avoine à l'automne, si ce n "est pour don- 
ner en vert à l'étable. 
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Les aroines d'hiver doivent être rejelées par tout cnltiva- 
teur n peu s0igneux. 


Il n'ensemencera également en sarrasin, sinon pour coupage, 
que le sixième des terres à emblaver : celle quantité pourra éire 
dépassée si la récolte principale n'a pas réussi. 

Le sarrasin dont la récolte est très-incertaine , est ordi- 
nairement semé dans une jachère; le hénéfice de sa cul- 
ture ne donne pas une compensation suffisante, pour le 
dommage causé au froment semé sur son éteule. Cepen- 
dant on devait faire une exception pour les années de di- 
gette. | 

Hne cultivera en lin que la trentième partie des terres ara- 
bles, laquelle devra cire plantée de pommes de terre l'année 
suivante, si le sol n’est pas couvert d'une prairie artificielle. 

Le lin, d'une culture peu fractueuse aujourd'hui, à rai- 
son de l'abaissement de son prix, est une plante très-épui- 
sante : il a de plus le grave inconvénient de salir beaucoup 
le sol. Cet article pourrait néanmoins subir des modifica- 
tions, si notre département verrait à s'enrichit d'une ma- 
chine à filer, 

Le fermier ensemencera ou plantera autant de navets, ca- 
rottes, betteraves, choux et pommes de terre qu'il jugera 
convenable; mals ces produits devront étre consommés sur le 
lieu, à l'exception du dernier et pour la moitié seulement, lors- 
que sa valeur vérale dépassera deux francs quarante centimes 
Phectolitre. 

Les pommes de terre sont employées, en général, à l'a- 
limentation des animaux; cependant, comme elles peuvent 
servir à la nourriture de l'homme dans les années néces- 
siteuses, il faut taisser au fermier la faculté d'en vendre à 
cel eitel. 


line pourra planter de colza pour graine que dans la sole ré 
servée aux céréales d'hiver et en diminution de celles-ci. 

* Le colza donne quelquefois un revenu considérable , fl: 
faut donc en permettre la production au fermer; mais la 
culture de cette plante très-épuisante, camme toutes les 
oléagineuses , doit être restreinte, Cependant elle pourrait 
rémplacer avantageusement le blé, s’il tombait à vil prix. 

i Jl amendera chaque année la sixième partie des prairies na 
turelles, avec trois mètres cubes de chaux par hectare. Il nivel- 
tera les taupinières et comblera les trous occasionnés par {e 
pied des animaux : ce travail sera exécuté à partir du premier 
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mars, époque après laquelle les bestiaux ne pourront plus y 
étre introduits. 

L'amendement des prairies naturelles est la base d’une 
bonne culture, le bail devait donc en faire mention. 

il ne gardera pour porter semence que le tiers des prairies ar- 
tificielles. 

Les prairies artificielles sont faites pour augmenter la 
masse des fourrages et conséquemment celle des fumiers : 
ke fermier qui en laisserait beaucoup à graine, en vue d’un 
bénéfice prochain, nuirait à ses intérêts mêmes, si son 
bail avait une longue période, ou à ceux du propriétaire 
s'il tirait à sa fn. Le tiers me semble une quantité suffisante 
pour satisfaire aux deux exigences. 

Le fermier entretiendra les bétiments en bon état de répara- 
tions locatives ; les terres et prés bien cios de haies et fossés. Les 
barrières ou échaliers ainsi que le pressoir seront réparés à ses 
frais, le propriétaire fournissant le bois sur pied. 

Les réparations du pressoir ont été ajoutées au protocole, 
parce que le fermier en use avec plus de ménagement, 
quand elles sont à sa charge. 

H soignera convenablement les pépinières existantes et en fera 
deux de vingt pommiers et dix poiriers chacune, la première au 
commencement de son bail et la seconde la huitième année. 

Tous les arbres à fruits qui périront pendant la durée de sa 
jouissance seront successivement remplacés à l'automne ei gref- 
fés ensuite de bonnes espèces, Les trous de plantation auront ua 
mètre trente-trois centimètres de profondeur, sur une largeur 
égate. Le bois des arbres morts sera à la disposition du proprie- 
taire et conduit chez lui gratuitement, ainsi que le bois de 
chauffage pour sa maison. : 

‘ Le propriétaire pourra faire abattre telle quantité de pieds 
d'arbres que bon lui semblera. 

Le fermier «e fera point de charrois, excepté pour les en- 
grais et amemdements ou les produits qu'il a Le droit de vendre. 
Il devra voiturer sans indemnité les matériaux nécessaires à la 
réparation des bâtiments, 

Rien de plus contraire à une bonne culture que les char. 
rois : il fallait es proscrire dans l'intérêt méme du fermier, 
car, s'ils donnent un bénéfice présent, ils ont pour résultat 
Ja négligence de l'exploitation, la perte des engrais et la 
ruine des animaux, 

(A ne pourra vendre ou échanger les foins ; pai 
genéts PAhmicE et feuilles d'érbess. Pepe, 


s 
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Ces #ifférents produits doiveat tre employés à la nourri- 
ture dés animaux ou à ja confection des fumiers, 

Une pourra la dernière année de son bail, eniemer les pailles 
oa chanmes servant à La couverture des loges, même de celles 
qai ont été constraltes à ses frais, et nenobstant La forme de 
&ur toi, 

Les fermiers sortants ééconvrent les loges à toit plat, 
parce qu'ils prétendent, d'accord avec MM. les experts, Que 
la paille qui les abrite peut être convertis en litière. 1 ar- 

_ rive alors que les charrettes et les instruments de labourage 
du colon entrant sott exposés aux intempéries de l'air, pea- 
dant La mauvaise saison. 

Les clauses les plus importantes de ce baïl, celles qui ré- 
#lent les devoirs et les éroits du colon l’année de s0n dé« 
part, commencent ici. 

Quelques personnes s8 préoccupent trop des intérêts du 
fermier sortant, elles ne font pas altentign que ia garantie 
donnée à l'un, profite aux deux, puisque le premier entre 
aussi dans une ferme nouvelle. Les malversations des fer- 
miers et des colons partiires, à leur sortie, sont devenues 
tellement graves, que tout le monde est d'accord pour en 
demander la répression. Les propriétaires sont moins dési. 
reux que Îles cultivateurs eux-mêmes, de voir cesser do 
semblables abus; et cependant ce sont ces derniers qui les. 
Commeltent} Corame ils savent que le lieu dans lequel ils 
doïrent aller sera en mauvais état, selon la coutume , ils 
mettent au pillage celui qu’ils occupent; par esprit de ven- 


&gaace anticipée. J1 est indispensable de mettre fin à or 


état de choses si nuisible à l’agriculture ; le meitieur moyen 
est de faire en sorte que la dernière année du bail soit sem- 
blable aux précédentes, 

Le fermier, l'année de sa sortie, plantera en choux poitevins 
et pommes de terre la douzième partie des terres arables, qu'il 
cultivera avec soin : il ne pourra exiger que la moitié des tuber- 
cules après leur engrangement ; il effeuillera convenablement 
des choux jusqu'au premier novembre. 

Ces deux plantes sont indispensables dans un pays d’élè- 
ves de Ja race bovine, la culture n’en devait donc pas être 
interrompue. : 

“Le fermier sortant paiera le quart des amendements des- 
tinés aux céréales de mars, la graine de prairies artificielles 
dui sera fournie. Il ne pourra faire paltre les luzernes ou trèfles 
après la cueillette des orges, que par les veaux de l'année. 
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Le commencement de cet article me semble répartir équi- 
tablement les frais; la fin consacre des habitudes générale- 
ment adoptées. 

Il aura la faculté de semer du sarrasin pour graine, dans te 
cas seulement où la récolte principale aurait dié endommagée ; 
la paille en sera mise à la disposition du fermier entrant, ainsi 
que celle des autres céréales. 

La culture du sarrasin ne devait pas être permise la der- 
nière année, par Les motifs déjà déduits, si ce n’est par 
exception. 


Le fermier entrant pourra semer du trèfle où de la lupuline 


dans {es blés d'hiver, le printemps qui précédera et celui qui sui 
vra son entrée en jouissance; celte semallle ne pourra être faite 
avant le premier avril, ; 

La culture des prairies artificielles dans la sole des grains. 
d'hiver a pris une extension considérable, il fallait donc 
qu'elle n'éprouvât point d'interruption; mais en même 
temps il était juste qu’elle ne nuistt pas à la récolte dans 
laquelle on l'introduit : c’est pour cela que l'époque de la 
semaille a été retardée. Je crois, avec bon nombre de culti- 
vateurs, que la réussite est généralement plus certaine, 
quand cette opération n'est pas précoce. 

La première et la seconde coupes de la moitié des prairies ar- 
tificielles sera faite, ainsi que La fenaison ordinaire, par le co- 
lon entrant ; le partage en sera fait à l'amiable où à dire d'ez- 
pert, du premier au quinze avril. 

Quelques agriculteurs ne veulent accorder que le liers ; 
je ne suis pas de cet avis, voici pourquoi : 

L'année doit se diviser à peu près par moitié pour le pan- 
sement à l'étable en vert et en sec. Les animaux trouvem 
pendant le printemps et l'été, un paccage qui leur manque 
avx deux autres saisons. Le cultivateur soigneux doit donc 
réserver plus de la moitié de ses prairies artificielles pour 
les convertir en foin. Sans celte sage précaution, il arrive, 
ce qui malheureusement est assez ordinaire, que lès bes- 
taux appauvris par une nourrilure peu abondante l'hiver, 
ont de la peine à supporter les aliments'considérables qu'on 
leur donne au printemps pour les rétablir. 

Il sera accordé au colon sortant deux cents kilogrammes de 
foin ordinaire par hectare à emblaver. 

Le foin est donné dans ce cas pour la nourriture des ani- 
maux de labouragc, sa quantité doit donc être proportion- 
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née à celle des terres à ensemencer et non à l'étendue des 
prairies naturelles. 

Le propriétaire, dans Le cas où le fermier ne ferait point om 
‘exécuterait mal ce à quoi il est obligé, pourra envoyer sur les 
lieux un expert choisi par le juge de puix du canton, sur sa 
demande par écrit. Cet expert dressera procès-verbal des faits, 
fixera les indemnités à accorder au propriétaire, s'il y a lieu, 
et celles ci seront exigibles de suite. Les frais de l'expertise se» 
ront à {a charge du fermier toutes les fois qu'il y aura domma- 
ges-intéréts. Le bail sera résilié de plein droit, après trois 
visites consécutives donnant lieu à des amendes , et le fermier 
sera forcé de vider les livux à la Toussaint suivante, nonobstant 
Les usages, l'époque de l'année et la durée du bail. 

Toutes les contestations qui s'étèveront entre le fermier et le 
propriétaire ou Le colon entrant, seront jugées en dernier res- 
sort par ur expert nommé de la méme manière, 

Les deux paragraphes précédents doivent empêcher les 
contestations de mauvaise foi et Les embarras d'une procé- 
dure longue et ruineusce : le mode qu’ils consacrent est tout 
à la fois simple, équitable et peu dispendieux. 

M... déclare que le prix de ferme aurait été plus comidé- 
rable, sans les conditions imposées par cet acte, lesquelles 
doivent tendre à l'amélioration progressive de sa métairie? 
M... le reconnaît, et il s'engage à les exêcuter loyalement. 


Fait à Châteaugontier, le 7 janvier 1860. 


E. JAMET, 


Membre correspondant de La Société industrielle 
d'Angers. 
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BAPPORT PAIT À LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANGKRS, PAR M, LA- 
MARTELLIÈRE, 40 NOM DE SUN COMITÉ D'AGRICOLTURE, SUR 
UN MODÈLE DE BAIL RURAL PHÉSENTÉ PAR M. E. SAMET, MEM- 
BRE CORRESPONDANT À CHATEAUGONTIER. 


La Société industrielle ayant chargé s0n comité d’agri- 
culture de lui présenter un rapport sur Un projet de bail 
rural que lui a adressé M. E, Jamet, propriétaire à Château- 
gontier, ce comité a invité deux de ses membres de 86 char- 
ger de ce rapport 
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C'est pour remplir cetle mission que j'ai Fhouneur de 
vous soumettre Les observations sulvantes, 

Ge propriétaire, agriculteur intelligent et iastruit, désire 
que les baux à ferme, au lieu d'être de neuf années, comme 
il est d'usage dans tous les départements de l'Ouest, soient 
portés à douze ans au moins, dans l'intérêt bien enteodu de 
l'agriculture et des fermiers. Ce vœu ne peut manquer d'être 
partagé par tous ceux qui ont des connaissances en agro- 
nomie. I! seralt même à désirer, qu'à l'exemple de l'Angie- 
terre et de la Belgique, une période de plus de douze années 
fût adoptée par les propriétaires et les fermiers pour Ja de- 
rée des baux: Îes propriétaires auraient alors le temps 
d'étudier et de parvenir à connaître les terres qu'ils font 
valoir, les fermiers, de les fertiliser et d'arriver à les rendre 
au propriétaire dans un état prospère, qui aurai contribué 
au bien-être et à l'avantage des deux parties intéressées. 

Nous ne nous livrerons pas à la discussion de toutes Les 
clauses du bail de M. Jamet ; elles se reproduisent en géné 
rai dans (ous les baux de nos conlrées, et appartiennent! 
pour la plopart ä l'arrondissement de Châteaugontier et des 
localités environnantes, L'auteur traite 1outes les questions 
en homme habile et eu bon praticien, Les conseils qu'il 
donne aux propriétaires relativement à leurs fermiers, sont 
très-bons à suivre, et nous ne pouvons mieux faire que d'im 
viter les propriétaires à en prendre connaissance ; le pays 
ne pourra que gagner aux sages innovations que M. Jamet 
veut introduire dans les baux à ferme, La routine et le pré- 
Jugé ont besoin d’être déracinés de la tète des cultivateurs, 
qui ont encore pour devise ces mots si contraires au pro- 
grès : Nos pères en agissaient ainsi, pourquei ne ferions-nous 
pas de même? | 

Le comité d’agricnlture est d'avis qu'il y à lieu d'insérer 
€ bail présenté par M. Jamet dans Le bulletin de la Société, 
s acer qu’une lettre de remertlment soit adressée à 

, amie ? 
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RAPPOUT LU A LA SÉANCE DU 48 JUILLET DE LA SOCIÉTÉ INDUS- 
TRIELLS D'ANGERS, SUR L'ÉTABLISSEMENT DES BAINS DE 
M. JAMIN-ROZÉ , SITUÉS AUE DU MAIL À ANGERS, AU NOM DU 
COMITÉ D'HYGIÈNE 


Par M. J.-Barrure RENIER, docteur en médecine, 


Messieurs, 


La Société industrielle , en se partageant en comités spé- 
ctaux, s’est proposé d'atteindre plus sûrement le but vers 
lequel elle tend, et qui est le principe comme la condition 
de son existence, H est impossible que de la mise en com- 
mun de tant de pensées et d'expérience, il ne résulte pas 
quelque chose d'utile et de meilleur. C'est ainsi que leg 
Individualités, réunies et harmonisées, parviennent à ef- 
fectuer, dans leur sphère d’action, ce qui est au-dessus de 
toute aatre force que de celle de la communauté, £t ci, 
Messieurs, permettez-nous de vous faire remarquer que 
votre cornité d'hygiène, en particulier, est appelé à readre 
de grands services; car sa tâche est large et de haute im- 
portance. L'hygiène, Messieurs, vous le savez, n'a pas seu- 
lement pour but de veiller à la conservation de la santé du 
corps de l'homme et su complément de son développement 
physique ; etle doit avoir une vigilance non moins active €t 
non moins soutenue pour l'amélioration des conditions mo- 
rales et l'évolution intégrale des facultés inteilectueiles bien 
dirigées, dans toutes les classes de la société. Le physique 
et le moral constituent l’usité de l’homme : les maux de: 
l'un aggravent ceux de l’autre ; c’est donc en préservant, 
d’une patt, la santé publique des causes incessantes d’al- 
tération qui l’attaquent, et, d'autre part, en veillant éner- 
giquement à la moralilé des passions et des tendances de la 
société, que Fhygiène pourra espérer de détourner les 
maladies qui détériorent et dégradent les races, etde relever 
les courages ei les intelligences à Ce degré de supériorité 
qui les rende dignes de lear avenir et de leur fin. 

Si la Société industrielle s’est imposé l'obligation designa- 
ler ce qu'il y a de bien à faire, elte n'est pas aussi sans 
jeter un coup d'œil en arrière, pour dire Co qu'on a (fe 
de bon et ce qu'on aurait pu faire de mieux. C’est un droit 
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justice qu’elle a à cœur d'exercer, et pour l'accomplisse- 
ment duquel chacun peut hardiment réclamer son minis- 
tère, Lors donc que, insliuclivement ou avec une volonté 
ferme et soutenue, un homme est arrivé à produire, à édi- 
fier quelque chose de bon et d'uiile pour ses semblables, il 
mérite qu’on signale son œuvre et qu'on en apprécie la 
valeur, La force et La puissance créalrice d'une adrministra- 
tion a sa source dans la confiance qu'elle a su inspirer, 
L'équité de ses jugements, l'appréciation éclairée qu'elle 
sait faire des efforts tenlés, comme des avantages obtenus, 
échauffe le génie, double le courage, fait atteindre des ré- 
suitats supérieurs qui marquent son époque et décerne aux 
auteurs de bonnes entreprises le noble tribut de récom- 
penses qu'ils ontsibien méritées. 

Messieurs, vous avez senti la justice de cette règle de 
conduite en chargeant votre comilé d'hygiène du soin de 
faire un rapport à la Société sur un établissement qui n'in- 
téressefpas moins là ville d'Angers sous le point de vue de 
l'embellissement et du bon goût, que sous celui de La santé 
publique. Nous voulons parler des bains dits du Mail, situés 
au bas de Ia rue du même nom. Nous regrettons que des 
motifs, légitimes sans doute, aient empêché les membres 
du comité d'hygiène d'assister en plus grand nombre à La 
visite qui a été faite ; car probablement le soin de ce rapport 
eût échu à quelqu'un de plus compétent que nous, 

Le bâtiment consacré aux bains du Mail a la forme d’un 
fer à cheval : son exposition au milieu d'un quartier très 
peuplé et commerçant est bien choisie, On y entre parle 
passage des Aix et par la rue Basse-du-Mail; cette entrée 
est agréable et révèle une grande ville. En tirant tont k 
parti possible du terrain, pour les constructions, on a ce- 
pendant ménagé une large place à l'air el au soleil, Quet- 
que peu de verdure, des fleurs, ua jet d'eau s'élevaut à une 
assez grande hauteur, ne laissent pas que de faire plaisir à 
la vue. Les cabinets du rez-de-chaussée et du premier étage 
à gauche sont réservés aux dames ; le côté droit est destiné 
aux hommes ; tous sont peints, planchéiés et sans humidité ; 
quelques-uns communiquent à l'aide de portes latérales; 
des vasistas laissent dégager la vapeur, Les baignoires, les 
robinets, les tuyaux, tous les ustensiles de toilette nous ont 
paru comfortablement établis. Daus tous les cabinets de 
bains nous désirerions que les sandales de bois, retenues par 

ne seule bride plus ou moins lâche, fussent remplacées 
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par uve chaussure Moins sujette À quitter le pied el à don- 
ner des’ entorses. Nous voudrions aussi que chaque bai- 
gnoire de dame füt pourvue d’un liége qui permit de ne 
prendre à volonté le bain que jusqu’à Ja ceinture. Nous de- 
vons dire Lout d’abord, à la louange du propriétaire, que du 
mème qu'il a eu soin d'imiter ce qu’il a trouvé de bien ou 
de mieux dans les principaux établisssements qu'il a visités, 
de même il nous a paru très-disposé à écouter les obser- 
vations qu'on juge à propos de lui adresser, 

L'eau employée est prise au milieu du courant de la 
Maine à l'aide de longs conduits terminés par un tonnean 
troué pour empêcher que des ordures ne s'y introduisent. 
Ua système de pompe mis en mouvement par un seul cheval, 
suffit pour faire monter l’eau à deux réservoirs qu’elle tra- 
verse successivement et où elle a le temps de se clarifier. 
. La chaudière disposée lrès-ingénieusement pour perdre Île 
moins de calorique possible ,.est également mise à l'abri de 
tout sinistre. Les tuyaux de décharge sont bien établis, les 
eaux de rebut ne stagnent pas ei servent encore à nétoyer 
un des canaux de la ville qu’elles traversent. Les lits de 
repos, les appareils à fumigations, à bains de vapeur et 
d'eau médicamenteuse, à douches de différentes espèces, 
nous ont semblé très-satisfaisants el très-propres à remplir 

les indications du médecin. On pourrait désirer moins de 
” nudité dans la pièce basse destinée aux douches d’où les 
peintures et les parquets sont bannis, sans toutefois réclamer 
an luxe oriental tel que M. Savary se plalt à nous Is décrire 
dans ses lettres sur l'Egypte (1). Mais hâtons-nous de le 
dire, cette observation n’a pour objet que les décors. 

‘ Le propriétaire des bains du Mail a rendu un éminent 
service à ses concitoyens en dotant la ville d'Angers d'un 
établissement si complet sous le rapport hygiénique et 
thérapeulique, que nous n’avons rien à envier à la capitale. 
Aussi maintenant, plus de ces voyages dispendieux, plus de 
ces séparations pénibles d’une famille qu'on chérit, pour 
aller chercher au loin le remède à ces maladies chroniques 
et iuvétérées qui étiolent la santé et contre lesquelles les 
baïns médicamenteux de différentes sortes sont si puissants, 
Nous le répétons volontiers, M. Jamin-Rézé a bien mérité 
de ses concitoyens et nous lui devons ce tribut d'éluges pour 
les dépenses dans lesquelles il n’a pas craint de se lancer, 


(t) Lettre XI, page 124. 
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. pour la fatigue des voyages qu'il a entrepris afin de s'éclairer, 
d'étudier et de comparer; il a réussi et nous l'en félicitons. 
Ce qui surtout nous a fait grand plaisir et ce que nous ai- 
mons particulièrement à relater, ce sont les dispositions 
généreuses envers les pauvres dans lesquelles nous avons 
trouvé le propriétaire des bains du Mail : il a pris l'engage- 
ment de ne réclamer de prix pour ses bains de vapeur où 
autres, qu’en proportion de la position pécuniaire de cha- 
cun. Ainsi les pauvres ne seront plus privés, hors de l'Hôtel. 
Dieu, d'un moyen thérapeutique aussi souverain. Voilà, 
Messieurs, de la charité bien entendue, de la charité en 
action, qui vaut mille fois mieux, à notre avis, que tous 
ces grands mots de philanthropié dont on est si généreux 
et au bout desquels il faut trop souvent placer le classique 
ridiculus mus. 

Bien que cela sorte de notre sujet, nons ne pouvons nous 
empêcher de communiquer à la Société industrielle un 
projet d'embellissement pour la ville, qui fai honneur au 
éésintéressement de M, Jamin. 1 consentirait, pour sa part, 
sens indemnité, à ce qu'un passage par ses bains füt établi 
de la rue Basse-du-Mail au coude formé par la rue Valde- 
maine. Nous terminerons cet exposé en disant que Pordre, 
la propreté, l'honnêteté et l'activité dans les gens de service 
nous ont paru distinguer cet étabtissement sur lequel la 
Société industrielle nous a confié le soiu de ni adresser un 
rapport 

Post-Scriptum. — Si l'nsage des bains n’est pas aussi fré- 
quent dans l'Europe moderne qu'au temps des Romains, 
il faut pourtant convenir que les établissements de ce genre 
qui se sont formés chez nous, 80DL assez en rapport avec 
notre caractère et la température de notre climat, Le pre- 
mier établissement de bains à Paris, fut celui que Poitevin 
fit construire vers le milieu du XVIII siècle, sur un bateau 
stationné vis-à-vis le quai d'Orsay. En 1783, les bains d'Al- 
bert succédèrent aux précédents. Enfin, les bains Vigier, qui 
existent encore aujourd'hui au pont Neuf, furent les plus 
considérables. On peut presque avancer et soutenir la pro- 
position suivante en s’appuyant sur l'histoire : que le ca- 
ractère d’un seut établissement ou d’une coutume suffit 
pour mesurer le degré de civilisation d'un peuple et de 
sa moralité. Ainsi sans sortir de France, pour citer un exem- 
ple, si l’on compare Angers à Paris, on trouvera que notre 
cité renferme dans de justes proportions avec la pureté de 
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le morale, des établissements de bains propres à entretenir 
la santé ou à La rétablir. A Paris, au contraire, où les hs- 
bitudes de luxe sont poussées souvent jusqu'à le mollesse 
et à ia corruption des mœurs, ce n’est plus seulement Fhy- 
giène ou la thérapeutique qui servent de mesure à l'édifica- 
tion et au ombre des maisons de bains. Aussi complo-t-o0n 
près de trois mille bafgnoires , et certains de ces étabisse- 
ments respirent-ils Fair empoisonné de Ja volupté et du 
vice. Nous n’en sommes poiat encore arrivés cependant en 
France, Dieu merci! à cette conversion d'un moyen utile 
et avantageux en coutumes immorales et libertines qui 
amollissent et flétrissent une nation. Plutarque raconte que 
Scipion, le vainqueur de Numance, défendit à ses soldats de 
« se baigner et estuver ; que ceux qui veulent se oiadre le 
» fassent eux-mêmes, disait-il, n'y ayant que les bôtes qui 
» n'ont pas de mains qui aient besoin d'être froitées par des 
»+ hommes. » 

Daas la quatre-vingt-sixième lettre de Sénèque, on vo 
que l'usage des bains à Rome était aussi fréquent avaat le 
repas que celui des manuluves chez nous, de plus ils étaient 
mixtionnés et parfumés. Prendre des bains à l'eau simpte 
était une simplicité. Les plus affetés et délicats se parfu- 
maient tout le corps bien irois ou quatre fois par jour, puis 
ils se faisaient épiler. Aussi qu'étaient Les Romaies du temps 
de Sénèque? C'étaient les Romains dont se servait Néron. Ce 
nom seul suilit à caractériser une époque. Quoi qu’il em 
soit de notre opinion sur les bains considérés sous le rap- 
port de Ja moralité publique (opinion peut-être an peu 
systématique, puisqu'elle ne résulte que d'un seul fait gé-. 
péral au lieu d'être appuyée sur l'ensemble des faits géné- 
raux, qui autorise un jugement porté sur un peuple), nous 
terminerons en disaat que les bains pour l'homme en santé 
comme pour l’homme malade, sont d’une utilité majeure, 
et nous répéterons volontiers après Michel de Montaigne 
(auquel certes on ne peut pas reprocher le défant d'avoir 
gûté les médecins de son temps), « qu'il faut estimer le 
» baigner salubre, que l'absence de ceite coutume éncou- 
» rage nos incommodités et qu'on ne peut imaginer que 
> nous ne vaillions beaucoup mins de tenir ainsi nos mern- 
» bres encroustés et nos pores estoupés de crasse. » 


1.-B. REN1EN, docteur-médecin, rapporieur. 
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RAPPORT SUR UNE JAMBE ARTIFICIELLE DE L'INVENTION DE 
M, AULIER, CORDONNIER A ANGERS, 


_ Par M. E. DAVIERS, docteur - médecin. 


Mcssieurs, 


Le moyen de prothèse dont j'ai à vous rendre compte, est 
uos jambe artificielle qui mérite à plusieurs égards de fixer 
quelques instants votre attention. L'auteur, étranger aux 
plus simples notions dc mécanique, a subi l’'amputation de 
la jambe, et c’est pour son propre usage qu’H a imaginé et 
construit iui-mème l'appareil que vous avez sous les yeux. 
Après avoir éproavé pendant plusieurs annes les imcom- 
modités de la jambe de bois ordinaire, étant dans limpos- 
sibilité d'en acheter une plus commode, ignorant peut-être 
qu'il en existait de plus parfaites, it chercha à rémédier 
lui-même à son infirmité et le besoin le rendit ingénieux. 


Nécessité d'industrie est la mère, 


.Lo jambe de bois de M. Rulier se compose de trois pièces 
unies entre elles par deux articulations qui représentent 
celles du genou et du pied. Ce sont deux articulations par 
emboltement réciproque. Pour celle du genou, La pièce 
moyenne est creusée d’une mortaise profonde de chaque 
côté de laquelle sont deux tenons-échancrès en arrière; la 
pièce supérieure au contraire, offre un tenon médias 
borné latéralement par deux larges mortaises au fond des- 
quelles sont deux angles saillants destinés à être reçus 
dans les échancrures des tenons. L’artlculation du pied n'à 
qu'un tenon et qu'une mortaise analogues & ceux que je 
viens de décrire. Les moyens d'union sont des chevilles en 
fer garnies d’écroux et placées transversalement de ma- 
nière à traverser les Lenons et les parties latéraies des mor- 
taises. La mortaise du pied offre en arrière une cavité qui 
n'est point remplie par. le tenon et qui loge -un ressort à 
boudin d'une assez grande puissance dont l'usage est d'em- 
pécher les pièces qu’il sépare de heurter l’une contre l’au- 
tre, en rendant leur rapprochement moins brusque, et de 
détacher la pointe du pied du sol en abalssant le talon. La 
pièce de bois qui représente la jambe est creuse; disposilion 
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qui dimiaue le poids da membre sans nuire à sa solidité et 
qui permet à une double tige métallique de parcourir libre- 
ment son intérieur. 

Fixée en haut à l'extrémité libre d'un ressort cn spirale 
enroulé sur nne traverse de fer située vers le tiers posté- 
rieur du diamètre anléro-postérieur de l'articulation du 
genou, celte double tige cachée dans la jambe, passe ça 
arriére du centre des mouyemeuls de l'articulation du 
pied , dans le Lube hélicoïde du ressort à boudin, et après 
avoir traversé le talon vient faire saillie en bas dins une 
étendue de trois centimètres environ pour prendre un point 
d'appui sur le talon de la botte. C'est là, Messieurs, la partie 
véritablement ingénieuse de l'appareil. En effet, au moyen 
de ce mécanisme très-simple, l’artisie est parvenu à empê- 
cher d’une manière ellicace Ke choc si désagréable du pied 
artificiel dans la marche des amputés, ct de plus à faire 
exécuter à la jambe un mouvement spontané d'extension: 
qui la porte en avant. La position du ressort en arrière de 
la cheville de fer qui représente l'axe transversal de l’artüicu- 
‘ lation du genou rend compte de ce dernier effet. 

Dans les deux articulations, la flexion est bornée par le 
contact des fragments contigus et l'extension par les angles. 
saillants des mortaises dont j’ai parlé plus haut. L’extrémilé 
antérieure du pied est remplacée par des baleines destinées. 
par leur élasticité à renvoyer en haut la pointe du pied ap 
pliquée sur le so]. 

Évidemment cet effet ne peut être produit ; d'abord parce 
que les amputés n’appuyent dans la marche que sur le ta- 
lon, cnsuite parce que le jeu du ressort à boudin qui relève 
a pointe du pied s’y oppose complétement, Le montant 
externe de la pièce supéricure est muni d'une douille dans 
laquelle glisse une tige de fer qui, par les mouvements: 
d’élévation et d'abaissement qu’elle pe exécuter, fait vas 
rer au besoin Ja longueur de cette sorte d'attelle externe. 
Il est facheux que cet avantage soit acheté au prix de la lé- 
gèrcié de l'appareil, 

Le mécanisme de la marche avec ceite jambe à double 
brisure est facile à comprendre, Aussitôt que le poids du, 
corps passe du membre sain sur le membre artificiel ct. 
que le talon de ce dernier touche le sol, l'articulation dn 
genou et celle du pied sont successivement fléchies; puis à 
mesure que la ligne de gravité abandonne cctte jambe, ses 
articulations sont ramenées à l'extension dans un ordre. 
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inverse par le jeu des ressorts destinés à produire ces mou- 
vements, Ainsi le poids du corps suflt pour délerminer Ja 
Nexion des juintures, tandis que l'extension est le résultat 
de la force élastique des ressorts mis en jeu. Une chose 
digne de remarque, C’est que l'articulation du genou est 
située plus de cinq centimètres au-dessous de |à ligne ho- 
rizontale qui passerait par celle du côté sain et qne cette 
disposition désavantageuse ne semble pas apporter d'obe- 
tacle bien grand à la progression. 

La jambe de bois de M. Rulier ne peut convenir qu'aux 
blessés qui ont eu la jambe amputée au lieu d’étectioa, 
c'est-à-dire qualre travers de doigt au-dessous de la tu- 
bérosité du tibia. Il serait même avantageux d’amputer plus 
haut cs malades qui devraient se servir de cette jambe, 
afin de diminuer la longueur du moignon qui, devant être 
fiéchi à angle droit sur la cuisse, fait saillie en arrière et sou- 
Rve le pantalon, 

_ de doïs indiquer ici quelques perfectiounements dont la 
jambe de M. Rulier me semble susceptible, Au lieu de se 
servir de bois de noyer, on aurait dû employer celni de 
filleui qui est à la fois léger et résistant; les articulations 
devraient être garnies et plus artistement travaillées, afin 
d'empécher le moindre bruit de se produire pendant la 
marche; le volume des pièces de fer qui rendent l'appareil 
trop pesanl, pourrait être réduit de beaucoup sans incon- 
vénient; je voudrais qu’au devant de l'articulation du ge- 
nou, On plaçât-une sorte de rotule qui rendrait la flexion 
plus régulière et préviendrait le pincement du pantatou; 
enfin, pour plus de régularité, les pièces qui portent les 
mortaises devralent porter les tenons et réciproquement. 

: Maigré d'assez nombreuses imperfections qu'un ouvrier 
habitué à ces sortes de travaux pourrait facilement faire 
disparaître, cetie jambe artificielle me parait de beauconp 
préférable à ka jambe de bois ordinaire et peut rivaliser 
avec les auires prothèses de {a méme espèce destinées à rem- 
Placer la portion de membre sacrifiée dans l'amputation de 
la jambe à sa partie supérieure. Elle aurait même sur ces 
dernières le grand avantage de pouvoir être mise à la portée 
des plus minces fortunes. Cependant, Messieurs, l'expé- 
rience seule pourra nous apprendre ce qu’on doit attendre 
de nouveau moyeu de prothèse. Mais afin que son jugement 
qui, malheureusement se fait toujours si longtemps atten- 
dre, soit prononcé le plus tôt possibte, il serait bon que la 
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jambe artificielle de M. Aulier fût essayée à l'Hôtel-Dieu 
de notre ville et dans quelques- grands hôpitaux du la 
capitale. 
Votre rapporteur vous propose, Messieurs, d'adresser 
des félicitations à l'auteur et d'encourager son industrie 
par les moyens qui sont à la disposition de la Société. 


EucÈxe Daviens, docteur-médecin, Rapporteur. 


BREL ——— 


CIRCULAIRE DES MEMBRES DE LA COMMISSION D'EXÉCUTION DU 
MONUMENT DE GUTEMBERG. 


Monsieur, 


La ville de Strasbourg procédera, les 24, 95 et 26 juin 
prochain à linauguration de la statue de Goreussne et à la 
célébration du quatrième anniversaire séculaire de l’ioven- 
tion de l'imprimerie, 

Tout ami des lumières, du progrès et de la civilisation 
doit prendre une vive part à celte grande solennité, et vous 
combleriez nos vœux si vous pouviez venir y assister 
et nous aider à payer la dette de la reconnaissance à la mé- 
moire du génie immortel qui dota l'humanité de la plus 
belle, de la plus féconde des inventions. 

Si parmi vos concitoyens il s’en trouvait encore qui vou- 
lussent se décider à entrepreuûre le voyage de Strasbourg, 
nous les verrians avec plaisir 8e former en députation, nous 
donper avis de leur venue et se munir de la bannière de ieur 
ville; en flottant au milieu des nôtres, celle bannière té- 
moignerait publiquement des liens de sympathie qui unis- 
sent tous les hommes éclairés. 

Agréez, Monsieur, l’assurance de notre considération 
très-distinguée. 

‘Strasbourg, aa mai 1840. 
Les membres de La commission d'exécution, 

Corranp, recteur de l’Académie, président ; LIECHTEN- 
BERGER, avocat, membre du conseil municipal, vice- 
président; BRUCH, doyen de la faculté de théologie , et 
Boxnscu, membre du conseil municipal, secrétaires; 
GRimMuer, notaire, trésorier ; SCHREEGANS, avoué , 
membre du conseil général et du conseil municipal ; 
G. SILBERMANS , imprimeur. 


TRAVAUX DES COMICES. 


———_—— 


COMICE AGRICOLE DU LION-D’ANGERS. 


Exirait du procès-verbal de {a séance du 5 juir 1840, 


M. le président propose de fixer le jour de la distribution 
des prix. Le comice, aprèsen avoir délibéré, décide à l’una- 
nimité que celle distribution aura lieu le jendi 17 septembre, 


à neuf heures du matin. 


M. le présrdent annonce au comice que le gouvernement 
a mis à sa disposition une somme de 700 francs qui sont en- 
caissés ; savoir: denx cents francs en décembre dernier ; 
qu'ainsi donc, il invite les DeuRres à fixer le taux des en- 


couragements, 


Les prix sont déterminés comme suit : 


Prime pour les orges, 
Premier prix. . , 
Deuxième prix « . 
Troisième prix . . 
Quatrième prix, . 
Cinquième prix. + + + 
Primes pour les bestiaux, 


+ 

. 
. 
+ 


. 

« 
. 
L] 


Taureaux de 6 mois à À an. 


. Premier prix, « + , . 
‘Deuxième prix, . 
Troisième prix. «+ . . 
Quatrième prix. , », 


Génisses de 6 mois à À an, 


Premier prix, . , : . 
Deuxième prix. , . . 
Troisième prix. . . 

Quatrième prix. . . . 


0] 
+ 
, 


0 
. 
CE] 
+ 


A reporier, 


30 fe. 
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Report. : . .  9h0fr. 
Taureaux de 4 à 2 ans, quatre prix, ensemble 90 


Génisses de 1à 2 ans, idem idem 90 
Vaches de 2 à 5ans, idem idem 90 
Juments poulinières, trois prix, : idem 75 
Poulainsetpouliches deian,quatreprix, id + 00 
Pouliches de 2? à Sans, idem idem 50 
Béliers et brebis, idem idem 50 
Verrals et truies, idem idem 50 

ToTal. . + . 606fr. 

ant 


Ün membre propose de. reverser sut les sujets Îles plus 
nombreux, les prix qui ne pourraient être obtenus faute de 
concurrents parmi ceux désignés. 

Cette proposition est admise à l’unanimité, et le bureau 
sera chargé de faire exécuter cetto nouvelle distribution, si 
toutefois elle a lieu, 

M. le président demande que les cullivateurs qui auront 
l'année prochaine ensemencé, en froment, orge, et plantes 
foûrragères, au moins les deux tiers de leurs terres laboura- 
bles, obtiennent une prime d'encouragement. Le comice 
adhère à cette proposition qui sera annoncée, ei rendue pu- 
blique lors du prochain concours. 

M. le président invite le comice à s'occuper de nommer 
une comuwission composée de trois membres pour visiter 
les terrains ensemencés en orge, et déterwiner le mérite de 
chaque concurrent. Cetle commission esl composée de 
MM. Delaforestrie, François de Chauvon, Thibauit (Nicolas) 
de Quarqueron. Elle jugera en dernier ressort après avoir 
toutefois désigné dans chaque commune le membre du co- 
mice chargé de recevoir les déclarations et de visiter les 
orges ensemencées dans sa commune pour en faire son rap” 
port à la commission centrale. 

Ladite commission est autorisée à se faire sider dans son 
travail comme eile le jugera convenable. 

Le comice décide à l’unänimité qu'un banquet aura lieu 
corome tes années précédentes à l'issue du concours. Les 
vainqueurs y seront admis gratuitement. 


#3. Pour copie conforme : 
Le Président, FAULTRIER. 
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em 


EXTRAIT DES PROCÈS-VERRAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE, 


Séance mensuelle du & juin 1840. 
(Présidence de M. GuILEORY alné, président. } 


A six heures, M. la président ouvre La séance. 
Le procès-verbal de la dernière réunion est In et adopté. 


BIBLIOGRAPHIE. 


M. le vice-secrétaire donne ensuite lecture de la liste su 
vante des ouvrages envoyés à la Société depuis {a précé- 
dente assemblée : 
Envoi de M, le ministre de l'agriculture et du commerce. 
4° La Revue agricole, 21° livraison, mai 4840. 
9° Journal des haras, des chasses, des courses de che- 
vaux, etc., tome XXV*, mai 1840. 
Envoi de M. le maire d'Angers. 
3° Budget des recettes et dépenses de Ja ville d'Angers 
pour 1840. 
Envoi des Sociétés correspondantes, 
h° Sociélé royale et centrale d'agriculture, Bulietin des 
séances, compte-rendu mensuel , n° 47, mai 1840. 
b° Annales de la Société royale d’horticulture de Paris, 
450° livraison, avril 1840. 
6” Bulletin de la Société de géographie, n° 75 et 76, mars . 
et avril 1840. | 
7 Bulletin de la Société géologique de France, tome X, 
feuilles 24-—29. 
8° Tableau indicatif des dons faits à la Société géologi- 
que de France, depuis le 18 juin 4838, jusqu’au 17 juin 1839. 
g* Annales des sciences physiques et naturelles d’agri- 
culture et d'iodustrie, publiées par la Société royale d’'æ 
griculiure de Lyon, janvier 180. 

10° Journal d'agriculture, sciences et arts de ta Socièté 
royale d'émulation de l'Ain, n° ?, février 1840. 

41* Annales agricoles, liltéraires et industrielles de l’A- 
riége, n° 6, avril 1840, 

12° Extrait des travaux de la Société centrale d’agricol- 
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ture de la Seine-Inférieure, trimestre de juillet et d’octo- 
bre 1839, 
. 43° Journal de la Société d'agriculture et des comices agri- 
coles du département des Deux-Sèvres, n° 5, mai 1848 

fñ° Bulletin de la Société industrielle de l'arrondissement 
de Saint-Étienne, 2° livraison de 1840, 

15° L’Ami des Champs, journal de botanique, de littéra- 
tore du département de la Gironde; bulletin d# comice 
agricole de Bordeaux, n° 207, mai 1840, 

16° Le ban Cultivateur, recueil agronomique, publié par 
la Société centrale d'agriculture de Nancy, n° 8 et 4, mars 
et avril 1840. 

17° Société royale d’agricalture et de commerce de Gaen, 
séance du 20 mars 1840. | 

48° Société royale d'agriculture de Toulouse, journal d’a- 
griculture pratique et d'économie rurale pour %e midi de la 
France, mai 1840. 

.19° Le Propagateur de l’industrie de la soie en France, 
mars 1840. 

20° L'Agronome praticien, journal de la Société d’agri- 
culture de l'arrondissement de Compiègne, n° 14—18.. 

21° Journal de la Société d'agriculture et de commerce: 
du département du Var, avril 1840. 

22° Annales de la Société d'agriculture, des. sciences, 
d'arts et de belles-lettres du département d'Iodre et Loire, 
n°, mars et avril 4540, 

Envoi des membres de Ja Société. 

23" Réponse de M. P.-A. Lair, secrétaire de ia Société 
royale d'agriculture et de commerce de Gaen, membre ho- 
noraire, à unc lettre de M. Mercier, député de l’Ore, sur la 
translation des courses du Pin à Caen. 

24" Mémoire sur quelques phénomènes de caléfaetion, 
par M. P.-H. Boutigny, pharmacien à Evreux, membre eor- 
respondant, (ILest renvoyé au comité de physique). 

25° Annuaire des Sociétés par actions, année 1840, par 
M. Jacques Bresson, membre correspondant à Paris. {Ii est 
renvoyé à l'examen de M. Auguste Gaultier, } 

26° Prospecqus de la librairie de M. Lannay-Gagnot, mem. 
bre Uitulaire, mai 4840, 

Envois divers. 

27° Mémorial encyclopédique et Drogresnié des connais- 

samces humaines, avril 1840. 
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28° Le Moniteur de la propriété et de l’agriculture, avri® 
1840. | 

28° Projet d'armement présenté par Ja chambre de com- 
merce de Nantes, d’une ligne de troës paquebots à vapeur 
pour la navigation de Nantes au Brésil. 

30° Le Franc-Parleur, journal hebdomadaire, vendredi 
99 mai 1840, première année, n°2. 

31° Prospectus d'un ouvrage intitulé : Esquisses sur Na— 
varre. 

39° Annonces de ventes publiques de 1anrcaux, béliers et 
hrebis de différentes races, dans les bergeries royales. 

Conn&sPONDANCE. — M. le comte Alcxandre de Saluxte , 
président du second congrès seientifique italien, invite les 
membres de La Société de venir prendre part à cette réu- 
nion, qui se tiendra celte année à Turin, du 15 au 50 sep - 
tembre prochain 

— M. le président de la Sociëté de statistique et M. l’ins— 
pecteur-conservateur des monuments du département des 
Deux-Sèvres, ammoncent par une circulaire que la Société 
française pour Ha conservation des monuments se réunira, 
sous les auspices de la Société de statistique du départe- 
ment des Deux-Sèvres, le 20 juin +840, et engagem les 
membres de la Société à y assisier, 

— M. de Mirbel, professeur-admänistrateur au muséum 
d'histoire naturelle, jardin du Roi, adresse ia lettre suivatte 
à M. Le président : | 


Monsieur, 


. Le ministre du commerce et de l’agriculture a fair re- 
mettre au jardin du Roi, pour servir à nos distributions, 
une certaine quantité de Pegenum-Harmala, dont j'ai l'hon- 
neur de vous envoyer un kilo et j'y joins l'extrait d’une n0- 
lice qui accompagnait ces graines. Vous jugerez sans doute 
qu'il convient de les pertager entre les cuitivateurs les plus 
zélés et les plus éclairés. 

- « M. Gabei, professeur de chimie à l’université de Dorpat, 
a trouvé un môyen d'extraire des graines de Peganum-Har— 
maia, plante indigène dens la Crimée, unc teinture rouge 
très-solide, qui paralt de nature à pouvoir remplacer la 
cochenille, Les renseignements pris à ce sujet, ont Conürmé 
ce faitymais M. Gabel n'a pas fait connaitre son procédé 
d'extraction. » | 

Plusieurs chimistes de Paris s'occupent dans ce moment 
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de chercher un procédé facile et économique; si leurs expé- 
riences donnent un résultat salisfaisant, comme on a fieu de 
le croire, on se hâtera de le faire connaitre, 

Le Peganum-Harmala est une plante vivace, qui re donne 
sa graine que la seconde année, graine très-abondante , qui 
môrit au mois d'octobre; elle supporte également le froid 
et les fortes chaleurs ; elle croit de préférence dans les 
steppes de la Crimée, aux lieux où il a existé de grands vil- 
lages, dont le sol a été fertilisé par les cendres que les 
Tarlares y jetaient, jointes aux déjections de leurs moutons 
et dans ceux qui sont encore fréquentés par ces animaux. 

P. S. Vous éies invité à faire connaître les résultats de 
vos essais à M. le ministre du commerce et de l'agriculture, 
quand vous en aurez obtenu qui vous paraltront dignes de 
fixer son attenlion, 

Les comités d'agriculture et d’horticulture sont chargés 
de faire la distribution de ces graines et de constaler jes ré- 
sultats des essais auxquels elles donneront lieu. 

— M. Chauveau, vice-président du comice agricaie du 
canton de Gennes , transmet le programme du concours que 
doit faire exécuter ce comice le 8 juin prochain , invile 
M. le président à lhonorer de sa présence et à s'y faire ac- 
compagner de plusieurs membres de ja Société. 

— M, Jacques Bresson témoigne à la Société sa profonde 
réconnaissance de lavoir admis au nombre de ses mem- 
bres correspondants et annonce l'envoi d’un exemplaire de 
l'Annuaire des Sociétés par actions pour 1840, 2° année, dont 
{1 lui fait hommage. 

— M. Neumann, jardinier en chef du Jardin des Plantes 
de Paris, témoigne aussi combien il est reconnaissant de 
l'honneur que lui a fait la Société, en l’admettant comme 
membre correspondant, la prie d’agréer ses remerclments 
et J’assure qu’il se fera un devoir de lui communiquer tout 
ce qu'il jugera digne de lui être présenté. 

— M. Turel, de Paris, successeur de M. P. Jauffret, somme 
M. le président de tenir la promesse qu'il lui a faite il y a 
quatre ans, au nom de la Société, d'user de toute son in- 
fluense auprès des cultivateurs de Maine et Loire, pour les 
engager à se servir de l'engrais confeclionué suivant la 
méthode Jauffret, aussitôt que la Société royale et centrale 
d'agriculture se serait prononcée en.faveur de cet engrais. 

Il transmet en même temps ie premier numéro de l’Assu- 
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reur des récolles et le numéro 13 du Novaieur, journal 
des progrès agricoles, elc., du Cher, 

Ces pièces soni renvoyées au comité d'agriculture, avec 
recommandation de s'en occuper immédiatement, 

— M. Sanson Alphonse, agrégé de la faculté de médecine 
de Paris, elc., advesse à la Sociélé le prospecius d'une 
École auxiliaire et progressive de médecine dirigée par lui. 

M. le président fait part de la satisfaction qu'il éprouveen 
faisant connaître à l'assemblée que la Société royale et con - 
trale d'agricullure, dans aa séance du 26 avril dernier, pré- 
sidée par M. Le ministre de l’agricullure et du commerce, a 
décerné à M. E. Gayol la médaille d'argent offerte au con- 
cours pour la composition du petit livre élémentaire d’a- 
griculiure à l’usago des enfants qui sont admis dans les 
écoles primaires ; que l'ouvrage envoyé par lui à ce con- 
cours est le manuel d'agriculture qu'il avait déjà présenté 
en 18359, à celui de la Société industrielle d'Angers qui l’a- 
vait aussi couronné. 

M. le président fait également connaître que M. Brunet 
de la Grange, chargé par le ministre d’agricuiture d'une 
mission dans l’intérét de l’industrie séricicole des départe- 
ments de l'ouest ct du midi de la France, est depuis plusieurs 
jours en Maine et Loire où il s'occupe, avec une bien 
louable persévérance, principalement dans l'arrondisse- 
ment de Saumur, d'introduire immédiatement des amélio- 
rations qui n’exigent pas des fruis importants et qui néan- 
moins procurenl à l'instant même des économies noiables 
dans la main d'œuvre et le temps de la durée de l'éducation 
des vers à soie. M. Brunet de la Grange, dans les entretiens 
qu'il à eus avec M. le président, Ini à témoigné combien il 
avait été agréablement surpris en appréciant par lui-même 
l’industrie séricicole de notre département, qu'on croit gé- 
néralement moins avancée et d'un avenir moins satisfaisant; 
&i a promis d'appuyer auprès de M. le ministre la demande 
d'un modèle de magnanerie que la Société industrielle se 
propose de faire, 

LecTUR£S, — Sur la proposition de M. Île président, l'as- 
sermblée renvoie le mémoire de M. Sébille-Auger sur le 
chauffage des serres, au comité d’horticulture, et celui de 
M. Lamercier-Lamonneraye, sur une machine à battre les 
grains et sur les constructions rurales, au comité d’agricul- 
ture, les auleurs de ces deux mémoires asser élendus 
£iant absents. | 
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— M, le vice-secrétaire donne lecture d'u mémoire in- 
ütulé : Coup d'œil sur l'état de l'agricutture dans le canton du 
Louroux-Beconnais, par M. E. Boré, vice-président du co- 
mice local. 

Ce travail est renvoyé au conseil d'administration pour 
concourir à ka formation du rappert qui doit être fourni à la 
Société royale et centrale d'agriculture, sur l'état de Pin- 
dustrie agricole en Maine et Loire, et des remerciments sont 
votés à M, Boré. 

RaeponTs. — M. le président donne lecture d'un rapnort 
du comics de Seiches, sur un mémoire traitant des Sociétés 
agricoles, de la nécessité et des moyens de les réorga- 
niser, 

L'impression en est ordonnée. 

— M. Godfroi, nornmé dans la dernière séance rappor- 
teur de l'ouvrage ayant pour titre : La Flore da centre de ia 
France, par M. À. Boreau, fatt le plus grand'éloge de ce tra 
vail qu’il regarde comme devant intéresser touies les per- 
sonnes s'occupant de botanique, principalement dans nolre 
contrée. 

La Société ordenmre également l'impression de ce rapport. 

— Le même membre, au nom du eumîté de physique, Hit 
un autre rapport sur une note de M. Guillory aîné, relative 
aux accidents qui 8e reproduisent quelquefois dans la fabri- 
cation du beurre. 

La Société vote l'impression de ce rapport et de la nole 
qui y e donné lieu. 

— L'assemblée décide ensuiie que le rapport de M. de 
Lens, absent, présenté au nom du comité de lilléralure et 
d'histoire, sur une notice de M. F, Grille, concernant Lare. 
vellière-Lepeaux, sera déposé aux archives. 

COMMUNICATIONS. — M. Je président informe la Société que 
M. Deniau, ancien magistrat, vient de lui adresser un mé- 
moirc sur un mécanisme applicable aux locomotives. Le 
reavoi en cst ordonné aux comités de mécanique et de phy- 
sique. 

Prorosirions. — M, Bioche, au nom du comité hippique 
dont il est président, propose à la Société de voler une 
somme de trois cents francs qui serait offerte en prix aux 
courses de cette année. 

11 pense que Île but de la Société doit être non-sculement 
d'encourager les cultivaleurs, mais encore de tlàchcr de 
stimuler, par tous les moyens possibles, le goût du cheval 
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-chez les personnes appelées par leur position à diriger et à 
aider de leurs conseils ces mêmes cultivateurs. 

En conséquence il est d’ayis que ces trois cents francs, 
auxquels on joindrait le prix de l'entrée, ce qui produirait 
une somme assez forte pour engager à la venir disputer, 
soient accordés aux chevaux entiers, hongres et jumenis 
de tout âge et de tout pays, n’ayant encore jamais figuré 
dans les courses parmi les vainqueurs. Ces chevaux ne 
pourraient être monlés que par leurs propriétaires oa !es 
amis de ceux-ci, à l'exclusion des jockeys : la distance à 
parcourir serait d’un tour et demi, sans fixation de temps: 
le minimum du poids à porter, de soixante kilogrammes: 
l'entrée de trente francs ; enfin il devrait y avoir au mois 
trois concurrents. 

L'assemblée prenant en considération la demande forme 
par le comité hippique, vote la somme de trois cents francs 
destinée à être offerte en prix aux prochaines conrses d’An- 
gers, charge M. Bioche d’en préparer l'exécution, le nomme 
juge du concours et le prie de vouloir bien faire un rapport 
sur ces Courses. 

Concours pour le manuel d'agriculture à l'usage des ha- 
bitants des campagnes dans le département de Maine ei 
Eire, 

Un manuscrit sur Ia comptabilité agricole à l'usage des 
écoles primaires de la campagne avec cette devise : Tant 
vaat l'homme, tant vaut la terre, ayant été déposé au bu- 
reau pour ce concours, la Société le renvoie au comité d'a- 
griculture. 

Ganpinar. — M. de Beaune, agent spécial du haras, pré- 
senié par MM. Bioche et Corroy, est recu membre ülalaire. 

A huit beures la séance est levée. 


Séance mensuelle du 43 juillet 1840. 
(Présidence de M. Boutton-Lévêque, vice-président.) 


En l'absence de M. Guitlory ainé, président, actuellement 
aux eaux de Vichy, M, Boutton-Lévêque, vice-président, oc- 
cupe le fauteuil, 

À six heures et demie, la séance est ouverte. 


M. F. Berger donne lecture du procès-verbal qui est 
adopté. 
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M. le vice-secrétaire lit ensuite la liste suivante des ou- 
vrages envoyés à la Société depuis cette réunion: . 

Eovoi de M. le ministre de l’ogriculture et du commerce. 

4° Journal des haras, des chasses, des courses de che- 
vaux, etc., tome XXY,, juin 1840. 

Eavoi des Sociétes correspondantes 

9° Académie royale de Bruxelles. Bulletin des séances 
des 1 février, 7 mars @th4 avril 1840, n° 2,3 el 4. 

{N. Morren est chargé de rendre compte de ces trois nu- 
méros.)} 

3° Programme des questions proposées pour le con- 
cours de 1841, par l’Acañémie royale des sciences ei belles- 
lettres de Bruxelles. 

h° Annales de la Société royale d’horticuliure de Paris, 
tome XXVI°, 15" livraison, mai 1840. 

5° Bulletio de la Société de géographie, n° 77, mai 4840. 

6° Le Cultivateur, journal des progrès agricoles, mai 
1840. 

7° Journal des travaux de l'Académie de Pindustrie, vo- 
lume X, n°410, 111, 112 et recueil supplémentaire, vu- 
lume V, 26, 27 et 28° livraison. 

8° Annales des sciences physiques et naturelles d’agri- 
culture et d'industrie, publiées par la Société d’agricul- 
ture, etc., de Lyon, mars 1840. 

9 Société royale d'agriculture de Toulouse. Journal d’a- 
griculture pratique el d'économie rurale pour le midi de la 
France, tome II, juin 1840. 

10° Société royale d'agriculture et de commerce de Caen, 
séance du 17 avril 1840, 

&1° Le Propagateur de l'industrie de Ja soie en France, 
tome II, avril 1840, 

12° Annales de la Société d'agriculture de l'Allier, 3° et 
k° livraisons, 4840. 

43° L'Ami des Champs, journal d'agriculture, de botani- 
que, de littérature, du département de la Gironde, bulletin 
du comice agricole de Bordeaux, n°208, juin 1840. 

44° Soctété d’émalation du Jura. Programme d’un prix 
de huit cents francs proposé au concours pour le meil- 
leur mémoire sur la maladie épizootique qui règne dans ce 
département, et les moyens de la guérir. 


{ 306 ) 

Eavoi des membres de la Société, 

45° Lettre à M, le ministre de l'agriculture et du com- 
merce à propos des droits d'entrée sur les bestiaux étran- 
gers, par M. Oscar Leclerc, membre forrespondant à Paris 
(18 exemplaires). 11 est décidé qu'un exemplaire de cetie 
lettre sera envoyé à chacun des comites. 

46° Catalogue de librairie de M, Laun ay-Gagnot, membre 
titulaire, à Angers. “ Ve ; 

Envois divers. 

17° Mémorial encyclopédique et progressif des conpais- 
sances humaines, 10° année, mai 4840. 

18° Le Moniteur de la propriété ei de agriculture, mai 
1840. 

19° Énumération monographique des Chénopodées, par 
M. À. Moquin-Tandon, professeur de botanique à Toulouse, 
{(Renvoyé à l'examen de M. A. Boreaur. ) 

CORRESPONDANCE. — M. Ju ministre de l'instruction pu- 
blique répondant à une lettre dans laquelle M. le président, 
au nom de la Société, se plaignait de l'inexactitude et du 
rétard apportés depuis quelques mois à l'expédition des 
envois destinés aux Sotiétés savantes, déclare que ces en- 
vois ne sont retenus dans les bureaux de son ministère que 
le temps nécessaire pour les distribuer bar départements 
et qu'ils sont ensuite expédiés très-exactement. 

— M. le ministre de l'agriculture et du commerce an- 
ponce que désirant s'associer aux louables efforts tentés 
par la Société industrielle d'Angers, pour la propagalion de 
la production de la soie, il a décidé que le modèle de 
mMagnanerie salubre inventée par M. Darcet et dont elle a 
fait la demande, serait accordé au département de Maine 
ét Loire, pour être placé dans une des salles de la mairie 
d'Angers, de manière 4 pouvoir être consulté par les per- 
sonnes qui s'occupent de l'élève des vers à soie. : 

Des remerciments sont votés à M. le ministre. 

— M. le préfet de Maine et Loire transmet ne lettre de 
M. le préfet de l'Isère qui, alarmé de la décadence du com- 
merce de chanvre dans son département. dont l'avenir 
semble gravement nenacé par la redoutable concurrence 
des chanvres étrangers, adresse différentes queslions re. 
latives à la culture et au prix de revient de cette plante 

‘textile dans le département de Maine et Loire ; it prie en 
même temps la Société de lui adresser la répobse à Ces 
questions, qui sont tout-à-fait de sa compétence. 
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M. le président annonce que Le conseil d'admiaistration 
s'est cnpressé de satisfaire au contenu de celte lettre, 

— M. te directeur de la Société royale agraire de Turin 
manude que celle-ci, sgréant l'échange de publications qui 
lui a été proposé par la Société industrielle d'Angers, s’est 
empressée de lui adresser, par l’entremise de l'ambassade 
de France, le onzième volume de ses mémoires ainsi que le 
calendrier géorgique de 1839; qu'elle est toute disposée, si 
la Société le désire, à lui faire passer les volumes arriérés 
de ses méthoires, qu'elle lui expédiera pareillement te 
prémier volume de ses annales dès qu’il sera publié; mais 
qu'elle compte en même temps qué la Société lui enverra 
toutes ses publications jusqu’à ce jour et voudra bien con- 
tiouer de lui faire l'envoi de toutes celles Qui paraîtrant 
par là suite. M. le président ajoute qu'il s'occupe dc donner 
suite aux rapports ouverts avec cette compagnie, 

— M. Farran, membre de Ja chambre des députés, an- 
vonce qu'il a reçu la pétition de la Société industrielle sor 
le charlatanisme et l'exercice illégal de La médecine; qu’il 
s'est empressé de la déposer sur le bureau de la chambre 
des députés; mais qu’il est impossible qu'un rapport soit 
fait cette année, vu la fin prochaine de la session. 

— M, Faultriew président du comice du Lion-d’Angers, 
transmet le procès-verbal de la séance de ce comice, en 
date du 5 juin dernier, et une notice sur l’état de l'agricut- 
tore dans le canton du Lion. 

L'assemblée vote l'insertion par extrait du procès-verbal 
au builetin, le renvoi de La notice au conseil d'administra- 
tion, pour concourir à la formation du rapport qui doit 
être adressé à la Société royale et centrale d'agriculture, 
sur l'état de l'industrie agricole de Maine et Loire, et des 
remerciments à M. Faultrier. 

— MM. les présidents des comices de Saumur et Segré 
envoient chacua une notice sur l'état de l'agriculture dans 
leurs cantons respectifs. 

L'assemblée ordonne le renvoi de ces notices au conseil 
d'administration dans le but ci-dessus indiqué et vote des 
remerciments aux présidents de ces comices. 

M. Auguste Bella, directeur de l'institution royale agro- 
nomique de Grignon (Scine et Oise), membre correspon- 
dant , tout en eutreteaant la Suciété de l'anneau pour mal- 
triser les taureaux dont il lui a fait envoi, dit qu'it suit ses 
travaux avec intérêL et qu'il regrette d'être ea arrière avec 

+ 
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ee ; que la culture d'un département où une telle 5ss001a- 
üon d'efforts a pu se former doit nécessairement prospérer; 
que l'école départementale d'agriculture pratique , pour la 
direction de laquelle on lui x demandé un sujet capable, 
doit aussi contribuer à l'usage des bons procédés et à ame- 
ner de ia confiance dans l’application des vrais principes ; 
qu'il sera fort aise d'apprendre, que cet établissement rend 
d'utiles services dans nos contrées; que M. Delahaye, son 
directeur, est un agriculeur dans la sagesse duquel on peut 
prendre toute conÿance et qu'il peut le recommander comme 
méritant la considération de la Société. 

— M. Richou aîné, de Saint-Barthélemy, membre titulaire 
de la Société, donne ie détail des résultats qu’il a obtenus 
dans un terrain dont une partie a reçu pour engrais du noie 
animalisé et l'autre partie du fumier de cheval. 11 pense 
que l'action végétative produite par le premier est d’une 
durée moindre que celle produite par le dernier. Cependant 
il fait observer que cclie épreuve faite sur une petite 
échelle n'est peut-étre pas suffisante pour faire apprécier 
k plus où le moins de valeur de cet engrais. 

Celte lettre est renvoyée au comité d’agricaitare. 

— MM. les membres de la commission d'exécution du 
monument de Guttemberg invitent, par uge circulaire, les 
membres de la Sociélé industrielle d'Angers à assister à 
l'inauguration de la statue élevée à la mémoire de ce génie 
immoriel et à la célébration du quatrième anniversaire 
séculaire de l'invention de l'imprimerie, et ils transmettent 
le programme des fêtes qui auront lieu à celte occasion 
les 24, 25 et 26 juin 1840. | 

L'assemblée vote l'insertion de la circulaire au bulletin. 

Lxcrores. — M. le président donne lecture d'une notice 
sur la culture du chanvre dans le département de Maine et 
Loire, par M. O. Leclerc-Thouin, membre honoraire de la 
Société, professeur d'agriculture au conservaloire royal 
d'arts et métiers de Paris, et d'une autre notice sur Ja 
statistique et l'importance des bêtes ovines dans le mème 
département, par M. Lemercier-Lamonneraye, membre ti- 
tulaire. 

Ges deux notices sont renvoyées à l'examen du comité 
d'agriculture, 

BarrORTs. — M. Moiré-Lamartellière, au nom du comité 
d'agriculture, donne lecture de son rapport sur le modèle 
de bail rural envoyé par M. E. Jamet, membre corespon- 
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dant à Châteargontier, 11 conclut en demamdant l’impres- 
sion au bulletin du modèle de bail et en priant M. le prést- 
dent d'écrire à l’auteur, au nom de la Société, une lettre de 

remerciments. | 
‘ - Les conclusions de M. le rapporteur sont adoptées et sûm 
rapport renvoyé au comité de rédaction. 

— M. le docteur Renier, au nom de la commission 
chargée de visiter les bains de M, Jamin - Rozé, appelle l’at- 
tention de la Société sur cet ulile et important établisse- 
ment. 

— M. le docteur Daviers, au nom de la commission 
chargée d’examiner une jambe artificielie de l'invention 
de M. Rulier, d'Angers, rend compte de l'appareil ingénieux 
que cet homme a construit lui-même pour son usage et le 
signale à l'attention de ses collègues. tl termine en propo- 
sant d'adresser des félicitations à l’auteur et d'encourager 
son industrie par les moyens qui son! à la disposilion de la 
Société, 

L'assemblée vote l'adoption des conclusions et l'impres- 
sion au bulletin de ces rapports. 

A huit heures la séance est levée. 


© 
AVIS PNSÉRÉ DANS LES JOURNAUX DU DÉPARTEMENT. 


Prix proposés par la Société d'encouragement pour l'industrie 
ue - nationale, l 


La Société industrielle, dans sa séance du 13 août dernier, 
a décidé que, pour répondre aux intentions manifestées par 
le secrétaire de la Société d'encouragement pour l’industrie 
nationale, elle appellerait l'attention des classes industrieu- 
ses de notre contrée sur le programme des prix proposés 
par la Société d'encouragement, 

. C'est donc pour nous conformer à celte décision que nous 
nous faisons un devoir de porter à la connaissance de nos 
concitoyens le tableau des questions que la Société d'encou- 
ragement pour l'industrie nationale vient de meltre ou de 
reprotuire au concours pour les années 484t—1847, offrant 
en même temps à ceux qui voudront s'appliquer à les ré- 
soudre, de leur faire donner communicalion, au local de la 
Société, des instructions propres à les guider, el l'énoncé 
des conditions à remplir pour obtenir les prix offerts à Jeur 
éœulation, et dont la valeur 1otale s'élève à 493,800 fr. 
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La Société industrielle s'estimera heureuse si, en concon- 
rant à donner de la publicité aux encouragements offerts 
par une associalion dont les efforts ont exercé une si grande 
influence sur les progrès qui se sont opérés depuis trente 
ans dans notre industrie nationale, elle parvient à détermi- 
ner quelques habitants de notre département à prendre part 
à un concours d’unc si haule importance. 


Le président de la Société, Gui LORy alné. 


TABLEAU 


DES PRIX PROPOSÉS PAB LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR 
L'INDUSTRIE NATIONALE, POUR ÊTRE DÉCERNÉS DANS LES AN= 
NÉES 1841, 1842, 4844, 15846 RT 1847. 


ARTS MÉCANIQUES, 
PRIX PROPOSÉS POUR L'ANNÉE A8üi, 


& 1‘. Pour le perfectionnement du systéme de navigation 
des canaux: denx questions de prix, l’une de 12,090 francs, 
l’autre de 6,000 fr. ; ci 18,000 fr. 

SIT. Pour la fabrication des tuyaux de conduite des eaux, 
ca fer, en bois eten pierre : cinq questions de prix, ensem- 
ble de 13,500 fr. 

$ IX. Pour la fabrication des briques , tuiles, carreaux et 

- autres produits en terre cuite ; sept questions de prix, en- 
semble de 4,509 fr. 

$ 1V, Pour la détermination expérimentale de la résistance 
des métaux soumis à diverses températures, et la recherche 
de l'influence de la chaleur sur la cohésion de leurs molécu- 
lies, 6,000 fr. 

Les mémoires, machines, modèles ou échantillons, pour 
les prix mentionnés aux paragraphes EF", IT, III, EF, devront 
être envoyés le 31 décembre 1840 ; les prix seront distribués 
dans le deuxième semestre de 1841. 


PRIX PROPOSÉS POUR L'ANNÉE 1842. 


$ V. Pour la construction d'une pompe alimentaire, des 
chaudières, des machines à vapeur, 4,500 fr. 

SVT. Pour des moyens de sûreté contre les explosions des 
machines à vapeur et des chaudières de vaporisation ; deux 
prix de 12,000 fr. chacun ; ci 24.000 fr. 

Les mémoires, machines, etc. , pour les prix mentionnés 


( 414) 
aux paragraphes V, 1Y, devront être envoyés le 31 décembre 
1841 ; les prix seront distribués dans le 2° semostre 1842, 


ARTS CHIMIQUES. 
PAIX PROPOSÉS POUR L'ANNÉZ 48h1. 


$ VIL. Pour le perfectionnement de l'extraction du sucre 
ds betterave, 10,000 fr. 
$ VILL. Pour la dessication de la betterave, 4,000 fr, 
S IX. Pour le traitement de la betterave desséchée, 4,000 £ 
$ X. Pour la conversion du sucre brut de la betterave en 
sucre raffiné, sans le sortir de 1a forme, 4,000 fr. 
$ XI. Pour un moyen saccarimétrique propre à faire con- 
naître promplement la quautité de sucre eristallisable con- 
tenue dans la betterave ou tout autre produit sucré, 3,000 f. 
$ XI]. Pour la découverte et l'exploitation de nouvelles 
carrières de pierres lithographiques, 1,500 fr. 
$ XIIL. Pour la désinfection économique des urines et des 
eaux vannes des fosses d'aisances, 3,000 fr. 
. XIV. Pour la préparation économique du blanc d’ablette, 
1,009 fr. . 
S XV. Pour les meilleurs procédés propres à remplacer le 
rouissage du chanvre et du lin, 6,000 fr. 
SXVI. Pour la panification des pommes de terre, trois 
questions de prix, ensemble de 6,000 fr. 
SXVIL Pour le perfectionnement de la construction des 
fourneaux ; deux prix ensemble de 6,000 fr. : 
S XVHE Pour l'établissement en grand d’une fabrieation 
de creusers réfractaires, 3,000 fr, 
S XIX. Pour le transport des anciennes gravures sur la 
pierre lithographique, 1,000 fr. 
$ XX. Pour des transports sur pierres de dessins, gravures 
et épreuves typographiques, 3,000 fr. 
S XXI Pour l'encrage des pierres lithographiques, 4,500 f. 
$ XXII. Pour un procédé propre à rendre les substances 
organiques incombustibles, 1,500 fr. 
$ XXII. Pour le perfectionnement de la photographie, 
40,000 fr. 
$ XXIV. Pour une substance propre à remplacer la colle de 
poisson dans la clarification de la bière, 2,000 fr. 
$ XXV. Pour l’emploi du brôme et de l'iode dans les arts, 
2,008 fr. 
Les mémoires, machines, etc. , pour les prix menlionnés 
aux paragraphes VU, VIS, IX, X,ete., devront être envoyés le 
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St décenrbre 1840: les prix seront distribués dans le 2° se- 
mestre de 1841. 
PRIX PAOPOSÉS POUR L'ANNÉE 1849. 

s XXVI Pour les perfectionnements dans ka carbonisation 
du bois : 1° prix 3,000 fr.; 2* prix 1,500 fr. 

$ XX VII. Pour le perfectionnement dans la fabrication des 
falences fines, dures des grès, céramet fins et ordinaires, et 
de la porcelaine tendre ; quatre questions de prix, ensemble 
de 18,000 fr. 

Les mémoires, machines, etc., pour les prix mentionnés 
aux paragraphes XXVI, XXVII, devront être envoyés le 31 dé- 
cembre +841 : les prix seront distribmés dans le premier se- 
mesire de 1842. 

à ARTS ÉCONOMIQUES. 


PRIX PROPOSÉS POUR L'ANNÉE 1841. 


$ XXVIIL, Pour le perfectionnement des appareils et pro- 
cédés destinés au blanehissage du linge, 4,000 fr. 

$ XXIX. Pour ke meilleur procédé propre à la eonservation 
des grains dans les fermes el les magasins, 8,000 fr. 

s XXX. Pour le meilleur mode de nettoyage des grains at- 
taqués par les insectes et infectés de carie, 4,500 fr. 

$ XXXL Pour la fabrication des bougies économiques, 
h,000 fr. 

$ XXXIT. Pour l'établissement de grandes glacières dans 
tes localités où fl n'en existe pas: des médailles d'argent 

s mémoires, machines, etc., pour les prix mentionnés 

aux paragraphes XXVIII, XXIX, etc. devront être envoyés ke 
31 décembre 1540: les prix seront distribués dans le 2° sæ- 
mestre de 1841. 


PRIX PROPOSÉS POUR L'ANNÉE 1842, 


s XXXIIL, Pour la multiplication des sangsues: deux quet- 
tions de prix, ensemble de 4,000 fr. 

Les mémoires, machines, etc. , paur les prix nrentionnés 
au paragraphe XXXIIE, devront être envoyés le 34 décembre 
1844 : les prix seront distribués dans le deuxième semestre 
de 1842, 

AGRICULTURE. 


PRIX PROPOSÉS POUR L'ANNÉE 4842. 


s XXXIV, Pour l'introduction en France et la culture des 
plantes utiles à l’agriculture, aux arts et aux manufactures: 
premier prix 2,000 fr,; deuxième prix 1,000 fr. 
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Les mémoires, machines, etc., pour les prix mentionnés 
au paragraphe XXXIV, devront être envoyés le 31 décembre 
1841 : les prix seront distribués dans le deuxième semestre 
de 1542. 


PRIX PROPOSÉS POUR L'ANNÉE 1844. 


$ XXXV. Pour l'introduction et l'élève des vers à soie dans 
les départements où cette industrie n'existait pas avant 
1830 : des médailles d’or, de platine et d'argent, 

$ XXXVI. Pour l'introduction de filatures de soie dans les 
départements où cette industrie n’existait pas avant 1840: 
premier prix, 2,000 fr, ; deuxième prix, 1,500; troisième prix, 
4,000 fr. , 

Les mémoires, machines, etc., pour les prix mentionnés 
aux paragraphes XXXV, XXXVI, devront être envoyés le 31 
décembre 1848: les prix seront distribués dans le deuxième 
semestre de 1844. 


PBIX PROPOSÉS POUR L'ANNÉE 1847, 


$ XXXVII. Pour la culture des arbres résineux; six sujets 
de prix consistant chacun en deux médailles d’une valeur 
de 800 fr. ; ci 4,800 fr, 

Les mémoires, machines, eit., pour les prix mentionnés 
au paragraphe XXXVIL, devront être envoyés le 31 décembre 
1845 ; les prix seront distribués dans le deuxième semestre 
de 1846. 


PRIX PROPOSÉS POUR L'ANNÉE 1847, 


$ XXXVII. Pour la plantation des terrains en pente : pre- 
mier prix, 2,000 fr.; deuxième prix, 4,000 fr.; médailles, 
4,500 fr. : 

Les mémoires, machines, etc.; pour les prix mentionnés 
au paragraphe XXXYIIL, devront être envoyés le 3t décembre 
1846 : les prix seront distribués dans le deuxième semestre 
de 4847. 


COMMERCE. 
PRIX PROPOSÉS POUR L'ANNÉE 1842. ; 


$ XXXIX. Pour un mémoire sur l'association des douanes 
allemandes, 2,000 fr. 
Ce mémoire devra être envoyé le 31 décembre 4841 : le 
prix sera distribué dans le deuxième semestre de 1842. 
Total des prix, 193,800 fr. 
XI. 1 
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CIRCULAIRE POUR LE CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE 1840, 


Messieurs, 


C'est un bonheur pour nous d’être chargé d'unnoncer à 
nos concitoyens que chaque jaur notre beau pays d'Anjou 
acquiert plus d'importance aux yeax'des amis de la science 
et de l'art, à mesure qu’on fait nne élude plus approfondie 
des titres de gloire des diverses parlies de la France, 

Par une lettre datée de Turin, 21 septembre, le digne di- 
recteur de la Société française pour la conservation des monu- 
ments historiques, M. de Caumont, nous fait connahtre que 
cette Société pourrait, au mois de juin 4844, convoquer à 
Angers le Congrès archéologique (dont la dernière session 
a eu lieu celle année à Niort) si celle était d'arance assurée 
du concours de soixante à quatre-vingts personnes animées 
du désir d'encourager des travaux si éminemment utiles à 
notre contrée. Ce concours est indispensable pour que le 
conseil d'administration de la Société paisse preudre une 
détermination définitive à cet égard. 

Porter cetle proposition à la connaissance de nos conci- 
toyens, c'est, nous en ayons la certitude, en assurer la 
prompte exécution, Peu de départements sont aussi dignes 
que ceux de l'Ouest, et en particulier celui de Maine et 
Loire, d’être étudiés sous le rapport archéologique, Un 
congrès qui aurait poug but de stimuler et de féconder les 
études de ce genre sur l’Anjou et les contrées voisines serait 
donc pour-nous en véritable bienfait scientifique. La lecture 
de quelques mémoires, la solution de diverses questions 
d'histoire et d'archéologie angevines et des explorations 
monumentales ; tel serait le programmesbrégé des travaux 
de Ia session. 

Ea Société française pour la conservation des raonarnents 
historiques & déjà rendu en ce genre d'immenses services 
depuis sa création. Elle compte dans ses rangs des magis- 
trats, des ecclésiastiques, des prapriétaires , des savants de 
profession, des artistes, des hommes pris dans toutes les 
classes des amis du beau et du bien. Eke publie, sougle 
titre de Bulletin monumental, un recueil de documents: eu- 
rieux, où se trouveront consignés tous les fais archéolagi- 
ques intéressants pour chaque localité, et qui servirx de 
base à une Statistique générale des monuments de la France. 
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Ce qui vaut mieux ençore, cette Société, avec le produit des 
cotisations de ses membres, s'efforce d'arrêter la destruc- 
tion des monuments menacés par l'ignorance ou la cupidité, 
et elle intervient activement dans la conservation de ces 
archives artistiques de notre histoire nationale, 

Cette rapide indication du but que se propose la Suciésé 
française pour la conservation des monuments historiques et de 
la marche suivie per elle pour y parvenir, nous parait 
suflisante pour vous donner, Monsieur, nue idée des 
avantages intellectuels qu'offrirait à notre vills et à notre 
département une réunion à Angers du Congrés archéologi 
que. Nous nous plaisons à espérer que vous consentirez à 
contribuer à ceite œuvre de science et de progrès, et nous 
serons très - honoré de trapsmettre votre adhésion à ?a 
Société peur Le conservation des monaments. 


Le président de la Société, Gui1LOonY aîné. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE 
Rosier de Damas mousseux. 


Messieurs, 


Ur fait. singulièresmont remarquabte.: dima le caiture du 
Rosier vient d’avoir lieu iei, et, comme il imtéresse la be- 
tanique et la physiologie végétale, j'ai cr faire quelque 
chose d’agréable pour la Société en ke lui signalant. . 

Auprès d'Angers, chez M. Audio, maire: de Pelloumilles, 
aTbateur distingué, un Rosier de Bames, d& ceux cultivés 
autour de Paris sous le nom de Rosier de Puteaux, a dégé- 
néré, l'an dernier, dans un de ses rameaux, d’ane telle 
manière, que toutes ses parties se s0nt couvertes de mousse 
comme dans la Mousseuse commune. Craignant de perdre 
ce Rosier et dans une heureuse prévision, M. Audio fit 
greffer un Églantier avec ce sujet, lequel a conservé cet 
accident, mais dans des proportions bien plus fortes: La 
mousse est (rès-prononcée sous les nervures de feuilles, et 
même sensible sur la face supérieure des folioles, dont les 
terminales ont de 30 à 38 lignes de longueur sur 2 de 
largeur. La grandeur totale des feuilles dépasse celle des 
plus vigoureuses Cent-feuilles , et les dernières folioles des 


ss 
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feuilles se replient en dessous, comme dans la mousseuse 
Zoé; je joins à ma lettre deux folioles. L'aspect général de 
ce sujet n’a plus rien des caractères propres aux Damas; 
tous ceux, au contraire, qui constituent les Cent-feuilles 
sy retrouvent bien prononcés, et, si je n’avais pas eu 
sous les yeux le sujet dégénéré lui-même, j'avoue que ma 
première pensée elûl êté de supposer une erreur; ce sujet 
v’a pas fleuri, et c’est à celui dégénéré, lan dernier, qu’il 
me faut recourir pour la fleur. Ce sujet a donné environ 
vingt fleurs, qui ont subi également une métamorphose pres- 
que complète. Le nombre des pétales m'a para à peu près 
le mème que dans la Rose de Puteaux, mais la couleur est 
devenue d'un rose très foncé, et les pétales ont diminué 
d'autant plus de grandeur qu'ils approchaient du centre, 
circonstance qui, d'ailleurs, se retrouve dans quelques 
autres dégénérescences de la Cent-feuilles ; les pédoncules, 
les ovaires et les sépales étaient bien couverts de mousse : 
quoique le sujet ne soit pas vigoureux, sa tige a environ 
30 pouces de hauteur, et, au premier coup d'œil, 8e re- 
connaît facilement pour un Damas de Puteaux, si connu de 
nos habiles multiplicateurs de Rosier. Ce Rosier, probable- 
ment, mürira 8on fruit, et M. Audio se propose d'en semer 
les graines, 

Cet exemple, unique encore, d’un Damas devenu mous 
seux et affectant tous les caractères propres aux Cent-feuil- 
“les, prouverait, d'un côté, si cela avait encore besoin de 
l'être, que la Mousseuse commune, la première connue, 
n'est qu'une dégénération de la Cent-feuilles, et, de l'au- 
tre, que la nature proteste souvent contre nos classifica- 
tions botaniques, et met quelquefois en défaut la sagacité 
de ses plus zéiés admirateurs. . 


| VIBERT. 
Aogers, le 12 juillet 2840. 
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ERRATA eOUR LE MÉMOIRE 8UN LE TUERMOSIPHON, PAGE 217, 
DE LA 11° année (1840). 


Le mémoire sur le Lhermosiphon ayant été impfimé loin 
de l’auteur, it y est resté plusieurs fautes. Les lecteurs que 
ce mémoire peut intéresser feront bien , avant de le consul- 
tr, d'opérer les corrections suivantes, dont plusieurs sont 
indispensables. 

its devront ftire atteolion que, faute d’un nombre suffi: 
sant de signes algébriques, on en a souvent employé d'au: 
tres pour les remplacer. Ainsi : 

Aulieu de + omamis +. 


x x: 


y” 4 


Il suñit d'en être averti pour que cela ne puisse cadset 
d'erreur, 

L'auteur à attribué différentes sigoifications à d et à d. 
Ainsi d représente la dillérence de température entre l’air 
extérieur # et celui intérieur € de la serre, ce qui donne 
d=tt;tandis que d indique la différence de température 
entre les tuyaux T du thermosiphon et l'air t de la serre, 
d'où d=—T—+# Cependant on a imprimé partout d, ce qui 
exige absolument les corrections qui sont indiqués ckaprès, 
à leurs places, 

On a aussi mis a au lieu de à qui ont cependant des signi- 
fications différentes, ce qui cxige les corrections ci-après. 

Enfin on a mis indifféremment K pour k, * pour +, s pour S 
mais ces substilutions sont sans grand inconvénient, parce 
que ces lelires n’ont qu'une seule signification. 

Page 218, ligne 18. Leur; lisez leurs. 

Id. 990 id. 16. Se vider entièrement, lisez étre vides en: 
titrement el supprimer le reste de la phrase. 

Page 222, ligne ? de a note. 80 degrés supprimer degrés: 

Id. 223, id, 8. Après d'an litre d’eau ajoutez pesant 4 k°: 

Hd, id id, 97, Après d'eau & 100* ajoutez : Si on divise 
9600 par 550, le quotient 6,55 sera lu quantité d'eau arrivée à 
100 que peut vaporiser 1 k° de houille, 

Page 223, ligne 29 ct 30. Au livu de : Qu'elle contient quand 
cle arrive à l'ébaltition, ot qui est 100%, lisez : Que contient 4” 
d'eau qué arrive à l'ébuttition, rt qui est 400% 

l'age 223, lignc 32, Au lieu de 1 k'5, lisez : 4 kK°. me, 


y 

Page 225, ligne 1"° de la note (1) a, lisez @, 
| id. id, 8 id. &,lisezd;et a, lisez a. 

"did. 2 de la note { à à substitacr deux fois a. 

Page 227, lignc 3. Après 5,718, ajoutez : dans tu formute 
{28 noïc A}. 
* Page 227, ligne 4, En avant de la formale (29) meltez (1) 
qai renvoie à la note du bas de ja page. 

Pagc 227, ligne 43. Après g, au lien d’unovirgnie, mettez 
un point, qui signifie mulliplié par, 

Page 227, ligne 25. Après 5,1961 ajoutez: Dans 2 formule 
(31 note À). 

Page 227, ligne 26, En avant de la formule 32, mettez (2) 
qui rentoie à la notc, | 

Page 227, ligne 1" de la note {t}. Après cette formule, sup - 
primer et à la suivante, 

Page 228, ligne 34. Après ce, au lieu d'une birgale, mettez 
Un point. : 

Page 291, ligne 9 et 43. Au licu de «, lisez à, 


Id. id, 12. Au lieu de sea, et de = 


= À lisez : 
7 ad G 


5 18,36 18,36 

Page 232, ligne 2. 03142 lisez : METTÉ 

Id. id. 14. Après le mot autrement, supprimer |e 
reste de la phrase et remplacez-ie Par ce qui suit : 

« On scrait conduit à faire le foyer trop petit pour la 
Quantité de combustible qui doit y être brûlée par heure. 

» La capacité de la chaudière, considérée sous’ ie rapport 
du chauflage, est à peu près indifférente. En effet ce n'est 
qu'un intermédiaire pour transmettre à l'eau des Luyaux la 
chaleur développée dans le foyer ; et il importe peu que cet 
intermédiaire ait un volume plus ou moins considérable. 
C’est donc la surface de chaude que doit présenter la chau- 
dière et la capacité que doit avoir le foyer qui doivent 
déterminer la grandeur de la cludière, : 

» NOUS aurons ici 92k", etc. . 

Page 232, ligne 33, An lieu de G" lisez 40m, 

Page 233, ligne 4. Après niveau de l'eau, ajoutez te para- 
graphe suivant : 

* Il n’est cependant pas indispensable que fa chaudière ait 

"teur égale à la pente totale des tuyanx, Ainsi, si la 
lc faisait arriver l'extrémité du tuyau inférieur au- 


—_—— — 


Ait 
dessous du fond de la chaudière, on pourrait renlevor le 
dernier mètre du Luyau pour lui faire attciadre le bas de La 
chaudière, : 

» De même si un obstacle quelconque empêchait de con- 
ünuer directement la dernière portion du tuyau inférieur 
jusqu’à la chaudière, on pourrait, à partir de cet obstacle, 
changer la direction du tuyau à droite ou à gauche, où bien 
le courber et le faire passer sous le 501, d’où il regagnerait 
ensuite le fond de la chaudière. . 

» Dans les deux 626, la cirsulalion de l'eau n'aurait pas 
moins lien, parce que celle renfermée dans le portion 
déviée du tuyau serait toujours poussée dans la chaudière 
par l’eau des tuyaux snpériears, 

» Mais alors, l'eau contenue dans la portion de tuyau placée 
Plus bas que le fond de la chaudière, ne pourrait être vidée 
par le robinet que doit porter ce fond. I faudrait donc dans 
ce cas que le robinet füt placé au point le plus bas du tuyau, 

‘ afin d’être toujours à même de ne point laisser d’eau dans 
da chaudière oi dans Les tuyaux. 

Page 253, ligne 9. Placer les tuyaux, lisez Les placer. 


Page 233, ligne36. ske, 3 ser es 39. 


Page 235, dernière ren 1562, lisez 13602. 

Page 234, ligne 12. Au lieu de environ, lisez près de. 

Page 235, ligne 36 Après dound mettez un point et après 
réciproquement mellez deux points : 

Page %56, ligne 14. Se présentera, lise s'offrira. 

Page 236, ligne 99. t,@, lisez t,d' et au lieu de ads li- 
sez ad's", 

Page 257, ligne 95, Carneauz, lisez carreaux. 

Page 247, ligne 28. ads, lisez a ds et au lieu de? lise. 


Page 937, ligne 29 et 31. Au lieu de d lisez a" 

Page 258, ligne 13. Au lieu de & lisez à’. 

Page 938, ligne 14. Au Hieu de ad's’ lisez ad's”, 

Pago 258, lenc 30. Au tieu de ds ti ds, lisez ds : de, 
Page 238, ligne 22. Au lieu de d'et d' lisez d et d'. 
Page 239, ligne 10, Après énoncée ajoutez dans le titre. 
Page 39, ligne 24. Au licu de a lisez à. 

Page 240, ligne 3. Au licu de A lisez 4. 

Page 40, kgne 7. Effacer X dans la formule. 

Page 240, ligne 45. Au lieu de a lisez a. 

Page 419, ligne 6 Au lieu de 1 X£ mm liscz1em”, 


iv 
Page 246, ligne 16. Au lieu de : est un décimètre cubeonu, 
lisez en décimètre cube est u. 
Page 246, dernière ligne. Après un, il faut mettre à ha 
nr e:puisqu'on peut , ele. | 


age 247, ligne à, Au Heu qe : Ed hip Es 
Page 247, ligne 3. Au lieu de: D lieu E = 


s'd” 

Page 247, ligne 5. Au Heu de (1h'}, lisez (14), 

Page 246 et 247. Dans ces deux pages, il faut partout au 
lieu de d'et d’, mettre d et 4. | 

Page 348, ligne 6. Au lieu de d=85, Hsez d=85. 

Page 948, ligne 45. Après de l'équation , ajoutez (42). 

Page 248, ligne 19. Au tieu de T--t—d, lisez T--t=nd. 

Page 248, ligue 22. Au liou de ads ,Ilsez ads. 

Pago 248, ligne 30, Au lieu de 5 = x lisezS = 

Li 

Page 2419, dernière ligne. Au lieu de d, lisez d'. 

Page 250, 4t° er 7° ligne, Au lieu de a d's’, lisez ads. 

Page 250, ligne 7. Au lieu de {formule 14), lisez (formule 15). 

Page 950, ligne 49. Dans ta formule {37}, au lieu de da, 
Hsez dm, ; 

Page 250, ligne 24. Au lièu de : des indices avec ces Expo- 
sants, lisez : ces indices avec les exposants. 

Page 951, ligne 14. Après (48), au lieu d’une uirgule met- 
tez un point, . 

Page 951, ligne 18. Au lieu de Am’t-}-Em, lisez 2m Em. 

Page 251, ligne 149. Au lieu de : — À, lisez —A* ot au lice 
de 2AEm, lisez 2 AEnr. 

Page 251, ligne 20. Au lieu da X6?, lisez +G?. 


Page 251, ligne 30. Au lieu de y X3, lisez r+5 

Page 2592, ligne 6, Au lieu de z ou p, lisez : Z Où — p. 

Page 252, ligne 7. À côté de la pointe de l'accolade, au 
lieu de (1), lisez (T'). | 

Page 2529, ligne 94. Au lieu äo/""p lisez : à. 

Page 253, ligne 34. Au liou de comp.‘ constant , lisez comp." 
du logarithme constant. 

Page 254, ligne 4. Après 948,009 , ajoutez : —=- 


Page 254, ligne 6. Après —+ ajoutez: =. 


Page 254, ligne 21. Dans l'équation (48) au lieu de +qo, 
lisez : + g=0. . 
Page 256, dernière ligne. Au lieu de Z +, lisez : 2=+. 


. : * 
Page 255, ligne 27. Au lieu de {B XIX), lisez : B{XIV), 
Page 256, ligne 8. Au lieu de (A. 10), lisez : (A. 41). 
Page 256, ligne 11. Au lieu de 3,146, lisez 3,1416, 
Page 256, ligne 46. Au lieudea=r#, lisez ar æ 
Page 256, ligne 17. Au lieu de double rayonenr, lisez : doné 

le raypn est r el ajoutez : « à désigne aussi la surface en 

mètres carrés de l'ouverture qui doit donner issue à F'air 

chaud (M, 82}. 

Page 256, ligne 48, Au lieu de er TL, lisez c=r TL 

Page 256, ligne 24. Au lieu de (A. 12), lisez (A. 41). 

Page 256, ligne 29. Aa lieu dé ss serres, lisez {a serre, 

Page 256, ligne 35. Au lieu de (L.), lisez L. 

rage 256, dernière ligde.' Au lieu de Era , Msez : 
pd __L . ‘ 
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Page 257, ligne 3, Au lieu de d, lisez d. 

Page 257, ligne 4. Au lieu de intérieure, lisez extérieure. 
Page 257, ligne 5. Au lieu de 10 degrés, lisez: — 10 degrés. 

Page 257, ligne 41. Au lieu de 4, lisez à et au lieu de : 

moyenne des tuyaux, lisez : moyenne Tdestuyaurs 
Page 257, ligne 12, Au lieu de celle de fa serre, lisez celle, €, 

la serre. i 
Page 257, ligne 43 et 44, Au lieu de d, lisez d 
Page 257, ligne 23, Au lieu de 2850 le rapport, Lisez 2850, 
rapport. 
‘Page 257, ligne 28. Au lieu de ads, lisez ads. 
Page 257, ligne 30, Au tien de ads =vde, lisez ads=vd=c. 
Page 257, ligne 35. Au lieu de ads, lisez ads. 
Page 257, dernière ligne. Au lieu de d.d',v'., lisez d’.d.V. 
Page 259, ligne 13. Au lieu de s 57,612, lisez S —57,612. 
Page 259, ligne 14 Au lieu de r'#L=C, supprimez = CG 
Page 259, ligne 32. Au lien de vd—ads, lisez vd—ads; 
ei au lieu de d'et d, lisez det à. 


Page 259, ligue 35, Au lieu de 


Page 259, Ligne 36, 
” DÉTN poo t'—T 
Au licu de + ( Srer)" lisez : Thor) 
Page 259, ligne 8. Aa licu de {XVIIT), lisez (XVI). 
Page 259, dernière ligne, Au lieu de d pour fes, lisez d 
par Les. | : 
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Page 260, première ligne. Au lieu de ( es Ÿ hsez : 
v—A\2 
Page 269, ligne 7. Au lieu de h. 1° LV’. lisez h. 47. 
Page 260, ligne 12. Au lieu de (A. XVIII), lisez (A. XXVIII). 
Page 260, ligns 32. Au lieu de (XXXVI) V, lisez (XXXVI} 2. 


Fe & ausni quelques additions & faire aux figures, 


: Se LA PAEMIÈRS PIGUR4 3: Il faut désigner par les lctires 
met n les deux robinets inférieurs Qu siphon vertical. 
La branche inférieure de co siphon (fig, 1"), paraît se 
joindre en o avec le siphon latéral, dont cependant elle doit 
être séparée. 


Dax ges prpx riGnaes le niveau de l'eau dans la chou- 
dière devrait être indiqué un peu au-dessus de la naissanco 
du lyyau supérieur 04. 
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CÔNSIDÉRATIONS SUR LA CULTURE DO CHANVRE DANS LE DÉ- 
PARTEMENT DE MAINE ET LOIRE, PAR M. OSCAR LECLEBCÇ- 
THOUIN, MEMBRE HONORAIRE D£ LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE, 
PROFESSEUR D’AGBICULTURR AU CONSERVATOIRR ROYAL 
D'ARTS ET MÉTIERSS 


A mesure que les populations s’accroissent avec la ie 
des nations, les systêmes de cultures deviennent nécessai- 
rement plus productifs. Les rotations à jachères périodiques 
se modifient presque d’eilles-méines, parce qu'elles sont 
désormais insuffisantes aux besoins matériels des masses. 
L'assolement triennal qui peut convenir à un peuple pauvre 
et sans industrie, fait place aux cultures alternes qui se 
prêtent mieux à l’alimentation des fabriques. Les végétaux 
du commerce viennent disputer aux plantes alimentaires 
ue place dans la hiérarchie des produits d'exportation de 
la ferme. Non-seulement elles sont un besoin du progrès 
social, mais encore, à mon avis, elles sont l'indice, l'effet, et 
le plus souvent la cause d’une riche culture par cela même 
qu'elles exigent des engrais, qu'elles ne peuvent s’en 
passer; qu’elles en élèvent la valeur et qu'elles abaissent 
d'autant le prix de revient des besüaux. 

Certes , dans les contrées où des champs de genéts , : 
d'ajoncs et quelques prairies baturelles établies, faute de 
mieux, sur des terrains qui, par leur posilion, ne se prêtent 
que médiocrement à ce genre de récolte ; où des paturages 
-misérablement abandonnés à eux-mêmes sont les seules 
resssources fourrageuses, les seules bases de la production 
des engrais, dont une moitié peut-être disparaît de la sur- 
face du s0l avec les insectes, il seraitimprudent à un fermier 
d'introduire les plantes industrielles dans ses assolements. 
C'est une monstruosilé en économie agricole d'étendre 
d'autant plus les cultures épuisantes, comme cela se fait 
trop souvent, que l'on a précisément moins de fumier ; de 
chercher à réaliser par un excédantde travail, sur de grandes 
étendues de terres appauvries et de plus en plus infécondes, 
par suite de ce déplorable moyen, les produits qu’on obtien 
drait à des conditions infiniment plus avantageuses sur de 
petites étendues convenablement fumées, Là, loin d’encou- 
rager la culture des plantes textiles, les économistes doivent 
au Contraire la proscrire si ces plantes viennent en concur= 
rence avec les céréales pour la consommation d’un engrais 
déjà trop rare pour le blé, Mais aller plus loin serait une 
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faute, En effet, parce que les bras, les capitaux et l'instruc- 
ton agricole ne sont pas également répandus dans nos 
campagnes; parce qu'ils ne permettent pas partout d'élever 
le sol à son plus haut point de fécondité et de produit, est-ce 
une raison pour frapper les contrées qui ont devancé les 
autres ; pour les ramener forcément à des assolements 
moins fructueux; pour diminuer tout à la fois la valeur pro- 
ductive, la valeur locative des terres et conséquemment 
pour abaisser d'un coup de main, avec les forlunes privées, 
les revenus de l’Etat?.… 

La culture des lins et des chanvres rapporte annuellement 
8,600,000 de francs dans un seul de nos départements de 
l'Ouest, et dans ce département, celui de Maine et Loire, dont 
la contenance cadastrale est de 722,150 hectares, 9,703 hec- 
tares seulement sont consacrés à cette culture! À pe 
considérer la question que sous le premier point de rue, 
certes, une telle somme versée en grande partie dans les 
campagnes à dù nécessairement contribuer aux progrès 
croissants de leur agriculture, car les.capitaux prêtés an 
sol augmentent toul à la fois sa puissance et sa richesse. Fls 
sont l'un des premiers éléments de la production. 

Il eat vrai que les 8,000,009 de francs précités sont dûs au- 
tantau moins à l'industrie manufacturière qu’à la culture, et 
c’est précisément un des motifs qui recommandent à mes 
yeux la source d'où ils proviennent, car ici l'industrie est 
toute agricole, jusqu'au moment du moins où la filasse de- 
viendra fil; elle s'exerce dans la ferme pendant la saison où 
les domestiques resteraient forcément olsifs; elle occupe à 
Ja fois les hommes, les femmes, tes enfants. Quoique la fila- 
ture à la main ne puisse désormais lutter contre tes fllatures 
à la mécanique, pour l'alimentation des fabriques de Ussa- 
ges, bien des moments inoccupés permeltent encore à la 
fermière et à ses servantes de fournir le ménage des toiles 
nécessaires, çar le temps n’a de valeur qu’en raison de 
l'emploi qu’on trouve à lui donner, et là où il n’est pas 
loisible de choisir, tout ce qui est travail devient profit 
Souvent la toile même est faite à peu de frais dans l'habita- 
ton. Mais en dehors de ces avantages partiels dont il faut 
cependant tenir compte, puisqu'ils ajoutent à l’aisance et au 
bien-être de la famille, il me sera facile de démontrer dans 
le cours de cet article (4) que la seule transformation de la 


{1} Article indiqué dans le fitre et qui n’a pas été reproduil ici, 
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plante en fllasse est, pour le cultivateur, une source de bé- 
néfices qui ajoutent très-sensiblement à ceux de sa Culture, 

Lesplantes textiles ne peuvent se passer de bras nombreux: 
c'est une raison pour qu'on ne les introduise pas partout, 
car elles cesseraient d’être productives, sl elles étaient mai 
cultivées; elles n’en deviennent pas moins un bienfait pour 
tes pays où elles existent, parce qu’elles fixent les popula- 
tions dans les campagnes, qu'elles y élèvent les salaires des 
ouvriers, et qu’elles présentent une des combinaisons les 
plus simples pour faire pénétrer l’industrie manufacturière 
dans les exploitations rurales. 

La culture de ces plantes a élevé successivement d’une 
manière incroyable, en Anjou, la valeur du sol. Sur les 
propriétés dites de l& campagne , les parcelles qui teur 
conviennent ont acquis un prix de ferme au moins double 
de celui des meilleures terres à froment. Dans les vallées, 
l'augmentation à dépassé sur certains points toutes limites 
raisonnables. Des boiss. de 6 ares 60 cent. se louent aujour- 
d'hui jusqu’à 25 et 30 francs... el pourtant elles trouventdes 
preneurs. Certes, on ne peut admetltré comme justice des 
conditions aussi exagérées, car il est impossible que le 
produit brut de la cullure couvre, en pareil cas, le prix de 
revient, et du jour où le fermier se fait manufacturier, son 
travail ne doit plus rien avoir de commun avec le compte 
du sol, Il est donc tout aussi peu convenable, de la part d'un 
propriétaire-fermier, d'exiger d'autres primes sur Je rouis- 
sage, le broyage, le teillage , et que celles qui peuvent 
résulter dela proximilé de routoirs plus ou moins commodes, 
de la facilité des débouchés et de toutes les circonstances de 
ce genre qui iofluent sur la valeur d'un domaine, qu’il le 
serait de la part d'un propriélaire de fabrique, de demander . 
à l'homme qui l'occupe outre la somme qu’il doit comme 

- locataire, l'argent qu'il gagne comme industricl. 

il n'est pas moins positif que les terres à lin et à chanvre 
raisonnablement affermées, rapportent à leur propriétaire, 
en moycane, au-delà de 480 à 209 francs, tandis que les 
bonnes terres à froment ne donnent que 50 à 60 francs ; que 
l'Etat prélève les trois quarts environ de plus d'impôt sur 
Jes unes que sur les autres; que les fermiers de la valiéo 
ont cependant, grâce à la combinaison des deux indus- 
tries, plus d’aisance que ceux du reste du pays, et que 
bien certainement aucun végétal ne pourrait, dams l’état 
actuel des choscs, réaliser de parcils avantages. 
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On a dit, en présence de la pénurie malbeurensement 
trop réelle des engrais en France, que la culture des plantes 
textiles, par cela même qu'elle en consomme et n'en 
produit pas directement en quantité notable, devrait être 
sbandonnéc.On n’a pas assez compris qu'en payant le famier 
plus cher que d’autres, elle encourage aussi mieux la pro- 
duction. Dans es vallées de Ja Loire et de l’Authion, l'étendue 
des plantes fourrageuses de diverses sortes est si bien 
proportionnée à celles des récoltes épuisantes que l’on 
compte au-delà d'une lête et demie de gros bétail par 
hectare, dans un grand nombre de closeries. Sur d’autres 
parties du département où les chanvres se sont propagés, 
les engrais ont augmenté dans une proportion telle que la 
production des froments est désormais à celle d'il y a vingt 
ans, comme trois et méme quatre à uo. C'est à que de même 
que sur les quatre cinquièmes peut-être de la France, une 
culture mieux combinée peut donner plus d'engrais sur 
une même Contenance Cadastrale, à la condition que l'élève 
et l'engraissement du bétaii y seront convenablement pro- 
tégés, et qu'en disant aux agriculteurs d'augmenter Ja 
masse des matières fécondantes, on ne leur en Ôlera pas 
les moyens, en les exposant à une concurrence étrangère 
impossible à soutenir. 

Si toutes les terres qui portent ou peuvent porter en 
France des plantes propres à l'alimentation des animaut, 
étaient arrivées au maximum de leur produit, ta proposition 
serait d’une solution bien simple. Tant d'hectares sont 
consacrés aux fourrages, ils nourrissent tant d'animaux, 
donnent tant d'engrais ; ceux-ci sont insuffisants pour 
féconder le reste du territoire, donc il faut augmenter 
l'étendue des fourrages, diminuer celle des céréales, et à 
plus forte raïson celle des plantes dites industrielles, Un 
pareil calcul est peut-être applicable à beaucoup d'exploi- 
tations en particulier, Il suflil toutefois qu’il ne le soit pas à 
beaucoup d’autres pour qu’on ne transforme pas une ques- 
tion d'intérieur de chaque ferme en une question d’écono- 
mie générale, , 

Là où tes ajoncs font place aux pâturages semés, Île 
nombre des bestiaux s’accroît: il s’accroit encore lors- 
qu'aux prairies naturelles succèdenties prairies artificielles; 
lorsque les jachères font place aux racines ou aux végé- 
taux à tiges alimentaires, tels que le colza fourrage, le chou, 
etc, ; lorsque le chaulage remplace les plantes grossiè- 
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res des lieux frais par des fourrages plus recherchés et plus 
nutritifs ; lorsqu'un simple plâtrage double le poids des 
féguminenses qui tombent sous la faux, etc., etc. La 
masse des fumiers augmente de s0n côté, lorsqu'on se mon: 
tre plus avare des sucs qui s'en écoulent trop sonvent en- 
core à pure perte ; lorsqu'on sait mieux la faire et La COn« 
server ; lorsqu'un parcours succède, en de justes limites, Ja 
stabulation. Gonseillons donc aux cultivateurs retardatairesa 
de marcher sans arrêter ceux qui les ont devancés. 
Nos fabriques réclament des plantes textiles: produisons en 
de justes limites les plantes textiles. Plus tard, il ne serait 
plus temps d'entrer en concurrence avec les étrangers; car, 
pour produire , il faut pouvoir écouler, et toutes les issues 
seraient fermées. Les filatures qui commencent à se mon- 
trer seraient détruites; a-t-on bien calculé les suites d’un 
tel désastre ? Pense-t-on qu'on putsse relever en un instant 
une industrie frappée mortellement dès son origine ? 
Encore une fois que l'agriculteur tronve de l’avantage à 
posséder du bétail ; et cette condition première étant rem- 
ptie, la terre ne manquera pas aux fourrages, sans que nous, 
détruisions nos chaumières. 
EP 
RAPPORT FAIT À LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D’ANGEHS PAR M, FRÉ- 
DÉAIC GAULTIER, SUR UNE NOTICE RELATIVE à LA CULTURE DU, 
LIN ET DU CHANYEE DANS LE DÉPARTEMENT DE MAINE ET LOIRE, 
PAR M. OSCAR LECLERG-THQUIN. 


Messieurs, 


Dans une de ses dernières séances, votre ooraité d’agri- 
culture, à qui vous aviez renvoyé une notice sur la culture 
du chanvre et du lin dans le département de Maine et Loire, 
par M. Oscar Leclerc-Thouin, m’a chargé de faire, en son 
pom, on rapport sur ce travail qui a pour objet une des, 
principales sources de la richesse agricole et industrielle 
de nos contrées. 

Tout en remerciant de leur confiance mes boporables 
collègues du comité d'agriculture, je vous avoue, Messieurs, 
que si j'avais assisté à Ja séance où j'ai été nommé rappor- 
teur, j'easse, en raison des connaissances pratiques de l'a- 
gricalture dont jé suis dépourvu , décliné cet honneur, 

Quoiqu’incapable de pouvoir bien apprécier et juger 
comme doit l’être Le travail d’un homme aussi remarquable 

que l'est notre savant compatriote et collègue, M. Oscar 
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Leclerc-Thouin, je vais néanmoins essayer de répondre, 
autant qu’il me sera possible, à la confiance de votre comilé 
d'agriculture, espérant que vous voudrez bien, Messieurs, 
accueillir avec cette bienveillance qui vous est habituelle Le 
fruit de mes efforts, 

M. Oscar Leclerc, par suite de cet axiome devenu vul- 
gaire, que tous les systémes de culture doivent tendre à 
augmenter les produits du sol en raison de l'accroissement 
de la population, dit que les assolements ou rotations à 
jachères périodiques se modifient presque d'eux-mêmes, 
parce qu'ils sont désormais insuffisants aux besoins maté- 
riels des masses : de là résulte que l’assolement trienual, 
dont on fait remonter l’origine jusqu'aux Romains, qui peut 
encore convenir à une contrée pauvre et sans industrie fait 
place aux cultures allernes qui se prêlent mieux à l'alimen- 
tation des fabriques et viennent disputer une partie du sol 
destiné autrefois exclusivement aux plantes alimentaires, 
Ces modifications à l’assolement triennal sont, suivant 
M. Oscar Leclerc, non-seulement un besoin du progrès sa- 
cial, mais encore l'indice, l'effet, et le plus souvent la cause 
d’une riche culture, parce qu’elles exigent beaucoup d’en- 
grais, qu'elles en élèvent la valeur et qu’elles abaissent 
d’outant ie prix de revient des bestiaux. 

L'auteur de la notice dont j'essaie de vous rendre comp#, 
possède trop bien toutes les connaissantes qui se raitächent : 
à l'agriculture pour conseiller à ceux qui se livrent à cette 
honorable profession ces brusques et décevantes innovations 
prônées de nos jours par de soi-disant cuitivateurs qui 
n’ont jamais vu les champs. 

M. Oscar Leclerc vous dit qu'il serait imprudent à un fer- 
mier dont le sol produit des genêts, des ajoncs, et où faute 
de mieux, et n'ayant pas d’autres ressources fourrageuses, 
on a établi des prairies naturelles comme la seule base de 
Ja production d'engrais, il serait imprudent, dit-il, de vou. 
loir introduire dans l’assolement d'un pareil terrain la cul- 
ture des plantes textiles, Enfa, ajoute l'auteur, c'est une 
monstruosité en économie agricole que d'étendre d'autant 
plus les cultures épuisantes que l'on a moins de fumier 
pour réparer l’appauvrissement du sol. Ainsi donc quend le 
fermier ne peut faire d'engrais que ce qu'il lui eu faut pour 
la culture des céréales et autres plantes indispensables à son 
exploitation, il doit renoncer à introduire les plantes texulos 
ou industrielles dans ses assolements, 
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Pour démontrer l'avantage que présente, dans un sol 
convenable, la culture du Jin et du chanvre, M. Oscar 
Leclerc dit que dans un des départements de l'Ouest, 
cette culture produit annuellement pour huit millions de 
francs ! N'est-il pas regrettable que Maine et Loire, dont la 
superficie excède 720,000 hectares, n’en compte pas 10,000 
cultivés en plantes textiles! Et cependant combien y a-t-il, 
dans ce beau département de localités qui seraient propres : 
à cette riche culture, non-seulement par la nature de leur 
sol, mais aussi par la ressource des engrais qu'elles pour- 
raient produire! 

À ceux qui craignent qu'une trop grands extension donnée 
à la cullure des plantes textiles n'ajoute encore à la pénurie 
malheureusement trop réelle des engrais en différentes 
contrées de la France ct ne nuise, par Cela même, à la 
production des céréales, M. Oscar Leclerc répond que, si 
la culture du chanvre et du lin exige beaucoup de fumier, 
elle en fait augmenter le prix, et par cela même en excite 
la production. Il cite pour exemple à l'appui de cette opinion 
les vallées de la Loire et de }’Authion, où ia culture des 
plantes fourragères de diverses sortes esi si bien propor- 
tionnée à celles des récoltes épuisantes que Fon compt® 
au-delà d’une tête et demie de gros bétail par hectare, 
dans un grand nombre de closeries, Enfin, pour mieux 
prouver ce qu'il avance, M. Oscar Leclerc dit que dans cer- 
taines parties de notre département où il y a vingt ans Ia 
culture des plantes textiles était encore à peu près incon- 
pue, la production du froment s’est accrue dans la propor- 
tion de 4 à 3 depuis que la culture du chanvre y a été intro- 
duite. : 

Cette augmentation dans la production des engrais ne 
peut être attribuée qu’à une culture mieux combinée, qui 
permet d'obtenir du sol une plus grande quantité de four- 
rages de toantes sortes sans nuire aux autres récoltes. Tels 
sont les heureux résultats de la culture alterne, si bien en- 
tendue dans le nord de ia France, dans les riches plaines de 
la Belgique, en Suisse, etc., el qu’il serait si désirable de 
voir plus généralement appliquée au sol si fécond de notre 
département, l'un des plus beaux de France. 

M. Oscar Leclerc s'élève avec raison contre le prix exor- 
bitant que les propriétaires de terrains où l’on cultive du lin 
et du chanvre exigent de leurs fermiers ; il est certaines 
coutrées dans les vallées de la Loire où ces terres se louent 
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jusqu'à quatre cenis francs l’hectarel Pour que le feroéer. 
puisse payer un prix aussi élevé il faut qu’il donne diffé- 
rentes préparations aux produits bruts du sol afin d'eu 
augmentor la valeur : mais cela demande beaucoup detemps 
et de travail. On peut donc dire avec raison que le prix 
excessif de loyer qu'exigent les propriétaires de terrains 
propres à la culture du lin et du chanvre est un obstacle à 
son introduction dans différentes localités de notre départe- 
ment. 


Espérons, Messieurs, que les comices agricoles, dont 
vous avez excilé la formation et soutenez le zèle par votre 
exemple, espérons, dis-je, que ces institutions, non moins 
hanorables qu’utiles, se maultiplieront de plus en plus et que, 
par leur heureuse influence, le premier, le plus noble des 
arts sortira tout-à-fail de l’aveugle routine, triste fruil de 
l'ignorance où le despotisme a maintenu, chez nous, 
pendant tant de siècles, l’homme qui l’exerce ; mais aujour- 
d'hui que nos champs sont cultivés par.des mains libres; que 
celui qui les féconde n'a plus un maitre dans Îe propriétaire 
du sol dont il fouille les entrailles, pour, à l’aide d'un pénible 
et persévérant labeur, en arracher les fruits, nousnesaurions 
trop honorer la noble profession d’agriculteur, Maïs n'ou- 
blions pas que le cultivateur, quoique affranchi et libre, ne 
sortira du rang jnfime où l’a placé le préjugé, résultat de 
l'état de servage auquel! il a été réduit pendant si long-temps, 
qu’à l’aide des lumières... Éclairons donc le paysan (mot 
qu’il m'est pénible de prononcer et que je voudrais pouvoir 
effacer de notre vocabulaire), portons jusque sous l’humble 
toit de l'homme des champs les bons préceptes de l'agricul- 
ture; associons-le à nos travaux, sa pratique et s0n expé- 
rence peuvent venir en aide et éclairer notre théorie. Enfin, 
Messieurs , attachons-nous à relever la profession de culti- 
vateur de l’abaissement où l’odieuse féodalité l'a retenue 
dans nôtre belle patrie, jusqu'au grand j jour de la rénovation 
des légilimes droits de l’homme, 


En terminant je dois vous dire, Messieurs, que c’est avec 
bonheur que nous voyons un homme aussi haut placé en 
économie agricole que l’est M. Oscar Leclerc, partager 
notre opinion sur le droit protecteur que l’on perçoit aux 
frontières du royaume à l'importation du bétail étranger : 
supprimer, Où même diminuer ce droit, ainsi qu'on la 
proposé au gonvernement, ce serait porter le coup le plus 
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fatal qui püt atteindre Pagriculiure de la France, on général, 
et celle de nos contrées en particulier. 

Nous conclurors, Messieurs, en vous proposant d'adre ssor 
à notre houorable el savant collègue, M. Oscar Leclerc- 
Thouin, les remerciments de la Société pour l’iniéressant 
‘travail dont nous venons de vous donner une idée bien 
imparfaite et dont nous sollicitons l'insertion au bulletin de 
la Société. 

Le rapporteur, VaéDÉRIC GAULTIER, 

LETTRE DE M. LE PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE SUR LA 

CULTURE DU CHANVRE EN MAINE RT LOIRE, À M. LE PRÉFET 


DU DÉPARTEMENT. 
Angers, le 12 Juin 1840. 


Mopsieur Je préfet, 


Vous m'avez adressé le 9 juin la lettre que vous avez reçue 


de M. !e préfet de l'Isère, relative à La culture du chanvre 
dans le département de Maine et Loire, et vous m'avez 
chargé de répoadre aux diverses questions que renferme 
cetie lettre. 

Le département de Maine et Loire produit deux sortes de 
chanvres bien distinctes : l’une qui forme les 23 de la récoite 
de ce filament, esl vendue pour le service de la marine 
marchande el de la marine militaire; l'autre qui égale en 
force, en souplesse, en blancheur, les plus beaux chanvres 
d'Italie, est employée à la fabrication des toiles de ménage 
et des toiles à voiles. Cette dernière sorle est désignée 
sous le nom de chanvre de Vallée, Elle est cultivée dans les 
terrains que, presque tous les ans, couvrent les eaux de là 
Loire qui y déposent en limon fertilisant. 

Si le gouvernement n’excluait pas les chanvres de Aussi 
des fouroitures à la marine royale, les chanvres pour cor- 
dages ne seraient bientôt plus cultivés, dans notre dépar- 
tement, que sur une très-petite échelle, parce que les terres 
qui {es produisent coûtant dix fois plus cher que des terres 
aussi fécondes en Russie, ils ne pourraient soutenir la 
concurrence avec ceux de Riga et de Saint-Pétersbourg. ” 

Les commerçants d'Angers sentent que nos chanvres pour 
toiles, ceux de vallée, luttent chaque jour plus péniblement, 
dans le midi de la France, contre les chanvres d'Italie qui 
ÿ sont importés. La diminution, tous les ans plus sensible, 
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du prix des chanvres d'Halie, prouverait que la culture de 
cette plante textile fait de notahles progrès dans cette pénin- 
sale, et que les terres qui portent cette plante y sont moins 
chères que nos terres de vallée, Le temps n’est donc pas 
éloigné où l'Anjou sera forcé de demander l'élévation du droit 
d'entrée en France non-seulementdes chanvres blancs brats 
et des chanvres peignés d'Îlalie, mais encore du grand 
duché de Bade qui en expédie en France des quantités consi- 
dérables, surlout à Annonay où les peigneurs de Grenoble 
‘trouvent aujourd'hui difficilement à vendre leurs filasses, 

L’heclare de terres assez fertiles pour y cultiver du chan- 
vre propre à la fabrication des toiles, coûte six mille fr, 

Voici le compte des dépenses et des recettes d’un hectare 
de celte terre cultivée en chanvre : 


AS 
1° Fermage, , sus ss + 150fr. 
2° Engrais, 490 fr. ; mais comme le terrain re-° 
çoit du froment après la récolte du chanvre, et 
qu'il n'a pas besoin d’être fumé, on ne doit 
compter, pour le chanvre, que la moitié du prix 
de l'engrais, dont Pautre moitié profite au froment. 60 
8° Frais pour labourer, semer, etc. , . . . 135 
&* Prix de trois hectolitres de chënevis pour 
semence, . , . rss LE 
5° Frais de récolte. el & rOuIssage « « « + h5 
6° Frais pour chauffer au four et broyer te : 
produit en chanvre d’un hectare de terre, OU pour 
BRU ere an de ET Gr LS eee ni à 81-200 


Total: 4 ..4 . . 639 
Recettes. 
Récolte moyenne 900 kilog, chanvre à 80 fr. les 
100 kilo. . . . « «172 
900" kilog. chanvre, bénéfice net SR 155 
par hectare. 
Les graines de chanvre semées dans les terres que baigne 
la Loire, provieanent des chènevis récoltés dans plusieurs 
communes de notre département, situées sur les bords de 
l’Authion, lequel chènevis provient de celui qui a été récolté 
dans les vatlées de ?a Touraine, et qui provient du chènevis 
de Piémont. L'Anjou envoie aujourd’hui des chènevis, pour 
semence, dans loutes les localités de France où » chanvre 
peut entrer dans les assolements, 
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Le rouissage des chanvres d'Anjou s'opère, pour la plus 
* grande quantité, dans les eaux de la Loire. Si à l’époque du 
rouissage, les eaux du fleuve sont troubles par suite de leur 
crue subite, les chanvres deviennent grisatres. Si ces eaux 
sont limpidcs, les chanvres acquièrent une couleur très- 
blanche. 

Nos cultivateurs dessèchent tes tiges des chanvres destinés 
à fa confection des toiles, dans les fours chauffés modéré- 
ment. Ces tiges sont ensuite rudement froissées entre les 
lames de bois d'un instrument qu'on appelle broïe, de ma 
nière à séparer du filament la chènevotte. Quant aux 1iges 
des chanvres pour cordages, on les fait simplement sécher à 
l'air libre, puis on enlève, avec la main, ie filament adhé- 
rent à La chènevotte. 

H serait à désirer que nos cultivateurs s'abstinssent de 
déssécher au four les chanvres des vallées ; et qu'ils les 
broyassent sans cette opération préalable, laquetie en altère 
parfois les fibres qui ont touché aux parois du four, 

Les chanvres qui ont passé au four et à la broïe, s’'appel- 
lent chanvres broyés ; et ceux qui ont été détachés, avec la 
main, de !a chènevotte, sont désignés sous le nom de 
chanvres tillés, 

J'ai l'honneur d'être avec respect, 

Mousieur le préfet, 
Votre très-humble el très-obéissant serviteur, 


Le président de la Société, GuILLORY ainé. 


ESSAL SUR L'EXTRACTION DK LA MATIÈRE COLONANTE UOUGE 
DU PEGANUM-HERMALA; 


Par N. SéBILLx-AUGEA, 


Monsieur le président, 


Les graines de Peganum-Hermala que vous avez eu la bonté 
de me faire délivrer, m'ont été remises trop lard pour pau- 
voir être semtes celte année. Ce sera donc pour l’année 
prochaine, En attendant, j'ai cru devoir en employer une 
partie à la recherche de la couleur rouge que l'on dit y être 
contenue, Aucun réactif, en variant même leur emploi de 
la manière qui m'a paru la plus convenable, n’a pu m'y faire 
trouver-la moindre trace de principe colorant rouge. Je n’ai 
pu extraire de ces graines qu’une petile quantité de matière 
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colorant jaune, On salt que la couleur rouge de la coche- 
nille est susceptible de passer au jaune par l’action des 
acides; elle passe de même an jaune par l’action continuée 
des alcalis, surtout si elle est augmentée par la chaleur. 

La graine de Peganutn qui m’a été remise, étant sans doute 
agcienne, le principe colorant rouge peut avoir été altéré 
par le développement spontané d’un acide ou peut-être d’un 
alcali. Cette altération est cependant peu vraisemblable, car 
la dissolution de la matière colorante jaune enlevée à la 
graine par l'action à chaud de l’eau ou de l’alcool, s’est 
trouvée parfaitement neutre. Je me crois donc fondé à affir- 
mer que la graine de Peganum , du moins celle de plus d’un 
an, ne peut fournir de matière çcolorante rouge analogue à 
celle que Fan retire de la cochenille, et qu'on a nommée 
carmine. 

Les essais que j'ai faits n'ayant donné que des résultats 
négatifs, il me paraît inutile de vous en transmettre le détail, 

J'ai l'honneur d'étreavec la considération la plus distin- 
guée, 

Mousieur le président, 
Votre très-humble serviteur, 
SEBILLE-AUGEA, 


EE ——_——…—…..— —"<" 
EXPOSITION DE PLEURS ET AUTRES PRODUITS DE L'HOBTICUL- 


TURE , OUVERTE AU JARDIN BOTANIQUE D'ANGRES, LE 1h 
AOùT 1840, 


PLANTES EXPOSÉES 
FAR 
MM. LEROY frères, du Grand-Jardin, 


1 ANPHICOME argnta. 16 Cinmnanta Queen. 

2 Asaucanta Brasiliensis, 17 EUPATOBIUN rugosum. 

3 AnDIsIA crenulata. 18 ELYCHBYeUM macrantutm. 
solanacea. 19 REupuosgta Breonii. 

5 Japontca, 20 Escarconia rubra. 

6 AzuGa Genevenais roses. 21 floribunda. 

7 AnmadazLis philipsia rubis. 22 Daruga arbores. 

8 Biexonta grandiflora. 23 Fucusta grandiflors. 

9 jasminiflora rubra. 24  globosa rosea grandiflora. 

30 CanmporLeas amcifolia. a CUCCinEz rio lee. 

11 CLeows dendroides. 26  fulgens. 

12 CLRMATIS verticillata. 27 GaBDENIA capensis, 

13 siedbodtii alba, 28 Cosnoqura hookeri, 

fé CaLCRoOLAaRIA Talisman. 19 GRRantuar tricolor. 


15Cmonizxxa cordata Mauglesil. 30 Gacsnnss picta coronata. 
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41 Curnonta linifolia. 

92 frutescens luten. 

33 Moaxa aurantiscs, 

34 Lycnrs Burgeanña. 

35 Larcesrunia formosa. 
36LormosPrAMUX grandiflorum. 
37 Macva serrata. 

38 Naniuxæ oieander np 
39 splendens foiiis variegatis. 
40 Pomponia plena. 

41  Ragocnot. 

42 pourpre simpie, 

43 NEnïUM jauue, 

44 Henri de France. 

45 Oxats Boreana, 

4é Pozreaza grandifora. 

47 cordifolia. 

48 ProRaLRA COrdaia. 

49 Passzrcosa Kerinesima. 


50 onichyna. 
51 - Loudisna. 
52 Brasilisnsis. 


54 Pazox omuifiora pulchelle, 
54 Srrno0CAMPRYLLOS hicalor, 


ss suaveotens. 
64 Sazvta nova species. 

57 coursetiflore. 

58 patens. 


59 Sozcra heterophylia. 
60 STACHYS COCCINEA. 

et peisurelenta. 
62 Tazsrants Nerifolia. 
63 Venpeza fac scariate. 


64 speciosa rosta. 
65 Buisti. 

es Teucroïdes. 

87 Milandris major. 
68 Twidianua. 

é9 aranianA. 

70 iacisa, 


72 Collection de Dahtias. 


M. CARRÉ ls. 


74 Saozxmus hispanicus, 


75 MonèLe de Jardinière garnie de Dabiiss. 
Le JARDIN BOTANIQUE d'Angers. 


76 SamsxveRTa Guyanensis. 

97 GLoxikia campaoulata. 

78 Hoya carnosa. 

79 SraræLta hirsuta. 

80 Cutnox1a lrincrtia, 

81 Rocues falcata. 

82 PonTULaCaBIa Afra. 

63 PALASGONIUM Sanguineuti. 


84 ALos rodacanta. 

85 mitræformis. 
86 ambellata. 

87 SoLanua Bonariense. 
88 Nicotasia glauca. 

99 Brenonta grandiflora: 
90 Sravia purpurez. 


M. CACHET, horticulteur à Angers. 


91 Cacrus (Echinocactus } in- 


gens. 
ga curnigerus. 
93 crispatus, 
Fo Eryesli. 
95 haalietteril. 
s Monrillii. 
97 Elecracantus. 
98 dodecanthus. 
9 tubiforus. 
100 aggtomeratus. 
101 macroacanthus, 
102 recurvus, 
103 latispiaus. 
104 mammulosus. 
105 robustns. 
106 Syntelerinus. 
107 bbosus. 
108 Tuinoaus. 
199 pa. 
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110 Cacrus Ottoni. 


111 tetacrantha. 
112 alert. 
{Mammilaria) COr0- 

nata. 

LU Achantoflcgma. 

115 tihel. 

116 eucocephala. 

117 ientaculs. 

118 Oreicepa. 

119 macroantha. 

120 poleydra. 

121 pivea. 

123 quadrispina. 

123 pychnacanta. 

124 cyrrhcfera. 

125 {Cercus) Senilis. 


126 Nelocactus. 
127 MaLocaCTUS. . - » + « 
128 amœtnus. 
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199 Entznaixa spcciosh falgens. 


130 Yucca panaché, 

131 - Draconis. 

132 Cuamænors bysirix, 

133 Latanten de Bourbon, 
134 Rapis fluhellifornis. 

135 Paxpanus vdoralissitnns, 
136 Muss roses. 

137 Musa discolor, 


138 Musa Calrendishi, 
139 DRacæzxs wrubracuwiifers. 


140 Drace. 
141 terminalis. 
142 brasilicnsis. 


143 Crinux C'arianum. 
144 ALuTa:S feagrans. 
165 Enrca Cerintholcdes, 
148 princeps. 


M, BESNIER, horticulteur à Angers. 


147 Vansens buisti, 


548 splendens. 

149 arraniana, 

150 puichcllu alba. 

15! speriosa. 

152 incisa, 

153 . teucrivides (N1- 
venii.} 

154 Carguoranra Wood. 

155 Lihertil. 

116 arlcquin. 

157 Marcus Brutus. 

158 mayniticens, 

159 Enrca granulusa alba. 

160 inneë. 

161 Corinna. 


162 Housronia coccinen. 
163 Fucusta fuigens. 
i64 Scortica. 
165 PoLx@ira mists. 


166 PozTGaLs grandillora. 
167 LanraNa Lives. 

168 Racuka coccines. 

169 ELYCRYSUM bruliferum. 
170 PKLaAGONtUX Arnanda. 


174 Sternes Wicht. 

172 rfection de Gartles. 
173 Jaudis. 

174 Chateaubriand, 

175 Othetto. 

178 Franck 

177 Allam. 

178 cardinal Wolseley. ‘ 

179 fosteri roseum, 


180 PLumm:Go cærulen. 
181 Dixuta Cydonia (semis 1839). 


182 Syrius {tdem). 
183 {isem no 425). 
184 tiders ne 461), 


M. ROUSSEAU, horiicalleur à Angers. 


185 P£iançcomiox comte Lubau. 
188 Lauis-Pbitippe. 
187 Polyliarum superbum. 
188 Pauline. 
139 genima superba. 
190 Sophacle. 
191 Victorine Leseble, 
192 prima don. 
193 Alexandrina. 
194 Esmeralda (Widoall). 
195 Climax. 
196 Jutia Giis, 
197 Park triomphant. 
198 Charmenteriensis. 
199 Siaincd Wikilc. 
260 Otbello. 
201 si 4 d'or. 
( 


20? perfection, 
207 CeRGTOAN WE. 
204 Louts X1Y, 
205 azclle. 

208 ‘himoctes, 


207 King. 

208 V£enskaa incisa, 
209 arreéniana. 
210 Buisti. 


211 Venpena Lamberiif. 
212 Milendris superiha. 
213. Species nova { Buenos- 


Ayres }. 
214 splendens. 
215 stabra. 
216 Twecdisns superba. 
217 Teucrioïdes. 


2t4 Nivenil. 
219 CacczoLanra arlequin, 


220 major. 
221 coronet. 

222 Diana. 

223 enchanteresse. 
224 gem. 

225 oriense. 

220 oppeans, 

227 Jonius. 

228 Lady Cleves. 
229 Lihertii, 

230 magnum bonum. 
231 Marcus Brulius. 
232 Magnet, 

233 nalriaus, 

234 sunerhissima. 
235 Pizarro. 
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236 CarcROLAaRtA purpures picta. 
237 talisman. 

238 SaLvia palëns. 

239 Losta Aurantiaca. 

240 PozxGaLa grandifiora. 

241 Pensremos gentianaldes, 
242 LauscuemauzTia furmosa. 
243 DirLaçus puniceus. 

244 GaLarDIa picta coromala, 
245 Lycunis bungeana. 

246 Fucnsra fulgens. 

247 Naztus Henri de France, 
248 Mabirii. 

249 Pinrita decussala, 

259 Cameura splendens (en fleur), 
251 Cactus s'apa. 

253 Daurraindépendant(Girling). 


253 DaëLra horalig (Sarithis). 
254 Fir Bail. 


235 hope metropotitaiu. 

256 duchess of Partisnd. 

257 Idonténée. 

258 Knock hold rival. 

259 rival Sussex. 

260 Glory of Plymouth. 

26: Chawpion { Chande- 
lers }. 

207 royal Standard, 

263 Virgin Queen, 

264 Mories Cold. 

265 triomphe de Saunier. 

266 rival Thompson, 


267 Collection defleursdeDahlias 


M. GOUBAULT, horticulteur à Angers. 


268 Hazrornoriux Peruvianum. 
269 - grandiflorum. 
270 Hiarscus Sinensis. 

271 PLumBaGo Cspenais. 

272 Biénoxta grandiflora. 


273 Fucusta gracilis. 

274 de semis. 

275 Rose xorsarre Euphrusine. 
276 Dauzra Pittescarl King. 


M. LEROY, André, horticulteur à Angers. 


277 Sorcts heterophylla. 

278 Envrutna Criska gatii major. 
279 Dirrucus puniceus. 

280 SracuYs Cuccinea: 

281 ANTIARUINUM quadricolor, 
282 SisrRtncutum Convolulun, 
283 PaLox Brougtonii. 

28% Faaïsten panaché. 

285 SaLvra Grahami cotcines. 
28% BiGnnxra grandiflora, 

287 Cana angustifolia. 

288 Praxzurus inoderum. 


299 Coroxa:en {Gossypium ber- 


baceum). 
300 Cactus triangularis, 
ETR piger. 


302 Eucomis punctala. 


289 ACHamra Malvaviscus. 

290 ScævoLa microrarpa. 

291 Cassia grandiflura. 

292 Prorxn argentena, 

293 Curuzs floribunda. 

294 Mexzrezia polifolia aïba, 

295 Rrcuea virgata, [ 

298 Yuces oleifolia 

297 Cazzovx obliqua, 

298 Taozxe du Japan à feuilles 
panachées. 


303 Cana Coccinea. 

J0% MEsEMBRYANSTUREMUN bel- 
dilidorum. 

305 PANCRATIUM speciosum. 

306 Curionx barbata. 


M. GUÉRIN, amateur. 


407 4 Herrotropss de sen.is, 
308 Viozs corauta. 

309 Blarazcatre double. 
310 Lauxtar rose panaché, 


311 Perunta phœnicen. 
312 GaLLARDIA picl&, 
313 Lycumis fuigens. 


M. GENTILHOMME, à Angers. 


314 Lavniun rose pourpre. 


M. BESNIER, 


315 PELARGONIUM agen Nain- 


tr 
s16 Coquereaurum, 
317 


Deademans. 


déjà nommé. 


418 PaLanGonIum gazelle, 
at hlexandrina, 
310 Alicic Foster. 
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N, CACHET, déjà nommé. 
#21 Lirrum eximium. A9 Curnox1A decussats. 
922 GaaDANIA grandifiora. 330 ManzrR£ta potifolia, 
323 radicans. 331 alba, 
324 Varpuama superba, 331 LayTama Camara. 
325 buistii. 333 Sellowii, 
326 Twidiana. 334 Luscunmauzria formiosa. 
327 Fine scarlale, 335 PuLox. 
#28 Arrevians. 


M. BRIÈRE, propriélaire à la Martinique. 
336 Icnamxs de la Martinique. 338 Herbe du Para, 


337 TupenGuLEs d'Ignames. 339 Gazon de Bahama. 
M. VAILLANT, horticulteur à Angers. 
340 Sbarmamra lalifolia. 350 ANTIARHINUM tricalor, 
341 PozyçaLa mixts. 351 quadricoior, 
342 ELYCHAYSUM pruliferum, 352 VenBxxa incisa. 
343 Fucuasra fuigens. 353 iiendsie. 
344 Lycuxis buugcana. 354 Teucrioïdes., 
345 LANTANA Camara, 355 Ârranians, 
348 PrMRLRA decussata. 336 Buistii. 
347 Cazcroranta integrifolia. 357 GaLanDIA picla Corohats. 


348 MimuLus arinssoni. 
349 Antist ox dianthifiorum. 


M. MOIRÉ. 


. 358 Une boite de roses de semis, 360 Tax Moiré. 
39 Tué scolastique, fnancière. 361 perpétuel. 


Arrêté le 13 août 1840. 
Le President du Comité d'Horticulture, 


4. BOREAU. 


EEE ——— 


RAPPORT SUR L'EXPOSITION DE FLEURS ET AUTRES PRODUITS 
DE L'HORTICULTURE OUVERTE LE 44 AOUT 1840, s0Ous 
LES AUSPICES DE LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D’'ANGERS ; 


Par M. À. BOREAU, président du jury. 
Messieurs, 


La Société industrielle d'Angers, fidèle à la tâche qu’elle 
s'est imposée de favoriser le progrès et l'amélioration de 
toutes les industries, provoque chaque année des expositions 
de fleurs dont le but n’est pas seulement d'attirer un 
moment l'attention des amateurs, mais qui peuvent avoir 
les plus heureux résultats pour notre horticulture déjà si 
florissanté. C'est par elles que les horticulteurs les plus re- 
nommés peuvent meltre en évidence les nouvelles conquêtes 
dont ils enrichissent leurs’ cultures, tandis que le jeune 
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fleuriste encere à son début, peut attirer l'attention sur son 
nom igooré jusque-là. Malheureusement tots ne compren- 
nent pas celte vérité, et maigré la publicité que la Société 
donne aux programmes de sea expositions, elle voit peu 
se mulüplier le nombre des exposants, et les noms des lau- 
réais que nous allons proclamer, vous. sont déjà depuis 
longtemps connus. 

Ce n'est pas, Messieurs, que l'exposition dont : j'ai 
l'honneur de vous rendre comple, alt été d’un mérite infé- 
rieur à celui des précédentes : on ne s’arrêtait pas seulement 
devant les brillants Pelargonium, devant les Dahlins aux 
nuances st belles et si variées, mais les connaisseurs admi- 
raient les curieux Palmiers, les Cactus aux formes bizarres 
aue l'on devait à M.Cachet, et surtout sa brillante Erythryna 
Speciosa, importée par tul pour la première fois en France 
en 1832, et dont un autre horliculteur , qui le tensit de no- 
tre compatriote, s’est approprié le mérite dans une exposi- 
üon de la capitale. Cette collection étaît sans contredit celle 
qui offrait les végélaux les plus rares, et dont la valeur était 
la plus considérable. 

La collection de M, Rousseau, outre plusieurs Pelargonium 
remarquables, outre une belle suite de Cakéolaires, pré- 
sentait surtout ua grand nombre de Dahlias dont le jury a 
apprécié le mérite et la nouveauté, ainsi qu'un magnifique 
Fuchsia fulgens chargé de fleurs et de fruits. | 

Les Dablias de MM. Leroy frères n'étaient pas moins dignes 
d’élages, et parmi un assortiment de plantes choisies, on 
distinguait aussi un Loaza aurantiaca orné d'une multitude 
de fleurs. | | 

‘Quant à M. Leroy {André}, sa collection 8e recommandait, 
comms à la coulume, par lo beau choix et surtout l'état 
prospère des sujets-exposés: un magnifique Yucca chargé 
de fleurs, un Phlox Brougtoni aux couleurs les plus vives, 
surtout une Erythryna crista galli aux proportions gigan- 
tesques, ont plus particulièrement fixé l'attention des ama- 

‘ teurs et du jury. 

La collection de M. Besnier, riche en Verveines; celle de 
M.Vaillant ei les Héliotropes en arbre de M. Goubaut, sortaient 
aussi de la ligne commune. 

Eofir plusieurs autres plantes intéressantes arrivées trop 
tard pour prendre place au catalogae, eussent mérité peut- 
être une mention particulière ; c'est ainsi que M. Herry jeune, 
£euriste d'Angers, présentait plusieurs belles plantes parmi 
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lesquelles un Erica Somiana atlirait tous les rogards ; 
M. Georget, de Laval, avail envoyé un Gladÿolus racemosus, 
ua Salvia patens, un Erica mammosa, et plusieurs autres 
espèces n0n moins méritantes. 

Le Société industrielle qui compte des correspondants 
dans les deux mondes, a vu avec plaisir un de ceux-ci, 
M. Brières, propriétaire très-recommandable de la Martini- 
que, prendre part à cette exposition, en miressant une caisse 
d’Ignames que les curieux ont remarqués avec iotcrèt, Ces 
précieux tubercules qui présentent une nourriture aussi 
saine qu’agréable, ont été distribués k toutes les personnes 
qui on ont fait la demande, et maintenant sur tous les 
points de ce département des essais de culture ontlieu dans 
les serres d'un grand nombre d'amateurs, 

C’est ainsi, Messieurs ,. que chaque année nous sommes 
beyreux de pouvoir constater les progrès de notre horticul. 
ture, progrès qui, nous l'espérons, iront toujours en crois 
sant, et contribueront ainsi à la prospérité et à la gloire de 
notre beau pays. 

* A, BonEat, directeur du Jardin Botanique d'Angers. 
TT 
RÉPONSE DE LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANGENS A UNE 

CIRCULAIRE DK LA SOCIÉTÉ ROYALA ET CENTRALE D'a- 
GRICULYURE DE PARIS, BELATIYE À L'ÉTAT ACTOR 
DE L'AGRICULTÜRE EN MAIRE XT LOIRE. 
. Messieurs, , 

. L'année dernière nous ne pûmes vous donner que de 
très-succincts renseignements sur l'état actuel de l’agricul= 
ture du département de Maine et Loire, en raison de l'époque 
trop avancée à faquelle nous parvint votre circulaire du 
mois de juin 1839. Aujourd'hui c'est avec bonheur que nous 
pouvons répondre à l'appel que vous faites à notre concours; 
il ne vous fera jamais défaut lorsqu'il s'agira de favoriser les 
progrès de l'agriculture et de l'industrie, but où tendeut nos 
communs effurts. 

. Le département de Maine et Loire, dont la superficie 
excède sept cent mille hectares, cst divisé en cinq arrondis- 
sements de sous-préfectures. La Loire, qui le traverse d'o- 
rient en occident, le partage en deux parties à peu près 
égales. La douceur du climat, la richesse et la variété du sol, 
jointes à une population active et industrieuse, rendent cette 
contrée une des plus intéressantes du royaume. St l'agricul- 
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ture proprement dite, l'économie rurale. en général, 
l'amélioration des races domestiques eb particulier, laissent 
encore beaucoup à désirer, il n'en est pas moins vrai que 
depuis 25 ans le perfectionnement et les progrès de l'agri- 
culture ont été tels, qu'ils ont considérablement accru le 
richesse du pays: ells a mème plus que doublé dans certais 
nes localités. : Fe La 

Notre beau département compte douse comices agricoles 
en pleine activité : ces utiles iustitutions, qui exercent une 
si heureuse influence sur l’agriculture, sont toutes sous le 
patronage de la Société industrielle d'Angers ; celle-ci en est 
le centre, et elle douue l’ixpulsion à l'aide d'une corres- 
pondance active qu'elle entretient avec chacun des comices. 

Pour plus de clarté, nous allons suivre dans notre réponse 
l'ordre étabit dans votre circulaire du mois de juin 1839. 


Etat actuel de l'agriculture, 


L'agricullure, dans le département de Maine et Loire, 
quoique loin d’avoir, en général, atteint le degré de perfac: 
tion dont elle èst susceptible, n’en marche pas moins vers 
le progrès. Cette marche, lente comme toutes les améliora- 
dons agricoles, est incessanie, et doit nécessairement, avec 
le temps, auirer dans Ces riches et fertiles centrées, une 
prospérité inconnue des temps anciens. 


… Préparation et amélioration du sol. 


Le sol, dans le département de Maine el Loire, est extrés- 
mement varié; de là résulte uné multitude de cultures 
bien entendues dans certaines localités, mais susceplibies 
de beaucoup d'améliorations daus d’autres. Les rapports de 
nos comices agricoles sont-unanimes sur ces points : que 
le sol est mieux étudié, mieux labouré, les engrais mieux 
préparés, quoique cependant nous s0yons encore bien loia 
d’avoir alteint, pour cel impontant objet, le degré de pertfec- 
tion des agriculteurs du département du Nord. : 

On laboure très-peu en planches ;-le sot se met presque 
toujours en sillons plus ou moins gros, suivant les localités, 
Nos cullivatcurs prétendent que de cette manière la terre 
s'égoutte mieux dans la saison pluvieuse, 


fnstruments arataires. 


L'introduction des iastruments araloires | perfeclionnés 
est, sans contredit, une des innovations qu'il est le plus 
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désirable de .voir s'opéter dans notre département el cenx 
environnants ; mais cel# rencontre des difficultés qui ne 
:_ pourront &re vaineues qu'à l'aide du temps. Le cultivateur 
n'abandonnera l'usage des instruments dont il se sert, tout 
imparfaits qu’ils soient, que lorsque l'expérience et la pra- 
tique lui auront démontré l'avantage des nouteaux. Les con- 
caurs de charrues qui ont lieu tous Îles ans au chef-lieu de 
. chacun de nos comices,exercent une bien heurcüseinfiuence. 
Les charniues dites Dombasle et celles Grangé modifiées; dif- 
férentes herses nouvelles et autres hstruments, sont em 
ployés p:r quelques cultivatears - propriétaires; mais, en 
général, on: 86 sert lonjours des anciens, qui, surtout les 
charrues, différent de forme dans la plupart des localités , 
et sont généralement établies dans un mauvais systéme, 
Cependant on remarque avec intérêt que le nombre des 
cultivateurs qui apportent des modilicalions à leurs anciens 
instruments , 8’accroit de Jour en jour, ei que ceux perfec- 
ÿonnés; que nos comices distribuent en prix à leurs con- 
cours gonuels, contribuent à en répandre insensiblement 
VPusage. | 
É + Engrais. 


- : Les engrais que l'on emploie sont ceux d'étables, d'éca- 
ries, de Lee noie imal, la poudrette , la cendre 
de bois lessivée, dile charrée, et la chaux. L'usage de cette 
dernière substance a eù des résultats tellement heureux, 
qu'il y a certains Cantons dahs le nord et l’ouest de notre dé- 
partement où, il y a moine de 5 ans, la culture du froment 
était presque inconnue, et qu'aujourd'hui, grâce à l'emploi 
de la.chaux , produisent des blés magaifiqnes et en abon- 
dance. No OUT 
. Les mômes résultats sont dus dans le sud-ouest de notre 
département, au noir animal résidu des raflincries de sucre. 
Le parcage est inconnu dans nos contrées. La marne y 
est rare et peu employée. | ou 
Dans un grand nombre de localités de notre déparioement, 
les fermes sont loin de produire la quantité d'engrais né- 
cessaire à leur exploitation; on doit y suppléer par le fumier 
provenant des immondices des villes, le noir animal, la 
poudretle, ia charrée, elc. Enfo il n’est pas rarc de ren- 
contrer des fermes de trente hectares qui exigent pour ciag 
eenis francs d'engrais achetés au-dehors ; cela est le triste 
résultat du nombre insufBsant de bestiaux, qui est la consé- 


en te ee, = 
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quence du manque de fourrage pour.les nourrir. Les encou- 
ragenrents que l’on donne pour favoriser l'augmentation 
des prairies artificielles partout où cela est praticable, 
doivènt, avec le temps, remédier à ce mal. se 


Astolements. 


” Les assulements ne sont pas les mêmes ; ils différent, pres- 
que en chaquecanton, en raison de la variété deculture. Dans 
la partie nord et ouest du département, C'est, à beaucoug 
d'exceptions près, l'assolement iriennal; en d'autres 10- 
calités où le sol est plus riche, il a éprouvé ei éprouve 
chaque jour des modifications par l'introduction de culiu- 
res nouvelles, ce qui en fait une espèce d'assolement al- 
terne. | - 

‘ _ Cultures industrielles. 


La culture des plantes industrielles a fuit, depuis dix ans, 
d'immenses progrès dans notre département, not#InInent 
ceile du lin et. du chanvre : celte dernière a décuplé depuis 
20 ans. Nos chanvres qui autrefois étaient, pour La qualité, 
inférieurs à ceux d'Alsace, se sont teliemént améliorés dans 
ces derniers lemps, que les arsenaux de la marioe, las 
fabriqmes de toiles à voiles, et celles des toiles de Bretagne, 
dites Cretones, les préféreut aux chanvres les plus estirnés, 
provenant des autres contrées de la Fragce.  ‘: 

- Grâce à la douceur, de notre climat, nous culüvous tont 
à la fois lelin d'hiver et celui de printemps semé au mois de 
mars. La culture de cette précieuse plante est si bien enten- 
due dans les vallées de la Loire que, sans avoir acquis tout- 
b-fait le degré de finesse et le soyeux des line, dits de fu du 
département du Nord et dela Bélgiqne , les aôtres peuvent 
rivaliser avec ceux-ci sous tous les autrés rapports. 7: 

La culture du colza et de la rabette fait des progrès ; telle 
äu chon poitevin avec lednel les Choletais engraisseñt, en 
grande partie, leurs bœufs, so-répand de plus on plus dans 
le nord et l'ouest de notre département où, paguèroecnicore, 
elle était presque tnconnue, C'est une ressource immens 
pour la nourriture de bétail pendant l'hiver. Bite, 8 

Les plantes à racines fourrageuses, telles que pommes 
de terre, navets, carottes, betteraves, e1c., sont bien appré- 
clées par nos oulttrateurs. Quelques usiues de sucré de 
betteraves s'étaient élerées dans notre département, mais 
toutes ont dû suspendre leur fobrication gar suite de l'absis- 
semem du prix du rucre des colokies. - ù 


LE 


” (538) . 

Maine et Loire produit des vins blancs d'ane qnalité re 
marquable, Jls sont plus connos et mieux appréciés à Pé- 
tranger”qu'ert France: les Belges ot les Holtandais en achë- 
tent des quantités considérables, La qualité de ces vios leur 
permet de supporter, sans altération, la mer et la prépara- 
tion que tes habitants du Nord leer font subir à leur arrivée. 
Le commerce de Paris tire aussi beaucoup dc vins d'Anjou 
pour réchäuffer, par le mélange, les petits vins de la basse 
Bourgogne et ceux des environs de Paris. | ur 

Les fruits dé toutes espèces abondent dans notre départe- 
ment et y'sont d'une qualité tout-à-fait supérieure. . 4 
nr Industries immédiates. 

Le département de Maine et Loire possède bon nombre 
d'établissements d'industrie immédiate, une des plus impor 


antes c’est l'extraction des ardoises: ce produit jouit d'une 
réputation européenne ei s'exporle jusqu'en Amérique. 


Cette production naturelle est évaluée à plusieurs millions 


de francs chaque année. . - Dr 

:_ L’exploñtation de la houille est aussi, pour plusieurs l6ca- 

-ilés du département, une source de richesse. Notre charbon 

quoique n'étant-pas aussi estimé que ceux d'Angleterre et 

de Belgique , n’en est pas moins de bonne qualité. ; 
Maine et Loire possède aussi des carrières de pierres de 

construction de différentes natures. I y en a de fort belles 

et très estinvées. , J 

L Conservation des produits. 


La manière dont on conserve les produits de l'agriculture 
est la même qu'autrefois, Les fourrages sont, dans la plu- 
part des fermes, laissés dehors toute l'année : on les mat 
en tas, appelés karges dans le pays ; ces tas somt si bien faits, 
que les plaies de l'hiver ne peuvent y pénélrer. L’égrenage 
des céréales, à l'exception de quelques grandes exploitations 


Où l’on:se sort du rouleau, se fait au fléau , et a lieu immé- 


diatement après Ja récolte, Les grains sont renfermés dans 


les greniers jusqn'au moment où on les vend, 


. Propagation dej animaux utiles. 
L'augmentation dés ‘animaux domestiques et l’améliora- 
tion des races ont suivi les, progrès de l’agriculkiure. Nous 
entendons par là les races chevaline et bovine, car pour ls 
race ovine, elle est restée, dans noire département, à peu 


_— —. 
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près ce qu'elle était aütrefois, c'est-à-dire at-dessous de la 
médiocrité pout la toison, mais passale pour la boucherle, 
‘Nos chevaux sont dans la meilleure voie d'amélioration, 
grâce à nobre beau dépôt d'étalons, dont les heureux effets 
ae font sentir dans presque toutes les localités du départe- 
ment. Nous comptons plusieurs éleveurs très-remarquables 
cher lesquels on trouve le sang anglais dans tonte sa pureté. 
Les élèves de notre département disputent les prix de oourse 
sur tous les hippodromes de l'ouest de la France, et four 

aissent nolabiement à }a remonte de la cavalerie. 

Parmi nos races bovines, deux sont particulièrement re- 
marquables: l’une dite paitevine, fournit en partie-les bœufs 
gras qui pendant ciag mois approvisionaent les marchés 
de Poissy et de Sceaux. L'autre connue sous le nom de 
mwanselle, n’est pas moins estimée ; elle est même préférée 
par quelques-uns pour les vaches laitières. Ces deux belles 
races ne craignent la concurrence d'aucune autre, el sont 
recherchées autant pour le travail que ponr la boucherie. 
L'étranger, ni aucune autre partie de fa France ne fouroit 
rien en ce genre qui soit supérieur, 2 

Les efforts de la Sueiété industrielle et ceux des comices 
agricoles sont dirigés vers ie perfectionnement des races . 
métis etabâtardies que l’on rencontre encore dans beaucoup 
de localités de notre département ; mais c’est avec une vive 
satisfaction que depuis quelques années on remarque les 
heureux effets des primes d'encouragement que l'on décerne 
aux plus beaux élèves, tant mâles que femelles. L’acquisition 
que nous avons faite d’un taureau anglais de la race dite de 
Darham.produit d'heureux effets, 

Nous avons plusieurs racss de porcs très estimées, entre 
autre celle dite Craonaise. Il est élevé dans le pays une 
énorme quanikté de Ces animaux ok sont rendus dans les 
marchés circonvoisins. 


| Animaux nuisibles, 


Quoique le département de Maine et Loire renfrme plu 
sieurs forêts d’uue grande étendae, ct soit boisé dans toutes 
sès parties, les loups, les sangliers et les renards n'y sont 
pas très-nombreux, ce qui doit être attribué à la chasse in- 
cessante qu’on leur fait. 


Fe | Progrès de l'enscignement et.éiat de l'instruction, 
L'enseignement , surtout dans les campagnes, 26.répani 
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de plus on plus: c'est à pelne s'il reste un quart des com- 
munes rurales qui n’aient pas une école. On fait des vœux 
qui jusqu'à ce moment-ci n’ont pas été exagcés, pont que 
dans ces écoles on enseigne les premiers éléments de 
l'agriculture et de l’économie rarale ; ce serait lo moyen de 
détruire beaucoup de préjugés qui sont autant d'obstacles 
aux prôgrès de ces deux scienees. Espérons que cetis vérité, 
mieux sentie, décidera le gouvernement à satisfaire cs be- 
soin de notre époque, 

- Quant à l'amélioration de la vis matérielle des cüki- 
valeurs , quoiqu'elle fasse den progrès, tous les amis de 
cene classe si intéressante de la société, doivent faire des 
vœux et des efforts pour ‘rendre son sort moins méiliou- 
reux qu'il ne l'a été jusqu’à nos jours. 

Une chose que l’on doit déplorer et qui est digne de Bxee 
l'atiention du gouvernement et des économistes, c'est !a 
désertion d’un grand nombre de jeunes gens de la campe- 
gua qui quittent les twavaux des champs pour prendre des 
états mécaniques et aller habiter les villes, où ils sont mieut 
payés et mieux nourris. Les conséquences de ce déplace- 
ment de la population ne poven wire désastrouses pour 
l'ordre social. ; L 

% . 5 La secrétaire. du comité d'agriculture, 

SIDE, _ F. Gaurrisn, rapporicw. 
RE © ÉEE 
RaPPORT SUR UNE COMMUNICATION D& M. LEMSRCLEB-LAMONNR- 

BAYE, RELATIVE AUX CONSTAUCTIÔNS RURALES, PAR M. THÉO- 

DORE JURIN. : 

| Messieurs, 

Un de no0e collègues, M. Lomercier deLamonneraye, a eu 
l'excellente idée de nous adresser le plan et la description 
d'une ferme qu’on pourrait appeler modèle, constrnite sur 
ta propriété de M, Plumard, à s'-Étienne-de-Montlue, ar- 
rondissement de Savenay. 

Chargé par voire comité d'agricuiture de vous faire un 
rapport sur Cetia communication, j'arais adressé au pro- 
priélaire plusieurs questions sur l'application du systéme 
de veuülation et de calorifère-de M. Darcet, à la coñstrue- 
üon de sa laiterie. M. plurmard a eu l'obligeance de me faire 
passer une nouvelle brochuré beaucoup plus complèté, et 
un nouveau dessin contenant ua tee de distribution etes 
élévetions, 
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1k règne dens ce psth plan un esprit d'ordre et d’ arrange- 
meat qui frappe à la première vue. On voit qu’il a été bien 
étudié et médité pout parvenir à coordonner les différentes 
parties de la ferme de la manière la plus avantageuse au 
serrice de l'explohation, _: 

: Comme ti est néanmoins difficile de réunir togsles àvan- 
tages, on pourrait faire remarquer que la éoncentration des 
bâtiments, si commode sous Île rapport de l'économie du 
temps dans le service, est souvent faneste en cas d'incendie. 
Ici les étables qui forment les deux côtés de la cour Jotmient 
l'habitstion du fermier placée eu fond. 

Yoire comité d’agricalterc a trouvé la cour un peu petite 
pour lc service des charriois. Dans les usages de n0s fermes 
de l’Anjou le nombre dés toits à porés devrait être au moins 
doublé, ce qui serait facile en supprimrant le magasin aux 
racines et en le remplaçant par une caye pratiquée sous 
Fhsbitation du fermier. On peut le fatre économiquement, 
ei le so! est srgileux ou calcaire, il est posstble dans ce cas 
de lui donner la forme de la voñte. La cave bâtie ; on déblaie 
par-dessous, et la plus grande dépense. celle des Cane 
est ainsi évitée, 

La ferme de M. Plomard, située à 2 MHeues de Nantes, 
devait natarellement être destinée à l'économie des vaches 
laltières. Ses -étables sont commodément disposées et bien 
orientées. Le pansement des bestiaüx se l'ait par-devant, au 
moyen d'un couloir de service. Mais il est impossible d'ap-. 
prouver le propriétairé d'avoir restreint ia hauteur des 
étages à? inètres 3$ centimètres sous soliveaax. C’est une 
mauvaise économie de mesurer l'air avec trop de parcimonie 
aux hommes et aux animaux, On ne peut donner, selen 
votre comité, moins de ? mètres 79 centimètres d'élévation 
sex chambres et moins de 3 mètres sux étables. | 

Messieurs, la nouvelle notice jointe au plan contient : Le 
des considérations critiques sor les habitations rurales ; 2° 
une description des différentes pièces de la ferme êt surtont 
de l'installation de la iaiterie, en@rr un devis détaillé qui 
s'élève à la somme de 7,400 fr. Le meilleur rapport qu'on 
pourrait vous faire sur cette notice serait de vous Ja lire 
tout entière ; mals sa partie technique n'intéressant spé 
clalement que ceux qui se trouveront dans la coûteuse né 
cessité de réconatruire ieurs fermes, nous nous bornerons 
à vous donner lecture de la première partie. : 

+ Depuit un demi-siècle, l'attention des ercalécttés. dans 
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les constructlons urbaines, s'esl portée sar la distribution 
des appartements, de manière à satisfaire à Loules les con- 
venances. Ils ont étudié las besoius de la famille et de la 
société, pour l’ulilité, la salubrité et les agréments de le 
vle. Il y aeu d' immenses améliorations à l'ancien état des 
choses; les vieilles maisons, devenues sans valeur, sont 
démolies et rebaties pour saüsfaire à ce besoin de bien-être 
et de comfortable, devenü une nécessité pour tous. 

2: Dans les usines industrielles, les distributions sont dispo- 
sées de manière à établir les communications les plus 
directes , les plus faciles, pour l'économie du temps et la 
surveillance. L'agriculture est une industrie : la première 
de toutes, elle est la base des autres, le même besoin d’é- 
conomie du temps et de surveillance y existe, et pourtant 
Les constructions rurales sont celles auxquelles jusqu'ici 08 
a apporté le moins d'attention. Un propriétaire croit avoir 
assez fait pour son fermier, en lui doanaat une chantbre où 
s’ermpile toute une famille, une écurie exiguë où se cumulemt 
les bestiaux, un toi à porcs at un four extérieur; top heu- 
réux le fermier qui peut obienir un grenier pour ses récoltes, 
Les neuf dixièmes des fermes soht ainsi établies en Bretagne, 
Le porte sert de fenêtre, et lorsqu'elle: est fermée, le jour 
parait à.travers les tuiles et les lattes éloignées ; heureut 
encore si, par économie, On n'a pas tenu les murs si bat 
que, pour avoir la hauteur nécessaire, il ne faille surbaisset 
le sol qui est toujours humide. Aussi, combien peu de gens 
de campagne échappent aux maladies graves el suriout AUX 
maladies épidémiques! 11 ny a aucune exagération dans 
ce triste Lableau, el .on s'étonne de l'apathie des gens 
de campagne, de leur résistance à toute innovation: la 
principale cause eu est dans l’incurie des propriétaires, qui 
ne savent, ne veuleut où ne peuvent leur fournir des 1aoyens 
- réels d'encouragement et d'émulation. 

Nous avons vu des constructions rurales plus: soiguées et 
sur un plan satisfaisant à l'œil; mais l'architecte urbain à 
bien plus consulté les convenances de son plan -que celles 
résuliant des. besoins de l'ugricuiture, qu'il n’a pas été à 
ème d'étudier, et qui d'ailleurs varient suivant les locali- 
tés, Les chambres d'habitation sont trop vastes, trop élevées, 
les étahles ou écuries éloignées ou séparées, pour faire 
pendant sur le plan; maïs il y manque, ou sont non conre- 
nablement disposés, les cellier, houlangerie, laiterie, ma- 
gasio à racines, hangar pour conserver les charreties, tom- 
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bercaux ctiasirnments de lahourage, et ec qui nou comtri- 
bncr à la conservation des prodnits et à la plus facile. 
survelllance. None pouvons dire que nons sommes enéore 
dans l'enfance de l'art à cetégand : on n” xpas manie ht 
porter aitenitiom. - 
. »Dans une grande pare de la Ncisgée h production du 
beurre est um objei principal dans les fermes, et, par con-" 
séquent , le soin et entretien de vaches ën grand nombre, — 
D y a donc en graad iniérêt à disposer les étables pour la 
plus grande salubrité possible des animaux, l’économie dans 
ia consommation des fourrages, ebls plus facile distribution 
des racines ct coupages. — Dans lx position ordinaire des 
apimaux attachés au mur, sons créthe ni auge, on cinquième 
su moins du fourrage est perdu, fonlé aux pieds, et fai 
bientôt partie de là iière. Le systéme des ayuges et cloisons, 
tracé sur le plan ci-annexé, n'est pas nouveau, il est éton- 
pant qu’on n’en sdopté pas plus fréquemment l'usage, Quant 
au produit en lait, la mutation en crême et en beurre est 
le. dernier objet dont s'occupe le propriéiaire. — Et que 
voit-on à cet égard? — Le lait est 1epu dans un coffre dans 
chambre d'habitation, sale et infecte, où ane énorme che- 
minée y déverse le froid l'hiver, la chaleur l'été , et la fumée 
en toute saison. — L'hiver, on met du feu dans le coffre, où 
on l'spproche de la cheminée; le lait tourne, la mutation 
en crôme y.est impossible ou imparfaite. Dans plusieurs 
fermes, il y a un cola destiné à la laiterie, 4 y fait trop froid 
l'hiver, trop chaud l'été, le beurre y est mal fait et sans 
valeur, -- C'est une production aulle, le fermier ‘y perd 
Ainsi que le propriétaire, mais le préjugé est admis, on ne 
peut pas faire de bon beurre dans le pays, et cos fermes dé- 
‘Pendent souvent de grandes et belles propriétés, où tont 
est sacrifié au luxe et aux convenances de Ea maison princi- 
pale, en jardins anglais, ponts chinois, etc, N'yaurait-if pas 
une plus véritable jouissance, une satisfaction d'amour- 
propre bien plus réelle, à donner à une partie de ces dépenses 
que la richesse ou l'alsance permet, une destination plus 
utile, celle de pouvoir présenter à des hommes d’inteitt- 
gence et de goût des constructions rurales bien disposées, 
‘Hour atteindre le but de perfectionner l'agricukture, en 
‘augmenter les produits de toute espèce, et nssurer aux 
cultivateurs et à leur famille La santé et le blen-ètre qui en. 
couragent au iratail É 
»Nous ne prétendons pas amener les esprits à la persuasion, 
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qu'il felile détrnire, rater les bâtinents existants d'uve 
rie pour arriver am but, Îl y'a toujours possibilité de 
perfectionner ceux qui existetit où les eompléter par d'au- 
tree, — Mais on péut avoir uno constiacijon nouvelle à 
établir, ou y étre encouragé par la certitudé de trouver une 
grande indemnité de ses éépenbes, par les avantages d’une 
‘bonve éistribiition, et l'attention de choisir un emplacement 
favorable , pour recevoir les-eaux d’écoulenrent de terrains 
supérieurs, les saturer de l'égoût drs fumiers, et créer ainsi 
des prairies si précieuses à la portée d'une ferme ; iken peut 
résulter une amélioration capable de couvrir les intérêts 

du capital des dépenses à faire. . 

. «Le rédactear de la présente notice, se trouvant dans Fo- 
bligation de démolir et déplacer les bâtiments d’une vieille 
ferme, dont le principal produit est le lait ét le beurre, a 
cherché à couciier toutes les considéretions ci-dessus-avee 
ta plus grande économie possible, obligation première en 
agriculture, Après aÿoir tracé an plan raisonné, il l'a soutnis 
aëxobservalions de cultitateurs intelligents, et aux conseils 
de geus capables d'en raisonner, conseils qu’il a adoptés on 
refusés, suivant sa propre expérience, H l'a fait exécuter, 
ea employant, autant que possible, tous _ metériaux de 
démolition des vieux bâtiments. 

vDepeis plus de deux ans, celtæ és est en actNité; 
toutes les conrenances en. sont bien appréciées par le fer- 
mier, aussi il n’en néglige aucun des avantages. L'approba- 
uon d'agronomes instruits a été unanime ; ils ont pensé que 

Ja publication de ce plan avec un textà explicaÿf et un devis 
serait utile et agréable dans on journal d'agriculture destiné 
à propager les idées saines et progressites. 

xL8 plan ci ennexé présente on speci très-simple :i peut 
être étendu et orné ; mais ici, voulaat présenter an modèle 

à suivre, il faut qu'il soit à Ia portée des moyens des prû- 
‘ priélaires, qui ven Emiter les dépenses, autant que 
possible. ». 

. Nous vous proposons, Messieurs, de jomdre ce plan de 
ferme à coux.de MM, Charies Giraud et Moll, notre babile 
architecte, et de voter des remerciments à Ms. Phrmard et 
Lamooneraye. Si l'exemple de ces messieurs était suivi on 
pourrait former uné onliection qui serai le meilleur traité 
sur les constructions rurales, puisquil aurait pour” tai Pa 
sanction de la pratique’et de l'expérience. - 

s Le rapperieur : Théodore JuBin. 
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D 
BAPPONT DE NL SERILLE-AUGER SUR DIVERS OUVRAGES | DE 
M. JS. GIRABDIN, MEMBRE HONORAIRES DE LA s00tÉTH LE 
DUSTSIELLÉ *. à BOUEN. 


Monsieur le président, : 


La Société indostrielle a désiré qu'il iui soft tendu eompte 
d’un cours élémentaire de chimie et de plusienrs brochures, 
dont l’aüteur, M. Girardin, professeur de chimie à Rouen, 
et membre honoratre de la Société, lui a fall hommage, 

Le cours de chimie est celui que professe M. Girardin 
à l’école municipale de Rouen. Cet ouvrage sé ‘compose de 
51 leçons qui forment deux volames in-{2; l’un renferme 
la chimie inorganique, et l’autre la chimie organique, Dans 
un espace aussi restreint, M. Girardir a su exposer avee 
autant de précision que de clarté les généralités de la science 
et sos applications aux arts industriels des détaits histort- 
ques bien choisis, et des notes sur les chimistes les-plus 
Îlusires rendent fort intéressant Cet ouvrage, qui se distin: 
gue d’ailleurs par la facilité et l'élégance du style. 

Les brochures sont autant de mémoires ou de discours 
écrits par M. Girardin, soit à l'occasion do ses fonctions, 
soit sur des questions praposées par l'aëministration rauni- 
cipale de.Rouen , ou relatives à des objets de commèrce ou 
d'industrie. 11 y a aussi qüelques notices sur des industriels 
célèbres que l’on doit à la Normandie. 

* Dans tous les écrits de M Girardin, on reconnaît un 
auteur savant et consciencieux, dont le désir est de popu- 
lariser la science qu'il cultive arec distinction et d'hongcrer 
la mémoire d'hommes qui ont rendu à l'industrie des ser- 
vices que leurs concile zen n’oni pas sufliszmment appré- 
clés. 

M. Girardin vous a ausel offert les comptes rendus à #. le. 
préfet de la Seine-Inférteure des travaux da conseil de salar- 
brité de ce: département, dont M. Girardin est l'un des 
membres. 

Ces rapports contiennent des délails qut peuvent ‘avoir 
jeur utilité et leur application à Angers. Jl ya particulières 
ment nn article sur les secours à donner âux noyés et aux 
asphyxlés, qui pourra être consnlié avec frait. 

Quoique les travaux de Mi Girordin se rattochent prin- 
cipalement à tu localité où !’ e trouve, ls plopart de ses 
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écéits ont cependant uno utiliti générale, et méritènt sous 
. €e rapport une place dans la bibliolhèque de la Société, qui 
doit: à l'auteur des remercimonts pour le doù sal a bien 
voulu lui-en faire. ° 
-L Sasrius-Avoré 
gavmur , le 14 novembre 1850. 


RAPPORT DR M. HUTTEMIN; DIRECTSUR DE L'ÉCOLE PBIMAIRR 
SUPÉRIEURE D'ANGEAS, SUR UN OUYBAGE INTITULÉ: RSYAI 584 
L'HISTOIRE NATURELLE, OFFÈRT P4B Me CG. CHESNON, AN- 
CIEN PRINCIPAL DU COLLÉGE DE Le CORRESPONDANT. DE 
- LA ÆQCIÉTÉ INDUSTRIELLE, 


Messieurs, 


Le volume que vous avez’ bien voule conker à notre 
examen , ferme bien à lui seul un ouvrage complet, mais ii 
u'est en réalité que la première partie d’un beau et cons 
ciencieux travail entrepris par M. Chesnon, sur l'histoire 
aaoturelle de la Normandie, c'est-à-dire sur l'histoire nata- 
relle de la France; car à l'exception d’un ssses petit nombre 
d'espèces, tous les êtres de‘la Normandie sont les mémes 
que les êtres du reste de Ja France. . 

Pour simplifier ces leçons, M. Chesnon, | comme il Le dR 
lui-même, a dà les boruer à Pélude des objets propres à 
noire pays : Nosce patriam, posteà viaior eris, En réduisant 
ses recherches:au cercle des êtres qui nous enviroaneur, Il 
les prend pour type de ses observations, joint l'exemple à Fa 
règle, la pratique à la théorie, et’ donne ainsi le moyen de 
délerminer par la méthode de comparaison les auires espè- 
ces étrangères - 

Lt tome premier, déjà publié, ne comprend que les mam- 
miféres el les oiseaux ; mais, quand l’auteur aura porté dans 
les autres parties de l'histoire naturelle les mêmes soins el 
L mème clarté, il aura certes bien mérité de la science ea 
augmentant beaucqup le nombre de ses néophytes. 

Le naturaliste n’a pas besoin de constater-seulement kes 
mœurs, le pays, les usages des êtres soumis à ses travaux, 
il faut eucore que le scatpel à-la main il pénètre dans leur 
intérieur, pour observer la forme et la structure des divers 
organes, leurs différences, leurs analogies et leurs rapports 
mytue}s, 11 faut de plus-qu'il connaisse le jeu de ces organes, 
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les fonctions auxquelles ils sont destinés, et la’ succession 
des phénomènes dont l’ensemble constitue la sie. 

M. Chesnon commence donc 3on ouvrage par des gelions 
générales d'anatornie et de physiologie, préliminaires in- 
dispensables d'ua bon cours de zoologie. Bienlôt après, il 
nous parle des maminifères ; et à la manière dont il présente 
son sujet, OD ne tardéë pas. É reconnaltre le professeur de 
belles-lettres que: seè penchants ramèncnt sans cesse vers 
Phistoire naturelle. It veut faîre participer son lecteur à tou- 
tes les jouissances qu’il x éprouvées lui même, illuièxpose 
d'abord avec précision les caracières. distinctifs de chaque 
espèce, le force en quelque sorte à les saisir malgré Jui, en 
les disposant dans des tableaux synopliqnes, d'après la mé- 
thode de Lamarck, et te repose, le délasse, le churme en- 
suite, en lüi citant les plus beaux morceaux de Cuvier, de 
Buffon, de!Delille, relatifs à l'aniaial qu'il déerit, 

Sa description des oiseaux mérite surlout d’être signalée 
sous tous les rapports, comme un des meilleurs traités d'or 
nithologie française qu'on-puiëse rencontrer. On voit que 
l'auteur y parle d’après ses propres observaiions, et l'oiseau 
même sous les yeux. Les caractères, les mœurs, !a robe, 
te facies de chaque espèce y sont si bien indiqués, qu’il est 
impossible de ne pas recontialtre à ka première kcture le 

sujet qu'on étudie. 

-Nous qui jadis avons eu cent fois l'occasion d'éprouver le 
sèle, les ülents et la patience de M. Chesnon, et qui, par 
conformilé de goûts, l'avons souvent accompagné  filetou : 
le fusil à.la mein dans-ses excursions de naturalisle, nous 
étions assuré d'avance que son ouvrage obtiendrait tn 1€» 
gitime succès. Notre attente n’a päs été trompée. Honoré de 
la souscription de M. le ministre de l'instruction publique, 
et adopté par Te conseil royal-de l’Université, l'Essai sur l'Aig-: 
toire naiurelle a été promptement répandü parmi les élèves, 
soit comme livre de prix, soit comme livre d'études; et 
quoique le nouveau règlement d'études, en changeant le- 
programme et la destination du cours d'histoire naturelle 
dans les colléges, semble détourner un peu te but principal 
pour lequei ce volume avait été composé, il n'en restera pas 
moins dans Ja librairie, commo ouvrage précieux pour 
Fétade de l’omnithologie normande, et pour l’enseignément 

de l'histoire naturelle dans les écoles primaires supérieures. 
- Nous alons en censéquence l'honneur de vous proposer 
d’ordonner le dépit de Fesr * sur l'histoire oaturelle de 
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M. Chesnen, dans la bibliothèque de la Société, «1 de mer 
des remerciments à son auteur. 
: - HUTTEMIN, rapporteur. 

| CAMWERIES HISTORIQUES SUR LES CHAÏEAUX D’ANIOU, 
Ê , Par M. V2 GODARD- FAULTRIER. de: 
Chitenux dau, Leur iufuence relativement à l'unité nationsie. 

— Châteaux de plaisance de 1461 à 1515, chapelle de Moftier- 

Crolic aux Aogrs. — Influence des expéditions Dapolltaines sur 

* l'architecture et les beaux-arts, — CAdrenux de la Renaissance. 

Le Lude, Medame de Dailion, son vœu à Nôtre-Dame-de-Laretie, 

‘en l'église de 8-t4Jean-des-Mactrés; ün bal au XVie'stècle, au logis 
+ Rarrauit; sssassinat célèbre. — Câdieænx modernes. L'eéscalier de 

Serrsut, Louis XIV, le surintendant Fauqüet; Napoléon £t Jo-é- 

phine; la chapelle de Scrrant, Jules Hardouin-Mançard ; Coysevox 

et le Combpau du marquis de Vaubrur ; cstaminet et srngerie de 

Serrant. 

. Les châteaux onteu jadis surla société une buse inflecuce, 
et s'il nous arrive de les étudier avec attention, il sera facile 
dé voir qu'uliles à l'unité nationale au commencement de ta 
féodalité, ils devinrent dangereux sur le déclin de ce régime 
à cette même unité. 

Jusqu'aù 1Ÿ* siècle, l'adminisiration romaine avait mis 
de l’ordre dans Les Gaules, avait implanté les. beaux-arts ot 
les lettres; mais cette admirable organisation se rit troublée, 
j'oserais presque dire anéantie par l’arrivée des peuplades 
barbares, connues sous las aoms.de Goihs, de Saxons'et de 
Francs. Daus ce chaos , les. forces nationales des Gailo- 
Romafns s'énervant, la race salique malirisa le soi de notre 
vieille patrie : Clovis, ce fier desceudant des Sicambres , 
voulut refaire la nation , mais il procéda beaucoup moins 
Par la fusion des races que par le glaive; d'ailleurs il laissa 
péricliter l’unilé en ne prenant aucune mesure pour empé- 
Cher le morcellement du royaume eutre ses flls. . , 

Donc point de nationalité jusqu'à Charlemagne. Co mo- 
narque à son tour, en combinant les éléments gallo-romain 
et germanique, tenta l’œuvre de l'unité par voie de .fu- 
- Sion. Il réussit, mais ses descendants 1rop faibles pour un 
parcil travail, laissèrent tout remettre en question. Ii était 
résuryé au système féodal de commencer sur des bases 
solides l’œuvre de la nationalité. Grand nombre de châteaux 
sous je règne de Hugues-Capet s'élevèrent sur tous- tes 
points de la Francc; entraînant à l’entour de leurs douves 
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profondes les populations encore si variées d’origine. La foi 
- et Phommage élablirept des liens de suzerain à vassal, liens 
très-durs le plus souvent, mais liëns nécessaires pour rélier 
en faisceau tant d'éléments divers. 

Le système des ‘fiefs servants el des flefs dominants ou sou- 
mission de là terre à la terre, fit du sol'une sorte de damier 
dont chacune des cases servit à parquer les descendants des 
races germaniques et normarnles, auparavant si mobites. 

On serait tenté de dîfre des châteaux qu'ils ont élé les pi- 
lotis sur lesquels commença l'édifice naional: Avec non 
moins de justesse on pourrait comparer ces forferesses 
dans leur travail vers l'unité à ces étoiles de glace que l'on 
voiten hiver se former à la surface de l’eau, et qui rares 
d’abord se multiplient, se rapprochent et finissent en ser- 
vant de point d'appui à un grand nombre d’autres élôites 
diaphanes , et par ne plus offrir à l'œif qu'un A cristal dense 
et poli. 

Toutefois, si nous ARE tenir compte aux cha féo- 
doux d'avoir été les premiers centres de l'unité rationale, 

it faut aussi reconnaitre qu'ils retardèrent dans la suite cette 
même unilé, par l’effet des prétentions seigneuriales contre 
les municipalités naissantes et contre la royauté. Aussi ln 
féodalité présente-telle l’un des plus rares exemples que 
l'on puisse citer d’an principe ayant deux éffets diamétrale- 

ment opposés, 

- En'résumé, le système féodal commença: le travail de l'u- 
nité nationale, la royauté snt le développer, le peuple acheva 
l'œuvre, prenant soin en même temps d'y joindre Le géné- 
reuxprincipe de l'égalité civile, conquête hienrécente, ilest 
vrai, maïs dont le développement est assuré dans l'avenir. 

À partir donc de la fin du XV“ siècle, les châteaux, do féo- 
daux qu'ils étaicnt, se convertirent en maisons de plaisan- , 
ce; de là vinrent ces dénominations si communes de Plessis 
ei de Plesse que beaucoup de terres portent, notämment en 
Anjou. Les douves, les tours et les donjons impuissants dé- 
sormais à souténir des siéges, ne furent plüs alors employés 
en architecture qu’à titre d’emblêmes du passé. Les ma: 
nières ilaljennes et de galanterie remplacèrent les formes 
apres et rudes des seigneurs d’a utrefois. FOIS dans quel: 
ques détails : 

Depuis 1461 jusqu’à 1515, c'est à dire sous les règnes de 
Eouis X{, Charles VII ct de Eouis XI, il y eut en Franco une 
architecture moins imposante que - dans les siècles précé- 

XL 24 
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dents, mais beaucoup plus fleurie; on peurrait luj donner 
le nom de style panaché, parce qu’en eflet les porles, les fo- 
nètres, les tourelles et les créneaux disparaissent sous. 
des touffes herbacées, élégamment sculptées, Bans ce style 
que d’autres appellent flamboyant, les ogives ressemblent 
au profil d'uné coupe renversée, el s0Dt concurremment 
employées avec l'arc .plein-cintre surbaissé. Les colonnes 
cn faisceau, échancrées, anguleuses, nullement cylindri- 
ques, ressemblent plytôt à de tongs ceps de vignes. À celte 
archilceinre se ratiachent : 1e château de Martigné-Briant, 
quelques parties de celui de Riou, les deux tourelles du éhà- 
teau de Brissac, les boiseries de 14 chapelle du Plessis-Macé, 
les fenèlres supérieurés da mañhoir de Vilevôque, les cha- 
teaux de Baugé, du Plessis-Bourré, du Perché, de l'Artui- 
sière,; le logis Barrauit et .sa cheminée, les châteaux de 
Saint-Ouen, de Boumois, €t la chapelle du château de 
Mortier-Groile-aux-Anges , qui mérite ici une mention spé- 
ciale. Or, voici à quelle occasion elle fut. bite; plaçons Îe : 
réeit sur les lèvres de l’un des franciscains qui_la desser- 

vaicnt Nous sommes dans l’année 1503, et si vous le voulez, 
sur le seuil mème de ce charmant oratoire, aujourd'hui en 
ruines. 

« Le chäleau de Mortier-Crolle, dirait le religieux ; appar- 
ienuit à Pierre de Rohan, seigneur du Verger en Anjou, et 
de Gié, maréchal de France, dont les brillantes traces en 
lalie sontimpérissables, puisqu'il commanda l'avant-garde 
de l'armée françuise à la bataille de Fornoue, en 1495, 
sous Charles VIIL, et qu'il suivit Louis XIS à son enirée à 
Günes, en 1502. La chapelle que vous voyez n'eûl pis existé 
sans la première expédition napolitaiue. En effet, comme 
Chartes VIH; de gloriense mémoire, marchait en conqué- 
rant vers Naples, 159%, il se pril à FPPRRE à Lyon avec 
son épouse, - 

» Frère Jeon Bourgeois, cordelier, onto de sainte sie, 
les visita et leur dit: 11 y a un grand bien à faire, —- Lequel ? 
— Ce serait de batir près de cette ville un couvent de reli- 
gieux de l’observance de saint François. Le roi et la reine y 
consenlirent et bientôt posèrent la-première pierre que 
bénit Jean de Rely, noire défaat évèqué d'Angers, confesseur 
du roi durant toute l'expédition napolitaine, On .appela ce 
nonasière Notre-Dame-des-Anges (1), Depuis lors Monsei- 


(1) Bourdigué, feuillet 175, verso, et feuilict 184, verso. 
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gheur Picrre de fohan, sous.le règne de notre excellent roi 
Louis XIE, construisit en la terrc de Moriicr-Crolle Le beau 
- couvent des Frèees-Mineurs, que vous voyez et qu'il appela, 
comme celui de Lyon, Notre-Dame-des-Anges. » 

“Cette jolie chapelle, achevée vers +503, peut raisenna- 
blement passer pour avoir élé en Anjou le dernicr type de 
Farchileclure ogivale, à laquelle succéda la Renaissance, 
vers 1515. - 

Les guCrres. à’ Ile ; commencées sous Charles VI, 
en 1494, têrminées vers 1544, sous François 1‘, développè- 
rent seusiblement dans l'esprit français le goût des beaux- 
arts. Nos guérriérs ne purent, sans Cprouver le fisson de 
l'enthousiasme, voir voltiger autour d'eux celte poussière 
romaine sous laquelle dormaicnt tant de chefs-d'œuvre 
séculaires. À chaque instant leurs pieds heurtant conire des 

‘ruines, l'ouvaient, n'importe en quels lieux, des marbres 
béroïques dont la vüe centuplait leur courage; et quels 
marbres! Là, des statues d'empereurs ; ich, des busies de 
consuls sur lesquels ils étaient libres d’aiguiser leurs épées! 
Celle magique vision, Certainement très-réelle, en échauf- 
fant leur valeur, enflamma leur imagination; alors les 
princes et les grands scigneurs s’'empressirent à teur retour 
<n France d'imiter ce qu’ils avaient vu; ils adoptèrent dans 
d'architecture de leurs châteaux les cinq ordres corinthien, 
ionien, dorien, tascan et composite, mais d'ahord sans 
+enir compic des magnifiques proportions grecques ct ro- 
maincs. Comment l'auvaient-ils pu faire sous le poids du ser- 
tige que leur avait causé la superbe et tant molle Italie? Aussi 
dirons-nous de la Renaissance qu'elle fut un trouble sublime 

. qui dut attendre la main de Louis X1V pour ramener les 
lettres el les beaux-arts à la pureté de la forme, à la sagesse 
des proportions. Avouons-le cependant, cette pureté et 
cetle sagesse nous paraissent souvent si compassées et 
toujours si froides, qu'en vérité nous regreltons et n98 dé- 
volieuses ogives et le sensuel désordre des édifices da XVI* 
siècle ; nous préférons Chambord à Versailles, 

Parmi les. monuments de la Renaissance qui restent en 
notre provincé, nous ne devons pas oublier la maison de 
Princé dite Hôtel d'Anjou, située rue du Figuier. À la place 
des ogives cn grappes, l’on ÿ voit de petits amours cnlacés, 
des oiseaux se béquetänt et des feuillages qui s'étrelgnent ; 
des cornes de bélier roulées en volutes ioniennes déco- 
rent les chapiteaux des pilastres. Citons encore le chà- 
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teau de Landifer près dé Baugé, quelques parties de la cha- 
pelle du'château de la Bourgonnière près Saint-Florent-te- 
Vicil, a cheminée dé la maison du roi de Pologoc ä Angers, 
et le château du Lude. Ce dernier a loute la magnilicence 
royale de l'archilcc{ure sous François F”. 11 s’$ rattache 
indirectement une anecdote qui peint assez bien lesmœurs 
de la Renaissance. La voici: Lorsqu'en quittant la levée, 
près du château de Boumoïis, vous traversez en scptembre, 
par une extrême chaleur, les chaumts brülants üe la Vallée, 
les collines chauves et les monts sablonneux des compagnes 
qui environnent Blou, Vernantes, Linières et Noyant, vous 
fprauvez un malaise extrème, une soif inextinguible, 


-v0s yeux souffrent et se troublent à l'aspect presque inces+ 


sant des poussières blanches qui ctincellent sôus vos pieds; 
l'eau elle-même si Hmpide en cestomtrées qu'elle permet de 
distinguer un grain de’sable au‘ fond des ruisseaux, loin de 
rafraichir votre vue la touémente par son mirige trop vif; 
vous diriez en effet que ces sources si pures ressemblent à 
des lames d'acier en fusion sous les feux du soteil, Continuez 
cependant votre route, avrivez au Lude, entrez dans lo 
parc; bieutôt vos faligues seronl oubliées, la plus douce 
fräicheür passera sur vos frents, un ciel tout entier formé 
du plus épäis feuillage fera pleuvoir sa rosée balsamique en 
méme temps qu’il balancera sur vos têtes les feuilles étoilées 
de ses plalanes. De longs rameaux de saules plongeent avec 
amour dans les eaux du Loir, vous apporteront -comme à 
travers mille canaux une sève odorante; regardez alors le 
château dent la façade, du côté dun parc, a conservé le ca- 
chet splendide el seusuel de la cour de François 1”,et dites 
ce qu'il dut être, lorsqu'à ces attroils s’unirent jadis sur tes 
terrasses les vives images de la volupté. liein donc que les 
intrigues d'une jeune femme, d'une habituée de Ja cour de 
François l", puissent nous étonher, nous sérions surpris du 
contraire ; il ya en ces lieux trop de charmes eaivrants 
pour ne pas croire que l'illustre dame de Däïllon (1, épouse 
du seigneur de Rohan, n’y ait ressenti les premières at- 
tintes de l’imfidélité. Laissons parier Branfôme: 

* Une grande, belle et jeune dame, du règne de Fran- 
çois I‘, madame de Daillon {2}, épouse du seigneur dé 

{1} L'ilfustre maison de Daillon posséda longtemps la terre du 
Lude, Voir l'Anjou ët ses Monuments, (. 23, p. 106, etc, | . 

(2) Brantômè, Vie des Dames galantes, p. 16, t. L. 
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Rohan (1), d'aussi graride maisôn qui y soit point, se sauva 
d'un grand péril, en avril 1526 ; car fut ou qu'elle eût &onné 
quelque sujet d'iniour, ou que s00 mari fût surpris d'un 
ombrage ou d’une rage soudaine, el fût venu à elle l'épéa 
nue à la main pour la’iuer. Désespérant de tout. secours 
bumain, pour s’en sauver s’avisa soudain de se vouer à la 
glorieuse Vierge Maric, et en aller accomplir son vœu à la 
chapelle dt Loretie, si elle la sauvait, dans Saïgi Jeau-des- 
Mauvrêts, au pays d'Anjou, et sitôt qu'elle eut fait ce vœu 
mentalement, ledit seigneur tomba par terre el lui faiilit son 
épée. du poing, puis Lautôt se releva et comme venant d’un 
songe, demanda à sa femme à quel sainl elle s'était reconi- 
mandée pour éviter ce péril, Elle lui dit : que c’était à La 
Vierge Mario, en sa chapelle susdite et avait promis d'en 
visiter le saiat lieu. Lors il lui dif : Allez donc el accomplis- 
sez voire yœu ; ce qu'elle Ît et y appendil un tableau conte- 
nant l'histoire, ensemble plusieurs beaux et grands vœux 
de cire à ce jadis accoutumés quis’y soit vu longtemps après: 
voilà un beau vœu.et bonne échapade inopinée.s 

tic chapelle de Lorelte avait été hâtie au commence- 
ment du règne de François }', par François de Chäteau- 
briand, doyen de la cathédrale d'Angers. « Meu de dévotion, 
dit Bourdigné (2), Françoys voyagca à Rome pour visiter les . 
glorieux apôtres, el de là passa oultre et aHa voir la chapelle 
appellée N.-D. de Lorelte qui est la propre chambre en 
quelle la glorieuse. Vierge Marie résidait en ce monde.et où 
elle nourrit Nostre Seigneur Jésus-Christ. Et à icelle chapelle 
Plusieurs fois été par les anges iranslatée d'ung lieu à un 
aulre : et de présent ici à quatre ou cinq journées de Romme. - 
Auquel lieu icelluy doyen d'Angiers arrivé Mst tant qu'il ob- 
tint apporler avec soy une tuile de terre dont icelle véné- 
rable chapelle de Lorette est composée, laquelle révérem- 
ment il apporta eu Anjou et fist construyre une.chapelle à 
Saint-Jean-des-Mauvrêis sur Loyre (rive gauche) à la somme 
et façon de celle qui est delà les monts et en commémora- 
tion d'icelles voulul qu'elle fust appelée Notre-Dame de 
Lorelte. Et en icelle colloca la tuille qu’il avait apportée des 
Jtalles (d'Italie), où encore l'on l’a peult veoir richement 
enchassée el y a beaux (en ce lieu) très Leaux voyages.» 


(1) Bourdigné, feuillet 205, Angales d'Añjou. Brantème s ie 
de la nommer. 


{2} Feuillel 19. Le 
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La peintare des mœurs sénsuellés du”XVI: sièclé serai in- 
complète si nous n’ajontions pas à ces récits la description 
d’un bal. Il y'en eut un faméux à Angers, en +564 , au logis 

‘Barrault, actuellément'le Musée. 

Ce charmant édifice; la veille de la {éte des rois, parut 
aux Angevins éblouissant de lumières; des lampes à Fita- 
henne éclairaient son escalier et ses immenses salles, La 
noblesse d’épée, la noblesse municipale, une partie du 
présidial et l'université, affluaient dans-la cour et üans les 
couloirs. L’or courait sur le velours, les diamants sur ja 
soie. Les femmes, la plopart vêtues à la Médicis, laissaient 
coquettement flotter- en éventail de riches dentelles sur 
leurs épaules nues ; des rivières de perles blanches rafral- 
chissaient leurs chevelures. Le bal conrmence au son de la 
viole, des rebecs, de la cythare , des laths, du tympanoa et 
des chatemelles, : la fête promet d’être enivränte, un magni- 
fique rideau de soie tout à coup glisse sur ses anneaux ef 
laisse ‘voir au fond de la salle des décors en mouvement du 
plus grand effet ; à de dévotieuses devises en l'honneur des 
rois se mêlent des scènes sensuelles et mythologiques ; c'es 
vraiment un bal à l'italienne, un bal ‘où l’on respire mi 
parfuris, .où l’on éntend de séduisantes-voix, où lon touce 
cent objets charmants, où l'œil se perd ans mi resplenët 
sant horizon, où le goût lui-mérne rencontre des mêts poor 
ainsi dire voloptuecx. Minuit sonne ; minuit partout et tos- 
jours sera l'heure ordinaire des plaisirs et des catastrophes; 
minuit sonne et l'on entebd un coup de pistolet. Qu'est-æœ? 
s’écrie-t-on ; et bientôt d'apprendre que l’un des danseurs 
ést étendu mort, baigné das’ son sahg, à la porte de la 
salle. Le séigneur de Brte-Serrant venait d'être tué. 

Le bal cessa, et les jours suivants l'on apprit les circons- 
tances du meurtre. 

nimicus homo hoc fecit, disaient les Anbevins en mauvais 
latin, et les sgupçôns se portérent sut le sieur de Laumay- 
Temaçon, procureur du roi au présidial d’Aügers, ennemi 
juré de la maison de Brie-Scrrant. 
© Lemaçèn possédait anne maison de campagne charmante 
à deux lieuvs d'Angers, au-delà du pont d'Epinard ; dangla 
soirée méme du bal il avait conûâuit à sa villa plusieurs rna- 
gistrats du présidial dans ke but apparent de célébrer avec 
eux la fête des rois, mais très certainement pour se ménager 
un ahbi. 1] reçut bien ses hôtes et dissimula sous le masque 
de la joie ses sinistres: projets ; via débordant dans les 
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coupes, allurpa l’orgie, et les heureux magistrals ne tardé- 
rent pas à ireuver dons Jes bras du sommeil en repos 
nécessaire À la fatigue des plaisirs. Lemaçon, les voyant 
endormis enjambe son cheval blanc et court avec la rapidité 
d’une ombre vers Angers, il descend à, la porte du logis 
Barrauît, fait demander, sous un faux prétexte ; le seigneur 
de Brie-Serrant et Fétend mort à ses pieds. d'un coup de 
pistolet, Aussitôt Lermmaçon de remonter à cheval et de reve- : 
nir au galop:à sa campagne d’Épinant. 1 se couche et le 
lendemain va galment réveiller ses hôtes, leur promettent 
de nouveaux plaisirs, Malgré tant d'adresse il ne peut éviter 
les soupçons; vainement ses amis assurent qu'ils ne l'avaient 
pour ainsi dire pas quijié, äl leur fut impossible d'atténaer 
la déposilion de plusieurs témoins.L'un cnireauires a@rmait 
qu'il avait vu Lemaçon passer et repasser avec son.cheval 
‘blanc sur le pont d'Epinard, entre onze hgures et minuit. 
“Lemacon fut saisi au corps etéemprisonné; Duramt son procès 
ilse défendit avec tant d'habfieté, fit naître de’ si étranges 
incidénts, qu'après trente-six ans de poursuite il ne put être 
oi justifié ni couvaincu. H est vrai de dire-que les. guerres 
religieuses et civiles-du protestantisme et de La ligue ralen- 
tirent bien souvent cette procédure, laquelle après avoir 
ruiné l'une et l'autre famille dé Brde-Serrant et de Lemacos, 
fut anéantie par on article inséré dans le traité de reddition 
des sieurs Saint-Offange, commandants-los châteaux de 
.Rochefort-sur-Loire pour la ligue; traîté signé le 1° mars 
1598, par Henri IV, et enregistré au parlement de Paris, le 
40 mars 1598. Lemaçon ‘sortit donc de prison vieux, dans 
honneur et sans biens {4}, offrant l'exemple unique proue 
d’une aussi longue détention préventive. 

Les mœurs dans ce "XVI* siècle étaient entièrement Îta- 
Yiennes ; le sensuatisme elle meurtre par tous les moyens: 
poison, "poignard, dague, etc., s'unissaient à de dévotienses 
pratiques ; et en cela l'on ne eroyait insulter nf à Dieu ni à 
la société. Quelle abjeètion! Mais aussi: quel siècke drama. 
tique! Nous passons à des temps plus calmes, mais plus 
froids, les beaux-arts s’en ressentent , les châteaux algnent 
leurs façades en perdant avec leurs tourelles les fantaisies 
de la Renaissance. Louis XIV rédait tont au compas, politique 
et iécs religieuses, lillérature et sciences, Il n’ d'y. a que la 
écule majesté royale qu ’ ne limite pas. , 


#.. 


- {1} Pecqurt de Livonuière, arrèts célèbres, e0t, 1277. 
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Parmi les monuments de cetle grande époque nous devons 
metre au preinier rang, en Anjou, la chapelle de Serrant 
et le tombeau qu'elle renferme. Acelte occasion, qu ’ij nous 
soit permis de nous arrêter sur l’ensemble de ce. chateau 
vraiment royal. - - 

Dès le commencendent du XL siècle existait à Serrant une 
seigneurie féodale doot il n’y a plus de trace; exceptons-en 
les douves qui, creusées en 4421, furent à cette date revè- 
lues de murailles ;'et puis encore Îes voûtes des cuisines qui 


sont du XV° siècle, Le reste des bäliments ne remonte Pas. 


au-delà de 1545, ni en-deçà de 4704; c'est à proprement 
dire un chateau moderne dans lequel quatre choses nous 
ont frappé, savoir : le grand escalier, la chapellé, Fr estami- 
net et l'orangerie. 

Le grand escalier remonte certainement au milien du xvVI- 
siècle, il éappelle celui du châtean de Brissac et ceux de 
Louvre; ses marches sont longues et rectangulaires, elles 
se meuvent pour sinsi dire carrément, La ligne droite leur 
-convient ; elles sé rapportent à un 1ype d'escalier différent 
de” l'escalier gothique, ami des tourelles et deg courbes. 11 
semble que dans ce dernier vous soyez appelé à monter avec 
mystère, et dais l'autre comme en triomphe, Les mœurs 
galanies sous. François J°" et Louis XIV ont beaucoup plus 
que l'on ne pense contribné à l'élargissement des escaliers 
Les seigneurs de ce temps se plaisaient dans leurs chateaux 
à marcher enlourés ds brillaïtes femmes, e1 d’une suite 
Dombreuse ; ils aimaient ce que l'on pourrait nommer Je 
Juxe de cortégs, Avant eux, au contraire, la simplicité régnait 
dans les habitudes, la galanterie se voilait ; l'on n'osait rien 
au grand jour, l'escalier tournant convenait donc alors, il 
dérobait davantage aux regards ; ily a en lui une grace in- 
finie, il est loin d’avoir la majesté des escaïiers à grandes 
dalles qui permettent aux personnages de se poser d’une 
façon, j'oserais dire théftrale. Aussi en montant celui de 
Serrant, l'imagination, cette folle que j’aime-avec déflance, 
mé t-elle passèr sous les yeux, dans leur costume militaire 
et civil, d'abord les de Brie, qui possédèrent le château jus- 
qu'en 1620, ensuite les Rohan-Montbazon, jusqu'en 4636, les 
Bautru, jusqu’en 4730, et les Walsh, jusqu'à n04 Jours. Que 
de faits historiques à glaner sur ces têtes illustres! Je conti- 
nuais de monter, lorsque deux mots échappés des lèvres du 
cicérone me tirèrent de ma réverie, Louis XIY et Napoléon , 
dit-il, sont reaus en ces lieux, Je me rappelai, à cé propos, 


+ 


+ 
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l'inéroire du grand roi, lorsque traversant- l'Anjoi ikallait 
en personne {aire arrêter, à Nantes, le surintendänt Fou- 
quet. «Le 16 août 1661, dit Jacques Valuche, contempo- 
rain (4), les’ estats ont commencé à tenir en ja ville-de 
Nantes. Le roy a baissé de Paris par Ja posté jusqu’à Nantes, 
assisté de M. le prince de Condé, de M. Dauguin, son fits, de 
M. le duc de Beaufort et de M. le maréchat de Turenne... H 
avait couché à Millé (Milly-ke-Meugon) (2), Avoc ces mes- 
sieurs il alla diner en la forêt de Belie-Ponte , passa parentre 
Angers’et Bouchemaine, entra au château d’Ascerant Eee 
rant) et arriva le jeudi au soir, 1“. jour de septembre, à 
Ancenis, où il logea à la Croix de Lotraine ; sa suite ne mon- 
tait pas à plus de 40 à 50 personnes ; son-traincavait baissé 
avant par sur l'eau et son armée par le Poitou. Le roy arrivé, 
à Naotes a fañt prendre M, le surintendant des finances et l’a 
fai conduire au château d'Angers, dans son carosse et par 
une partie de ses gardes. Louis lui fist signér une lettre 
comme il mandaiït au gouverneur de Belle-Iste dé délivrer 
la place au roy auquel lieu de Belle-lsle il envoya partie 
de.ses-gens pour y mettre garnison; et l'on dit que le roy 
y envoya neuf millions que le surintendant pensait y devoir. 
Louis, après avoir donc parti de Nantes, le mardi 6 septembre, 
sur les dix beures du soie, agsisté du prince de Condé, du 
dac.de Beaufort, du maréchal de Turenne, furent descendre 
à Bouchemairie et coucher à Blois, tant-de jour qüe denuit, 
alla souper à Paris avec la reine, oem 8 septembre, jour- 
de l'Aogevine. 

« Le surintendant avait donné” à entendre aa roy que les 
Bretons croyaient que lé roy allait leur faire une grande 
demande; il ne leur demanda que trois millions qu’ils lut 

-accordèrent: Il leur demanda les intérêts de l'argent qu'ils 
lui doivent depuis que il est roy. Ils aparurent des quittances 
comme ils avaient toujours payé ausdit surintendant qui 
fust la cause que Louis le fist prendre et aussi l’on dist qu'il 
dist que c’estait la cause qu'it estait venu à Nantes, et avant 
que d'en sortir il rendit les Bretons bien comptants, ils 
croyaient que le roy venait à Nantes pour des surcharger de 
debvotrs el pour establir Le salaige en Bretagne, ils croient 
qu'il n° ya jamais pensé. » - 

{1} Estraït d'un manuscrit intitulé : Remarques ct Antiquités de 
Candé, depuis 1607 jusqu'en 1862, par Jacques Yaluche, Ce manus- 
vrit m'a été brèlé par M. Beaugé, curé de Candé. 

{2) Voir sur le château de Miliy l'Anjos et sta Monuments. T. 2. 
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On. sait que le surinteudant fut ainsi poursuivi par 
Louis XIV. à l'insligation de Colbert doni le-nom subsiste 
encore dans la maisom de Colbert-Maulévrier, en Anjou. 
Fouquet, conduit après son arrestation au châlesu d'Angers, 
ensuite à la Bastille ct à Vincennes, se vit accusé de dièapi- 
-daiion et condamné, en-1664, à un bannissement perpétuel 
que Louis commua en une peine plus forte. Fouqnet fut e1s- 
- fermé au château de Pignerol. « Tous les historiens, assure 
Voltaire (4), disent qu'il y mourut en 1680, maïs it est cons- 
tant qu'avant sa mort il eut la permission de se retirer dans 
uns terre de sa femme. » 
: de sens que j'abandonne mon sujet, et gependant pouvais- 
- je no pas me laisser entraîner au plaisir d'ajouter au fait si 
célèbre de l'arrestaljon de Fouquet quelques eirconstences 
Æntièremcntinédites; mais je reviens sur le pallier du grand 
escalier de Serrant, pour y voir en pensée. us personnage 
plus étonnant que Louis XIV, pour y voir l'empereur. 
Le 14 août 1808, par.un temps affreux, Napoléon ét J086- 
phine arrivèrent à Serrant, sur les buit heures du soir; Le 
‘château, nralgré une pluie batlante qui fouettait contre lés 
fenèLres, ne laissait pas qua d’avoir à sa céinture une mul- 
kitude.tlansante de tout âge, de tout sexe et de tonte condl- 
tion ; les illaminations résistaient elles-mêmes à l’impétne- 
sité du vent. Le nature est bien sombre, disaienties villageois, 
point d'étoiles au ciel, pas même celle de l'empereur. Dieu! 
comme Îles lampions s'éteigaent ! ceia serre le cœur, c’est 
bien triste] Is ne se trompaient pas les villageois, car ils 
virent bientôt sur la figure de Napoiéott, à la lueur pâle des 
flambeaux, quelques rides qui décelaient l'inquiétude ; fl 
avait en effet appris à l'instant où il quittait Naûtés ha non- 
velle de la capitulalion d'Espagne avec l’Angléterre, et l'on 
sait que celévénement fut pour lui le promier avant-coureur 
des infortunes qui l’attendaïent. Les illustres pérsonriages 
qui devaient coucher dans la nuit du 41 à Serraut, partirent 
aussitôt se, dirigeant sur Paris, par Angers et Saumur, 
Descendons maintenant l'escalier qui, durant près de trois 
siècles, fut témoin de tant do.faits célèbres, pour nous 
rendre à la chapelle, sous les voûtes de iaqnelie retentissent 
les noms de deux grands artistes. En effet le génie qui a 
créé Versailles et donné ie plan de la galerie du Paläis-Royai, 
qui a éleyé en l'air la magnifique coupole des invalides et 


| {1) Siècle de Louis XAV, t. 2, p. 19, 20, ete. Edit de 475% 
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fait beuitlonner sir nn:.lit de marbre la cascade de Saint- 
Cloud, à, dis-je, également construit la chapelle de Serrant; 
elle est en effet de l'architecte Jules Hardouin-Mansard, ainsi 
que lo petit château de Chevignét L'autre artiste célèbre 
dont nous. yowons -parler, le. sculpteur Coysevox, Dé à 
Lyon, en 1640, mort à Paris, en.1720. Un grand nombre de 
statues éparses dans les jardins des Tuileries, de Versailles 
et de Marly, appartiennent à son ciseau, mâis aucune peut- 
être wégale celles du tombeau du marquis de Vaubrun, dans 
}a chapelle de Serrant. Le mausolée s'élève grandiose des 
dalles à la voûte entre deux magnifiques colonnes de marbre 
noir, à chapiteaux corinthiens. Sa base, à peu près cubique, 
renferme une épitaphe em lettres d’or, qui nous apprend 
que Nicolas Bauru, marquis de Vaubrun, occupa le grade 
de lieutenant-généra!, qu'il fat gouverneur de Philippeville, 
qu'il commanda l’armée en alternant avec le comte de 
Larges, à la mort de Turenne ; enûa qu'il perdit la vie après 
de gränds succès à Altenheim, le 4‘" août 1675, daus sa 42° 
année, Cette bataille: est exprimée sur, un Bas-relief en 
plomb doré ; au-dessus duquel règne la statue de Va ubrun, 
majestueusement étendu, en coshme romain, sur une li- 
tière de drapeaux et de canons; sa veuve, Marguerite de 
Bautru , pleure ggenouillée près de lui, tandis qu'une 
victoire ailée complète le grand effet de ce superbe tombeau, 
tout entier de marbre blanc et.noir,.<e qui [ui donne ur 
<aractère de deuil inexprimable. Cependant, l'avouerais-je, 
à lavue de cé monument, l'un des plus beaux de la France, 
en son genre, je suis demeuréfroid et n’airessendi ni La dou- 
leur de # charmante veuve, ni l’entliousiasme dont jouissent 
les bravesen mourauat sur leurs armes, c'est qu'il m'a semblé 
que Marguerile pleuroit trop en marquise, et que Vaubrun 
expirait trop èn grand seigneur. .C0y sevox n’a Pas à5$eZ i#nu 

compte du naturel. 
Trève maintenant à cé qui reste de grave, d'historique et 
de religieux Sous les combles du château. Vous traversez 
de grandes salles et arrivez à la bibliothèque dans laquelle 
le ciel vous vient pur_et bleu à travers un chassis de cristal; 
avancez encore et tous entrez dans un délicieux esteminet 
où, tandis que yous fumez nonchalamment éterdu sur de 
riches divans, vous.rêvez involontairement de turbans êt 
d'opium, d'yatagans et de houris; Constantinople envie- 
rait ce fumair pour 5es sullans, Coquel est ce séjour 
qui, voisin de la bibliothèque, résume naturellement les 
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godts des dandys au XIV° siècle, À quelle époque en effet 
consomma-t-on plus de tabac et plas de livres, fabac exquis, 
mais livres à l'avenant. : 

Lorsque vous aurez assez rêvé dans ce boudoir vraiment 
oriental, il vous sera facile, sans quitter Serrant, d'alter 
respirer un air plus snave encore ; gagnez l’orangérie , et 
sans exagérer, vous serez portés à croire qu’un lambeau -du 
ciel de la Provence plane sur vos Lêtes: il y a une volupté 
indicible à voir, par une belle journée d'été, les flenrs blan- 
ches des orangers ouvrir leurs pétales le matin, à la rosée, 
sur le midi aux rayons pénétranis du soleil; et vers le soir 
à {a brise embaumée. Après. l'orangerie de Versailles, celle 
de Sertanñt est, sans contredit, la plus belle dans nos cli- 
mats, les citroniers et les poncires ont la-taille de nos pom- 
miers. Durant l'hiver, autre spectacle plus magique peut- 
être. Vous éprouvés je ne sais quelle agréable surprise, 
Jorsque secôuant la ncige qui pend à vos pieds, vous'eatrez 
daos les vastes serres dont les murailles cachées sous une 
oison de verdure ue présentent plus à l'œil que des espaliers 
chargés de fruits et de fleurs, qu’une forêL où les sens se 
dilatent, car l’orsnger les flaite tous à la fois; il captive 
l'oreilte par te frèmissement de sdn feuillage lisse , il satis- 
‘fait lè toucher par la fraîche écorce de ges fruits, il délecte 
Ja vue par leur couleur dorée. Que n’aurais-je pas à dire de 
leur parfum et de leur saveur ! Oh! c'est un délicieux séjont 
que -Serrant, qui à la fois réunit en miniature quelques 
arbres de la campagne de Nice dans son orangerie, et les 
délices des harems de l'Asie dans son estuminet. Ohf c'est 
un déticieux séjour qui présente à nos yeux ün fragment da 
Louvre dans s00 escalier, des beautés dignes de Versailles 
‘dans sa chapelle, et une allure toute napolitaine dans l'en- 
semble de son chäteau, «Cette architecture, disait Jepoeon, 
me rappelle l’Itulie, v. dx 
Je vous y laisse, mon cher lecteur, bieñ sûr que vous 
préférerezmille fois davantage cet Eden aux froides conclu 

serie historiques que de me PEOMeUALE PAIE à ces Cau- 
series: 
Le $ Gobann-FauLraus. 
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RAPBONT SUR LES CAUSENIES HISTORIQUES SUA LES CHATEAUX 
DE L'ANJOU DB M, V. GODARD-FAULTIER. 
Messieurs, : Pr ; DES 

© Vous avez renvoyé dans votre dernière séance au comité 
de Iltiérature l'examen dosCauseries historiques de M. Godard, 
Le plaisir que vous avez éprouvé à la lecture qu’il en a faite . 
devant vous, le vif intérêt que vous avez prété à ces récits 
pleins de fraicheur et d’élégancé, à ces poëliques descrip- 
tions de nos vieux châteaux rend la tache de votre rappor- 
teur bien fucite. L'ordre des idées, la richesse des tableaux 
et du style, l'agrément que l’auteur a semé dans les détails 
ont falt penser au comilé de Httérature que la Société se 
ferait un plaisir et un devotr d'insérer dans ses butetins Les 
Causeries historiques de M, Godard. - 

Le comité de Hltéralure vous prie en conséquence d'en 
voier l'impression, il engage aussi de tout son. pouvoir 
l'auteur de l Anjou à continuer secs intéressantes recherches 
et à vouloir bien en faire part à la Société, qui ne manquera 
pas de les accueillir avec Pintérêt qu’on accorde toujours à 
un talent incontestable. 


J.-F. DAILLIÈRE professeur a au Collège royal d'Angers, 
ERPROTIEUF: F3 


- : 

RAPPORT SUR L'ÉTAT DES RECETTES KT DÉPENSES DR LA SOCIÉTÉ 

2 INDUSTRIELLE , PRÉSENTÉ AU NOM DU COMITÉ DE STATISTIRUR, 
POUR L'ANNÉE 4839; PAR M, LÉON GILLARD. 


Messieurs , : re 


Vous avez renvoyé desant votre de comité l'examen 
: des comptes dé la Société présentés par votre trésorier pour 
J'agnée 1839. Ce même comité m'a chargé de vous souuweilre 
lc résultat de cet examen; mais comme il est impossible de 
trouver un, compte plus exact et plus chair, je me bornerai 
à vous rappoler les totaux des reccites et-des dépenses “les 
unes comme les autres 0 ayant SURnG Es lieu à-aucuncs abser- 
vations. : 
M, le trésorier divise ses receiles en trois parties : 


; (362) 
4° Produit des souscripuüons à 40 fr. dont le 
. mrontant recouvré est de. . . - + . . . 1,870 » 
"2* Produit des souscriptions à 5fr.montantà, 5410 = 
à Tecettes extraordinaires, s'élevant à. . . , 2,382. 06 
Puls il à ajouté à ces sommes pour recelles ar- 
shésées celle des. à ci Mer à 1e recu ei" 00 


Le total général des recettes est donc de.. .…. 4,619 06 


On 
4 : ee .  . Déprue 


La. dépense ordinaire qui comprend les’ sppointeménis 
des agents, et concierge de la Société, frais de correspon- 
dante , éclairage, chauffage, impressions, etc,, s'élève à 
La s0mmme de. e + 2. +" ee « + + » + 2,148 Of 

La dépense extraordinaire est relative aux frais 
d'exposition et de concours d'animaux domesti- 
ques, aux impressions et annonces qu'ils ont . 
nécessilées, et de plus on y a ajouté le prix de la 
crayache d'honneur décernée aux courses: âèr- 

-nières, et Ja souscription au monument de Gut- 
temberg. se + [a se + + . 2,204 45 


ie 


Le total général de la dépense est donc de, . 4,352 46 


| FE Récapitulation. | E 


Recelie générale. . , +2". +. 1. : - « 4,642 06 
+. Dépense générale, . 4 + +4 + +. + 4,352 46 
Le boni est donc de. . . . 259 60 
: s | - 5 EE 
Mais, couroc le fait ebserver M-Je trésorier, ce boni n’est 
qu'apparent et celte somme, jointe à l'arriéré des souscrip- 
tions des années 1837 et 1838 qui s'élève à 140 fr. etl'arrièré 
‘de 1839 qui est de 130 fr. , ne forme qu'un'total de. 499 60 
Tandis que nous devons encore pour impres- 
siens, « e eu. » + + « + + + + 660 » 
“La véritable situattondes comptes de l'année 1839 est donc 
un déficit de 160 fr. 40 t.; déficit qui peut encore s’accroitre 
par le non-recouvrement des souscriptions arriérées. 
Quoi qu'il én soit, messieurs, voire comité vous propose 
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d’arréter les ones de. l'exercice 1839 de Ja manière gui- 
vante : 

Le montant dé Secslles a la some de. , .« … 4,612 06 
Le montant des dépenses à celle de. .. . .… , 4,352 46 


La différence de. "à .", ‘ « + + - 259 GO 
- formera le 4°" art. de recete pour l'exercice 1840. 


Arrêté à Angers ,'le 24 novembre 164, 
; frs - GILLARD. 


RE CP ET 


‘TRAVAUX DES COMICES. 
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| COMICE AGRICOLE DU CANTON DE CHATRAUNeUE : 


Séance du 99 mars 1840. : 


M. le Lrésorier rend compte à l'assemblée des recettes et 
des dépenses faites pendant l’année 1839, Les comptes de 
sa gestion, appuyés de pièces justificatives, étant trouvés - 
réguliers, M. le président tui en donne décharge au nom du - 
comicé. - : 

René Lanmenier, closier-à la Braudière, comiure. de 
Miré, est reçu membre du comice. : ù 
L'assemblée procède ensuite au renouvellement du bu- 

reau, par un scrutin qui donne le résultat suivant! * 

M.Guibourg-Pannetier est élu président, M. Pxnnetier vice- 
‘Président, M. Lechat, Rugaste secrélaire , et M. Duboulay, 
trésorier, - 

“Un second scrutinest ouvert à l'effet de nommer une com- 
mission permanente de trois membres, adjoints au bureau, 

MM. Moreau, Bellauger et Fcrron sont nommés membres 
de cetie commission, 

M: le secrétaire donne lecture d’un article uéerologique 
sur feu M, Gaultier, ancien curé de Genre et membre da 
comice: : = 

Cet article inséré dans l’une des publications que la s0- 
ciété indusirieile d'Angers veul bien adresser au comice, 
esL'un hommage rendu à la mémoire de ce vertueux et bien- 
faisant ecclésiastique, dont chacun se rappelle les nombreux 
services. 

La réuaion PRrABARE les regrets exprimés paf la société 
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industrielle , qui avait daigné s'associer M. Pabbé Gaultier, 
comme membre honcraire, vote , à l'unanimité, la mention 
au-procès-verbal de cette juste et re manifestation de 
la part de celle société: 


Pour extrait conforme : . 
Le Président du comice, C. GuIBOURG-PANNETIR». 


* Stance da 5 juiltee, 


Le conseil © administration présente au comice, Rae TER 
gane ‘de M. lé secrétaire, an projet de programme qui, 
après une courte discussion, est adopié, ainsi que l'indique 
l'exiraik suivant: 

Le 8 septembre 4840, il sera distribué au bourg de Cher- 
ré, commune centrale du canton, des prix st des pos 
d'enconragement. 

L'un de.ces prix est destiné à récompenser le domestique 
qi sesera le plus distingué par sa moralité. . 

Six prix scront affectés à un concours de charrues, et 
accordés aux concurrents qui, avec le moins de for 
de lirage êt dans un temps donné, auront fait le weit- 
leur labour. Toutes espèces. de charrues, même œes 
étrangères au canton, seront admises à concourir. 

Onze autres prix sont également offerts aux cultivateuts 
quiauront planté et le micux soigné la plus grande étendue 
de terrain, en choux de Poitou et belteraves, l'importance 
de ieur exploitation devant être prise en considération. 

._Trente-quaire primes destinées à encourager l'amélio- 
ration des races d'animaux domestiques, sont destinées 
eux -Laureanx, génisses, veaux , jüments, poulains, pouli- 
ches, verrats et béliers. 

Ce programme ayantété mts aux voix et adopté à l'ana- 

. nimité, trois commissions sônt ainsi nommées : 
MM. Ponnotier, pros Lisa sont nommés pour k 
premier jury; 

MM. Paanetier, David, Duboukay, Baget, Maquignon, pour 
ke second ; 

. MM. Morcau, Sautereau, à Deslandes, Brault, Bachelot 
{Pierre} , pour le troisième, 

MM, le président donne communication d'un projet qu 
à été discuté et unanimement approuvé pa“ le conseil d’ad- 
ministration. Ce projet tend à proposer l'introduction, dans 
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%e canton, de l'espèce bovine anglaise, à courtes cornes, 
come sous le nom de Durham, . ‘ ne 

- M. le président entre dans de longs développements sur 
l'origine, les précieuses qualités, l’'utile*emploi qu'on pour- 
tailfaire de cette espèce d'animaux croisés avec ceux de 
notre canton qui, sous quelque rapport, ont kien quelque 
similitude avec elle. D. | Ù 

Après d’autres. vonsidérations générales sur l'état de l'a- 
gricuiture en France et fes causes nombreuses qui forment 
obstacle à une prompte amélioration, il conclut à l'adop- 
1iôn de la proposition faite pâr le conseil d'administration. 

La discussion est onverte sur cette question :’ 

+ Mais par quei moyen, dit-on, obtenir cette espèce ? il 
« est hors de toute puissance à notre comice, dont l'exiguité 
* des ressources, malgré les sacrifices plus qu'ordinaires 
# qu'il s'impose, suffit à peine à satisfaire à la salutaire 
+ diétribuiion de son Programme, it est impossible, dis-je, 
»* qu'il puisse acquérir une souche de cette espèce, si pré- 
# Cieuse qu'elle paraisse être, « — 

On répond à cela que le dépärtement a fait, l'année der. 
nière, l’acquisition d’un jeaue tauréau de la race améliorée 
de Durham ; que déjà sous les auspices d’un comice, il a 
êté confié à plusieurs propriétaires, et que par leurs soins 

an certain nombre de vaches. ant été judicieusement ac- 
‘couplées ; il semblerait tout, naturel de tenter le même 
moyen. Sep 2 st .. ; 

« Soit, dit-on encore; mais si, commeon le prétend, cette 
» race, uniquement destinée à Ja boucherie , en Angteterre, 
» est impropre au travail, à quai sert de importer chez 

-* mous Où l'habitude, plus que l'impuissance de l'engrais- 
* sement, l rendrait infructueuse ? » e n 

Uamembte prend texte de cette objection ponr démontrer 
Popportanité de la mesure breposée; enetfet, du moment 
qu'il est ‘admis, -et ‘ceci est incontestable, que la race 
Courtes cornes jouit, à un degré éminent dé la faculté de 
se soutenir, avec une nourriture ordinaire, dans un état 
d'embonpoint supérieur à l'état de graisse des 78° de nos 
bestiaux fratçais; que la précocité de celte race, qui per- 
mèt de livrer les animaux à la boucherie dès l'age de trois 
ans, ést un moyen d'angmentalion du capital et du revenn 
d'une ferme; que les dispositions générales de la population, 
ses penchants lendent à une plus grande consommation . 
des viandes succutentes, il est d’une juste pEritoes d'ane 

x. 
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rationnel spéculation dedirigerles efforts de la prodiciion 
vers ce but. Il croit, par cesdifférentes considérations, tros- 
ver upe raison suffisante pour futroduire dess le pays eten- 
courager cette nouvelle ressource pour son agriculture, : 
Diverses autres Dhjerions sont produites et également 
combattues. 
M. le président résume en peu ‘de mots ia discussiout et 
formule ainsi la proposition qu'il met aux voix, 
I! sera fait aunom du comice une demande à M.4e préfet, 
à l'effet d'obtenir, pandant trois mois, le séjour, dans ke 
caston, du taureau apparlenant au département, 
La proposition est adoptée à upe immense majorité. 
L'ordre dy jour étant épuisé, la séance est levée. 
ponr copie cosforme : 
Le président du comice, 
REC Go1sOUnD -PASNETIES. 
COMICE : AGRICOLE ET INDUSTRIEL DES TROIS CANTONS 
- BE SAUMUR. : 


CONCOURS De CHARAUES DU 81 MAL {8h0 , PROPOSÉ PAR LA COMNE 

"AGRICOLE DE SAUMUR ET DS MONTREUIL-BELLAY, ET YI0- 

GRANME DES DIFFÉRENTS PAIX onFehus 1 DANS | CETTE ‘crncows- 
TANCE. , 


Première série, LABOURAGR, 


1°" prix, MN. Decroze { Charles }, propriétaire-à Saint-Ins4- 
sur-Dive, hache-paille, prime 25 fr, —2° prix, M. Bosnemère 
Uoseph), maire de Varennes, charrne américaise, prime 20£ 
— $° prix, M. Bonet (Pierre), à Saint-Just sur-Dive, houe 
à cheval, prime 15fr. — 4° prix, M. Gauthier (Louis), à 
Brézé, herse à dents de fer, prime 4 fr. 


Deuxième série, BESTIAVX. 


1. prix, Cocu {Jean}, pour une génisse, 25 fr. — 2, prix, 
Bouché (François), pour une génisse, 20 fr, — 8. prix, Me* 
Duchatel, à Montreuil, un békier, 45 fr. | 

Troisième série, CONrEGTION D’ ENSTAONENTS ARATOIRES. 


Néant: Cu 2 ss 
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| Quatrième série. PLANTATION DE MORERS. 

. Prix upique, M. Bianquin (Hippolyte), plantation de po- 
setté mel. . 
. &a Côte a été terminés parun banquet, auquel ont assisté 
M. le sous-préfet, le commandant et Les officiers de ia 
garde nationale et les saingheurs couronnés. 

Pour copie conforme : | | 

Le président du comice, SéBiLLR-AUGRR. 

RE Le secrétaire du comice, J. BANQUES. 


‘Séance da 25 août 1840, à l'hôtel-de-ville de Saumur, 


L'objet principal de cette séance consiste dans les ré. 
compenses à accorder aux fileuses &e soie qui en présen- 
tentavec des conditions recherchées. M. Mayaud, négociant 
à Saumur, ayant dés connaissances spéciales sur cetie mh- 
ière, est invité à se réunir aû comice pour l'aider dans les 
classiteslions qa'il est nécessaire d'élablir. Seize écheveaux 
de soie Alée sont soumis à l'examen. Voicl les noms des 
personnes qui ont obtenu des prix : 

‘4. M Gabillé, de Saumur, 30 fr, — 2. M*° Bosier, de Ya- 
rennes, 25 fr. -— 3, M" Pocliere, de Varénnes, 2 fr. =—#; Me 
re Yarennes, 15 fr,—5$,M"* Couanceau,de $ouray, 407. 


, Mentions honorables, 
4 Me Cboiat, de Saint-Ciément. -- 2. M’ Guete, de sui 
gné. — 3. M'° Reltier, de Dampierre: ‘| 
. La séance est terminée paria réception d'un asdreau 
mèemnbkre du comice, M. Pr uégecisnt à Saecœur. 
La séanne est levés, 
Le président-du comice, SÉSILLE-AUGER. 
Pour copte canferme : L 
Le secrétaire du conice, 1. disc 


Une séance du comice agricole de Saumur et de Mon- 
treuil a eu lieu Le $ décembre 18/4 à l'hôtel de ville de Saumur. 


11 s'agissait de prendre possession de terrains aux Récol- 
lets-de Saumur , cédés à la demande du comice par déiibé- 
ration duc conseil municipal du 31 août dernier, dans le 
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but d'y développer le système d'un jardin botanique, des 
études d'espèces et variétés de la vigne, proposées par M. 
le duc Decaxes , pair de France, et encore celle des müriers 
sous leurs divers rapports de qualités séricifères, 

. M. le président du comice a offert à M. le maire de la ville 
de! Saumur, présent à la séance, la reconMaissance du co- 
mice pour une cession qui ne sera sans doute pas sans 
avenir. 

Une commission composée de y M. Séhille-A uger, dé Beau- 
regarä, Courtiller, de Richaudeau, Dubant, de Persac, 
Reveillère-Beaufls ’et Bianquin, a été formée, pour con- 
courir à la production fde.tous les- moyens convenables 
en cette circonstance. 

La séance est levée et les mertbres de la commission 
susnommés, se s0nt trans porlés aux Récollets, lieu de leu 
seigoement mutuel, à l'effet de procéder aux dispositions 
convenabies des terrains qui-y sont situés. - 

Pour arriver à ce but, lacommissior a choisi entre scs 
meuwbres M. Courtiller, comme directeur des travaux né- 
cessaires, présentement sur les lieux, Ce choïx, nous n’en 
doutons pas, sera apprécié de tous ceux qui connaissent M. 
Courtiller, 

La commission s'est enauite occupée: du choix d' un jardi- 
nier. Le sieur Rousseau qui est présentement chargé de 
cet emploi sur le lieu, a contracté avec la commission Y'en. 
‘gagement pour une année, d'employer tout s0n temps aux 
travaux qui lui seront commandés par M. le directeur. 

Le sieur Rousseau à reça-immédiatement l’ordre de Mi le 
directeur de commencer les travaux d'hiver. 

Pour aider M..ie directeur. dans cetie- circonstance , les 
membres de la commission dn jardin des plantes sur- 
veillent tous la marche des” travaux qu'il aura ordonnés au 
jardinier. 

La comrhission du-jardin des plantes entretiendrs le co- 
mice de la marche _ travaux à meésure qu'ils seront ef- 
ni DE 

| Le président du comice, SésiLLE-AGarn. 
Pour cople conforme : 


Le mis J Selon. : | : 


CE EE 
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© GOMICE AGRICOLE DU CANTON DE GENNES. . 


_Consours du 8 juin 1840. 


_ Les membres du comice agrieole du canlon de Gennes: se 
sont réünis à la ferme de 1a Couture, commuñe de Saint- 
Georges-des-Sept-Voies, pour assister au coAcoUES de 
Charrues qui devait y avoir lieu, : 

Après la lecture du programme duconcours, M. le prési- 
dent procède au tirage au sort entre les concurrenis, qui 
sont-au nombre de onze. 

Par 8x. délibération du & mars dernicr ‘le comice «yent 
choisi: pour juges du concours MM. -Chaaveau, uotaire, - 
Urbain Priou et Guyon, ces messieurs, conformément gu 
règlement, se sont adjeinis M. Chauveau, de Sansay, Pierre 
Limoureux, de Coulures, François Gasnereau, de Saint- 
Georges, et Jean Daudés, de la méme-eommune. 

Après l'inspection des charrues. ei des bêtes de. trage paë 
cette commission , , le président donne Je signal, et le 
concours commence dans un s0l compact, see et argileux, 
où les charrues peuvent à peine ouvrir la terre; plusieurs 
de ces instruments se brisent, ce qui n'empêche pas les 
autres concurrenis de continuer et de prouver par la bonté 
et la hgauté de leurs labours qu La ont vaincu toutes les 
dificuliés. 5 

Après deux heures de travail, au sigoal. donné les con- 
currents s'arrêtent, et la commission “du jury, qui n'avait 
cessé pendant tout ce temps de-poursuivre s0R examen}; 
adjuge le 1°’ prix à M. Rousseau ; le 2° à M, Mauriceau ; le 3° 
à M°° Priou: le* à M, Dommagué, de l’Ambraise, el le 5° à 
M. Decosse,. maire de Grézillé,. et décide en outre que lo 
sieur Cormier, fermier, qui, sans avoir rempli Les condi- 
tions du concours, n’en avait pas moins fait, malgré la 
faiblesse de son attelage et la diMiculté du terrain, tout ce 
qui dépendait de. lui pour les remplir, mérite une mention 
honorable et une récompense de trois francs. 

M. le président, ayant réuni les cullivateurs, proclame lé 
vainqueurs et distribue Les prix daës l’ordre ci-dessus. 

Cette fête s'est terminée par un banquet auquel ont été 
admis les vainqueurs. A la Ga du repas plusicurs toasts ob 
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été portés, entré abtres au roi, è l'agriculture, aux cbhe- 
tnins. 

Les pauvres de la commune de Saint-Georges à "ont point 
été oubliés en cette CROP une Siarhaionier a été 
faite après le banquet. . 

*Paur extrait conforme : 
M. : © Le président du comice, ROUéSEAU. 


) . es 
RÉ EEE ET Em 
COMIGE AGRICOLE DU CANTON PE POUANCÉ, 
. des 
- Séance du 96 juillet 1840, 

M. le président'ouvre la séance par la lecture d'use iettre 
‘de M. le sous-préfetfde Segré, faisant tonsaître qu'on cer. 
taip nombre de places gratuites à la ferme modèle de Bouger 
étaient offertes aux Jeunes agriculteurs du: canton, pour 
l'automne prochain. En conséquence if prie MM. les resk- 
bres présents de donner la pias gronde publicité à cette 
letre, les prévenant en même temps que les jeunes gens 
qui désireront recevoir des leçons d'agricelture à ce pré- 
cieux établissement, devront se présenter à lui et qu'il s'en 
pressera d'en informer M. le sous-préfet. - 

‘M. le président donne ensuite lecture d'une lettre æ ù. 
le préfet par laquelle 1 lui annonce qu’une somme de 500 € 
‘ét accordée an comice agricüle de Ponancé, pour être 
distribuée en primes d'encouragement à l'agriculture. :, 

%. Belot, secrétaire, fait aussi connaître qu’il «entre tes 
Maïns une somme de 260 fr., provenant de la cotisation" 
des membres:du comice. - 

L'assemblée, aprés avoir reconnu l'exactitude de cette 
sormme, décide que 200 fr. en seront distraits et ajoutés 
aox 600 fr. accordés par M, le préfet, et arrête, comme suit, 
je programme dés prix et primes qui devront être décernés 
Par le comrice, conformément aux: intentioas manifsstéce 
parce magistrat: ‘ 

Un premier prix, dit d'honneur, de 60 fr., sera donné à 
l’agricuiteur dont la ferme sera reconnue être la mieux 
tenue dans tout son ensemble. ; 

Un deuxième prix de 40 fr, sera donné à col dot la 
ferme .sera jugée suivre, pour la tenue, es primée Ja 
première. . | 
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Les propriètsirés payant plus de 59 fr. de contribation 
foncière , ne pourront obtenir qu’une memtion honcrabte ; 
mais il sera délivré une somme de 40 fr. à léur garçon, Le 
montant du prix sera, dans ce cas, donné à celui fles fer- 
miers ou propriétaires payant moins de 50 fr. de contribu- 
tion et dont la ferme sera reconnue ls mieux tenne, après 
celle du propriétaire qui aura obtenu une mention hono-' 
rable, 

Sont nommés membres du jury ch \rgé de cette vérifica- 
tion: MM. Bernard (Charles}, Grivaux, des Ecrennes, Por- 
cher, maire de la Chapelle, Brebis maire de Tremblay, 
Barin, maire de Combrée, et Prud'homme, fermier su 
Boisgeslin, d'Armaillé. Ce jury se rendra au demicile des 
personnes qui anront déclaré à M. le grésident vouloir 
prenäre part-à ce concours. : 

- *Yingt-huit prix seront répartts entre les propriétairés des 
plus beaux étalons, jumenis, poulains, pouliches, vachgs , 
génisses, verrais, truies, béliers et brebis, 

La distribution de ces prix aura lieu le 17 septembre pro- 
chaïn , dans une prairie située près le champ de foire aux 
chevauxet appelée les Grands-Jardins. 

Le jury chargé de cette distributiôn sera nommé par les 
membres du comice, une heure avant l'opération. 

Une copie de la présente délibération sera adressée à N. 
fe préfet, et unc autre à M. le président de la société indus- 
trielle d'Angers. 

Pour extrait conforme : 
Le président du comice, JaLLOT-HARDOUIN. 
EEE — © 


COMICE AGRICOLE DU CANTON DE SEICHES. 


Séance du 20 août 1840. 


Depuis longtemps, et peut-être dans aucun des concours 
du département, ilne s’est présenté unsi grand nombre de 
concurrents. Quatorze charrues sont entrées en latte, et 
toutes, d'un aveu unanime, ont exéculé un travail remarqua- 
ble. Plusieurs charrues qui ÿ ont figuré avaient reçu d’im- 
portahtes améliorations ; le soc et le versoir, généralement 
usités dans le pays, ‘avaient éié remplacés pat des socs et 
des versoirs d’une confection régulière, dussi les labours 
ont-Hs été beaucoup mieux exécutés, 
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L'araire-charrue sañs avant-train, appartgnam à AIX. 
©h. Giraud et Bardet, à exéciié le DEUOUE labour et à ob 
“tenu le premier prix, 

Le second prix a élé décerné à éourtin, fermier dans la 
cuanune de Morcé, — Le 3° àBorré, fermier de la com-- 
mune de Coraé, — Le &", à Poulain, fermier, même com- 
mung, — Le 5”. à Poirier, de la conmune de $eiches. -— Le 
6° à M. Thuau, commune de Seiches. — Le 7" à Pivert, y COM- 
une de Corzé. - 

Une amélioration sensible a été renvarquée chez les Doun- 
breux animaux de la race ‘bovine qui ont pris place an 
concours. 1l n’y,a certainement aul doute que celle race 
est aujourd” hui en progrès dans le canton. . - 

Les prix pour les taureaux de 2 anset au-dessous opL, été 
décernés : — Le 1* prix à M. Bertin. — Le 2° prix MM. Ci 
Giraud et Bardet, — Le 8" à M..Quartier, de Eu DL — Le 
ha M. Jolivet, de Seiches. no , 


Vaches _au- -dessous le 7 ans. : 


ae prixà M. Maison-Rouge, de Jarzé, — 2'à M. Raveneau, 
de Jarzé, — 3° prix à M. Barré, de Corzé, — {4° prix à MM, 
Giraud et Bardet. — 5° à M. Maison-Rouge, de Jarzé. 


Génisses au-dessous de 26 mois. 


Àe prix à W. Châtelain, de Marcé, — 9° prix à M. Barté, 
de Corzé. — 3° prix à M. Bayeneau, de Jarzë. — 4° prix à 
M. Barré, de Corzé. — 5° prix, à M. Pelletier, de Corzé, — 


ar Génisses au-dessous de 26 mois. | 
1e prixaMUe Bardet, de Corzé.—2° prix à M** veuve Rivart, 
de là Chapeïle-Saint-Laud.—3° prix à M. Plessis, deSeiches, 
— 4° prix à M. Bellanger, de Marcé. — =. paix à M Lee » 
do la Chapelle-Saint-Laud. F 


- Verrats. 


{= à M: Maison- -Rouge, dé Jarzé. :— 2* à M. Menon , de la 
Chapelle- -Saint-Laud. — 3° ä M. Cloité, de Cotré. 


Truics. 


4:à MM. Ch. Giraud et Bordet. _ 2e à M. Poulière, de 
see . : ù 


" Prairies artificielles 
Une due prime a été accordée à M. Richard, de corsé. 
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Cette annéc, le comice avait senti l'urgente nécessité de 
récompenser les bons et loyaux services des personnes at- 
tachées au service de la ferme. Chacun a reconnu l'inpor- 
tance de cet encouragement, qui pent exercer une heureuse 
influence sur l'avenir.  ” 

La 4° prime de 50 fr. a été décernée à la ele Renée 
Gaultier, domestique depuis 13 ans chez M: Dalkière , cul: 
tivateur {commune de Marcéh . 

La 2° de 40 fr. à M. Louis Rose, îgé de 23 ans, domesti- 
que depuis 12 ans chez Richard (commune de Sciches). . 

La 3° à Monelie Denis, domeslique depuis 12 ans chez M. 
Boucher (commune de Corzé). 

La 4° à Michel Seigneur, bouvier depuis ce qe M. 
Clotté, de Corzé, - j 

La 5° à Perrine Alory, Smestique depuis 7 ans cher M 
Borré (commune de Corzé). 

.La 6* à Jean Soyer, laboureur depuis 5 ans des M. Bertin, 

Ua temps magnifique favorisait cette fête agricole. Le 
vaslé champ consacré à la foire était garni de beaux bes- 
tiaux d'espèces différentes, et les ventes qui se sont opérées 
font espérer que ce marché prendra de l'extension. La po- 
silion de Sviches, située sur la grande routg de Paris où 
viennent s’embrancher la route départementale de Baugé 
et les routes de grande vicinalité de Châteauneuf et de Beau 
fort, passant à lravers des pays d'élèves, font jastement 
penser que cette localité a été heureusement choisie pour 
l'établissement d’une foire de bestiaux. Nul deute que l’af- 
fluence des acheteurs. n'eüt éié plus considérable, si la 
rarété des fourrages ne se faisail senlir ici comme ailleurs. 

Après la distribution des prix et primes, les membres du 
comice, ceux des divers jurys et les laboureurs couronnés, 
se sont réunis en un banquet où a régué la plus franche 
cordialité, Un toast au roi des Français, porté par M. le pré- 
sident, a été accueilli par dé vives acclarvations. M. Dutier, 
député de l'arrondissement de Baugé, en rénondant à un 
toast dans lequel M. le maire de la commune de Seicbes lui 
adressait des remerciments sur l’activité avec laguelle il 
veille aux intérêts de l’arrondissement , a félicité le comice 
sur soù zèle et sur les heureux résultats qu’il a obtenus 
depuis quelques années, Avant de 50 réparer, M lle prési- 
deat à pris la paroté une dernière fois, et a adressé l'aliocu- 
tion suivante à l'assemblée : 
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Mensieurs, 
‘ Ayant -dé nous séparer, se d'appeler votre 


méditation sur un. objet qui m'a vivement prédecupé cette 


mmée. 

Je ne sais si je ne m abuse, j j'aila persuasion que ta séche- 
resse extraordinaire que nous avons éprouvée, doit avoir 
de fächeux: cute dont les cansenueuecs se froatioagtemps 
sentir, 

La réoblte, di céréales, fl est vral, est généralement 
abondante, c’estun bien immédiat dont nous devons saus 
doule #ous réjouir, car une disette de grainë est le plias 
| grand des maux. Toutefois , ne nous abusons pas, et qu’un 
coup d'œil jeté sur l'avenir nous rende prévoyants. La ra- 
reté de fourrages qui se fait seqür sur unc grande étendue 
de notre territuire, dois infailliblement amener une dimi- 
nution considérable dans le nombre des élèves du bétail. 
Faute de nourriture, beaucoup de laboureurs se déferont à 
vikprix d'une grande partie de leurs bestiaux, Que la bou- 
cherie seule pourra leur acheter. De iä, messieurs, ne 
pérte considérable pour le fermier, et.une augmentation 
dans le prix de la viande des animaux engralssés. De Îà 
Peut-être aussi de la part des tégislateurs le désir de dirhi- 
auer les droits d'entrée sur les bestiaux étrangers; mesure 
fuseste, j'ose de dire, si elle élait adoptée, car elle pralon- 
geïa 1x crise en augmentant la détresse des agriculturez 

- Contre ce fâcheux état de choses quel remède faat-il 
donc employer ? pour ma part, messieurs, je n'en connais 
pas de plus effitace, et qui doive nous ramener daus an 
plus court délai vers me meilleure position, que la culture 
sur me plus grande étendue des prairies artificielles. Par 
ce moyen ‘en effet oh aura facilité d'élever uve plus grande 
quantité de bestiaux dans les agnées suivantes, et de répa- 
rer ainsi fes pertes de tout genre que le manque de fourra- 
ges va-nous faire éprouver, Car vous connaissez Li maxime 
qu’il convient de rappeler ici: Misère dans l'étable, misère 
partout. Sans nourritore point de bestiaux ; sans Destiaux 
poiüt de fumier; sans fumier, point ou peu de blé. 

J'ai peasé, messieurs, que vons ne tronvetiez pas Ces 
réflexions déplacées. Je prie les Cuitivatenrs, mes confrè: 
res, de ne pas les dédaigner ; j'engage toutes les personnes 
qui s'intéressent à l'agriculture, à encourager par tous les 
moyens la Cuiture des prairies antificiciles et des plantes 


ne 
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burragkres, telles quetrèfe comniun, trèfle ronge, choux, 
navets, vescer, betteraves, etc, C'est un service d’ailleurs 
que les propriétaires se réndent à eux-mêmes, en Yaisant le 
bien du pays. 
Félicitons-nous, messienrs, d'avoir. rencontré parmi les 
. personnes attachées au service de !a culture, de longs ct 
* loyäux services à récompenser; ces enconragements , es- 
pérons-le. porteront leurs fruits. 
Ajoutons que c'est avec un vif platsie que nous avons TU 
‘on plus grand nombre de concurrents, et une quantité de 
beaux animaux bien supérieure à celle des précédents con- 
cours, C’est la preuve la plus convaincante que nous puis 
sions offrir de l'utilité des comlces. 
J'ai l'honneur de vous proposer une santé : Aux bons s@- 
meurs quioni éiécouronnss | : 
Pour eztrait conforme ; DRE: 
Le président, On. Grnavn. 


= À COMICE AGRICOLE DU CANTON DE BEAUFORT, 


Conçours du 8 septembre 1810, 

M. ie préfet a bien voulu par sa présence ajouter. &la s0- 
tenuité de ce concours auquel assistaient M. le sous-préfetde 
Baugé, MM. Bioche, directeur du haras d'Angers, Debaune, 
àgent comptable, et Corroy, médecin vétérinaire ,tous les 
trois membres de la société industrielle d'Angers. 

à. le directeur de l'établissement rural du département, 
X. le président du comice de Gennes. plusieurs de MM. 
les moîres du canton et grand nombre de dames élégam- 
ment parées, assistaient aussi à celte fête, que favorisait 
ün lemps superhe, : : 

Trois commissions avaient été nommécs précédemment: 

La 1", de cinq membres ; présidée par M. le directeur de 
l'établissement ruraf, devait juger le travail du laboureur, 

La 2‘, de cinq membres également, présidée par M. le di- 
recteur du haras, devait juger les Jaments et les pontains. 

Etia 5°, présidée par M. de la Mothats, devaft juger les bes- 
taux. MW. Corroy était sssocié à ces deux derniers. 

En durée du travail a été fixée a une hecre et demie, et: la 
profondeur du labour à 21 tentimétref, 

Eé commencement x ‘té annoncé par un roulement de 
tambour, et par la musique de l'école Sn ir à mu- 
tue} de Beaufort, 
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Quatorze charrues, toutes de forme nouvelle,avec ou sans 
avanttrain, talnées par deux bœufs ou deux chevaux , 58 
soût mises ensemble en mouvement. | | .. 

Le travail des laboureurs ayant généralement été recon- 
nu bon, le comice a décidé qu'un sixième prix qui devait 
n'être donné qu'au cas où il y aurait quinze charrues serait 
décerné au sixième plus méritamt. ‘©: 

Les trois jurys ayant remis sur le bureau le résullat de 
leur décision , sur l'invitation de M. le président du comice, 
M, Je préfet a proclamé les noms des vaivqueurs, après 

toutefois avoir prononcé un discours dans lequel il à faie 
ressorür l'avantage des comices pour l'agriculture. 

è ; Labour, 7 

Le t. prix ou prix d’hongeur a été dévolu à la charrue 
de M. Dubost. —Le 2. prix à M. Bellanger, cultivateur à 
Beaufort, — Le 3. prixà M. Blondeau, cultivateur à Lorgué. 
— Le 4. à M. Piaumier, cultivateur à Beaufort. — Le 6. à M, 
Brunet, propriétaire au Guédéniau. — Le 6, prix à M Da- 
buron; cultivateur à Beaufort, — Une: prime d’entourage- 
ment a été donnée aujeune Boujean, de Gée, âgé de 12 ans, 
qui avait également bien travaillé, 

we Poulinières. et poulains. 

45 poulinières svies de leurs poulains, 41 poulains d'un 
an et trois de deux ans, tous provenänt des étalons du haras, 
ont été présentés. 0 . 

. La. poulinière primée appartenait à M. Maran, cultiva= 
teur, — La 2. à M. Marchessau, cullivateutr. — La 3. à M. 
Lemctlé, cultivateur. — La h.. à M. Ludeau. ur. 

Le 4. poulain d'an an primé appartenait à M. Moréan , Cul- 
tivateur. — Le 2. à M. Oriat , voilurier, — Le 3. à M. Tousé, 
cultivateur. — Le &. à M. Charron, cultivateur." | 

Le 1. poulain dé deux ans primé appartenait à M. Massé, 
cultivateur. — Le 2. à M. Brevet, cultivateur. | 
Fa Te Taureaux et génisses. _ . si 
-H a été présenté 4 taureaux de deux ans, à. d'un an, F.] 
génisses de deux aus, 46 d'un an. : LS . 

Le taureau de deux ans primé appartenait à M. Duhost, 
qui a reçu une mention honorable el la ‘prime en argent 
a été donnée à M. Soyen, culüivateur. 

Le taureau d'un an- prime appartenait & M. de Contades: 
_Venait ensuite celui de M. Dubost . ; 

La prime a été dpunée à M. Bodie, Joseph, cultivaleur. - 
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La génisse de deux ana primée appartenait à M. Gigauk, 
de Lavau. 

La génisse de un an primée appartenait à M. “Pirard, de 
Maré, propriétaire, ; 

Venait ensuite celle de M, Dubost, puis celle de M. ‘de 
Contades: . 

La prime en argent.a été donnée à.M, Clavier, cultivateur. 

Le verrat primé ApDartrRas. à M, Perpail, de Saint- Geor- 
ges-des- Sepi-Voies, 

La truie primée appartenait à M. Guitton, des Pallets. In- 
dépendamment de toutes ces primes, il en a été accordé une 
de 5 f. comme encouragement à tous les labourcurs non cou 
ronoés, les autres en ayant reçu de plus considérables, et à 
tous les domestiques des propriétaires de feet et bes- 
tiaux uommés. 

luimédiatement après celte distribution , M. de préfet, les 
membres du comice, ceux des différents jurys, les person- 
nes dénommées plus hint comme présentes aû concours, 
et les labourears courbnnés se sont rendus à la mairie do 
Beaufort où les attendait un banquet. 

M: le préfet a porlé un toast au roi qui depuis 40 ans pro- 
tège les arts et loutes ls industries , en tête dosqueiles il 
‘Place Pagriculiure, 

M. le président en a porté un second à l'axiouiture. : 

M. le maire de Beaufort a porté un troisième toast à #, le . 
préfet de Maine et Loire, dont le zèfe et la bonne adminis- 
tration font présager les services qu'il. est appelé à rendre 
‘au département. Le niême fonetionnaire à auset pôrté un 
toast à M, Dutier, député de l'arrondissement, dont le dé- 
sir bien cennuest d'être utile à son pays. 

M. Dulier est vemu ensuite porter un cinquième toxst aux 
habitants du canton de Beaufort, 

Eo se retirant, M. le préfet à remercié l'assemblée Fe 
bienveillantes dispositions qui l’avaient constamment: gni- . 
miée dans cette journée, et chacun des convives s'est s6- 
paré enchanté d’avoir pris part à cette fête conçue dans l'in- 
térêét de: l'agriculture et où avait régué Li plus franche 
pordiane 
° ” Le président du comice, Dusoer.. 

Pour extrait conforme: ‘ 


Le secrétaire, DE 1 Mouais. a 
A Beaufort , ie 9 septembre 1840: E va 


EXTRAIT DRS PROCÈS-VRASAUX bes ‘SÉANCES DE: LA nnbi 
. INDUSTRIELLE VA Ê 


Séance mensuelle du 13 août 1840. | 
| {Présidence de M. GuiLLdny nié, rent ? : 


. Exposition mensuelle. ‘ 
À six beures M. le président ouvre le séance. En l absence 
‘de MM. les secrétaires, M. A. Menière donne leclure du 

procès-verbal qui est adopté. 

M. le président communique :cnsulte la liste suivante des 
ouvrages offerts à la société ou reçus en échange de son 
bulletin. : L 

BIBLIOGRAPHIE. 


vil de M. le ministre de l'agriculture et du commerce: 
. 4: Brevets d'invention expirés, lome XXXVELL 

+ La Revue agricole, 23° Livraison, juillet 1840, 

8° Journal des haras, des chasses, des courses de che- 
vaux, elc., tome 25, Juillet et août 1840. (Le dernier numéro 
aous fait conpaltre l'avancement mérité de noire collègne 
M. E. Gayot qui, des dépôts d'étalons de Clany et d'Auril- 
lac, vient de passer à la direction de l'important haras du 
Pin}, 

— De M: le maire d'Angers: 

h° Circulaire de M. du Jay de Rosoy, directeur de la com- 
pagaie du canal latéral de la basée Loire. 

— Des sociétés correspondantes: 

5° Acadèmie royale de Bruxelles, butetia de la sénnee gè- 
nérale du 6 et du 7 mai 4840, n° ÿ. .. : 

6* Société royale de Flore de Dreisiles, 37 exposition 
publique, juin 1840, 

7 Sociblé royale et ceitrale d'agriculture, “bulleun des 
#ances, compte rendu mensuel , n° 18, juin et juillet 1840. 

8" Annals de la société royale d’horticulture de Paris, 
&i3" livraison, juia 1840, {Ge cabier, dit M. ka peésident, tout 
en rendant compte de la séance solermelle. qui a terminé la 
10° exposition de la sôciéié royale d'horticulture , sous la 
présidence de M, le ministre de l'agricuiture et du commerce, 
contient, ebtre autres documents, l'extrait d'un rapport dû à 
notre collègue, M. O. Leclerc-Thoüin, sur M. Macé dit Prin- 
teraps ; chef des pépinières ches un autre de aos tollègues , 
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M. À. Leroy, rapport dot nous vous proposons ge voter lu 
reproduction en entier dans notre bulietin, persuadé qu'en 
le faisant .connaltre, alusi que la disünction qu'il a vaine à. 
l'un de nos compatriotes, ce sera concourir de Ja aranière 
la plus efficace au bul que vous vous éliez proposé l'an der- 
niec en offrant , dans le programme de noire première expo- 
siion borticole printanière , des encouragements aux MO- 
destes agents-de nos jardiniers qui par leur vonduite, leur 
habiteté ou leur- instruction s'en seraient rendus dignes. } 
-Adopté. | 
gs. Le Cültivateur, jourpal des progrès agricoles , juiu et 
juillet 1840. 
10° Bulletin de {à sociëté de Géographie, n°78, juin 1840. 
14 Builetin de la société industrielle de Mulhausen, n° 65. 

43. Programme des prix proposés par lu société indus: 
irielle de Mulhouse, dans son assemblée gémérale du 27 
mai 1840. 

13" Actes de l'académie royale des sciencés, belles. let- 
tres et arts de Bordeaux, % année, 1" trimestre. 

14" Annales des sciences physiques etnaturelles d’agricul- 
ture et d'industrie, publiées par Ja société royale d'agri- . 
culture de Lyon, juillet 1849, - 

- 45 Société royale d’agriculturs de Toulouse. Journal d'e- 
griculture. pratique et d'économie ruralé pour le midi de 
h France, juillet 1840 . 

46° Bulletin de la société agricole et industrielle du dépsr- 
tement de l'Oise, n° 69, juin 1840. 

17° Socitlé royale d agriculture etde commerce de Can, 
séance du 15 mai 1840. 

18° Programme de deux concours ouverti en 1840 par la 
société royale d'agriculture et de commerce de Caen. 

19° Mémoires de la socièté royale des sciences, de l'a- 
griculture el des arts de Lille, année 1889, 4"* partie, 

20° Société d'agricukure, sciences et arts, de Meaux, pu 
blications de mai 1838 à mai 1839. 

21" Journal d’agriculture, sciences, lettrée et arts rédigé 
par des membres de la société royale d'énuistio de PAin:, 
p* 8, 4et 5 mars, avril et mai 1840. 

99° Bullelin de La société d'agriculure, sciences et arts 
de la Sarthe, année 1839, 4° trimestre, 

23° Recheil de La société libre d'agriculiure, scences, 


arts et belles-lettres du nés ” Fees 2° 60, k° 
trimestre 1840. 
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24" Bulletin publié par {à société industrielle de l'arron- 
dissement de Saint-Etienne, 8° livraison de 1849. 

26*’Annales agricotes, littéraires et industrietles de t'A- 
‘riège, n° 7, juiliet 1840. 

96°. Le Propagateur de Pndustrie de là soie en France. 
mai et juin 1840. 

27° L'Amides champs, etc., bullelin du comice agricole de 
Bordeaux, n°° 909 et 210, juiflet et août 1840. 

98° Jonrnal d'agriculture et d'horticalture rédigé et pu- 
blié par le comité central d’ agriculture de læ Côte- d'Or, n” 
ÿ et 6, maizt juin 1840, 

29° Journal de la société d'agriculture et des coinibes agri- 
-coles du départément des Deux-Sèvres, juin et juillet 1640. 

30° Bulletin des sociétés d'agriculture des arrondisse- 
ments de Bar-le-Duc et de Commercy, n° 40, 6° année. 

31° Société d'agriculture, : sciences et arts d'Angers. Tra- 
vaux da comice horticole de Maine et Loire, n°10 et 11, 

89 Extrait des travaux de’ la société centrale d'agrical- 
iure du département es la AE nAUEvRe trimestre de 


janvier 1840. 
33° Annales de la société d'a agriculture de l'Atbier, DA 
et 7° livraisons, 4840. : ù 


3h°.Mémoires et analyse de travaux de la société d'agri- 
culture, commérce, sciences et arts de la ville. de Mende, 
1837 — 1838, £ 
- — Des membres de la société : 

-85* Catalogue de la Hbrairie de M. Launay- Gagne, impri- 
meur-libraire, juillet 1840. 

_. 36" Agriculture de l’ouest de la France, par M. Jates Rielfel, 
membre correspondant, ati Grand-Jouan, Loire-nférieure, 
3° livraison #1. — Renvoyée à M. Frédéric Gaultier. 

37- Archives curieuses de la ville de Nantes et des dépar- 
tements de l'Ouest, n° 36, par M. F.-J. Verger, membre cot- 
report à Nantes, | : 

Envois divers: x de 

38° Mémorial encyclopédique et progressif des connais- 
sances humaines, juin et juillet 1840 

89° Le Monitour de k propriété. el 46 l'agriculture, juie 
et juillet 1840. 

h0. L'Assureur des récoltes, 3 cahier, mai 4840, 

- ki*-Prespectas du journal d'agricultare pratique, de jar- 
dinèéé et d'économie domestique. 


ne, 
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ha Prix courant pour l'automne 1840, des pépinières de 
Sainie-Agathe-la-Bouteresse,; près Boën { Loire). 

ConnEsPONDAaNCE. — M. le ministre de l'agriculture et du 
commerce transmel pour la bibliothèque de la Sociélé le 
tome 38° des brevets d'invention expirés. 

— M. W. F. Edwards, membre de l'Institut, président 
de la société Ethnologique , fondée dans le but d'assurer et 
de hôäter les progrès de l'étude des races hnmaïnes sous le 
rapport des iraits physiques ct moraux qui les caractéri- 
‘sent, envoie le règlement de cette sociélé, tont en expri- 
mant l'intérêt qu'elle altactera aux relations que les mem- 
bres de la Sociélé industrielle vondront bien entretenir 
avec elle, 

— M. le baron de Gerando, sécréiaire . la sociélé d'en- 
couragemcnt pour “l'industrie pationate , transmet un 
exemplaire des programmes contenant l'exposé des ques- 
tions que la société d'encouragement vient de mettre ou de 
reproduire au eoncours pour tes années 1841: à 1847, ainsi 
que les instructions propres à guider ceux qui voudront 
s'appliquer à les résoudre, etl'énoncé des conditions à rem- 
plir poue obtenir les prix qu’elle offre à leur émulation et 
dont la saleur totale s'élève à 494,800 fr. J compte que ls 
Société industrielle emploiera tous les.moyens qui sont en 
son pouvoir pour propager ces iustructions et tes faire pé- 
nétrer partout où elles pourront fructifier. |, 

L'assemblée vote la proposition de M. le président, ten- 
dant à mettre à la disposition des personnes qui voudront 
-le consulter lea programme dés prix envoÿé par cette société; 
elle décide en outre qu’un extrait de ce programme sers 
inséré au bulietin et qu'un appel sera fait au public. 

— M Brière de j'Isle, membre correspondant à la Mar- 
tinique, annonce qu'il vient de faire embarquer suc la Pic- 
sorine, de: Naotes, diverses Caisses contenant des plants 
d’igname, des patates ignames, des plants d'herbe du Para 
ou chiendent gigantesque du Brésil, et des plante de chien- 
dent nain, ou gazon de Bahama, qui, à la En et L 
la Floride, donne jusqu’à douse coupes par au. 

—. M, Vimert-Maux, manufacturier à Porslenan , ‘dresse 
à la Séciété le modèle d’un séchoir volant appliqué au mé- 
tier à tisser, en la priant de propager cette découverte dont 
19 premier avantagé doit rejaitlir sur Fouvrier tisserand. 


M. Terrien-Cesbron, ancien manufacturier, est chargé de 
x1 
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faire un rapport sur ee modèle de séchoïc et La notice qui 
l'accompagne.  : ne $ e. 

Lecrune, — M. le président donne teclure d’une nate 
sur le pegaoum-harnrala, dans laquelle M. Sébille-Auger, 
membre de la société, à Saumur, répondant à l'appel de M 
le ministre de l'agriculture et du commerce, rend compile 
des essais, infructueux à la vérilé, qu'il a faits pour extraire 
fa matière colorante rouge, que l'où dit être contenue 
* dans la graine de celte plante. l'impression de ce docu- 
ment est proposée et adoptée. 

Rarrouts. — M. A. Morrcn fait connaître par un rapport 
sommaire, le contenu des bulletins de plusieurs années de 

. P'académie royale dé Bruxelles, et Lerminé enen recomman- 
dant la lecture à tous ceux qui, par jeurs travaux ét jeurs 
études spéciates, cherchent à appartenir à la science mili- 
tante, leur annonçani qu'ils y treuveront des recherches 
précieuses et un aliment pourleurs facultés investigotrices. 

L'assemblée vote l'impresstun de ce rapport qu'elle a 
écouté avec inlérêl. : ° : 

"_— M, A. Borean, à l'examen duquel avait été renvoyée is 
Monographle des Chénopodées de M. A Moquin-Tandos, 
de Toulouse, appréciant l'importance et l’atilité de œtou 
vrage, propose à la société de voter des remercimeits à 
l'auteur ,. pour l'offre qu'il a bien voulu lui faire de s00 
Hvre, ét d'accorder à ce savant botanisie Îe titre de membre 
correspondant. De ‘ . 

L'assemblée adopte-ces conclusions. et vote l'impression 
du rapport. He 2e É 

— Le même rapporteur, au nom au Comité d'horticul- 
4ure, propose l'impression an bulletin da mémoire de M. S- 
bille- Auger, sur le chauffagé des serres par l'eau chaude, 
pensantqu'il poutra être consulté avec fruit et que sa pu- 
hlicalion pourra être fort utile. — Ailopté. : 
.. DisrmmuTiON, — M. le président-annones qu'ayant reçu 
Les diverses cuisses adressées par M. Brière de ’isle , mem 
bre correspoudant à ka Martinique, il à envoyé les plantset 
tubercutes -qu'elles contenaient à Pexposition Quyerie au 
Jardin des plantes, et que la distribution s'en fera aux 
membres de la soriété, après l'exposition, par les soins de 
M. À. Boreau, directeur de ce jardin. ’. 
. Howmage. -— M.:3. Sorin, au nom de M. G. Chesnos , an 
cien principal du collége de Bayeux, membre de Ia s0- 
ciété des antiquaires et de la société lianéeune de Nortman- 
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die, de l'académie des sciences et belles-lettres de Caen, 
auteur de L'Essai sur l'histoire naturelle de la Normandie, pré- 
sente vet ouvrage à la société, 

Sur la proposition de M. le président, M. Chesnon est 
nomimé membre correspondant, et son livre renvoyé à l’exa+ 
men de M. Hultemin qui en rendra compte dans l’une des 
prochaines séances. 

‘ M. le président expose que M, Gauja, aujourd’hui préfet 
dû Pas-de-Calais, pourrait, d’après l'usage, espérer que 
son titre de membre résidant füt échangé en celui de mem- 
bre correspondant ; mais que pour donner à cel ancien ad- 
ministrateur de noire département un témoignage de la 
haute estime de la société, aux travaux de laquelle ce col- 
lëgucravait voué sympathie et concours pendant 402 séjour 
parmi nous, il pense que là ne doit pas se horner la propa- 
sition du conseil d'administration. M. Guillory ajouté que 
_les éminents services rendus à notre pays par M, Gauja, et 

spécialement l'élan qu’il sut y imprimer aux progrès maté- 
ricks du département, lui imposent le devoir bien agréable 
de solliciter, en faveur de ce digne magistrat, le titre de 
membre honoraire, disiincuüon Ja plus flattenso que la s0- 
ciété puisse accorder et qu'elle n’a employée jusqu'à cejour 
qu'avec beaucoup de réserre. | 

L'assemblée prouve, par l'empressement avec lequel est 
accueillie cette proposition, combien elle est heureuse de 
confirmer par son suffrage l'hommage rendu par son pré. 
sident au fonctionnaire qui.a laissé parent nous de ai pré. 
ciknx souvenirs, 

CANDIDAT. — M. Denis, ferblantier - -lampiste à Angers, 
présenté par MY. Bellier el Carré, est reçu membre titulaire, 

à huil heures M. le prenant lève la séance. 


- 4° Concours Adptiemes tal d'animaux ah ie du 
6 septembre 1840 Ù 


‘(Présidence de M. GviLLony aîné, président.) 


A huit heures äu matin Je j jury, composé de MM. les pré- 
_aidents des comices du département et des membres du co- 
mité d’agricukure, s’assemble au local ROMANE nee 
_bôtel de la Préfecture, Cr 
. Après s'être constitué, il preud directes mesures régle- 
‘mentaires pour assurer la facilité de sea apératians, et, à cet 
effet, choisit dans son sein une commission composée de 
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MY. Corroz, F. Gaullier, Ch. Giraud, Th. Jubin, Lamartel- 
lière, £acrent, Richou aîné, fichon Laroche et Thoag-Ai- 
chou, qui esi chargée de l'examen des animaux amenés 
pour le concours, 

M. Th. Jubin est désigné pour faire, au nom do jury, le 
rapport de celle solennité agricale, 

A neaf heures moins on quart MM. les membres da jury 
quittent la salle des séances pour se transporter sur le 
Champ -de -Mars, lieu désigné pour le concours, où était de. 
puis longtemps M. Corroy, occnpé à enregistrer et à placer 
par catégories les divers animaux qui y avaient été conduits. 

Alear arrivée MM. les membres de la commission spéciale 
commencent leur examen , qui dure près de quatre beures, 
et rentrent ensuite dans la tente pour en faire connaitre le 
résaltat au jury, qui arrête alors la liste des primes à dé- 
cerner et dont ta distribution a lien immédiatement après 
en présence de M. le préfet, ainsi qn'il suit : 

Taureaux de ® ans tj? ef au-dessus. 

1 primé de première classe, au n° 5, à M. Parage, d'Epi- 
nard, 75 fr. — 1 prime de deuxième classe, au n° 49, à M. 
fossard, du Porl-l’Abhé, d’Etriché, 50 fr. — 4 prime de 
troisième classe, au n°8, à M. Cadot, d'Epinard, 95 fr. 

” Tauritlons de 12 à S0 mois. 

Prime d'honnewr, au n° 12, à MM. Girand ei Bardet, àt 
Corzé, 300 fr, 

Prime de deuxième classe, an ne° 16,à M Bouket, du Lion- 
d'Angers, 60 fr. — Au n°9, à M. Parage, d'Epiasrd, 60 fr. 

Prime de troisième classe, au n° 17, à M. Poulain du Mas, 
du Lion-d’Angers, 40 fr. — Au n° à, à M. Richon, de Dune 
sur-Longuenée, 40 fr. 

Génisses de 3 ans et au-dessus. 


Prime de première classe, au n°16, à M. Meignam, de S"." 


Gemmes, près Segré, 50 fr. — Prime de deuxième classe, 
su n°19,à M. Poulain du Mas, 40 fr, — Prime de troisième 
classe, au n°17, à M. Meignan, 30 fr. 

Prime de quatrième classe, au n 2, à M"° de Serrant, 
de Saint-Georges, 20 fr. — Au n° 14, à M. Bernard, de Sou- 
aire, 20 fr. 

Prime de cinquième classe, au n°10, à MN="* veuve Des- 
landes, d’Avriilé, 15 fr. — Au n° 11, à M, oi de 
Saint-Georges, 45 fr. L 


{ 


de (385) 
OR . Génisses de 12 à 30 mais. .…. 

Primes de première classe, au n° 7, à M!''+ Paimparé, 
d'Angers, #0 fr. — Au n°14, à M. Girardeau, de S'- Melainé, 
&0 fr... 

Primes de troisième classe, au n° 19, à M. Meignan, de 
Saihte-Germmes, 15 fr. — Au n° 20, à M. Richou fits, de Saint- 
Barthélemy, 15 fr. — Au n° 11, à M, Jolly, du Lion-d’Angers, 
A5fr. — Aun° {A bis, à M: Jolly, du Lion-d’Angers, 18 fr. — 
Au n° 21, à M. Richou, de Brain-sar-Longuenée, 15 fr, 

‘ Primes de quatrième classe, au n°4, à M" de Serrant, 
de Saint-Georges, 10 fr. — An m° & bis, à M=° de Serrant, de 
Saint-Georges, 10 fr, — Au n° 8, à M. Mesiet, de Beaucougé, 
40 fr. — Au n° 16, à M. Derusson, de Thouarcé, 10 fr. — Au 
n°18, à M. Macé, de Frelazé, 10 fr. — Ann 15, à M, Legeard, 
du Plessis: Grammoire, 40 fr. 


Ver rats. 


Prime d'encouragement, à M. Crochet, de Seulaire, 40 fr. 

Cette distribution finie, M. Corroy, médecin vétérinaire, 
procède à l'opération du placement de l'anneau en fer au 
mufle du taureau qui a 6blenu.la prime d'honneur, appar- 
tenant à MM. Giraud el Bardet, à qui, par conséquent, 
"d'après l'articte 12 du pps il à été payé une prime 
de 20 fr. 

Total général, . -.. FRTE fr, 

Les. Salles du concours élant terminées, la séance est 

levée à trois heures et demie du soir, 


Séamce mensuelle du 16 novernbre 1840. 
(Présidence de M. GuiiLonx aîné, président, ). 


‘* Exposition mensuelle. — Produits agricoles. 

M. Richou-Laroche, l’un des membres du comité d'agri- 
culture dé la société, avait déposé sur le bureau de super- 
bes tubercules de pommes de terre de Rohan, dont l’impor- 
tation dans le département a été faite, dès le tommence- 
ment de 1835, par la société industrietto. M. Richou promet 
pour la prochaihe séance, le compte rendu des résultats 
qu'il a obtenus de ectle culture en grand. 

Beaux arts. — M _Symphorien Poidevin, serrurier à la 
‘‘Chapette-sur-Ouüdon, arrondissement de Segré, soumet à 
 Vinvestigation de la société une imitatton en relief et en bois 


( 386) 
des clochers de la cathédrale d'Angers. — Le comilé des 


beaux-arts est chargé. d'examiner l'œuvre de patience de 


cet intelligent ouvrier et de faire coonalire, dans un rap- 
port, sl y a lieu de décerner quelqu'encouragement à 
l'artisan qui a cru pouvoir mettre son œuvre sous l'égide de 
la société. ; : ; 

À six heures M. le président ouvre la séance, ayant à sa 
droite M. À. Boreau, président du comité d'horticulture. 

Ea l'absence de. MA. les secrétaires, ML Hutlemin donne 
lecture du procès-verbal, qui est adopté. . : 

Il lit ensuite la liste ci-dessous des ouvrages cnvoyés à la 
société, depuis la dernière rénaion. : | 


|: BIBLIOGRAPHIE. 


_ Envoide M. le ministre de l’agriculture et du commerce. 

4" Brevets d'invention expirés. — Tome XXXIEL 

2" La Revue agricole, — %%, °5 et 26° livraisons. 

8° Journal des haras, des chasses, elc. — Tome AN, sep- 
tembreet octobre 18h40. : - É 

— De M. le préfet de Maïme et Loire. 

&* Procès-verbal des séances. du conseil géféral da &- 
partement de Maineet Loire, 

= Des sociétés correspondantes. * | 

& Académie royale de Bruxelles. Bulletin des séances 
du 6juin, du à juillet et du 1° août 1840. 

6* Société royale et centrale d'agriculture. Bulletin des 
séances, compte rendu mensuel, n° 40, octobre 1840. 

7. Annales de la société royale d'horticulture de Paris. 
— Tome XXVI, 154° e1155° livaisons, — M, le président pro- 
pose l'insertion au bulletin d’un article de M. Vibert sur un 
rosier cultivé par M. Audio, maire de Pellouailles , membre 
de la société. — Adopté. ” À Sn | 

8° Le Cultivuteur, journal‘ des progrès agricoles. — Sep- 
tembre et octobre 1840, er 

© De'Bulletin de là société de Géographie. — N° 81. 

10+, Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Rouen, — Programme des prix proposés pour 1841. 

11° Précis. analytique des travaux. de l'académie royale 
des sciences, belles-lettres ‘et arts de Rouen, pendant l'an- 
née 1840. us or | 

12° Compte rendu des travaux de l'Acadénde royale des 

sciences belles-lettres et arts de Lyon pendant l'année 1859, 
43° Eloge hislorique d'Antoine-François-Marie Artaud, 


oo À 0 ne, 
oo 
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prononcé 6 séance publique de Facadémie royale des 
sciences , belles-lettres et arls de Lyon, par 3.-B. Durnas, 
ecrétairs perpétuel. | | 5,8 

Au Rapport fait à l’acadénmie royale des stiences , belles- 
lettres et arts de Lyon, sur. les honneurs à rendre à là mé- 
moire du major-général Claude Martin. NES 

15° Bulletin de la société libre d'émutation de Rouen. — 
Année 4840. . : ; 

A6" Société royale d'agriculture et de commerce de Csen. 
_— Concours de labourage exécuté le dimanche 6 septembre 
4840. | 

47° Société royale d'agriculture de Toulouse. — Journal 
d'agriculture pratique pour le midi de-la France. — Tome 
HI, soût etseptembre 4840. . RS 

18 Le Bon Culivateur, recueil agronourique publié par 
da société centrale d'agricuiture de Nancy, n° 6 à 9. 

. 19° Annales des sciences physiques et naturelles d'agri- 
_ Culture et d'industrie, publiées par la société royale d'agri- 
culture de Lyon. | 

20° Bulletin de la sociétéinéustrielle de Mutheasen, h* 64. 

84° L'Ami des champs, joueñal d’egriculture, ds botani- 
que et de litératare du départersent dela Gironde , buille- 
tin da comice agricole de Bordeaux, n° 211 à 213. 

99+ Journat d'agriculture et d’horticulture de la Côte-d'Or, 
4° année, n°7 — 46. ; ' | - 

93 Annales de la société d'agriculture des sciences , 
d'arts ct de belies-lettres du département d’indre el Loire. 
— Mai et juin 4840. : 

d4° Boormal d'agriculture, sciences, lettres et aris de la 
société royale d'érmulation de Ain. -— n° 6 — 4. 

28° Académie royale du Gard, — Programme des Con - 
coars ouvert pour les prix à décerner en ao 18ui. 

96" Bulletin de ta société industrielle de Saint-Btionne, £° 
itvraison re 4840. : 
+ 97° L'Agronome praticien, journal de da sochèté d'agri- 
culture de l'arrondissement de Compiègne. — N° 19, juillet 
1840. : 

48° Journal te la société d'agriculture et des coeices 
agricoles du département dus Deux-Sèvres. N° 8 à 10,8" 
sunée. : 

99° Annales de ia société d'agriculture , sciences, arts et 
. conmseros du Puy, pour 1857 88. 
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30° Bulletin de ja société royale d'agriculture, sciences ot 
arts du Mans. — Année 1840, 1°’ et 2° trimestre. 

81° Journal de la sociélé d'agriculture :et de commerce 
du départemoel du Var. —— 6" à 8° livraison, année 4840. 

32° Mémoires de la société d'agricuiturs Sciences et aris 
d'Angers. — 4" vol., 3" livraison. Exposition de peinture « 
de sculpture anciennes, # 

33* Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers, — 
Travaux du comice Noricola | de Maioe et Loire. — 2 vol, 
n° 42. 

— Des membres de la société. . 

34° Fouihès faites à Jublains {Mayenne}, en avri) 1540, 
par M. F.-j. Verger, mèmbre correspondant à Nantes 

$% Prospectus et catalogues divers, par M. Derache, 
libraire à Paris, membre correspondant. 

36* Catalogue de librairie de M. Launay-Gagnot, impri- 
meur libraire à Angers — n° 8 10, 

— Kavois divers. | 

37° Mémorial encyclopédique et progressif des counaissas- 
ces humaines, — Aoû et septembre 1840. | 

38° Le Monileur de la propriété et de J'agricultor. -- 


Août, septembre et octobre 1840. \ 


89° Le Propagateur de l’iudusirie de la soie en Fraut- 
— Août 1840. : 

40. L’Assureur des récoites, journal des engrais. — Aoû 
1840. 

44° Rapport général sur l'état de l’agriculture dans le 
déparement de la Loire-Inférieure. 

42° Statuts de l'Agricole, société d'assurance muatuelte 
coutre la mortalité des chevaux et-des bestiaux. { Renvoyé 
au comité d'agriculture). 

Éprès cette communication, M. le président sonre en 
ces teriDes : 

Nous nous faisons un devoir, messieurs, de ‘vous rendre 
compte de queiques mesures qu'il nous à fallu prendre 
pendant les vacances dela société ;: mais pour ne point abo- 
ser de vos instants, en présence d'un ordre du jour aussi 
bien rempli que celui que nous offre cette.séance, nous 
le ferons le plus sommairement possible, nos. archives 
pouvant y suppléer en fournissant les pièces détaillées aut 
membres qui désireront en prendre connaissance. 

Notre collègue, M. Hawke, tout en nous : “apprenant qu'il 


Se 
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se rendait en Espägue et de !à en Portugal avec. M. le doc- 
teur Teiïlleux, chargé d'une mission scieulifique en ces 
deux contrées par le ministre de l’insträction publique, à 
qui la sociélé de Niort en avaît présenté la demante , nous 
ft part du désir qu'il avait d'obtenir. une pareille fayeur 
pour son excursion artistique, et nous témoigna touts 
l'importance qu’il atlachait à cé que la sbciété industrielle 
voulût bien faire pour lui une sembtable démarche, 

© Nous nous empressames aussitôt d'adresser à M. le mi- 
nistre de l'instruction publique une péjition longuement 
motivée qui, après avoir fté appuyée par M. le maire d'An- 
&ers el recommandés par M, le préfet de Maine et Loire: a 
été accueillie comme nous pouvions le désirer; ce qui a 
permis à M, Hawke de se livrer, avec son ardeur accoutu- 
mée, à cette mission loute scientifique dont nous avons Ap- 
pris par les joutnaux le commencement d'exécution. 

Nous avons fait auprès de MM. les membres du conseil 
général une demande de subvention , que M. le préfet a bien 


vonlu appuyer , et par suité de laquelle ce conseil ‘nous à 


manÿfesté toute la part qu'il prenail à nos travaux, . 
Pour fous conformer à vos intentions, nous ‘avons fait 
parvenir à MM. les secrétaires généraux de la & session du 
congrès scientifique de France, notre adhésion à cette as- 
semblée, à laquelle nous avons en méme temps demandé 
de choisir la ville d'Angers pour siège ‘de la.9* session du 
congrès qui doit avoir lieu en 1841. HE 


Répondant à la lettre d'invitation de M. le président de {a 


2° session du congrès scientifique italien qui, cette année, 
a eu lieu à Turin, nous loi èxprimämes également nos 
regrets de ce qu'aucun des membres de notre compagnie 
‘Be pouvait se rendre à cette intéressante réunion, à laquelle 
J'étais chargé de témoigner les symmpathies de la société tn- 
dustrièlie d'Angers, pour des travaux auxquels elle eût été 
heureuse de s'associer. - Û ne ! 
M. de Caumont, premier vice-président du congrès fran- 
- çais de Besançon, nous écrivit de Turin, où il s’était rendu 
immédiatement après, pour nous témoigner les regrets de 
ses collègues qui, touten donnant la préférence à la ville de 


Lyon pour la 9° session, n’en avaient pas moins mentionné | 


+ très honorabiement notre demrande dans l'arrêté relatif à ta 
senue-du congrès, et que tout portait à croire que bientôt 
une réunion du congrès scientifque pourrait avoir lieu à 
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Angers si nous lui covservions . les. mêmes dispositions 
bienveillantes. - ° ' 

Comme directeur de la société française pour la conserra- 
tion des monuments, M. de Caumont nous parlæt ensuite du 
congrès archéologique de 1841, dont nous vous avons en- 
tretenus par notre circulaire du & octobre dernier. L'ivitia- 

“tive que nous avons dù prendre encette circonstance a él 
cauronnée d'un plein succès, malgré la saison des vacan- 
ces qui devait apporter obstacle à. sa réalisation. Déjà nous 
avons remis à M. de Caumont une liste aominative de 
quarante trois adhérents, et nous! avons actucHement 
onze adhésidns nouvelles, que: nous online lui faire pas- 
ser prochainement. 

Âinsi, méssieurs, nous pouvons dès anjourd'hui prédire 
qué le congrès archéologique de 1844 se tiendra à Angers, 
et les corps savants sauront. par ce résultat que ce n'est 
point en vain qu'on fait appel à votre concours dans l’inté- 

“rêt des sciences el des aris. . s 

La société accueille avec un vif intérêi ceue communica- 

‘ tion et approuve à l'unanimité toutes les mesures prises en 
son nom par son président. 

CORRESFONDANCE. — M le ministre de l’agriculture et du 
commerce annonce l'envoi du 39° vol. der brevets expirés, 
pour la bibliothèque de La société, 

— Le même ministre , répondant à une dettre de M.îe 
président de la société, dit qu'il regrette de ne pouvoie ac- 
cueillir sa demande d’un exemplaire du bulletin meusuel 
du minisière de l'agriculture et du commerte, vu qu’il n'a 
souscrit qu'au oombre d'exemplaires de ce recueil étricle- 

ment nécessaire pour les distributious aux chambres ée 
commerce ei aux chambres consultatives des arts et manu- 
factures, afin d'éviter de faire concurrence à l'éditeur. 

.  — M. le préfet de Maine et Loire fait connaître sa décision 

du 28 octobre dernier, par laqgnelte il a aceardé à ta société 
industrielle d'Angers use subveation de mile francs, pour 
être employée exclusivement ew diatribations de primes 
pour l'encouragement à l'emélioratioe de races de bes- 
tiaux. 

_ Æ le président annonce à l'assemblée que sen comité 
spécial s’étaut déjà vivement préeccupé de cette question, 
il va lui soumettre, dans Je rang prévu par l'ordre du jour, 
les moyens proposés par ç<e comité pour satishire aax 
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bienveillantes intentions de M. le préfel en faveur dé nutre 
agricolture. ‘ 

— M. le secrétaire perpétuet da l'académie royale des 
sciences et helles-lettres de Bruxelles, mande quecetiecom- : 
pagnie vient de recevoir le bulletin de la société industrielle, 
qu’elle va le faire déposerdans la bibliothèque et mention- 
ner dans son bulletin. 

— M. le secrétaire perpétucl de l'académie royale des - 
sciences de l'Institut de France remercie la société de l’en- 
voi de plusieurs numéros de son bulletin à l'académie. 

— M. le secrétaire perpétuel de la société royale et cen- 
trale d’agricuiture transmet un volume des mémoires de 


_Cele compagnie, pour l’année 1839 ,et le programme de la 


séance publique du dimanche 26 avril 1840, présidée par - 
M. le ministre de l’agricuiture et du commerce, accompa- 
gné de la notice indicative des sujets de prix qu’elle propose 
pour les années 4841 à 4850. 

Sur ia proposition de M. le président la société décide que 
cette notigæ scra imprimée dans son bulletin et mise à la 
disposition de toutes les personnes qui voudront en prendre 
connaissance ; et de plus qu'un appel sera faltdans les jour-, 
naux aux habitants du département de Maine st Loire, pour 
les engager à profiter des avantages offerts par Ces con- 
cours. 

— ‘M. de la Chauvinière, secrétaire général de la société 
des progrès agricoles, membre correspondant à Paris, en- 


_gage la société à user de toute son influence, pour que le 


conseil général du département, lors de sa prochaine ses- 
sion, soit favorable aux chambres consultatives et au con- 
seil général d'agriculture. — M. le président fait observer 
que celie communication lui étant parvenue après l'ouver- 
ture de la session et pendant.les vacances, il s’est trouvé 
dans l'impossibilité de réunir le comité d'agriculture, afin 
d'avoir son opinion, avant de faire aucune démarche au 
nom de la société. ‘ 
— M. Faultrier, président du comice du Lion-d’Angers, 
entretient la Société d’un essai qu'il vient de faire avec de 
la graine de Madia Sativa et d’œîillette, mêlées ensemble 
moilié par moitié. De cemélange, formant environ un demi- 
double décalitre, il a obtenu deux kilogrammes el demi 
d'huile douce qui a été trouvéé bonne, quoique chauffée. 
L'huilier n’a employé pour l'extraire que les moyens usités 
et tout-à-fait simples qu’il pratique habituellement pour les 
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graines oléagineuses; seulement il eut préalablement te soia 
de dégraisser la meule, en la passant sur de la tourte sèche, 
et fil usage de toile neuve. 

— M. Gauja, préfet du Pas-de Catais, exprime combien il 
est seusible à fa distinction que sient de lui accorder la So- 
ciété, en le nommant mewbre honoraire; il en témoigre 
sa reconnaissance à ses anciens collègues, en les assurant 
qu'il s’estimera heureux lorsqu'il pourra leur préter son 
concours. 

— M. P. H. Boutigny, pharmacien à Evreux, membre tor- 
respondant, prie La Socitié d’agréer l'hommage de quelques 
exemplaires de ses propositions physico-chiniques sur la 
caléfsction et l’état sphéroïdal des corps. — L'assemblée 
décide qu'un de ces exemplaires sera déposé dans la biblig- 
théque de la Société, et les autres, distribués aux membres 
du comité de physique et de chimie el aux comices qui s'oc- 
cupent tte sciences et d'arts. 

— M. Dubuc, fils, de Rouen, temoigue toute sa gralitrde 
à la Société qui l'a nommé membre correspondant et 
la prie de recevoir de sa part un exemplaire des mémoires 
de son père. — Sensible à cel hommage, la Société charge 
son président de remercier N. Dubuc fits de cetenroi 

— M. A. Moquin-Tandou, de Toulouse, fait aussi ses re- 
merciments d'avoir été admis comme membre cortspon- 
dant, ‘ | 

— M. le docteur Belouino annonce qu'it rient de faire 

” l'acquisition des pièces anatomiques du docteur Auzoux 
invite MM. les membres de la Société qui voudraient les 
exominer, à passer chez lui; qu'ils le trouveront toujours 
prêt à satisfaire leur curiosité suus ce rapport, et à leur 
donner les explications qu'ils désireront, —L’assemblée en- 
gage M. Belouino, présent, si toutefois ses OCcupalions le 
lai permettent, à professer un cours public et gratuit où il 
ferait la démonstration de ces appareils. — Se rendant aux 
instances de ses collègues, il répond qu'il commencera ce 
cours aussitôt qu’un local sera mis à sa disposition. — M, le 
président est chargé d'appuyer, auprès de l'administration. 
les démarches indispensables que M. le docteur Belouino 
devra entreprendre à cet effet. 

— M. Charrière, fabricant d'instruments de chirurgie, à 
Paris, appelle l'attention de la Société sur de nonseaux ap- 
pareils de sauvetage, et sur les modifications qu'il a appor- 
tées dans la confection des boltes pour secours aux a6- 
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phyxiés, dont it lui adrèsse une notice explicative, — Le 
comité d'hygiène est chargé d'en faire l'examen, 

— M. Vallery, à Paris, transmet plusieurs documents re: 
latifs à un système de greniers mobiles de'son Invention, 
destinés à la conservation économique et sans déchets de 
toutes espèces de graines, — Ces doruments sont rentoyés 
au comité d’agricalture, : te 

— M, Triger, ingénicur, directeur associé dc la compagnie 
de recherches de houille dans l'ile de Chalonnes, invite 1a 
Société industrielle à déléguer des commissaires pour aller 
visiter son puits d'extraction, où il onère au milieu de l'eau 
et des sables, au moyen de l'air comprimé, dent cétte en- 
treprise offre le premier essai en grand, — La Sociélé, par 
Porgane de son président, engage MM. les membres des co- . 
milés de mécanique et de physique à aller voir fonctionver 
cette curieuse machine et à faire un rapport sur tme innove- 
tion stimportunte pour l’industrie. 
= Disrrraurion. — M. À. Boreau, président du comité d'hoe- 
ticuhiure, rend compte du résuHat dela troisième éxposition 
horticole d'été, et, tans un exposé rapide, caractérise, avec 
l'impartiale exactitude, tes motifs qui ont déterminé les dé- 
cisions du jury et les produits dont se composait cette der- 
nière exbibition de nos richesses horticoles. — L'assemblée, 
après avoir voté l'impression de l'exposé de M, le président 
rapporteur du jury, procède, sur s0n appel, à la distribu- 
tion des récompenses méritées par les énéneu dans 
l'ordre suivant : ; 

- DISTRIRUTION. —- M, Cachet : | 

Pour la collection ta plus riche en ptantes rares. Médaille 
der; — Pour sa collection isa de cactus. Médaille d'ar- 


gent. - - 

M. Rousseau : 

Pour sa collection de dahlias. Médaille ere = Pour 
son Fuchsia fuigens, Médaille de bronze. - 


MM. Leroy frères : 

Pour leur collection de dablins. Médaille d'argent. — Poar 
leur Loaza aurantiaca. Mention honoratle. ‘ 
- M. Leroy (André): - 

Pour l'ensemble de se collection. Médaille de bronse, Pour 
so0 Erythryra crista gali Mention honorable. 

M. Beenier : Ù 

. Pour sa collection. Médallie drones : 
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M. Vaillant: 

_Pour sa coliection, Mention honorable. 
. M Goubault: 

Pour ses héliolropes en arbre. Meniion honorable. 

M. Brière de l'Isle {de la Martinique) : 

Pour ses tubercules d’Ignames. Mention £onorable. 

Lecrure, — Un mémoire de KL, Godard-Faultrier, dans 
lequel cet auteur donne des détails historiques inédits on 
peu conpus el qu’il-a intitulé ; Causeries historigues sur des 
chéiteaux d'Anjou, est écouté avec autam de À trop que d’in- 
térêt el renvoyé à l'examen du comité de lilérature et 
d'histoire. 

BarpOuTs. — M. Frédéric Gaultier, au nom du comité d’a- 
griculture, Lit un repport sur un mémoire de M. Oscar 
Leclerc-Thouin, relatif à x culture du chanvre en Maine et 
Loire. — La Sociétf, adoplant les conclusions du rapporteur, 

. vote l'impression du mémoire et des remerctments à l'au- 
 , teur, et décide en outre que le rapport sera inséré au bul- 
tün. | . 
- — M. le président donne commmuaicatioen d'ane lettre qu’il 
vient de recevoir de M. Th. Jubin, qu'une indisposition 
subite empêche de sc rendre à la séance pour y Lire les deux 
rapports dont il s'étail chargé, 

— Àu nom du méme comité d'agriculture, M. Lamartel- 
Jière lit nn rapport sur un mémoire de M, Lemercier-Lamow 
neraye, trailant de l'importance de la race ovine dans le 
département, et de la nécessité de la primer durs uos con- 
cours d'animaux domestiques. — L'assemblée, conformément 
vx conclusions du rapporteur, ordonne le dépôt du susdit 
mémoire aux archives et l'impression du rapport au bul- 
letin. 

— Le même rapporteur eotrelient ensuite l'assembiée des 
observalionssurles anomalies que présente fréquemment La 
fabrication du beurre, et qui avaient été lues dans une des 
‘précédentes réunions, par M. Guillory ainé. — Le dépôt de 
ce rapport aux archives est ordonné. 

— M, À. Boreau donne lecture d’un rappot de M. Sébille- 

nhager sur Les divers ouvrages de M. J. Girardin, de Rouen, 
dont ce membre honoraire a fait, à diverses fois, hommage 
. à la Société, —La réunion, adoptant les conclusions du rap- 
porteur, vote des remerciments à M J. Girardin, le reproi 
au comité d'hygiène de }a partie de ses ouvrages qui se rat- 
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1ache aut secours à donner aux noyés et aux asphyxiés, et 
arrête enfin l'impression du rapport au bullelin. 

— M; Huttemin, dans un rapport dont'it avait élé chargé, 
rend hommage aux savantes recherches contenues dans 
lEssai sur l’histoire natarelle de M. C.-G, Chesnon, de Bayeux. 
li cite principalement la partie de ce livre consacrée aux 
oiseaux, et la recommande comme un des meilleurs traités 
d'ornithologie française. —Conformément aux conclusions du 
rapporteur, la Société ordonne le dépôt dans sa bibliothèque 
de Pouvrage offert-par M. Chesnon, et vote des remerci- 
ments à l’autear. 

PROPOsiTION, — M.'le président fait connaître la délibéra- . 
tion du comité d’agriculture sur le meilleur emploi des mille . 
francs accordés par M. le préfet, pour l'ericouragement à 
l'amélioration des races de bestiaux dans le département. 
— L’assemhiée adopte la décision de ce comité, ainsi conçue: 
11 sera acheté, par la Société industrielle, de jeunes sujets, 
soit mâles, soit femelles , de la race dite de Durham, jusqu’à 
concurrence tte deux millé francs. Ces animaux seront en- 
suite revendus publiquement aux enchères, et la perte qui 
pourra résulter de cette revente sera couverte par la somme 
dont l'emploi a motivé cette décision. | 

M. le président reprend ensuite la ‘parole pour exposer à 
l'assemblée, que conformément à la lettre de M. k préfet de 
Maine et Loirc, il vient soumettre à l'examen de ses col- 
lègues le compte rendu de l'emploi de ta subvention 
accordée par le geuvernement sur l'exercice de 1840, 
afin de pouvoir &ransmettre à l'autorité supérieure l'extrait 
du procès-verbal qui contiendra l'arrêté de ce compte par- 
ticulier, 

Il ajoute : ie conseil d'administration de la Société aÿant 
toujours suivi dans ses dépénses les votes qui les spéciati- 
saient, nous éspérons, Messieurs, que vous n’hésiterez poin 
à donner votre sanction immédiale à ce compte tout spécial, 
que nous sommes dans la nécussité de vous présenter, sans 
pouvoir aüendre Ja régularisation des comptes généraux de 
la Société, qui ne peuvent vous être soumis, suivant Je rè- 
giement, qu'en janvier prochain. | 

ARTICLE PABuISR, Primes accoriées au 4" concours dépar- 

-temental d'animaux domestiques, suivant le détail relaté 
au procès-verbal du 6 scptembre dernier, . , . 1,115® 0°. 

Anv. %, Médaille d’or décernée à M. E. Gayot, 
poor un manuel d'agriculture à l'usage du dé- ” 
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Report, LR) "+ 1, 415". 
partement de” Maine et Loire ne ” 13 jan- - 
vier dernier}. . -.... 4. L] _.. 100 L2 

AëT. 3. Achat d’une médaille d' 0e. sous. 100 s 
Id. De trois médailles d'argent et de 
trois médaitles de bronze, distribuées aux hor- 
ticulteurs (décision du 16 décembre 4839}, sui- 
vant facture de la moanaie des médailles du 6 
novembre dernier, ...,. .., ose. au 9% 
ART. bi. Prime d'enconragement décernée aux 
courses d'Angers de 1840 (décision de la Société 
du 4 juin 1840). «ass. seu ses us, 300 » 
Ar, 5, Frais d'impression pour programmes, 
placards, circulaires et catalogues, suivant 
facture de MM, Cosnier et Lachèse, du 41 : 
novembre 1840... .,,.,.......,.,,,. 92 » 
AnT. 6, Construction en charpente de Ja tente 
pour le jury, placement de pieux, cordes et 
barrières pour clore l'enceinte et aliacher les 
animaux, suivant mémoire de Lelourneau-Aü- 
bry, arrêté.le 12 courant. ..,....,..,, ‘3 & 
ArT. 7, Décoration de la tente, cocardes en 
rubans pour les animaux primés ét autres ac- 
cessoires, suivant mémoire de Savaton-Va- 
rannes du 42 septembre dernier, . ..,..,. 55 « 
Ant. 8, Payé à l’afficheur de la ville pour 
pose de placards, suivant mémoire. . .,., .. 14 
Anr. 9. Gratificalion à Perraudelle, tambour 
de jille,. ,...., . See ne & » 
Id aux inspecteurs de police, — 10 
ART. 10. Frais déboursés par M. Corroy, mé- 
decin-vétérinaire du dépôt royal d'étalons, 
pour deux anneaux montés pour armer les tau- 
rénx, suivant état arrèlé le 12 courant., .,. .. A 
Arr. 1. Frais de transport de plantes nou- 
velles, et dont l'importation peut offrir des 
ressources à l'agriculture, expédiées à 
plusieurs fois par M. Brière de l'Isle membre ., 
oblig né la Martinique. ,..,,.... 53 37 


ToraL. , .... 2,069 15 
Vous voyez, Messieurs, que les ressources mises à nour 
disposition par M. le ministre de l'agriculture et du com- 
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wmerce ont, suivant nos prévisions, concouru d'une maniëre 
efficace à remplir les intentions bienveillantes du gouver- 
* nement pour Le progrès de notre agriculture. ‘ 

indépendamment de ces dépenses effectüées, les deux 
concours pour ke manuel d'agriculiure départementale et la 
<Castration des vaches laitières, qui ont été prorogés par vos 
décisions des 15 janvier et 8 février derniers, et que des cir- 
constances; que n’a pu maîtriser votre comité d'agriculture, 
ont dù uire retarder de quelques mois, imposent eûcore à 
la Société desengagements pour une somme totale de 400 fr. 

L'assemblée, appréciant l'exactitude du compte qui lui 
est rendu par. s08 conseil d'administration , déclare L'ap- 
prouver dans Lout son contenu et décide que pour satisfaire 
aux instructions ministérielles, extrait de ce procès-verhal 
sera adressé à l'autorité supérieure, ‘par l'intermédiaire de 
M. jo préfet, 

Houmace, — M. ke président présente à la Société trois 
brochures qui lui ont élé transmises par M. F. Preisser, pro- 
fesseur de physique et de chimie à l'école normale de Rouen, 
membre de l’Académie royale des sciences , de la Société 
libre d’émulation de la même ville, de l'Association nor- 
œande, elc., la première contenant un mémoire sur le 
Caya-Ver; la séconde, une notice sur la dilatation des huiles: 
la troisième, ua mémuire sur les couperosrs du commerce, 
dont il est l'auteur, et un essai chimique et technologique 
sur le Polygonum tinctorism, fait eù participation avec 
M. Girardin, membre hpnoraire à Bouen , qui en fait aussi 
hommage de son côté. . 

CanDipats. — Membre Mbits: — M, le président rap- 
pelle à l'assemblée que M. de Caumont, si arantageusememt 
copnu par ses imporlants travaux archéologiques et par son 
acüve coopération aux développements de l'insiitation des 
‘cougrès scientiliques en France, tendant par ses efforts 
continuels 4 dojer.lu patrie de ces fécondus institætions, 
dent l'utilité s’est fait ressentit à l'étranger, s'est acquis, par 
Pintérêt dont il vient de faire preuve pour la vile d'Angers, 
des droits à l'estime de la Société industrielle. 1] croit donc, 
ajoute-t-il, entrer complétement dans la pensée de chacun 
de ses collègues, eu proposant de décerner à ce savant la 
titre de membre honoraire, comme un témoignage de haute 
estime et de sÿmpathie. — La Société prononce à l'ananimnité 
l'admission de ce nouvean membre, 

MEMBRE CORUESFONDANT. — M. ke président prôpose aussi 

x 
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de décerner le titre de membre correspondant à M. le 
professeur Preisscr, de Rouen, chargé depais peu du 
cours de physique à l'écule de commerce, et suppléant 
de M. Girardin à l'écolc municipale de la méme ville. C'est, 
dit-il, un jeune savant, dou la carrière est pleice d'avenir, 
et qui, . à ious égards, est digne de la bienw£illance de la 
Socist€, à laquelle il vient de faire hommage de quetqnes- 
uns de secs travaux. — Son admission est également pronon- 
cée. 

MEWDRE TITULAIRK, — L ‘assemblée reçoit à ce titre M. Chse- 
._ rault, commerçant à BRACTR présenté par MM. 1. Sorin et 
Guillory ainé. | : 

M. le président annonce que l'Aerbe du Para et le Chiemdent 
gigantesque enveyé à la Société par M. Rrière-del’Isle, 

membrè correspondant, à La Martinique, seront distribués, 
à partir de ce jour, chez M. À. Leroy, aux MeuBres qui vou- 
. drout faire un essai de cuite cüjiure. . : 

A huit heures et demie lé séance est levée, 


Le . Séance du 16 décembre 1840, 


| Æspositon envoie HE - L 

. Eile se compose?" . et 

‘4* D'un modèle de la magnanerit salubre, ioventte par 
M. Darcet. Ce moûèle æ été envoyé à la Société pe M. Le mi- 
. nislre du commerce. 

- 2 D'un plantuir famand présénté par M" Scrage- Gulllot, 
propriétaire à Chazé-sur-Argos, eLmembre de la Société, Cè 


piantoir doit creuser, avec régularité et promptitude, deux 


* à la fois, des trous destinés à recevoir la plante. 
, 93° Quaire botes en marquelerie, exécntées avec nn soin 
+emarquable, par M. Dagin, thénisté à Angers, tue st 
dülien, et présentées par Jui,” ne 

A six heures , la séance est ouvene sous'la présidénçe de 
M. GuiHory atné, président. | 
. 6. Bordillon, secrétaire, lit le procès-verpal le la pré. 
RESTE ete est adopté. 4 


BI BLIOGRAPU LE. 


Fr 


° Sont déposés shr le Yurcaü ct présentés ä be par 
M. le président, les ouvrages offerts à la Société Fopals sa 
Jeroiere séance ; ë 


Q me î s- 


mm —— 
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En volci la liste : 

“Envoi de M. le ministre de lagricuilture-et du comnierce. 

4° La Revue agricole. — Novenrbre 1840. 

9° Jouraal des haras, elc, — Novembre et décembre 0 
Des Sociétés osrrespondantes. 

3° Annales de la Société royale d'horticalture de Paris. — 
Octobre et novembre 1840, 

k° Le Cultivateur, Journal des progrès agricoles. — No- 
vembre 1848. 

5° Bulletin de la Saciété de géogranhie. — N° 82 et 85. 

6* Bulletin de la Socièté industrielte de Mulhausen. — N°65. 

7 Extrait des travaux de La Société centrale d'agriculture 
du département de Ia Seine-nférieure., — Trimestre d'a- 
vri 14840. 

8° Battetin du-comice agricole de Bordeaux. — Décembre 
1840. 

9- Société royale d'agriculture de oélntes _ ton 
d'agriculture pratique pour-ke midi de la Feence, -: Octobre 
£840. 

: 40° Journal d'agricuiture el d'horticulture-de la Côte-d'Or. 
— Novembre 1840, - 

11° Journal de la Société d'agriculture du département 
des Denx-Sèvres. — Norembre 1840. 

12° Séance publique du 3 septembre 1840, tenue par H. 
Société d'agriculture, eommerce, sciences et arts de la 
Marne. 

13° Société royale d'aédiestars ei de commerce de Caen, 
séance du ?9 juin 4840. — Des membres de la Société, 

44" Agriculittre de l'ouest de la France, revue trimestrielle, 
‘par M. Jules Rieffel, membre correspondant, directeur de 
l'établissement agricole du Grandjouan, — 4° Hivreison. 

‘45 Discours prononcé à ia séance puhtique annuelle de la 
Société d'agriculiure de Loir et-Cher, le 30 août 1840, ar 
M Malingié-Nouel, membre correspondant. - 

46° Chemins de fer d'Angleterre, par M.Bineau., membre : 
“Correspondant, ingéateur en chef au corps Foyal des minier, 
à Paris, 

17° Carte routière du département, dressée sous la direc- 
tion de M. Prus, ingénicur en chef, et publiée par MM, Cos- 
nier et Lachèse, membres de la Société. re 

18° Plusieurs manuscrits pouvant jeler du jour aur quel- 
ques points de l'histoire d'Anjou, offerts par M. F.-1. Verger, 
membre correspondant, 


LS 
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Envois divers. . Se 7 Le 
49° Mémorial eneyclonédique et progressif des connais- 
- sances humaines. -- Octobre 1840. ‘ ‘ 

90° Le Moniteur de la propriété et de l'agriculture. — Ko- 
vembre 1640, ‘ 

21e Le Propagateur de l’industrie de la soie en France. — 
Septembre et octobre 1540. | 

© 94e Le-véritable Assureur des récolles. — Novembre 4840 
93° Prix courant des graines potagères de M. Bossin, grai- 
nier, fleuriste et pépinlériste, à Paris. É 

‘Plusieurs de ces ouvrages sobt renvoyés à l'examen des 
membres de la Société, chargés d'en faire l'objet d’or rap- 
pont pour la prochaine séarice. Sont ainsi renvoyés : 

4e A M. Bayan, l'ouvrage de M. Bineau sur les chemins de 
fer; 2° à M. G. Bordillon, la carte routière de Maine er Loire; 
3° à M. F. Gaultier, le-dernier numéro de l'Agriculture de 
d'Ouest et le véritable Assurer des récoltes ; 4-à M. Goderd, 
les manuscrits offerts par M. Verger. 

M, le président informe l'assemblée qu'it a transmis, le 
sde oe mois, à la Société royale et centrale d'agriculture, 
un résumé de l’état actuel de notre agriculture déparemes 
tale. Ce travail. a été rédigé par la Société industriele, sur 
les renseignements fournis dans le cours de l’année par et 
préridents des divers comices agricoles du dépariement. 

- X-cete occasion, M. le président félicite et remercie #3 
eottègues de l'empressement avec lequel is offrent, par leur 
concours, au-bureau d'administration, les moyens de ré- 
pondre d'une façoa digne de la Société industrielle, à tous 
les appels qui ki soni adressés, soil par l'autorilé supé- 
rieure , soil par les Sociétés destinées à l'éncouragement de 
lindustrie, de la science et des arts. ; 

_ Parmi les dernières communitotions de ce genre avec les 
$ociéiés correspondantes, M. le président signale l'envoi fait 
par lui, le $ de ce mois, à M de Gaumont, président de la 50- 
ciété française pour la conservation et la description des 
. monuments historiques, d’une mouvelle liste d’athérents an 
prujet de réunir à Angers le congrès archéologique en 45ht. 
Geuie liste forme avec celle précédemment envoyée, un to 
{al-de 62 adbésions. "à cn 
Le secrétaire lit la réponsë de M, de Caumont, en date da 
8 décembre;.on y remarque spéctalement le passage don! 
suitlatenctur: © | 
« Pal d’abord, monsieur, à vous remercier de l'intérêt que 
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vous voulez bien prendre an succès de nolre projet, de teuir 
dans vos murs la session générale annuelle de la Société 
française pour la conservalion dus monuments. Le concours 
que sous avez bien voulu nous prèter assurera ses succès, 
nous n'en doutons pas ; et l’'empressement avec lequel on 8 
répoudu à votre premier appel, nous donne les plus belles 
espérances sur les résultats de notre réunion dn mois de 
Juin prochain, Le conseil administratif de la Soctété tiendra 
séance dans le courant de décembre, pour prendre un ar- 
rêlé concernant l’époque et la tenue de la session de 1841 à 
Aogers. Mais vous pouvez regarder dés anjourd'hui cetie dé. 
cision comme prise, et nous sommes Îlaltés du concours 
que sous voulez bien nous prêler pour Ne pas choisir votre 
ville entre toutes celles qui nous avaient Lémoigeé le désie 
de recevoir la Saciélé française. « 

M:Richou-Laroche écrit qu'il vient d'exécuter, conformé- 
tuenL à l'engagement qu’il en avait pris dans ue précé- 
dente séance, une pfemière expérience sur la culiure des 
pommes de terre de Rohan, données par la Suciété. 11 ré- 
sulie de celte expérience que ccs lulercules ont surpassé 
d’ua tiers en quantité le prodail des espèces ordinaires , et 
qu'ils ies égalent au moins quant à la qualité, La lettre de. 
M. Richou-Laroche csl renvoyée au comité d” agriculture. 

Lecture est donnée à l'assemblée : : 

4° D'une note de M. André Leroy, sur un noyer précoce, 
obtenu de semis dans ce département. Cvtte variété de noyer 
désormais acquise à l’agriculinre de nos contrées, parait 
comporter d'importants avantages. La note de M. Leroy est 
renvoyée au comité d'horticullure. 

2 D'un rapport fait par M. Théodore Jubin, au nom du 
comité d'agricttiture, sur la ferme de M. Plumard, siluée en 
Saint-Etienne-de-Mont-Euc , arrondissement de Sa PP 
L'impression du rapport est votée. ; 

3° D'ua rapport de M, Daillèré, au nom du conxté de lit. 
térature, sur les Causeries historiques de 4. Godard, 

M. Daillère t&rmine son rapport en émetlant le vœu que 
M. Godard soil invité à conlinucr de communiquer à la So- 
ciété le résullat de ses recherches, et que les Causeries histo- 
riques, objet de son cxamen, s0ieut imprimées daas jes bul- 
letins de la Sociélé. Ces conclusions sont adoptées, 

ä* De M. Léon Giltard, sur ke compic linancier-de F4 So- 
ciété en 1839. Ce FPAoe scra tie au PROC bul- 
letiu, 
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-&° D'un projei de program de l'exposition horticole de 
4844, présenté au nom du comhé d'horticultars par M. À. 
“Boreau, président, 

€e programme est adopté par la Société. 

ENCOBRAGEMENTS. RU 

M, le président fait ensuite, au nom dû comké des beaux- 
aris, en rapport verbal sar une imitation en relief eten bois 
du elocher de la cathédrale d'Angers, par M. Poidevin, jeune 
serrurier, de la Chapeile-sur -Oudon, près Segré. Sans s’exa- 
gérer l’inportance de celle. œutre, qui suppose dans sou 
auteur une polience extrême et une assez grande adresse, le 
eomité des beaux-arts est d'avis, dit M. le président, -qu'il 
soil accorilé tine récompense à Ce jeune Ouvrier, à quiil ne 
manque probablement, pour appliquer à de plus grandes 
choses ses dispositions naturelles, que d’avoir été placé 
dons de plus heureuses circonstances de naissance, d'é- 
ducation et de fortune. 

L'opiaion- du. président et du comité est pariagée par a 
Société. En conséquence elle décids qu'une médaille d'ar- 
gent sera par elle décernée à M. Poidevin. En outre, une dis- 
eussion s'étant engagée sur la manière dont cette décision 
devait être molivée, un membre a demandé que, pour ea- 
trer entièrement dans les intentions exprimées par M. le 
président, au nom du comité des betux-arts, la Socièlé 
veuille bien voir dans je iravail de M. Poidevin-antre cho 
que le mérüe plus ou moins contestable de Ja conception ei 
& l'exécution. H fait observer qu'ici à Ja circonstance vul 
gaire de ta confectfén d’un ouvrage maiériel s joint ceke 
de la tendance toute morale d'un jeune ouvrier à se préoc- 
cuper fortement d'uu travail suivi, ct à s'élever, si ‘les 
moyens lui en étaient donnés , au-dessus du triviat labeur 
suque} le condamne sa condition.. R rappelle à ta Société 
que la plus noble partie de sa iache 6si de contribuer, au- 
tant qu'il dépend d'elle, à Ia moralisation des classes ou- 
vrières, Ii signale comme aa puissant moyen d'alteindre te 
but les encoûragements aux artisans qui, à l'exemple de 
M. Poidevin, emploieraient une parlie au moins. de lenrs 
loisirs à des amusements propres à sugmenter leur adresse 
et à développer en eux le goût de l'application, au lieu de 
perdre leurs heures de repos dans des distractions presque 
toujours trop dispendieuses pour eux, lors mème qu'elles 
ne sont pas funestes à leur santé et à leurs mœurs Adop- 
tani cetle manière de considérer la question, l'assemblée 
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arrête qué (es coneldérations ci-dessus énbncées seront in- 
sérées au procès-verbat de La séaiice, et dans ba fetire par 
Haquelle M. Poidevin sera iaformé de la nenon al te con 
crreé: 

Sur la proposition de M. Ie président, une médaille d’ar. 
gent de 50 francs est volée en faveur de M, Bulier, honnête 
artisan d'Angers, pour une jambe de bois d’un nouveausys- 
tôme, inventée el exéculée par tai; laquelle a donné lieu à 
un rapport plein d'intérêt, lu dans une des précédentes 
séances de la Société, par M, le CE au nor du 
comité d'hygiène. 

M. G. Bordillon obtient la parole pour soumettre à la S0- , 
ciété cinq propositions, dont voici le texte : 

4° Un certain notnbre d'ouvrages offris à la Société in: 
dustrielle ; loi sont adressés en double exemplaire, — Ne 
conviendrail-il pas qu'uc de ces éxemplaires ft dunné à lt 
bibliothèque municipele, x 
.… Gette proposition est admise. #5 

2° Le Jacdin des Plantes de Paris fornie chhque année des 
collections de graines qui sont réparties en petits sachets, 
étiquettes el destinées.à des envois gratuits reconnus eff: 
Caces par l’admiuistration du Jardin. Pareil envoi ohteuu pet 
l'exposant il y a quelques années, et distribué à des proprié 
faires et cultiyateurs de la contrée, y a répandu déjà nombre 
dé graines utiles. — N'y aurailil pas lien de charger M. le 
président de demautier à M. le directeur du Jardin des plan- 
tes de Paris, une collection de ces graines. Elles seraient re- 
mises par la Société à ceux de ses membres qui les pour: 
raient le mieux employer, A l’occasion de cêtte proposition, 
on fait remarquer que ces collections de graines, dont le 
soin est abandonné aux agents inférieurs du Jardin ‘des. 
Plantes, laissent souvent beaucoup à désirer, quant à Ja 
qualité et même quant à l'exactitude des titres donnés, - 

Ilest répondu que l'envoi, dans toute hypothèse, doit être 
sollicité. Utile au département, si kes graines sont ce qu'el- 
les derriient être, provenant du centre même de l'enseigne- 
ment horticole de France, il sera à un autre titrc'très-ntilb 
encore, st Fenvoi révéhait en effet les négtigences et vices 
qui viennent d'être signalés, puisqa’il ferait naltre pour ?a 
Soclété l'occasion et le devoir de dénoncer ét faire réformer 
tn abtis qui constituerait une 00e de scaitdole sctentifique 
et Industriel. | 

‘La proposilion est adoplée. 


4° 


(404 ) 

FE Le tanton de Saiat-Laud, en la commune d'Angers, 
faurnit chaque année au commerce un froment employé 
cpmae semence dané un rayon dé plus de 7 myriamètres. La 
Société ne devrait-elle pas charger son comité d’'agricnl- 
tbre de lui présenter à cet égard ua rapport P 
: On y eonstoterait l'importance et l'étendue actuelle du 
commerce de sernailles de froment de Saint-Laud. On rc- 
cherciérait' à quelle date il parait remoûter, quel accrois- 
sement il a pris et peut recevoir encore, quelles sont les 
Causes de la supériorité de ce froment comparé à tontes les 
autres espèces cullivées en notre pays, soiten grande cui- 
ture soit à titre d'essai. On examinérail si quelques-unes de 
ces nombrenses variétés ne pourraient pas, tonfiées au 
grôme so! et cultivées avec les mêmes sdins que te froment 
de Suint-Land, égaler ou surpasser même l'excellente ra- 


rièté que recommande un succès traditionnel en nos cou- 
trées, 


Cetle proposition est iccueïllie; tes vues qu'elle indique 
sont développées par plusieurs des membres présents à la 
séance, et l'importance même des communications qu'elle 
leur suggère, fait comprendre quel intérêt devra comporter 
le rapport.que le comité d'agriculture est chargé de présen- 
ter à lune fes prochzines séances. 


ä< Notre département comporte uu grand nombre d'hec- 

tares consacrés à Ja culture de la vigne. La fabrication et 
comnierce du vip occupent un grand nombre de bras, etre 
présentent une masse très-notable de capitaux. Les relations 
que nous avions à cet égard, il y a un siècle et demi avec 
l'ängleterre, el il y a quelques années avec la Hollande et la 
Belgique, peuvent, au grand avantage de ces pays et du nù- 
Lre, renattre à l'abri d’une simpte modificalion dans les lois 
de douane et dans tes telations internationales. La Sociéle 
induetrietle ñe devrait-elle pas se. metre en mesure de ré- 
poudre aux questions suivantes: 


Les espèces de vignes cuftivées en Maine et Loire sont- 
elles les meilléures, les mieux appropriées au sol, aux ha- 
Litudes et aux besoins du commerce de notre contrée ? Les 
divers modes de culture et de fabrication pratique dans nos 
vigoobles, ne comportent ils ni crilique ni amélioration? 
Des nowbreuses espèces de vignes encore étrangères à cœ 
département, quelques-unes pourraient-elles y être introdui- 
tes avec avantage ? Quelques: procédés de culinre, de ré- 
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colte-et de vinification éprouvés en d'antres dieux, pour 
raient-ils être utilement imités? ” 
Or, la véponse éclairée à de pareilles questions implique la. 
création en Maine et Loire d’une école de vignes. Ne convient 
il pas de charger le comité d'œnologie de vous présenter un 
rapport sur ce point ? Ne convlentil pas d'inviter notre com- 
patriote M. Oscar Leclerc à nider ce comité des renseigne- 
ments précieux qu'it lui peut fournir; comme aussi à aider 
la Société de son concours , si elle réclame cette création 
d'une école de vignes dans notre département, ; 
- Appuyée par divers membres; êt notamment par M. An- 
dré Leruy, cette proposition est adoptée, et en conséquence 
le renvoi au comité d'ænologie est ordopué. . POS 
$ Le sol de celte commune et des communes voisines, 
sur une longueur d'un myriamètre<t une largeur très-con 
sidérable, a été de temps immémorial fouillé par ks tra- 
vaux d'ardoisières , et recouvert en tous sens par les dé- 
biais et débris de ces travaux. À quelle profondeur et en 
quel point les effodiations ont-elles été pratiquées ? Rien no 
le révèle ; et celte iguorance apour résultat d'une part un 
déplorable gaspillage du lon ardoisier ; de l’autre de nom- 
breux accidents provoqués tout à coup par La direction jus- 
que là inconnue que d'anciens travaux avaient reçue, ' 
La Société industrielle ne devrait-elle pas signaler ce mal? 
Ne devrait-elle pas en provoquer le remède pour laveñir, 
en sollicitant de l'autorité supérieure une mésure générale, 
exigeant de chaque arduisière le dépôl anauel d’un plan 
de ses terrains et de ses (ravaux. Ê 
Au désir de la loi du 24 avril 1810, articles 47 et 90, les 
ingénieurs des mines viseraient ces plans ; et veillersient à . 
ce que l’état des travaux s’y trouvât fidèlement exprimé. 
La Société adopte cette proposition. "..  S 
Cannivats. — Sont admis membres de Ia Société; | 
MN. Camille Guibert, avocat à la Cour royale d'Angers, 
présenté par MM. G. Bordilton ct Lefrançois ; 
. Napoléon Ecot, docteur-médecin , présenté par MM. Ca- 
wille de la Tousche èt Gillory alné ; ; ; 
” Peauger, rédacteur en chef du journal le Précurseur de 
F'Ouest, présenté par MM. G. Bordiülon et Guillory aîné. - 
À huit heures la séance est levée. . 
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PAOGRAUME DES PAIX PROPOSÉS PAR LA SOCIÉTÉ ROYALE ÉT 
CENTRALE D? AGRICULTURE. - 


Pour pôus coafgrmer à la décision prise, par la Société 
industrielle, dans sa séance du 16 novembre dernier, nous 
veaons signaler à l’atemlion de 00s concitnyens la notice 


. fudicative des sujets de prix offerts par à Société royale et 


centrale d'agriculture dans sa réunion du 26 avril 1840, 

L'inteptjon de la Société industrielle est, dans cette cir- 
constance, .non- seulement de donner à ce programme une 
utile publicité, mais bien plus encore de faire appel sux 
agriculteurs, agrünomes et économistes de ce département, 
en ies metiant à lieu de comprendre par l'indication suc- 
cincte des questions mises aa concours par la Société de 
Paris, combien les personnes qui portent ialérêt au progrès 
ds nuire économie rurale, ont encore un vaste champ à 
exploiter, 


‘+ Ay surplus, on trourers au secrétariat de la Société. b- 


tel de la pr éfecture, le programe délaillé de ces prix, 
dont on s'eunpressera de donner communics äon-à ceux qu'il 
pourra intéresser, : 
Angers, 1 7 décembre 1840. 
* Le président dela Société, Goit.LôRY alné, 
oridu de la Sociéte royale et centrale d'agriculture. 


NOTICE. LADICATIYE DES SUJETS DE PRIX, $4VOIR : 


SL. Pour étre décernés en 1841. 


4° Pour l'introduction, dans un canton de la Ffance, d'en- 
grais ou d’amendements qui n'y étaient pas usités aupara- 
vant; Prix : des médailles d'or où d'argent, on des ouvrages 
d'agriculture. 

2° Pour La tradaction, soit complète, soit par cxtrait d'ou- 
vroges ou mémoires relatifs à l'économie rurale ou domes- 
tique, écrits en langues étrangères; qu offrlratent des obser- 
valions ou pratiques nenves et utiles; Prix : des médailles 
d'or ou d'argent, ou des ouvrages d'agriculture. 

3° Pour des notices biographiqnes sur des’agronomes, 
des cultivaleurs ou des écrivains, dignes d'être mieux con- 
uus pour fes services qu'ils ont rendus à l'agriculture; Prix : 
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des médailles d'or ou argent; ou des ONvreges #'aprionte 
ture, - 

4° Pour l'éloge de är Jobn Sinclair, ancien président du 
bureau d'agriculture de la Grande-Bretagne; Prix : ‘une mé 
daille d’or de la valeur de‘300 fr. 

5* Pqur des ouvrages, des mémoires et des observations 
de médecine-vétérimaire pratique; Prix ; des” médailles d’or 
ou d'argent, où des ouvrages d'agriculture. | 

6* Pour. là pratique des frrigations; Prix : des médailles 
d’oroud'argent, ou des ouvrages d’agricuhnre, 

7° Pour des renseignements sur la statistique des irriga- 
tions en France, sur la législation rolative aux cours d'ean 
et aux irrigations dans les paye étrangers; Prix : des nrés 
dailles d'or ou d'argent, vu des ouvrages d'agriculture. - 

8° Paur la culture du pommier et du poôirier à cidre , dans 
les cantons où elle n'eét pas encore établis ; Prix : des 2e 
deilles d'or on d'argent. 

°8° Poar la publication dans lé départements d'iserué: 
tions populaires destinées à fatre connaltre aux agricutlenrs 
quel parti ils pourraient titer des animaux qui meurent 
dans les campagnes, soit de maladie ou de vieillesse, soit 
por accident : pour ls mise en pratique, avec succès, des 

moyens indiqués à cet effet, notamment dans l'ouvrage ds 
M. Payen, couronné par le Société; et pour la formetion d’é- 
tablissements industriels destinés’ à l'emploi des parties di: 
verses de ces animaux; Prix : des médailles vor. ou que 
gent, ou des ouvrages d'agricohure.: : 

40° Pour la consiraction d'une machine à Mes portatire 
qi, sans briser la paille plus que le fléau , scra reconnue 
propre à batire les blés -avec la plus grade écononrics 
Prfi : 2,000 francs. -— Des médailles der où d'argent se- 
ront accordées pour Îles améliorations dont les machines 
connues, lés plus perfectiannées par Prrent peuvent 
être encore snsceptthles. 

11° Pour le percement des puits forés suivant là méthode 
artésienne, à l'effet d’obtenir des eaux faillissantes applica- 
bles syx besoins de l'agriculture; Prix : 4,500 francs. — 1h 
sera:aussi distribué des médailles d’or on d'argent.” 

12 Pour la construction d’une râpe à pommes de terre, 
à l'usage des campagnes, pour la préparation de le ciion, 
Prix:: des médailles d’or où d'argent. - 

43° Pour la substitution d’un assolement sans jachère et 
d'une rotation de quatre années aÿ moins, aux assolements 


à] 
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avec jachèreæui sont usités dans da plus grande partie Le ls 
Fränce ; Prix : des médailles d'or ou d'argent. 
. 44° Pour l'extraction du sucre de betterave dans. les peiiles 
éxploilatiqns rurales, et pour l'indication des moyens de 
perfectionner eelte industrie -et de hâter ses développe- 
ments, savoir * er : 
4. Un prix de 3,000 fr. pour nne bonne description des 
procédés d'extraction les plus simples et les plus éconoui- 
ques, à la purlée-des peliles expioitations rurales, ete. 
2. Un deuxièrre prix de %,069 fr. pour la constrnrtion 


d'appareils pen dispendieux et facites à manœnvrer, etc. 


3. Un troisième prix de 1,000 fr. pour. le perfectionne- 
ment. le plus notable apporté dans l’une des opérations qui 
se rapnoitent à l'extraction du sucre indigène. : 

#4. Des primes de 100 fr, pour chacuu des concurrents qui 
aura monté une des douze premières peliles fabrigees, pré- 
parant économiquement, avec les betieraves de sa culture, 
au-delà de trois cems kilogrammes , par ah , de suete 2487 
pur pour être-employé aux besoins du ménage. 

- &, Des médailles d’or ou d'argent aux persOmnes qui at- 
rout efficacement contribué à l'établissement du plus grand 
nombre de.fsbriques de ce genre, soit en communiquant 
aux cultivateurs les procédés acquiy dana leur propre pre 
tique, soit en les encourageant -par leur exémple e4 leurs 
conseils ; — à celles qui, par.une coépération analogue, w- 
ront parvenues à faire: intervenir le plus grand nombre de 


_eultivateurs dans des associations pour l'établissement de 


fabriques centrales : enfa à ceux des fäbricants qui auront 
déterminé les- plus nombreux échanges de sucre pour des 
belteraves avec des caltivateurs deg environs, 

45° Pour le desséchement des terres argilcuses et humides, 
au moyen de puisards ou bois artificiels ,-de sondages et de 
coulisses ou rigoles soulerraines ; Prix :-1,000 francs. 

: A'r accessit : La cotlection des mémoires de la Société avec 
Ja grande médaille d'or; : | . 

2° accessit : Le médaille d'or à l'effigie d'Olivier. de Serres. 
avec un exemplaire de son Théâtre d'agriculture. , 

. 46° Pour La composition d’un ouvrage élémentaire destiné 
à enseigner aux élèves des écoles primaires la comptabilité 
agricole; Prix : #,000 francs. 

17: Pour la découvert d'un mayen efficace de prévenir 
la maladie des vers à saic connue sous: le non de mu*car- 
dine,.ou d'en arrêter ics progrès ; Prix.: 2,000 francs. 
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+ Pine dec anédailles d’or aux concurrents qui, sas avoir 
mérité le prix, auraient cependant faie à la Société des com 
munlcations plus où mains importantes sur la question qui 
en est l’objet. 

48° Pour la découverte d’un moyen simple; peu dispen- 
dieux et à la portée des petits cultivateur, de préserver 
froment.soit en gerbes, soil en grains, de l'attaque de la 
teigue ou atucite des blés; un prix de 4,900 frañcs. 

Poar la découverte d'un moyen réunissant les mêmes 
conditions, à l'effet d'arrêter les ravages de linsecte däns 
le grain déjà attaqné ; un second prix de 309 francs. 

Pour de boutres observations sur-l'histoire natarelte de 
l'alucité et des autres insectes qui atlaquent Is céréales; 
Prix : des médailles d'or-ou d'argent, où des ouvrages d'a- 
gricuiture. "7 ts | Qu 

-49°-Pour l'indication des moyens les ptas propres à met- 
tre à la disposition de l'agriculture les terres en friche ; 
Prix : 2,000 francs. ; 

20 Pour l'indication où la mise en pratique de moyens 
propres à encourager la culture de la patate; Prix : Une 
grande médaille d’or de la valeur de 500 francs, et diverses 
autres médailles d'or et d'argent. : 


SIL, Pour étre décernés en 4802. 


94° Pour des plantations de mûriers ou des éducations de 
vers à soie, dans les départements où cette industrie n'est 
pat encore répandue ; Prix : des médailles d’or, d'argent où 
de bronze. DE Hier rm, Fer 
: $ HE, Pour étre décernés en 1843. 


22° Pour la fabrication, en France, de fromages façoñs de 
‘Hollande, de Chester et de Parmesan ; trois prix de 4,000 fr. 
chacun et plusteurs autres prix de moindre valeur, : L 
Enfin des médailles d’or ou d'argent à ceux qui auraient 
fabriqué des fromages d’autres qualités, de bonne conser- 
vation, et qui rempliraient aussi les principales conditions 
du programme. L : ‘ 
SV. Pour cire décernés en 184. 


23° Pour des expériences comparatives sur la meilleure 
manière d'alteler les bœufs et les vaches ; Premier prix : 
2,000 francs, — Deuxième prix : 1,000 francs. | . 

Plus des médailles d'or ou d'argent £ux concurrents qui, 
sans nvoir des droits à l'un de ces prix, auraient fait des 


- 


{#10 ) 
expériences de quelque importance sur la question ca en 
est l'objet. 
S V. Pour étre décernés en 1545. 


. 94° Dour des semis ou plantations de chènes-liège, faits 
avant la fin de 185$, sur la plus graude étendue de terrains 
sablonneux on de mauvaise qualié, dans les parties du cec- 
ire ou de l’oucst de la France, où quelques essais déjà fans 
laissent entrevoir la possibilité d'acclimatation de cet arbre, 
do maniere qu'en 1643 il se soit conservé de ces seunis où 
plantations, au moins mille piedsd'arbres, espacés d'environ 
quatre mètres daus tous ks sens, ayant une lige droite et 
bien venaute ; P«ix: des médailles d'or ou d'argent. 

De plus la Société décernera, à la même époque, des 
médailles d'or aux propriétaires qui lui auront envoyé au 
moins dix kilogramimes de liége marchand provenam de 
leurs cultures dans les départements du are qu de l'ouest 
de l2 France, où, jusqu'à présent, it n’eu à pas encore été 
récolté. . . 


$ vi. Bus être décernés en 1846. 


25° Pour la propagation des bonnes espèces d'arbres à 
fruits par la voie du semis ; Premier prix: 1,000 L — Deuxiome 
prix : médailie d’or à l'effigie d'Olivier de Serres. — ftui- 
sième prix : grande médaille d'argent. 

ll sera, en ouire, décerné en 1844, une médaille d'or & 
une médaille d'argent aux deux concurrents qui, on 1845, 
aurout lc plus approché du but du concours. - 


$ VII. Pour être décernés en 1830. 


26° Pour des semis où plantations de l'une den trois 6s- 

pèces suivantes de chênes, qui fournissent une araiière emD- 
, ployée à la teiniure, savoir : 

. 4" Le Quercitron (quercus tinctoria}, origiuaire de rame 
rique Septentrionale ; - 

2° Le chène à la noix de galle (quercus infectoria) de 
l'Asie Mineure ; 

3" Le velani (querdus ægilops), , indigène de la Grèce ; pris 
des méd ailles d'or on d'argent. 
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ê 4 s x = : : z - CEE ” : 
PROGRAMME DE La 5° EXPOSITION DE FLAURS ET AUTRES PRO- 
"DCITS DE L'HORTICULTORE ET DE L’ AGRICULTURE, 


La Société industrielle d'Angers et du éépariement de 
Maineet Loire a, sur la proposition de son comité d'hortical- 
ture, décidé, dans sa séance du 14 décembre dernier, qu'elle 
ferait en 4841 sa 5" exposilion horticole et agricole. En con- 
séquence elle 3 arrêté le programme suivaat : 

ARTICLE PREMIES. Une exposition de fleurs s'ouvrirà an 
jardin Botanique de la ville d’ Angers, | te vendredi 2 avrit 
1841, et sera close le 4 du même mois. 

Le public seri admis à la visiter depuis buil heures éu 
matin jusqu’à cinq heures du soir; " 

Acr. 2. On y admettra : 4° Des végétaux remarquabies par 
leur belle culture, leur rareté, leur beauté, l'époque de ieur. 
Boraison, ou leùr richesse en espèce Ou CD-Y ariélé ; 

2° Des fruits, des légumes recherchés pour leur nouveauté, 
leur volume, où l'époque de leur maturité ; 

3" Des plantes ou des graines alimentaires, fourragères ou 
industrielles, qui offriraient un intérêt nouveau pour te pays; 

&° Des fnstruments, des uslensiles de culture ; 

5° Des dessins ou autres représentations artificielles 
exactes de régttaux d'utilité ou d'agrément; È 

6° Des ouvrages rares Ou nouveaux, Sur la cüliure on la 
botanique ; ; 


Anr. 3. Les exposants devront sytoricr leurs plantes où 


autres produits de l’horticulture Îe 1°" avril au plus tan et 
seront tenus d'en remettre, le ät mars, une mate félaillée. 
Ces offjets seront enregistrés sur le calaloguo de l'exposition 
par les soins du jury; 

Anar. 4, Les membrés du jury chargés des détails de l'ex- 
position xeilleront à ce que les objets présentés soient dis- 
posés dans l'ordre le plus convenable et à ce qu’ils dé jh Len 
tous les sains nécessaires à leur conscrvation; 

Anr. 5. Des récompenses seront décernées par le jury, soit 
à la plante fa.plus remarquable ou la plus rare, à celle dont 
la floraison aura exigé le plus de soins, soit aûx plus _. 

‘ou aux plus riches collections; : 

Arr. 6. Les encouragements accordés chats ront ‘en 
médailles, ou en ouvrages relatifs à l'horticukure, ou en 
primes en argent et en mentions honorables; 


(442) 
Aar. 7: Une récompense séra réserrée À la -coll,ctiou 
méritante provenue du lieu le plus éloigné d'Angers. 
* #  Le secrétaire du comité d'horticulture, VIBEnT. 
- Le président du comité d'horticulture, A. Bonkav. 
Approuvé en conformité de la délibération de la Sociélé 
industrielle, le 14 décembre 1840. . 
| - Le secrétaire de la Société, À. Braces. 
‘Le président de La Société, GuiLLony aîné. 
- Vu et approuté par nous maire de la ville d'Angers. 
AnGeTS, le 23 j 2 esta 4841. : 
Cnaux, aujoiets | 
Yu el RER par nous, préfet de Maine et Loire. 
. Angers ; le 23 janvier 1844. : 
se LS Le BeLLon. 


FIN DE La ONZAÈME aNNée. 
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+ à ET ke : 


TABLE ANALYTIQUE 


DES MATIÈHES CONTESUES 


DANS LE BULLETIN DK LA ONZIÈME ANNÉE DE LA 
SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANGERS. 


nn 640 m— 


À. 


ACADÉMIE royale de Bruxelles. (Rapport eur tea bulletins de l'}, par 
M. A. Morren, page 273. 

ALMANACH spécial. (Rapport de la commission de L), de la Société 
industrielle d'Angers ct du département de Maine et Loire , par 
M..Huttémin, directeur de l'école primaire supérieure, page 66. 

ANIMAUX DORPARIQNES (Voir concours.) 

{Observations recueillies en Normandie 
sur les) et ta fabrication du beurre, par M, F. Grille, page 55. 

ANJOU et scs monuments. {Rapport sur l'ouvrage de MM. Godard 
Faultrier et P. Hawke, intitulé: }), par M.J. Sorin , page 78. ° 

APPLICATION au refroidissement causé par le contact de l'air exté- 
aieur avec le vitrage d'une serre, page 246. 

ARDOISIÈRES { Proposition de M. G. Bordillon, relative aux travaux 
des ardoisières), page 405. 

AVENIR industriel d'Angers, par M. Guillory alné, page 10. 

AVIS inaërés dans les journaux du département, pages 214 et 309. 


BALL (modèle de), applicable aux usages ruraux, présenté par M, E 
Jamet, membre correspondant À Châteaugontier, page 273, 

BAINS ( Bapport sur l'établissement des} de M. Jamin-Roxé, par 

J.-B. Retier, page 287. 

BAULRON { Rapport sur les deux dsguerréolypes de M.), par le co- 

rmité de physique et de chimie, page 156. 
— (Description ds trois daguerréotypes très-portaiifs , per 

M.}, page 207. 

BAYAN. (Rapport sur ls tableau comparatif des nouvelles mesures, 
de MM. Thorel et Bigot, par M.), page 70. 

BEURRE, (Observations recueillies en Rormandic sur tes animaux 
domestiques et La fabrication du), par M F. Grille, page 55. 

BORBAILLON ( Propositions de M. G.}, relatives aux ouvrages ên- 
voyés À la Suciété, aux collections de graines du Jardin des Pian- 
tes de Paris, au froment de Saiot-Laud, à Le culture de la vigne 
dans le département et aux trataux des ardoisières, page 403, 
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EOREAU. (Rapport sur la Flors du centre da la Freuca, da M. }, per 
M. Gucdfroi, page 173,7 

—  (Kanport sur L mnpopraphie ds Chévogodées de N. Mo- 
qin-Tanden, pat M.A.), page 289. 

—  (Raprort sue l'exposition de fleurs et autres produits de 
lhorticulture, outcrte le f+ août 1840, sous les auspices de la 
Sociélé indusirichle d'Angers, par M. A-), page 332. 

BOUTTON-LEYÉQUE. {Rapport du Jurg, composé de MM. Ch. Giraud, 
Frédéric Gaultier et RoutionLeréque sur le canceurs, pour un ma- 
mue) d'agricullure à l'usage des cultivraicurs de Maine et Loire, 
par M.}, page ‘H. 

© BRIÈRE-DE-L'ISLE {de la Martinique), (sur la Patate Igname et l'herbe 
du Para, par M ), page 26. 

CASTRATION des taches taîtibres. ( Proposition pour la ed ci 
du concours sur la}, par M. Corroy, page 36. 

_ éProrogation jusqu'au mois de novembre 1840, du con- 

cours pour la}, page 120. 

“4 (Avisineérésdans les journaux, relativement à la}, p 2H, 

CATALOGUE des variélés les plus remarquables des roses oblenues 
: de semis. par feu M. François Guérin, page 24. 

CAUSFRIES bistariques spr les châteaux d'Anjou, par M. Y. Godard- 
* Faultrier, page 314. 

CHAMBRES cansultatives, (Communication de M. dé la (haurinière, 

‘relative anx), page 391. 

CHANVRE. (Cansidération sut à culiure du }, dans le département de 

“Maîne et Loire, par M. O. Lecierc-Thouin, page 317. 

— (Rapport de M. Frédéric (aullier sur une notice relative 
à la cultüre da Tin et du}, dans le département de Maine et Loire, 
par M. O. LecfeteThouin, page 321. 

_ (Lettre de M. le président de la Société indusirielle sur ia 
culture du}, en Maine et Loire ; À M. ie préfet du département, 
-Page 4325., 

CHARLAT ANISME (Rapport de M. Camille de la Tousche, au aom du 
comilé d'hygiène sur le}, et l'exercice illégal de la médecine dans 
N° déparlement de Maine et Loire, page 129. . 

CHATEAUX d'Anjou. (Causerics histyriques sur les), jar M. Y.Gudard- 
Faultribr, page 348. 

CHAUFFAGE des serres (Mémoire sur le) par l'eau chaude ou par la 
vapeur, et particulièrement du Lhermosiphon, par M. Sébilleau- 
gcr, de Saumur, pagc 218. 

CHENOPODÉES (Rapport, sur la monographie des), de M. -Moquin- 
Tandon, de Toulouse, par M. À. Borcau, page 269, 

ÉHESKON, ancien principal du cobiége de Bayeux: (Rapport de M.Hut- 
.fmin,sur LA Oouyraÿge, intitulé : Essai sur l'histoire natwrelie, 
par M. CG), page 856. : 

CIRCULAIRE des wewubres de la commission d'exécution du moyu- 
ment de Gutenberg, pige 295.,, «, 

— pour te cungrès archéologique de 1841, page 914. 
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CLOTURE des listes des Comités, page 121. : 

COMBES (Kappart sur le mémoire de M.}, traitant des Saciétés agri- 
coles, par MM. les membres du comice cantonal de Seiches, p. 2774 

COMICE de Caudlé (Rapport de la commission nogiwsée par Le) potre 
examincr le tauread anglais de racc de Durban, apparienant au 
département de Maine et Laire, page 51, 

. — de Pouancé.—Eztrait du procès verbal du 29 décembre 1839, 
page 39. 

— du Lion- inpése:: — Extrait du procts- -verhal eo la méaure 
du 5 juin 1840, page 296. 

—  sgricolc (Formation d'un) à Ponancé, page 43, 

—  deCandé,— Extrait du procès-verbal de la séanre du, 25 no: 

-: embre 1839, page 185. É 4 
— agricole de Châteauneuf. — Extrait de la sémoe da +9 “4 
1840, page 363. 

—: Extrait de La séance du 5 juillet 1846, page 361. 
—"  agrlosie et indostriel des trois cæatons de Sasmur, — oi 
cours de charrues da 3t mai 1845, page 364. 

_ _ Séance du 23 audi 1840, page 307. ra 

_ — — 3 décembre 1840, page 367.‘ 
— agricole du canton de Gennes. — Concours du 8 jtu 1840, 
page 369 
— agricole du canton de Pousncé. — Extrait de la séance An 
25 juillet 1840, page 475. 

— agricole et industriel du canton de Selcbes. — Conrours du 
20 août 1849, page 371. | 

+ —  agrirole du canton de Heaufort, — Che es du 8 septem- 
bre 4810, page 370. 

COMITÉ de IHtératare (Sur les heureux dérclovpements que ta créx- 
tion d'un) est appelée À donner aux ravauz de la seutets, par 
M, 3. Sorin, prac 34. 

—  degéograpthe{sur a convenance qu'f ÿ aurait À réunk le) 
à celni de littérature, par M. V. Godard- -Faultrier; p. 77, 

“COMITÉS (Clôture des listes des), page 121. 

“COMITÉ lippique (Proposition de M. Correy relative à la création 
d'un}, pige 196. 

COMPTE-RENDU par M. le président de la Société, relalif ï Ya subveu- 
thon accordée par le gourernement sur l'exercice de 1840, p. 295. 

CONCOURS pour un manuel d'agriculture À l'usage des cultivateurs 

. de Msine et Loire (Rapport do jury sur le}, par M. Boulitan-Le- 
vêque, page 34. 

CONGOURS (4°) déparlèemental d'anironux domestiques, du 5 scp- 
tembre 1840, page 383. 

CONGRES archéologique de 1441. {Circulaire pour lc}, page 314. 

— scicnlifique de France. (Réponse de M. lc président an), 
page 989. 

— , scicatifique italien (ftéponse du président au), psge 389. 

— archéologique, — Proposition de M. de Caumout de tenir à 
Angers la scssion Je 1941, page 390, , 
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CONSIDÉRATIONS sur la culture du chanvre et da lin dans le dépar- 
tement de Maine et Loïre, par M, Oscar Leclerc-Thouïin, page 317. 
” CONSTRUCTIONS rurales (Rapport sur les), par M. Th, Jubin, p. 340. 
CONTACT de l'air extérieur avec le vitrage d’une serre (Application 
ac refroidissement causé par le), nage 246. : 
CORROY.(Proposition pour la prorogation du concuurs sur la castra- 
tion des vaches laitières, pat M. ), page 38. | . 
COSNIER. (Rapport sur les transactions de Ia Société médito-hotani- 
dne de londres, par M. Léon }, page 167. 


- D. 


DAGLERRÉOTYPES trés-portatifs. (Description de Lrois), par M. Bau- 
dron, page 207. + 
DAÏLLÈRE (Rapport sur les causeries historiques sur les châteaux de 
FAnjou de M. Godard-Fauttrier), par M. J.F., page 361. 
DAVIERS (Rapport sur une jambe artificielle de l'invention de M.Bs- 
lier, cordonnier à Angers, par M. le docieur;, page 292. 
DÉCORATION (Rapport de M. Guillory aîné, président de la Société 
indasteielle sur la) en arbusies verts et en fleurs, organisée par 
MM. André Leroy, Leroy frères, Cachet, Rousseau, Besnier, au bel 
douné en faveur des paires dans la grande salle de l'hôtel de rille 
d'Angers, le 25 janvier 1840, page 59. 
DE LA TOUSCHE (Rapport de M. Camille), eu nom du comité d'ky- 
giène, sur le charlatanisme et l’esercice illégal de la médecine dans 
Le département de Maine et Loire, page 129. 
DESCRIPTION de trois daguerréoiypes très-portatifs, par M. iu- 
drou, page 207. | 
DISCOURS pronoucé à la Société industrielle d'Angers dans sa sfaucr 
dn 3 février 1840, par son président, M. Guillery axé, page 5. 
=- Sujets trailés dans ce discours: Résumé des travaux de ia Société 
1839.— Avenir industriel d'Angers. — Emigration des habitants 
des campagues. — Inatitution rurale de jeunes orphelins. — Exlinc- 
tion de La merdicité dans les campagnes. — Médecins vétéri- 
naires, — Encouragements aux jardiniers. pépiniérisies et marai- 
chers, aux travaux utiles et aux établissements nouveaux. — 
Influence de la composilion du lait sar l'alimentation. — En- 
seignement populaire de la musique. — Nécrologie : L'abbé 
Gauiïtier, Félix Guérin, Laurent. — Elat de 1e Société. 
DISTRIBUTION des récompenses méritées par les exposants de La roi 
_sièmc exposition horticole d'été, page 193. è | 


E, 


ÉMIGRATION des lubitants des campagnes, par M. Guillory aîné, 
page 13. : 
ENCOURAGEMENTS aux jardiniers-pépiniéristes et méraîchers , aux 
travaux otiles et aux établissements nouveaut, par M. Guillory 
ainé, page 15. 
_ © décernés à MM. Puidtin el Rulier, psge 402. 


mr 
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ENSEIGNEMENT populaire de 1e musique , par M. Gaoiliory ainé, 
page 16. 

ESA sur l'extraction de Lg matière cotorante ronge du Peganum 
“harmala, par M. Sébille-Auger, page 327. 

ÉTAT de ja Société en 1840, par M. Guillorg sîné, page 23. 

ÉTAT acluel de l'agriculfure en Maine et Loire {Héponse de ja gnciété 
industrielle d'Angers à üne ciccalaire de Ha Société royale et ces- 
Crale d'agriculture de Paris, relative à}, page 321. 

EXPLICATION des figures pour le thermosiphon , page 217. 

EXPOSITION horticole {Programme dé fa 3}, pagt 705. 

_ . de fleurs et autres prodnits de” Thorticulture ouverte au 
Jardin botanique d'Angers; le 14 aeût 1830, page 326. 

— . de fleurs et autres produits de l'herticulture ouverte le 
#4 août 1840 (Rapport sur l'}, par M. A. Boreau, président d du jury, 
page 332. 

— . de fleurs et autres prodnits de l'hort iculiure et de l'e- 
griculture (Programmr de la 5°), page 411. 

EXTINCTION de La mendicité dans les campagnes ; par M. . its 
aîné, page té. 

| F. 


FABRICATION du beurre (Note sur les accidents qui se reprüduisent. 
dans la} et qui sont souvent attrihués aux sorciers, par M. Guil- 
lory aîné, président de La Société, page 265. 

LL _— (Rapport sur ia note de M GuiHory alné, 
relative à Ta) et aux esssis comparatifs auxquels elle a donné lieu, 
par M. Godfrui, page 187. 

FLEURS (exposition de) et autres produits de lhorticullure, vuverte 
au Jardin hotañique d'Angers, le fé août 1840, page 326. 

FLORE du centre de la France APAprUrE sur la) de M. x. Boreau, par 
M. Godfroi, page 173, 

FORMATION d'us comice agricole à Pouancé, page 43. 

FOUCAULT {Rapport de M. A.), sur le cours de littérature de M. T. 
Robertson, offert à la Soclété par M. Derache, page 76. 

FROMENT de Saint-Laud (potes de M. G. Bordillon , retaitre 
au), page 405. 


- SJ | G. 


GAULTIER (Rapport par M. Frédéric) sur un outrage publié par 
M,Jules Rieffut, membre correspondant, sous le titre de Revue 
trimestrielle de l'agricuiture de l'ouest de La France, page 60, 

— {Rapport de M. Frédéric) sur ane notice relative # la cul- 
tore du chanvre en Maine et Loire, par SL O. Leclerc-Thouin , 
page 321. 

GILLARD (Rapport sur l'état des recettes et dépenses de ia Société 
pour l’année 1839, par M. Léon }, page 381. : 

GIRAUD (Rapport sur une société Rssaechanhs la mortalité des 
bestisux, par M. Charies), page 33. . 

GRARDIN, membre svnersire de la Société. unes à Rouen 
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*‘(Kupport de M. Sébitle-Auger, sur divers ouvrages de M.]), 

, page 345. : : SRE hs 

CODARD-FAULTRIER (sur. la couvenance qu'il y aurait à réunir la 

» comité de géographie à celui de littérature, par M. V.}, page 47. 

.u— . :. (Gauserics historiques sûr les chäteatrz en Anjou, 

, par M.V.), page 348. £ - 

GODFROI ( Rapport sur la Flore du centre de la France de M, À. Bo- 
reau, par M}, page (73 : : | 

— + {Rapport sur la note de M. Guilluryg atné, relative à la fa- 

. brication du beurre cl'aux essais comparatifs auxquels elle a donné 
lieu, par M.), page 267. É 

GRAINES du Jardin des plantes de Paris (Proposilion de M. G. Ror- 
dillon, relative aux collections de), page 403. 

GKASSET {Rapport de M. Leclero-Guitlorz sur l'abrégé de l'ourragt 
dé M. Piron, relatif au service des postes , abrégé puhlié par M), 
page 159. se V4 

GRILLE (Note sur Le comestible souchet d'Espagne, par M. F.), p. 19. 
— ‘ (Note sur une porcherie modéle oliservée en Normandie), par 
M. F. Grille, page 31. ° | 

_— . (Observations recueillies en Normandie sur les animaux do- 
westiques et la fabrication du beurre, par. M. F.), page ss. 

— (Mémoire sur quelques outrages relatifs à f’Anjoo , et prit- 
cipalement sur Le registre manuscrit du présideut d'Angers, Pa 

. M. F.), page 150. : , 

“'— {Notice sur Larevellière-Lepesux, par M. F.), page 196. 

GUÉBRIN ( Catalogue des rarietés les plus remarquables des roses ob- 

. tenues de semis, par M.Trançoia}, page 24. . - 

GULLLORY alné, président de la Société ( Discours prononcé à la $o- 
ciété industrielle d'Angers, dans sa séance du 3 février +810 par M.) 

"page l'°. - ; + 
—_ président de 1e Soclété industrielle (Rapport de M.) 
ja décoration eu arbusles veris et en fleurs, organisée par 

*: MM, André Leruy, Leroy frères, Cachèt, Rousseau et Besnier, au bal 

. donné en fareur des pauvres, dans la grande salle de l'hôtel de 
ville, d'Angers, Le 25 février 1840), page 59. LS 

— président de la Sugiété {Note sur Les accidents qaist 
reproduisent dans ta fabrication du beurre, et qui sont souvent 

. attribués aux sorciers, par M.), page 265. . 


HAWKÉ, membre de la Société industrielle d'Angers (Mission scien- 
. tique pour aller en Espagne et en Portugal, accordée à M.) , par 
le minisire de l'instruction publique, page 389. 
HEABE du Para (sur. Y') et la Patate-lgname, par M. Brière-de-—'isle, 
. dela Martinique, page 26. : Fr 
HUTTEMN (Rapport de la commission de l'Almansch spécial de 
. Société industrielle d'Angers et du département de Maine et Loire, 
par #.), page 66 ° 3 ‘ 
. — (Rap ort de M,) sur un ouvrige intitulé: Æssai sar d'histoire 


_ (afs) 
nätürelle, par M. C. &.'Chesnoû, ancien principal du cotlége de 
Bayeux, page 346. à . - En 
 — n : I. * : . 
INSTITUTIONS rurales de jeunes orphélins, par M. Gulilory ainé 
page 13. : : 
INFLUENCE de la compusition du lait aur l'alimentation, par M. Guil- 
lory atné, pagc 16. | ;  . ? 


JAMBE artificielle (Rapport sur une) de l'invention de M. Rulier, cor- 
donpier à Angers), par M.-ie docteur Daviers, page 292. 

JAMET, membre. correspôndant à Chätesugontier (Modèle du bail 46 
plicable aux usages r'&rauz, présenté par M. E.), page 279. : 

JUBLX (Rapport sur les conatruclions rurales, paf M, Th. }e p- 340. 

L. | 

LAMABTELUÈRE (Rapport de M.), sur nn modèle de bail présenté 
par M. B. Jamet, page 285. + 

LAREVELLIÈRE-LÉPEAUX (Notice de-M. F. Grille sus ), pége 596. 

LECLERC-GUILLORY ( Rapport de M.) sur l'abrégé de l'ouvrage de 
M. Piron , relatif. au service des posies, abrégé publié par BL Gras- 
set, page 159. so 

LECLERC-THOUIN (Rapport sur le mérite et lea cultures de M. Macé, 
dit Printemps, chel des pépinières de M. A. Leroy, horticulteur à 

‘ Angers, par M. O.), page 361. . 

_ _—: (Censidérations sur La culture du chauyre dans le dé- 
partement de Maine et Loire, par M. Oscar }, page 317. 

LETTRE sur les heureaz développements que la création d'un camilé 
de littérature est appelée à donner aux IFSYaLz de la Société, par 
M. 3. Sorin , page 36: ’ 

__ — de M. le ministre de l'agriculture el du commerce, relative 
aux plants de Thé, pages 124 et 193. © 

— du méne, relative à une subvention de 4,000 fr,, p. 194. 

: — de M. Le préfet de Mälne et Loire, sur le même sujet, p. 194- 

— du poète Béranger à un mémbre de la Société, p. 195. 

— de M. Rousseau, président du comice agricole de Genxes, 
sur La pomme de terre de Rohan, page 203. É 

— deM. le président de la $ociéié industrielle sus la culture 
du chantre en Maine et Loire, à M. le préfet du département ; 
page 325. ' 

— de M. de Caumont, directeur de La Société françalse, pou 
la conservation des monuments historiques, page 400. - 

; vs . M. 

MADIASATIVA (huile de) et d'œillette. page 991. à nice ci fa 

MACÉ, dit Printemps,.cbef des pépinières de M. à. Leroy, hortical- 
teur à Angers, (Rapport sur le mérite et les cultures de M.), par 
M. O. Leclerc-Thouin, page 261. | | 

MANUEL d'agriculture à l'usage des cultirateuts de Maine et Loire, 
page 216. ! ° 
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NANUEL d'agriculture (Médaille en 6r décernés à M. E. Guyot, PORT 
un), page 40. ! à > 
MÉDECINS vétérinsires, par M. Guillory atué, page t5. ‘ 
MÉMOIRE eur quelques aurreges relatifs à l'Anjou , et primcipale- 
meut sur Le registre mavuscrit du présidial d'Angers, par M. F. 
. Grille, page 150. _ | | 
_ sur le chauffage des serres far l'eau chaude on par Îs 
vaptur, et particulièrement du thermosiphos , par M. Sébille-Au- 
ger, de Saumur, page 218. : 
MODÈLE de bail pplicable aus nsages TUTAUX, Par M. E. Jamet, 
. membre correspondant à €hätesugontier (Mayenne), page 279. 
MODIFICATION aux articles 13Æt 16 du règlement, page 47. . 
MONUMENT de Gutenbétg {Circalaire des membres de la commis- 


sion d'éreetion du ), page 295. 


NÉCROEOGIE, par M. Guitory alné, page 17. Le 
NOTE sar le comestible souchet d'Espague, par M. F. Grille, p. 29. 
— sur ano porcherie modèle observée en Normandie, par M. F. 
Grille, page 31 Er 
_— sur queiques objets antiques récemment découverts h angers, 
par M. A. Boreau, page 38. 76 2 
NOTES da mémoire sur te chanfiage des serres par l'eau chaude où 
par In vapeur, et parttcalièrement du tiermasiphom, page Mi. 
— sur les accidents qui 8€ reproduisent dans ta fabricstion du 
beurre, et qui sont sonvent attribuées aux sorciers, par M. Guil- 
Lory aîné, page 265. . SE 
NOTICE de M.F. Grille, sur Lareveltière-Lapeasx, page 196, 
NOYER préooce, page 401. - 


0 


OBSERVATIONS recueillies en Normandie sur les suimsux demesti- 
ques et La fabrication du beurre, par M. F. Grille, page 55. 
OUVRAGES relatifs à l'Anjou (Memoires sur quelques), et principale 
ment sur le registre du présidial d'Angers, par M. F. Grille, p. 159- 
OUVRAGES envoyés à la Société {Proposition de M, G. Bordillon, Fe” 
_lativement aux}, page 403. er: 


PATATE-IGRAME (sur la) et l'herbe du Para, par M. Brière-de-l'isle 
correspondaut, à la Martinique, pége 26. … 

PEGANUM HARMALA (Essai sur l'extraction de la matière colorants 
rouge du), par M. Sébillc-Auger, page 327. | a 

PHYSIOLOGIE végétale, Rosier de Damas mousseux, par M. Vibert, 
page 315, + 

PIÈCES ANATOMIQUÉS du docteur Auzoux ( Proposition da M. Be- 


louino }, page 392. ; ù 
PIRON {Rapport de M. Leclerc-Guillory , sur l'abrégé de Voavrage de 


M.) relatif au service des potes , abrégé publié par M. Grassir 
page 159. : ; 
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PLANTES de Thé, pages 124 et 193. 

POMME de terre de Rohan, pages 201, 215 et 401. 

PORCHERIE modèle observée en Normandie, per M. F. Grille {Note 
sur), page 31. , 

PRÉSIDIAL d'Angers (Mémoire our quelques ouvrages relatifs à l'An 
jou , et principalement sar le registre manuscrit du), par M. F. 
Grille, page 150. - 

PAIX proposés per la Société d'encouragement pour l'industrie na- 
tionale, page 309. 

PHOGRAMME du é4* concours d'animaux domestiques de 1840, 
page 49. À 

—  Dela 3° exposition horticole, page 205. 

— Des prix proposés par La Société royal et centrale d'agri- 
culture, page 400. - 

_— Dels 5 exposition de fleurs et autres produits de l'horti- 
colture et de l'agriculture, page 611. 

PROPOSITION de M. Corroy pour la propagation du concours sur la 

castration des vaches laitières, page 36. 

= Pour la création d'en comité hippique, page 198. 

___ DeM.G. Bordilion relative aux ouvrages envoyés à ln Se- 
ciété, page 403. | 

— Aux coilections de graines du jardin des Plantes de Paris, 
page 403. | 

— Autfroment de Saint-Laud, page 404. 

— Alta culture de la vigne, page 404. 

— Aux travaux des ardoistères, page 405, 

PROPAGATION du conœurs pour la castration des vaches jusqu'au 
mois de norembre 1840, page 120. 
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RAPPORT sur une saciélé d'assurance coutre ia mortatité des bes- 
tiaux, par M. Ch. Giroud , page 33. 

— Du jurg sur le cancours pour un inanuel d'agriculture à 
l'usage des culiivateurs de Maine et Loire, par M. Bouttou Levé- 
que, page 34. 

7 Del commission nommée par le comice de Caudé pour 
examiner le taureau anglais de race de Durham, appsrienaut au 
département de Maine €t Loire, page 51. : 

— De M. Guiliory alné, président de la Suciété, sur La déco- 
ration eu arbustes verts et en fleurs du hal donué en faveur des 
paüvres dans la grande salle de l'hôtel-de-Vitle d'Angers, le 35 
janvier 1840, page 59. 

— De M. Frédéric Gauilier, sur nn ouyrage pu blié par BE. Ju- 
les Rieffel, membre correspondant, sous le titre de Revue trimes- 
trielle de l'agriculture de l'Ouest de la France, page 60. 

— De la commission de l'atruanach spécial de fa Société in- 
dustrietie d'Angers et du département de Maine et Loire, par 
M. Hultemin , psge 66. 
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RAPPORT sur le tableau comparatif des mourellet: séesrres, de 
MM. Thorel ei Bigot, par M. Bayans pegt. 0. 

— Sar La monvenancs qu'il y aurait à réenir de: comité de 
géagraphie à celui de littérature, par M. V. Godard-Faultrier, p. 77. 

—. De N. à. Foucault, sur le cours de ttérsture de M. T. Ho- 

«bertsou, offurt à la Soclélé par M.-Derache, édlieër, page 76. 

_— Sur l'ouvrage de MM. Gadard-Faultrier et P: Hawke, mvem- 
.bres de, ia Sociéié -iadustrielle intlulé : l'anjou et ses fon 
bed par M.J. Sorin, page 78. 

.DeM. Camille de la Touscho, au nom du comité d'hr- 
ie. aur le charlatenisme et l'exercice iliégal de Îa meonnes 
dans le département de Maise et Lolre, page 159. 

4, Gar les deux daguerréatypes de M, pénis) par le co- 
mité de physique et de chimie, page 156. 
…  — + De M. Leclerc-Guiilors sur l'abrégé de l'ouvrage de M. Pi- 
ron relatif au service ie di abrégé pee par M Grasct, 
page 159. ee 
— Sur les 1rétiscilans de- la Société édité lan téné de 
Londres, par M. Léon Cusnier, page 467. 
— Sur:la Flore du centre deis France, ds MA: Bureau, direc: 
teur du Jardin botanique d'Angers, par M. Godfroi, page 173 
: —., Sur le mérite et. les cuhures de M. Maré, dit Priatemps, 
chef des péuières de M. A. Leroy, horticulteur à Free par M. Lc- 
clerc-Tlouin, page 284. CCE UN 

.— Sur la note de M, Guillory aiué, relative à la fabrication du 
beurre cl aux €-sais Cp auxquels elle a don lieu, par 
.. M, Godfroi, page 267. :: 

— Sur la monographie ds Chénopodéer de. M. Moquis-Tan- 
dov, de Toulouse, par M. A. Bareau, 269, 

_- Sur le mémoire de M. Cpmbes, trailant des Sociétes agri- 
coles, par MM. les membres du comice cantonal de Seiches ; 
page 277, 

— Sur les bulletins de. l'Académie royale de Brusclles, par 
M. À, Morren, page 27j. 

r— De AM. Latmartellière, sur un acide de Lail rurat présenté 
par M. E. Janet, correspondant de Chäteaugonticr, page 285. 

Ù — Surl'établissement de bains de M. Jamin-Rozé, par M. JR. 
‘ Renter, docteur en médecine, page 287. - 
— Sur une jambe artificielie dé l'invenLion de M. Rulicr, cor- 
: douter à Angers, par M. le docicur Daviers, page 292. 
© — De M. Frédéric Gaultier, sur une nolice relative à la cul- 
ture da lin et du chanvre dans le département de Maine et Loire» 
par M. 0. Leclerc-Thouin 1 page 321. . 
… — Sur l'exposition de fleurs et autres produits de l'hortieul- 
‘iure, ouverte le 14 août 1840, par M. A. Horcau, page 332. 
« — Sur.les constructions rurales, par M. Th, Juin, p- 350. 
cr — De M. Sébillc-Auger, aur divers ouvrages de M. 3. Girardin, 
page 345. 


Re 
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RATPORT de M. Boitemin, sut Mn ŒUTrEC Mtiloc 1 Mysai sur d'Ais 
aire maturelle ; par M. G..6G. Gbosnon , page 6: !: : 

. —" Sur les causeries historiques sur les châteaux dc l'Anfou, 

de M. V. Godsrd-Fauitrier , page 361. HR 

_— Sur l'état des reccties et dépenses dé là Société Sndusiriele, 
‘poor l'année 1839, par M. Léon Gittard, page 381. 7, 

REFROIDISSEMENT causé par le contact de l'air extérieur avec le vie 
trage d'une serre (appHcation au), page 446.  ‘ . 

RENIER, docleur-en médecine {Rapport 307 l'établisscient de bâîns 
de M. Jamin-Rozé, par M. J.-B.), page 287. 

RÉPONSE de ja Société industrielle d'Angers à une circulaire de 
ja Société royale ei centrale d'agriculture de Paris, relatives à 
l'état actuel de l'agriculture de Mains et Loire, page 34. 

RÉSIHÉ des 1ravaux de ls Société en 1839, par M. Guillory alpé, p. LA 

REVUE trimestrielle de l'agriculture de l'oucst de la Francs {Rappsrt 
de M. Frédéric Gaultier, sur un outrage-publié par M. Jues 
Ricffel, sous le titre de}, page 60. ‘ ar 

ROSIER de Damas muousseux, par M. Vibert, page 316. Û : 


S, ss d: 
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SÉSNCE mensuclie du 13 jauvier 1840 (Extrait du procès-verbal de 
la), page 41. es : F4 

.Du.3 février 1840, idem, page 114... 4 
Du 9 ruars 1840, page 122. EE ue "a 

Du 6 avril 1858, idem, page 191. | . 
Du 4 mai 1840, idem, page 199. 

Du 4 juin 1840, idem, page 298. 

Da 13 juillet 1840, idem, page 304. 

Du 13 août 1830, dem, page 378. 

Du I6novembre 1840, idem, page 385. 

Du 14 décembre 1810, 1dem, 398, 

SÉRILLE-AUGER , de Saumur (Mémoire sur le chauffage des serres 
pat l'eau chaude ou par la vapeur, et particulièrement du tbermo- 
siphon, par M.), page 218. 

_ {Essai sur l'extraction de la matière colorante rouge 
du Paganum-harmala, par M.), page 327. 

SOCIÉTÉ d'assurance contre la mortalité des bestiaux, par M. Ch. Gi- 
raud (Rapport sur unc), page 33. 

—  médicu-botanique de Londres (Rapport aur les trausactions 
de la, por M. L. Cosnier, page 162. 

— d'agriculture et d'industrie de Cholet (Extrait du procès 
verbal de la séance solennelle du 5 avril 1840, page t77. 

— royate et centrale d'agriculture de Paris (Progra mmedes prix 
proposés par la}, page 406. 

— d'encouragement pour l'industrie nalionale {Prix proposés 
par la), page 305. 

SORIN (Sur les heureux développements que la création d'un comité 
de littérature est appelée à donner aux travaux de la Société , par 

M.L.), page J6. : ” 
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SORIN, (Rapport sur l'ouvrage de MM, V. GodstéFaoltric et p. 
Hswke, intitulé: L'Anjou et ses manuments, par M. J.), page 78. 
SOUCHET d'Espagne (Note sur le comestible), par M. F, Grille, p. 29. 
SUBYENTION de 2,000 fr. accordée à La Société, par M. le ministre de 
. l'agriculture et du commerce pour (840, page 184. 
= de 1,000 fr. accordée par M. le préfet (Décision de la 
Soctété sur le meilleur emploi de la}, page 395, 
— accordée par le gouvernement sur l'exercice 1849 
(Compte rendu par M, le président de ia}, page 395. 


T. 


TABLEAU comparatif des nouvelles mesures (Rapport aur le) de 
MM. Thorel et Bigot, par M. Bayan , page 70. 

TAUREAU anglais de rece de Durkam, appartenant au département 
. de Maine et Laire (Rapport de ta commission vommée par ke cœ- 
mice de Cmmdé, pour examiner le), page 55. 

THERMOSIPHON (Mémoire sur le chauffage des serres per F'eau 
chaude ou par la vapeur , et particulièrement du), par M. Sébille 
Auger, page 218. 

Y. 


VARIÉTÉS les plus remarquables des roses obtenues de semis, Le 
feu M. Françols Guérin (Catalogue des), page 24, 

VIBERT (Note sor un rnsier de Damas mousseux , par M.), p. ts. 

VIGNE {proposition de M, G. Bordillon relative à la cutture de b), 
page 404. on 
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RÈGLEMENT 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANGERS 


ET DU DÉPARTEMENT DE MAINE ET LOIRE, 


ARRÊTÉ DANS LA SÉANCE DU 13 MARS 1830, AVEC LES DIVERSES 
MODIFICATIONS QUE LA SOCIÉTÉ T À APPORTÉES DANS PLUSIEURS 
SÉANCES POSTÉRIEURES. 


TITRE PREMIER 


ABTICLE PARNIRE, La Société a pour but le développement, 
l'amélioration et ia propagation des industries agricole et 
manufacturière, en créant dans le département un foyer 
d'émulation que chacun se fera un devoir d'alimenter du 
fruit de ses lumières et de ses expériences, en y propageant 
les découvertes, les perfectionnements qui chaque joug 
viennent enrichir le domaine des arts el de l’industrie, 

Ar. 2. Eile publiera tous jes deux mois on bulletin où se- 
ront consignés les mémoires, notices et observations qui 
paraitront de nature à faire faire des progrès à la science 
industrielle, 

AT. $. Des prix seront accordés aux découvertes, amé- 
liorations et procédés utiles, applicables aux arts, aux manu- 
factures el à l’économic rurale, 

. Des expositions mensuelles auront lieu à chacune de ses 
séances ordinaires, Le conseil] d'administration devra faire 
appel aux agriculteurs, horticulteurs, industriels et artistes 
du département, à l'effet de les inviter à profiter de ces ex- 
positions {décision du 8 juillet 1837). 

Anar, 4. Elle s'assurera, par des expériences, du degré d'a- 
ulité des inventions nouvelles, et ne négligera aucune des 
recherches qui pourraient contribuer à éciairer l'industrie, 

Aa. 6. Tout ce qui contribuera au bien-être de la classe 
ouvrière, en Jui rappelant l'amour du travail, de l'ordre et 
de l'instruction, fixera sa sollicitude d’une manière toute 
particulière. 

Ar. 6. Pour facililer le succès de ses travaux, la Société 
établira une bibliothèque industrielie dans le local de ses 
séances. 


46) 
TITRE Il. 


Admission et droits des membres, 


Ant. 7. La Soclété se compose des fondateurs signataires 
du présent règlement, et des personnes qui seront ad- 
mises conformément aux dispositions suivantes, 

- Aer, 8. Le candidat sera présenté par deux membres de 
la Société , au conseil d’administralion, qui s'adjoindra les 
membres des divers comités, pour siatuer aur s0n admis- 
sion, 

Arr. 9. Chaque membre entrant souscrit pour une cotisa- 
tion annuelle de 19 france: 

En cas de démission, qui n'aura d'effet que pour l’année 
suivante, il pourre être réadmis en se conformant de nou- 
veau aux dispositions ci-dessus (décision du 6 mars 
1837). 

Tout membre de la Société sera censé démissionnaire, s’il 
laisse expirer le détai d’une année, sans avoir payé le mon- 
tant de sa souscriplion pour l’année précédente, Il pourra 
aussi êlre réadmis en payant les cotisations par lui dnes et 
non payées, jusqu’au jour où Îl aura été considéré comme 
démissionnaire, | | 

Néanmoins, celui qui justifiera qu’il n’a cessé de payer 
que pour cause de changement de domicile, pourra rentrer 
dans la Société et sera dispensé de payer les cotisations 
courues pendant son absence, 

Anar. 10. La Sociélé recevra des membres honoraires, dont 
le uombre ne pourra dépasser la moitié des titalaires,et des 
membres correspondants, dont le nombre sera illimité. 

, Elle recevra également comme membres auditeurs, invités 
à assister aux séances, les élèves qui auraiént remporté an 
Collége royal, à l'Ecole royale d'arts et méliers et à l'Ecole 
pormale d'Angers, les premiers prix dans les cours relatifs 
à l'agricullure et à l'industrie (décision du 40 novembre 
4834). 

Les membres honoraires seront reçus dans la même forme 

.que les titulaires; les membres correspondants pourront 
être admis par le bureau seulement, 

Les membres honoraires seront appelés aux assemblées 
générales ; ils pourront être adjoints aux comités ot n'y au- 
rent que +oix consultalive. 
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Tout membre honoraire deviendra de droit Gtulaire, en 
payant la cotisation annuelle pour l'année couränte, 

Aer. 11. Chaque membre, titulaire et honoraire, et les So- 
ciétés correspondantes recevront un exemplaire du règle- 
ment, du bulletin et de tous les ouvrages qui seront publiés 
par la Sociélé, Les envois à faire aux membres correspon- 
dauts sont rerais à la discrétion du bureau. 


TITRE III. 
Administration. 


Aer, 149, La Société est administrée par un conseil com- 
posé de: 1° Un président ; 2° deux vice-présidents (décision 
du 3 janvier 1838); 3° un secrélaire; 4" un vice-secrétaire 
(décision du 15 juin 1835}; 5° un trésorier ; 6° un archi- 
viste, nommés chaque année à la majorité absolue par les 
membres titulaires en assemblée générale. Le président et 
les vice-présidents seront nommés par un scrutin indivi- 
duel; le secrétaire, le vice-secrétaire, le trésorier et l'ar- 
chiviste, par un scrutin de liste à la pluralüs relative. 

Anr. 13. Elle forme dans son sein, par les soins du conseit 
d'administration, onze comités (décision du 13 janvier 1840), 
dont le nombre des membres de chacun, qui ne peut être 
moindre de sept, est illimité, savoir: 

1° Un comité d'agriculture. 

’ 2° D'horticulture et d'histoire naturelle (décision du 7 août 
837). 

3° D'œnologie (décision du 7 novembre 1836). 

h° De physique et chimie. 

5° De mécanique. 

6° D’économie industrielle et de statistique. 

7° Des prisons (décision du 22 février 1831), 

8° Des beaux-arts {décision du à janvier 1838). 

9 De géographie (réuni au comité de littérature et d'hris- 
toire, le 9 mars 1840). 

40° D'hygiène (décision du 8 janvier 1838). 

41° Do littérature et d’histoire (10 décembre 1838}. 

Un comité hippique (décision du 6 avril 1840). 

Chaque comité se réunit et choisit dans son sein un mem. 
bre pour former un comité de rédaction dont fera partie 
l'archiviste, 

Chacun des mèmbres de la Société pourra faire parle du 
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comité ayquel ses travaux, ses études Qu ses goûts lui don- 
neront le désir de s'adjoiadre, pour les utiliser dans l'intérêt 
de l'association. Il devra à cet effet en faire la déclaration pen- 
dant le mois de janvier de chaque année, les listes de cha- 
que comité devant être arrêtées à la fin dudit mois (déci- 
sion du 45 janvicr 1840). 

Arr. 14. Tous les membres dont les fonctions cesseront 
seront rééligibles. 

Ar. 15. Le conseil d'administralion représente la Société, 
lorsqu'elle n'est pas réunie en assemblée générale ; il est 
seul chargé de tons les détails de la gestion, de la corres- 
pondance, des convocations et de la présentation des comp- 
tes. Chacune de ses attributions sera répartie entre les 
membres qui le composent, d’après la désignation spéciale 
de leurs fonctions. 

Lea paiements à faire par le trésorier seront ordonnés par 
le président. 


| TITRE I. 
Constitution des comices. 


Art. 15 (bis). Aussilôt qu’il y aura dans un canton ou une 
commune du département, outre le chef-lieu, cinq membres 
tilulaires de la Société, ils seront organisés immédiatement, 
ÿar les soins du conscil d'administration , en comire agricole 
et industriel, dont feront parte tous les membres de la même 
circonscription. 

Chacun des comices institués dans le département, sous 
les auspices de la Société, aura le droit, pourvu qu'il soit 
composé de dix membres, de se créer un règlement particu- 
lier, et d'imposer une cotisation annuelle à chacun de ses 
membres ; néanmoins, ce règlement particulier devra être 
soumis à la Société, el ue sera définitif qu'après avoir élé 
approuvé par elle, 

La cotisation versée au comice agricole par les membres 
de la Société faisant partie du comice , sera prise en déduc- 
tion de la cotisation que ces membres aurajent dù verser 
dans la caisse de la Société; toutefois, chacun de ces mem- 
bres n6 conservera le droit de recevoir les builetias de la 
Société, qu'aulant que la somme versée par lui à la caisse 
centrale ne serait pas réduite au-dessous de cinq francs. 

Si la cotisation imposée aux membres du comice agri- 
cole est égale ou supérieure à dix francs, les membres de la 
Société faisant partie du comice, seront déchargés de Loute 


ER 
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contribution à payer à la calsse central; dans ce cas, ils 
u’auront le droit à recevoir le bulletin, qu’en s’engageant à 
payer à la caisse centrale une somme annuelle de & francs, 

Chaque comice aura droit à un exemplaire du bulletin et 
des autres publications de la Société, 

La Société renûra compte dans ses bulletins de iaus les 
travaux des comices qui présenteront un intérêt général 
(décision du 2 février 1834), 


TITRE IV (bisr: 
Organisation des comités et des comices. 


Au, 46. Chaque comité et comice nomme dans son sein 
un président el un secrétaire, el se réunit ordinairement 
deux fois par mois. Les comités fixent les jours el beures âe 
leurs séances de manière à ce qu’elles ne coïncident pas 
entre elles, , 

Quel que soit le nombre des membres dont se compose un 
comité, les décisions sont prises à la majorité de ceux pré- 
sents aux réunions {décision du 43 janvier 1840), 

Tout membre d’un comité qui aura, sans excuse valable, 
manqué trois fois de‘suite à la réunion du comité dont il fait 
partie, sera considéré comme démissionnaire des fonctions 
se il avait acceptées. À 

* Un registre de présence sera ouvert en conséquence au 
sein de chaque comité ‘décision du 6 mars 1831). 

Anar, 17. Chaque comité devra faire à l'assemblée géné- 
rale un rapport sur les matières soumises à son examen par 
le conseil d'administration, et au plus tard deux mois après 
Je renvoi.” 

Tout membre qui aura présenté un travail, scra de droit 
entenda por le comité auquel ce travail aura été soumis. . 

Les comices devront transmettre au conseil d’administra- 
tion , qui le communiquera à la Société, le résultat de cha- 
cune de leurs réunions. 


TITRE V. 
Assembices générales. S 


Anar. 18. Les assemblées générales auront lieu le premier 
lundi de chaque mois; elles enteudront les rapports qui leur 
seront faits, discuteront toutes les questions relalives au but 
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qu'elles se proposerit, et présentées par le conseil d’admi- 
nistration ; elles prendront les délibérations que l'ordre du 
jour aura rendues nécessaires. 

Anr. 49. L'assemblée du mois de janvier sera plus parti- 
culièrement consacrée à recevoir les comptes du conseil 
d’adminisiration, eu à la nomination des mernbres de cecon- 
seit. 

AnT. 20, Dans les jours de la foire (dite du Sacre}, ily aura 
assemblée générale extraordinaire , particulièrement desti- 
née, s’il y a lieu, à La disiribution des prix proposés par la 
Société, dans le cours de l’année précédente. Les prix seront 
décernés , et les questions admises sur l’avis des comités et 
d'après un rapport du conseil d'administration, 

AnrT. 21. Les délibérations de l'assemblée générale seront 
prises à La majorité des suffrages des membres présents. 


- TITRE VL 
Mobilier de la Société, 


AnrT. 22, Les journaux, recueils et autres Ouvrages, appa- 
reils, machines, produits agricoles manufacturés apparte- 
nant à la Société, ne pourront être déplacés qu'avec l'autori- 
sation délivrée par le président du conseil d'administration, 
sur récépissé, 

Tous les livres et publications, composant la bibliothèque 
de la Société, pourront être mis à la disposition de ses mem- 
bres, soit pour être consultés daus je local et sans dépiace- 
ment, soil avec déplacement, et en obserrant les conditions 
et distinctions ci-après. 

Ne pourront sortir de la bibliothèque les ouvrages sur les- 
quels Le président, de ‘avis du conseil d'administration, 
aura indiqué par une nole el sa signature qu'ils ne peuvent 
être déplacés. 

Les ouvrages nouveaux devront séjourner quinze j jours au 
moins au local de {a Société, avant de pouvoir être déplacés. 

Aucun membre de la Sociélé ne pourra être détenteur à la 
fois de plus de deux ouvrages, ni de plus de deux volumes, 
soit que ces volumes appartiennent à un ou deux ouvrages 
différents. 

Ne seront pas considérés comme volumes différents, les 
cahiers de planches inhérents au texte, 

Aucun ouvrage ne peut rester dehors plus de quinze jours 
consécutifs, s’il est prêté à un membre, et plus d’un mois, 
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s'il est communiqué à un comice. Rentré à la bibliothèque, 
it ne peut èn sortir de nouveau qu'après y avoir séjourné 
dix jours au moins. 

Les ouvrages compôsant la bibliothèque, sont placés dans 
des rayons dont le bibliothécaire et lés membres du con- 
sil d'administration ont seuls la clef. 

Le bibliothécaire se tient au local tous les jeurs, de dix 
heures du matin à quatre heures de l'après-midi, les fêtes et 
dimanches exceptés (décision du 7 juillet 1859). 

Le sociétaire qui désire prendre un ‘ouvrage en lecture 
chez ini, doit en faire la demanäe en personne ou par écrit 
au bibliothécaire qui le délivre après avoir fait signer au ro- 
gistre. si la demande est faite en personne. 

Si quinze jours pour les sociétaires et un mois pour les 
comices, se sunt écoulés sans que le livre ait été rendu par 
celui qai l’a reçu, ce dernier paie une amende de deux 
francs. — Lorsqu'un délai de deux mois sera écoulé sans 
que le livre ait été apporté, le bibliothécaire, après y avoir 
été autorisé par le conseil d'administration, le remplacera 
aux frais du membre ou du comice en défaut. 

. Un mois avant l'assemblée générale de décémbre, tous les 
ouvrages en citeulation doivent être rentrés à la bibliothè- 
que, afla de pouvoir en faire, l'inventaire (décision du 7 sep- 
tembre 1885). . HE 

AaT. 23. Ceux qui cesseront d’être membres de la Société, : 
et les héritiers des membres décédés, ne pourront rien pré- 
tendre dans le mobilier de toute nalure. 

Ar. 24. En cas de dissolution de la Société, les objets dé- 
signés dans l’article 22, seront confés au tribunal de com- 
merce d'Angers ; pour qu'ils puissent être utilisés par tous 
les habitants du département. . ; . 


Angers, le ttjanvier 384r. 
pe extrait conforme au registre de la la Booidté 2. : 
Le président, GuiLLORY atné. 


Le secrétaire, F. BERGER. 
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LISTE GÉNÉRALE 


DES MEMBRES DE LA SOCLÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANGERS. 


. Membres honoraires. r- 


BAËRÉ, ancien professeur de sciences physiques , à Paris, 
élu le 31 mars 1831. 

BILLAULT , avocat, membre de la chambre des députés, 
‘président de la société académique de la Loire In- 

2 férieure, à Nantes , élu le 4 septembre 1857. 

CAUMONT (de), directeur de fa Société française pour 
la conservation des monuments historiques, prési- 
* dent de l'association normande , etc. , à Gien, élu 
le 16 novembre 1840. 

CHEYREUL, membre de l’Institut de France et de la So- 
ciété royale et centraie d'agriculture, sdminis- 
traleur professeur au'jardin du roi, etc., à js 
‘élu lé 2 mai 1830, : 

DAVID, statuaire, membre de l'institut æ France, pro- 
fesseur à l’école des beaux-arts, etc., à Paris, élu 

Ÿ le 3 mai 4837. 

DELESSERT {Benjamin}, membre de la Chambre des dépu- 
tés, etc,, à Paris, élu le $ juin 1839. 

GAUJA, ancien préfet de Maine et Loire, à Arras, élu le 5 
mai 1834. 

GIRARDIN (1.), professeur dé chimie, membre de plu- 
sieurs académies, elc., à Rouen, élu le 7 seplem- 
‘ bre 1835. : 

GRANGER (Joseph), agronome, à Mantbhureux {Vosges}, 

élu le 7 septembre 1835. 

HOUYEAU (Victor), ingénieur mécanicien, direcleur. de la 
minoterie de Gheffes , etc., à Angers, élu le # jan- 
vier 1836. 

LAIR (Pierre Aimé), secrétaire de la société d'agricul- 
ture el de commerce de Caen, membre de plu- 
sieurs sociétés, conseiller de préfecture, etc., à 
Caen, élu le 3 juin 1839. 

LECLERC - THOUIN (Oscar), professeur-agronome au cou: 
servatoire royal des arts et métiers, membre de la 
société royale et centrale d’agricullure, de La société 
d'encouragement pour l'industrie nationale, elc., à 
Paris, élu le 2 mai 1830. 
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MATHIEU DE DOMBASLE, directeur de la fermo modèle 
de Roville (Meurthe), membre de plusieurs s0- 
ciétés, etc. , élu Le 7 septembre 4835. 
MORREN (Charles), professeur de botanique à l'université de 
* Liège, membre de l'académie royale de Bruxel- 
les, ele., à Liège {Belgique}, élu le 28 avril 1888. 
PENJON, ancien professeur de mathématiques, élu le 11 
mai +830. - 
Membres titulaires. 


+ 


MM. ; | : 
APPERT aîné, ‘ancien menufacturier, membre du conseil 
‘municipal, à Angers, reçu le 25 février 4830. . 
ARMAILLÉ (marquis d’), propriétaire, à Saumur, reçu le 4 
mai 1840. nn - à Se à 
ARNAUD, professeur à l'école primaire supérieure, chef 
d'institution, à Angers, reçu le 3 févrior 1840, 
ARTEUS aîné, agriculteur, à Fontevrault,. reçu le 3 dé-+ 
cembre 1853. ; | 
ARTHUS-PARAGE, manufacturier en cuirs, à Angers, reçu 
le 31 août 1832. 2 « 
AUBEUX, plälrier, à Angers, reçu le 3 mai 1837. :". 
AUDIO, maire de Pellouailles, reçu le à décembre 1837. 
AVENANT (Jacques) , négociant, ancien juge au tribunal de 
É commerce, à Angerp, reçu le 95 février 1830. 
BAILLIF, professeur adjoint à l’école normale d’Angers, 
. recu le 2 mai 1837. . . NE 
BANES , ingénieur civil, à Meudon, près Paris, reçu le 19 
. novembre 1838. 4 A «à 
BARDET, agriculteur, maire de Corzé, reçu k 96 février 
+ 1830. . 


BARDET, avoué près la cour royale d'Angers, reçu k13 
| janvier 1840. . 

BARRÉ-BERTERY, notaire, ä Angers, réçu le 1‘, févricr 
18ût. * 
BAUDRON, propriétaire, actionnaire d'ardoisières, à An- 

gers, reçu le 25 février 1830. 
BAYAN, professeur de mathématiques au,collége royal d’As- 
gers, reçu le 8 juin 1858.  : | 
BAZILLE, propriétaire, à Riou, reçu le 8 mars 1855. 
BEAUCHAINE , avocat, à Angers, reçu le 8 mars 1838. 
BEAUNE {de}, agent spécial du haras, à Angers, reçu Le à 
juin 1840. - ; 


: . (ECS ; 
BEAUREGARD (de), président à la cour royale d'Angers, 
. réça le 33 mars 18633. PJ | 
. BEAUVOYS {de}, médecin, à Seiches, reçu le 5 mars 1838. 
BELLANGER-JUBIN, propriétaire, membre du conseil d’ar- 
rondissement de Segré, reçn le 19 juin 1833. 
BEELIER, avocat, actionuaire d'ardoisières, reçu le 3 jan- 
”  wier 1858. | : 
BELOUINO, docteur médecin, à Angers, reçu le 9 juin 1838. 
BERAUD , conseiller à la cour royale d'Angers, reçu le 9 fé- 
vrier 4831. ‘ | 
BERGER père, membre du conseil municipal, ancien ad- 
joint au maire d'Angers, reçu le 11 avril 18$6. 
BERGER-LOINTIER, maire de Brioflay, membre du conseil 
.! général de Maine et Loire, reçu le 25 février 1830. 
BERINDORF, mécanicien, à Angers, reçu le $ avril 1837. 
BÉRITAULT, membre du conseil général, maire de Beau- 
fort, reçu le 11 avril-1836, . : | 
BERTIN, propriétaire-agriculteur, à Seiches, reçu le 48 
. juillet 1884. | RU 
BESNIER, horticulteur, à Angers, reçu le 25 avril 1858. 
BIANQUIN, pharmacien à Saumur, reçu le 2? février 41835. 
BIGOT (Elie), taisster du Journal de Maine et Loire, acüon- 
- naite d’ardoisières, reçu le 14 mai 1888. 
BIGOT (Théodore), docteur médecin, vice-président du co- 
mité de salubrité, membre du conseil municipal 
: d'Augers, reçu le 8 juin 1837: -" ‘©: :. 
BIOCHE, directeur du dépôt royal d'étalons, à Angers, reçu 
 letSjanrier dB, + 
BIOLAY, conseiller de préfecture, Angers, reçu le Z nai 4836. 
BLOT fils, forgeron-mécanicien ; à Angers , reçu lé 8 atril- 
| 1839. . ‘ RER de, 
BOISROBERT , conseiller de préfécture, à Angers, reçu le7 
avril 1834. 1e 
BONNEMÈRE alné, propriétaire, correspondant du ministère 
‘de l'agriculture et du commerce, à Saumur, reçu 
“ . 1e 8 mars 1855. URSS 
BOQUET, négociant, à Angers, reçu le {4 janvier 1839. 
BORDILLON {Grégoire}, avocat, membre du conseil d’ar- 
* rondissement et du conseil municipal d'Angers, 
reçu lé 18 septembre 4530. 
BORDILLON (Théodore), ingénieur civil, à Angers, reçu le 
© 9 février 4882. t % à 
BOREAU, directeur du jardin des plantes d'Angers, auteur 
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. de la Flore du centre de. la France, membre de 
plusieurs sociétés, reçu le 10 décembre 1838. 
BOUGUÉ, médecin vétérinaire, à Bangé, reçu Le .6 avril 
1840. - ; 


BOUTTON-LEVÊQUE, propriétaire-agricukeur, maire des 
Ponts-de-Cé, reçu le 25 février 1830, | 
BRAULT, propriétaire-horticulteur, à Corzé, reçu le 44 mai 
1838. . 
BRIAND , pharmacien, à Angers, reçu le 6 mars 1837. 
BRICHET fils, propriétaire-agriculleur, ancien notaire, à 
Angers, reçu le 8 avril 1837. ds È 
BRUNEAU, proprittaire-agriculteur, à Fontevrault, reçu le 
49 juin 1833. | AR nn 
CACHET, horticulteur, membre de plusieurs. sociélés, à 
Angers, reçu le 2 mai 1887. : 
CARRÉ; avocat, actionnaire d'ardoisières, à Angers, reçu 
4  leGoctobre1838  .: : 
CAUPENNE , chef de comptabilité à l'école royale des arts et 
métiers, à Angers, reçu le 14 janvier 1836. 
CESBRON D£ NERBONNE, propriétaire, à Angers, reçu le 
‘ 44 mai 1858. : D 
CHALEY, ingénieur civil, constructeur du pont de Fribourg 
‘ (Suisse) , reçu le 2 mai 1837. 
CHALOPPIN, propriétaire, à Sautnur, reçu Je 2 février 1835. 
CHANTENAY (Jean), propriétaire, à Sauaiur, reçuie 8 mars 
, 41835. ’ S 
CHARAULT, commerçant, à Angers, reçu le 16 novembre 
1840. . . ‘ 
CHAUVON (François de), propriétaire, au Lion-d’Angers, 
reçu le 6 octobre 1834, : 
CHESNEAU-MORNA, propriétaire à Angers, reçu le 5 juin 1837, 
CORDEAU, receveur municipal, à Angers, reçule6 mars 1837. 
COBROY, médecin vétérinaire du haras, membre du C2- : 
mité de salubrité, à Angers, teçu le 2 mal 1857. 
COSNARD, propriétaire, à Angers, reçu le 27 novembre 1839. 
COSNIER (Léon), imprimeur-libraire, à Angers, reçu le... 
novembre 1857. : 
COURTEMANCHE, commerçant, .à Angers, reçu le... nO- 
vembre 1837. : 
COURTILLER (Auguste), propriétaire, à Saumur, réçu le à 
"août 1834. : : 
COUSCHER-CAILLAU, propriétaire, à Sauœur, reçu le 8 
mars 1836. à 
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COUSCHER (Prosper), propriétaire, à Saumut, reçu le 8 
j mars 1835. : ; 
CUMONT {de}, ancien officier supérieur de caralerie de la 
garde impériale, à Angers, reçu le 2 mai 1836. 
DAILLÈRE, professeur au collége royal d'Angers, reçu le 
: 43 janvier 4840. ; ’ 
DAUBAN , directeur de l’école royale. des arts et métiers 
- d'Angers, reçu le 12 mai 1831. 
DAVIERS, docteur médecin, chef des travaux avatomiques 
= à l'école de médecine d'Angers, reçu le 6 avril 1848. 
DEFOS-LETHEULE , négociant, membre du conseil d'arron- 
dissement de Saumur, reçu le 7 avril 1854. 
DE LA TOUSGHE (Camille), docteur médecin, membre dn 
conseil municipal d'Angers, reçu le 8 avril 1887. 
DE LA TOUSCHE (Auguste), propriétaire, à Angers, reçu 
$ le 3 avril 1837: ; sa : | 
DELAUNAY (Barille), actionnaire d'ardoisières, à Angers, 
| reçu le 3 janvier 1858. ! 

DE LENS, professeur de philosophie au collége royal à An- 
gers, reçu le‘43 janvier 1840. - 
DELLÊTRE, architecte , à Angers, reçu lé 49 novembre 

41838 ES Ê : 
DENIS, ferblantier-lampiste, à Angers, reçu le 13 août 15h0, 
DENOU-PORÉE, ferblantier-lampiste, à Aagers, reçu le 7 

avril 4884. 2 us 
DERUINEAU, membre-de la société française pour la con- 
servation des monuments historiques, peintre dé- 
corateur, à Angers, reçu le 2 mai 1837 
DESCHÈRES, négociant, jnge au tribunat de commerce 
d'Angers, reçu le 26 décembre 4850, ee 
DESVARANNES (Camille), négociant à Angers, FéçU le 26 
décembre 1830. 
DOUSSAULT, greffier de la cour royale d'Angers, reçu le 18 
 mars1839, ‘ Sa: ‘ 
DUSAULT, maire du Coudré-Macouard, reçu le 8 mars 1835. 
DUBOYS père, conseiller à Ja cour royale de Paris, reçu le 
| - 25 février 1830. F2. 
DUBOYS (Ernest), avocat-général près la cour royale d'An- 
gers, reçu le 25 février 1830. | 
DUGAEZ, manufacturier, à Angers, reçu le 7 avril4834 
ECOT (Napoléon), docteur médecin, à Angers, reçü te 14 dé: 
” cembre 1840. Tone, | 
FABRAN, membre de la chambre des dépütés, du conseil 
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. d'arrondissement, memtbre de la Chambre crisol. 
talive des manufacinres, ancieri-juge au tribunat 
de commerce et maire de la ville d'Angers, recu 
le 25 février 1840, °  : 4 à 

FAUGERON , expert-géomètre, membre du conseil d'arran- 
dissement, à Saint- Georgés-aur-Loire, die te... 
novembre 1837. 

FAULTRIÉR, notaire, président du comice agricole, maire 
du Lion-d’Augers, membre du conseil d’arrondis- 

- sernent de Segré, reçu le 4 août 4834. 

FILLON-DONAS, chamoiseur, à Angers, reçu le 4 août 1834, 

FLEUAY, maire de Chalonnes, membre du conseil général, 
reçu le 2 mai 1887. : . 

FOUCAULT, percepteur, à Châteauneuf, reçu le... ‘no: 
- vembre 1837. - 

FOUCAUET {Alfred}, négociant, à Angers, reçu Je 16 dé- 

* cembre 1839. 

FOURMOND-DESMAZIÈRES, avocat, à Angers, reçu le 25 fe- 
vrier 1850, . 

FRESLON , “avocat, membre du conseil manicipel d'Angers, 

. réçu le 41 mai 1850, 
GAIGNARD DE LA RENLOUE, avocat, à RRESN reçu le 25 
: février 1859. : ” : 
GAIGNARD {Félix}, commerçant, à Angers, requin 18 juillet 
+ . 1833. 


GALLET:AZÉMAR, chtipreseur de transports, anéten juge 
» at tribansl de commerce d'Angers, reçu k 18 juil- 
let 1833. 
GANNE, marchand de fer, à Angers, reçu lé B tmars 1858. 
GAULTIER (Alexandre), prôcureur-général, membre du 
-comseil municipal d'Angers, reçu le 9 février 4854, 
GAULTIER (Frédéric), propriétaire, ancien directeur du 
« Journal d'agriculture des Pays-Bas, reçu le 2 no- 
‘ vembre183k. : 
GAUTIER (Auguste), propriétaire, ancien: receveur des hos- 
pices, à Angers, reçu le 25 février 1880. i ‘ 
GAYOT, chanfourniér, à Ghalonnes, reçu le 9 juin 1838, 
GENDRON, propriétaire- agriculteur, à Saint-Rewy,” reçu: 
le. . novembre 4837, 
GENEST-RURON, propriétaire, à Angers, reçu le 8 avril 1859: 
GERNIGON, notaire, à Angers, reçu le 1°" février 4841." 
GIBOT (comte de), propriétaire, maire de Bousiilé, reçu le 
”. 22 février 1854. 
XIE 2 


. (48.) LS 
GILBERT, pharmacien, à-Angers; reçu le 3-jeuier 1838. 
GILLARD (Léon), avocat, actionnaires chosnaitvas # An- 
: .  gers, reçu ke 4 mare 4851, - 

GIRAUD (Auguste), ançien député et 'añcien j juge autribunal 
.. de commerce d’Aagers,-membre du conseil gé- 

| néral et du couseil manicipal d'Angers, reçu le 25 
février 1838. 

GIRAUD (Charles), ancien dépaté, membre . correspond aët 

: . de la Société industrielle de Mathausen , de celle 
d'agriculture. pratique d'Aurillac, etg., lun des 
deux fondateurs de la Sneiété, présent da comice 
de-Seiches, agricukeur: \ 

GIRAUD (Pitre}, président à la cour royale d'Angers, reçu 

: + le 13 septembre 1850. sn 

GIRAULT, propriétaire, à Saint- Georgre-des- -ept Voies, reçu 
. le 6 janvier 1834. 

GODARD-FAULTRIER, avocat, auteur de” l'Anjou et ses Mo- 
uments; mermbre de la. société française pour la 
conservation des monuments. historiques, reçu le 

. fhmaii83% : 

GOBFROI, professeur de chimie à d'école: de médecine et 
l'école. mymicipaie d'Angers, membre du comité de 
salubrité, reçu le 25 février 1850. 

GOIRAND, médecin, à Thorigué, reçu le 4 septembre 1837. 

GRILLE (François), bibliothécaire ” la ville fase , reçu 

- de 12 ociabre 188%, . 

GUÉHIN, rafneur, ancien juge au tribucai de. commerce 
d'Angers, reçu le 25 février 1830. : 

GUÉRINEAU, ancien négociant, jugé au tribunal de com- 
merce d'Angers, reçu ke 16 mai 1852. 

GUIBEAT (GamiHe}, avocat, actiounaire d'ardoisières, reçu 
le 14 décembre 1840. - 

GUILOUBD- PANNETIER, maire de Cherré, président du co- 
. mice agricole de Châteauneuf, menibre du conseil 
d'arrondissement de Segré, reçu le 7 janvier 1839 

GUIGNARD, actionnaire d‘ardobières, membre du conscil 

._ municipal d'Angers, reçu'le 18 juillet 4853. £ 

GUILHKM (Prosper), propriétaire, à Angers, reçu le 25 fé- 
vriéer 4830, 

GUILLON, propriétaire, à Saumur, reçu le 8 mars 4855. 

GUILLORY alné, ancien nôgociant manufecturier, adjoint 
. au maire d'Angers, ex-juge, au tribunal de com- 
merce et cx-membre de la chamite consullatire 
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.… des arts et menufacturcs, l'un des deux fondateurs 
le la Sociélé. NS | 
GUINAUT, fabricant, à Angers, reçu.le 2 mai 1837, 
GUITET, pharmacien, membre du conseil mumcipal d’An- 
| gers, chef de bataiHoh de la garde nationale et ad- 
. Ministraieur du Mont de Piété, reçu le 25 février 
4850, - “| ; | 
GUITTON, avocat, professeur de notariat, à Angers, reçu le 
- © :- hfévrier 4839. s Manche 
HAMON, propriétaire-agriculteur, au Lion-d'Angers, reçu Le 
: 5 mai 1834. | De ns 
HAWKE, dessinateur-graveur, à Angers, reçu le 2 mai 1837, 
HENRY, recteur de l'académie d'Angers, reçu le 16 décem- 
. bre 4839. * ù : - : ne Fes ‘ 
HUBERT, ancien fabricant, actionnaire d’ardoisières, à. 
Angers, reçu le 31 août 4832. ‘ | 
HUREAU, ébéniste, à Angers, reçu le 3 janvier 4838. .- : 
HUTTEMIN, direcieur de l’école primaire supérieure. #'Ar- 
gers, reçu le 13 janvier 1849, . : . ., 
JAMIN-ROZÉ, poëlier, propriétaire dés bains du Mail "à An- 
 ..gers, rêçu le 25 février 1830. Sr de 
JUBIN (Théodore), avocat, à Angers, reçu le 44 janvier 1889. 
JUIN, propriétaire, à la Cornuaille, reçu le $4 mars 1831. 
LABROSSE-FLAVIGNY, ancien officier de oavalerle, agricu}- 
oué à Chazé-sur-Argos, reçu le 7 mars 1836 - ;- 
LACHÈSE (Adolphe), ibprimeur libraire, docteur en méde 
cine, membre .du conseil de salubrité, à Angers, 
reçu le... novembre 1837, AE 
LACHÈSE (Ferdinand), architecte du d partemeut, à Angers, . 
reçu le 31 mars. 1831, - es 75 
LAINÉ (Adolphe), négociant, à Angers, reçu Île 4 septembre 
: 41837 | | -: 


doisières, reçu le 45 juin 1835. | 
LANGLOIS-COURANT, fouréur, à Aogers,reçulekférrier 1839, 
LARDIN, juge d'instruction au tribunal de première ins- 
tance d'Angers, reçu le 40 maj 1832. 
 LAREVERLIÈRE (Ossian), propriétaire, à Paris, reçu 16.4 sep- 
; *: témbre 4837,  !  . .,. se 
LAUNAY-GAGNOT, imprimeur-libraire, à Angers, reça te 11 
. Dotembre 1832, 2 NS UE fe D 
LAUNAY-PIEAU, architecte, à Angers, reçu.le -7 mars 183$. 
LAURENT , cultivateur, à Trelazé, reçu Le 49 juin 2834 


LAMARTELLIÈRE, prapriétaire, à Angers, actionnaire d'ar- 


(20) 
LEBRETON jeune fils ainié, horticaktenr, à Angers, reçu le 3. 
* février 1840, 
LEGHALAS, ancien notaire, à Angers, reçu le 9 février 1851. 
LECLERC-GUILLORY, négociant, membre de la chambre 
consullative d’arts.et manufactures, de la société 
française pour la copservation des monuments his- 
| toriques, rèçu le 95 fevrier 1830. 
LECLERC-LAROCHE, négociant, ancien juge au tribunal de 
commerce d'Angers, reçu le 7 mars 1836. 
| ee docteur médecin, membre du conseil général 
| Au départeurent et du conseil municipal d Angers : 
| reçu le 25 février 1830. 
. LEGANGNEUX ainé, propriétaire, actionnaire d'ardoiières, 
reçu le 4 janvier 1844. : 
LEGÉ, pharmacien, à Angers, reçu le 6 mars 1837. 
LEGROU, propriétaire, à Angers, reçu le 8 janvier 1838, 
7 + s propriélaire, à a RE Le 11 novembre 
1832. : 
LEMASSON, maire d’Epinurd, reçu l6:93 février 18$0. 
LEMÉE, propriétaire, à Chemillé, reçu le 4 août 1854. 
LEMERCIER-LAMONNERATYE, propriétaire, angers, reçu le 
7 août 1847. 
-LE MOTHEUX, inaire-de Châteauheuf, reçu ie 23 avril 1838. 
LE MOTHEUX-MOREAU, propriétaire, à Angers, reg le 5 
7 avnl1887 © 
LEROY Les dré), horticulteur, membre du coseit mvaicipal 
d'Angers, reçu Iè 25 juHlet 4830, 
LEROY (Jules), horticülleur, à Angers ; reçu leS juin 1838. 
LEROY (Louis), idem - idem. 
LESOURD-DELISLE, ancien manufacturier, à Angers » reçu 
le 25 février 1830, 
LE SOURD {Erwesl), ancien imprimeur, à Paris, “réçu te 25 
février 1830. | 
LETOLURNEAU, notaire, membre du conseil municipal d Ao- 
: - gers, reçu le st mars 4831. . 
LETOURNEAU-AUBRY, entrepreneur, reçu le tt mai 1830. 
LOUVET {Charles}, négociant, membre du consoil général 
du-département et du conseil municipal de Sau- 
| mur, reçu le 42 octobre 1830. 
MAILLARD (Adrien), avoué prés la cour royale Free 
: reçu le 93 ayrit 1836. 
MALINAS, -ayocat, à Angers, reçu le 5 juin 1838, ’ 


(21 ) 
MAMERT, conseiller de préfecture, à Angers . reçu le ® fe 
vrier 1831. 
MARAIS (Chaëles}, négociant-manufacturier, à Angers, reça 
. - le 7 novembre 4886, ‘ 
MARÇHEGAY (Paul), ancien élère-de l'école des chartes ; 
| archiviste du: pos ai ia à à Auigers, regu le +°* fé- 
-vrier 1841. 
MARCOMBE (de), ancièm député, membre du conseil géné- 
. rai du département, à Angers, reçu le 28 povem- 
bre 1830. 
MARS-LARIVIÈRE, ancien notaire, à Angers, reçu le l'mars 
1831. 
MEFFRAY, chef de bataillon retraité, à Angers, reçu lo û 
avril 1840, : 
MENIÈRE (Auguste), commerçant, à Angers, reçu le 13 jan- 
\Ae vier 1840. 
MERCIER, peintre, conseryaleur- da musée et directeur de 
. l'école municipale des nc ux-arls, à er reçu 
_le 7 août 1837. 
MESTATER, notaire, à Angers, reçu le 2 avril 1838. : 
MICHEË aîné, négociant, à Angers, reçu le 5 juin 1838. 
‘ MICHEL jeune, uégociant, à Angers, reçu Le 14 janvier 1839, 
MIGNOT-DESLANDES, prOpHairE à Chermillé, reçu le 25 
mars 1835. 
MIYONNET (Auguste), négociant, à Angers, reçu let mai 1858, 
MONBRUN tde), sous-intendant uilitaire, à Angers, reçu le 3 
novembre 1835, 
MONDEN-GRENNEVRAYŸE, Son es roi, membre du conseil 
d'arrondissement d'Aogers, reçu le 25 février 1830, 
* MONTRIEUX actionnaire d'ardoisières, à RE reçu le 25 
" février 1830. : 
MONTSALDY, fabricant de papier, à Avoise Sarthe), reçu le 
7 janvier 1839. : 
MOREAU-FRESNEAU, ancien au else maire de Bou: 
chcmaine, reçu le 35 février 1830, 
MOREAU-MAUGARS, négociant-manufacturier, ancien juge 
au tribunal de commerce d'Angèrs, reçu le 26 fé- 
.  vrier 1830. 
MORREN {Auguste}, proviseur du collège royal d'Angers : 
reçu le 42 mai 1851. 
MODUSSET, fabricant de voitures, à. Angers, ie le 14 dé 
. <embre 1835. 


{ar 
OLLYWIKR-GAILEARD, pharmacten, à Angers, rèçu [2 44 jan- 
vier 1839. 
ORIOLLE-GABEAU, manufacturier, ancien juge àu tribunal 
5 de commerce d'Angers, reçu-le 23 février 4850, - 
ORIOLÉE jeune, pharuacien, merpbre du conseil müunici- 
pal d'Angers, ruçu le 25 février 1830, 
OUYRARD, propriétaire, membre du congell général, 
‘ Angers, reçu le-9$ février 4830. 
PACHAUT , notaire, membre du conseil Sud di igers. 
reçu le 9 férrier 1831. 
PARAGE-GUILLOT, propriétaire, à GReS-sur-Argoé, reça 
' le 3 avril 2837. 
PAUMARD , ancien notaire, à Angers, reçu le 238 avril 1858. 
PBAUGER, rédacteur en chef du Précurseur dé l'Ouest, à 
- l Angers, reçu le 14 décembre 14840. 
PERSAC {Charles}, membre du conseil municipal de Sau- 
ur, reça le 2 février 1835, 
PETON fils, propriétaire, à Tigné, reçu le 27 novembre 1839. 
PICHORET, marchand de bois , : Angers, reçu le 19: nc- 
= vembre 1838. ‘ 
PILASTRE-BOSC, méenibre du cooidl général dy départe- 
ment, président du comice agricole de Brioliay, 
reçu te 44 novembre 1830. 
POITEVIN aîné, maire, au Bourg-d'Iré, reçu le 8 atril 1839. 
deb Jeune, propriétaire, au Boûrg-d'Iré,. reçu le 8 avril 


PRIEUR- SUPER avocat, à insere, reçu le 5 juin 1837. - 
. PROUST, avocat, à Saumur, reçu le 8 mars +835. ‘ 
RAFFRAY jeune, propriétairé, à Snint-Célmiont-de-a-Place : 
- reçu le 4h janvier 1859. 
RENAULT- PRUDHOMME, mécanicien, à Angers, reg le 25 
février 1830, 
RENIER , docteur médecin, à Angers, reçu le 6 avril 1840. 
REPUSSARD, actionnaire d'ardoisières, à Angers, reçu le & 
| mai 1834. 
RICHAUDEAU (de), propriétaire de fours à, <haux, à Sau- 
soi mur, reçu le 5 Janvier 1835. 
RICHE, avoué au tribunal de première instance, à Angers, 
” reçu le t3 avril 1835. 
RICHOU aïné, propriétaire, à Saint- -Barthélémy, veçu le 9 
décembre 1833. 
RICHQU (Désiré), mégociant, ancien juge au tribunal de 
tribunal de commerce, membre de la” chambre 


| (8) 
»* - . consultative des arts et mañuféctures, adjdint au 
maire de la ville d'Angers, reçu le 25 férrier 1830, 
MIGHOU-LAROCRE, négociant en bois, à Angers, reçu le 25 
É - févrricr 1830. : 7 | 

RICHOU (Marin), propriétaire-agriculieur, 8 Preulilé, reçu 
Le 4*" septembre.1834, 

ROBINEAU (Joseph), membre de la chambre des députés et 

du conseil général du département, président du 
-comice agricole de Cmdé, reçu le 9 juin 4831. 

ROUSSEAU, horticulteur, à Angers, reçu-le 2 mai 1837. 

ROUSSEAU père, propriétaire, président du comice agricob 
de Gennes, reçu le 6 janvier 1834. 

ROUSSEAU fils, itérateur, à Sairt-Goorges-des:Sept- “Voies, 
reçu le 49 novembre 1838, 

ROUX, propriétaire, à Angers, ancien ofBcler d'artillerie, 

. 7", reçu le 45 juin 1836. 
AOTER , ancien notaire, à Angers, reçu le 25 février 1830. 
RUMIGRY (l général de), aide- -de-camp dû rot, à Paris, reçu 
Le9 février 1841. 

SAULNIER, négociant, à Angcrs, ancien Drbien du tribu 

pal de commerce, conseiller préfeciure, reçu 
: . 25 février 1830, 

SAVATON-VARANNES , tapissier, à os regu le 19 o- 
vembre 1838. | 

SÉBILLE-AUGER, propriétaire, président du comice agricole 
et industriel de Saumur, reçu le 25 février 1830... 

SEVRET {de), membre de la chambre des députés, du con- 
seit général, du conseil municipal, colonel de la 
garde nationale d'Angers, reçu je 4 août 1834. 

BORN aîné, propriétaire, à Angers, reçu le 9 février 1854. 

SORIN (Charles, propriétaire, à Saint: -Geotges-sur-Loire, 

=.  reçü le 13 janvier 1840, 

SORIN (Eugène), propriétaire, à Angers, reçu le 4 février 1839, 

SORIN (1.), professeur de rhétorique au coilége royal d'An- 
gers, reçu le 15 janvier 1810, : 

SUABDEAE père, magnanier, géomètre triangülateur du ca- 
dastre , à Saint-Gevrges-syr-Loire, reçu le h sep- 
tembre 1837. : 

SUAUDEAU fils, régisseur dé Serrant, réçü lo mai 1838. 

TALBOT père, ancien négociant, président da tribunal dé 
commerce ; Membre du conseil municipal et an- 

“ clen président de la chanbre consultative des Ma- 
* | nufaciures d'Angers, reça le 365-fégrier 1830, 


(wi 
ni ON, négociant, à Angers, reçu le 4 février 
TESSIÉ DE LA MOTTE, propriétaire, ancien président de 
tribunal de commerce d'Angers, regu.le 26 dé- 
+ cembre 1830. DRE TE Pi Ne . , 
TESSIÉ DE LA MOTTE, membre de la chambeæ des dépu- 
. ‘tés, da conseit d’ arrondissement de Saumur, maire 
, des Rosiers, reçu le 28 aovembre 1850. 
TESSIÉ-MENUAU, actionnaire d’arduisières, à.Angers , reçu 
: | e.25 juillet 1830. +. "© 
” FHIERRY, peintre sur verre, à Saint-Georges-aur-Loire, reçu 
le 4 février 1839. . Dr tas ed « 
THOMAS, ancien notaire, ad@inietratour du Mont-de-Piélé, 
‘à Angers, reçu le 9 février 1851 
THOREL,, expert, à Angers, reçu le 44 qmai 4838. 
THUAU-RICHOU, géomètre délimitatæur du cadastre, maire 
‘de Trelazé, reçu le 23 février 488% 
TOUDOUZE, propriétaire, à Pouancé, reçu le 11 avril 41836. 
VARANNES, propriétaire, à Angers, reçu le 25 février 1830, 
YERSILLÉ, ancien pharmacien, à Angers, reçu Le 9 snars 
- Ca +840, NS . 0 + : | FRE « « 
VIBERF, horticulteur, à Angers, membre de la société reyale 
. ,  d’horticulture de Paris, reçu le? mars 1840. 
VOISIN, propriétaire, à Angers, reçu le $ juin 1838. 
‘ Membres correspondants. 
RS RS 0 - | 
BAILLERGEAU, armateur à Nanlés, reçu le 2 janvier 1887. 
BELLA, correspondent de la sochéLé royale et centrale d’a- 
_griçuliure de Paris, directeur de l'institution agro- 
___ nomiqne de Grignôn, reçu le 2 mai 1887 
BERNARD, directeur de l'école vétérinaire de Toulouse, 
recu le 48 mars 1839. TR RS RE 
BINEAU, ingénieur en chef au corps royal des mines , à Pa- 
. ris, reçu le 25 juillet 1830. , 
BODINIER , peintre, reçu le 8 juillet 483%. -. et 
BONAMY, docteur médecin, à Nantes, requ le 45 juin 1835. 
BOUCHER DE PERTHES, président de la société royale d'é- 
* : .  mulation d’Abbeville, reçu.lé 5 juia 1837. : 
ROURGNELF ,.teinturier, à Segré, reçu ke 6 juin 1836 
BOUTIGNY, pharmagien, à Evreux , membre de l'académie 


.. 18%). 
,. +" toyale de-médecine et de la société de phirma- 
. cie dg Paris, ete. , recu le 6jañvier 183%, - - 

| BREBSON (Jacques), auteur de l'histoire financière de la 

France, et de l'Annuaire des sociètés par actions, 
. membre de plusieurs sociétés, à Paris, reçu k 27 
novembre 1889. 

BRIÈRE DE L'ISLE, maire du Français-Mariniqus, mem- ‘ 
bre de ja société d'agriculture et d'économie rurale 

; de la Martinique, reçu le 5 février 1840. : 

, GADEAU, peintre, à Paris, reçu le 3 juillet 1837. 

CARNOT (Hippolyte), membre de ta chambre des députés el 

de plusieurs sociétés, à Paris ; reçu le 3 août 1835. 

CHAUVINIÈRE {dé la), directeur du Cutrioatewr, à Paris, reçu 

. Le 5 août 1859, 

CHESNON, ancien principal du coilége dé Bayetix, membre 
des sociétés linnéenne , des antiquaires de Nor- 
mandie, elc., à Bayeux, reçu le 3 août 480. 

CLEMENDOT ,: ancien ‘pharmacien, à Paris, fabcicant-de 
sucre indigène à Beaumeiz, près Arras, COrrespon- 
dant de l'académie royale de médecine, de la s0- 
ciété de pharmacie de Paris, reçu le 50 mars 1830. 

COLOMBIERS {des), président de la société d'agriculiure de 
l'Allier, correspondant de la société royale et cen< 
* trale d'agriculture de Paris, à Moulins, Le le 8 
jaavier 1836. 
tort, propriétaire-agriculteur, à Sivenay, reçu le $: mars - 
1830. 


DERACHE, libraire, à Paris, "membre de plusieurs sociétés, 
AR reçu le # juillet 1837. 

DUBAUNFAUT, professeur de chimie appliquée aux arts, 

| amteur du Manuel du fabricant de sucre, cOrrespon- 

‘. , * dant de la société royalé ot centrale d'agriculture, 
à Paris, reçu ké 3 mai 1830. : 

DUBUC, pharmacien, correspondant de la société royale et 
centrale d'agriculture, à Roueti, président de la 
société des pharmaciens, membre du fury de mé- 
decine, de la société d'agricalture de Rouen, etc., 

RE reça le 6 avril 1840, 
DUCHATELLIER, avocat, à Quimper, reçu le 8 août 1835, | 
FAZY-PASTEUR, président de Ja clusse d'agriculture do là 
société des arts de Genève (Suisse}, correspondant 
des sociétés royale d'agriculture de Lyon, de Turin, 
de Savoie, etc, reçu le 4°° mars 4864 


| 7. {96} A os 
FERBAF, ancies- élève de l'école pelytecimique, maäirufac- 
= turier, à Kssobne, reçu le #4 janvier 1859. 
GAYOT, dirècieur du haras du Pin, æembre .de plusieurs 
. Sociétés, reçu le 37 novembre:1839. 
GUÉPIN, docteur médecin, aileur de Päistoire des progrès 
. de la ville de Nantes, professeur à Fécole de méde- 
… ne, membre dela société académique de Nantes, 
. . . reçuie 40 février 1884. onu, »: 
HALLETTE, iogénieur mécanicien , membre du é6nseil gé- 
néral des-manufactures, de ia chambre de com 
-.. . . mere d'Arras et de plusieurs sociétés industrielles, 
à Arras, reçu le 3 mars 4830, . : _ - 
HAMON, jardinier en chef du jardia botanique, membre de 
la société royale d'agriculture de Lyon, reçu le 10 
si décembre 1838. RE | 
.JAMET, propriétaire-agriculieur,. à Châteaugontier, reçu Le 
6 octobre 4834. ,..  . . ”* -. 
10ZEAU, correspondant de la société royale el centrale d'a 
| &riculture de Parks ,secrétaire perpétnel de la s0- 
.  Ciété d'agriculture des Déux-Sèvres, à Niort, reçu 
-*. le6juillet18355 : . 1 
JUBIN, lieutenant de vaisseau, reçu de 14 décembre 1885. 
LABAUME (G.), président -de la Société d'agriculture du 
. ” Gard, à Nimes, reçu le 1'mars18i. - : : 
LEBIEZ, expert géomètre à Saint-Brieuc, reçu le 35 février 
< ‘1840, | | E NN REA 
LECOUPEUR, docteur médecin 


in, archivisté de A société d'é 
. mulaon de Bonep, reçu le 6 avrit 4840. 
LELOUP, directeur de l’école primaire supérieure, conser- 
valeur du usée igdusiriel ; membre do la société 
. académique de Nantes, reçu Le7 août 4837. 
LEVRAT, médecin-vélérinaire, jaré, à Lausanne {Suisse}, 
7... membre de la sociêté -helvétiquedes soieuces na- 
-.  {urokes, cortespondant de ia société rayale et cen- 
trie d'agricukare de France, de l'académie royale 
- -ds médecine de l’aris, elo. _ . . 
MALINGIÉ-NOUEL, propriétaire de l'établissement pastoral 
de la Charmoise, 4 Pont-Lévoy, reçu la Ÿ7 novem- 
: bre 1889.. | ÉD ts ‘a Ê 
MANTEL (Joho), Horticalteur, àNew-York Ætats-Uirls d’Amé- 
7, rique), reçu le 4 raai 484% ‘: - 5 | 
MOLL, architecte, à Paris, inspectour des travaux de Cha- 
renton, regu-le.2 mal FU RE | 


427} 

MOQUIN-TANBON ;. professeur <de botanique, à Toulouse, 
È reçu-le 28 août 4840. . : : 
NEUMANN, correspondant de la société royale et centrale 

à d'agriculture, membre de la société royale d'horti- 
tcutiure et chef des sorres chaudes .du muséum 
d'histoire naturelle, à Paris, reçu le 6 avpvil 1840. 

OLLIVIER d'Angers, docteur médecin, à Paris, membre.de 
-_ Pacadémie royale dé médecine et du' conseil de sa- 
| ‘ Jubrité, etc. , reçu le 7 août 1837." : ; 
PETIT-LAFITTE, manufacturier à Offembourg,. #rand-du- 
ché de Bade, membre de la société jodustrielle de 
| Mulbausen, reçu le 2 mai 1837. . G 
PREISSER ; professeur de chimie et de physique, à Rouen, 
membre de l'académie, de la société libre d'émula- 
‘* ‘tion de Rouen, de l'association normande, etc., 
” reçu -le-16 novembre 1840, 
RLBES,, docteur médecin , professeur de la ficulté de méde- 
cine de Montpehier, reçu le 42 août 1833. ; 
RIEFFEL, directeur. de l'établissement agricole du Grand- 
Jouan , correspondant de la société royale et cen« 
trale d’agricultare de Paris, reçu le 6 mars 1836, 
RONDEAU , ancien officier d’artlietie, agriculteur au Vivier- 
des:Landes, retu le 23 décembre 1832. — 
SAUBIAC (le chevalier dé], président de la société é’agri: 
culture de l'Ariège, vorrespohdant de la société 
royale et centrsle d'agriculture de Paris, à Foix, 
reçu Îe 6 mare 1837. Le ef TS st 
SIMON (Gabriel) ; hordcuttéur, à Metz, reçu Ie 3 juin 1639. 
SIMON (Louis), membre de la sociélé rpyalé d'hérticalturé 
de Paris et de l'académie royale de Metz, reçu le 4û 
janvier 1839. è . 
SIRVEN, secrétaire dé la société des sciences, belleslettres, 
arts industriels et agricoles des Pyrénées-Orientales, 
._ à Perpignan, reçu le 4" mars 1841. _ 
S00TS junior (John}, secrétaire de la sociélé médico-bota- 
| nique de Londres, reçu le 7 août 4837. 
TOURNEMINE, agriculteur, à.Pierre-Fitte ,- près Bort (Cor- 
rèze), reçu le ? mal 1837. D. VS LE 
VERGER (F.-i.), ancien négociant, à Nanies, membre de le 
. société académique et lndustrietle de Nañtes, de la 
société des antiquaires de France, de l'institut bis- 
*_torique , eic., reçu le 6 mars 1836. 
YVART, inspecteur-général des écoles vétérinaires et des 


(38) _ 
‘ bergories royales, membre dé ia société royale et 


” centrale d'agriculture de Paris, eu. , rega le 16 dé- 


cembre 1839. 


ZUBERT-KART, mxuufacturier, ancien président de Ja 50- 


, Mars 1830. : | 
Membres auditeurs. M 
MM. $ ° 
ABRAHAM, instituteur, à Nova. ù 


ciété industrièlle de: sais , recu le 30 


BOEVIN, instituteur, à Angers (Maître adjotat ; l'écote œu- 


tuelle). . 
BONNET, instituteur, à Bouzillé.  ; L 
BRETON, instituteur, à Châtesuneuf.. : 
CAIÏLLÈRE, instituteur, à Beaulieu, 

CAILLET , instituteur, à Andard. - 
CARON, institateur, au Puy-Noire- -Dame. : 
CHAILLOU, instituteur, à Saint:Godrges-des-Sopt-Voies, 
CHANTELOUP, instituteur, à Bôuillé-Ménard. 
 CHAPELAIS, instituteur, à Gennes. * . *” 
DAVID, instituteur, à la Pommeraye, . : 

DETAICHÉ , maitre d’éludes à l'école normate d'Angers. 
FLANDRIN , instituteur, à Bauné, 

GRUGET, instituteu r, à l'hospicé dés‘orphelins d'Angers. 
HÉHARD , institutéur, au Coudray-Macouard. 4 
LAUNAY, iastiluteur, à Saint-Lambert-des-Levées. 
: EBBLANEG, instituteur, à Saint-Martin. 

LEBOSSÉ, instituteur, à Saint-Murtin-de-la-Place, . 
LENEPVEU, insütuteur, à ta Melgnanme, 

LIVET, instituteur, à Seint-Muthurin, 

MENUAU, instituteur, à Noelletr 

‘MENARD , instituteur, sous-maltre à l’école: mutuelle. 
MÉSNARD , instituteur, à là Potherie. 

MONTPROFIT, instituteur, à Sermaise, 

PAGERIE, instilutear, à Cherré. 

PINEAU, instituteur, à Avrillé. s 

POIRIER, instituteur, à Juigné des-Landes, 
- RIFFAULT, instituteur. : 

SALADE dit LAYIGNE, issitaur: à Guen, : 

FURCHSRUE À pes à Sant-Philbert-du Poupe 
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ASSOCIATIONS 


avec’ LESQUELLES LA socréré INDUSTRIELLE EST EN gonnns=" 
.PONDANGE ET EN COMMUNICATION DE TRAVAUX (1). 


| En Maine al Loire. 


ANGERS. Société dantesie, sciences et arts. 
— Sociélé de médecine. HE, ee 
— Comité de salubrité publique. D 
BEAUFORT. Comice agricole et RÉ 
BRIOLLAY. , demi. 
CANDÉ. een 
CHAT£AUNEUE, , ‘ . ‘Idem. 
CHOLET. : Sociêté d'à gritulture et-d’indusirie, 
GENNES. Comice agricole et industriel: 


LION-D'ANGERS: Idem. 
“LOUROUX-BECONNAIS. . Idem... RE 
POUANCÉ. idem. . ee 
SAUMUR, : , + Idem | 
SEGRÉ, Idem. CE 


SEICHES. . Idem. 
| | Sociétés françaises. 


ABBEVILLE. Société royale d'émulation. ds - 

AMAND {5'}. Société d'agriculture. | \ re 

AMIENS. Académie de sciences; “agriculture, commerce . 
__ belles-letiresetarts. . 

ARRAS, Société royale pour l'encouragement des sciences , 
‘. des leilres et des arts. 

: BAYEUX Société vétérinaire du Calvados et de la Manche: 

BEAUVAIS, Société agricole etindustrielle de l'Oise. 

BERGERAC. Société des vétérinaires. 

BLOIS. Société d'agriculture et d'économie curale. 


@) Les bulletins de la Société sont en outre adressés à MM. les mi- 
wstres de l'agriculture et du commerce, de l'instruction publique, 
‘et de l'intérieur, à. M. le préfet de Maine et Loire, à M. lc mare 
d'Angers, À la Bibliôthèque publique de cette nike et à celte de 
_ l'étoile normale départementale, : 
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BORDEAUX. Société royale des semer  betles lettres et arts. 
— Linnéenne. 
— Comice agricole. 
BOULOGNE. Société d'agriculture . du commerce et des 
arts. 
BOURG. Société d'émulation et d' 'agiculturè de va n, 
BRIEUC (51). Société d'agriculture. 
CAEN. Société linnéenue de Normgtidie. 
— .Académie royale des sciences. 
* — Spciété royale d'agriculture et du commerce. 
— Association normande. 
CAHORS. Société agricole et industrielle da département 
du Lot 
CALAIS, Société d'agriculture, sciences et arts. 
CANBRAY. Société d’émulation. 
CARPENTRAS, Société d'économie’ rural du. déparémeit 
dé Vaucluse. . 
CHALONS, Sociêté “é'égriculture, sciences” et arts de la 
”  Atarne. 
CHARTRES. Comiee agricole. : nd 
COMPIEGNE, Société d'agriculture. … 
DIGNE. Société d'agriculture des Basses- rl 
DUON. Académie des sciences et belles-lettres. à 
— Comice agricole de la Cbte-d'Or. 
DRAGUIGNAN. Sociélé d'agricultureet du cofnmerce da Fe 
EPINAL. Société d'émulation des Vosges. : 
ETIENNE (S'). ‘Société industrielle. : 
EVREUX. Société libre d'agriculture, sciences etarts. 
FALAISE. Société académique, agricole et in dastrielle. 
FOIX. Sotiété royale d'agriculture, - sciences et arts’ de 
V'Ariége. : ! 
GRENOBLE. Sociélé d'agricultare. ‘ x 
HAVRE lle). Société havraise d'études diverses. 
LILLE, Société royale d” agriculture, fes sciences æ des arts 
du Nord. ; 
LONS-LE. SAULNIER. Socièté d'émulation ä Jura. 
LYON. Académie royale des sciences, belles-letires et arts. 
— Société royale d'agriculture’, his toire naturelle et 
des atts utilés. 
MANS fle). Société royale d'agricalturé, sciences et arts: 
MARSEILLE, Société de statistique. - 
MEAUX. Socidté d’agrioulture, sciences et anis. - 
MENDE. Société d'agriculture, commerce, tciences el arts. 


« 
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METZ, Académie royale HR Pre 
MONT-DE-MARSAN. Société économique axgrisultuse, com- 
merce, arts et manufaciures , _ ia des 
' , Landes: : : 
MORTAIN. Société d'agriculture. ‘2 : ” 
MOULINS. Société d'agricultire de l'Allier. “ 
MULHAUSEN, Société industrielle. : Ë È 
NANCY. Société royale4les sciences, belles tettres etarts. 
—  Boctété centrale d'agriculture. - 
NANTES. Société académique des pente et: des arts de la 
. Loirelnférieure. : 2 
_— . Société indnstrielle, : . : 
REVERS. Sociélé centrale d'agriculture. et d'industrie de la 
ee RIÈVRE. 
NIORT. Société d'agricuitare: 4a département des Deux: 
. Sèvres. 
NISMES, Académie des sclences, des leures, des arts et de 
-. J'agriculture. . . 
—. Société d'agriculture du Gard, . | ° 
ORLÉANS. Société royale des sciences, belles-lettres et arts. 
PARIS, Académie des sciences de l'institut. … 
— Académie de l'industrie agricole, manvfsciurière et 
commerciale, se 
Sooiélé royaie et centrale. d'agrieuture. : 
Société royale d'horticulture.  ‘- 
Bociété de géographie. 
Société géologique de France: 
Société pbilotechnique. 
Société ethnologique. 
Société de la morale chrétienne. 
Société pour l'instruction élémentaire. 
PÉRIGUEUX. Société littéraire et agricole de [a Dordogne. 
PERPIGNAN. Société des sciences, belles-lettres, arls indus- 
triels et agricoles des Pyrénées Orientales. : 
PUY ile). Société d'agriculture, sciences, arts et commerce, 
QUENTIN (S'. Société des sciences ,. arts, belles-toures el 
. agriculture. - 1 
QUIMPER. Société d émalaticn: : 
RENNES. Société d'agriculture et d'industrie. 
ROCHEFORT. Société de littérature, des sciences et dés 
arts. -- 
ROUEN. Académie royale des seiences, belles- btres et 
arts. 


-+ 
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AQUEN, Société centrale d'agriculture&e la Seine-lnférieutc. 
— Socitié d'émulation pour le propres des sciences. : 
* — Société d’horticuilure. < 
SEMUR. Société d’agricullnre.: 


STRASBOURG. Société d'agriculture. ne : 


TOULOUSE. Académie des inscriptions et beie-Ltres 
— . Société royale d'agrietiture. : -- 
. TOURS. Société d'agriculture, de seiences, à’ arts et de 
belles letires du département d'Iindre- et-Loire, 
TROYES. Société d'agriculture, sciences et belles-lettres. 
VALENCE, Sociélé départementale d'agriculture de la Drôme. 
— Sociélé de statistique et des arts atiles de la Drôme. 
VALENCIENNES. Saciété d'agriculture ; nçjehces et ‘belles 
jeltres, 
rSouL, 20e d agriculture : de la Haute-Saône. 


. Sociétés éträngtres. 


BRUXELLES. Académie royale des sciences: et belies-ettres, 
— Société royale de Flore. 

FLORENCE. Académie I. ét R. dès géôrgiphiles. 

GENÊVE, Société de physique et d'histoire naturelle. 
— Classe d'agriculture de la société des arts 

LIÈGE. Sociéls libre d'émulation. : 
— Société d'horticulture. FH 

LONDRES. Société médico-botagique. È 

TURIN. Académie royale des sciences æ bêlles Lettres. 

| — Société royale _— 
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_Dascours 
A LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 
| | D'ANGERS, . k 
DANS SA SÉANCE DU ir FÉVRIER 1841, 


| PAR SON PRÉSIDENT M. GUILLORY AiNÉ, 


De l'académie LE. et A. des Géorgipbiles de Florenre , des Sociétés médico- 
botanique de Londres, d’agrivaiture et d'économie rurale de !a Martini. 
que, royale et centrale d'ogriculture de Paris, industrielle de Mulhouse, 
d'agriculture de Rouen, d'agriculiure et de commerce de Caen, sriençes et 
arts de Paris, d'Erreux, de Foix, Moulins, Atvillac, d’Smulation d'Ab. 

*berille, ete. 


Résumé des travaux de la Société en 1840, — David, d'Angers. — 
Napoléon, souvenirs et documents historiques, à Angers, — Cul- 
ture des coteaux en terrasses superposées. — Commissions pour 
l’eacouragement de la bonne cullure des vignobles. — Encoùrage- 
ment à l’horticulture.— Suppression du chômage des tundis.-— Bains 
publics en rivière, — Lieux d'aisence publics et inodores.— Marchés 
couverts. — Exposition générale de 1843. — Nécrologie: MM. Bian- 
chet, docteur Ch. Bellanger, Masson -Four, — Etal de la Société 
en t8it. l 


Mes chers collègues, 


Chaqne fois que, depuis dix ans, votre président ouvre la 
nouvelle série de vos travaux, les premières paroles qu’il 
vous adresse sont celles qu'il vous adressaït, une année 
auparavant, daus la même circonstance. I s’empresse de 
vous dire combien il sent vivement le prix des encouragc- 
ments répétés que vous accordez à son tèle, I ne ce pas 

XIT, 
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de vous répéter de son cÜté l'expression de sa gratilude et 
-l'engagement de vous La prouver, autant qu'il dépendra de 
lui, par des faits : il sail depuis longtemps quel bienveiilant 
accueil trouvent auprès de vous les sentiments que lui ins- 
pire voire confiance. Aujourd’hui donc encore, il est heu- 
reux et fier d'avoir à vous remeraicr de l'éclatante sanction 
donnée pour la dixième fois par vous à la direction de la 
Société, H comprend aussi les devoirs que cette sanclion Iui 
impose. S'il lui est doux de penser que vos suffrages sont 
pour lui une récompense, et la plue flatteuse assurément 
qu’il puisse ambitionner, il sent en méme lemps qu'ils por- 
wnt avec eux un Ltile avertissement, Charger toujours le 
mème collègue de présider à vos efforts communs pour 
atteindre un noble but, c’est déclarer que vous reconnaissez 
la nécessité de suivre pour y arriver une voie fxe el pru- 
demment déterminée. C'est, pour ainsi dire, personnifier 
l'unité de vues que vous apportez dans cette enceinte, unité 
sans laquelle lout travail d'association est vaio et infruc- 
tueux. Vous pouvez compler, mes chers collègues, que, 
pour répondre à vos intentions, je vonsatreral de nouveau 
à l’accomplissement de ma tâche un dévoûment qu'augmen- 
terait encore, s’il était -possible, le bonheur avec lequel je 
vois chaque année s’actrolire, se perfectionner Les heureux 
résultats de vos travaux, 

La Société industrielle vienL de termioer la onzième année 
de sa laborieuse carrière, et certes on ne peut se dissimuler 
l'élan -qu'ellé à concouru à provoquer dans notre contrée, 
où des améliorations du plus beuL intérêt ontété accomplies 
par ses a0ine. : 

L'année qui vient de s écouler n'a pas été moins féconde 
que les précédentes, et pour que vous en jugiez, nous allons 
résumer au8si succinciement que possible les fails les plus 
intéressants qui ont marqué dans vos travaux. 

Une modification apportée à l'article 13 du règlement, en 
rendant les comités accessibles à toutes les spécialités, à 
donné une nouvclie vie à ces fractions de notre Société, et 
vous n'avez pas Lardé à en éprourer le mérite. 

L'adjonction du comité de géographie à celui d'histoire et 
de lilérature est venue, avec la création d’un comité hip- 
pique, présenter à chacune de nos éludes un cadre conve- 
hable et régulariser plus que jamais notre action. 

Parmi les divers corps savants avec lesquels l'année 1840 
nous a vus endrer en relation, l’Académie royale des scieu- 
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ces, arts et belles-letirés de Bruxefles, et la Société royale 
agraire de Turin, ont frappé le plus votre attention. 

Yous avez élé conviés au congrès archéologique de Niort; 
au congrès scientifique de Besançon, ainsi qu'à ka deuxième 
réunion scientilique italienne de Farin. L'inauguration de la 
statue de l’immortel Gutenberg vous avait fait inviter À 
assister aux fêtes do Strasbourg, où a été consacré avec tant 
de pompe ce monement dû au prodigieux ciseau de notre 
David. 

Les socictés royale et centrale d'agriculture, d'encoura- 
gement pour l'industrie nationale et étrangère, pour la con- 
servation des monuments historiques, n’ont point en vain 
fait appel à votre concours ; vous avez donné la plus granèe 
publicité aux programancs des prix offerts par Les deux pre- 
mières de ces socittés, et vous avez rendu possible à la 
troisième ia tonue à Angers de son congrès archéologique 
de 1841. 

Comme les années précédentes, l’agriculture a eu une 
large part dons vos préoccupations. La pomme de terre 
de Bohon, le chanvre et le lin sont, dans la grande culture, 
les sujets que vous avez le plus spécialement traités, et 
vous avez porté vos investigations sur les engrais, les ins- 
tmmments aratoires, la fabrication du beurre et les construc- 
tions rurales. Les animaux domestiques, surtout la race 
Durham, les vaches laitières et les bêtes ovines, ont aussi 
fourni le texte de plusieurs des communications qui vous 
ont été faites. Il en & été de même des questions relatives 
aux baux à ferme et aux sociétés agricoles, En récompensamt 
un manuel d'agriculture à l'usage de nos cullivaleurs, vous 
avez rendu juslice à on premier travail déjà fort estimable 
et qui vous donnait pour l'aventr des espérances plus heu- 
reuses encore, Vous avez constaté et digne.nent apprécié ies 
efforis faits pour l'exécution d’une utile pensée; et vous 
svez maintenant la conviction qu’ainsi lancés dans la bonne 
vois, nos agronomes ne tarderont pas à nous produire un 
véritabie manuel pratique applicable à notre localité. 

Vos encouragements ont élé aussi efficaces pour l'améliô- 
ration de nos animaux, Le concours départemental annuel 
n'a rien perdu de son importance ; votre prix pour les 
courses de chevaux est venu encore témoigner de votre 
intérêt pour l'élève du cheval, L 

Vos recherches sur le thé du Brésil , le tHleut srgchté d'A- 
mérique, lc-rosier de Damas et le comestible souchet d'Es- 
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pagaa ont, ainsi que notre dernière exposilion ; témoigné 
de l'intérêt toujours nouveau que vous aceordez à l’horti- 
culture angevine, Plüsieurs mémoires importants sur le 
chauffage des serres et eur diverses parties de l'histoire na- 
turelle, notamment sur la botanique, ont contribné à enri- 
chir ceue section. .. . 

Le dagoerréotype, l'extraction de la matière colorante du 
paganum harmala el la composition du lait ont offert à ceux 
d'entre vous qui cukivent particulièrement les sciences 
physiques et chimiques l'occasion d’'rppliquer lours con- 
naissances spéciales, 

Des rapports spéciaux on! prouvé que vous n'oubliez pas 

ce qui se rattache à l’économie et à La statistique : un tableau 
du système métrique, l’akmaneth projeté par [a Société, 1a 
1#xation des lettres par la poste; en ont fourni le sujet. 

Le charlatanisme en médeciae, un établissemenc de 
bains, une jambe artificielle, ont donné au comité d'hy- 
gène les éléments d'intéreasants rapports, 

Des rapports sur quelques objets antiques récemment 
découverts à Angera, sur Anjou et ses monuments, sur un 
blao d'Angers en 1638, sur un glossaire angevin el sur un 
cours de litlérature anglaise, une notice sur Larevellière- 
Lépeaux, une autre sur un registre du présidial d'Angers, 
ot un mémoire intitulé : Cauieries historiques sur quelques 
chéteaux de l Anjou, ont. signalé l'ulile créalion de noue 
comité de littérature et d’histoire. 

Les beaux-arts n’ont pas élé entièrement étraugers non 

plus à vos investigations ; et à ce sujel qu’il me soit permis, 
Messieurs, de vous sigualer les nouvelles richesses dont 
notre célèbre collègue Darid a encore orné ia galerie du 
wusée d'Angers, immortalisée-par son génic. 

Ainsi, en 1840, sont venus s'y grouper avec les statues du 
médecin Ambroise Paré, du jeupe tambour Barra, le buste 
SD et deux cadres Conienant 34 médaillons en 
bronæ. 

Les monuments du bon roi René et du brave Beaurepaire 
seron1 bientôt un sujet d’orgaeil pour notre cité. 

. Les sacrifices immenses que David s’est imposés pour 
nous doter de la majeure partie de ses chefs:d'œuvre, font 
uaitre en nous le désir de voir compléter par notre ad- 
ministration ce qu'elle a si lheureusemem commencé : 
au moyen de légers sacrifices elle pourrait, avec le 
secours Ju moulage et de l’estampage, réuuir à notre coi- 
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kection acluélle les statues, bas-reliefs et trophées de l'arc 
de triomphe de Marseïlle, le Cornelile de Rouen, le Racine 
de: La Ferté, le Fénelon de Cambrai, le Riquet de Ré« 
ziers, elC.; elc. , ele. , * L 

‘Qui de vous, mes-chets collègues, dans les belles salles 
de riotré masée, ne s’est pas senil tressaillir d'orgueil 
comms Français, et de reconnaissance comme Añgevin, 
en admirant parmi fes œuvres de David, ces portraits en 
bronze et en cuivre du plus grand homme des temps mo- 
dernes et peut-être de tous les siècles ? Qui de vous n'a pas 
contemplé avec les mêmes señtiments ce buste du même 
héros, dû au ciscau-de Chaudet, buste si estimé des artistes 
et si généreusement acheté par David pour sa ville natale? 
Qui de vous enfin n’a pas applaudi à l'idée de placer dans 
le même. lieu le magnifique marbre de Canova ? Pas une ville 
de France peut-être n'a le droit dc + flatter de posséder une 
plus remarquable collection de portraits représentant 
ConMRE générÿ , Comme consul el comme émperenr, 
lPhomme gigantesque qui a rémpl de som nom l'univers 
ebler, Notre cité esi justement fière de pouvoir, en montrant 
aux étrangers celle précieuse collection, leur présenter, 
pour ainsi dire, un refiet de toules les gioires du grand 
homme, ; À PE gr 

Ces portrañts fNgorent d'autant mieux dans notré musée, 
que dans la partie de cet établissement consacrée à'l'his- 
toire naturelle, au milieu de nombreuses pétrifcations et 
fossiles, on trouve aussi,des souvenirs du héros organis2- 
teur.qui ne craigni jaais de descendre dans les plus petits 
détails administratifs. Entre tant d'autres documents, douze 
empreintes de poissons de Vestena-Nova, dans le Féronnais, 
provensnt du cabinet de Gasala, acquis par le général Bona- 
parte, lors de sa conquête d'Italie, eh l'an VI, attirent par- | 
mi nous l’attealion de l'amateur et du naturaliste. Ce fait, 
ous le répétons, donne dans notre musée uñe sorte d’à- 
propos spécial aux admirables productions en bronge , en 
cuivre et en merbre dont nous venons de parler. 

‘Au reste, ce n’est pes d'aujourd'hui que les Angevins sa 
-s0ût plu à honorer Napoléon dans son image, Témoin ce 
portrait en pied pincé aussi dans noire musée et qui 
donna lieu à des arrêtés municipaux curieux par la naïve 
adulatios dont ils sont empreials, el caractérisant si bien 
l'esprit administratif de celte époques; en voici Le texte : 

« Le.48 février 1804. Le conseil ayant simuitanément:et 
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unanimeren! appreuté la propostiion de son président, 
émet le vœu formel d'élever sur le cours Napolson de cette 
ville, daus l'endroit qui sera ultérisurement déterminé, un 
monument public pour consacrer la mémoire de la Ccam- 
pagne de l’an XIV et de ses résultats heureux. 


» Arrête en conséquence que Sa Mojesté l'Empereur ek Roi 


sera suppliée d'en accorder l'autorisation, pour. après 
icelle être par le conseil avisé aux moyens d'exécution. » 

Le 22 mars, 1807, M. le maire mit sous Les yeux du conseil 
la lettre suivante du ministre de l'intérieur : 

« Monsieur, Sa Majesté m’a renvoyé l'adresse qui lai avait 
élé présentée par la ville d'Angers, pour la supplier d'a- 
gréer l'érectiog sur le cours Napoléon d’une colonne qui 
t'ansmit à la postérité la mémoire des travaux de notre au- 
gaste empereur... 

. s Sa Majesié n'a pas vu sans intérêt une marque du res- 
souvenir des habitants de sa bonne ville d'Angers; mais 
eccoutumés à refuser les hommages que l'admiration du 
siècle s'empresse de rendre à sa gloire , elle’n’atiend que de 
* à postérité la récompense de ce qu'elle a fait pour le bon- 
beur de la France, 

‘ » Veuillez, Monsieur, faire connaitre à la ville d'Angers 

l'expression de la sensibilité de Sa Majesté, 

» Recevez, elc. GHAMPAGNY. « 

Le 15 mai 1807, le conseil vota à _ Majesté Impériale et 
Royale l'adresse suivante F 

« Sire, dans sa session de 1806, le conseil msnicipal de 
votre bonne ville d'Angers émit avec transport le vœu de 
consacrer sur sa principale, place un monument à la gloire 
de Votre Majesté Impériale et Royale.  - 

« Une députation ports ce vœu aux pleds de votre trône el 

supphia Votre Majesté de l’accueillir. 
. » Bon Excellence le ministre, par sa:leitre du 26 février, 
nous à assuré que Votre Majesté avait dabgné voir avec bien- 
veillance ceite marque d’attuchement. de 6a bonne vite 
d'Angers, tüais qu'acooutumée à refuser les sommages que 
l'admiration du siècle s'empresse de rendre à sa gloire, elle 
p’attendait que.de la postérité La récompense de ce que 
Votre Majesté a fait et né cesse de faire pour k boubeur de 
la France, | 

“+ Sire, dans la’sesston actuglle, le coeli munidpai s 
osé émettre uü nouveau vœw, celui de posséder dans ke 
Hocai de ses séances l’auguste image de Votre Majesté, » 
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+ Daignes, Sire , ajouter aux bienfaits dont vous avez déjà 

comblé votre. bonne. ville d'Angers, celui du don de voire 
Silustre portrait ;'il nous rappellerall sans cesse, et à nos 
descendants, les traits d'un monarque l'objet de notre 
amour et de l'admiration de l'univers. » 
. Dans la séance du 17 janvier 1808, M. le président com- 
unique une lettre de Son Excellence le ministre de l'inté- 
rieur, du 51 décembre dernier, qui annonce que Sa Majesté 
a poçueilli avec satisfaction le vœu que le conseil avait 
formé de posséder lé portrait de s0m auguste personne, 

»*Le conseil persistant dans le désir qu'il avait précélem- 
ment exprimé d'avoir ce tableau de la main du célèbre ar 
üste, épouse de M. Benoist, chef de division au ministère 
de l’intérieur, arrèle : Que M. Joûübert-Bonnaire, maire, ac- 
tuellement à Paris, sera engagé à demander en s0n n0M, à 
Madame Benoist de vonloir bien se charger de l'exécution 
de ce portrait pt de prendre avec eile les arrangtmonts qu’il 
lui plaira. » 

Le 6 mars 1808, » le conseil est participé d'une lettre du 
œministre de l’intérieur qui, en approuvant Les arrangements 
proposés par le conseil municipal, pour l'exécution du por- 
trait de Sa Majesté, autorise M. ls maire à comprendre pour 
cet usage et-pour les frais accessoires Ja somme de 8, 000 fr. 
dans le budget de la rommune pour 1809, » 

En plaçant, il y a quelques années, ce portrait dus son 
musée, la ville d'Angers est avec raison enirée dans la pen- 
sée de ses magistrats de 4807. Il est fâcheux qu'elle ait à 
regretter que ce tableau ne soit pas parfaitement digne de 
son objet et du talent déployé dans d'autres produclions par 
l'artiste connue aussi dans le monde littéraire sous ke nom 
d'Étnilie, rendu célèbre par les Lettres sur la mythologie de 
Démoustier, Quoi qu'il en soit, vous nous pardonneret, 
Messieurs, nous osons l'espérer, cette digression sur un su- 
jet qui nous a permis d’ajouter notre faible tribut d’homma- 
ges à ceux dont viennent d'être entourés les restes de Napo- 
léon, dans ane sotennité à jamais mémorable. Et comment 
se défendré en effet d’un enthousiasme tout patriotique , en 
présence de si grands souvenirs? Comment ne pas admirer 
cette gloire militaire qui n'eut jamais d'égale, relevée encore 
par les inspirations d’un génie fécond en créations politiques 
et sociales, qu'envieraient les plus profonds législateurs ? 
Comment surtout ho pas se sentir pénétré d’une pieuse re- 
conngissanee, quarndi mous continuons de recueillir, à un 
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demi-siècle d'intervalle, les fruits de cette pensée répa- 
ratrice qui, en nous arrachant à La tourmente révolutton- 
naire, sut, -avec tant d'art et de moralilé, organiser un 
système d'administration gouvernementale dont sujour- 
d'hoi plus que jamais la Fraûce doit admirer l'immense 
partée ? u - : 


Aussi, vous savez, Messieurs, combien ces tentiments ‘ 


sont_vivement éprouvés par la nation française, si jnste et 
si habile dispensatrice de la gloire! Martyr de la nationalité, 
Napoléon a expié sur un roc africain les miracles enfantés 
par son puissant génie; mais lorsque l'heure de la justice 
divine » sonné et que les derniers vœux du héros ont été à 
la veille de s’accomplir, vous-aver vu quelle étinvelle élec- 
trique est venus. à travers les frimae émoavoir nos popu- 
laons entières au récit de la marche triomphale des cen- 
äres du grand homme ; entre les flots pressés d'un peuple 
que ce religieux et imposant. spectacie ‘attirait de toutes 
parts sur les rives de ja Seine. 

“Pendant que nous nous reportons à ces temps d'héroïque 
mémoire, permettes-nous, Messieurs, de vous faire connaître 
encore deux documents dont chacun pourræ apprécier Je 
mérite d'actualité. Le premier est encore extrait du registre 
des délibérations du conseil municipal de la vttle d'Angers 
et du procès-verbal de la séance du 40 germinat an XII; 
est ainsi conçu : EE 

« M. le président a dit que le quai de cetle ville, dont Ja 
construction est déjà avancée, et le cours qui s'établit à 
l'embranchement de la route de Paris à Nantes, par le Mans 
ét Tours, depuis fa porte Saint-Michel jusqu’à la porte 
Neuve, sont des établissements publics qui honoreront \a 
postérité. de Se 

» Que, pour conservet une mémoire précieuse, ilimporte 
de leur donner un nom qui s'identifie avec l'auteur aux 
bienfaits duquel nous les devons. ; 

» Le conseil, considérant qu’afin de conserver une grade 
génération pour les établissements dont il s'agit, il est à 


désirer qu’ils portent des noma qui seront toujours chers à 


la patrie, ceux du restaurateur de la France, 
ss Arre: 


» Que Sa Majesté l'Empereur des Français et Roi d'Italie 
sera suppliée de permettre que le quai d'Angers reçoive le 


—— 
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nom de Bonaparte , et le cours établi près la porte Baint- 
Michel , celui de Napoléon. » 

Le 8 thermidor suivant, le préfet du département de 
Maine et Loire cure au maire de la ville d'Angers la lettre 
suivante : 

* « Monsieur, je viens de recevoir une leitre du ministre de 
l'intérieur, par laquelle il m'annonce qu'il donne son auto- 

‘risatioa pour que-le quai d'Augers soit désigné sous le nom 
de Bonaparte, et le cours élabii près la pocte Saini-Miche! 
sous celui de Napoléon, 

‘ Vous partagez trop sans doute le sentiment qui a fait 
concevoir ce projet pour ne pas presser son éxécultion, » 

-Après la restauration, ces noms glorieux durent dispa- 
raîlre : en effet, une délibération du consell municipal du 
29 juillet 4816 donna au nouveau quai celui de quai Royal et 

#&u boulevard Napoléon celui de Madame, duchesse d’'An- 
gouième. 

La révolution de juillet 1830 produisit une nouvelle réac- 
lion dans les noms de nos promenades, russ et places pu- 
bliques, de sorte que par délibération du 1°" décembre 1830, 
l boulevard Madame dut porter à l'avenir lu nom de boale- 
vard de la. Mairie, qu’il a conservé depuis, laudis que la 
quai, moins heureux que la rue Beaurepaire, ne put recou- 
vrer.son nom primilif de Bonaparte et esl resté quai Royal. 

Vous avez compris tout d’abord, mes chers collègues, que 
notre association était appelée à seconder- la marche pro- 
gressive des arts ubles, el, sans vous arrêter à des discus- 
sions académiques plus où moïns intéressantes, vous vous 
êtes préoccupés de tout. ce qui peut contribuer à la gloire et 
à la richesse de noire pays ; le bouheur de nos populations 
et leur perfectionnement moral ont été aussi l'objet cons- 
tant de vos méditalions, 

Vous voulez continuer une œuvre déjà fécondée par d’heu- 
reux résullats; c'est donc en cherchant à nous identiler 
avec votre pensée que nous allons tächer d'appeler votre 
attention sur quelques-uns des sujels qui pourront entrer 
cetis année dans le cadre de vos travaux, 

Le beau fleuve qui traverse notre déparlement, les ri- 
vières et ruisseaux qui le sillonnent en tous sens étant 
bordés par un grand nombre de coteaux à penies assez ra- 
pides, nous avons pensé que la petite culture, la vinicut- 
ture et même l’horticuliure pourraient retirer un immense 
avantage de l'introduction dans.notre contrée des terrasses 


(4?) : 
dont la Cféne, la Grèce; ta Hongrie, la-Catalogne et les co- 
teaux de Porto nous offrent l'exemple, Les mêmes amélio- 
ratioas cuiturales se retrouvent encore À un très-baut degré 
oon seutement à Lauzanne, en Suisse, dans la Prasse rhé. 
nane, mais encore chez nous, principalement sur les bords 
da RAône, et sortout sur les coteaux de l’Hermitage et de 
Gôte-Hôtie, dont les vins sont si renommés. Cette pratique 
suivie également avec succès (ans la Marne, te Jura, le 
Doubs, les Cévennes, les Aipes et les Pyrénées, a cel avan- 
tage immense qu'elle augmente la valeur du sol avec le seul 
secours de la main-d'œuvre, el procure ainsi une rétsource 
précieuse en hiver à la classe ouvrière.  . : 

L'abbé Raynal nous apprend qu'en Chine, où Pogriculture 
est en si grande vénéralion : « Les collines d’un bout de 
l'empire à l’aûtre sont coupées par étages du pied jusqu’au 
sommet, comme un amphithéatre formé de terrasses. Elles 
montent en se relrécissant, séparécs les unes des autres 
par une muraille sèche qui les soutient. On y pratique des 
réservoirs où se râmassent les eaux des plules et des sour- 
ces. Souvent même la rivière qui baigne le pied de la col- 
line en arrose la cime et la croupe, par un effet de cette 
- fndusirie qui, simpliflant et maitipliant les machines, à 
diminué le nombre des bras ‘et faft avec deux hommes ce 
que mille ne savent faire ailleurs: - 

+ Les coteaux que les Européens couvrent de vignobles, 
à la Chine, - continue le même anteur, soûit lercés de rap- 
porter du grain. Ce n’est pas qu'on m'y connaisse Ja vigne; 
mrais le gouvernenrent croirait être barbare de priver le 
peuple de la denrée la plus nécesssire, pour procurer une 
boisson agréable aux gens les’ plus riches. L'état rent mui- 
tiplier tes hommes, et c'est par ce principe d'humanité 
qu'il s'occupe de ia cullure dés graîné à l’exclasion dés 
vignes. » (Histoire philgsophique et politique , tome 1°", li. °°.) 

M. Pouqueville nous apprend aussi qu’en Grèce : « L'in- 
dusttie, aiguillonnée par le besdin, forme sur les entable- 
ments des montagnes des plantations et des jardins écono- 
miques, en contenant les conches de terre par des emceintes 
en msçonnerie qui les défendent contre le choc des torrenits. 
Ainsi, dans l’Atlique on a pn mettre en cuhure les parties 
les plus stériles de cette contrée, en ÿ transportant dés 
terres pour y semer des grains, où pour Y planter es ar- 
bres ou des vignes. =: 

M. de Lastérye, itans uutraité peu répandu sur es PRE 
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tructions rurales, 1üme ?, dit : « On est dans l'usage, en Cu- 
talogne , de disposer en Lerrasses le sol des coteaux rapides 
et pierreux. On trouve souvent 50 où 100 terrasses, les unes 
au-dessus des autres ; elles sont d'autant plus rapprochées 
que les pentes sont plus rapides ; elles suiventen ampbi- 
théatre tout le tour des coteaux. On laiise des quverlures 
pour monter de l’une à l'autre. ° : 

« Cetie méthode, poursuit M. de Laslérge, est excellente 
pour conserver la terre sur le penchant escarpé des mon- 
tagnes, On arrête ainsi l'effét désastreux des courants d'eau, 
en les coupaat par ces murailles, et ou prévient l'éboule- 
ment desterres. . - à. | 

+ Les pelits plateaux formés par ce procédé sont soutenus 
par des murs en pierres sèches ; on leur. donne mne largeur 
relative à l'escarpement. Le PE 

» On cultive également sur ces plateaux la vigne, l'alt- 
vier et mème diverses espèces de grains. 

. » La France offre plusieurs exemples de €e genre d'in- 
dustrie. ». ., - . | 
M. Rubiao s'exprime ainsi, au sujet des vignobles du 
Douro en Portugal : « Les vignes qui produisent les meilleurs 
vins de Porto se trouvent sur des côteaux plus ou moins 
élevés, plus ou moins inciinés , et dont quelquefois le pante 
est si rapide que la terre rendue mobile par la culture s’é- 
boulerait si elle n'était souteaue de distance en distance par 
des murs de terrasses construits en pierres. li y a des vi- 
gnobles où les-murs et les rangs de ceps sont alternés. + 

Nous aross été rtirement préoccupé des ayantages que n0- 
tre département pourrait retirer de cette pratique, sut la- 
quelle on ne trouve aucun détsil dans les traités d’agricul= 
ture. Nous avons recherché de toutes paris, sur cet important 
sujet, des renseignements qui nous paryienpeut journelle- 
ment. Nous naus empresserons de vous les communiquer 
aussitôt qu’ils seront complets, afin que votre comité d’agri= 
culiure puisse nous indiquer les moyens de les utiliser. 

Le canton de Faud, en Suisse, réunissant les avantegen 
d'une admirable nature et d'une eulture -perfectionnée, 
nous .appellerons également j'atteotion de notre comité 
d'œnologie sur Les moyens qu'emploient les Paudois pour 
exciter l'émulation des vignerons de Lauzanne. Ici, la vigne 
forme une des principales branches des richesses du canton, 
d'où les vins s'expédient principalement pour l'Allemagne. 
Plantées sur des coteaux escarpés, ces viguss, cultivées en . 
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terrasses superposées, présentent le plus riant coup d'œil. 
Les travaux de cuiture s’y font à moitié fruits, et des com- 
missaires visitent trois ou qaatre fois par an ces vignes, afin 
de s'assurer si elles sont convenablement taillées et colri- 
vées. Ces inspections contribuent puissamuent à entretenir 
lémulation que font naître chez les vignerons les commis- 
saires, en solicitant des encouragements pour ceux qui les 
méritent par leurs bons soins, comme anssi {ls ne craignent 
point de signaler aux propriétaires les travailleurs anxquels 
ils croient avoir à reprocher quelques négligences. Nos com- 
munes ou nos cantons vignicoles ne se lrouvcraient-ils Lin 
bien de suivre un pareil exemple P 

Nous ne pouvons trop persisier dans l'élan nouveau que 
nous cherchons depuis quelques années à imprimer à l’hor- 
ticuHure de notre contrée, lès progrès de chacune de ses 
branches concourent puissammaent à notre bien-être. 

Si la culture des plantes moratchères agit immédiatement 
sur n0s besoins, celle des arbres, arbustes et fleurs indi- 
gènes nous procure sans Cesse de nouvelles jouissances ; 
d'un autre côté, la culture des plantes exotiques comtribue 
à fournir à nos amateurs d'utikes enseignements et d'agréa- 
bles délassements, tout en ayant un but d’utiäté bien réelle, 
puisque déjà, grâces à la persévérante intelligence de nos 
horticultenrs ; chaque année voit quelques-unes de ces 
plantes étrangères s’acclimnter sar notre sol, où elles 
viennent accroitre nos richesses économiqnes et -indus- 
irieHes. Vous ne manquerez pas, Messieurs, de stimuler de 
plus en pins l'ambition de ces pacifiques conquêtes. 

Nous nous gærderons bien aussi, mes chers collègues, de 
perdre de vue la tâche que nous nous sommes imposée ds 
côncourir à l'amélioration morale et matérielle des classes 
ouvrières. Cerises, l’on des ples sûrs nioyens de contribuer 
a cette œuvre, résulkerait de la suppression dn chôtrage 
des lundis, Aucune canse ne tend plus constemment que 
ce pernicieux usage à dégrader l'artisan. Car, dans ce pre- 
amer Jjonr -de la semaine, il sembie fermer s0n cœur aux 
affections de famille, si puissantes sur les mœurs, pour 
alter dépenser dans des vorgies me pariie des ressources 
laborieusement gagnées pendant la semaine précédente , et 
ahérer même une santé qui fait ta plus grande parlie de s2 
fortune, Que nos chefs d'ateliers secondent éonc les efforts 
de notre société, que le chômage des lundis soit sévèrement 
Herdit chez eux; la volonté ferme du maître tHomsphera 
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des déplorables habitudes de l’ouvrier, et peu à peu ce falal 
usage se détruira saus vivlence et sans conflit. Notre comité 
d'économie voudra, nous ne pouvons en douter, hâler, au- 
tant qu'il dépendra de lui, une révolwion si désirable dans 
les mœurs de la classe laborieuse. ° 

. Un besoin impérieux commence à 36 faire sear dans nos 
cités, nous voulons parler des bains en rivière. Le prodigieux 
succès des bains Vigier, et le goût général qu'ils ont fait-nat- 
tre parmi les habitants de la capitale, pour les eaux puri- 
flantes de la Seine, ontencouragé des entrepreneurs à établir 
sur cette rivière des bains clos et couverts pour chaque 
sexe. Dans les uns, les hommes peuvent, sans perdre pied 
et par conséquent sans Courir ançun danger, se haïgner et 
8 livrer aux exercices de la natation, moyennant uue faible 
vétribution ; dans les autres, pour quelques centimes, les 
femmes ont la mème faculté et peuvent jouir de cet avan 
tage si précieux peur le bien-être physique, sans avoir à 
redouter les regards iadiscrets. Ces baius, peu dispendieux, 
contribuënt efficacement pendant les chaleurs à eutretenir 
la propreté et la santé chez les classes les moins aisécs de ja 
population, dans les lucalités où ils se sont établis. Faisons 
donc des vœux pour que notre comilé d'hygiène, qui déjà 
s’est eccupé des bains du riche, puisse provoquer chez 
nous de si utiles entreprises, el alors l'hygiène, autant que 
la décence, forcera tout le mue d’applaudir à une aussi 
silutaire innovation. 

llest encore un autre sai ba utile que notre ville de- 
vrait s’empresser de faire aux usages de La capitale ; ce serait 
l'installation de lieux d'aisance publics et inodores dans les 
quartiers les plus populeux et dans les établissements les 
plus fréquentés de la ville d'Angers. Celie innovation ferait 
perdre à nos compatriotes des habitudes qu'ils n'auraient 
pas à regretter, lorsque plus lard ils se verraient débar- 
rassés des cloaques iafects que dans l'état actuel des choses 
la. police essaie en vain d’assainir. Les mesures à pren- 
dre à cet égard intéressent trop vivement la santé publique 
pour ne pas mériter de fixer l'attention de notre comité 
d'hygiène, 

Des marchés couverts seraient, pour ceux qui concou- 
rent jourrellement à l’uppravisionnement de nos ménages, 
va préservalif contre bien des maladies. Pour atteindre un 
but dou la réalisation est appelée à exercer la plus bienfai- 
sanlc influence Sur ceux qu'il concerne, il ne faut qu'en- 
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courager l'esprit d'associetion, matheurensement peu dis- 
posé chez nous à se-livrer ä des spéculations de ce genre. ft 
serait digne de notre comité d'économie de faire com- 
prendre à tous que ces spéculations bien combinées pour- 
raient être aussi avantageuses pour ceux qui s'y livreraient, 
qu'utiles à ceux en faveur desquelselles seraientenireprises, 
L’adminisiration a fait ce qui dépendait d’eitle en mettant à 
coùuvert le marché aux grains dans un:local provisoire ; il 
faut maintenant que dés associations secondent ses vues, et 
il en résultera un grand bienfait pour des vendeurs sinom- 
bretix et si dignes d'intérêt. 

Notre expositton générale étant désormais quinquenr- 
nale et son prochain retour devant avoir lien en 1843, 
vous jugerez sans doute, mes chers collègues, qu'il est 
temps d'en arrêter l’époque et d'en fixer les bases princi- 
paies. Nous nous contentons d'appeler votre attention ser 
‘cet objet d’une si haute importance pour notre contrée. 

Les membres de ta Société industrieHe sont aujourd'hoi 
tellement nombreux, que chaque année nous evons à dé- 
plorer la perte de quelques-ues d'entre eux. Aussi, dans une 
de vos premières réunions annuelles , votre président a-t-ff 
toujours à remplir le doutoureux devoir de signaler les rides 
que la mort occasionne dans nos rangs. 

L'année 1830 nous a vu perdre deux mernbres titulaires 
et on Corr£spondant. 

M. Blanchet, teinturier, qui depuis dix. ans nous était as- 
socté, exclusivement livré à ses travaux industriels qu'il 
dirigeait avec intelligence et succès, avait pris part à notre 
exposition des produits de l’indasirie en 1835, en y présen- 
tant des tissus de soie très-légers teints de diverses couleurs 
et sortis de ses atetiers. (Rapport du jury, K* section, 6° an. 
née, page 241.) . 

M. le docteur Ch: Bellanger, aussi l’un de nos plus anciens 
associés, avait su dans Ja pratique dé Ron art apporter on 
amour de ses semblables et un dévodment à la science 
médicele, qui, l'excitant à nn travail au-dessus de ses 
forces physiques, a contribué puissamment à aggraver la 
terrible maladie qui nous l'a enlevé à un âge où il pouvait 
encore rendre tant de services à l’hiinanité. - 

M, le docteur Ch. Bellanger fit'à la séance du 26 décembre 
1830 ua rapport plein de faits curieux sur la fabrication du 
calé indigène de beiteraves, rapport qui à été inséré dans 
notre bulletin (t'* année, page 159. - 
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M. Masson-Four, membre correspondant à Paris, ancien 
pharmacien à Dijon, nommé professeur des Aciences natu- 
relies à l’école royaie forestière de Nancy, prit en 1825 pos- 
session de cette nouvelle chaire, el ses leçons justifièrent la 
bonse opinion qu'avait fait naître s0n examen. À peine 
avait-il exercé une année ses fonctions, qu'il revint à Paris 
en qualité d'examinateur des boissons à la prefecture de 
police de la Seine. Après avoir occupé cette place quelque 
temps, il se livra exclusivement à des travaux agricoles, Le 
Journal des connaissances utiles, la Maison rustique au 19° 
siècle, le Journat d'agriculture pratique, \a Revue de Fagri- 
culture universelle, le Moniteur de la propriété el le Journal des 
travaux de l'académie de l'industrie, contiennent un grand 
pombre d'articles intéressanis dus à sa plume. Il fut rédec- 
eur en chef de plusieurs de ces recueils. Envoyé à Coôtho 
comme professeur des sciences applicables à Fagriculture, 
Masson-Four n'y rests que peu de temps. Nous croyons pou- 
voir, sans manquer aux égards dus à sa mémoire, dire que 
cet homme utile n'avait pas d'ordre dans ses affaires pri 
vées. Ce malheur fut cause qu'A ne sut jamais conserver 
une position. 11 ne tarda pas à quitter Coëtbo pour retourner 
à Paris où !l est mort. On lut doit un catéchisme d’agricul- 
ture poblié en 4836. Masson-Four avait 60 ans lorsque-de 
aombreuses infirmités sont senues terminer sa laborieuse 
carrière. Nous possédons de lui plusieurs mémoires im- 
priés. 5. A 

Le nombre de nos compatriotes qui chaque jour vien- 
nent joindre leurs efforts aux nôtres en partageant n0s'tra- 
vaux, concourt de plus en plus à affermir les bases de 
nôtre utile institution. La liste des diverses classes de mem- 
bres qui composent -acluellement notre compagnie, sinsi 
que le tableau des sociétés tant nationales qu'étrangères 
avec lesquelles nous correspondons aujourd’hui, vous con- 
vaincront, Messieurs et. chers collègues, de Favenir pros- 
père vers lequel nous ne cessons de marcher, À 
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RAPPORT FAIT A LA SOCIÉTÉ INDUSTRIRLLE D’ANGERS, PAR M, Fné- 
DÉRIC GAULTIER, SECRÉTAIRE DU COMITÉ D'AGNICULTURE DE 
LADITE SOCIÉTÉ, SUR LES 2”, $" RE 4° LITAAISONS DE LA 
BEYUE TOIMESTRIELLE DE L'AGRICULTURE DK L'OUEST DE La 
FRANCE, PUBLHÉR PAR M. RISFPEL, MEMBRÉ CORRESPONDANT. 


Messieurs, 


Chargé par vous l'an dernier de loxomes de 1 première 
livraison de l'ouvrage publié par M. Jules Rieffel sur l'agri- 
culture de l'Ouest de ba France, j'eus l'honneur de vous 
faire un rapport à ce sujet qui fut inséré daus le deuxième 
numéro de la onzième année du bulletin de la Société indus- 
trielle. Si sur la première livraison je jugeai le mérite, l’a- 
ülité et l'importance de cet ouvrage, les trois livraisons 
suivantes, dont j'ai à vous rendre compte, justifient, rés 
disent et dépassent toutes mes prévisions d'alors : aussi 
est-ce avec une vive satisfaction qne je- vais remplir la 
tâche dont vous m'avez chargé en essayant de vous donner 
‘une idée aussi exacte que’peut Le permettre l'analyse, très- 
succincte, d'un travail qu'il faut lire tout entier pour bien 
en- apprécier le mérite. 

, Ainsi que je l'ai dit dans mon premier rapport, je ne co 
vais point d'ouvrage parmi tous cœux publiés depuis long- 
temps sur l’agriculture et l’économie rurale, qui traite d’ane 
manière plus ratiünaelte, plus lucide et avec plus de pers- 
picuité tout ce qui a rapport à la théorie, et suriout à Ja 
pratique de ces deux sciences, que ne le fait le recuel de 
Grand-juan, dont nous ne saurions op recommander la 
lecture à tous ceux qui, loin des temultueuses cités, au mi- 
‘lieu des champs qu'ils cultivent, rapprochés de la nature 
aimeat avant tout la patrie, la paix el la liberté. - 

La deuxième livraison de cet ouvrage commence par un 
coup d'œil rapide: jeté sur l'influence dos institutions agri- 
.coles, en général, et sur celles de l'ouest en particulier. 
Ces institutions, fait social nouveau dans la France mo- 
derne, sont, sans nul doute, appelées à exercer une heu- 
reuse influence sur les mœurs de notre époque : elles 
doivent donc exciter la sollicitude du gouvernement et des 
amis de la prospérité durable du pays. Quand l'agriculture 
scra bonorée comme elle doit l'êlre ; quand celui qui exerce 
ceite profession occupera dans Péchelle sociale le rang qui 
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jui appartient, c'es-à-dire quand it connalira s6s drojis et 
sera assez éclairé pour les exercer, c'est alors, Messieurs, 
que l’on ne pourra plus craindre ces mouvemenis tumul- 
tueux et désordonnés de la classe ouvrière des villes : !a 
population rurale, essentieilement paisible et amie de Por- . 
dre fera un salutaire contrepoids à la trop grande sgglo- 
mération de celle -des cités manufacturières ; tandis que, 
jusqu'à ee jour, le défaut d'inairüction, en s'opposent à 
l'émancipation intellectuelle du cuitivateur, l’a tenu éloigne 
de l’active participalion à la plapart des droits de citnyen. 

Pour atteindre ce but, c'est-à-dire pour mettre le cultiva- 
teur dans le cas da pouroir exercer sur ia société l'heureure 
influence de son esprit paisibie el conservateur, l'auteur 
indiqne, comme absolument nécessaire, l'introtduclion de, 
l'étude des éléments de l'agricuiture dans les écotes pri- 
maires, et la création d’écotes spéciales de divers degrés 
qui seraient autant de centres donnant de l'unité à l'étude 
de la science qui, sans cela, résteræ toujours sous ia facheusr 
infliencs de la rontine. Là des hommes éclairés par ta 
théorie et la pratique présideraient aux destinées de l'agri- 
cukure comme il en est pour l'instruction publique, en 
général, et en particulier pouf la médecine, le droit, ete. 
Si depuis-longtemps on. a reconnu l'utilité des écoles de 
commerce, des écoles d'arts et métiers, qui donc osersit 
contester l’imniense atantage qui résulterait de l'institution 
d'écoles d'agricullure dans un pays comme la France où 
plus des quatre cinquièmes de la population sont adonnés 
à la culture du -s0k? Disons donc que de grands étabtisse- 
ments spécialement consacrés à l’enseignement de cette. 
science sont devenus, noa-sculement ua besoin, muis une 
nécessité de notre époque, . . 

À la suile de considérations sur les institutions agricoles, 
en général, se trouve le labloau de ces institutlons dans les 
size départements de l'Ouest : on y compte vingt-neuf s0- 
ciètés. d'agriculture, quaLre d'horticalture, cent viagi-un 
comites, cent sept jurys cantonaux, neuf fermes modèles, 
douze jardins botatiques, dix cours d'agricukure. Enfin les 
sommes volées pour l'encouragement et k soutien de ces 
institutions, par les conseils généraux des seize départe- 
ments de l'Ouest se sont élevées en 1939 à la somme do 
456,972 francs, C'est avec bonheur que nous-voyons le dé- 
. partement de Naine et Loire figurer parmi ceux où For 
noatre le plus de zèlc el qui font te plus de sniiees pour. 

AL à 
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Pencouragercent et l'amélioration de l’agricultare : 41 est un 

des quaire qui renfetment le plus de sociétés agricoles ; le 

presier pour les Sociétés d'horticaitare ; le quatrième poar 
les comices, enfin ls cinquième pour la quotité des fonds 
votés par les consells généraut pour RON et soutenir 

ces wiles instilutions. - + 

. Un artick de M. Eugène Gayt, nôtre ancien collègue, 

sur les causes de la dégénérescence, de isdégénération et de 

l'abâtardissement.des races d'animaux domestiques, nou: 

a semblé d’un grand ietérêt : vous dire, Messieurs, qu'il 

est digne de l'auteur que neus regretions tous de ne 

plas voir parmi nous, c'est me dispenser d'en faire l'éloge. 

Cet article remarquable, comme toui ce qui sort de la plume 

de M. Gayot, mérite de fixer Paltention des éleveurs, ils y 

‘ trouveront de précieux enseignements, 

. Nous avons remarqué ensuite une notice sur les béies à 
laine , dans la région de l'Ouest ; par M. Gustave Heuzé, 

Craignant de ne pouvoir donner qu'une imparfaite idée du 
mérite de ce 1ravailen essayant d’en faire l'analyse , nous 
croyons devoir nous borner à dtre qu'après avoir fail res- 

. sorür l'importance de l'éducation dés bestiaux dans les pays 
où l’agriculture est restée stationnaire, l’auteur démontre 
que l'industrie des bêtes à laine est une opération Incratire 
sur une grande exploitation agricole. Il indique es causes 
qui .ont retardé l'amélioration de la race ovine dans les 
provinces de l'Ouest, et la dispariiion des troupeaux sur les 
peints où la culture fait des progrès ; ilen fournit la preuve 
en prenant pour exemple ke département de la Loire-Jnfé- 
rieure qui, en 1803, possédait 278,000 bôlos ovines, et avait 
alors 171,000 hectares de terres à peu près incultes. Aujour- 
d'hui il ne possède que 238,000 moutons, et ne compte plas 
que 129,000 hectares de terres non cultivées. Enfin, il ré- 
sulte de reievès, statistiques résbmés dans une carte ‘figu- 
rative de la prodnction des bêtes à laine, Hans les seire 
départements de lOuest, que Maine et Loire n’y occupe que 
te dixième ropg1 1l est vraiment dép'orable de voir notre 
pays, si riche d'ailleurs, occuper une place aussi infime 
dans t'importante indusirie des bètes à laine. Non-seulement 
le ombre dé ces précieux animaux n'est pas en rapport 
avec les ressources que préseute notre sol, mais encore Les 
races y sont dégénérées et abätardtes à un tel point que l'on 
ne peul en reconBaltre le typeprimitif. Cela, Messieurs, aons 
parait digne des plus sérieuses méditations de ceux qui, 
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comme vous; se précecupent iicespanmaent'de tout ce qui 
peut développer et sbbe din ‘richesse eù la prospérité de 
notre pays. 

Notus-arens encpre remarqué dass la deuxième livraison 
de l'ouvrage qui nous occupe, un article snri'agriculture et 
l'économie rurale du Berry. Get article, d'aue assex grande 
étendue, dont: la suite ast insérée dans la quatrième livrai- 
son, est divisé par chapitres, Le contient: des notes statisti- 
ques de beaucoup d'intérêt, . ; 

Dans une naticea ayant one utre: D l'industrie {inière 
dans la Breiagné, W. Frédérie RBouxel entre dans une foule de 
détails remarquables sur la culture et 1 préparation de Hin; 
la Mature, le tissage, le blanchiment, etc. Ces observations 
s'étendent, non-seulement à l’industrie linière en Bretagne, 
mais à La Fraace en général, L'auteur nous parait avoir-des 
connaissances très-cxactes sur tout ce qui « rapport à cutle 
industrie, une des plus importantes dé notre département, 
et pour laquelle vous avez témoigné uns vive sollicitude en 
adressant, Fannée dernière, une pétition à la chambre des 
députés en faveur du maintien du droit qui se perçoil à 
l'importation des 8ls ct des toiles étrangers. 

Cette deuxième livraison des Annales de Grand-Juan est 
terminée par-ene nôts nécrologlique sur M. l'abbé Douaukt, 
notre compatriote, curé dle Saint-Aubin-lss-4Heuds, entevé 
bien jeuné encore à: la bcience et à ses paroissiens dont il 
” Stét tout à da fois le père, l'exemple et l’émale par son 
#moer pour son fruupeau, 568 vertus évangütiques el son 
goût-pour le perfctiennénmrent de l’agriculture, Yous savez, 
Messieurs, que la” commane de $aint-Aubin-les-Alieudé doit 
à ce digue. pasiour, notveau-Moïse, la découverte de plu- 
sieurs sources d’eau qu'it fit juilltr, mon pas avec une bus 
guette, comme le législateur des Juifs, mais à l’aide d'une 
simple tarrière de charron. Cette découverte fat un don pré- 
cieux pour culte localité, qui maintenant n’est pluë prirée 
d’eau, comme autrefois, pendant une partie de l’année, 

La troisième livraivon commence par un couri sommaire 
du mouvement agricole de notre époque, et des comlitions 
nécessaires pour entreprendre avec auccès le défrichement 
des bruyères. Cette livraison 681, comme les précedente , 
divisée par sections où chapitres. 

Dans la première section l’auteur donne te sommaire des 
dispositions législatives en faveur des défrichements. Aprés 
avdir fouilié dans les anciennes archires des provinces de 
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FOuest, il & recohau que nos ancêtres <e sout, à diverses 
 épnques, sérieusement préoccupés des immenses landes 
qui couvraient une partie des provinces de celte contrée, 
principalement celle de Bretagne, M. Rieflol ekte divers 
modes d'encouragement qu'en employa alors pour exciter 
à défricher les terres incaltes. 

Dans la deuxième section il établit, par des caiculs basés 
sur l'expérience, la comparaison entre le défrèchement des 
landes à Ja charrue et celui par l'écobmege, Ce dernier 
procédé était lo ueni employé par nos pères : mais, depuis ta 
décoaverte du noir animal, doni l'action est prodigiense sur 
ces terres vierges, il 6e fait, ot avec succès, beaucoup de 
défrichements de landes à La charrme.  : 

Les 8", 4° et 5" sections sont consacrées à la pratique de 
défrichement à le charruë, par l'écobuage, et à la bôche; 
cette dernière est en usage dans la presqu'ile de Ruis, 
dans le département du Morbihan. Co made exigeant beau- 
coup de bras ne parait pas susceptible, par cela même, és 

pouvoir être appliqué à des défrichements en grand. 
‘La sixième seclion estrelative à l'acmolementet succession 
de cultures qui suivemi le défrichement des Jandes. L'auteur 
traite cet important objet avec la supériorité que dénnent la 
théorie, la pratique, l'expériencs et l’ebserration la plus 
attentive et la plus soutenue. 

La septième sectien se compose des comptes de récoltes 
pendant les trois années qui suivent igmnédiatemens le 
défrichement d’une lande à Grand-Juan. Nous regretione de 
ne pouvoir pas suivre M, Rieffol dans ses calculs qui, du 
reste, sont très-shhples, etnous semblent établis de manière 
à pouvo rendre un compte exact du résultat de chacane 
des 

Les 8° et ÿ sections ont pour objet les royens de refaire 
Jes vieilles prairies et l'influence de.la chaux sur les sûls 
froids et humides, tels que ceux des landes de Bretagne qui, 
suivant M, Ricffel, ne contiennent pas un atome de parties 
calcaires. La méthode qu'il emploie pour chauler ses terres, 
nous semble devoir 8xer l'attention des-cultirateurs qui font 
usage de ce puissant agont de la végétation. 

Ces différentes sections ou chapitres sont anivis d'une 
conclusion d’où il résulte que le défrichement d'une terre 
inçulte, et surtout d'uné lande, ne peut pas être opéré avec 
succès par le ferraler : il est nécessaire pour one entreprise 
aussi longue et aussi coûteuse que l'on soit propriétaire du 
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206 emeoro faudrart-ii que cebal.ci fasse ane pérère UhiLinc- 
tion entre ke capital qu’il veut consacrer à la fondation et 
celui qui doit servir à l'exploitation proprement dite, pre 
dutieur du rorenu annuel, 

M. Rieffel dit, avec beancoup de raison, que le plus areé 
Obstacle que rencontre celui quientrepremi le défrichement 
d'ane lande, c'est La prodaction des fourrages. La réuscite: 
de la culture des plautss légemineures esL bien dlfBcile 
et très-chanceuss sur Ces terres neuves, froides et acides ;; 
k culture, même à ka bêche, et avec l'aide des engrais, ne: 
beut ps remplacer, ou du moins que bio ri aine 
. Le long travail du.tenpe, 

L'expérience a fil reconnaitre que, pari les sinsies 
fonrragères, la famiile des crucifères , nolanment ls chou 
et le rutabaga, est colle qui présente ke plus d'avantages sur. 
Le-501 de landes récemment défrichées. M. Rieffel est telice 
ment persuadé de cet avantage, qu'il saüsche avec une. 
sorte de prédilection, à indiquer le meilleur mods de cuir: 
ver ces précieuses niantes sur les-sols de ceite naiure, .: 

Une notice sur Les constructions rurales, l'assainissement 
des habilations et des étahies, et leur distribution la pla. 
. avantageuse à l'agriculture, nous-a semblé aussi très-digne 
de remarque. Cele notice est suivie d'un plan et du devis. 
approximatif des dépenses qu'entralnerait l'exécution. de 
. cer différents travaux 

Un exposé des viguables da. département d'Indre et Loire, 
par M. le comte Odart, traitént d’une manière remarqueble 
tout ce qui a rapport à la Culture de la vigne, aux opérations. 
qu'elle exige, à la préparation du vin, etc., peut-être d& 
besucoup. d'intérét pour ceux .qui. dans. 1108 Contrées ; 
s‘adonnent à 6elte important Wdusirio rurale, : 7": 

. Cetts troisième livraison-du Recuefl de GrandJuan, riche 
comme les précédentes de nombreux articles où l'agricul- 
teur, Pagronome et l'éconamiste peuvent pulser de pré= 
cieux enseignements, est terminée par. uns dissertalion sin 
l'emploi comparé du shoval et. du -bæuf,. comine bâiss de 
trait, dans une exploitation rurale, On a heauceup écrit sin 
la préférence à accorder, dans ce.cas, à l’uns qu l’antr ee 
pèce de ces animaux, sans que pour cela catle question ait 
été complétement résolne: mais, suivant nous, M. Doncker, 
solaur de cet article, qui, dens s0n exploHaton, emploie si: 
multanément des chevaux et des bœufs, paralt avoir dé- 
montré d'une manière évidente qu'il y a um grahd avantago 
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pour le culüvaicur à employer ces dethiers patôe ques des 
cheyaux, comme bètes de trait: Nous regreitehs que les 
bornes dans lesquelles nous devons nous renfermmes , ne 
nous permettent pas de rapporter jiei quelques-uns des Cal- 
culs sur lesquels l'amour appæie sos opinion. 

La quatrième livraison n'offre pas moins d'intérêt que les 
trois premières. Elle commence par un article de ML Rice 
ayést pour titre : Des coke primairei d'agricuitire avec 
ostie épigraphe empruntée an célèbre 61 respvetable Fel- 
lemberg : Fender l'éducation du pauvre sar le travail, et faire 
ærvir l'agricutture à {a régénération de l'homens : Noble bat, 
pensée éminemment philanthropiqee qui caractérise bien 
l'hoocrsahle directeur de l’Institut agricole de Bofwry] ; ins- 
tilution que la France, patrie des idées généreuses et des 
étbssements utiles, doit enrrier à La Suisse, Mais enfin, si 
nous n'avons pas de Fellecmberg nous avons des Doubbasle, 
des Bella, des Rieffel et beaucoup d'autres qui se sonsacrent 
tot entiers sex progrès de l'agricahure el à l'améliération 
morale et matérielle des vultirateurs. Espérons, Messieurs, 
que ces hommes si recommaewdables et si utiles ouyont 
heeucoup d'imitaieurs, et que notre belle Francs, éoùt 2 
population est par Matinet entraînée par tes traraux de l'a 
agriculture, n'aura bientôt rlen- à onvidr aux Etsts yoisios, 
aétamment à la Belgique où cet art est si perfectionné. 

Après avoir traité avec une lucidité d'idées et ame clarté 
de style remerqaibles ke bat que l'on deit se proposer dans 
a création des écoles d'agriculture, MB. Riefl etre dins 


des détails fet intéressants sur l'établissement agricole de 


Grand-Juan, fondé par le cons général de La Loïe-infé- 

rienre on 1883, et dirigé par cet habile praticien, C'est avec 
en vif regret, Méssiours, que noUs nous voyons dans Îà né- 
eessité, en raison de l'étendue de ce rapport'et surtont dans 
H crainte d’sbuser de votre bienvelllaute attention, de re- 
noucer aa plaisir que nous aurions à Yohs donner une 1na- 
yse de l'organisation et des travaux d'ün établissement de 
cttte Importance , &rigé par un bomme aussi renmerquable 


que l’est M. Rlefel. Nome nous bornetons donc à recomman- ‘ 


der la lecture do ce.travaht à'côux qui veulent avoir ue 
Mée exscte de tous-e0 qu'il feut de capaché, de persévé- 
rants, de volonté, d'esprit. de suite et de fermeté de carac- 
tère pour fonder; Giriger et anener à bin. une tastitadon de 
cette nesure et de cetié importanee. : -: 

‘Après cette gotice sur l’école de Grand Jusp , vioni an #r- 


0 
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ticle d'éconoinie rurale, par M E. Royer, dans lequel Fau- 
teur traile de J'acqalsition de la nropriété, de l'évaluation 
du.s0), des cireonstènces qui en modifient le valsur, des ta- 
reciènes de de £&rtiflé dans ie proûnit on fourrages, etc. 
Evfn, deux articles sur l'agriculture du Maine, de l’Anjon 
et de la Bretagne , avec. none notice sut le caractère ei les 
meæurs des cultirateurs de-cette dernière contrée, ternrinent 
la quatrième livraison dun Recueil de Grand-Juau que vous 
avez renvoyé à notre exnmen, €t dont nous Garions voulu 
pouvoir vous donter une:idée plué exacte, en ratson du trré-' 
rite de l'ouvrage qui souvent se refnce à Fanalyse. : 

Nous conclurors , Messieurs, enr vos proposant d'adres-: 
ser de nouveau à M.-3eles Hiellet, par l'entremise de notre 
honorable président , les remerciments äe br Société ponr 
l'envoi du précieux travail qu'il publie sous le titre de: 
Revue nn dr l'agriruiters de F'Ouest de fa France. 


Le rapporteur , F. faire 
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+ BAPPOBTDE M, À. RORKAU, BIRABOXSUR DU JAHDEN BOTANIQUE 
D’ANGERS , PRÉSIDENT DU COMITÉ D'HORTICULTURE DE LA 
SOCIÉTÉ,.SUR CINQ MÉMOIBRA ORFERTR . “ cn. nn 

. MEMBRE HONORAÏRR À Luce. a ts 


Deux jeunes élèves se promenant un jour dans le jardin. 
public de Modène, s'amusaient, en causant, à lourmeuser 
avec une canne les herbes sauvages qui croissaient au pied 
des arbres. Peu de temps après, ils s'aperçurent qu'une de 
ces herbes avait changé la posilion de çes feuilles, et surpria 
de ce phénomène, Ils 8 "empressèrent. d'en faire part à M. de 
Brigooti, leur professeur, qui reconaut que la plants en 
question élait l’oxatis stricta, et qui, après avoir répété cette 
expériente, communiqua le fait à M. Morren. C'est ceté 
communicallon qui engagea notre savant collègue à entre- 

. prendre Je travail dont j'ai l'honneur de vous présenter le 
résumé ft), 

Les oxalis ont des feuilles composées de trois olioles pta- 
nes et horizontales , au milieu du jour. alors.que le soleil 
&ardo directement ses rayons sur elles ; mais si la tempéra- 
ture s’abaisse, eu si la nuit approche, ces {rois olioies ee 


{t) Notes sur l'excitabifité et le mouvement des feuitles chez tes 
Oxalis, în-8”. 
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rcplient le iong de leur.notvuro médiane, de manière que 
leurs deux muiliés se rxpprochent par leur surface aupé- 
rieure, Landis que leurs bords se retourbent-tégèrement en 
dedsus; en euire, chaque pétibie pirtiel se ploke de laut en 
bassur le pétiole connmnn, de tekle sorte que les fotioles res- 
teat péadanies et se touchem presque par leur sarface infé- 
rieure. La feuille entière prend pour siasi dire alors l’appa- 
rence d’un.parasol fermé, Ces phénomènes étaient connus 
depuis longtemps , et bien qu'ils ne solent pas consigués 
dans la disseriation de Linné £ur ie sommeil des plan- 
tes (1), ils n'étaient pourtant pas ignorés des anciens bota- 
nisics, et le savant checrraieur Morison, dès 1689, Les avait 
consigués dans s0n histoire universelle des plantes {7}. 11 
u'est d’ailleurs aucun hotaniste qui n’ait été à même de faire 
cette observation sur nos espèces indigènes. Mais jusgw'ci, 
personne ne s'était aperçu que Ces MOmvEmEnts pussent 
être produîls par un contact prolongé de la même manière 
que chez les plantes nommées antrefois sensibles. Ii n'est 
donc pas surprenant que notre savant collègue se soit em- 
paré d'un sujet qui rentrait si bien dans la spécialité de ses 
études, et sur loquel il était si capable de jeter une vive iu- 
Après avoir répété l'expérience sur nôs trols oxälis indi- 
gènes et sur plusieurs autres espèces exotiques , M. Morren 
cherche dana les fuilles elles-mêmes la cause et les orga- 
nes du mouvement qu’elles exécutent, et c'est le dssu ceila- 
laire qui est pour lui l'organe essentiel de ce mouvement. 
Si l'on étudie anatomiquement les feuilles de l'azatis Deppei, 
Per trouve que les cellules du mésophylle inférieur sont 
en jatgeur le doubte de celles du mésophylle supérieur ; or, 
‘ chacune de ces cellales étant susceptible de se goniler par 
excitabitité, Il en résutte que la turgescence étant beanconp 
Plus considérable à La surface inTérieure de là feuille, celle. 
cl se 1rouve béaucoup plus distendue que la supérieure, et 


la force alnsi à sè replier. Une structure an alogue existant . 


dns la nervure médiane , réagit sur les deux demi-lirabes 

de la feuille, et les force à se rapprocher l’un de l'autre. 
C'est encore par Pentremise du tissu cellulaire que Le pé6- 

tiole partiel permet aux folioles de s'abaisser ou de garder 


(1) Somuuss planiarum propositus a P. Brenter 1755, 


(2) Folin…. que sub vesperem et ingrucnte imbre complicentur 
et velati in smbonis cujusdem fguram cosunt, Moris. ‘hist. Ox. 
Pars, 2,p. 183, 
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la séaltion horizontale. Quend ics cellules inférieures sont 


distendues , les folioles sant étalées ; quand la turgescence 
ceise, elles ne tardent pas à s’ubaisser. Ces curieuses ob- 
servatious démontrent une analogie freppanie de straciure 
entre les folioles des cxalidées et celles des mimeuses, apa- 
logie que l'on était loin de soupçonner. . 

Poursuiragt ses recherches sur les organes des plontes 
qui sont doués de mouvement, M. Morren dans un autre 
mémoire (4; étudie Ja stucture et ls monvement du styls 


du Gotdfussia anisophyita. Après avoir reppelé quelques 


traits de l'histoire des organes inobiles des plantes, l'auteur 
décrit, avec Y’hubile précision qu'on lui connaît, Porganisa+ 
Uon extérieure du style do Goldfussia, il constate les mon- 
vements qu'exécute ce style, mouvements qui ont pour but 
de faciliter l'acoomplissement des fonctions réproductves ; 
iken décrit ensuite la structure laterne dans tous ses détails : 
puis, !l rapporte des expériences fort curieuses à l'aide 
desquelles il.a provogné où arrêté les monvements de ce 
“syle. Enfn, il nous fait consaître le mécanisme par lequel 
ces mousements s'exécutent, tnals it est forcé de convente 
que ja cause de l'excitahflité ne nous est pas connue, c'est 
jusqu'ici l'énigme ée la nature, c'est. ke feu de Promethée 
qui n’a pas encore été ravi, 

Dans ses observalions sur In formation sci huiles dans les 
plantes (2), M. Morren nous montre les ntricules du Ussü 
cellulaire servant.à la production, tantôt d’ane huilé sola- 
tile comme dans les étamines dit Sparmannia ou duns les 
feuilles de l'Ophrys ovata, taniôt d'une huile fixe comme 
dans les feuilles du colchique d'automne. Dans un grand 
nombre de graines oléagineuses, l'huile fixe se forme entré 
les cellules ; et enfin, dais 1e Passifora f&tida, une huile vo- 
latile très-êere apparaît sons forme de secrétion à la surface 
dermique des poils. 

En étudiant la formation de la gomme dans les Cycas L, 
M. Morren est arrivé à faire plusieurs découvertes intéres- 
- santes pour la physiologie végétale. Ainsi contrairement au 
fait observé dans ta plupert des plantes, la gomme, dans les 


U 


Cycas, he s6 forme pas dans les feuilles pour de là descendre 


{t} Rechercbes aur le mourement et FARES du style du Goid- 
fusria anisophylia, in°. 


{2} Observations sur La formation des huiles dus les plantes, in-8.. 


{3) Expériences et obsertations sur la gomme des Cyendées , in-8-, 
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dans le tige et les racines ;au Contraire, eflé sé forme dans la 
tige méve sex dépetis de la fécule, et c'est delà qu’elle s’élère 
dans les fenitles. Les Tratiles des cycaïlées coritiennènt une 
quantiié notable d'oxalaté de channet de l'acide otslique fi- 
bre, etil y a tont lieu de penset que la gomme est le produit 
de la réaction de cet acide sur la fécnie, Cette gonrme a en 
ontre la singatière propriété de se mouvoir dau des canaux 
particuliers qui, simples lacunes Œubord, s couvrent en 
deésns d'une tunique propre; goss d'un issu cellulaire 
‘endurci 

-Enfe, le cinquième brochure ei un ‘apport aur ün mé- 
moireenvüyé au concours onvert par l'acañémie de Bruxel- 
les , sur la théorie de 1x ration des odeurs éans les 
fleurs {). 

L'auteur de ce rapport snaiysent le mémoire confë à son 
examen, ca fait ressortir les posseges-les plus saillants, rc- 
lève quelques inexactitudes, indique de nombreuses lacunes 
qui restent encore à remplir, et fournit aimi les meilleures 
inductions à suivre pOur traiter à fonds cette intéressante 
question. 

En payant an juste ibut d’éloges à des travaux d'en si 
graud intérêt, nous ne pouvons nous défendre du regret e 

. les voir exiger sourent la création d'un grand nombre de 
mats jusqu'ici étrangers à notre langue, Sans doute, il est 
avantageux de pouvoir, en combinant quelques mots grecs, 
créer ces exprsssions nouvelles, pour donner plus de préci- 
sion au langage scientifique; mais ce néologisme a -bien 
aussi ses incouvénients, il tend à rendre la science inacces- 
sible au plus-grand nombre et à la concentrer dans le sein 
‘, des académies, : : 

-Ces.spéoulations scientifiques qui, aux-yeux de la multi- 
tuds, sent inutiles qu stériles, produirom un:jour d’heureux 
fruits ; et celles qui tendent à populariser la science, ae peu- 
vent que servir puissammeut le progrès de Fhumanité,. 
L'homme no vit pas séilement de pain, dit l'Evangile , mais de 
toute parole qui vient de Dieu: c'on-à-dire que le bien-être 
matériél seul ne peut constituer le bonheur, ik nous conduit 
” à un étroit égoisma, à cette indiwidualits , ‘qui est un des 
symptômes les plus alarmants de notre époque de transi- 
tion ; mais si vous y joignez les dons de l'intelligence qu#, 


(1) Rapport sur Je mémoire de M.'AUG. crrinehinen, intitulé de 
cdoribns fera, fn-9”. 


. { æ) 
en se aéveloppant, conduisent su sentiment religieux, slers 
la société humaine s6 constitue sur dos-bases soildes sur 
lesquetles se fonde le bonheur de tous es mémbres. C'est, 
lorsque ces trois principes, bien-être matériel, intelligence ‘ 
et sentiment religieux, auront reçu tous leurs déreloppe- 
ments, que l'humanité délivrée de cette foule de préjngés 
qui si longtemps ont entravé sa mèrche, entrera enfin déns. 
la voie de-progrès ia plus large et la piue sûre. Alors , tone. 
les hommes, quelie que soit la portion de la terre qu'ils habi- 
tent, à quelque nation qu'ils appartiennent, réunis par un 
Heu commun de sentiments et d'idées, le seront aussi par 
celui d’une sympathie universelle et saus bornes. RE 
Ces réflexions m'éloignent peut-être de mon sujet, je me 
hâte d'y rentrer en témoignant à notre savant collègue l’a#p- 
probation.que le Société indnstrisile accord à ses intéres- 
sans travsux, eten l’engageant à vouloir bien lui eo tonti- 
auer la bienteillante commueication 


: À. BonEau , rapporteur. 


RAPPORT DE M, Y. GODAND-FAULTRIER, SECAËTAIRE DU COMITÉ 
DE LITTÉRATURE DE LA SOCIÉTÉ, SÛR DES MANUSCAITS RE- 
LATIFS 4 L'ANIOU, OFFERATS PAR M. F.-J. VERGER s MEMBRE 
CORRESPONDANT, À NANTES. 


Mrssieurs ‘ 


Les manuscrits que vous m'avez chargé à’ examiner ont 
êté donnés à la Société industrielle, par M. Verger, de Nantes, 
qui, comme vous le savez sans doute, publie avec succès 
depuis quelques auntes les Archives de Nantes. 

N. Verger, en nous faisant don des liasses que voici, prouve 
combign ilest pénétré de cette idée, qu'il convient pour faire 
avancer la science historique, de populartser en les répan- 
dant, es les communiquant même en dehors de sa province, 
tous renseignements et documents. 11 nous donne l'exemple 
d’un échange que nous devons accepter, et qu Pi est désira+ 
ble de voir se réaliser parlout. 

Les manuscrils eu question, provenant de la vente de 
M. Prévosi-la-Chauvellière, furent emportés d'Angers à 
Nantes, pour être probablement employés à faire des sacs 
ou des cornels. M. Verger les a sauvés , et généreux aulani 
qu'instruit, il s’est empressé de les rendre à l’Anjou; je l'en 
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remercie pour Ma part; et en cela, je suis certain, Mes- 
sieurs, d'être votre écho.  - 

. Parmi ces pièces, il en est une fort curieuse, et d’antres 
d'un intérêt médiocre , que-nous vous indiquerons sucCes- 
sivement. 

£+ Leçon probatoire sur ke droit canon de Michel Georgrs 
de la Roche, pour un concours à une chaire de droit ; ledit 
&e la Roche, suivant M. de Lens, avait concouru en 1722. 

‘° Ebauthe d'une consultation suivie de pièces relatives à 
ls chapelle, dite de {a Comtesse, en l'église du Ronceray, 
Chapelle , fondée vers l'in 1086, par Fouiques, comte 
d'Anjou, en faveur de pauvres écokers. Son revenu consis- 
tait en distributions quotidiennes de pain et de vin. 

Je propose le dépôt de ces pièces aux archives de la pré: 
fecture, pour faire corps avec d'autres y relatives. 

8. Acte notarié do $ novembre 1641, sans intérêr, 

k" Pièces imprimées, concefnant le pHlage de grains, en 
Yan 4817, dans les communes de Chalounes et de Saint- 
Georges: sur-Loire. 

- &* Dictées de droit Romain, recueillies aux écoles, par 
Prévost, en 1733. - 

6° Projet d’un discours académique , sur l'union des ver- 
tus et des talents, par Fr, Prévost, 1784. 

75 Discours judiciaire qui traite de l'humanité dans tes 
affaires criminelles. Se trouve daus la collection des discours 
au présidial, 

8" Eloge académiqué du père Pagnat, de l'Oratoire, pro- 
noncé à la séance académique d'Angers. Le discours entier 
n'existe pas à là bibliothèque. 

9 Discours de M. Prévost, en 1742, à la rentrée du prési- 
dial. 1} manque à la collection assez voluminense acquise 
par M. Grille. Ne conviendrait-il pas d'en faire le dépôt à La 
bibliothèque de la vlile? Ce discours traite de Famour de son 
état, 

40° Mémoire adressé au Roi, an nôm du présidial d'An- 
gers, par M. F, Prévost, contre les abus de la'gabeile, 

De toutes les ptèces, Messieurs, celle-ci est sans contredit 
la plas curieuse; on se plait A voir le présidial d'Angers 
prendre au nom des plus chers intérêts du peuple, l'initia- 
tve vis-à-vis du trône, à l'effet d’abolir, non pas Mmpôt de 
Ja gabeile en Jui-mêmé , mais son mode odieux de percep- 
tion. Cette demarche, dans des temps où la monarchie était 
puissante et fiscale, est un acte d'indépendance bien rare 
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et bien rméritoire. Celte réclamation nous rappelle celle de 
nos pères, vers l'an 1789 qui, se réunissant dans l'église de 
l'Oratoire, à Angers, s'empressèrent de déclarer l'abolition de 
- la gabelle, l'assemblée nationale ayant, per l’art, 11 de son dc- 
cret du 35 septembre 1789, laissé aux provinces la faculté de 
sunprimer ke régime de la gabelie, en assurant son rempla- 
cement. Nos pères parlaient beancôup plus contre le mode 
de perception que contre l'impôt lui-même, ne cher- 
chant en réalité, qu'à se débarrasser des visiles domici- 
liaires des gens de la ganbelle et de leurs vexations qui sou- 
vent allaient jusqu'au meurtre. L'Anjou, comme on ke voit, 
fut à des temps divers, la première province à réclamer 
contre la gabelle, ei nous en trouvons la raison dans sa si- 
tuation géographique. En effet, voisine du Poitou et de la 
Bretagne où le sel était libre, il va sans dire qu'à l’en- 
contre des gens de la gabelle, se forma uu véritable 
métier de contrebande ; de 1à dans ta nation, au milieu de 
la paix, l'existence de deux armées sons cesse en lutte, celle 
des sauniers et celle des faux sauniers; de là, des combats, 
des meurtres sans nombre, et dont souvent de paisibles 
ciloyens étaient les victimes ; de là, une Immoralité active 
et flagrante qui se répandail en nos campagnes. M. Pré- 
vost, dans son mémoire, cite uo grand nombre d’assassi- 
nats, De part ei d'autre, on tuait un homme sans gène el 
sans remords ; puis, les bois, les ravins, dérobant les 
meurtriers, rendaient les lols impuissantes, 

Le mode de perceplion de la gabelle, sans être une des 
causes premières de la révolution, en a cependant sous plus 
d'un rapport déterminé l'accomplissement. 

J'avais le projet, Messieurs, de vous présenter d'une façon 
plus complète le tablean blen sombre des tristes effets de ia 
gabelle, mais le temps m'a manqué; j'espère cependarit ne 
pas abandonner cette tâche, et c'est pourquoi je vous prie, 
Messieurs, de me permettre de garder quelque temps encore 
te mémoire de M. F. Prévost, 

En finissant, je vous dirai que si le mémoire de M. F, Pré. 
vost honore le présidial d'Angers, il honore également ie 
caractère de son auteur qui dominait cetté magistrature 
par ses talents et ses vertus. 11 ressort de ses discours, 
qu'il était comme on disait alors, un praticien picin de lu- 
mières el de conscience. 

Je ñne citerai qu'une phrase de lui, clle dessine tout 
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l'homme èn quelques mais : On ne demande plus, dis: 
» il, de quelqu'un s’il à des murs, mais s'il a des-taie nes 

» On ne demaade plus d'un livne s’il est imilé, mais s’il est 
» bien écril. Les récompenses sont prodiguées au bel cs- 
+ prit, mais ia scionce des ânes simples reste sans hou- 
»+ heursé. 

+ Mille prix sout établis pour les beaux discours + 2uCH2 
» pour les belles actions.» 

N'est-ce pas œlx, Messieurs, une pensée d'hounéte 
homme ? 

.Aïlteurs, dit-Hle jo parolécst faile pour le vrai.» Ce langage 
…_ estbien éifférent de celui d’un trop célèbre diplomate qui se 
vantait de ne voir dans la parole qu’ un-MUYER de déguiser 
là pensée, 

Cependant, le diplomate est resté, et l'honnête citoyen es 
oublié! 

M. F. Prévost fut le modèle des magistrats intègres, 
mérite, comme écrivaio, l'exhumatjon de vos archives. 

| V. Gopans-FAULTRIER, rapporteur. 


LETTRE DK M. LE PNÉFET BE MAINE ET LOIDE ET DE M LE WI- 
NISTRE DE L'AGRICULTURE ET DU COMMERCE, AU SUIET DES 
OBSE8&VATIONS MÉTÉOROLOGIQUES ee ov A FAIRE DANS LE 
DÉPARTEMENT. 


x Monsieur te président, 


J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint capie d'une leitre 

de M. le ministre de l'agricuhure et du commerce portant 

. demaode des observations méotéorologiques qui uut pu être 
faites ou qui peuvent se faire daus le département. 

Je vousscraitrès-obligé, M. le président, de ruuloir hien me 
faire connaitre si, parmi les membres de le Société que vous 
présidez , il n’en existerait pas qui pourraient dès mainté- 
nant répondre à la demande de M, le ministre ou s'engage 
pour l'avenir à transmettre les renseignements indiqués 
dans la Lettre ci-après. 

Recevez, M, le président, l'assurance de ma considér 2600 
distinguée. | | 

| Le mallre dés réquêles, préfet, 
BELLON. 
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Paris, le 4 février 1841. 


M. le ntéte, danse un grand nombre de départements, des 
persoünes instruites s'occupent ou se sont occupèes à faire 
des observations météorologiques. Mais leurs travaux ne 
donnent pas les résultats qu’on doit en attendre, soit parce 
que la publication en est limitée aux localités, soit parce 
que les auteurs manquent entièrement d'occasion de les 
faire connaitre. C’est pourquoi on ignore complétement les 
températures moyennes et extrêmes dé La plupart de nos 
villes, ja quantité de pluie qui arrose leur terriloire, les 
variations barométriques qu’un y éprouve, .et d’autres don- 
nées numériques, qui sont acquises, dopuis longiemps en 
Italie, en Augleicrre et en Allemagne. 

Ces notions intéresseut également la statistique sénbeles 
l'agriculture, l'hygiène publique, l'atimentation des canaux 
de navigation et d’ivrigalion , les travaux de desséchement 
ut une multitude d'autres. Elles fourniraient des éclaircis- 
sements utiles, pour une foule «Le questions, telles que celles 
des intewpéries et des mortaliiés extraordinaires qui res- 
tent maintenaïit sans aucune solution possible, | 

il est donc à désirer que les observations métléorologi- 
ques faïlés dans votre département par des personnes re 
commaaodables, leur soient demandées par vous, pour être 
insérées , en tout ou en partie, dans la stalistique générale 
de France, 11 est bien entendu qu'elles seront publiées, avec 
le nom de leurs auteurs, qui cn conserveront la propriété, 
k mérite ei la responsubilité. 

Sans doute, il pe sera pas facile de rendre ces observations 
comparables : ce qui est ue condition essentielle de leur 
uuilité ; mais, avec de ls persévérance ei des soins, on ne 
désespère pas d'y réussir. Fa attendunt , il imperte que les 
auteurs veuillent bien : 

.4* Iudiquer la hauteur absoïue et relaire du lieu d'obser. 
vation et son cxposition. 

2° Faire connaitre la naiure et For des instruments 
dont ils se sont servi. 

S'ils désiraient communiquer leurs manuscrits, et non en 
donner copie, vous. m'en fericx l'envoi à l'instar des docu- 
meuts destinés à la continuation statistique du royaume ; ci 
ils seraient rendus aux auteurs daus le plus court délai pos- 
sibie. 

Les observations d'une dato ancionne n'auraient guères 
woias d'intérèt que les plus réccates, surtoat si elles of- 
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fraient une garantie de leur exactitude, dans le nom distin- 
gué des observateurs. 

J'ai t'honneur, M. le préfet , de recommander cette coliec- 
tion à vos soins éclüirés. 

Recevez, je vous prie, l'assurance de ma considération !2 
plus distinguée. 

Le conseiller d'état secrétaire général, 

| Signé CanILLR PAGANEL 
= rm gene 
RAPPORT DE M, À. MORREN, MEURRE TITULAIRE DE LA SOCIÉTÉ, 

SUR LES TRAVAUX DE L’ACADÉMIR ROYALE DES SCIENCES ft 

BELLES-LETTRES DE BAUXELLES, EN 1840, : 


- L'année dernière, vous nous aviez chargé de vous rendre 
compte des travaux de l’Académie de Bruxelles, nous avions 
un long arriéré à méttre en règle; aussi malgré l'Importauce 
des publications contenues dans les bulletins de l'Académie 
Belge, et le baut mérite des hommes qui y avaienL fait insé 
rer lenrs travaux, nous avons, à notre grand regret, été 
obligé dans une anaïyse rapide de passer sous silcnce ane 
foule de mémoires curieux et remarquables. Aujourd'hui, 
Messieurs, nous serons plus à l'aise, en vous présentant j'a- 
nalyse des travaux de cette même Acadéinie pendant la 
seulo année 1840. Nous espérons pouvoir vous reprodutre 
d’une manière plus substantielle les mémoires les plasim- 
portants qai y sont Conienus, sans craindre comme la pre- 
mière fois, de fatiguer votre attention par l'analyse de tra- 
vaux nombreux et divers : analyse pénible par cela même 
qu'elle était pour chacun d'eux brève et rapide, 

Une des choses qui nous a le plus frappé dans le volume 
dont nous avons à rendre compte, c’est d'abord le choix de 
l'une des questions proposées par ta classe des sciences de 
l'Académie, et le noinbre remarquable des candidats qui 
sont venus disputer k prix offert. Toul le monde con- 
nalt le fléau redottable auquel sont exposés les mineots 

. dans l'exploitation de Ia houilte, et les accidents cansés 
Par les détonations malheureusement trop fréquentes de 
l'hydrogène carboné, autrement dit du grisou des mines 
le charbon de terre. L'Académie avait proposé cette ques- 
“tion: + Rechercher el discuter Les moyens de somstraire les 
» travaux d'exploitalion des mines de houille aux chances d'ez- 
“ plosion. Les concurrents devront rechercher en outre on 
»* Woyÿen sûr et d'une application facils de pénétrer au 


- 
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» Join, de séjoupner , de s’éclairer et d'agir Hbremeut dans 
» ]cs galeries souterraines envahies par un air viciés - 

Quatorze mémoires ont été présentés à l’Académie, parmi 
lesquels il y en à ua grand nombre de remarqualdes, et 
pendant l'intervalle assigné, on travail fort important a élé 
pablié par un habile professeur M. Combes, sur le mème 
sujet. Cinq de ces mémoires ont eu l'honneur d’une médaille 
d'or et d’argent, d’après les conclusions d’une commission 
qui avait proposé en outre de les faire imprimer avec soin 
au nombre de 2,000 exemplaires, d'en envoyer 50 exemplai- 
res, avec des remerciments à chacun des auteurs des mé 
moires imprimés, et de livrer les autres au commerce af 
plus bas prix possible, afin de contribuer par sa prompte eà 
rapide diffusion à diminuer le nombre ou du moins la gran 
vité de ces épouvantabies catastrophes qui viennent à cha- 
que instant émouvoir la pitié pour leurs malbeureuses vic= 
times. 

ll serait à désirer, Messieurs, que la Société industrielle 
dont le noble devoir est de prendre l'initiative chaque fois 
qu'il s'agit de populariser une pensée, un travail utiles, vou- 
lat bien demander à l’Académie de Bruxelices un exemplaire 
des cinq mémoires imprimés et du travail de M. Combes, 
et cherchôt les moyens de les répandre dans nos contrées 
où on s'occupe activement, vous le savez, des richesses 
houillères qui y sont répandues. 

Nous avons élé vivement frappés d’une communication 
faite par le secrétaire de l'Académie, au sujet desexpériences 
de M. Wheatstone, falles à l'observaloire de Bruxelles, ag 
moyen de nouveaux télégraphes électriques de son inven- 
tion, Nous empruntons les termes mêmes du rapport: «Ces 
» appareils transmeltent les signaux avec la rapidité de la 
» pensée, puisque daus l'espace d'une seconde ils pourraient 
» fairé six à sept fois le tour du globe, Deux cadrans cireu- 
» laires placés aux deux stations éxtrémes et mis cn rap- 
, port au moyen de deux fils conducteurs isolée que l'on 
» cnférme pour les grandes distances dans de petits tubes 
+ de fer, portent les diverses lettres de l’Alphabet, En ame- 
» nant successivernent les lettres devant un indicateur au 
, moyen du cadran d'où partent les signaux, on oblige les 
* mèmes lettres à se reproduire instantanément devant un 
» indicateur semblable sur Je cadran où les signaux sont re- 
» çus, «Treaie leltres au moins peuvent être transmises par 
minute. Lorsque L signaux vont être transmis, on à soin 
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pour appeler dans la station opposée, tds des per- 
sopnes qni doivent s’occoper de la lecture, de faire sonner 
üu timbre, M. Wheatstone a trouvé un procédé très-ingé- 
dieux pour faire sonner à volonté même la cloche la plus 
forte. L'auteur a aussi trouvé le moyen de transmettre les 
signaux entre l'Angleterre et la Belgique, malgré l'obstacle 
de la mer. Sous le point de vue scientifique , I£s résultats 
aqwon pent recueillir des télégraphes électriques sont im- 
mènses. Ainsi, pour les localtilés par où passera la ligne té- 
tégraphique, la détermination des longitudes, l’une des 
epérations les plus délicates de l’astronomie , n'ôffrira plus 
ja moindre difficulté. D'une autre part, d'après une disposi- 
tion particulière, une pendule peut donner l'heure à toute 
une maison, à tout une ville, à tout un pays. Les pendules 
auxiliaires qui marquent les heures, les Minutes, les secon- 
des, au même instant que ia pendule régulatrice ne se com- 
posent que d’un simple cadran. 

Nous citerons comme une bbnne fortune pour nos archéo- 
logues Les mémoires de M. Roulez, contenus dans les bulle- 
tinis de l’Académie de Bruxelies. ]l nous à semblé qu'il était 
diBicile de déployer une éruditon plus profonde et plus 
consciencieuse, Nous nous bornerons, sans oser nôus per- 

mettre même de les analyser, de citer les titres des princi- 
paux mémoires dé M. Roulez, 

1° Explication d'une peinture de vase antique représen- . 
tant-une scène du combat des géants contre les Dieux; 2° IL 
d'une peinture de vase représentant Achille et Ajax jouant 
aux dés, le départ de Castor; 3° IL Priptolème ; 4° 1d. d’une 
peinture de vase antique représentant un combal de coqs : 
&° Je jugement de Paris. 

Parmi les hommes dont vous tous avez chargé d’exami- 
ner les travaux, il en est un, Messieurs, dont ie som et la 
science sont, depuis longtemps, bien haut plicé dans notre 
esprit Vous savez, sans que dans cette réunion surtout j'aie 
‘ besoin d’insister sur cette pensée, combien est tutélaire 
pour un pays, pour une ville, pour une sociôté, ta présence 
&’un homme qui sait vouloir le bien , et atteindre avec une 
énergique persévérance l'exécution de sa volonté, 

Cette influence sera surtout heureuse lorsque cet hamme, 
par ses talents, sôn ihtelligence sera placé parmi les pre- 
miers de la science militante, Tel est, M. Quételet, le savant 
secrétaire perpétuel de l'Académie de Bruxelles, Nons re- 
gretions ici, Messieurs, que le temps ne nous permette pas 
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de vous parier avec détails des beaux travaux de M. Quêèts- 
tet, d’un homme qui enconragé sans cesse de ses conseils, 
de son appui et de son exemple, les jeunes traveiHeurs d'un 
pays que nous aimons et que nous avons élé à inëême de 
bien connaître, puisqu'il est encore la patrie de notre fa- 
‘ mille. Ge savant a présenté cetle année un travail remar- 
quable sur la variation snnuelle. de la température terres 
tre, dont le bulletin du mois d'août contient les principaux 
résultats. Une des parties de la science à laquelle M. Quéte- 
let semble s'attacher avec la plus inlatigable persévérance, 
est celle qui concerne le magnétisme terrestre. En 1818, des 
observations magnétiques failes à Paris et à Casan, uvaient 
amené la découverte que tes perturbations de l’afguilte ai- 
mantée avaient été simullanées dans les deux pays ; à la 
suitc de ce fait, mais beaucoup plus tard, M. de Humboldt 
avail organisé, en 1827, un système d’observations simul- 
tanées, soumises à un plan comunun et dans des lieux variés. 
M. Quételet a communiqué à l’Acañémie en 1848, les résul- 
tats d'observations assidues qui se rattachent à celles des 
‘autres pays, occupés comme la Belgique de l’importante 
question du magnétisme terrestre, Nous regretlôns vive- 
mevut, Messieurs, de ne pas voir aussi se multiplier en 
France des observatoires magnétiques déjà si nombreux à 
l'étranger, et qui sont destinés à apporter des observations 
précieuses pour l'explication de faits curieux ‘et de bu plus 
baute importance, 

Nous avons lu avec on vif intérêt une histoire qui sé ratta- 
che à l'une des pages sanglantes dé notre histoire. Méseray, 
vous le savez, Messieurs, rapporte que ce fut à la bataille de 
Crécy que les canons parurent pour la première fois ; et nu- 
jourd'hoi, il n'est pas douteux que le succès obtenu par l’ar. 
mée anglaise à Crécy, le 26 août 1346, » été principalement 
dtt à six pièces de canon qu'Edouard II avait fait placer sur 
une colline, et qui inspirèrent une telle épouvante à l’armés 
française, qu’elle ne songea même pas à résister. 

Cependant, déjà Edouard III avait en 1327 fait usage de 
canons dans tes guerres contre les Ecossais. Toutefois , l'n- 
sage n’en était pas encore connu sur le continent. M. Du- 
mortier a extrait un passage curieux d'un registre dit de 
cuir noir, d'actes anciens de !a ville de Tournay, dans lequel 
il est parlé de canons qui furent faits et essayés en septerm- 
4346, Le rapprochement de ces dates permet de supposer 
que les Tournaisiens qui sans donte avaient assisté à la ha 
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taille de Crécy, racontèrent l'efel'terrible de ces machines 
de guerre ; ce qui engagea le magistrat de Touruay à faire 
fabriquer ces armes redoutables. Cette bisloire vient donc 
à l'appui du récit de Mézeray. Singulière destinée que œlle 
de cette vation anglaise, qui voit chez nous dans tous les 
âges attribuer ses Lriomphes à d’autres causes qu’à l'éner- 
gie de ses bataillons et au courage de ses spldats. Ainsi, au, 
moyen-üige, malgré la valeur reconnue de Talbot, du prince 
noir, on parle des canons de Crécy, des archers d’Asincoort, 
et de nos jours on souge encore aux séductions dorées, qui 
{rent grossir la dette aaglaise sous l'Empire, et aux trahi- 
sons de Waterloo. 

Nous recommandons bien vivement aux entomologistes 
de notre pays, qui voudraient se livrer à l'étude des libellu- 
ks ou demoisclies, l'excellent travail de Selys-Loncharmps, 
Monographie des libellutidées d'Europe et de la Belgique, en 
particulier. . : 

. Un mémoire nous à paru mériter aussi une mention toute 
spéciale, et nous désircrions vivement que la Société indus- 
trielle voulût bica le recommantter à l'examen du comité 
d'hygiène, nous pensons qu'il mérite d'être soumis à des 

hommes spéciaux : ee sont les recherches expériméntales 

du docteur Gluge, sur l’inoculalion du cancer, Les maladies 

cancéreuses detnandent encore des études profondes et va- 
riées, et ces recherches que nous avons lues avec le pius 
grand intérêt, nous ont semblé indiquer une voie nouvelle 
d'expérimenttion qui permettra de mieux comaitre et 
combaltre ces terribles maladies, 

Ua travail hors de ligne nons a aussi singulièrement 
frappé, c'est une notice sur le gisement et l'exploitation du 
diamant dans la province de Minas-Geraesau Brésil. Jin’existæ 
pes de travail aussi complet, aussi intéressant sur ce aujer, 
. M. S. 3, Denis, l’auteur de ce travail est un ex-administra= 
teuringénieur de }a compagnie brésilienne de l'union 8&es 
minss ; il raconte et décrit, en témoin oculaire, les travaux 
pénibles exécutés pour l'exploitation des mines de diamant. 
En voyant combien d'efforts demande la recherche de cette 
pierre, et coinblen de personnes y perdeat leur fortune , on 
ne doit plas s'étonner de sa cherlé; en laissant mème de 
côté ses propriétés particulières et la valeur âe convention 
qu'on lui accorde. Nous pensons qu’un cxtrail de ce travail 
présentertit le plus grand intérèt, et remplacerait ltcureu- 
semeut dans les feuilletons de nos joummaux, ces histoires 
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sans nombre el sans nom, dont le moindre inconvénient 
est de n'apporter aucun profit à l'esprit-et au cœur, ‘ ‘ ‘? 

Nous citerons encore quelques imtéressants trataux da 

spirituel baron de Reïffenberg, entre sutres, un curieux Mé- 
moirc aur les cours d'Amour; un mémoire. intéressant dé 
chimie de M. Martens, sur la passivité du fer, vu propriélé 
qu'il possède, d’être dans des oirconsiances donnes Lis 
quable par l'acide nitrique. 
- Nous dirons aussi quelques mous d'uné ubte de M. Louvet, 
eur quelques causes d'erreur que peut présenter l'eniploi de 
l'appareil de Marsb pour reconnaître la présence de l’arse- 
pic. Certes, il faut avouer, que depuis la décourerte dé 
l'Ecossais Marsh, le mélier d'empoisonneus est devena 
chose difficile; comment en effet, re pas redouter l'in- 
xention d'un appareil qui accuse la présence de: 
grain d’arsenic, ù 

Dans un procès trop bre. nous avons va dernièrement 
des objections plus ou moins graves adressées à de savanté 
chimistes, en vertu de l'extrême sensibilité de Fappareil, 
Aussi, accueillerons-nous avec le plus grand intérét uné 
note qui aurall pour objet de prémunir contre de fanestes 
erreurs. 

M. Louyet a remarqué que si on chauffe à l’aide du cha: 
lumeau, «un fragment de certaines Roles à médecine, lé 
» point chaulfé après avoir rougi se couvre en se refroidis- 
» sant d'une tache circulaire, plus on moins foncée, bril- 
»* lante, miroilante, tont-à-fait sembtable à cells que produit 
a l'appareil de Marsh sur le verre ou la porcelaine, torsqu'ft 
« renfvrme des matières arsénicales. Ces taches se for 
» ment au feu de réduction et disparaissent au feu d’oxi- 
v dation! = Et cependant, d'après les analyses de M, Louyet, 
le serre de la liole ne contenait pas d’arsenic. Nous croyons 
que la cause d'erreur signalée par M. Louyet n'est pas à 
craindre. En effet, pour acquérir la couviction que ces 
taches sont dues à l’arsenic, il faut encore d’autres preuves 
que ne présenteront pas les ‘taches citées par lui. 

M. Louyet ne sait comment expliquer l'apparence ui l'a 
frappé. Nous soahaitons, si ces tignes lui- parviennent, qu’ 
examine si le verre sur lequel il a expérimenté, ne contient 
pasdemanganèse, car DOUS pensons que C'est à ce CONS que 
doit être atiribué Pellet qu'il décrit; effét très-sensible da né 
les tubes en cristai présentés à la flamme de la lampè à € 
maillear. E faut constamment, poar les twavaillur, les hauts 


(70) 

fer au &u d’oxidalion, si on veut éviter que la surface du 
cristal -ne se couvre pas de la couche métallique et miroi- 
tante, que M. Louyet avait prise d’abord pour &e l’arsenic. 

Bosuke, pour rassurer encore ceux de nos chimistes qui 
pourraient craindre dans leurs expériences l'effet signalé par 
M. Louyet, nous ieur dirons que dans Pappareil de Marsh, 
l’arsenic réduit qui se dépose sur la porcelaine, peut s’en- 
lever assez facilement, ce qui n’a pas lieu pour le verre à 


manganèse de M. Louyet, te manganèse étant dans ta subs- 


“oce mème du verre: de plus encore, it faut pour que ka 
soloration signalée par îe chimiste belge se produise, que 
le verre aît été porté à üne assez haute température, ce qui 
L’a pas lieu dans les expériences de l'appareil.de Mars. 

Pour ménager vos momenlis et votre-atlention, je tairai, 
Messieurs, quelques remarques critiques sur une note de 
chimie, relative à one encre de poudre spontanée de M. Van 
Mons, le sujet d'ailleurs n'ayant qu'une médiocre impor- 
tance. 

En terminant, nous signaterons plusieurs travaux histo- 
riques fort curieux de M. de Ram. 

… Nous recommanderons à l'attention de ceux qui sont char- 
gés de l'enseignement de la physique et de la mécanigne, /a 

‘ description d’une machine simple et ingénieuse, serram à 

}a démonstration expérimentale du 1héorème du parallélo- 
gramme des forces. 

Cette machine due à M. J. G. Crahaÿ, sera précieuse par- 
tout, .mais principalement dans les cours de physique , de 
géométrie et de mécanique, donnés soit aux ouvriers soit à 
des personnes peu versées dans le calcul. 

: À. MORREN, rapporieur. 
EE 
AAPPORT DA M, G HONDILLON, VICE-PRÉSIDENT DR LA SOCIÉTÉ, 
-_ SUN LA CARTE RÔOUTIÈRE DU DÉPARTEMENT DE MAINS ET LOIRF, 

OFFERTE PAR LES ÉDITEURS, MM. COSNIER ET LACHÈSE, 
* MEMBRES TITULAIRES DE LA SOCIÉTÉ. 


‘Sous la direction de M. Prus, ingénieur en chef de ce 
département, vient-d’&re tracée ene nouvelle carte routièré 
de MaineetLoire. 

. I y à enviren vingt ans qu'une première carte rou- 
tière avait été dressée par M.'Derrien, à‘la même écheile 
d'uu millimètre pour 200 mètres; mais depuis lers ‘notre 
département s’est couvert en tous sens d’un vaste et Com- 
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plexe réseau de routes nouvelles, de router stratégiques et 
‘de chemins de. grande communication. On comprend dès 
lors combien à vingtanhées de.distance la carte routière de 

1890 devait se trouver incomplète. Etle n'indiquait que le 
tracé de 9 routes royales et 23 routes départementales qui 
traversent Maine et Loire, et ne mentionnait que les clrefs- 
lieux de commune que rencontrent Ces deux sortes de li- 

eg. | - * 
La nouvelle carte a pu et dà devenir beaucoup plus com- 
plète. | | ‘ 

- Et d'abord les limites du département y sont accusées 
avecscrupule danustoutleur périmètre; les moindres dentelu- 
res et sinuosités de la ligne qui sépare les deux départe- 
ment limitrophes sont sur chaque point exprimées. Ou, 
s'était contenté en 1820 d'indiquer ces limites par une ponc- 
tuation approximative: et ne tenant pas compte des détails 
de la configuration des limites réelles des divers territoires. 

. La nouvelle catie trace sur tout le soi du département 
quatre sortes de routes, savoir : . | ° 

Comme la précédente carte, 9 routes royales et 25 routes 
départemtales. . 

Puis en outré 47 routes stratégiques et 33 chemins de 
grande communication : 

Des signes différents relèvent tout aussitôt à l'œil le moins 
exercé, à laquelle de ces quatre catégories de routes ap+ 
partient chacune des lignes qui sillonnent ainsi notre s01. 

. Une légende, placée à le droite de la carte, donne La liste 
complète de toutes les routes des quatre catégories avec 
indication des points de départ et d'arrivée de chacune 
d'elles, et de la longueur de son parcours. _ 

De la somme de toutes ces distances résulte que le dé- 
partement de Maine et Loire offrant une surface de 365 
lieues métriques, est desservi {sans parler des chemins 
d'un ordre inférieur) par : | = 

9 routes royales d’un parcours de . 394,499 
23 routes déparL. d'un parcours de . 579,583 
17 routes strat, d’un parcours de . 280,770 
$3chemias vicinaux de grande comm. 765,590. 


it em, À 


En tou . . ,. . . 2,020,442 - 
Soit 2,020 kilomètres ou-encore 505 lieues métriques. : 
La nouvelle carte rbutière indique non-seulement tous 
les chefs-lioux traversés par l’une de ces diverses lignes 
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mais encore les chefs-tieux de communc qui se trouvent 
placés à quelque déstancé de leur parcours et rélégués à 
teis ou tels poiuts de petits polygonses formés par ce réseau 
d'un quadruple système de routes. 

Ajoutons: que les moindres cours d'eau 5 Y trouvent austi 
soigneusement tracés. - 

- À tous ces titres, la éerte nié de  Prus se trouve 
beaucoup- plus complète, el d'un usagé beaucoup plus gé- 
néral qu'on le devait attendre d’une carte routière propre- 
ment dite, 

. Félicitons donc MM, Cosnier et Lachèsc d’avoir mis ce 
travail à la portée de tous en te reproduisant par leurs pres- 
ses; ils l'ont fait avec un tel soin, que la première édition 
ayantété rapidement épuisée, on neu l'attention d'accusersur 
la planche un changement qu’une décision nonretle du conseil! 
général à opéré quant à ta route départéemenlale n°18, de 
Paugé à Begré, entre Morannes et Durtal, puisqu'au leu de 
suivre la ligne droite de l'une de ces viltes à l’autre, la 
route n° 48 devra désormais emprunter durant plusieurs 
mille mètres, de Durtal à Daumeray, le chemin vicipal de 
grande communication de Morannes. - 

Un chaugernent aussi dovra être exécuté, sinon quant à 
la direction, du moins quant. à l'espèce de ligne tracée 
gntre Chalonnes et Saint-Georges ; si la prolongation d'une 
route déparlémegsials s’y troure substituée à une section 
du chewin. de grande communiestion, n° 54, dit chemin 
de Chalonnes à Saint-Angustin, qui se trouverait réduit ainsi 
à n'êtee plus que chemin dé Saint-Georges à Saint-Ahgustio. 
- Ces légères modifications nécessitoront quelques recos- 
n'ements dans les détails des chiffres de la légende latérale. 
. On nous assure que presque tous les ingénieurs en chef 
de nos quatre-vingt-six départements en ünt aussi dressé 
l carie routière ; ce devrait: être à gotre sens üDe mesurs 
générale, une obligalion commune à chacun d'eux; et M 
Je directeur général des ponts et chaussées devrait tenir 
la main à son exéculion sorte sur-tous. les points du 
sol national. 

MM. Cosnier et Lachèse nous paraissent avoir rendu un 


véritable service à notre département, par la publication 


de celte carte. Le grand nombre d'exemplaires qu’ils ea ont 
vendus iémoigne déjà sans doute qu'un besoin réel.a été 
compris el salisfait. Mais nous voudrions voir cette publi- 
cation reccvant-une toute quirc extension : la eûrte rDutière 
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de Mäine et Loire devrail se troërer dans totiics lés mairies, 
dans toutes les écoles de quelque degré supérieur ou été 
mentaire, dans les corps-de-garde, dans les bureaux de 
diligence, dans tes salle de bateaux à vapeur, ét enfin dans 
tous les lieux où séjourne Mabituellenient le “public durant 
quelque temps. : 

Dans un système d'éducation rafsonnablé, cétié. éarte ; 
avec la carte de France , devrait être copiée ‘de la main de 
chaque élève des écoles de ce département. 

Chacun devrait être rendu capahle d'en reproduire le tracé 
de mémoire, ou {out au moins d'en indiquer tous les détails 
sur une carte muette exécutée à la même échelle. 


RE 


ÉXTRAIT DES PROCÈS-VEBBAUX DES SÉANCES DE LA SOCLÉTÉ 
.INDUSTRIELLE, : 


Séance du 4 janvier 1861. 
{Présidence de M. GuiLrony ainé, président.) 


A six heures M. le secrétaire donne lecture du procès- 
verbal ; Lu est adopté sans réclamation. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Après ceile lecture, M, le président nas la liste 
suivante des ouvrages qui ont été reçus, depuis la dernière 
réunion. 

Envoi de M. le ministre de l'agriculture et du commerce 

1° La Revue agricole, — 28° livraison, décembré 1840 

— 7 Des Sociétés correspondantes : 

Builetia de l'académie royale des sciences et belles- 

Dre de Brukelles.— Octobre, novembre et décembre 4840. 

3° Bulletin de ia Société DOUAI de Saint-Elien ne. 
V' livraison de 18h0, 

h* Journal de la Société d'agriculture et des comices 
agricoles du département des Deux - Sèvres. _ Dem 
1800. 

5" Société royale d'agriculture de Toulouse, -— Journat 
d'agriculture pratique pour le midi de la France, — Novem- 
bre 1840, 

6* L’agronome praticien, journat de fa Société d'agrical: 
ture de l'arrondissement de Compiègne, — N° 20 et 24. 

7° Annales agricoles du département dè l'Aisne. — hr" li 
vraison de 1839. j 
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8 Mémoire de la Sociéé acadéoique ds la ville de Saint- 
Quentio, — 1834 à 1886. 

— Des membres de la Société: 

ÿ* Zoologie normande. — Reptiles et poissons, par M. C. 
G. Chesnon, membre correspondant, à Bayeux. 

40° Catalogue de librairie de M. Launay-Gaguot, membre 
ütulaire, à Angers. — N° 11 et 12, 

PUBLICATIONS DIVERSES. 

11° Mémorial encyclopédique et progressif des co 
sances humaines. — Novembre 1640, 

12°. Le Moniteur de la propriété et de l'agriculture. —- Dé- 
cembre 1840. : 

13° L'Écho du monde savant, — N° 596 et 597. 

Cette communication a donné tieu à M. le président de 
proposer le renvoi: 

{° De tous les numéros du bulletin de l'académie royale des 

sciences et belles-lettres de Bruxelles reçus jusqu'à ce jour, 
à M. À. Morren, qui rendrait compte à la prochaine séance 
des travaux de cette compagnie, dont il a déjà entretenu la 
Société industrielle dans un précédent rapport; 2° du n° 2 
de l'Agronome pralicien, au comité d'agriculture, pour exa- 
miner un article relatif à u destruction des vers bancs. — 
Adopté. 
. CORBESPONDANCE, — M. 1 secrétaire de la Société d'ému- 
lation du Jura, donne des renseignements sur la culture des 
cot&aux disposés en terrasses. — Cette lettre est renvoyée 
au comité d'agriculture. 

— M. Sébille, Auger, président da comice de Saumur, 
transmet deux procès-verbaux de ce comice, dont ta So- 
ciété vote l'insertion par exirait en son bulletin. 

— M. C G. Chesnon, ancien principal du collége de 
‘Bayeux, témoigne ses remerciments aux membres de la 
Société industrielle qui ont bien voulu l'honorer de leurs 
suffrages , en le nommant correspoudan Il ajoute qu’it fera 
toutce qui dépendra de lui pour justifier ce choix, lorsqu'il 
aura pris dans les numéros du bulletin, que vient de li 
adresser la Société , connaissance du genre de iravaux aux- 
quels elle se livre; qu'il se fera un devoir de lui procurer 
tout ce qui pourra tui être agréable, pour la formation d'un 
cabinet d'histoire naturelle. IL offre en même temps de cor- 
respondre avec les membres qui s'occupent de collections, 
et annonce l'envoi‘d'un aperçu des dass et poissons qui 
se trouvent en Normandie, 


l 
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M. ke président informe lassembléé que M. le préfet l'a, 
depuis peu de jours, mis en rapport avec M. de Mornay, 
tnspectieur, chargé par M. le ministre de l’agricniture et du 
commerce de visiter les départements pour y apprécier les 
efforts tentés et les résultats obtenus par les A lsments 
ruraux subventionnés par le gouvernement. 

M. le président ajoute que M. de Mornay, dans un he 
entretien qu’il à eu avec lui sur Fétat actuel de notre agri- 
cukure et de notre industrie départementales, lai à paru 
porter un vif intérêt aux traraux de la Société industrielle, 
sur lesquels M. l'inspecteur se propose d'appeler Pattention | 
spéciate de M, le ministre. 

‘il wrmine. en disant que l'un des vice-présidents de la 
Société, M. Charlés Giraud, à également initié l'envoyé de 
M. le ministre à notre agriculture pratique, à lsquelle il se 
voue ayec Lant de zèle. 

- RAPPORTS. — M. G. Bordillon fit un rapport sor la nouvelle 
garte routière de Maine et Loire , dressée sons la direction de 
M. Prus, ingénieur en chef, et publiée par MN. Cosnier et 
Lachèse, — L'assemblée vote l'impression de ce rapport 
qu'elle a écouté avec intérêt, 

* COMPTES DE LA SOCIÉTÉ. — M. Appert aîné, trésorier, pré- 
sente, au nom du conseil d'administration, le détail-des 
recelles et dépenses faites pendant l’année 1840. — L'examen 
en est renyoyé au comité d'économie et de stalistique. 

.… BiSTNBUTION. — M, le président délivre au sieur Rulier la 
médaille qui lui-a été décernée par lasociété, dans sa séance 
du 14 décembre dernier, 

. RENOUVELLEMENT DES MÉMBRES DU CONSEIL D'ADMINISTRA- . 
T30N. — L'assemblée, conformément à l’article 19 du règle- 
ment, procède à Ja nomination des membres du bureau. 


Les scrutins successivement ouverts à cet effet donnent ia 
résultat suivant: | 


M: Guillory aîné, ayant réuni ia taualité des suffrages, est 
nommé président. 


Les autres membres nommés à In majorité des voix son : 


. Bonutlon- he le vice-président; 7: 
6 Bordillon,-: : idem; L CE TE Me 
re oie secrétaire ; : 
. , ‘+ : Freslon, vieæ-secrétairu; : -- A4 
Us G. Guälier do la Tousche, nue, ‘ 
Appert, trésorier. 
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M. le présiient rap pelle à ses collègues que, suivant l'ar- 
ticle 43 modifié du règlement , chaque membre peut s’ad- 
joindre à celui des comités dont il désire faire partie; 
mais que les listes devant être closes à 1a fin du mois, il n'a 
que jusqu’à cette époqus POUF en faire la déclaration. 

A propos du renouvellement de ses comités, la Société 
invite particalièrement celui des prisons à s’occuper avec 
plus de dévouement et de zèle que jamais de l’œuvre 5! 
philanthropique à laquelle il consacre ses-s0ins, À cette 0c- 
casion de longues et curieuses communications sont failes 
par plusieurs membres du comité à l'assemblée, qmi ies 

écoute avec toute l'aticntion due à cec imporlant sujet. Hea- 
reuse d'apprendre ce qu'a déja fait son comité pour ré- 
pondre à la mission qu'il a reçue d'elle, frappée de 1out ke 
bien qui reste encore à faire, convaincue d'ailleurs de la 
sympathie avec laquelle les autorités compétentes accueil- 
feront son désir de contribner de tous ses efforts à l'amélio- 
ration si jastement réclamée de notre système pénitentiaire, 
la Société charge son comité de lui faire un rapport détaillé 
eur les besoins de toute nature des prisons en général, et 
de celles d'Angers en particulier, ét sur les mesures qui 
paraltraient les plus propres à satisfaire ces besoins. Elle 
décide en outre que ce rapport, après avoir été examiné, 
discuté et approuvé parelle, sera transmis au conseil géné 
ral du département, avec prière de l'admettre au nombre 
des pièces qui, dans la prochaine session de ce conseil , 
derront, sur la question des prisons, éclairer sa justice et 
son humanité, « - : 
candiDaTs. —— M. Legangoeux, intéressé d'ardoisières, de- 
meurant à Angers, présenté par MM. Bellier et G. BordiHon, 
est reça membre titulaire. os : 
À neuf heures M. le président lève la séance. 


Séance mensuelle du 4° février 1848. 
(Présidence de M. GuizLonr ainé, président.) 


A six heures la séance est ouverte. : 

En l'absence de MM. les secrétaires, M, A, Benière ädonue 
lecture du procès-verbal qui est adopté, 

M. le président fait ensulte l'énumération des ouvrages 
envoyés à la Sociglé depuis la dernière séance, ef dont 
voici la liste : [OO gag NES 


rs 
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BIBLIOGRAPIIIE. 


Envoi de M. le ministre de l’agriculture et du commerce : 

4° Descriptions des machines et procédés consignés dans 
les brevets d'invention. — Tome XL. 

2 Journal des haras. — Tome %6,— Janvier 1841. 

— Des Sociétés correspondantes : 

3* Mémoires de la Société royale et centrale d'agriculture. 
— Année 1839 

&* Annales de la Société royale d'horticulture de Paris, — 
138* Hvraison. —— Décembre 4840, 

5° Le Cuhivateur, journai des progrès agricoles. — Dé- 
cembre 1840, 

6° Journal des travanx de l'académie de Pindustrie agri- 
cole, manufeciurière et commerciale. — Volume X. — N° 
449:et 120. — Recueil supplémentaire des mémoires, — 
Volume V. — N° 316 à 319. : 

- 7° Mémoires de l’académiè des sciences, arts et belles 
lettres de Dijon, — Années 1839 et 1840. 

8° Société royale d'agriculture de Toulouse.—Journal d'a- 
griculiure pratique el d'économie rurale pour le midi de 
la France. — Décembre 1840, 

$* Annales agricoles, litiersires et industrielles de l'A- 
riège — Tome 3. —— N°8. — Octobre 1840, : 

40° Jourial de le Société d'agriculture des Eamos-Apee 
— 3" trimestre 1840. 

11" Annales de la Société économique d'agricultore , com- 
inerce, 8rts et manufactures du département des Landes. — 
N° XIV, — 4° trimestre 1840. 

12° Annales de ka Société d'agricaltore, de sciences, d'arts 
et de belles-lettres du département d'Indre et Loire. — N°4. 
— Juitiet, août, septembre et octobre 4840, 

18° Journal d'agriculture, sciences, lettres et arts de la 
Société royale d’émulation de l'Ain. — N° 40, 44 et 42, — 
Octobre , novembre et décembre 1840. 

t&* Journal d’agricullure et d’horticulture, rédigé par ke 
comnilé central d'agricullure de la Côte-d'Or. — N° 19, — Dé- 
cembré 1840. . 

45° L'Ami äcs champs, journal d'agriculture , de botani- 
que, de litlératnre dn déparicment de la Gironde, bulletin 
du comice agricole de Bordeaux, — Janvicr 1840. N° 245. 

46° Annates de la Socièlé d'agriculture de l'Allier. —8* et 9" 
livraison 1530. 
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47° Le Propogateur de l'industrie de la soie en France. — 
29° cahier. — Novembre 1840. 

18° Statuts et règlement de la Société archéologique de 
Touraine, — 1540. 

— Des membres de la Société t 

49" Discours prôenoncé à la séance d'ouverture du cours 

d'agricullure, par M. Oscar Leclerc-Thouia, membre ho- 
noraire à Paris. 
. 20° Six brochures sur ia médecine physiologique, une ao- 
tice sur le choléra qui s'esl manifesté à Saint-Cast, en 1831, 
lettre sur l'extinction de ta petite vérole par La propagation 
îe la vaccine, notice sure l’extinction de la mendicité à 
Dinan, par l'éducation et le travail, réflexions sur les épi- 
démies, observations sur l'abns des remèdes, avis sur le 
dyssenterie répandue dans l'arrondissement de Dinan, en 
4837, et le u° 10 de l’Impartial, feuille bretonne; le tout dù 
à M. le docteur Bigeon, de Dinan {Côtes-du-Nord } qui le sou- 
met à l’investigation de ses confrères, et envoyé par . 
Derache, membre correspondant, à Paris. i 

_—- Envois divers : 

21° Observations criliques sur les ouvrages de M. Napo- 
léon Landais, sur la grammaire de Noël et Chapsal, etc., par 
M. Romain Davau, professeur de langues à Angers [hom- 
mage à la Société de La part de l'auteur}. 

22° Mémorial encyclopédique et progressif des connais- 
sances humaines. — Décembre 1840, 

23° Moniteur industriel. — N° 476, 

24° Prospectus d'une méthode de chant, par Alexis de 
Garaudé. 

Ces differents envois ont donné lieu aux décisions sui- 
“FanLes : 

1° Des remerciments sont votés à M. O, Leclerc-Thouin; 

%* Les diverses brochures de M, le docteur Bigeon, de 
Dinan, sont renvoyées au comité d'hygiène ; 

8" M. Daillère est chargé de rendre compte des Observa- 
tous critiques de M. Romain Davau, sur plusieurs ouvrages 
de grammaire. , 

CorresPonDance. — M. le préfet de Maine et Loire trans- 
met le tome 40" des brevets d'invention expirés, qui lui à 
été envoyé par N. le ministre de l’agriculitcre et du com- 
merce, pour la bibliothèque de la Société. 

—-MM.Fazy-Pasteur,président de la classe d'agriculture de 
Genève, de Siryen, secrétaire de lu Société des sciences, 
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belles-lettres, arts industriels et agricoles des Pyrénées- 
Orientales, de Saubiac, président de la Société d’'agricul- 
ture el des arts de l'Ariège, membre correspondant, et 
M. G. Labaumo, président de la société d'agriculture du 
Gard, donnent des renseignements sur la culture des co- 
teaux divisés en terrasses superposécs el entrent dans de 
grands détails sur les travaux exéculés dans le canton de 
Vaud ŒSuisse} et sur les coteaux deGollioure, des Pyrénées et 
des Cévennces.— L'assemblée renvoie ces lettreset les mémoi- 
res dont elles sont acccmpagnées au comité d'agriculture 
qui, à l’aide de ces documents, pourra préparer à la So- 
ciété les moyens d'éclairer nos propriélaires de vignobles 
sur un genre de culture qui serail fort biemr appropriée aux 
besoins de notre département, 

— M. Oscar-Leclerc-Thowuin, membre honcraire à Paris, 
annonce qu’il vient d'adresser, pour être répartis entre 
ceux de ses confrères qui s'occupent spécialement d'agri- 
culture, ua certain nombre d'exemplaires de la dernière li- 
vraison de la Revue agricole, contenant le résumé de sa 
première leçon au Conservatoire. Il prie la Société de vou- 
loir bien agréer ce témoignage de son dévouement, 

11 mande en mème temps qu'il a jeté les yeux sur le re- 
sumé que la Société 8 dernièrement adressé à la Socitté 
centrale sur l’état actucl de Fagriculiure en Maine et 
Loire ; qu'il serait à désirer que celle-ci obtint dé 
partout, cn termes aussi succincts, d'aussi bons renseigne- 
ments. 

— M, Derache, membre correspondant à Paris, transmet 
divers écrils de M. Bigeon, docteur-médecin à Dinan; tt 
pense que quelques membres @e la Sociéié liront avec in- 
térèêt ces pelites brochures inspirées par un homme hono- 
rable et d'intentions louables, 

I considère, dit-il, commeavantageuses pour la science 
en général, et pour Angers en particulier, les diverses 
réunions qui vont avoir lieu dans cette ville sans le patto- 
page de M. de Caumont, Certes, ajoute-t-il, dans une ville 
qui compte beaucoup d'esprits distingués , l'étude s'enri- 
chira d'observations nouvelles , et la persévérance de quel- 
ques-uns arrachera à la nuit des tombeaux quelques débris 
de monuments d’un autre îge. Ainsi l'archéologie, l'indus- 
irie, le commerce, l'agricuilure, trouveront leurs représen- 
tants, ous dévoués à leur spécialité, 

VICE-PRÉSIDENT HONORAIRE. — M. le président rappelle à la 
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Socielé qu'en 1887 elle avait créé un second litre de vice- 
président, pour le conférer à M. Charles Giraud, en témci- 
gaage de la haute estime et de la vive gralitude qu’elle re- 
connaissait devoir à l'un des fondateurs de l'associaliuon. 
M. le président énumère les nombreux services rendus à 
notre industrie rurale par M. Giraud, comme propriétaire, 
comme dépulé et comme fondatcur du premier comice 
agricole élabli dans le département de Maine et Loire. Il 
ajoute que si, dans sa dernitre réunion, la Société à cru 
devoir appeler au bureau des membres auxquels leur rési- 
dence hahituclle à Angers permet d'assister souvent aux 
séances, bien certainement-elle n’a pas cessé pour cel 
d'apprécier les preuves non équivoques de dévouement aux 
progrès de notre agriculture départementale, données sans 
cesse par M. Charles Giraud, tout éloigné qu'il est du chef 
licu. En conséquence M. le présideut propose de nommer 
M. Charles Giraud, vice-président honoraire, proposition 
qui est adoptée par l'assemblée. 

. Le bureau se trouvant ainsi définitivement constitué, 
M. Guillory atné, réélu présideut à la précédente réunios, 
prononce un discours, où, après avoir présenté le résumé 
destravaux exéculiés par la Société dans le cours de l'année 
qui vient de s'écouler, il soumet à ses collègues différentes 
propositions sur lesquelles il appelle leurs méditations. — 
L'assemblée vote l'impression de ce discours qui a capüisé 
toute son attention, et, adoptant les propositions qu’il ren- 
Îcrme, charge : 1° son comité d'agriculture de lui rendre un 
compte succinct de tous les renseignements qui viennent 
de lui être renvoyés, sur la culture des coteauxen terrasses, 
renseignements curieux qui seraient imprimés avec le rap- 
port, — 2° son comité d’œnologie d'examiner l'utilité des 
commissaires visileurs pour les vigues; — 3° son comité de 
statistique et d'économie de provoquer Ja construction de 
marchés couverts à Angers et de rechercher par quels 
moyens On pourrait détourner les ouvriers de chômer ke: 
lundis ; — 4° son comité d'hygiène de développer les avaota- 
ges que présenterail J’établissement de bains de rivière € 
Ac lieux d’aisance inodores; — 5° ctenfn son conseil d'ai- 
Mministration de s'occuper dès à présent des mesures préli- 
xninaires pour l'exposiüon de 1843. 

LECTURES, — M. de Lens lit un mémoire sur l'exercice el 

Fenscignement de la chirurgie à Angers avant le XIX° siècle 
— £e mémoire, rempli de faits cericux et piquants, est 
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écouté aveë une sérieuse ‘altention et renvoyé à l'examcéu 
du comité de littérature et d'histoire. 

näprônts, — M. Corroy donne lecture du: rapport dé 
M. Bioche, absent, sur les dernières courses ANR — 
L'impression en ést votée. 

— Le méme metmbre, en rendant cie du concours 
ouvert pour la castration des vaches, fait connaîthe que 
M. Laurent, cultivateur à Trelazé, a seal présenté un sujet 
pour être soumis à l'expérience proposée; mais qu'it ra 
pas cru devoir la prätiquer sur l’anfmal présénté, parce qRé 
ses ocvupations fe lui permettent pas de 8e rendre ‘atissi 
souvent qu'il Paurait désiré chez M. Laurent, -il n'aurait pas 
pu observer et suivre avec tout le soin convenable les emets 
de l'opération, En conséquence ,.M. Corroy propose à La Sd: 
ciété de proroger de nouveau le concours, et dé cérrsacrer 
Ja prime qui y est affectée à l” achat d’une vache qui: Sérait, 
& Angers même , soumise à la castration. ‘ 

A l'appui de cette proposition dü rapportent, M, Bonned 
mère aîné, de Saumnr fait part à l'assemblée dés èxpé- 
fiences auxquelles ils’est livré sur la castration des chèvrés : 
sur sept, opérées en 1837, trois donnent maintenant eut 
de lait qu'à l'époque de l'opération. 

* M. le président fait observer qu'indépendamment de . 
avantage de conserver le lait, la castration appliquée: aux 
vaches a encore pour l’objet de prévenir les pertes nonri 
breuses qu'entraire pour les cultvateurs la mbrt si lé- 
quente de vaches dites taurelières. Ti ajoute que par sûfté 
de l'opération ces animaux peuvent être soumis à Fenprair 
ou au travail. 

‘Après avoir entendu ces explicattons, l'assemblée adopte 
la proposition de M. Corroy. 

— M. À. Morren présente, dans un rappott. Pahalysé des 
travaux de l'académie royale des sclences ét bellei-Rttres 
de Bruxelles pendant l'année 1849. 

L'assembiée, adoptant les propositions du +PAPDOrtSUE, 
charge te conseil d'administration de demander à la Société 
de Bruxellés un exemplaire de plusieurs mémotres qé’clle 
a reçus et-falt imprimer, sur les moyens de soustraire les tra= 
vaux d'exploitation des mines dehouille aux chances d'explosion, 
etc., etson comité d'hygiène d'examiner ‘an mémoire àu 
docteur Gluge,. sr l'inoculation ‘du cancer. — Elle adopte 
également la proposition faite par M. Godfroi dé charger une 
commission spéciale de l'examen des plus importants ou+ 

Aile 6 
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grages du sayañt secrétaire de cette académie, M. Quetelet, 
etparticulièrement ses observations aur 13 toilie de l'homme, 
aux différents âges de la vie. — Enfin l'impression du rap- 
port est votés. 

L'assemblée procède ensuite à la clôture des listes des 
combés, qui sont arrôtées dans Fardre suivant : 

. 4° égriculture. — MM. Boutton-Lévéque, Gorroy, Frédé- 
rc Gaultier, Chartes Giraud, Guibourd Pannelier, Théodore 
Jubis, La Martwillière, Laurent, Lefrançois, Lamasson, Pa- 
rage-Guillot, Richou aîné, Richou-Laroche , Thuau-Bichou. 

3" Horticulture et histoire naturelle. — MM Besnier, À. 
Boreau, Brault, Gachet, Carré, À, Gautier, Genest-Buron, God- 
roi, Huttermin , Legé, A. Leroy, J. Leroy, L. Leroy, Le- 
mercier-Lamonpersye, À Meuière, Raffray jeune, Rons- 
sou, Vibert, Voisin. 

£ Gnalogis, — MM. Baudron, Beraud, Fourmond-Desma- 
sières , Frédéric Gaultier, Guilet, Lesourd-Delisie, Morean- 
Fresneau, Royer, Sébille-Auger, de Sevret, Terrien. 

4° Physique et Chine, — MM. Bauûron, Bayan, Briand, 
£cot, Giibart, Godfroi, Guitet, Hutemiu, Legé, Morrea, Olivier- 
Gaillard, Oriolle jeune, Prieur-Duperray ; Sébille-Auger, 
Versillé. 

S* Mécanique. -- MM. Appert ainé, Bayan, Beriadorf, Bet, 
Rordillon {Théodore}, Houyeau, Hetiemin, Malioas, Oridler 
Gabeau, Yarannes. 

6" Hconomie esstatistique, —MM, F. Berger; E. Bigot, G. Bor- 
dillon, Deruineau, À Boreau, À. Foucault, À, Freslon, A Gau- 
der, Gillard, Godard-Faultrier, Guibert, Meury, Lalné, 
Lecierc-Guillory, Lofrançois, Marchegay, Menière, Peanger. 

. 7° Priogs. — Th, Bigot, Beruineau, Doussauit, Freston, 
Godard- Fauitrier, Lardin, Lechalas, Leolere-Guillory ,Le- 
françois, Malines, Menden-Geanevraye. 

8° Beausv-arts, — MM. Bellier, Boutton Lévéque, Derui- 
neau, Alex. Gaultier, Godard-Faulirier, Grille, Hawke, La- 
chèse, Launay-Pieau, Malinas, Marcier, de Montrun, 
Prieur-Duperray, 3. Sorin, 

g" Littérature et istoire, — MM Arnaud, Bardet, Beau- 
chaine, F. Berger, Biolay, L. Cosnier, Dailière, Godard- 
Faultrier , Grille, Guitton, Henry, À. Lainé, ‘de Lens, A. Mail- 
lard, Malinss, Marchegey, X Sorin. 

AD+ Hygiène. — MM. Baudron, Belouino, Th. Bigot, Corroy, 
Baviers, © de la Tousche, Ecot, Godfroi, A, Lachèse, 
Norren, Ollivier. Gaillard, Renier. 
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At Comité hippique. — Wu. de Beaune, Bloche, Bouiton- 

Lévèque, Correy, Ourrard, &. Serin, Cb. Sorin. | 
. canmDars. — Sont reçus membres titulaires : ME. Gor- 

migon etBarré-Bertery, notaires à Angers, présentés pat 
MM, C. de La Tousche et Guillory ané; 

M. Paul Marchegay , archiviste du département, présent 
per MM. Pilastre et Guillorÿ aîné. 

À neuf beures M. le président lève la séance. 


Séance mensuelle du 1° mars 1841. 
(Présidence de M. GuiLLony aîné, présicient.} 


A six heures st demie, M le président annonce que la 
séance est ouverte. 

M. Le scorétaire donne lecture du procès-verbal, qui 6st 
adopté. ; . 

M. le président communique à la Société la liste suivante 
4es ouvrages envoyés depuis la dernière réunion : 


BIBLIOGRAPAIE, 


Eavoi de M. le ministre de l’agriculture et êu commerce: 

4 La Rerue agricole. — 29 livraison, — Janvier isa. 

— Des Sociétés correspondantes: 

3- Journal des baras, etc. — Tome %. — Février 48kt. 

8° Société royale et centrale d'agriculture, — Bulletin des 
séances. — Novembre et décembre 1840, | 
- 4° Belletin de la Société de géographie. — K° 84. — Dé- 
combre 1840, : 

5° Joarnel des travaux de l’Académie de l'industrie agri- 
cole, manufacturière et commerciale. — Vol, XI. — N° 124 
—fecueil supplémentaire des mémoires. — VoL VL — N°4 
à 4. 

6° Le Cultivateur, journat des progrès agricoles. — Jan- 
vior 1844. 

7e Société royale d'agriculture de Toulouse. — Journäl 
d'agriculture pratique et d'économie rurale pour le midi de 
ia France. — Tome 1. — Janvier et février 1844. 

$° Extrait. des travaux de la Société centrale d'agricul- 
ture de la Seine-Inférieure, — 59°, 64", 66", 66°, 75° et 78° 
cahier. 

9° Annales agricoles , littéraires et industrielles de l'à- 
riége. = N° 8. — Octobre 1840. \ 
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40° Journal d'agriculture et d'hortiçuliure de la Cite- 
d'Or. — N° 3, mars 1840, et n° 4, janvier 4844. 
. #4" L'Amij des Champs; journal d'agricuiture , de botani- 
que, de littérature du département de la Girgnde, — Bulletig 
du comice agricole de Bordeaux. — N° 246. — Février 1844. 

19° Annuaire des cinq départements de J’ancienne Nor- 
mandie; publié par l'Association normande. Année 1835 
à 1840. — Six gros volumes in-8°, 

13° Le Propagateur de l’industrie de la soie en France, — 
30° cahier, — Décembre 1840. 

{4a* Annales agricoles et littéraires de la Dordogne. — 
Tome 2%. —- 4: livraison. 

15° L'Agronome praticien, journal de la Société d'agri- 
culture de l'arrondissement de’ Compiègne. — N"7, 10, 11, 


12, 20 et 21. 

3: 46° Journal d'agriculture, sciences, lettres et arts de ja 
société royale d'émulation de l'Ain. — N° 1°", — janvier 
#su1. | 


47° Observations sur la-loi du 26 ventose an IV, qui or- 
donne l’échenillage des arbres (envoyées par ia mème So- 
ciété), 
. 48°. Journal de ta Société d'agriculture et du commerce 
du départecrent du Var..— 9" à 12° livraison 484@ - | 
19° Sociélé d'agriculture , sciences et arts d'Angers, — 
Travaux du comice herticole. —2* vol. — N°45. 
r .Enrbi des membres dé la Société : 
90° Annuaire stafstique de Maîne et Loire, pour l'aunée 
4841. —Par les éditeurs, MM. Cpsaior et Lachèse; mere 
meurs-libraires, membres titulaires, à Angers, 
2% Notice sur.kes Larchevèque, anciens seigheurs de Par 
Mrmay, par M Paul Marchegay, ancien éiève-de l'école des 
Chartes, archiviste du département de Maine ei Loire, mem- 
bre titulaire, à Angers. 
-; = Publications diverses : 
22° Mémorial, revue encyclopédique des connaissances 
‘humaines. — 10 février 1844, 
«: 23°, Moniteur de la propriété et de l'agriculture, — 3j jan- 
vier 14841... . 
-", 84° Catologue de médailles de l'histoire numismatique de 
apeléos . comme général, consul et empereur... 
95° Atlas des échantillons et des différentes couvertures 
et prix des ardoises d'Angers, département de Maine et 
| Loire, par MM. les coœumissaires des ardoisières 
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‘M Henry est chargé de rendre compte de l’Anauaire pu- 
bilé et envoyé par l'association normande. 

ConnzsPONDANCS. — M. le préfet de Maine et Loire adresse 
à la Société copie d’une lettre par laquelle M. le ministre de 
l'agriculture et du commerce exprime l'inlention de faire 
recueillir des observations météorologiques dans toute La 
France, et demande communication de celles qui ont pu 
étre faites ou peuvent se faire dans notre département. 

— M. À. Morren et M, À. Menière s'empressent de mettre 
à la disposition de la Société, pour être par elle adressées à 
M. le Préfet, les observations météorologiques qu’ils ont fai- 
tes, le premier cinq ou six fois par jour, depuis l'année 1632 
jusqu’à l’année 4888 ; le second trois fois par jour, pendant 
les deux années 1839 et 1840. La Société, par l’organe de son 
président, remercie MM. Morren et Menière, dont elle trans- 
mettra les observations à M. le préfet. 

— M Flourens , secrétaire perpétuel de l'Académie des 
sciences de l'Institut de France, remercie la Sociélé de 
l'envoi de s0n balletin. 

— M. À, G. Ballin, archiriste de l’Académie royale des 
sciences, belles-lettres et arts de Rouen, transmet un vo 
lume contenant le précis des travaux de cette compagnie 
pendani l'année 4840. 

M. Périer, archiviste de la Sockté centrale d'agriculture 
de 14 Seine-Inférieure, annonce l'envoi de quelques namé- 
ros des publications de cette Société, au nom de laquelle ül 
en réclame plusieurs qui lui manquent de la Société Indus- 
trielle. . 

— M, Godefroy fils, trésorier de l'association normande, 
à Caen, offre la collection des annuaires de oette Société, et 
demande je nom des mernbres de la Société industrielle qui 
s'occupent de tableaux, médailles, esiampes el antiquités, 
afin de pouvoir correspondre directement avec eux. 

° — M François, directeur de l'établissement de Gallard, 
commune du Longeron, département de Maine et Loire, en- 
voie à la Société; pour être soumis à son examen, un échan- 
tillon de l’orséille fabriquée dans cet établissement, et, 
comme terme de comparaison, un autre échaatillon sor- 
tant de la fabrique des Pyrénées. La propagation de ce pro- 
duit dans le commerce de nos contrées, aurait pour effet , 
suivant M. François, de dispenser avantageusement les con- 
somomateurs de recourir aux fabriques de Lyoa et de Paris, 
en Icur offrant sur les prix de ces deux fabriques une remise 
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de 15 pour ‘4. et plus , euivant l'importance des demandes. 
— La Société renvoie à son comité de physique et de chi- 
mie l'examen de ces deux échantillons d'orsailie, 

— X. Ducoudré, chimiste & Paris , transmet ua mémoirs 
suc du noir engrais animalisé qu'il fabrique lui-même, et 
doat il envoie des échantillons à la Société. -- L'assemblée 
pronence le renvoi du tout aux comités de physique et de 
chimie et d’agricukture, qui derrontremdère compte du suc- 
cès de leurs expériences, 

Après la leciure de ia correspondante , M ke présidem 
communique les extraits suivants du procès-verbal de la 
séance administrative du 14 décembre 1840, du comseil de 
Ja Soctété française pour La conservation et la description des 
monsments historiques, procès-verbal dout M. de Caumont, 
recteur de celle compagnie, vient de transmettre le texte. 

« M, de Caumont rend compte de la correspondance. Il est 
donné lecture d’une lettre par laquelle M. Guillory ainé, 
président de fa Société industrielle d'Angers, offre à la So- 
ciété pour la conservation des monuments, l'assurance de 
aon concours pour la tenue de la session générale qu'’eile 
# propose de teuir à Angers, en 1841. 

» Le conseil délibère ensuite au sujet du choix de la ville, 
dans laquelle se tiendra la session générale de 1841. Les vil- 
Les de Vanues, Saintes et Limoges, avaient été citées comme 
pouvant être choisies; mais l'empressement que M Guil- 
Bory a mis, conjointement avec M. Godard-Faulirier et plu- 
sieurs autres ile ses compatriotes , à proposer tout co qui 
peut assurer le succès de la réunion à Angers, parait au con- 
s#eil un motif pour choisir çette dernière ville, à l'exclusion 
de toutes les autres. En conséquence, il arrête: 1” Que la 
session générale de 1841 s'ouvrira, à Angers, dans le cou 
rant du mois de juin; 2° qu’une somme de quinsse cents fr. 
pourra êlre votée durant La session, 

» Le conseil prononce l'admission de soixante-dix mem- 
bres, présentés par M. Guillory, d'Angers; leurs noms seront 
inscrits sur la liste générale. » 

Cette lecture terminée, M. Symphorien Poiderin, jeune 
serrurier de la Chapelle-sur-Oudon, près Segré, reçoit des 
Mains de M. le président la médaille d'argent votée par la Sa- 
ciétlé pour encourager ce jeune homme à continaer de faire 
de ses loisirs un emploi qui annonce des habitudes d'appli- 
cation. ‘En remettant cette médaille à M, Poidevin, M. ke 
#céaidont lui adresse quelques paroles bienveillantes , pro- 
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pres à lui faire céraprendre la portée tte morale que à 
Société a attachée à cette distinction. 

RAPPORTS. — M. Frédéric Gaultier rend conpte de plusieurs 
livraisons de lu Hevae frimsstrielle de l'Ouest, par M. Meffrl. 
En ierminant, M. le rapperteur proposede voter des remercl« 
ments à M..Rieffel pour l’envoi de son excellent recueil — 
L'assemblée adopte cette proposition et vote e en outré l'ims 
pression du rapport, 

Queiques observations contenues dats ce rapport el rela= 
tives au défrichement des landes et des terrains vagues, 
ont donué lieu à M, G, BordiHon de demander à ia Société 
si elle ne jagerait pas convemabie d'étadier les questions 
suivaptes : 

4° Quelles sont, danse le département de Maine et Loire, 
l'étendue et la nature des terrains dits communaux? 

3 Quel a été, depuis quelques années , l'emploi fat de 
ces terrains per n06 coinmunes rurales 2- 

3° Quel serait, dans l'intérêt général, ls mel'ous emploi 
à faire de ces terrains ? 

Après une discussion sommaire de ces questions, l’assem- 
blée en revois l'examen. approfondi awx comités de gtatis- 
tique et d'agriculture réunis. 

— M. À Borean reoû compte & plusieurs brochures en- 
voyées par M. Charles Morren, professeer de: botanique, 
membre honoraire, à Liège.-[. assemblée vote l'impression 
de ce rapport qu'elle a écouté avec intérêt. 

— M. Godard-Faultrier fait connaître le résultat de l’exa- 
men qu'il à fait de dix pièces manuscrites envoyées par M, 
F. J. Verger, membre correspondant, à Nantes. M, le rap- 
porteur termine en émettant le vœu que ces pièces soient 
déposées, les unes, relatives à différents points d’adminis- 
tration de l’ancienne province d'Anjou, aux archives de la 
préfecturc ; les autres, relatives à des questions de jarispru- 
dence ou de littérature, dans ta bibliothtque de la ville. — 
La Société adopte cette proposilion et vote l'impression du 
rapport, 

— M. Léon Cosnier donne, au nom du comité de littéra- 
tureetd’histoire, lecture d'un rapport sur un mémoire de 
M. de Lens, relatif à l'exercice et à l’enseignement de la 
chirurgie à Angers, avant le XIX° siècle, — L’assembiée 
vole l'impression du mémoire et du rapport. 

M. Ie président annonte à la Société qu’un de ses mem- 
bres, M. Charles Giraud, vient de l’informer qu’il a terminé 
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un Ouvrage auquel il travaillait depuis plusieurs années: 
dans la pensée de l'offrir aux cultivateurs et aux proprié- 
taires de Maine et Loire, comme un traité d'agriculture par- 
ticulièrement approprié aux besoins de ce département, et 
que, stelle le désire, ce collègue lui en donnera:lecture 
dans une de ses séances, ainsi qu’il en a manifesté l’inten- 
tion. M. le président fait observer que le manuscrit de 
M. Giraud étant très étendu et demandant, à raison de sa 
haute importance, un examen tout à fait approfondi , il 
serait peut-être convonable d'inviter Le comité d'agricul- 
ture à faire d’abord une étude sérieuse de cet ouvrage et à 
indiquer ensuile telle mesure quelui suggérerait cetexamea. 
— L'assemblée approuve cette proposition comme lui pa< 
raissant la plus propre à seconder les vues d’uuitité publique 
que s’est proposées l’auteur. 

CANDIDATS. — MM. Fazy-Pasteur, président de le classe 
d'agricalture de Genève, de Sirven, secrétaire dela Société 
des sciences, belles-lettres, arts industriels et agricoles 
des Pyrénées-Orientales, et G. Labaume, président de la 
‘Société d'agriculture du Gard, sont, sur La proposition de 
k. le président, prodamés membres correspondants par la 
Société qui veut leur témoigner ainsi sa reconnaissance 
des renseignements curieux qu'ils lui ont transmis sur la 
culture des coteaux en terrasse. 

: À neufhoures la seance est levée, 
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ELEC 
RAPPORT SÛR PLUSIEURS MÉMOIRES RELATIFS A LA CULTURE 


DES COTEAUX EN TERRASSES, PAR à, FRÉD. GAULTIER, SE- 
CRÉTAIRE DU COMITÉ D'AGRICULTURE. 


Messieurs, 


4 


Vous avez renvoyé à notre examen plusieurs mémoires 
qui vous ont été adressés par différentes sociélés savantes, 
relatifs à la cullure des coteaux en terrasses. Ce genre de 
culture pratiqué avec succès dans les pays où l'on rencontre 
fréquemment des montagnes abruptes et très Cscarpées, est, 
à-peu-près inconnu dans l’oucst de la Francc et surtout dans 
notre département qui cependant renferme beaucoup de 
localités.où l’on pourrait l’introduire avec. avantage. Notre 
bonorable président, dont, vous le savez, Messieurs, toutes 
les pensées sont incessamment dirigées sar°@6 qui peut 
accroltre les richesses naturelles et industrielles de notre 
pays, et par cela même améliorer sous Îe rapport moral et 
matériel le sort des habitants ; notre honorable président , 
disons-nous, frappé de l’avantage qu’il y aurail à imporer 
dans ns contrées, principalement pour la vigue , la culture 
de certains coteaux en terrasses, s’est adressé pour obte- 
air des renseignements sur cel objet à différentes sociétés 
d'agriculture, tant en France qu’à l'étranger, où ce mode 
de fertiliser les pentes rapides des montagnes est mis. en 
pratique. C'esLde l'examen de ces renseignements, Messieurs, 
que nous avons à vous rendre Compte, 

Les sociétés qui ont répondu à l'appel de notre président 
sont: celles des Sciences-arts industriels et agricoles des Pyre. 
nées orientales: Ssf Msiuisss et des arts de l'Ariège; d'agri- 
culture du Gard;d'Émutation du Jura; la Saciété helvétique des 
sciences naturelles de Lausanne; celle des #rts de Genève; enfin 
M, Lesrat, notre honorable correspondant à Lausanne. 

11 résulte des renseignements fournispar ces différentes 
sociétés que la manière d'établir les terrasses est à-peu-près 
la méme partout, La construction des murs n'offre de diffé- 
rence que par la nature des pierres que l'on emploie : le 
défoncement du sol cn fournit toujours surabondamment 
et qui se trouvent rendues sur les lieux sans frais de trans- 
port. 

Pour vous donner, Messieurs, une idée exacte de ces 
travaux, nous croyons devoir faire ici la descripiion très- 
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succincle des célèbres vignobles de Lavaux et de Montreux, 
dans le canton de Vaud, que l'on peut citer comme modèles 
en co genre de culture, 

Ces vignobles qui s'étendent de Lausanne à Vevey, dans 

un espace de deux myriamètres, sont adossés à la chaine 
de montagnes qui bordent les rives occidentales du lac 
Leman, Là, sur les pentes les plus rapides l’on est parvenu, 
au moyen de murs parallèles, superposés en forme de ter- 
ranses, à lixer ia couche de terre végétale qui était sans cesse 
entrainée par les eaux pluviales dans les parties basses de la 
montugne. Ces murs, dont la hauteur ne dépasse pas la sur- 
face du soi de la terrasse qu'ils soutiennent, sont construits, 
pour la plüpart, en pierres sèches et un peu inclinés en 
forme de talus : ils onl une épaisseur proportionnée à leur 
hauteur et à ia masse de terre qu'ils doiveni supporter. 
. On communique d’une terrasse k l'autre par un escalier 
de 40 à 50 centimètres de largeur, dont les marches sont peu 
élevées pour faciliter l'accès de chaque terrasse aux hom- 
mes pesarmment chargés. 

C'est sur ces terrasses, dont la largeur est plus ou moins 
grande enr raison de l'escarpement de la montagne, qu'est 
plantée la vigne, su proie un vie excellent et très-re- 
noinmé, 

L'élévalion moyenne de ces vignobles est d'environ 150 
mètres au-dessus du nivean du lac Leman; l’inclinafson du 
sol varie de 45 à 60 degrés. 

Ces vignobles, ditie président de la classe d'agriculture 
de la socièté des arts de Genève, offrent un des plus beaux 
spectacles de l'industrie humaine : l’on y voit plus de trente 
terrasses élevées les unes sur les autres dont plusieurs sont 
formées, en partie, de terres rapportées sur le rocher qui 
avait été mis à nu par les eaux pluviales. Des travaux dé 
cette nature ne peuvent s'expliquer que par le prix auquel 
ge vendent ces vignobles, qui varie entre dix et seize mille 
francs la pose de 45 ares, 

Dans plusieurs localités du département des Pyrénées- 
Orientales on cultivo aussi avec beaucoup de succès la 
vigne en terrasses. Ïl en est de même sur les bords du 
Rhin, notamment près de Coblentz. La célébrité de ces vins, 
surtout celui de Johanisberg, serait suffisante pour recom- 
mander ce mode de culture. On peut à ce sujet consulter 
plusieurs ouvrages écrits en allemand, entre autres ceux de 
Metzger ei de Bronner, qui passent pour classiques dans co 
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genre. On peut se les procurer à la librairie Karl Wiaters à 
Heidelberg. 

Dans tes Cévennes, p:ys excessivement momagncux, on 
cultive le mürier.{ principale richesse de cette contrée) au 
moyen de terrasses construites de la même manière que 
celles des vignobles du Leman, dont nous venons de faire 
la description. 

Au vitlage de Montaigu, près Lons-le-Saulnier, on ne cut- 
tive pas précisément la vigne en terrasses, mais o1t yvoitdes 
vergers plantés de celte manière, etcela à une élévation de 
plus de 150 mètres au-dessus du sol de cevillage.. 

On pourrail sans doute ciler beaucoup d’autres localités 
où ce genre de cullure est en usage, mais les renseigne- 
ments que nous ont fournis les sociétés auxquels nous nous 
sommes adressés, sont plus que suffisants pour ue laisser 
aucun doute sar l’avantage qu'on en pourrail relirer pour 
fertiliser certaines parties de nos montagnes, dont lincli- 
naison s’oppose à toute culture, 

de ne terminerai pas, Messieurs, sans vous dire quel- 
ques mots d'un travail qu'a fait faire, l'hiver dernier, aotre 
houorable président dans une de ses propriétés siluée à 
Savennières.Voulant mettre en pratique ce que ta théorie lui 
avaitindiqué, M. Guillory a fait défoncer environ 40 ares 
d'un coteau planté depuis longtemps en vigne, mais qui, 
én raison de son escarpement, exigeait que l’on remontôt 
très-souvent, et à grands frais, dans les parties supérieures 
les terres que les pluies entralnaient toujours dans tes parties 
basses. Il & divisé son terrain en huit terrasses superposées et 
soulenues par aulani dé murs Construits cn pierres sèches 
que luia fournicale défoncement du rocher.Ceshuitlerrasses 
sont liées ensemble par un escalier placé au centre et qui 
les traverse à angle droit. 

Ayaat été visitcr depuis peu de temps ce travail, dont 
j'avais entendu parler, j'ai été frappé d'étonnement, je de- 
vrais dire d'admiration, en voyant la bonne réussite d’une 
entreprise dont'nos contrées n’offrent point d'exemple. Espé- 
rons, Messieurs, que notre honorable président voudra bien 
donner de la publicité aux moyens qu’it a emplogés pour 
amener à bien une opération qu'il est désirable de voir pra- 
diquer dans beaucoup de nos localités; ce sera ajouter en- 
Coro à tout ce que le pays doità La constante sollicitude qu’il 
porte à ses intérêéls. 

Le rapporteur, Fréd. GAuLTiea. 


bon 
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SITUATION DE L'INDUSTRIE SÉRICICOLE DANS LE DÉPARTEMENT 
DE MAIÏNE BT LOIRÈ, EN 1840, PAR M. BAUNET Dg LA GRANGE, 
MEMBRE CORRESPONDANT D& LA SOGIETÉ INDUSTRIELLE, À PRIE, 

- INSPECTEUR DU MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE EY DU COMMERCE. 


‘Le département de Maine et Loire est du pelit nombre dés 
départements du centre de la France dans lesquels les éré- 
nements politiques n’aient pas entièrement anéanii l'indus 
trie de la soïe : c'est surtout dans l' arrondissement deSaumur. 
où elle avait une grande importance avant 1793, qu'elle 
repris faveur el est redevenue tout à fail populaire. 

Sur les deux rives de la Loire, de Fontevrault aux Rosiers, 
on compile près de trente communes où l’on s’occupe de l'é- 
ducation des vers à soie; Mais C'est principalement en sp 
prochant des environs de Säumur que l'on voit augmenvr 
le nombre des mûriers. Les plantätions sont généralement 
composées de sauvigeons pleiu-vent misen cordons au bord 
des chemins.ét autour des pièces de terre. Dans les champs 
entièrement complantés ep mûriers, les arbres sont en ligues 
très-cspacées, et les intervaltes sont remplis par de peiiues 
cultures que l’on lient presque partout beaucoup trop rappro- 
chées des müriers , surtout lorsqu'elles consistenten plantes 
épuisanes. Dans la plupart des communes, la taille métho- 
dique, l'émondage et les ébourgeoimements. so8t tolslement 
inconnus ; seulement, daus quelques cantons » On est dans 
l'usage de tailler, tous les sept ou huit ans, lei müriers en 
tétards pour faire des échalas avec les branches réranchèes 
{celte fatale mublation s'appelle ééausser l'arbre); après quoi, 

on reste deux où Lrois ans sans cucillir la feuille. Ce n'est. 
dit-on, que depuis 1793 que cetie coutumo a pris naissance 
en Anjou. Les éducateurs, étant rarement Propriélaires des 
mûriers, les cueillent ou les font cucillir avec si peu de pré- 
caulions , qu'après l'opération il cst peu de branches qui ne 
portent'ies {races de quelques cassures.ou quelques déchi- 
rurcs. La feuille sc vend uon pas au poids, mais par pied de 
mürier ; le prix varie de 50 cent. à 2 fr. Peu d’éducateurs se 
rendent compte du poids de la feuille Consommée.et du ren- 
dement cn eocons : ils ne lienvent note, cn général, que 
de la quantité d'œufs mis à l’éclosion et de la quantité de soie 
obtenue par la fileuse. Toutefois j'ai pu calculer qu'approxi- 
mativemeni, année commune, les 100 kilogrammes de 
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feuilles ne revenaient pas à plus de 3 el 4 francs, ce qui est 
à peine moitié des plus bas prix du Midi. D'après un tire 
authenfique qui m'a éLé communiqué par ML de Persac, vice 
président du comice agricole de Saumur, de lous les arbres 
existant maintenant en Maine el Loire, les plus anciens 
datent de 1754, époque à tiquelle Louis xY les Qt distribuer 
gratis par l'intendant de la généralité de Tours. :- 

Au moment de lincubation, la plupart des magnaneries 
{appelées verrlères cn Anjou comme en Touraine) portcot: 
Ja graine sur elles pour la faire éclore ; après l’éclôsion, leg 
vers sont mis sur des espèces de carbeilles {ou mannes) en 
osier qui servent aussi en sutomne à faire sécher les fruits : 
clles ont, en général, un mètre de long sur 5û centimètres 
de large, et le bor& a 8 centimètres de haut. L'usage des 
étagères, pour placer les corbeilles, esL encore peu .rt- 
pandu; elles sont presque partout émpilées en croix Les 
unes au-dessus des autres dans toutes les pièces de l'habitar 
don , evil n’y a d'autre moyen de ventilation que les portes 
et les croisées, Les éducateurs aisés chauffent à l’aide de 
poëles et de cheminées ; les repas sont Lrès-irréguliers, et 
Jeur nombre va rarcment au delà de 2 ou 3 par 24 heurvs 
dans les premiers ages, et de 3 ou 4 dans les dérnicrs ; ou 
est dans l’usage d'opérer des fuinigations sous prétexte de 
purifier l'air, Les délitements et les dédoublements ayaut 
lieu à la main avec des feuilles ou de petits rameaux, sont 
non-sculement longs et dispendieux, Mais souvent encarg 
préjudiciables aüx vers. Dans plusieurs ateliers, au moment 
de ta montée, on encabane, avec des sarments de vigue : 
la durée des éducations est, terme moyen, de 40 à 45 jours, 
Toutefois, au milieu des imperfections de. quelques-unes 
de ces méthodes d'éducation , j’ai pu constater que s'il ÿ 
avait chez quelques éducateurs ignorance de moyens plus 
rationnels, nulle part on ne déployaii une activité plus in- 
telligente, et'qu'it était impossible de rencontrer une ten- 
dance plus générale vers le progrès. | x 

Le mode de fitature de l'arrondissement de Saumur laisse 
béautoup à désirer, Les producteurs de cocons ont l’habi- 
tude de faire fler chei eux leur récoile ; pour cela ils pren- 
nent une fileuse à la journée, à raison de 1 fr. 50 ©, qui, 
‘avec un tour imparfaitement établi, leur rend, chaque jour, 
après douze ou quatorze heures de travail, 400 ou 450 
‘grammes d’une soie à sept ct huit cocons, dont te prix étubi 
par les habitants de Tours dépasse raremcnt de 40 à 50 fr, 


(96) 
le kilogramme, d’abord, parce qu'elke est médiocremens 
Blée , et ensuite, parce que la quantité fournie par chaque 
édncsteur est trop peu considérable pour que l'acheteur 
puisse en rer on parti avantageux 

Le comice agricole deSaumur, sous la présidence éclairée 
#e l'honorable M. Sébille-Auger, qui à déjà tant fait poar le 
perfectionnement de toutes Les branches de l'économe ru- 
rale, nepourait rester indiférenidevant untel état de choses: 
aussi des conseils de toute nalure et des encouragements 
de tonte espèce sont-ils venus exciter et soutenir le zèle des 
propriétaires amis du progrès : ces cfforis ont déja port£ 
d'heureux fruits, La production de la soie, abandonnce 
presque cntièrement, il y a quelques années, aux cultiva 
teurs et aux onvriers ruraux, a fixé Fauention de plusieurs 
grands propriélaires, 

Aux Rosiers, les plantations de M. Tessié de la Moute, 
membre de la chambre des députés, conBées à la direction 
d'un jardinier entendu, dénotent d'importantes améliora- 
tions dans la culture du mbrier. Les soins intelligents que 
M": Tessié fait apporter à l’éducation des vers de sa vaste 
mMagnanerie ne méritent pas moins d’être cités avec éloge, 
car , exeepté fa ventilation d’Arcet, qui doit y être apphquée 
sous peu, M=* Tessié a déjà su saisir, dans l'intérêt de son 
atelier, tout ce qu'ont de précieux les différentes méthodes 
praliguées aux Bergeries. 

M. ls Noïigne, propriétaire à Allonnes et cultivateur dis- 
tingué, a voulu, de son côté, essayer, d'abord en petit, les 
méibodes et les procédés nouveaux, avant de les appliquer 
sur une plus grande échelle ; déja, sous mes yenx, il 2 
adopté les fHets pour les délitements, multiplié le ombre 
des repas et cherché, par tous les moyens possibles, à aug- 
menter la ventilation. À mon départ, je l’ai laissé tout à fait 
décidé à convertir son atelier, qui est considérable, en ma- 
gnanerie salubre : cet exemple, donné par un homme du 
caractère de M. le Moïgne, au milieu d’on grand centre de 
production, ne peut manquer de trouver des imilateurs. 

Plusieurs autres habitants dés communes de Brain et d’Al- 
lonnes apportent beaucoup de soin dans l'éducation de leurs 
vers; j'ai particolièrement remarqué sous ce rapport, à 
Allonnes , le grand atelier de M. Galiay, maire de la com- 
une, et la magnanerie plus modeste, mais non moins bien 
dirigée, de M®" Baillet, qui défite jusqu'à deux fois par jour, 
dans le dernier âge de ses vers, 
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Enfin, relaivement à l'amélioration. de la filature, j'ai 
fisité avec MM Sébille-Anger et de Persac, qui ont eu l'obli= 
geance de m'accompagner pendant une parlie dc ma tour- 
aéc dans l'arrondissement de Saumur, la maison de dé. 
tention de Fontevrault, et J’ai trouvé M. Roux-Carbonnel 
entrepreneur général ‘des travaux, Originaire du Midi, el 
qui emploie déjà des déchets de soie dans sa fabrication, 
disposé à établir une Blature centrale pour le tirage des 
cocons, si l'administration départementale et la boûne vo 
lonié des producteurs viennent seconder ses efforts. 

£a sortant de l’arrondissement de Saumur, je suis enèré 
dans l’arrondisserment d'Angers, et à, si l’industrie de ia 

soie n'est pas aussi généralement répandue que dans les 
environs de Saumur, par compensation, de grands établis- 
sements viennent y proclamer l'incontestable supériorité 
des nouvelles méthodes sur les anciennes et fournir d'uliles 
renseignements aux producteurs voisins. 

Les piantalions faites, en 1832, à Serrant, commune de 
Saint-Georges, par M. 1e comte de Serrant el M. Suaudeau, 
élève de M. Camille Beauvais, couvrent 16 hectares de ler- 
rat, et contienpgnt à peu près 71,000 müriers , doni 8,000 
grelfés à haute et basse lige, et 10,000 multicaules, qui, 
n'ayant jamais été ni recepés, ni buités , n’en résistent pas 
moias depuis plusieurs énutes aux gelées d'hiver et de prin- 
temps ; ilest mémo à remarquer qu'au printemps de 4658 
plusieurs greffes et sauvageons furent atteinis par les gelées 
blanches, sans que les FEU en aient aucunement 
soalfert. 

En magnsserle de Serrant occupe un batiment au res-der 
chaussée, ayant 20 mètres de ibug sur 10 de larga-el 7 de 
haut; la chambre à aie chaud esi creusée. dans Le sol en 
contre-bas de l'atelier; l'agencement intérieur a été établi 
avec une rare perlechüon par M. Suaudeau, Les flicts servant 
aux délitements sont entièrement de l'invention de cat ipgé 
pieux praticien : ils sont formés de ficelles croisées et 
clouées à ua châssis en bois de la grondeur des claies; 
chaque maille, au lieu d'être noude aux quatre coine, 
comme dans le système ordinaire, est collée avec. dela colle 
forte, ce qui rend ces Îlets d'une confection beuucoup plus 
promple st, par conséquent, moins dispeudieuse. . :., 

L'éducation de cette année a eu licu sur 300 grammes de 
graine Sira. Les vers, au moment le ana vise, offraient 
l'aspect dé cette purfaile égalité dans l'accomplissoment des 
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phascs.de leur existence, qui, aux yeux de toul magnanier 
expérimenté, est le plus certain gage de succès. 

Nexiste encore dans Maine el Loire plusieurs'autres éta- 
blissements importants, mais qui m'ont été indiqués erop 
tard pour que je puisse es comprendre dans mon itinéraire: 
de ce nombre sont ceux de MM. Laroche-Thierry, commune 
de Saint-Sytvain, comptant 7 hectares plantés ea müriers 
et une magnanerie salubre de M. le comte de Colbert à 
Maulévrier, Béritault, maire à Beaufort, etc., etc. | 
RAPBORT DS M, BOUTTON-LEVÉQUE, VICE-PRÉSIDENT DK LA S9- 

CIÉTÉ, AU NOM DÜ COMITÉ D'AGBICULTURE, SUR LE TRAITÉ 
; ÉLÉMERTAIRE D'AGRICULTURE PRATIQUE A L'USAGE DES CT£- 

TIVATEÜRS ET DES PROPRIÉTAIRES DE MAIN ET LOIRS, PAR 

M. CH. asaur, VICE-PRÉSIDENT HONORAINE DE LA SOCIÉTÉ. 


Monsieur ; 


par votre délibération du + murs dre vous avez 
invité votre comité à faire une étude sérieuse -du traité 
d'agricukure présenté par M. Cherles Giraud, à la Seciété 
industrielle et à vous indiquer telle . mere que lui sug- 
géreralt cel cxamen. : 

“Votre comité d'agriculture a consacré & pombreuses 
séances à la lecture de cet important onvrae, faille dans 
sou sein par l’auteur lui-même, Tout ce qui était soscep- 
tibte de discussion l'a été avec franchise et loyauté; chacun 
a apporté le tribut de ses lumières, exposé son opinion, sa 
ianière d'agir dens telle ou telle circonsiance; la pratique a 
souventélé oprosée à la théorie, souvent aussielleest venue 
ai prêter s0n appui. Enfin, il n’est pas de paragraphe, de 
réflexion , qui n'aient été soumis par M. Girand à la 
critique de ses collègues, et nons devons ajouter qu'il à 
franchenrent admis les ratifications présentées par votre 
comité. Ge qui recommande à nos yeux, d’une manière 
toute particulière, cet important ouvrage, C'est que les 
rares chapitres qui n’ont pas obtenu f'ananiniité des sut 
frages de votre comité d'agriculture, ont été soutenus par 
une forte majorité. . 

‘ Chargé par votre comité de vous présentér s0n rapport 
sur cetraité, je mé suis livré de nouveau à ln locure de 
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cet ouvrage , et èlle n'a.fail que me confirmer dañs l'o- 
pinion avantageuse que je m'en étais formée. 

Une introduction fort remarquable, placée en tête de ce 
traité, initie le lecteur à l’histoire de l’agriculture, ini ap- 
- prend de quelle sollicitude les anciens l’entonraient; puis 
nous mobtränt l'avenir prochain ‘de l'industrie agricole, 
l’auteur proclame cette vérité, que l’agriculture peut et 
doit enrichir et honorer ceux qui lui consacrent keur 
existence. É | : . 
« Dans l'agriculture comme dans touies les branches d& 
nos connaissances, dit M. Giraud, il faut distinguer 
trois objets principaux, à savoir : 4* la science, 2° l'art, 
3° le métier. Celui qui possède la science, explique Îles 
lois, découvre les meilleurs procédés; l'artiste agricui- 
teur éclairé les éiudie et dirige louvrier dans leur apph- 
cation. Chacun de ces trois objets me fournirales éléments 
de cet ouyrage. Je le divise en trois parlies ayant. pour 
titre :4° t'Agronomie, dans: laquelle je fais entrer la mé: 
téorologie ; 2° l'Économie agricole, 3° la Production qui 
comprend la culture des plantes et l'éducation des ani- 
maux.» . 

Dans ces:trois grandes divisions, adoptées par l’auteur 
viennent se-.grouper tontes les connaissances que doit 
posséder un bon agriculteur, tous les travaux dela fermo 
la plus étendue, toutes les cultures agricoles et ind ustrielles: 
Nous ne chercherôns pes à analyser ce remarquable tra- 
vail, nous lui Oterions son mérite em vous le présentan 
dans un cadre trop resserté, : 

Quelques chapitres ont particulièrement fixé l’aention 
de votre comité d'agriculture: nous citerons ceux qui 
traitent du bail et de l'expertise à faire à l’entrée où à la 
sortie d'une ferme; — du-capital: nécessaire peur l'exploi- 
tation d'une ferme; — de la comptabilité agricole: — Enûu 
le chapitre 9 ayant pour titre Expertise et Estimation des 
biens ruraux, Nous citerons aussi, dans la première partie, 
les chapitres 5 ot 6, traant des engrais et des défriche- 
ments. ; : 

M. Giraud a joint à san ouvrage des planehea représen- 
tant les instruments sratoires en usagedans sa ferme; il a 
de plus eu l'heureuse idée de joindre à s00. traité une sui 
de tableaux synoptiques qui forment un résumé exact de 
tous les enseignements contonus dans s0n travail. Ainsi la 
pature du 30! gai convient à la plante , — la petparation 
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du s01, l'époque de l'ensemencement,— les soins qu'exig 
le plante pendant son développement, — la récolte , — ka 
moyens de la conserfer,—enfûn ses usages, forment æ. 
ani de colonnes qui dans un instant vous indiquent k 
sujet de votre recherche... 

Noas pensons que ce traité d'agriculture, ouvrage d'œ 
membre de votre comité, honore notre Sociélé indusirielk, 
ot nous faisons des vœux pour qu’il soit le plus tôt possibé 
livré à la publicité. Il seryira de guide à celui qui sai 
‘el qui pratique, il indiquera li route à suivre à celui qu 
le-désir d’être utile à son pays porte vers ce premier des 
arts. Espérons que -Ht lecture de te traité, ouvrage d'u 
compatriole, augmentera en Aujou le nombre des propric 

-taires qui, ne voulant pas rester inaclifs au milien des 
producteurs, et contribuer aussi au bien-être général, 
marchent dans les rangs des agricultenrs, se placent à 
leur Lète pour tenter les expériences, introduiseni es nou- 
velles méthodes, les nouvoaux instruments, les nouveïtes 
semences, les ‘nouvelles rates d'animaux, faire des écoies, 
s'il. y en a à faire el travailler: aussi aux progrès de li 
science. 

Votre comité . d'agriculture pense que M. Charles Gi- 
raad a mérité la médaille d'or praposée par. la Société indus 
trielle, dans sa séance du 4 février 4839 : en conséquence il 
veus propose de voter une somme de 400 francs applicables 
à 'impréssion du traité d’agriculure, objet de ce rappont, 

due dans cette somme la valeur de Ja. mé- 
taille, 


; La rapparteur, Bovrron-Laviue. 


RAPPORT &UR L "EXPOSITION DE FLEURS QUYERTE ÀU JARDIN BOTA- 
NIQUE D' ANGERS, ‘LB-2 AVAIL ÀÂ84Â; PAR M. 4. BOBEAU, nf- 
- RECTEUR DU JARDIN RARE PRÉSIDENT DÙ IURY. 


Pour la quatrième fois la -salle d'exposition du Jardin bo- 
tanique s’ouvrait. aux. produits de l'horticultarcangevine : 
denombreux exposants venaient étiler teurs riches coltec- 
tions parmt lesquelles les amrèleurs admiraient non-seute- 
ment des plantes belles et bien cultivées, mais plusieurs 
produits nouvéaux réceiimeémn introdutis dans 0 commerce 
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etqui témoignent du soin qne n0s hotticulieurs prennent de 
se tenir au courent des nouveautés les plus recherchées, 
Comme à l'ordinaire, Messieurs, la collection de M. Cachet 
était la plus belle et la plis importante ; Je jury n'a pas hé- 
sité à lai décerner la première palme. Rien de plus magoill- 
que en eflel que les camelias Henri Favre, Lendrethi Duchesse 
d'Orléans, picturata, Drouard Gouillon, spofortiana, ochro- 
leuca, et tant d'autres qui fixaient l'attention des personnes 
les moins versées dans la culturé des fleurs,de beaux Rhodo- 
dendrum , des Amaryllis et le Blesia hiacinthiflora relevaient 
encore le mérite de cette riche collection. | 

Celle de M. Rousseau présentail des camelias moins nom- 
broux, à Le vérfié, mais non moins riches et nor moins ra- 
res Les camelias candidissima, Leona superba, et Gilliesii, 
pouraiem lutier avec auccès avec les plus beiles variétés dé 
ce genre si britant, de superbes rhododenärnar, des clema- 
tites nouvelles, une charmante collection de Pensées an- 
glaises, ajoutaient encore au mérite du riche bouquet fourai 
par M. Rousseau. 

M. Leroy André s6 signalait, comme à l' ordinaire, par la 
beauté des plantes exposées : huil beaux Rhododendrum, 
deux Pivoines gigantesques dominaicnt üne suile d'espèces 
rares et précieuses, choix exquis fait dans ses immenses et 
magnifiques collections. 

MM. Leroy frères, au milieu d'une collection notibreuse, 
présentaient plusieurs plantes nouvelles ou remarquables 
par leur beauté, de brillantes Azalées, un Bignonia jasminis 
flora,un cleome dendroides, un Rafaia retusa du plus bel 
elet. 

Le jury a remarqué avec plaisir que les collections de M, 
Besnier prennent chaque année plus d'importance : plu- 
sieurs de ses plantes sortaient aussi de la ligne commun : 
des camelias , de nombreux Kennedia, des Pimelea el des 
Elychrysum, méritalent surtout une mention toute spéciale. 

Enfin les collections de Messicurs Goisnard, Boisnard, 
Vaïltant, Hamon, Vau et Herry, se recommandant toutes par 
le beau choix des plantes exposées, ont mérité que lc jury 
les distinguat et leur accordât des récompenses auxquelles 
elles avaient des droits incontestables. 

1! en a été de même pour la collection d'Auricules de M 
Genuilhomme qui depuis sl longtemps s'adonne à la culture 
des spécialités recherchées par tes amateurs de bon goût. 

M, Detriché, jardinier maraicher, avait exposé plusieurs 
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iégumes intéressants soit par leur beauté, soil par leurs 
qualitéshätires. © : 7 : 
Enfn l'on devait à M. Baudusseau, de Brissac, des bulbes 
d'ail; d’ognoe et d'échalottes qui ont le mérite de se con- 
seryèer sans gerer, alors que les espèces communes sont 
déjà en pleine végétation. Ai 
Voici les noms deshorticulteurs auxquels le jurÿ a décerné 
des récompenses, et l’ordre dans lequel il a pensé que cæs 
noms doivent ëlre inscrils. . | . 
. Médailles d'argent. — MM. Cachet, Rousseau, Leroy André, 
Leroÿ frères, Resnier. , | ne: 
_ Médailles de bronze. — Goisnard, Boisuard, Vaillant, Hamon, 
Yau. \ NE ‘ ‘ 
Mentions honorables. —- Gentilhormme, Herry, Detriché, 
Baudusseau. . ; É * 
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PÉTITION ADRESSÉE PAR LA SOCIÉTÉ INDUSTIIELLE à LA CHAMBRE 
_ DAS PAIRS, SOLLICITANT LE VOTE DE LA LOI SUN LES VENTES 
A L'ENCAN DE MARCHANDISES NEUVES. 


Messieurs lés pairs de France, . . 


A la veille de voir élore la session législative, la Socitié 
industrielle d'Angers et du département de Maine et Loire, 
toujoërs atlachée aux intéréta matériels du commerce de 

. nos-cilés, s'est émue à la crainte que vous RE puissiez voter 
cette année le projet de loi sur les ventes à l'encan do 
marchandises neuves, déjà voté par la chambre des dé- 
patés. À DER PRE 

Cette Société, justement alarmée de: voir se prolonger 
encore indéfiniment un étât de choses qui depuis longues 
années préoccupe ici hon-seulement les populations com 
_merçantes, mais encore les fonctionnaires qui, à plasieurs 
reprises, ont dû s'élever contre un abus qui suscitait des 
plaintes si fondées, celte Société, dis-je, a pris là résolu- 
tion , dans ‘sa séance du 17 de ce mois de vous supplier . 
MM. les pairs, de vous occuper d'urgence d’un projet de loi 
si impatetiment attendu. is ee 
. Dès le mois de décembre 1816 une pétition revéluo de 
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noinbronses signaiures de commerçants de la ville d’'An- 
gurs fut adressée à M, le maire de cette ville, qûts'empressa 
de la transmettre à M. le préfet ke 9 janvier 4837. 

Depuis, les mûômes plaintes se reprodnisirent à diverses 
époques , et le 25 janvier 1853 le tribunal de cémmerce de 
l'arrondissement d'Angers ayant élé saisi de nourselles 
plaintes contre ce gcnre d'industrie, s'empressa aussitüt 
de les faire parvenir à M. le mairé, par üne dépulation qui 
se rendit l’orgahe des réclamants, en, faisant connaître le 
préjudice hotable que le commerce sédentaire éprouvait 
des formes déloyales pratiquées par les inarchands étran- 
gers, contre lesquels. s'élevait de toutes parts un cri cons- 
ciencieux non moins qu’accussteur. Cette députation du tri- 
bunal de commerce Insista principalement sur l'urgence 
qu'il y avait de mettre en vigueur les règles {racées dans 
nos codes et notamment dans la loi du 37 ventôse an 9, les 
décrets des 2% novembre 1811 et 47 avril 1512, la loi du 28 
avril 4846 et l’ordonnance du 9 avril 1819. ‘ 

Le lendemain 26, l'administretion municipale d'Angers 
remdit un arrêté qui, tout cn assurant la liberté la plus en- 
tière aux opérations commerciales, devait concourir à la 
stricte exécution des sages dispositions des lois el règle- 
ments qui régissent ces opérations, non-seulement dang 
l'interêt du commerce sédentaire, mais encore dans celui 
du publie qui est presque toujours dupe de ces ventes pat 
suite des ruses employées pour leÿ déterminer à acheter, 

Cependant les 12 septembre 1837, 17 août et 20 novembre 
1838, de nourelles pétitions , foujours couvertes de nom- 
breuses, signatures, vinrent encore appeler la sollicinude 
de l'administration municipale qui, de 14 janvier 1830, ren- 
dit l'arrêté dont nous avons l'honneur de vous adresser un 
vxemplaire ci-joint, afin de pouvoir vous éclairer, MM. los 
pairs, sur l’état de cette queslion dans notre localité. : 

Les soins apportés par notre administration pour concilier 
des intérêts si opposés n'ont point, jusqu’à ce jour, pro- 
duit les résultats qu'on pouvait en espérer, puisque le 27 
février 1540 et le 40 mars 1841, d’autres pétitions sont en- 
core venues signaler de nouveaux abüs. _ 

Cet exposé vons fera connaître, MM, les pairs, combien 
est urgente l'adôpiion de la mesure législative que nous ve- 
nons solliciter de vous, avant ta clôture de la session ac- 
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tuolle et, par sulis, nous “ait éoncerole l'ospéradce de” voir 
eufa nos vœux réalisés. . 

Nôus arons l'honneur d’être avec la plus respectueuse es- 
time, : ; 

MM. les pairs, 
Angers, le 18 mai 1841. 

Cu ‘Votre très-hubhle et très-Obéissant serviteur, 
“Pour les membres de la Société industrielle. 

. Le président de la Société, GuiLLoRy aîné. 


. * " : 0 L P ne: 
RAPPORT DEM, LECLENC-GUILLORY SUR PLUSIEURS OUVRAGES DE M. 
BENJAMIN DELESSERT, ENYOYÉS A LA SOCIÉTÉ INDUSFELEL LE. 


.s 


| Messieurs, 


Vous pous avez chargé de vous faire un Lndodnt sut trois 
ouvrages qui ont été adressés à ñotre Société par M, Benjamin 
Delessert, savoir : l Album moral par M. Jules David, -ouvra- 
ge qui a obtenu leprix de 2000.francs proposé par M. Deles- 
sert; le Guide du bonheur, et l'extrait d'un Mémoiresur la coms- 
truction d'une bibliothèque royale, pubiés par. l'honorabie 
député de Saumur. Nous allons essayer do FRA la tache 
que vous nous avez imposée. - 

_ Ouvrir des écoles aux «<lasses pauvres pour y recevoir 
l'instruction qui souvent fait naltre de nouveaux Lesains, 
serait pour elles un présent funeste, si on ne leur donnait pas 
les moyens d'y satisfaire par ke travail et la prévoyance, Et 
ces moyens mêmes ne sufliraicpt pas sans la moralité, — 
C’est la connaissance dés devoirs de la vie qui doit être La 
première des sciences à . enseigner au peuple. Une-nation 
n'existe pas sans moralité. L'idée de corriger les mœurs da 
peuple a constgmment préoccüpé M. Benjamin Delessert. 
Nous l'avons toujours vu au premier rang des fondateurs 
des établissements brojetés dins Mintérêt des clässes ou- 
vrières. | : 

‘M. Benjamin Delessert avait pensé qu’un de moyens de 
donner un enseignement utile au: peuple, serait de répandre 
dans les villes et dans les campagnes, d'exposer dans les 
ateliers et dans les Heux publics des gravures et des litho- 
graphies représentant, en traits énergiques, lés suites de la 
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bonne et de la mauvaiseconduie, et reproduisant des sujets 
d'histoire propres à inspirer l’amour'des choses généreuses. 
Trop d'estapes grossières dans leur. conceplion sont col. 
portées et talées en. tous ILeux. Ces exbibitionsineptes ou 
Hcencieuses accréditent les erreurs, propagent ia supers- 
ütion, faussent le jugement, et cotrompent le goûl. Les es- 
Lampes, telles que les cemprenait: N. Benjamin Delessert, 
devaient frapper vivement l'intelligence et l’imagination des 
ouvriers, et leur transmetlre des idées de reipon d'ordre, 
de prudence et de dévouement. : ' 

C'est dans ce bul que, il y 4 peu d'anuéce,: cet écrivain 
philantbrope adressa.adx artistes un programme pour- &s 
engager à représenter, dans une colleetion de "gravures on 
de lithographics, tes conséquences de ka vertu et du vice. 
Trois prix de 2000 francs, 1000 francs et 500 francs étaient 
offerts aux auteurs qui rempliraient le mieux les condi- 
dons du programme. Un artiste, M.'Jules David, entra dans 
la lice, animé du noble espoir de moraliser la société par 
une œuvre digne de l’art. — Il dessina, en six tableaux, Le 
vagabondage, la débauche, la fainéäntise, la misère, le crime, 
le bagne ; et iloffril en regard six autres tableaux représen- 
tant l’économie, travail, l'étude, lebonheur, la récompense 
et la philanthropie. Cei aibum mérita, à juste titre, Le pre- 
iier prix de 2000 francs. — M. Jules David avait créé cet 
album pour les jeunes gens. Les éloges flattenrs qu'il en 
recueillit, l’encouragèrent à publier, sous le patronage de 
M. Delessert, douzenouveaux dessins représentant, en action, 
les suites de la sagesse et de l'inconduit®s chez les femmes. 
Je me hasarderai à dire que ce dernier album morat est moins 
beureusement conçu, meins saisissant, que Faibum titho- 
graphié pour servir d'exemple aux jeunes gens. Daus l'une 
et l’autre de ces œuvres, 16 vice conduit.à l'opprobre, et à la 
dégradalion ; la verlu, à une posilion honorable, et à l'estime 
des gens de bien: La réalisation de ces drames lithographiés 
est possible. Donc ils peureut émouvoir la foule, et réprimer 
les mauvais penchants; maie M. Jules David n’a encore re- 
produit que quelques-unes des nombreuses scènes où la 
classe ouvrière joue tautôt un beau, tantôt un triste rôle ; la 
mission de cel artiste est Loin d'être finie, :  ‘. .- 

M. Benjamih Delessert, le premier, a appelé nos peintres à 
réformer les vices de la société par des ouvrages qui déce= 
lassent l'observateur de mœurs, et Fûme ardente du véri- 
table artiste qui se dévoue au bonhecr des hommes. Nous 
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ne nous sDavenQns-pas qu'après M. Jales David abcun des- 
smateur français ail zépondu à l'appel de M. Delessert, et 
se soit-empressé-d'employet ses crayons à éveiller des sen- 
timents honaètes dansle cœur des ouvriers M. }. David, 
comte Wiiliam Hogard, manqaerr-1-Ù kéngtemps d'émules? 
Wikiam Hogard, ce célôbre peintré et graveur anglais, 
exceilta dans la représentation des -passions ét des gcènes 
populaires. li chatia les mœurs de son époque avec un 
pinceau trempé dans les couleurs dé la satire mordante, 
moqueuse ct spirituelle. Son talent original s'est élevé à la 
hauteur du génie dans ses tableaux el ses gravures où s'ac- 
complissent tes diverses phases de la vie des personuages 
qu'il a représeniés. On cite de ce peintre : La Vie du 
libertin, l'Industrie et la Paresse, de.inôme qu'on cite les deux 
‘albums, Vice et Vertu, Sagesse et.Incondaite, que la France 
doit au patronage de-M. Benjanin Delessert et à l'inspi- 
ration de M. J. David. Espérons que. lés iousbles efforts de 
N, Delessert seront couronnés -de succès, et que le genre 
des deux peintrès dont naus venons dé parier, ne tardera 
pasà trouver des artistes qui le culüveront d'autant mieux 
que les Sujets en sont inépuisables, et se rattachent intime- 
ment aux masses de la société qu'il s ‘agit de moraliser. 

M. Benjamin Delessert, à exemple de ses illustres aanis. 
le général Lafayette, etle duc de la Rochefbacauit-Liancourt, 
esttourmenté du désir incessant de rendre les homanes 
meilteurs, et de leurobteniriontes les améliorationsmorales 
et watérieiles capables d'augmenter leur bonbeur et ieur 
bien être, 11 sait que l'homme voué au travail physique a be= 
soin de repos pour réparer ses forces, et qu'alors des délas- 
sements et des plaisirs honnêtes lui sout nécessaires. Certes, 
la plus douce des distractions pour lui doit étre ia lecture ; 
mois il Jui faut des livres à la portéc de son intelligence, qui 
puissent changer ses mauvaises habitudes, .et lui apprendre 

‘ que, pour être heureux, i] doit remplir ses devoirs ‘cnvers 
la société comme envers sa famille, - 

“M. Delessert a compris quc la noürriture de Tesgri Lderait 
pénétrer dans la mansarde da pauvre aussi bien que dans 
l'hôtel du riche. Ainsi qu'une abeille diligente, il a butiné 
çà et Là dans les onvrages du nos meilleurs .auteurs, et à 
composé un miel intellectuel dont ja savear peut être ap- 
préciée par les esprits le moins perapicaces, nous voulons 
parier du Guide du bonheur où Recueil de :penséss, maxîmes et 
prières, C'esi unc excellente compilation dont la place doit 
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être marquée aussi bien dans une blbtiothèque populaire, 
quedans une bibliothèque de gens du monde. Voici l'épi- 
graphe du lrre de M, Delessert : Sans l'amour de Dieu et du 
prochain, ct sans la pratique de la vertu, ni les richesses, ni la 
gloire, niles plaisirs des sens, ne sauraient contribuer à notre 
vraie félicité, 

Sans prétendre ravir à la chaire sacrée sa tégitime in- 
lucnce, l’auteur de ce livre a su y rassembler, dans un 
cadre simple et attrayant, les hautes maximes dela religion 
et de la morale. Ilen a banni la redondance, la pédanterie 
et l'amertume. Ses conseils sont ceux d’une raison caime et 
éclairée, Ce livre est utile, parce qu'iln’'a pas été imprimé 
rn vue d'une spéculation mercantäe.; il est profitable, "par- 
ce qu'il captive le lecteur en le poussant doucement à la 
réflexion, et à un examen sévère de son cœur et de sa con- 
quite. M. Delesscrt. passe en revuc les qualités et les défauts 
de l’homme, Au chapitre intitulé de {a tempérance, il prouve 
par des récits appropriés au sujet qu'il traite, que l'ivro- 
gnerie est la source de la plupart des vices; qu'aux Etats- 
Unis, par exemple, Fivrognerie produit Jes trois quarts des 
crimes; qu'en Angleterre, sur 95,000 personnes poursuivies 
pour crimeset délits, les quatre cinquièmes sont livrés aux 
excès des boissons spiritueuses ; qu'enfih, sur 490 aliénés 
admis dans lhôpital des fous, à Liverpool, on à constaté que 
257, plus de la moitié, s'étaient attiré cette terrible mala- 
die par leur intempérance. 

M. Delessert s’élère avec énergie sur l’usage immodéré du 
tabac. Ce peranlcieux usage, dit-il, est la source d’une foule 
de maladies. Le tabac attaque la poitrine, les poumons , ic 
cerveau, et surtout l'estomac. On voit, par les registres des 
hôpitaux, qu’un grand nombre de malades périssent avant 
l'age par l'usage abusif du tabac. Ce moraliste fait remarquer 
que la dépense qu'entraine la coutume de fumer n’est pas 
sans quelque importance. Il en coùte à un homme habitué 
au tabac plus de 100 francs par an pour satisfaire ce séul 
besoin; un fumeur anglais a été condamné au paiement de 
h0 liv. st, pour consommation excessive de cigares, parce 

.qu'il avalt élé prouvé que ce fumeur cn usail pour 8 schel- 
lings { 10 fr. } dans un jour. 

M. Delessert fixe notre attention sur un étrange renverse- 
ment des idées les plus simples dans notre sociétémoderne, 
Autrefois, dil-il, nos pères travaillaient six jours do la se- 
maine; et, le septième, après avoir rendu au créateur le 
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culte qui lui est dù, ils le consacraient aux jouissances 
pures de la famnlbe ét à des plaisirs innocents. Aujourd’hui 
une multitude d'ouvriers travaillent le dimanche, et pren- 
nent le lundi un repos qui se prolonge souvent jusqu’au 
* mercredi. Le tort que sc font les ouvriers en chômant le 
lundi est considérable. Le tableau suivant qu'a dressé M. 
Delessert, donne une idée des pertes que de mauvaises ha- 
bitudus occasiounent à un ouvrier. 


Le cabaret, 


Eau de-vie le matin, chaque 
jour. . . + + +. 20° -}psran, environ 150! 
Une Poe ñe vin. ..,. 60° 


. Le Tabac, 


FR IONE 25 à 30 cent, soit. . par an, . environ. 100 » 


Le Lundi. 


En supposant une journée N j r, par semaine, 


NE EE etparan , + 250 « 


Et unc dépense de. , . .2", 


TOTAL, à 0 à à ee + « + + « 600". 


C'est donc une perte de 609 francs par au pour l'ouvrier 
qui gagne 3 francs par jour. 

M. Delessert qui, le premier, a fait connaitre en France la 
conslitution des caisses d'épargne de Londres et de Genève, 
et qui, en 4818, à si puissamment concourru avec le duc 
de la Rochefoucault-Liancourt à laféndation de la caisse 
d'épargne de Paris, ne pouvait manquer, dans son livre du 
Guide du bonheur, de faire ressortir les avantages que les 
classes ouvrières doivent à de pareils établissements.—Cne 
caisse d'épargne permet à l'ouvricr de devenirmalitre. Deux 
francs mis chaque mois en réserve, el capitalisés avec l'in- 
térêt pendant 40 ans, rendent une somme de 3000 francs. 
Ainsi, le plus pauvre journalier, en économisant moins 
d’un soû par jour(ch! qui ne peut économiser un sou?), 
peut dans sa vicillesse se créer un capilal qui le motte à 
l'abri de l’indigence. Que les travailleurs n’oublient pas non 
plus que hnit sols économisés chaque jour,et placès à la 
caisse d'épargne,produiront au bout de huit ans, 1871 francs; 
de 45 ans, 3228 francs; de 30 ans, 10,029 francs. 
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Lo président de læ caisse d'épargne de Parls, M. Deles- 
sert, mérite Ha reconnaissance publique pour le zële qu'il 
déploie par raphort à la prospérité âc cet établissement. 
En parlant du bienfait de pareille institution, nous n’ou- 
blierons pas, messicurs,de vous rappeler que c’est notre 
Société qui‘a pris l'initiative. pour fonder à Angers une 
caisse d'épargne, et que l'honnenr de cette foadation lui 
appartient. Aujourd'hui, la somme totale des dépôls de cette 
caisse dépasse un million ; ce qui donne, sur urie population 
de 34 mille ames, une moyenne du montant des dépôts de 30 
francs par chaque habitant. Mais l'ère de progrès de notre 
institution ne fait que de commencer; en voici la preuve 
éclatante : la totalité des sommes versées dans les caisses d'é- 
pargne de France s'élevait, en 1838, à 446 millions, tandis 
qu'en Angleterre, à la fin de 1837, lc'montant des dépôtsexis- 
tant entre les mains des commissaires de la dette publiqne 
excédait 500 milliohs. -- Pourquol les épargnes, en France, 
n’alteindraient-elles pas, dans quelques années, le chiffre 
des épargnes, en Angleterre? Les classes ouvrières doivent 
sentir que l'argent qu’elles portent dans les caisses d’épar- 
gne, d'où il est versé dans la caisse des dépôts et consigna- 
tions, se trouve placé solidement ct sûrement, car c’est la 
France entière qui‘en est responsable. 

M. Benjamin Delessert démontre cette vérité, que, si la 
feoime de l’ouvrier leplus actif ei le plus sobre n'a ni écono- 
mic ni ordre, jamais ce ménage ne parviendra à l'aisince ; 
les goins du mari seront dissipés et gaspillés; il n’y aura 
jainais rien poar l'épargne. Donnez une femme intelligente 
ei économe à l'ouvrier te plus ordinaire, l’aisance régnera 
bientôt dans ta maison, Aussi M. Delcssert proclame-t-it quo 
Finfluence des femmes sur lc bien-être général est immense. 

Nous en avons dit assez, il nous semble, sur le Guide du 
bonheur, pour convaincre ceux qui ne l'ont pas lu, que ce 
hsre inculquera des vérilés utiles dans l'esprit des travail- 
leurs, et qu'il portera des consolations sous le toit du pauvre. 
Honneur à l'écrivain qui, comme M. Delessert, applique son 
talent à rendre les hommes meilleurs. Trop d’autres, assu- 
rément, exploitent l’art perfide de les tgarer. Assez de li- 
sres fournissent des descriptions qui salissent l’imazi- 
nation, et qui troublent la raison des classes illettrécs. Des 
ouvrages tels que de Guide du bonheur sont un anlidote au 
poison que distillent les mauvais livres. 

M, Benjamin Delessert, ami des arts, des sciences et dus 


(408 ) 

lettres, avait depuis longtemps reconnu qne si Paris est 1a 
ville où les bibliothèques sont le plus importantes par Le 
choix des vuluines, ces bibliothèques, pour la plupart, 
avaient moins l'aspect de temples de la science, que de 
g.ands magasins de livres. La bibliothèqueroyale, La plas 
considérable de l'univers, est un édifice mal situé, et qui 
n'est auliement adapté au caractère qui doit distinguer un 
monument littéraire. L'état actuel de ses bätiments menace 
ruine; et le manque de place ne permet pas de classer con- 
venablement la masse de ses livres. 

Dès 1555, M. Delessert publia un mémoire dans lequel it 
indiquail les mesures à prendre pour la translation de la 
bibliothique royale dans un bâüment circulaire, qu’an in- 
cendie nc pourrait endommager, dont la surreillance et le 
service intérieurs seraient faciles, et où tous les livres, au 
nombre de 500 mille volumes, seraient renfermés sous des 
chässis vilrés, et accessibles au moyen de galeries et d’es- 
caliers en fer, Cet édifice dont la construction n'aurait pas 
demandé plus de trois ans, et plus de 8 millions, pe devait 
rien coûter à l’état, les terraius et les maisons occupés par 
la bibliothèque actuelle élant évalués à une somme égale. 

Nous avous sous les yeux un extrait de ce mémoire. Le 
mérite du projct de M. Benjamin Delessert cousisle surtout 
dans la posnion circulaire du bäliment, disposition que l'au- 
teur a désignée sous le nom de panoptique. Les conservateurs 
et les lecteurs se trouveraient placés au milieu d'une vasie 
rotonde où aboutiraieut huil grandes galeries qui seraient 
formées par des murs disposés ex rayons divergents,el dont 
les deux côtés recevraient les divers corps de la bibliothè- 
que. Il résuliwrait de cette disposition qu’oa ponrrait ranger 
des livres des deux côtés des murs; qu'on en placerait deux 
fois plus que dans le systéme ordiuaire de carré long et de 
galeries parallèles ; que les livres seraient plus rapprochés 
du centre, et que les conservateurs de la bibliothèque, ins- 
tallés au milieu de la rotonde, pourraient embrasser d'un 
coup d'œil l'extrémité de toutes les galeries, et voir toutes 
les personnes qui y circuleraient 

M. Delessert a calculé qu’une toise carrée courante peut 
renfermer 150 volumes d’ua format moyen. La hauteur de 
la bibliorhèque étant de 4 toises, chaque 1oise contiendrait 
mille volumes, Il faudrait donc 800 Loises courantes pous 
placer les 800 mille volumes, D'après le plan circulaire ou 
panoptique, il suMirait d’un terrain de 1800 toises carrées 


—. 
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pour rotstrulre une bibliothèque de 800 mihle volumes ; 
tandis que, d'après l'ancien système, quatre galeries autour 
d'un carré long exigeraient un espace de1#,250toises carrées 
ou 11 arpents. Donc, si les calculs de M.Delessert sont justes, 
Y'édification d’une bibliothèque circulaire où rayonneraient 
des galeries partant d’un centre Commun, serait incontes- 
tablement moins coùdleuse que celle d’une bibliothèque en 
carré iong. 

M. Delessert ne serait pas le premier qui eût tracé le plan 
d’une bibliothèque circulaire, car nous avons lu dans l'En- 
cyclopédie méthodique que Jacques Gibbs construisit en 
1747, à Oxford, la bibliothèque Radicliffe, du nom d’un célè- 
bre professeur en médecine qui laissa 840,000 francs pour 
élever ce monumont que l'architecte disposa en forme de 
rotonde. L'attérieur en-est d’un style noble et pur, La dis- 
tribution intérieure en est bien entendue, et elle accuse le 
bon goût de M. Jacques Gibbs. Il est probable que cet édi- 
fice aura suggéré à LE Delessert l’idée de sa bibliothèque 
panoptique.Nous sommes surprisquele gouvèrnement n'ait 
pas mis àexécution le projet de M. Delessert, surtout lors- 
que ce projetdemande peu de terrain comparativement aux 
bâtiments en carré long; que la dépense pour la construc- 
tion de cette nouvelle bibliothèque serait couverte parle prix 
de vente de l’ancienne ; et qu’enfin Paris, cette capitale du 
monde civilisé, réclame, pour le vaste dépôt de ses richesses 
scientifiques ct littéraires, an monument digne de 5a desti- 
nation. 

Nons serons heureux, messieurs, à notre rapport a été 
assez clair pour vous faire apprécier tout le mérite des trois 
ourrages que M; Detessert vous a adressés. Ce savant mo- 
deste a d'antres droits à l'estime publique. 11 a établi nn des 
premiers en France une fabrique de sucre de hetieraves ; 
lors de la création de }a banque, il fut nommé régent de cet 
établissement; une foule d'artistes ont rencontré en lui un 
protecteur généreux, Passionné pour la botanique, il possède 
sn des plus beaux herbiers de l’Europe, et les botanophiles 
s’extasient devant les collections de plantes rares quiren- 
plissent ses magnifiques serres. De grands Ouvrages anx- 
quels il a coopéré, ont été publiés à ses frais, et avec luxe. 
Napolédn le nomma membre de la Légion-d’Hofñneur ; ct 
Louis XVI! tui a donné, dans cette légion,le grade d'officirr. 
Le nom de M. Benjamin Delessert, jngé en dehors des opi- 
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nions politiques, èst inséparabie de la liste des bicnfsiteurs 


de l'humanité. 
Le rapporteur LECLERC-GLILLOBY. 


EE —— EE" "2 — 

RAPPORT DE M, RAYAN, MEMBRE TITULAIRE, PROFESSEUR DE 
MATHÉMATIQUES AU COLLÉGE ROYAL, SUR UN.OUVKAGE AYANT 
POURTITHE, LE$ CHEMINS DE FEB EN ANGLETERRE, PAB M. BINEAU, 
1NGÉNIEUR EN CHEF AU CORPS ROYAL DES MINES DE PARIS. 


Messieurs, 

M, Bineau, ingénieur au corps royal des mines, a fait 
hommage à la Société industrielle. d'Angers, d'un or- 
vrage sur les chemins de fer de l'Angleterre et de la Bel- 
gique. Cel ouvrage est le fruit d'études iongues et appre- 
fondies, faites sur les lieux mêmes en 1838 et 4839, er qui 
devaient recevoir une application immédiate à l'une des 
grandes lignes qui venaient d'être cuncédées en France; 
ceile concession n’ayant pas été suivie d'effet, M. Bineoc 
a eu l'heureuse idée de publier les renseignemcats qu'il a 
recucillis et les.observations auxquelles ils ont donné lieu 

Son travail est divisé en quatre parties: 

Dans la première, après avoir énuméré toutes Jes lignes 
de chemins de fec qui sont achevés ou en cours d'exécution 
dans }a Grande-Bretagne, l'auteur nous donne une descrig- 
tion détaillée de chacune d'elles: il nous fait connaître sa 
destination, sa longueur, ses ambranchements et les villes 
qu'elle meten communication; l'époque du commence- 
ment des trayaux et celle de l'ouverture du chemin. Le 
cours des actions, le capital employé à la construction, 
enfin l'impôrlance de celte ligne et ses chances de pros- 
périté , les lignes qui ne sont qu'autorisées et même celles 
qui ne sont que projetées, n’ont pas échappé à ses inves- 
tigations. . 

Cette description statistique et topographique, est résu- 
mée dans nn Lableau ; à ce tableau est jointe une carte, sur 
laquelle sont tracées 1ontes les lignes de chemins de £er, 
qui permet d'apprécier, sous le rapport géographique, l'en- 
semble et les détails du vaste réseau qu'elles forment, 

Le nombre lotal de ces chemins de fer est de 76: 

Le capital engagé dans leur construction est d’un milliard 
el (lomi de francs, ils comprennent en tout 3600 kilomètres 
dont les neuf dixièmes Linie àl'Angleterre prapre- 
ment dile. £ 


ti) 

Ainsi, la population de l'Angleterre, proprement dite , 
étont de 14 millions d'habitants, cela fait 229 kilomètres de 
chemins de fer par un million d'habilants. ° 
JL. faudroit à la France 7600 kilomètres de chemins de fer, 
pour être sous CE rapport aussi riche que l’Angletcrre. 

Ce vaste réseau fournit à la Grande-Bretagne un moyen, 
puissant d'étendre la. civilisation et de développer l'indus- 
trie; malheureusement il aura plusieurs défauts, celui sur- 
tout d'avoir été exécuté sans aucune vue d'ensemble et 
sans réserve des intérêts de l’aveuir, LOS 

‘ Quanil à l'accroissement de vitesse qui en résulicra dans 
les communications, on peut en juger par les exemples 
suivants : : De L 

Lorsque les chemias de fer anglais seront achevés et 
avamt qu'aucun chernin de fer ne soit fait ‘en France, de 
de Paris à ses ports, la distance de Lonüres à Paris sera par- 
courue ,en passant par Boulogne , en 28 leures, par Dieppe 
en 26 heures 19 minuies, par le Havre en 35 heures étdemir, 

Quand des lignes de chemins de fer seront exécutées de 
Paris au Havre, à Diepps et à Boulogne, si ces lignes 
étaient directes pourchacun de ces ports, la durée du voyage 
de Paris à Londres serait, non compris les temps d'arrêt, 
de15 heures par Boulogne, 17 heures 10 minutes par Dieppe, 
94 heures et demie par le Hvre: ‘ 

La deuxième partie traite des concessions , de l’étabtissc- 
ment et de l'exploitation des lignes. Les formalités préata- 
bles, les. conditions qu'il faut remplir pour obtenir des con- 
cessions, la durée de ces concessions ; l’organisation iu- 
térieure des compagnies, Pintervénlion du gouvernement, 
rien n’est oublié. Ces dispositions législatives -y sont com- 
parées à celles qui régissent la mème matière cn France €t 
ct qui sont quelquefois bien différentes. Çhez nous, par 
exemple, la législation fait la concession temporaire, stipute 
Ja facullé de rachat, limite les bénéâces, réserve la révision 
des Larifs, de plus elle met des restrictious aux varialions des 
prix au-dessous du maximun légal, demande pour la vitesse 
un minimum depui lieues à l'heure,exige le transport gratuit 
des dépêches, etenfin veul régler lenombre etl'empiacement 
des stations de départ. Ce luxe dé précaulious, Ces entraves 
imposées aux compagnies françaises pourraient bien n’a- 
voir d'autre effet que d’éloigner les entrepreneurs sérieux. 
Aucune de ces conditions n'est imposée aux compagnies 
anglaises , mais la trop grande liberté qu’on leur à laissée 
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peut avoir le résultat de A un monopole en leur faveur. 
Après avoir fait ressortir lès avantages et les inconv énients 
des systèmes suivis dans les deux pays, M. Bineau signole 
les améliorations qu’on pourrait introduire chez nous en ap- 
pliquant l’expérience de nos voisins. 

A propos des entraves apportées à l'établissement des 
chemins de fer en France, M. Bineau voit avec plaisir qu'on 
n’a pas songé à étendre aux chevaux-vapeurs des locomeo- 
üves, l'étrange tribut que les chevaux desdiligences paicnt 
aux chevaux de poste; il ne soupçonnait pas alors que 
celle extension serait demandée dans ur ourrage que vient 
de faire parattre M Jouhaud. 

Les deux dernières parties ont pour objet l'établissement 
et Fexploïtation des chemins de fer de la Grande-Bretagne; 

Les forment untraité complet que les hommes de l'an 
s’empresseront de consulter et qui sera lu avec plaisir et 
avec fruit par les personnes mème étrangères à la science. 
Toutes les démonstrations sont appuyées sur des faits nom 
breux: toujours Pexpérience y précède Îles règles. Dans 
tout cet ouvrage le savant ingénieur sc fait remarquer non 
seulement par la profondeur de ses connaissances, mais 
encore par ia clarté et élégance de l'expression. Sa grande 
concision et des résumés contenus dans de nombreux t- 
bleaux, lui ont permis de renfermer dans un volume ce qui 
ferait aisément la matière de plusieurs, Les limites de ce 
rapport ne me permettant pas d'analyser un Ouvrage d’une 
aussi grande étendue, je me bornergi à vous signaler quel- 
ques-uns des principaux résultats, 


Les pentes des chemins de fer déjà établis sont généra- 
lement au-dessous de cieg millièmes, mais elles croissent 
quelquefois jusqu'à 12 millièmes. Ges pentes influent surla 
vitesse et sur les frais de traction, mais on doit remarquer 
que leur répartition et leur succession ont, sous ‘ce rap- 
port, autant d'importance que le degré de leur inclinaison ; 
de sorte qu'avec de fortes pemtes convenablement distri- 
buées, on obtient, le plus souvent, une vitesse plus grande 
qu'avec des pentes d’incliaaison moyenne. Quant à la sé- 
curité, les pentes les plus fortes franchies par les locomo- 
üves nc présentent aucun danger spécial. Ainsi sur les che- 
mins de fer de Liverpool à Manchester, deux pentes de 10 
et 11 millièmes, chacune de deux kilomètres ct demi de 
longueur ct parcCourucs par des locomotives, n'ont depuis 
% ans douné lieu à presque aucun accident séricux, #mal- 
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gré l'immense circulation de ce chemin et malgré son 
exploitalion par diverses compagnies, 
Les courbes de petits rayons ont, comme chacun le sait, 
des inconvénients et des dangers; aussi, en général, en: 
Angleterrré, sont-elles de très-grands rayons. Cependant, 
il y a besucoup d'exemples de courbes dont le rayon est 
très-petit. Sur le chemin de Londres à Birmingham, on 
voit une courbe de 360 mètres de rayon. Sur celui de Bolton 
à Leigh, on en trouve une autre dont le rayon est de 400 
mètres. Le chemin de Liverpool à Manchester se raccorde 
avec celai qui part dè Birmingham par deux courbes, l’une- 
versLiverpool, l’autre vers Manchester,quin’ont qu'environ 
440 mètres de rayon, grâce aux différents moyens qu’on a 
découvertspour remédier à l’effetdes courbes, celles-ci sont 
_Parcourues sans accident par denembreux convois de voya- 
geurs. Seulement, pour. les franchir, on diminue la vitesse, 
Ces exemples et plusieurs autres prouvent que, quand la 
disposition du sol l'exige, où peul sans crainte de danger, 
franchir à grande vitesse des courbes de 500 mèlres et em- 
ployer de beaucoup moindres rayons, à la cendition scu- 
lement de diminuer au passage de ces courbes la vitesse 
du convoi. On est d'ailleurs parvenu à éloigner Loutes les 
autres causes de danger. Ainsi on prévient la renooñtre.des 
convois à l’aide de sigaaux télégraphiques de divorses sortes; 
on: aussi établi, sur une portion du chemin de Londres 
à Bristol, un télégraphe électrique qui, courant sous la 
voie parallèlement aux rails,transmet en quelques secondes 
un avis ou une demande d'une extrémité à l’autre. En déf- 
nitive tes accidents ont été jusqu'ici extrémernest rares, et 
certainement ils sont beaucoup plus nombreux dans la 
circulalion sur les routes ordinaires. | 7 
Tous ies travaux d'exécutionont été faits par entreprise; on 
peutfixer à peu près leur durée à uneannée pour 20 kilomè- 
tres. Le 1oial des frais d’établissemeut varie entre des limites 
fort étendues; la moyenne est d'environ 400,000 francs 
par kilomètre de chemin à deux voies.-En France, ces feais 
pourront se réduire à 300,000 francs, parce que les prix 
des terrains à acheter et ceuxdes ouvrages à faire ne seront 
guère que des trois quarts ouquatre cinquièmes de ce qu’ils 
sonten Angleterre. Sur les chemins anglais , la vitesse effec- 
tive, c'est-à-dire y compris les temps d'arrèt, est généra- 
lement, pour les convois des voyageurs, de 30 à 49 kilo 
mètres par heure. Elle &st un peu moindre sur les chemins 
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belges, celle des convois de marchandises n'est que de 9% 
à 25 kilomètres. . 

Le prix moyen des frais d'exploitation en Angleterre est 
de 5 à 6 centirues par voyageur, transporté à un kilomètre, 
à la vitesse actuelle. Les chemins belges Ont élé exploités 
à un prix bien inférieur, ce prix est d'environ à céntimes ; 
ce taux très-faible est dû à ce que la main-d'œuvre cst 
moins chère en Belgique. qu'en Angleterre, et à plusienrs 
autres çauses, En France, en ayamt égard au prix des malé- 
riaux ei. de Ja main-d'œuvre, à la circulation probable et aux 
conditions de l'exploitation, on pout fixer par approxima- 
tion les frais d'exploitation à 4 centimes par voyageur, 
transporté à un kilomètre; ces mèmes frais pourront êlre 
de10 centimes pour une tonne de 1,000 kilogrammes demar- 
chandises transportées aussi à un kilomètre. 

L'expérience a démontré que l'établisse ment deschemias 
de fer produit un grand développement de la circulation.On 
peut admetire, sans être taxé d’exagération, que l'eflet de 
ces voies nouvelles, est de quadrupler au moins le nombre 
des voyageurs qui parcourent une ligne. Ce nombre est 
même devenu 15 fois plus grand de Bruxelles à Aavers. 

Les prix les plus généralement perçus en Angieterre pour 
le transport des voyageurs , est de 46 à 18 centimes, par 
kilomètre et par voyageur, pour les voitures de première 
classe ; et de 12 à 43 centimes pour celles de deuxième et 
troisième classe ; à ce taux les chomins produisent 6, 8 et 
quelquefois 42 p. *}, du capital de premier établissement, 
Ces prix sont en Belgique de 8 centimes, 8 ©. elh ©, mais 
les chemins ne produisent que trois et demi p. ‘. Le 
prix de transport des marchandises varie dans les deux 
pays, entre 53 et 37 centimes par 1000 kilogrammes et par 
kilomètre. Si on percevait en France 10 centimes par voya- 
geur et par kilomètre, et 20 ou 25 centimes par 1,000 kilo- 
grammes de marchandises, les capitaux employés à la 
construclion des chemins de fer produiraïient un intérèt de 
5 où 6 p. ‘}, ,-ce qui serait suffisant pour les premières an- 
nées, vu l'augmentation progressive et certaine des bénéfices 
par le développement continuel de la circulation, 

Ces chances de gain ne peuvent manquer d'attirer les capi- 
taux particuliers vers l'exécution de celles de nos grandes li- 
gues qui doivent êtreles plus favorables. Pour l'exécution des 
autres , l’état doit venir en aide aux associations d'intérët 
privé, Car, du moment que leschemins de fer s0nL Ctablis 


ee ce 
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chez Les peuples qui nons avoisinent, its deviennent pour 
nous une nécessité politique. 

. Qu'’érriverait-il si la France recutait encore äcvant leur 
‘exécution ? ici fe laisse parler M. Bincau ; « Dans quelques 
années, stationnaire aù milien du mouvement général, 
elle verrait son commerce avec l'étranger écrasé par la 
concurrence anglaise, son transit pour l’Allèmagne , en‘ 
vahi par le Belgique et, en cas de guerre avec le Nord, Îles 
armées ennemies arrivant en quelques jours sur nos fron- 
tières, tandis qu’à nos soldats, avec leurs pénibles étapes, 
it faudrait plusieurs semaines pour s’y rendre,» 

J'ai l'honneur devous proposer, messieurs, d'adresser à M. 
Bineau, par l'intermédiaire de notre honorable président, 
les remerciments de la Société pour l'envoi de son remar- 
quable et utile travail, Le rapporteur C. Bayan. 


np 


MÉMOIRS SUR L'EXENCICS ET L'ENSKIGNEMENT DE LA CIHRURGIE 
A ANGERS AVANT LE XIX° SIÈCLE, PAR M. DE LENS, PROPESSEUR 
DE PIHILOSOPHIE AU COLLÉGK HOYAR D'ANGERS, MEMBRE TITU-- 
.LAIRE DE LA SOCIÉTÉ. . 


La médecine et la chirurgie, ces dèue branches d’un 
mème art aujourd'hui réunies, ont été longtemps exercées 
en France par des mains différentes. On connaîil la rivalité 
qui éclats à Paris dès le XIV* siècle entre les docteurs de la 
faculté de médecine et les maîtres chirurgiens : les longues 
querelles et les scènes burlesques qu'elle occasionna, ont 
élé souvent racontées &t décrites (1): Mais ce que l'on ne 
sail peut-être pas assez, ce que surtont la génération qui 
s'élève court le risque d'ignorer, c'est que La même distinc- 
tion séparail dans les provinces avant le XIX' siècle, des 
bommes nourris en général dans les mêmes études et faits 
par conséquent pour s'entendre et pour confondre leurs 
efforts; c’est que partout en général, comme dans lacapitale, 
l'effet de cette concurrence prolongée a été de maintenir, 
d'élever mème progressivement le niveau du savoir au sein 
des deux corps rivaux, et d’abaisser ainsi peu à peu tes 
barrières que la révolution de 1789 devait compléivment 
renverser, 

Il m'a paru intéressant de constater pour Angers cette 

{t, V. Crévier, hist. de l’univ. de Paris; Dezcimeris , dict. histori- 


que de la médecine, art. chirurgie; ct les mémofres de l'acad. de 
chirurgie, Lom. EY, 


{116} 

séparation ei ces progrès, en déterminant particulérement 
ce qu'a été, jusqu’à l'époque indiquée , la communauté des 
chirurgiens établie dans cette ville, Divers recueilsimprimés 
ou manuscrits ont facilité mes recherches : je n’ai pas re- 
couru sans succès aux diférents dépôts d'archives de nos 
administrations publiques ; celles de La préfecture de Maine 
et Loire en particulier m'ont offert les registres de la com- 
munauté elle-mème à partir de 1740. Quelques délibérations 
curieuses conlenues dans les priviléges de la mairie d’An- 
gers (ouvrage publié en 1748).et les ordonnances des rois 

w'ont permis de remonter plus haut; j'ai enfis complété 

ces documents, surtout pour les temps les plus voisins de 

nous, à l'aide de souvenirs et de pièces que quelques véné- 

rables membres de cette ancienne compagnie ou leurs 

dignes héritiers ont bien voulu me communiquer. 

Je ne me propose pas spécialement une appréciation m&- 
dicale des écrits et des découvertes des chirurgiens qui ont 
fleuri à Angers dans les siècles passés ; mon incompétence 
absolue m'interdirait celte 1âche, si elle m'était imposée 
par mon sujet. Mais les noms distingués ne sont pas ici assez 
nombreux, les travaux auxquels se sont livrés ceux qui les 
portaient n'ont pas eu, en général, assez de retentissement 
pour l'exiger. J'emprunterai d'ailleurs au besoin. an jugr- 
ment sommaire à des ouvrages ou à des hommes capahles 
de suppléer à mon ignorance par lears lumières. Je serais 
heureux que le résultat de ces recherches purement histo- 
riques, en fournissant quelques premiers matériaut à une 
histoire professionnelle des Angevins, analogue à l'histoire 
générale que publie pour Les Français le savant et ingénieux 
Monteit, excität plusieurs de mes collègues à étudier , d’a- 
près le ssources, ce qu'étaient en Anjou les différentes cor- 
porations ou compagnies, que ia fin du éermier rats a 
vues disparaître (1). 

Dès l’année 4399, des lettres de Charles VI adressées non 
seulement au prévôt de Paris, mais encore à Lous les tieu- 
tenanls et justiciers du roi, constatent ia séparation dans 
les provinces des fonclions de médecin et de chirurgien (2). 


(t) Les archives de la mairie d'Angers contiennent, cn ua assez 
grand nombre de registres, les procès-verbaux de réceptions pout ics 
comœunaults qui n'avaicnt pas droit d'asscmblée, 

(2) Y. Duboullay, hist, univ,, tom. IV, p. 671 à 673 et 992; 
Crévier, hist, de l'univ. de Paris, tom. fl, p. 102. 
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Eo 1656 un règtemententre les médecins, chfifiwBieus et apo- 
thicaires,donné par Henri IE pour la viileet province de Tours, 
ordonne que les premiers éliront de trois en trois ans,en 
présence du maire, un médecin superintendant , par-devant 
lequel serônt vériBées les lettres de docteurs ou de licenciés . 
eu médecine , et seront examinés Les éhirurgiens, barbiers, 
apothicaires ; ordonne en oulre que nul chirurgien, barbier, 
apoticaire, n'entreprendra de donner, ni faire donner, ni 
ordonrier médecine quelconque, ni faire flébotomie sans conseil 
ri ordonnance de médecin {1}. Quoique l Aujou ne fil pas encore 
partie de la généralité de Tours, qui ne fut créée qu’en 
1570 (2), il est à croire cependant que les mesures adoptées 
pour que province # voisine , ue furent pas sans influence , 
mème avant celte époque, sur les rapports des médecins e' 
des chirurgiens à Angers. 

Mais le premier titre légal des communautés de chirur- 
giens, est une ordontance rendue par Henri LIE on 1575, qui 
permet à ceux des bonnes villes, d'élire jurés pour l'examen 
des aspirants à la maîtrise ei d’avoir ensemble une confrairie 
en l'honneur de Dieu et des benoïts Saint-Côme et Saint-Da- 
mian (5), Le célèbre édit de 4579 compléta ces dispositions 
par une mesure, qui, particulièrement applicable aux villes 
qui possédaient ane faculté de médecine fh}, l'était dès 
lors à celle d'Angers: elle exigeail la présence des docteurs 
de la faculté de médecine aux réceptions des chirurgiens et 
apothicuires. C'était l'extension aux principales cités de la 
France du règlement de 1556 dont H a été fait mention ci- 
dessus, Le célèbre commentateur Guy Coquille remarque 
sur cel article, que les métiers de barbier, chirurgien, 
apothicaire avaient toujonrs été considérés comme plus 
importants que les autres, et qu'ils étaient exceptés des 
dons do maltrise sans charge de chef-d'œuvre, accordés 
par les rois lors de leur entrée dana les rilles (5). 

Mais si l'édit de 1579 pouvait contribuer au bien de la 
chirurgie, en maintenant quelques conditions de science 
daus les épreuves nécessaires pour la réception des maîtres: 
l'ordonnance de 1575, qui créait les communautés, porlail à 

tt} v. Fontanon , les édits et ordontiances des rois de Pres T. 
IV, p. 460 — : 

(2) Y. Guard, l'anjou et ses monuments, tom. ]f, P. in. 

{3 v. Fontanos, T. 1V,p. 465 à 467. — 

{4) Y. Etienne Girard ét Néron, Ordonnances royaux, T. |'°, 

(o) Idem , remarques sur J'art. 87. T. 14°, p. 557. 
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Y'art lui-même un coup funeste. Il'existsit alors à Paris et 
sans doute dans les villes les plns importantes de France, 
unc distinction réelle entreleschirurgiens jurés, qri avaient 
le privilège de faire seuls les grandes opérations et tes bar- 
biers-chirurgiens , qui joiguaient à leur métiet principal te 
droit de faireles saignéesetles pansements de peu de consé- 
quence. L'ordonnance de 1575 soumet infistinctement les 
chirurgiens et les barbiers des bonnes villes à la juridiction 
du premier barbier et valet de chambre ordinaire du roi, qu'etie 
commet maitre et garde de l'état de maitre barbier-chirurgien 
par toutes les villes el endroits de cestuy royaume et à qui elle 
donne plein pouvoir de mettre en chacune des bonnes villes an 
lieutenant où commis par lui, qui aura regard et visitation sur 
‘tous les barbiers et chirurgiens desdites bonnes villes (1), 

Ceite ordonnance, qui datait cependant d’une époque où 
le célèbre Ambroise Paré, de Laval (chirurgien ordinaire, 
mais non premier barbier et valet de chambre du roi), 
élevait si haut la chirurgie en France, était, il faut en con- 
venir, peu favorable à ses progrès, Il devenait désormais 
difficile de se distinguer dans cette profession, pour ceux à 
gui leur pauvreté ne permettait pas d'aller demander à 
maitrise aux chirurgiens jurés de la capitale, ou à qui il 
n'était pas donné, en s’aitachant à la personne du roi on des 
princes, de conquérir des priviléges égaux à ceux des doc- 
teurs en médecine eux-mêmes. C’est ce qui nous explique 
en partie pourquoi nous irouvons à Angers si peu de maîtres 
distingnés avant tes ordonnances que rendit Louis XV en 
faveur de la chirurgie. 

La communauté des chirurgiens existait vraisemblable- 
ment dans cette ville, à la On du XVI‘ siècle, soit qué les or« 
donnances de 1575 et 1579 l'eussent tronvée établie, soit 
gu'eiles eussent donné aux praticiens l'idée avec le droit 
de se former en corporation ; mais nous n'avons pu décon- 
vrir aucune pièce où elle sôit expressément mentionnée, 
antérieurement à l’année 4653. Jnsque tà donc ce sera plu- 
tôt histoire de quelques individus que telle de la com- 
pognie elle-même, que nous devrons nous proposer, 

. Paruni les chirurgiens distingués que nous fournit la pre- 
mitre moitié du XVIF siècle, nous devons signaler Jean 
Baillif, auteur d’une dissertalion sur la signification da mot 
ayrér, publiée en 1636, et que Ménago dont il soigna Le 


= 


{1} Ÿ, Fontanon, à l'endroit cité. 
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pére dans sa dernière maladie, appelle. vér doctisimus (4); 
el Maussion, cité par le même écrivain €), qui lui avait des 
obligations du mème genre : Celui-ci Mleurissait dès 1590. Les 
de noms Maussion et de Baillif farent portés aussi, pendant la 
période qui nous occupe, par des docteurs régents en méde- 
cine apparleuant,noussotnmesaunrisés à le croire, à la même 
famille (}: ce rapprochement proure que les chirurgiens . 
Angevins d'alors avaieutcouservéles anciennes traditivns sur 
ja dignité de leur art et suivaicnt l'exemple des chirurgiens 
de la capitale. Noustrouvons, d’un autre côté, dans ce temps, 

quelques traces d’une rivalité entre nos chirurgiens et nos 
mcdecins. Mais il faut reprendre les choses d’un peu plus 
baut, . i 

À l’occasion de la pesie qui éclata à Angers en 1626, René 
Gend:y, waître chirurgien juré (c'est ainsi qu'il se qualilie}, 
publia un petit Ouvrage que posséde la bibliothèque de notre 
“ile (a), et sont je vais donner ici ke titre: Traité de la peste 
ct d's accidents qui la suivent; Angers, chez René Hernuult, 
imprimeur, demeurant au Pilori, 1631 ; in-12 de 59 pages. Le 
personnage à qui il est dédié, M. Lanier, couseiller du roi 
el grand rapporteur de Frauce, porte un nom qui appartient 
à la ooblesse municipale d’Aujou. L'auteur, dans l’épitre 
qu'il lui adresse, reconnait cel opuscule pour le premier fruit 
de son étude, - 

Dans un nouvel ourrage, publié viogl ans plus tard et 
placé sous le patronage de M° Nicolas Martineau, seigneur 
de la Berthière, prévdt el juge ordinaire civil et criminet 
d'Augurs, conservaleur des priviltges royaux de l’univer- 
sité, elc., nous trouvons un éloge solennel des praticiens 
d'Angesr. L'auteur, après avoir déclaré son desscin de tra- 
vailler au maintien de la chirurgie, ajoute : « de laqueils je 
» vous ai souvente fois oui dire en fayeur de ceux qui ia 
» professent, qu'elle pouvail bicu faire quelque séjour dans 


(1) V. G. Ménage, vies de P. Ayrault et de Guill, Ménage, p. 76. 
{2} dem, p. 60. 


(3) La différence des prénoms ou des dates nous engage à mettre 
ceux dont uous parlons au nombre des chirurgiens plutôt que des 
médecins. 

{4) Je saisis cette occasion de témoigner publiquement tonte ma 
reconnaissance à M. F. Grille, consertatenr actael de la bibtiothèque, 
pour l’empressement qu’il a mis à seconder mes recherches. J'ai dû 
souvent de précieuses indications à sa bienveilance pour mui el à 
son guût aussi désintéressé qu'éclairé pour nus antiquités locales. 


: (12 ) 
» toutes les bonnes villes de France, mais qu'il semblait 
« qu'elle eût établi son domicile, et arrêté sa principale 
* demeure dans la ville d'Angers +, 

René Gendry s#’attribue ici les fonctions, dues peut-être à 
In prolection du magistrat dontilinvoque le témoignage, de 
commis du premier médecin du rol pour les rapports et vérifi- 
cations d'iceux faits par autorité de Justice. Son livre lui- 
mème est en partie relatif à l'exercice de ces nouveaux, de- 
voirs. Ilest intitulé: Lesmoyens de bien rapporter à justice tes 
indispositions et changements qui arrivent à{a santé des hommes; 
ensemble un traité des mammelles et de leurs maladies; plus an 
traité de là strangulation de l'intestin et de l'opération pour te 
réduire, avec un formulaire de la méthode de consulter en 
chirurgie, Angers, chez P. Avril, imprimeur libraire de l’'Uni- 
versité, 1650, — Ce petit votume de 516 pagesin-1? seulement 
cst réuni au précédent dans l’exemplaire de la Fr PSE 
d'Angers qui nous sert de guide. 

Quel est le mérite de ces deux ouvrages, et que faut-il 
peuser de leur auteur? Des médecins que j'ai consultés, et 
dont les liens du sang ou de l'amitié m'interdisent de louer 
la science et l'habileté (1) , s'accordent à trouver ke premier 
tout-à-fait nul. Le second est un peu plus satisfaisant pour 
l'époque, sartout dans les indications qu'il fournit sur Ja 
manière de rédiger soit un rapport d'expertise médico- 
kégaie, soit une cansultation de chirurgie. Touten constalant 
donc ici que René Gendry ne mérite pas l'oubli complet dans 
lequel l'ont laissé jusqu'ici toutes les biographies, nous 
sommes loin cependant de souscrire entièrement à l'éloge 
que la piété filiale lui a décernéen vers grecs au verso dun 
titre de son dernier ouvrage: et si le donne la traduction 
des trois distiques qui composent cette paraphrase louan- 
geuse, c’est qu'il yesten même temps question d’une core- 
paraison entre les médecins et les chirtirgiens. 

 » Le médecin lui-même reconnaîtrait avec admiration la 
» supériorité du chirurgien, habile consultant, lrabile opé- 
» roteur, qui fait aux juges ses rapports sur les blessures, 
» démontre Jes ‘maladies des mamelles et la manière de 
» réduire lintestin. Non, le bou chirurgien n'est pas au- 

.» Gessous du métecin renommé : savoir à la fois pratiquer 
« ct parler vaut mieux que savoir seulement discourir, » 


“ _{t) M. de Lens, mon père, médecin à Patis, et M. le docteur Du- 
æmont d'Angers, mdecin des erhons et de plusieurs autres établisse- 
dents publics. 
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Avant d'en finir avec René Gendry et avec ses ouvrages si 
oubliés aujourd'hui,je ferai remarquer que parmi les mérites 
que prodigue à son père la plume un peu libérale de Charlès 
Gendry, il n’en estaucun qui soit relatif au talent du barbier 
il est douteux eu effet que l'homme qui se laissait mettre en 
parallèle avec les médecins sous le rapport de la-science, et 
qui avait rivalisé de dévouement avec eux pour éloigaer le 
fléau de la pesle; l’auteur enfin de deux ouvrages dont la 
dédicace était accepiée par des personnages éminents, 
joignit à sa noble profession Fexereice d’un art mécanique. 
A Paris, dont l'exemple servit généralement de guide, dans 
ce siècle comme dans le suivant, aux praticiens distingués 
d'’Aagérs, l'union desbarbierset des chirurgiens, consommée 
par l'arrêt de 1660, ne ful tentée qu'en 1655. Une autre çir- 
constance à relever,c'est que c'était au nom du premier mé- 
decin et non pas du premier barbier-chirurgien du roi, que 
notre M" chirurgien juré exerçait auprès de la'justice ses 
fonctions de vérificateur aux rapports, qui devinrent pins 
tard la propriété de la communauté elle-même, 

Vers le milieu du XVII siècle nous pouvons établir par une 
pièce authentique l’existente de cetie compagnie : il s'agit 
d’un bail passé le 21 novembrs 4653, par devant M°' Simon, 
votaire à Angers (it), entre les religieux Jacobins de selte 
ville, @t honorables personnes, 4. Legoux, chirurgien de 
la reine et lieutenant du premier barbier et chirurgien du roi, 
et Crosnier , maltre chirurgien, commis et député de la com- 
munauté, pour- l'usage, pendant sept années, d'une salle 
basse dépendante du couvent, où les maitres voulalent 
tenir leurs assemblées. + ; 

Als même époque,et antérieurementrméme,noustrouvons 
le corps des M* chirurgiens en possession de flesservir les 
hospices d'Angers : c’est ce qui paraît par un règlement fe 
1651, relatif à l’hospice des renfermés (2), et par les lettres 
paleates de 4672, portant établissement de l'hôpital général, 
Mais ce service gratuit alors ou qui ne donnait lieu qu'à 
quelques immunités ou priviléges, élait souvent négligé par 
les membres de la corporation : aussi l'ordonnance de 4672 
prévoyant que ia communauté des chirurgiens désertera 


{1) La minule de ce contral se trouve dans l'étude de M, Mestayer, 
notaire, qui a eu fa bonté de me la communiquer. 


{2) Priviléges dé la viie rt mairie d'Angers, p. 133, art. 
60 ei 61, 
xu 9 
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peut-être les nouvelles fonctions qu'elle loi conféte , avis 
à y. pourvoir par” une mesure spéciale , en règlant que +en 
»ces de refus de la parties maîtres chirurgiens, les direc- 
teurs de l'hôpital ferunt choix d'un garçon de la ville og 
ad’ailleurs, lequel sera exempt pendant le 1emps de son ser- 
“vice de loutes charges publiques et imposittons,guet, garde 
*et logement des gens de guerre, et contributions, et après 
six ans acquérera le droit de maltrise , et sera reçu maître 
«sans être tonu de payer aucan£g jnrande ni autres droits 
raC£oulumés aux réceptions des chirurgiens. 

Cale disposition, qui blessait les droits de la communauté 
en établissant un mode d'admission indépendant de son 
concours, faisail à ses membres un devoir plus rigoureux 
de coopéret avec les administrateurs des hôpitaux am soun- 
‘lagement des pauvres. Elle n’était pas au reste nouvelle 4 
Augers, eL' soit par suite de contestations avec les chirur- 
giens, ou à cause de ta dificulié de ifouver des sujets, 
l'Hôtek:Dieu de cette ville s'était fall aecorder dès 4644, à 
l'exemple de celni de Lyon, des lettres patèntes' accordant 
aux garçons chirurgiens privilége de maîtrise après six 
ans. L'enregistrement de celte ordonnance eut lieu en 4655. 
ILen fat fait usage en 168% eL 1683; un nommé Jean Le- 
terme se fonda sur ce titre pour obtenir le brevet de mattre, 
et le mauvais vouloir de la communaaté dut céder à un 
arrêt du présidial (1). En:1740 ce même privilége avait été 
renouvelé pour J'hôpital des incurables (2}, et dix aas plus 
tard Jl8 bureau de l'Hôiel-Dieu cherchait à le maintenir 
encore. Les maltres chirurgiens réclamèrens alors le droit 
d'examiner , au moins”à leur entrée, les garçons qui se pré- 
sentaieut à l'Hôtel-Dieu, ou de disposer des places après 
concours : nous avons trouvé dans. les archives de l'hospice, 
yoe requèto à l'hôtel de ville du 24. mars 750, et un mémoire 
au roi du 22 février 1752; rédigés dans ces vues (3). I} est 
probable, quoique nous n’ayons trouvé aucune pièce qui 
autorise à l'affirmer, que la commuynauté obtint quelque 
satisfaction dâns cette affaire : l'esprit qui présida aux or- 
donnances de Louis XV surla chirurgie, nous permel celle 
conjeclure. . | 5 


{1} Ces différentes pièces se trouvent dans un MIT déposé aux 
archives de l'Hôtet-Dieu.  °” 

(2) Privilèges de la mairie d'A Angers, p. 973, 

{3} V. fes'ärchives de l'Hôtel-Dien, 


—— me 


, 
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Le garçon admis à gagner maîtrise à l’Hôtel-Dieu, n'était 
pas d’ailleurs éhargé tout seul du service chirurgical: le 
bureau de cet hôpital qui disposait de ressources plus 
abondantes, prit, à plusieurs reprises, au XVII* et au. XV{1]* 
siècle, des mayens de concilier les besoins des malades qui 
exigeaient j'assistance d'un ou de plusieurs chirurgiens 
expérimentés, avec les répugnances des maîtres pour.un 
service gratuit. En 167$, par exemple, après une luite de 
quelques mois contre la communauté, qui s’opposait à ce 
que le bureau confiàt-le service à quelques-uns de ses 
membres à J'exchusion des autres, les administrateurs 
ayant obtenu un arrêt favorable du présidiak, conclurent 
une transaction avec P. Goubault, maitre chirurgien de 
la ville d'Angers, lequel s'engagea « pour sept ans, 
+ moyenpant 150 fr. par an, à panser, médicamenter et 
» soigner les malades dudit Hôtel-Dieu, à s'y trouver une 
* fois le jour et même tant de fois que besoin serait» ({;. 
Pareil marché fut renouvelé en 4679, et cette fois deux chi= 
rurgiens y prirent part ; mais il paraît que l'administration 
revint plus turd à la communauté elle-même,dont les mem- 
bres se parlagèreut de nouveau, avec les soins souveut fort 
inexaclewent donnés aux malades, les sotmes votées par 
es administrateurs et les HRRUoRes dont d: 8 di mon 
ci-dessus (2). 

Ce fut vraisemblablement dans ce Éte: service 64 SOUS 
les yeux fles maltres chirurgiens d’Angers,qne se forma un 
homme qui depuis a brillé sur un plus grand théätre, Ga- 
reugeot, l’un des praticiens les plus Insiruits de son temps, 
l'auteur le procédés et d'onvragesestimés.Né à Vitréen 1688, 
il commença vers 1704 ou 1705 daus l'hôpital d'Angers, des 
études que plusieurs campagnes sur mer él l’exercice de 
sou art au 6ein de la gapitale, devaient plus tard porter à un 
haut point de perfection (1). Nous sommes heureux, Mss- 
sieurs, de pouvoir rattacher son nom à l'histoire de la 
chirurgie angevine et de placer sous de pareïls auspices le 
sommaire de ses progrès au XVIII" siècle. 


(1) Y. le recucil des priviléges de La mairie d'Angers, p. 415. 
{2} I paraîlt pourtant d'aprè s mémoire de 1752, cité plus haut, 
qu'à cuite époque, le service étail fait, et graluitemenl, par deux 


membres de la communauté, les imimunités tenant lieu d’hone- 
raires. 


{3} V. pour plus de détails, Dezelmeris, dict. hist, de ta médecine 
ari. GaREZC&UT, 
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Dès la première moilié de cette période l'exercice de cet 
art devient l’objet des préoccupations de l'administration 
municipalé. Dans deux délihéralions, l’une de 1718, l’autre 
de 4737, il est forlement-question d’aviser aux moyens d'é- 
tablir dans les hôpitaux d'Angers de bons chirurgiens. Le 
recueil des privilèges de la mairie d'Angers renferme ces 
deux pièces (1}. L'existence de la seconde prouve que la 
première conclusion était restée sans effet : quant à celle de 
1737, elle nous apprend que René Robert, sieur des Marchais, 
professeur en droit de l'Université et ancien maire (?}, 
étant à Paris, où il s'occupait des affaires de la ville, dèter- 
mwina par une lettre pressante, le bureau des hospices et le 
corps municipal, à voter uve somme de six cents livres 
pour l'établissement d'un chirurgien démonstraieur, On 
s'epgagea en outre à fournir une salle et un amphithéâtre. 
Mais l’'empressement du conseil de ville n’eût-pas le résultat 
qu'on espérait ; et Tours fut probablement préféré à Angers 
pour cette nomination, puisque d’une pari nous ne trouvons 
jusqu'en 4770 aucune trace d'enseignement régulier de. la 
chirurgie à Angers; et que de l’autre, c’est Tours él non pas 
Angers qui est désigné dans les considérants de la déclara- 
tion du roi eu 1772, au nombre des geufvilles jouissant seules 
alors en France d'une école publique. : - 

Pourtant # l’époque à laquelle nous sommes parvenus, la 
puissance royale commençait à jeter un regard également 
favorable sur tous les chirurgiens de France ; et en l’année 
1730 (à), elle publiait un édit destiné à compléter et à 
rendre plus uniformes les statuts particuliers des commu- 
nautés. Nous pouvong à l’aide de cette ordonnance et 
aussi des régistres de la communauté d'Angers que les ar- 
chives de la préfecture possèdent de 1740 à 1792, apprécier 
l'organisation de la corporation des maîtres chirurgiens dans 
cette ville avant Ja révolutian. 

Elle était présidée par un de ses membres qui portait le 
titre de lieutenant du pretnier chirurgien du roi, C'était une 
charge publique, ea partie vénale, en partie à la nomination 


{1} V. pour la première, p. 749 : c'est un arrét du conseil d'étst; 
‘ pour la seconde, p, 907 et 909. Le conciusion du bureau te l'hôphal 
général et celle de f'hôtel-de-Ville ÿ sont rapportées. 
(2) C'est l'auteur du recuelt des privilèges. : 


(3) Pour cet édit et pour ceux du même règne, V. la.coliection des 
lois de M. tsambert, où le recueil de jurisprudence de Guyot. 
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de cel officier-de la cour, qui, d’après un ‘édit de Snisaiée 
4793, choisissaît son substilnt sur une liste de trois candi- 
dats envoyés par le«maire et les échevins. Un autre office, 
celui de greffier, ordinairement rempli aussi par l'un des 
maîtres, s'obtenait à des conditions analogues. Ces deux 
-emplois donnant droit à ceux qui en étaient revêtus, de pré- 
lever certaines sommes eur la bourse commune, la com- 
munauté pour’ rétablir l'égalité détruite par ce privilége, 
leu r remboursait le prix de leurs offices, et leur abandonnait 
en outre deux charges do vérificateurs aux rapports faits 
par autorité de justice, l’ane pour: Angers, l'autre pour les 
Ponts-de-Cé (4), qu'elle avait acquises du crésor royal. 

Les revenus de la compagnie consistaient surtout dans te 
produit deslettres d’apprentis, et dans celui des jurandes on 
des sommes versées parles candidats, lors de leur presta- 
tion de serment pour la prise de possession du brevet de 
maitre, Pour les administrer. elle avait an procureur, dont 
tes comptes étaient vérifiés chaque année par des examina- 
teurs nommés à cet effet. 

, Nous trouvons encore sur les registres !a mention fré- 
quente de jurés et dé prévôts; ces deux dénominations, dont 
la seconde finit par remplacer complétement la première, 
étaient portées par les malires à qui la communauté déléguait 
le soin d'exercer, concurremment avec le lieutenant du roi, 
la juridiction sur les maitre@reçus, et celu! d'examiner les 
caadidals qui se présentaient pour Îes villes, bourgs €k pa- 
roisses du ressort Ceux qui dès le milieu du XVIII" siècle 
figurent Sur les registres ct se partagent cés emplois ne 

. seront pas des personnages {out à fait nouveaux pour vous, 
Messieurs ; leurs noms aujourd'hui encore honorablement 
portés dans la médecine et la chirurgie, sont ceux des Gar- 

nier, des Chevreut, des Miraull, des Lachèse. 


Nous avons déjà constaté que vers le milieu du XYTI° siècle, 
la communauté des chirurgiens avait fai élection de 
domicile chez Les PP, Jacobins d'Angers; le contrat du 26 
novembre 1653, garantissait à la communauté l'usage, pen- 
dant 7 ans, d'une salle basse, à la charge d'en jouir el y faire. 
leurs assemblées, « fors seullement » ce sont les termes de 
l'acte, «les assemblées .anatomiqués du corps humain; » 


{1} J'emprunte ces faits à un mémoire rédigé en 1791 par M. Che- 
vrent, el dont il sera parlé plus loin. If'se trouvc aux archives do La 
préfecture, î e 
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il ubligeait aussi les religieux à «célébrer pour ladile com- 
» munauté à la fête deSaint-Côme, savoir, à la vigile , vêpres 
*.et le jeur de la fête une grand’messe e4 vêpres, et le lende- 
» main une grand'messe des Lrépassés, le tont fait pour et 
+ mOycDnant la somme de trente Livres. » Le livre rentier 
des Jacobins déposé aux archives de la préfecture, contient 
p. 275 quelques détails de plus. Nous y voyons que, jusqu’en 
1678, la communauté continda, sauf-une interruplion de 
quelques années, à prendre à loyer ka saile du couvent des 
Jacobins; mais en 1678, selon le pentier dont nous transcri- 
vous les termes, «on leur dit qu'ils eussent à se pourvoir 
* autre part d'une chambre pour faire leurs assemblées , à 
« cause des grauds scandalleset batteries parentre eux qu'its 
* faisaient das la dite salle, dont ilya monitoire ; et à l'égard 
» de lcur servicede la Saint-Côme, on le ferait comme à l’or- 
+ dinaire le jour de Saint- Côme ct Saim-Damisn, 27 de sep- : 
» tembre ({].» 

Cetic interdiction dura-t-elle,etles chirurgiens cessèrent- 
ils dès lors d’avoir leur centre de réunion dans le couvent 
des Jacobins : le rentier ne nous fourait aucun moyen de 
résoudre celte question. En 1740 envirou, nous. trouvons la 
communauté établie dans une maison située près les fossés 
de la porte Toussaints, et touchant à Ia fois La clôture des 
chapelains de Saint-Laud , et l'hôtel de Giseux. Plus tard, ils 
transportèrent de nouveau leur chambre commune et da 
juridiction daus une petite maison de la rue de l'Académie, 
connue encore aujourd'hui sous le nom de Saint-Côme et 
dont Le jardin‘ longe ia montée de Lesvière. Ji y a cin- 
quante ans à peine, cette maison était le rendez-vous d'une 
génération sludieusé qui n'a pas énçore tout à fait disparu. 
On s’y livrait à ces démonstrations et dissections anatomi- 
ques que les PP, jacobins, au siècle précédent, avaient in- 
terdites à leurs locataires, Dans une chambre d’une moyenne 
étendue, et qui servait pobr les actes et les réceptions, était 
appendu un tableau représentant les armes (2) de la com- 
munauté avec la devise consifioque manuque, qui annonçait 
Punion de la théorieetde la pratique chez les maîtres d'alors. 


(t) Les maltres chirurgiens onl continué en effet, jusqu'à la révo- 
hution, à solenniser la Saint-Côme chez les pères Jacobins, qui célé- 
braient aussi l'office aux fêtes adoptées par la faculté de médeccine. 

(2} Elles étaicut d'azur ct ceunsistaient en trois boltes d'or, deux célé= 
chef, laulre cn pointe, avec une fleur de lis en sbline. — Arrèl 
du conseil, de 1708. 


, (427) 

La juridiction, exercée, conime nous l'avons:dit, par le 
lieutenant et-par les prévôts, oonsistait à dénoncer à la 
communauté et à poursuivre, s’il était nécessaire, auprès de 
l'autorité compéiertte les maîtres qui.manquaïient -grave- 
ment à leurs devoirs, on les étrangers qui envahissaient les 
droite des maîtres, Pendant Îes cinquante années que com- 
prengent les registres qui nous servent ici de guidés, nous 
voyons la communauté prononcer plusieurs fois des peines 
contre certains de ses membres ei engager même une luite 
avecle lieutenant général de police d'Angers, qui, comiraire- 
ment eux privilèges de lacommunauré, s'étailimmiscé dans 
son différent (1). Il s'agissait de maitres qui entretenaientchez 
eux plus d’apprentis que les stotuts particuliers ne le per- 
mettaient, ou qui avaignt fait à leurs coufrères une concur- 
rence déloyale : la communauté les rejette de son sein et ie 
parlement devant lequel ils se pourvoient, ratifie leur ex- 
clusion. La même mesure est encore prise, upe autre fois, 
coatre un maître, pour avoir assisté un prèlre empirique 
dans la réduclion d’une luxation du poignet {2). , 

La communauté d'Angers n’était pas la seule qui exislâl 
dans la province d'Anjou; les cités les plus importantes 
avaient la leur, comme La Flèche, Chäteaugontier, Saumar, 
Baugé et Beaufort (3;; mais le ressort de ces compagnies 
s'éendait peu au-delà de la vilte où elles étaient établies. 
Nous voyons en outre que l'appel de leurs décisions était 
quelquelois renvoyé au jugement de celle d'Angers (4). Le 


{1} Registres dé la communaulé, canciusion du à février (741. 
- (2) 4dem, conclusions des 3 juillet 1754 et à juillet 4758. 

{3 V. aux archives de In préfecture, la réclastation faite par le 
préfet, le 14 octobre (813, des registres des trois dernières commu- 
wautés. Les annuaires de Maine et Loire des dernières annécs, mien- 
tionnent enrore qnelques noms de chirargiens,à qui ellesont accoidé 
Le brevet de maître. — Parmi les chirurgiens distingués que Saumur 
2 produaits,en doit riter, rn première ligne, Jacques Rolxad, sieur de 
Bellebat, auteur de V’#g/asspstumographie, eutrage publié en 1630, 
ot qui fit traduit et commenté en latin par Charles Raygeru, mé- 
derin hongrois. Jacques Roland et san livre sont mentionnés avec 
éloge dans un tratail du célèbre Loüis, inséré 10m. V, p. 489, des 
mémoires de l'académie dé chirurgie. Dans la même coltection, t. U, 
p. 523, 0n troure ane ohservation du sieur Duverger, maitre chirurgien 
À Saumer, eue une plaic À la vessie produite -par une arme à feu. 

(4) C'est ce qui eut lieu paur Beaufort cn 1778. Un aspirant, qui 4p- 
pelait d'une.décision défavoranle pranencée rontre lui gra La come 
munauté de celte ville, fut admis au degré de maitre par celle 
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ressort de celle-ci comprenait, parmi les vitles, les ponts de- 
Gé, Brissac, Chemillé, Chotet, Beaupreau, Vibiers, Candé, 
Chalennes, Ingremdes, Te Lion-d'Angers, Craon, Pouancé, et 
en outre, une multitude considérable de bourgs et de parois- 
«es, depuis Montrevault et Saint-Florent-le-Vieil, jusqu’à 
Châjeauneuf et Saint-Denis d'Anjou ; depuis Saint-Georges, 
jusqu'à Maulevrier.Plus tard, il est vrai, ce ressort devint un 
peu moins étendu et fut réduit plus exactement aux propor 
tions du district d’Angers (4), - 


Outre les examens des chirurgiens , la communauté étsit 


chargée aussi de ceux des dentistes et des sages-femmes. 
Une sage-femme jurée prenait part à ceux-ci avec kc liente- 
nant, le prévôten charge-et le doyen. - 

Les brevets des maîtres-chirurgiens étaient essentielle: 
ment de deux degrés, l'un donnant droit à exercer à Angers 
même ; l’autre, dans les villés, bourgs ou paroisses. Ils poi- 
. laient,en général, la désignation du lieu où le récipiendaire 
_ s'engageait à pratiquer son art, Pour changer de résidence, 
H fallait payer dé nouveaux droits et quelquefois subir uñ 
nouvelexamen, à moins que l'importance du lieu où l'on 
aHait s'établir, fut précisément égale à celle du lieu que l’on 
quittait. Cependant nous voyons que, plus tard, l’on 8e born 
à interdire aux candidats reçus pour les bourgs, la résidence 
dans les villes, et 4 ceux-cf, l'élection de domicile à Angers. 

‘L'examen pour les bourgs et paroisses consistait en quel- 
ques questions ou épreuves légères; et un apprentissage de 
deux années était sans doute la principale condition de Fad- 
mission. Les candidats ainsi reçus étaient tenus d'appeler, 
dans les opérations de conséquence, un chirurgien de la 
ville ou autre maître de grand chef-d'œuvre; ils ne devaient 
former aucun apprenti ni alloué, etétaientassujétis aux visites 
que Ja communauté faisait faire chaque année par ses dé- 
légués. Pendant longtemps, les épreuves auxquelles on son- 
mettaiiceux qui demandaientia maltrise pour Îles villes, n'a 
vaient gnère été plus sérieuses ; mais dépuis 1775, elles 
dévinrent'plus importantes et plus nombreuses et leur durée 
fut pores à deux jours. Les aspirants étaient di a le 


d'Angers — La communauté des vos à de Beaufort était Au- 
cienpe. M. Paui Marchegag, votresavant archiviste , 1’a communiqué 
un diplôme de maîère décerné par cette compagnic,.le 13 septembre 
1664. L'acte eut Kicu en présence de deux docteurs en médecine. 

{ti Cette réduction tu lieu en vertu d'un édit publié en 1760. 
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premier jour, sur l’inatomie, l’ostéologie, les fraciureset los 
luxations ; et le second, sur jes maladies chirurgicales, leurs 
symptômes et les moyens de les guérir. Les examens pour 
les bourgs et paroisses cux-mèmes finirent par se ressenlir 
un peu de celie nouvelle sévérité, 

Quant aux réceptions pour Angers, l'importance de 
la ville, l'honneur du corps et l'intérêt particulier de ses 
membres exigeaient, on le conçoit, que l'admission aux 
priviléges de la compagnie fut le prix d'une capacité avérée; 
aussi fous les maltres y prénaient-ils généralement part, 
Elles n'avaient lieu qu'après une série d'acws multipliés, 
dont les difficultés augmentèrent encore pendant le deruier 
tiers du XVI: siècle, Nous allons donner ici te programme 
des épreuves par lesquelles passa, à cette époque, un aspi- 
rant à la maîtrise pour cetle ville. | ; 

4° Acte d’assemblée {le 39 avril 1770). Le candidat présente 
ses papiers à l'examen. C'étaient alors son acte de baptôme 
constatant qu'il avait 22 ans accomplis, un certificat de 
bonne vie et mœurs, el ses lettres d'apprentissage aitestant 
qu’il était resté attaché ER deux ans au moins à un 
maitre de La ville. 

2° Acte d’immatricule (8. jours après). Le lieutenant, le 
prévôt en charge et le doyen font subir à Paspirant un 
cxamen prélimidaire, sans doute analogue à celui qui sufä- 
sait pour les récipiendaires externes. . 

3° Acle de tentative (5 semaines plus tard). Tous les 
maîtres prennent part à l'examen, qui porte sur la physio- 
logie, la pathologie, la thérapeutique, la séméiotique, l’hy- 
giène chirurgicale, et généralement sur touL ce qui con- 
cerne la chirurgie, excepté l'anatomie détaillée et les Opé- 
rations, 

h° Acte d'ostéclogie et des maladies des os {à 2 mois du 
là). Cette épreuve se prolonge pendant deux jours. ù 

5" Acte d’anatomie (après 3 inois et demie). Ce nou- 
velexamen dure dix jours consécutifs, Toutes les parties de 
l'anatomie, dont on peut voir le détait au procès-verbal, y 
sont passées en revue, et les démonstrations s0nt faites sur 
un cadavre humain préparé à cet effet par de candidat. 

6° Acte d'opérations chirurgicales (à un intervalle de 6 
semaines), durant deux jours : ui cadavre sert encore de 
sujet-au récipicndaire, qui applique en outre sur uu fan- 
tôme les appareils nécessaires à chaque opération. 


(430) 

7* Acte de médicaments {$ semaines plus tard), pen- 
dant deux jours encore. Six interlocuteurs y prepncnt part 

$° Acte des rapporis (même délai que pour le précédent 
examen). Tous les inaîtres présents Interrogent l’aspirant 
sur le diagnostic et le prognostic des maladies chirurgica- 
les, et spr les différentes espèces de rapports. | 

Ce dernier examen fut suivi de la réception et de la pres- 
tation de serment du candidat, laquetle eut lieu à treze mois 
dc date de sa présentation. Voici quels étaient les Acvoirs que 
les maltrés chirargiens d'Angers rappelaientatorssolennelle- 
ment à leurs élèves. Ce serment était beaucoup moins étendu 
que celui dont Hippocrate a donné là formüfe dans ses œu- 
tres : toulefuis à une époque où l'usage des serments es 
devenu plus rare, etot, en général, on fait professioh de ne 
pas reconnaitre leur validité et leur sainteté, il nons à para 
curieux et utile de recueillir les engagements sérieux que 
Von contractait alors. 

« Vous jüurez et prometlez à Dicu d’être fidèle dans Yexer- 
* cice de votre profession de chirurgien. 

»* Vous protmeltéz he donner aucun remède abottif à 
» femme et fille. 

» Vous promettez ne point retarder la guérison des plaiés 
» aux riches, à intention d’un plus grand lucre et de s#- 
+ courir kes pauvres dans leurs besolns. 

» Vous promettez avoir ilu respect et de Pestime poar Îles 
* maîlres qui vous receirent: 

* Vous prométtez ne tenir chez vous aucuñe Personne ‘de 
» Mauvaise vie pour er abuser. 

+Vous promettez garder le seerct dans lu maladies parti- 
seulières qui vous seront confiées. 

r Vous prorméllez ne point révéler les secrets de notre com- 
»munauté. 

‘1 Vous promettez conserver l'union entre vos confrères.» 

Il y a eu quelquefois moins d'intervalle entre les éprèuves 
successives, el la série en a été parcourue en moins de 
temps ; wais leur nombre, leur durée , les délais assez 
grands qui les séparent toujours, la diversité et l'étendue 
des malières sur lesquelles elles portaiçnt, ne doivent-ils 
pas neus faire croire à la force des études qui eur servaieit 
de base. : 

Quel était cependant le mode de ces études, quel en était 
le théïtre, quelles personnes y présidaient ? Pendant io0g- 
temps ce ful surtout par l'apprentissage, c'est-à-dire, par 
l'assideité auprès d'un patron de fetir choix, qu'ils accom- 
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pagnaient dans ses visiles et assistaient dans sas opérations, 
que les élèves chirurgiens se formèrent à la pratique deleur 
art, Les jeunes gens étaient anssi sans doute, pendant leur sé- 
jour chez leurs maitres , dirigés par lui dans leurs érudes 
particulières, et quelques i'ailés de chirurgie étaient ainsi 
placés entre leurs mains. Mais ces moyens d’instruciion 
eussent étéinsuffisants, surtout pour la connaissance de l’a- 
vatomie , un des objets principaux des examens, s’il n'avait 
pas été fait,à l'époque où nous sommes parvenus, des leçons 
publiques aux élèves. L'édit de 4730 preacrivait aux com- 
munautés de démontrer dans la chambre commune, par . 
uu de leurs maîtres, nommé annuellement, l'anatomie, l'os- . 
téologie et les opérations. Quoique cette prescription. n'ait 
été complétement exécutée à Augers que depuis 1771, nons 
croyons qu’il y out antérieurement quelques cours plus où 
moins réguliers sur ces parties. Le respeciable M Garnier, 
second üls du dernier lieutenant de la communauté des 
chirurgiens de cette ville, nous a appris que son père avait 
dooné l'exemple de ces leçons , eu faisant, le dite un 
cours d’anatoinie {4}. 

Biemtôl l'ordonnance de 1772 que Rose maitres | appliqués 
rent, régularisa et développa cet enseignémen£ Les fonc- 
dons de prefesseur furent divisées entre plusieurs membres, 
chargés de leçons sur l'anatomie, sur les opérations, su? 
les principes, el bien1ôt, sur les accouchements. L'un de ces 
maitres , celui qui était prévôt en charge ,-revêtit parlicu- 
lièrement le titre de démonstrateur, consacré par les ordon- 
nances de 1730 et de 1772, et employé, vous vous le rap- 
pelez, dans le projet d'établissement de 1737. Le prévôt 
était en mème temps chargé de prononcer le discours d'ap- 
parat, par lequel se faisait l'ouverture des écoles. 

En 1774 ou 1775 cet emploi était rempli par M. 3 B. Chris- 
tophe Mirault, aïeul paternel du médecin distingué de ce 
nom. Son discours ful tont-à-fait assorti aux progrès de l'6- 
poque ; il y établiten terines aussi concluants que lucides, 
que « pour devenir bon chirurgien, il #st de toute nécessité 


(1} C'est de la réception comme maître de M. Garnier-Lagrée, et 
surtout de sa pramotion aux functions de lieutenant en 1757, que 
datent les premiers efforts de nos malires , prur relcrer da chirurgio 
de l'érat d'ahaissement où elle était tombée. En'1752, il rédigea ie 
mémoire adressé su roi rontre les prétentions du bureau de l'Hôtel- 


Lieu. On y remarque un tif sentiment de le diguité de # prufess 
sion. 
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de commencer per se munir de la théorie, qui conduit na- 
turellement à la pratique.» Itlermina en rappelani les bien- 
faits dont Louis XV avait comblé les chirurgiens de son 
royaume, par son grdonnance ge 1772 el par quelques autres 
plus anciennes; il parla-aussi des espérantes que l’on for- 
dait sur Favènement de son successeur, et que celui<i 
réalisa en effet par l'ordonnance du 18 juin 4784 (4). 
” Permettez-moi d'emprunter à ceile plume contemporaine 
le tableau de ces améliorations. 

« C'estaux bontés de ce grand monarque, qe fa chirurgie 
. 6st redevable de tant de progrès, qu'elle a faits sous son 
règne glorieux : nous devons à ses libératités l'établisse- 
ment des différentes écoles de chirurgie du royaume. C'est 
sous sa protection et son autorité que s'est formée l’aca- 
démie ; il 4 voulu que ses membres fussent tous Jettrés. Il a 
réglé et ordouné que tous les maltres eu chirurgie de 
royaume, qai exerçaient purement leur profession jouiraient 
des priviléges des notables bourgeois, et qu'ils pourraient 
posséder les charges municipales... 41 nous a accordé une 
infinité d’autres priviléges, dans lesquels vous n'avez pas 
été oubliés, NM. les élèves : il-vous a dispensés du sont 
de la milice; il vous x affranchis d’une espèce de serri 
tude, qui vous confondait avec les plus simples artisans, 
vous assujétissant, comme eux, à des apprentissages quieri- 
geaient des brevets ayant la. même forme que ceux det 
élals Mécaniques. Il a changé , pour ces raisons, ta qualité 
&d'apprentis en celle d'élèves, d'éludiants en chirurgie : 
c'est. l'objet de sa déclaration du 42 avril 477%, ga 
règle l'ordre de vos études en six articles aussi sages qu'a- 
vaulageux, et pour lesquels nous Wi devons tous les plus 
grandes obligations. » 

Celni qui adressait aux élèves celte allocution, leur, 
“comme professeur, fait des leçons pleines de méthode el 
de sagacité sur les plus grandes opérations chirurgicaies, 
celle de la taihle et celle de la cataracte, qu'il savait aussi 
pratiquer , et pour lesquelles il a irouxé dans son fils et dans 
soa pelit-fits de digues héritiers dé son talent (2). 


. (1) Letexte de celie ordonnance se trouve dans le n°20. de la Gazette 
de Sanié de ladite anne ( V. à ln Mbiiothèque d'Angers ). : 

(2) Y. dans la suite de ce mémoire l'indication des travaux de JF. 
Mirault sun flls. —M.G. Mirault son petit äls, a publié entre satres 
ouvrages, une lettre à M. le dactear Lallemand sur l'inAamniation 
chronique de Hi cornée. 
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. Ces cours, qui furent dès-lors donnés régulièrement, n’6- 
taient pas le seul moyen d'instruction offert aux élèves: its 
assistaient aux examens sérieux imposés depuis 4770 aux 
aspirants qui se présentaient pour la ville; nous voyons 
mème sur les registres de la communauté, qu’en 1782, par 
une exception honorable, l'examen d’anatormie de M. Jean- 
François Mirault, fils du précédent, fut remplacé par on cours 
de splanchnologie que ce candidat, déjà docteur en méde- 
cine, fut chargé de faire aux élèves. 


‘Enfin les cours de la faculté d'Angers étaient en grande 
partie sujvis par les étudiants en chirurgie comme ke 
prouve l'examen que nous avons fait du régistre d'inscrip- 
tions de cette école, et comme M. Chevreul nous l'a atteslé 
d'après ses souvenirs. 


C’est ici ie lieu d'examiner les rapports qui existaient en- 
tre ces deux corps, dont les attributions étaient si voisines, 
La faculté de médecine avait sur la communauté des chi- 
rurgiens une suzeraineté que lui accordaient les ordonnan- 

"ces des roîs. Un membre de la faculté de médecine était 
convoqué aux examens des candidats à la maltrise : il y sic- 
geait à la droite du lieutenant; sa préstnce élait constatée 
dans les procès-verbaux de réception, où on le nomimait lc 
premier et où il était qualifié des titres de messire, de con- 
seitler du roi, ou enfin de médecin royal. Voilà, au premier 
abord, un droit exorbitant ct une supériorilé bien marquée ; 
mais, dans les derniers temps surlout, le médecin royal, 
{nous devons en croire les plaintes que la faculté en fuit 
dans ses délibéralions privées) (1), ne pouvait adresser à 
l'aspirant aucune question et n’était pas admis à donner 
son suffrage. À part donc les droits de présence (2}, qui 
pouvaient augmenter le revenu du docteur chargé de ces 
fonctions, il n'y avait là qu'une brillante apparence et les 
restes d'une splendeur ün peu déchue. 


Cette prééminence pourtant avait été longtemps recon- 
nue; elle tait observée dans les rapports qui existaient 
pour le service des hôpitaux entre le médecin et le chirur- 
gien. Dans la transaction de 1673 que nous avons citée plus 


+ 


{) Y. aut archives de la préfecture, le registre des conclusions de 
la facuilé de médecine, année +779. 


{2} Ce droit était de 3 livres par acte, d'après les statuts de 1730, 
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haut, oa oblige le chirurgien Geubault-sà faire avertir dans 
+ les cas graves M. le médecin de l'Hôtel-Dieu,pour, avec bes 
» waîtres chirurgiens qu'il aura associés au nombre de trois 
» ou quatre, décider des grandes opérations... D'un autre 
côté, les docteurs, qui dédaignaient de pratiquer eux-mêmes 
ja chirurgie, en employant les maîtres chez leurs malades, 
s’arrogenient, non seulement le droit de les diriger dans 
l'exécution des opérations, mais encore celni de Les répri 
mander au besoin. Nous pouvons établir ce fait, pour An- 
gers particulièrement, par un passage du Traité de La goutt 
composé par ke docteur régent Psuimier. Un chirurgien 
qu'il avait appelé pour pratiquer une saïgnée dans um accès 
de goutte, l'avait faite au bras au lieu de la faire au pied. Le 
malade, loin d’être soulagé, ayant manqué d’être étouffé, 
«on me rappela promptement, Gil l’auteur, avec le chirur- 
gien, que je btämai fort de son imprudence ; je fs faire dans 
le moment une forte saignée au pied droit; la goutle repa- 
rut, et l'étouffement cessa. Le malade en fat quitte pour la 
peur et le chirurgien pour sa honte et confusion. Ceite ob- 
servation apprend aux chirurgiens à suivre ponctuellement 
les ordonnances des médecins dont ils ne pénètrent pas les 
raisons qui les font agir; beaucoup d'entre eux peu versé 
dans-les principes de la pathologie, et dans ceux de la me- 


thode qu'il faut observer dans le trsilement des maladie, , 


sans aucune conpaissance des indications et des contre-in- 
dications qui s’y rencontrent, n’agissent que par routine 
ou en aveugles, et lies malades en sont la victime, » {f]. 


Observons sur ce passage, qu’à l’époque où Paulmier 
écrivail, c'est-à-dire en 1769, les chirurgiens de la ville | 
avaient déjà commencé à sortir de l'ignorance que celui ci 
leur reproche. Sous Le rapport de la science et du talent, il 
faut le reconnaître, la communauté et La fsculié da méde- 
cine rivalisèrent incessamment d’efloris pendant le dernier 
tiers du XVII: siècle ; eu, si les longues épreuves imposées 
auxaspirants à la mättrise, n'étaient que Île pendant de celles 
auxquelles les candidats aux doctorat étaient de leur côté 
assujétis, nous ne saurions douter non plus que ces dé- 
monstrations d'anatomie exigées des récipiendaires en chi- 
rurgie, el les cours des maltres sur la théorie, n’aient con- 
tribué à élever Le niveau de cette science au sein de la 


{1) V. p. 413 de l'ouvrage cité. 


| 
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faculté de médecine elle-même, qui avaiidonné à ses adver 
saires l'exemple d'en cultiver l'étude, 


Il reste à comparer la.considération dont jouissaient, aux 
yeux du public, les deux corps rivaux. Sous ce rapport les 
honneurs appartenaient incontestablement encore à la fa- 
culté de médecine, Celle-çi pouvail se prévaloir de trois 
siècles d'existence et de ses liens étroits avec une université 
fameuse, dont les membres étaient en porsion de 
marcher à la tête de la bourgeoisie, 

La communauté deschirurgiens, au contraire, était restée 
ionglemps confondue parmi les corporations d'arts et mé- 
tiers (1), comme le prouvent les dénominations de compa- 
guon, de garçon chirurgien, d’opprenti, qui ne furent rem- 
placées qu’en 1772 par le tilre d'élève; l’expression de 
chef-d'œuvre, colle même de communauté à laquelle nos 
chirurgiens, quoiqu'ils eussent établi parmi eux des cours 
d'instruction théorique, ne: parvinrent pas à faire substi- 
tuer celle de coHége; le nom do maitre onfin, qui, surtout 
depuis le XYI* siècle, quand il Ctait placé après celui de 
l'individu, désignait un artisan, Louis XV, il es vrai, ainsi 
que nous. l'avons vu dans le discours cité plus haut, releva, 
par son ordonnance de 1756, l'art et la science de la chirur- 
gie, et luidonna rang parmi les professions libérales. Mais, 
à cette époque, elle tenait encore du mélier par quelque côté. 

On sait quelles étaient, en général, dans ces siècles de pri- 
vilége, les prétentions au monopole des corporations di- 
verses. Fidèles à cet esprit, lea chirurgiens avaient long- 
temps revendiqué le droit exclusif & pratiquer tomes les 
opérations qu'exige l'entretien du corps humaia, en santé 
comme:en waladie ; et quoique la communanté des perru- 
quiers leur eùt disputé et peu à peu enlevé le privilége de 
faire tomber sous leurs ciseaux les cheveux qui couvrent La 
tête de l'homme, eelui de raser la barbe étaitencore indivis 
aa milieu dau XVIII" siècle. Ce n'étaient pas seulement les 
garçons chirurgiens,qui, comme au siècle précédent,étaient 
requis dans les hôpitaux où ils servaient, de faire le poil aux 


(1) A l'Hôtel-Dieu, la position des maîtres chirurgiens était même 
au-dessous de celle du maitre apothicaire. Celui-ci avait droit à une 
des cinq plices d'administrateur ; La méme marque de distinction 
n'existait pas pour les membres de la cominunauté de chirurgie, 
privés en outre de tout droit de surveillance sur lex compagnons chi- 
vurgiens. V, lc mémoire de 1762, déjà cité, 
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pauvres malades (1) : à l'époque que nous indiquons, un des 
membres les plus distingués de la communauté, celui qu'elie 
avait choisi pour son procureur, était à La fois lechirurgien 
et le barbiet des pères du collége de lOratoire (2). On con- 
férait aux récipiendaires, avec le droit de pratiquer les opé- 
rations chirurgicales, celui de tenir boutiques ouverte 13). 
d'y pendre toutes marques ordinaires aux chirurgioms , 
et entre autres, des bassins non uniquemeñli destinés sans 
douie à receroir le sang qui provenaïit de la saignée ; on ap- 
pelait enfin d’une décision rendue en faveur des perruquiers 
par le juge de police (4). Ces conflits avec des artisans, ces 
marques empruntées à des professions mécaniques, maia- 
tenaient encore les chirurgiens d'Angers dans une iofério- 
rilé de position, doot ils cherchaient en vain à se relever par 
d’autres moyens. 

En 1745, ayant eu connaissance d'un arrêt rendu deux ans 
auparavant en faveur ‘des chirurgiens de Paris, qui astrei- 
gnait, pour l'avenir,ceux qui voudraient exercer dans La ca- 
pitale à être pourvus des lettres de maître ès-arts, la com- 
muuauté d'Angers demanda que cet arrêt Jui fut commun, 
en des termes qui font honneur à son goût pour le progrès 
de la science, à son sentiment de la dignité réelle de sa pro- 
fession. Mais le talent des maitres, ou plutôt leurs Mahitudes 
sociales, ne répondaient pas encore apparemment à &œ+ 
prétentions; aussi ne voyons-nous point qu'il ait été fai 
droit à leur demande. 

La communauté comprit sans doute les motif de ce re- 
fus ; et l'ordonnance de 1756, dont elle réclama vaine- 
ment aussi le bénéfice, lui en donna d'ailieurs bientôt te 
secret (5). Nous ne tardons pas à la voir en effet, en mème 
temps qu'elle supplée par la force des épreuves auxquelles 
elle soumet ses candidats, à celte éducation première qu'il 
ne lui est pas donné d'exiger d'eux, retrancher peu à peu 
les pratiques et les marques qui pouvaient donner à la pro- 


{1} V. Pririléges de 14 mairie d'Angers, p. 123, règlement da t3 
juillet 1651, art. 61. ‘ 

(2) Ce fait résuite d'un registre de dépenses de la commauanté de 
l'Oratoire, Qui se troure aux archives de la préfeciure parmi les pièces 
de l'ugiversité. 

(3) Ce sont les Lermes des actes de réceplion avaat 1771. V. Les re- 
£gtstres de la communauté des chirurgiens. 

(4) V. les registres de la comniunauté, avril 1750. — L'origioal de 
cette sentence manque au dépôt d'archives de la malrie. 

(5) Registres de la commaonauté, 12 juillet 1757. 
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fession de. sfs morgbres" une apparente moins lbérale. 
A parlir-de cette époque, ceux des anciens maîtres qui 
maniaient à la. fois le rasoir du barbier et &’histouri dn chfi- 
rurgien, optent entre ces deux talents, ou se retirent dans 
les faobourgs , pour ne pas catraver-Îes uouvelles destinées 
ouvertes à leurs confrères. Bnûn, en 1771, dans-lacte âe 
récepiisa de M: Pierre Aveneuu, pprès ls. nombreux 
examens dont Rous avons.parlé et qui eurent alors pour ta 
- première fois là rigneur et la durée que j'ai signalées, on 
tnterdit au candidat |' exercice d'upé profession mécanique 
yoclconque; ét hientôt la même défensé est étendue, en des 
* tèrmes moins explicites et moins sbsolüs peut-être, aux. 
chirurgiens des viltés et des bourgs : on leur recommande, 
+ d'après une ancienne forntule, de se comporter comme Il 
convient et suivant les réglements de la police de la chi- 
- rurgie. 
Nous devons remarquer ici, Messieurs, pour lhonnear 
-des vétérans de la ‘chirurgie, qûe célæ ville sst héurense 
et fière de posséder encore, que l'époque où la coms 
pauté d'Angers a complétement renoncé A l'exercice de 
toute ‘profession mécanique, ei a exigé de ses membres 
qu'ils se renfermassent étroitement dans la pratique de leur 
art, coincide d'ane manière exacte avec celle où M. Mi- 
chét Chevreul à pris dans.son sein le degré démaitre. La 
réception de M. Garnier est postérieure. - :" 

Nul doute que l’instruclion. supérieure. la ‘noblesse dc 
caractère de ces. honorables praticiens et de qasigques an- 
tres qu'une mort prématurée nous a ravis, n'aient contribué 
à consommer ce divorce entre une profession savante et un 
artindnstriel, et n'aient préparé ainsi la fusion de la commu. 
paüté de chirurgie avec la faculté de médecine. Déja d'aïl- 
feurs les jeunes chirurgiens de la ville s'empressaicnt de 
joindre au brevel fe maltre dans leur art, les lettres de doc- 
teur én médecine. Dès 1775 an membre de la communauté, 
fataud Duplais, signait des titres de médecin et chirurgien. 
En 1775 M. Michel Chevrenl, d’abord élève de la faculté d'An- 
gers, $e présenta à la candidature avec uu diplôme de doc- 
teur, décerné par celle de Reims; la société royale de mé-' 
decine de Paris, à taquelle. H avait envoyé plusieurs mé- 
moires, lo reçut ei t786 au nombré de ses correspondants. 
Eu 1782 2.-F, Mirault, qui avait fait aussi toutes ses’études 
inédicales sons les régenis de la ons unissait le degré de 

xIL 10 


{438) 

doctenr de Reims à celui de maître en chirurgied'Anñgers. 113 
Enfiu vous avons relevé sur les registrés de notrë ancieane 
“cole de médeçine Husicurs inscripions prises par MM. Gar- 
nier frères . 

La faculé de médecine d° Angers ne soyait pas tout-à fait 
sans envie ceux qu'ollc avait préparés pour ks grades, se 
journer vers la chirurgi: ctfaire servir à Filinstration -de 


ceue sricnee, les cunnaissauces qu'ils. avaient acquises sur 


les bancs du son école; aussi lui arrivait-il parfois de rap- 
peler d’ancien$ statuts qui capsacraieni la distinction des 
deux professions, Ja sapériorilé de cclle de médecin, et 
qui défeadaient aux appreniis Qu CONPagnons Chirargioris 
d'en(rer dags le sunciuaire ouvert aux adeptes te.la science 
médicale. Mais ils sentaient eux-mêmes que @æs règlements 
élaient. fuits Pour une autre époque, et Isur Opposition 
manquait en général de persévérance comme d'énergie, Au 


‘reste, le nombre alors bien multiplié de leurs adversaires , 


et l'habitude qu'ils gwuicnt prise, dana la campague, de reur- 
placer les médecins alors asses rares kors d'Angers, de- 
vaient aroir peu à peu pour efles de nivclot les rangs et d'é- 
lever-les chirurgiens au pariage complet de la considération 
Accondée aux nédecins, .unç fois qu'ils seraient devenus 
leurs égaux pour la science, et qu'ils 6e rénformeraien 
étroitement dans la pratique de leur art, : 

Ce fut dans ces cireonatances que ja révoltmion celats. 
Kunemie des privilèges, elle: ne 1arda p4s à dissoudre les 
corps dont ils formaient le tien. X Ia place de 1 calé de 
médecine st de la communauté des chirurgiens, îl n'y eut 
Bientôt plus que des itdividus ayant fait à peu près les me- 
mes études, ayant passé par des épreuves analogues, éga- 
lement zélôs pour le sonlagement des malades et Les progrès 
&s la science, La terreur inspirée par le bouleversement 
Jeni le France élaït ménéralement I théâtre, avait éclairci 
leurs rangs : ils se rapptochèrent, el soit à l’école de santé 


établie er l'an 1Y dans les batiments de Saint-Secge, avec : 


l'autorisation de l'administration municipale ; soit à la 50- 
ciété de médeebne, qui reprit ses séances en Tan V, médecins 
- (2) Plusiears ‘années aprèx,re praticien, déjà äistingué, ne dédais “na 
pas de remplir dans V'unieetsité Angers les fourtions de Procyteur 


de la mation d'Anjou. Nons axnnë Lelèré sur de répieire du rereveur 


ulusieurs acquits, qu'il doana à cr titre en 787. 


mas —. 


= ». 


2 = 
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a otirurgierrs siégétent fraternellement : à coté les uns des 


autres, sous te nom d'officiers de santé, 


- Parmi Tés noms de membres de l'ancienne comaminauté 
mentionnés par le programine des cours de cette. école ou. 
pat” le tableau dé présence. de cette sacitté, quelques-uns 
mt droic de notre part à unc atienlion particulipre..lls sont 
portés, ñ ést vrai, en général, par des hommes encore vi- 
vants; mais âge avancé de ces doyens de la chirurgie ét in 
retraite presque absolue à laquelle la vicillesse les con 
daœmne, fhôus aûtorisent à anticiper pour eux sur le j june 
rent de x postérité. . 

M. Casimir Lachèse, fils d'un maitre distingné (ne resta 
pas longtemps dans les rangs de ges confrères : l’ardeur, : 
alors vraiment contagieuse, qu'inspiraiegt les succès des 


. drmes$ françaises, l’entraina à la frontière, où il peya à {a 


patrie, comme chirurgien militaire, sa dette de zèle et fus 
bifeté. 

‘ L'enseignement atiatomÿque de M Catoier jeune « : porté.” 
des fruits complets et abondants. Les médecins æAnigers 
recommaissent ünänimement, ,qué c'ust à la précision servante 
de ses leçons, qu'est dû en grande partie l'élan qui 4 porté 
depuis quarante ans les éièves de l'écelc d'Angers, vers Yé- 
thdé de detté branche médicale, la plus Feu pour de con- 
naissance et l'éxercice des autres. 

Jean-François Mirault, qui partsgcait avee MM, ‘Garnier 
et Lächèse les fonclions de chirurgien en chef de l'Hôict- 
‘Dieu, prenait une part active aux travaux de l’écele de : 
sanié, ôù il démontrait les opérations chirurgicales et tes 


maladies des os ; ct il soumeilait fréquemment à la société . 


de médecine les observations Lt les procédés que con ins- 
träcHon où l'ochivité d’une imagitalion inventive lui four- 
nissaient. Pendant qu'il periectionnait à Paris des éhrdos 
brillamment ébauchées & Angers même, il avait remporté 
la médaille d'or de l’école pratique. Un mémoire envoyé à 
l'académie de chirurgie pour le concours de 4788 obtint Le 
prix. d'émulation décerné par celte comp: 1Rnics “et, éenx ans 


OE PF Castwir Lachèse sicne de mourir à l'Age de 87 ans, Le 4 avril 
1841. Un discowrs prononcé sur sa tonrbc par Mio dacteur ë. Mirault 
au nom de la société &c méducine, sappléera & ce que cet arficié peut 
avoir d'inoumplet.—Sonpère, Philippe Alexatidre, est cité dans an mé« 


moire lu en, 1791 por Morand, à l'aearlémie da rer pour one 


bservation sur un curc-oreille porté dans bi vessie; ii acaü. 
chir., tum. M, p.613. 
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plus lard, Miranlt lui fut associô en qualité de correspondant. . 


I pratiqué, avant 1808, dans ; plusieurs cas d’anévrisme, des 


opérations, dont Caitlol, Scarpa el Roux ont parké avccéloge. 
Je con signe rai ici ce qu'en dit le dernier, dans ses nouveaux 


éléménis de médecine opératoice : « Depuis que la méthode 
» d'Anel a été reproduite el appliquée par Desault et Hunter 
+ anx anévrismes du membre inférieur, on l'a mise en 


“usage de nouveau pour ceux du pli du bras et surlout 


» pour l'anévrisme feux consécutif. M. MiraulL d'Angers l’a 


» fait, le premier , eu France, à une époque où les temati-, 


n ves de Desuullet'de Hunter étaicnt à peine conaues. C'est 


* à lui aussi qu’appartiennent les premiers fails concernant 


» l'application de 1x méthode de Hunter aux plaies d'artèrés 
» considérables, commel'artère brachiale, l'artère fémorale.= 
A ces opérations hardies, fl faut ajouter les perfectionnc- 


ments qu'il apporéa, dès 1791, à La pratique des pupilles arti- - 


ficielles, et'dont'il est parlé, sous le aom de procédé Mirauit , 


dans une thèse sur ce sujêl, soutentie à Strashourg, le 23 


fructidor em X1, par un de ses élèves, M. Toché Couléon. 
J.-F. Mirauit poursuivait ainsi, au iitieu des succès, une 

‘ cerrière de science et de dévoûment, lofsqu'à la suite 

d'une épidémie qui s'était développée dans les hôpiaux 


d'Angers en 1843, La murt vint l'arrêter, On peël lire dans, 


le 4" volume des recherches de Bodin, p. 292, les regrets 
honorables que cette perte préinaturée inspira alors à 
l'historien de l’Anjou, son contemporain et son ami, 

Les titres de M, Chevreut à la chaire d'accouchements, 
qu'il occupa à-l'école de santé, étaient incontestables. Elève 
du célèbre Baudelocque. dont it avait suivi les leçons à 
Paris ,:avec ses deux confrères MM, Garnicr el -Miraull, 
il avait rapporté de “la Capitale une- connaissance pro- 
fonde de cette branche de la chiryrgie et une pratique déjà 
pleine d'habileté.. Dés son retour & Angers, il se Üi remar- 
quer par ses succès dans cet art. Bientôt l’intendant de la 
généralité de. Tours, cédant à ses instances, obtint du con- 
seit d’état un arrét, qui instiluait, dans les-principales villes 
de son ressort, des cours pour les sages-femmes. Il charges 
M. Chevreul des fonctions d'inspecteur dé ces écoles. C'est à 
l'occasion de celte institution que le vénérable doyen des 


médecins de cette ville a publié en 1782 son utile Précis de” 


art des accouchements, en fabeur des sagès-femmes et des cle- 
.ves eh cet-art. Get Ouvrage, annoncé avec éloge.dans le four- 
nai de médecine du mois d'août 1783, étail distribué alors. 


re 


‘tla) 


aux frais des gouvérnement, aux sages- feunnes qui suivaieut 
lés cours d'acconchenxats de la généralité de Tours. ñ est 
aujourd’hui à sa-troisième édition. : 

L'établissement d'Angers, un des prémiers, suivagt 

: M, Chevreul, qui aît été formé en France, fut plusieurs fois, 
de 1779 à 1806, l’objet de l'intérêt del'admiaistraion dépar- 
tementale, empresséc à seconder sou savant professeur. Il 
a lé réuni depuis à l’école secondaire ds médecine, que 
M. Chevreul à dirigée, pendant dix-huit ans, avec autant de 
succès que de zèle, 

Aces hommes recommandables, je no dois pas négligér 
de joiudre M. Rconou, d’abord correspondant de la société 
de santé et qui lai adressa à ce ülre de curieuses Cons - 

- Mmünications, Il a professé l'histuire naturelle à l’école cen- 
trale de Maine et Loire, et a dirigé longlemips le cabinet de 
minéralogie et de zvologie d'Angers. 

A Fépoque où le gouvernement impérial 5’ Sécops de 
réorganiser en France l'instructioù supérieure, la plupart 
des maîtres que nous venons de nommer, eurent leur place 
marquéo dans l'école scrondaire établie à Angers, et la réu- 
nion de la médecine et de la chirurgie fut définitivement 
consommée, : : 

En terminant celle notice, dont quelques souvenirs d’un 
intérêt local peuvent svuls faire excuser l'étendue, j'insis- 
terai, pour mieux y applaudie, sur ce progrès des temps et 
de le civilisation. Veicl quelles étaient, au XYI° siècle, les 
plaintes que le grand chivurgien d'alors, Ambroise Paré, 

.exprimait dans la préface de ses œuvres : « Les médecins 

. « disaient que j'avais passé les bornes et limites de Ja chi- 

Û rurgie, et principalement en traitant des fièvres. Or je leur 

s demanderais volontiers qui à fait le partage de la méde- 

- cine et de la chirurgie, el où aucun en serait fait, qui 

‘ Sont ccux qui se sont contentés de leur part, sang quelque . 

* entreprise sur l'auire. Car Hypocrate , Galien, Aetius, 

. «+ Paul d’Egine, Avicenne , bref 1ous les médecins, tant 
. grecs, latios, qu'arabes, n’ OnL jamais traicté de l'un, qu'ils. 
» n'ayent traicté de l'autre, pour la grañde affuité et liai- 
* son qu'il y a entre les deux; et il sérail bien difficile de 
» faire autrement. » , 

En 1791, dans un mémoire dont lé daté du district 

-d’Angers - adopiait l'esprit et tes Lermes, et qu'il «dressait 
en son nom au comilé de salubrité de l'assemblée nalio- 
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nale, un myitre distingué dela communauté ‘d'Angers {) 
après avoir fait ressortir avec non moins-de force tesiuéon-. 
vén{ents de la séparation qui existait encore entre la mé- 
decinc et la chirurgie, 1joutait cependant avec plus de con: 
fance : « Sl nous osions ici exprimer quelques sentiments, - 
» its scraieét pour réunir ces deux branchés de l'art -de 
. guérir, äont les principes nons paraissent les mêmes F 
+ dont les connaissances sont tellement liées, qu'elles nous 
» semblent ne pouvoir être désuies sans 2% Fhymanité 
* ensouffre. 5 : 

Ces vœux sont duree tbe Nous n’avons plus 
sous les yeux labizarré anomalie de deux écoles enscignant, 
dans la même ville, Pune la thérapeutique avec la chirurgie, 
l'autre, les opérations chirurgicales avec la médecine, .et 
ouvrant cependant l’accès à deux professions entièremens 
disünetes. Des études plus complètes et plus fories eft 
même Lemps, préparent lés nombreux disciples de ka 
sciebce médicale à } pratique d'un art, que c’est un devoir 
pour les particuliers d'honorer, ét dont les gouverñemenis ne 
sauraient trop surveiller Fexercice. .Puissent seulement ces 
épreuves sérietises être bientôt imposées. à tous! La-sanié | 
d'a pauvre labGurtur qui vit dans crainte de Dieu, en çulti- 
vant son champ hérédilaire, est aussi précieuse aux yeux 
de l'économie politique ei de la morale, que celle du citadin 
opulent qui consomme quelquelois, en une heure de dissj- 
patiou et de luxe, le prôduit du plusieurs moissons, L'une et 
l’autre doirent donc être confiées à les mains également 
préparées O). Et, cependant, au milieu de ces étusles Sem 
blables et de ces condiäions uniformes d'admission, le ts- 
lent s’apptiquant avec Vberté à celle des parties de lart de 
gaérà vers laquelle l'entroïnera sa vocation particulièce, 
nous contiaucrons à distinguer, comme aujourd'hui, dans 
notre ville, parmi lés émules d’Hippocrate , des sucres. 
teurs houreux de Jean Butin Get de Garengeot. - 


(F} Nous avons méconnu là plume et te style de Le Chevreut, Y. 
He not de ln page 135. ‘ 

(2) Catie véflecion, qui s'appHqutit dnsst but deux degrés de ré. 
ception des maîtres en chirargie, eat développée avec une dislectique 
pleine de rigucur et de sel dans le mémoire déjà cité. 

{3} Gélèbre.méderta d'Angers su XVIe aiècke, -- L'aulsuc &e ac ‘pa 
moire publiers plus tard us travail snalogue, déjà la aps une Lo-. 


ciélé savante de cette vide, ex la use de médcriac Las l'ugéver- 
sé d'Angers. | 
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RAbPORT Dh M. LÉON COSNIUR, MUNARE DU COMITÉ. Dé LIETÉ- 
. RATURE DE LA SOCIÉTÉ, RULATIF AU MÉMOIRE SUR L'KXEA- 


‘ CICE ET L'ÉNSEIGNEMENT DE- LA CHIRUNGIS À ANGENS.. 7 


Messieurs, Rare, 
Avant de vous entretenir 4u curieux fratail de M, de Lens, 
permelicz-moi de me njouir dvec vois du remärgnabte 
else imprimé aux recherches historiques, dans le éein de 
notre vie, ou pour mieux dire dans le sein de la Société in- 
dustriolle, En effet; la Sutiété a été &trangère à aucune de 
‘cés nobles éludes, soit qu'elfes cs ait provoquées, soit 
qu'elle ait encouragé ceux de ses membres qui les avaient 
cONMMeRCÉES d'Éux-hÈNICE, | ue 
| C'est ainsi que nous avous Vu-st succéder lAnjou et ses 
Monuments; lé Bographie de Lareveilière, et plusieurs tiotices 
de M. Godard, La carrière est ouverte : Je Siuge d'Angers 
HOUS" ppoñte de prétienses ‘et: patriotlques +évélalions : 
M. de Léns nous tonfie és prémisses de son Université d'An- 
gers ; M. Godard avance dans sa Hographie angevihe ; 
M. Grille suit pas à pas les’ explôitx du premtét bataillon de 
Maine et Loire ; ane histoire municipale de nétre cité est en 
projet; cn, nous venons d'acétieitlie atec omprossemeiit 
un jeune collaborateur, plein de rèle ef de savoir, que, dans 
#4 s0licitude pont hs inléréls te notre pays, nous à légui 
M. Gañja : chacun de vous x déjà ptôdencé le tom de M, PauY 
Marchegay.. : :” | NE | 
* Appiaudissohe dont avec sÿmpalhle à cel ehtraineméit 
sénéral vers eelie science, la première de toutes, à notre, 
avis, qui fait aimer. le passé dans ce qui doit étre almé, qui 
éclaire le présent et qni préparé laverie ; car elfe enflamnie 
les cœurs du caité de la patrie sans tequel les nations éesseril, 
d'être grandes et finissent par tomber dans le mépris et Ja 
wrvhode. : "Es à Mi ic ve | : 2. 
Heureuseurent, Messieurs, la France n'x point à céaihdre 
cols triste destine ; eHe sespindit tonjours du feu sacré de 
Pamonr do ses enfants: DonLirrtis êonc de lat apporter 
‘_ nôtre ai0des16 tribut d'étmcelles, DE 
- ‘Blemôt, je l'espère ; Li me scrA petinis de confict à vote 
bienveileme an sage plun d'étades sur les annales de l'An: 
jou; il s'élaboro maintenant paries soins &: Musicuës de 


EUR 
nos collègues. En altendant, nous devons nous féliciter que 
M. de Lens nous ait donné l'histoire de {a Communauté des 
chirurgiens, Car, à part som importence intrinsèqne, c’est un 
excellent modèle pour des essais analogues; il peut sous 
donher parfaitement j'idée de la série des travaux dont of 

-xous présentera bientôt le projet. 
Ea Communauté des chirurgiens n'entre pas précisément 
dans le cadre de l'Université d'Angers, que M. de Lens est 
.sur le point d'achever , puisqu'antrefois l'enseignement de la 
chirurgie ne dépendait point de là Faculté de médecine; 


mais, c'en est en quelque sorte le coroilaire ou‘le supplé- _ 


ment Pour en révéler l'existence ,.les documents étaient 
bien clatrsemés et, pris isolément, d’une yaleur bien minoe, 
puisque la chirurgie, jusqu’à la révolution, fut tenue dans 
un état d'abaissemment qui resseimblait presque à de l'ilo- 
üisme : il fallait, pour composer de ces menues parcelles un 
cosemblie complet, une sagacité d'analyse, uns finesse. et 
une sûreté d'investigaijon qui n'appartiennent qu'à un es- 
prit éminemment logique : aussi Là, M. de Lens se trouve 
sur son terrain. Nous n’avons donc poist d'éleges à lui dé 
cerner ; ils seraient superfins de notre part : nous R° avous 
qu'à te remercier. de voutoir bien consacrer ‘à l'une des 
gloires de notre pays, qui.est presque le sien aujourd’hui, 
le fruit d'excellentes traditions.de famille et les courts loi- 
sirs que lui Jaissent ses nobles occupations de chaque j jour. - 

Toutefois, qu'il me soit permis d'exprimer uû ‘regret: 
Si M. de Lens a fait yne œuvre irréprochable sûus lo rap. 
port de l'exaclitude et de l’enchainement de ses diverses 
parties, il est peut-être un pou réserré du côté des délails dar 
mœurs, de la vie intime, comme l'on dit aujourd'hui ; je: 
sels bicn que c'estle côté qui manque le plus de sourées, 
mais alors l'auteur, plus libre, quaod il possètie, one 
M, de Lens, un tact aussi exquis ds la vérité hiaorique, peut 
en faire jaillir des indices les plus lmpercepuiblos à l'œil du 
vuigoire, . 

Dans un court paragraphe, per exewple, n. de” Léne se 
contenie de dire : 

s La maisonoû les maitres en chirurgie pronsiniieurs. - 
libérations, et où ils faisaieut leurs réceptions; était sitaée 
paroisse de Lesvières, près les fossés 1le la porte Toussaint. - 
Un jardin y était attenant, On-y voyait dans la chambre com -- 
mune el de juridiction les arunoiries de la cofimumaité , 
eutourécs de cette légeadez Comusilio mamaque, Les maitres 


4 


AT 


solénnisaient religieusement la sälnt Come cbez ke les pères 3 


Jacobins de eette ville, 


N'auralt-il pes été possible de recueillir, daos la mémoi- . 


ré, par axemple , de nos vénéräbles praticions, quelque In- 


wière sur les mœurs de ces pauvres maitres si dédaigaés 


par Les orgueillbux médecins, et cependant d'une utilité - 


plus immédiate que œuz-ci poyr la grande cause de ne 
manité souffrante. . 

Jde suis trop heurent, Messiears, de n'avoir qu'un nid. 
che à adresser au travail doat l'examen ma été confié, celui 
d'être tropconcis en un seal poitt, Mais comme lous lés au- 
tres soût traités de manière à concilier ves sulfrages una- 
nimes, je n’hésite pas à vous demander l'impression d’un 
des travaux qui remdront voire bubletin digne de l'intérêt 
de iaus les amis de la-science, et cu qui vaut inienx Re 
de tous les aris de notre pays. . 


_L Cosnien , Fepponieur 
KAPLOUT DE M DAISLIÈEE, MEMSRE TITULAÏNE,. PAOFESSEUR AU 
“COLLÉGE SOYAL, SUR L£ JOURNAL ÉCAIT 4 BOND.DE LA FRÉ- 
GATE LA BELLE-POULE, PAR M. EMMANUEL 1 DE Las  GASES, ME 
SRE HONORAIRE, À PARIS, 


‘Messieurs, 2 | 


. Sous lotitre modeste de Journal écrit à hord de la frégate ts 
Beke-Poule, M. Emmanuel ile Las Cases a composé un livre 
intéressant sur la plus imposante’ solennité des tefnps mo- 
dérnes. L’auleur est trop haut placé dans le monde politique 
et littéraire, trop avant dans la gloire pour que sen livre 
ait besoih de nos éloges. Nous nous bornerons à vous en 
présenter une rapide analyse , et à remercier M. Emmanuel 
do Les Cases de l'honneur qu'il a fhit à la Sociélé indns- 
trielle d'Angers, on ni errvoyant ses précieux souvenirs. 

M. de Las Cases devait à là France le récit de la transta- 
tion des cendres de Napoléon. 1] ‘fut un des premiers à de- 
mander, à appeler de us s6s vœux ce grand acte de Justice 
natienale; et quand le jour de ta réparation fut venu, le 
jeune secrétaire de l'emperenr à Saime-Hélène parlit arec 
les fidèles serviteurs qui avale été témoins de In lente ago- 
nie du prisonnier de l'Angietrre, qui ds és sa 
dernière parele,s08 dernier vœu. 


€ 
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Smivous-de, mussicnrs, dans de voyage qu'il décrit jour par 
jour avec ani de chaleur et de vérité. Nous ÿ trouvéroms 
eux que Ecnthousiasine souvent factice du .poîte, Rdus 
yverroits le sentiment intime et religieok due itumme qui 
a La conscience d'accomplir un devoir sacré, l'amour vrai, 
-profoad d'un fils à l'égart de celui qu'il aimait comme ua 
père: c'est ainsi que M. de. Las Caseï caractérise lut-thémic 
ce qu’il éprouvait pour l’illastre exilé. Nous {s ctoyons sans 
peine ,il-avait vécu dans l'intimité de Napoléon. - 
* «Toulon nous voyait partir pour chercher sa dépouitis 
mortelle, dit M. de Las Cases, Toulon qui avail-éié témoin 
* de l’arrora de sa gioirc.r La brisg était bonu®, ils ne tar- 
dent pas à perûre la terre de rus, « be but du voyage nous 


la faisait quitier sans régret; il somblait que noûs ne âoùs 


séparkons pas «le ia patrie,-son patvitlon hous ombrageait, 
et nous allions recueillir les céndres de Set qui Vavsitfuite 
si grande! » 

M. de Las Cases poursuit sa narratiôn; rien d'ialéressanL 
ne lui échappe , tien surtout de ce qui rappetle aeirs gloire. 
S' décrit Gibrallar, bientôt il se souyient qu'une escadre 

- arglaise en 1801: fut controinte de s'y réfugier après un 
échec mémorable, que lui Brentessayer nos vaisseaux de - 
vaot Algésiras Puis tieruent des rétiexions politiques d'une 

. haute raison, présentées avec une ferce: de logique qui 4é- 
cèle l'homme d'état et l'habitude de la discussion. Voyez le 
parallèle qu’il fait de la France et de l'Angleterre dans leurs 
üégociatious, partout M. de Las Cases se. montre le’ ééfen - 

. sur ardent ,es intérôts de 50n pays et inioux els: soiré 
nationale, . 

: Je-pA686 s0U6 silence- de curieuses. anecdotes qu ! rs608te 
avec une élégante facilité, ainsi que les details de l'ezpé- 
didon du Mexique, relatifs à laprise du fort Ssin4rdenn, si 
glorieuse pour nos-armes pour Le jeune primes qui coin 
mandiuil Ces digressions, ces airnahles et imtéressantes oau- 
series semblent jétées à dessein: pous rompre la AFOROOMIU 
d’une loygue mavigalion. C'est, ainsi que ML de Las. Cages 
tre l'occasion de araiter es questions Les plus impérsa mes 
qu'agite encore aujourd'hui toule la presse europésnnes c'est 
amsiqu'il nous donne sesidôcs sur l'Orieuu, FAngleterve; Ja 
Ruisie. Je laisse à d'autres plu shahiles| le soi de les approfon- 
dir, je me contegt d'y remarquer l'expression puriotique 
d'une au Fraiment françaises qui àimie afanl Lout-s0R péys et 
qui désie le voir waiicui ins l'EurOpC 487848 qui. lui 


La 
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convicut...Ce seplimentexpriné comme la fai. #. de Las Ca - 
Ses, Sera Loujaurs en ere à la Ares de toutes les intelli - . 
gencos. . 

Biçcn n'est indifférent sur mer. séparé de:ses amis par 
l’immensité des lots, le voyageur ne laisse rion passer inn- 
perçu. L'oiseau égaré dans de lointains parages qui vient 
se reposer sur les verguec du navire, Phabiiant des mers 
qui s’élance dus profondeurs de l’ablme et montre tont à 
coup son étonpauicsiructure sobt des événements qui fixent 
l'attention et charnent l'ennui du voyage. M. de Las Gases 
l'a éprouvé sans dos, car il fait à ce sujet des obserras. 
tions curicuses que je vous rapportcrais si, conne lui, k 
n'avais hâte d'arriver au lieu désiré, 

Bientôt en effet apparalt « cette côle élerée et coupée x 
» pic qui semble de loin une vaste tour sortie du sein de l'O - 
» Céan, cetle arète de Barns-Puint qui dessine an profil dans 
» ,Jequel on découvre, par uns dt ces bizarreries élonnantes* 
» dé la nature, uug ressemblance frappante avec celui de 
” Napoléon. ,. 

Noûs sommes à Sainte-Helèné, : ‘ Le remis le pied sur cette 
terre d’exil, dit M. de Las Cases, au mênre endroit ait autee- 
fois, en déharquant , un accidentavait failli me faire perdre 
ta vie. Je h'arrôlai, je contemplais leatement tous Les objets 
qui m'enviroünaient, éprouvant.ce qu'on éprouve au réveil 
d’un souge ; je revis ces remparts , cs batleries, ce corps-. 
ds-gande, ce pont levis, celte porte de la ville, tout ce que 
j'avais, vu, il y avait viogt-ciuq ans jour pour jour! Ators' 
suivant Napoléon que des ennemis sans générosité, encore 
sous l'impression de la terreur qu'il avait portée daus leur 
Ame et jouissant de leur vengeance , tondarnaient à 1a pri- 
son ou plutûl au supplice ; aujourd’hui,‘ sccompagnant ur 
jeunc prince qui venait recevoir d'une naton andie La cendeu 
du premier des Français, peut-être du preruier des hoDrimès.e: 

Ici. de Las Cases, on revoyant cclie ports ctroile à pent- 
levis sur laquelle il ne manquait que l'inscription fatale : 
au-delà plus d'espérance, ne peut ranitriser s0R émotion." 
etses yeux se remplissent de larmes. JL résobe, at, de 
jeter un voile sur le passé, da ne plus voir qee la situsation- 
présente et d'aller Lranquillement reconnaitre et étedier les 
localités. Mais j'on demande pardan à M. de Las Cases, je 
crois que cCetle résolulion était au-dessus de ses forces, 
non, il ne pauvail wanquiliement reconnatre ces lieux qui 
réveillaient en s0w cœur Lamt de souvenirs cruels! il sé 
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trahit lui-môine, et sa généreuse hidignmion se fait jour 
quand, parlant de Plartalion-House cômme d'une jolie mai- 
son de compagne, ll s'écric : L'empereur y eût été bien, 
mais c'était la maison du gouverneur de File... Le Climat 
a'y était pas destructeur comme à Longwood1 

Et plus loin la tombe s'offrait à leur$ yeux. + Là sans 
doute, n'était plus que poussière celui dont la gloire et La 
puissance avaient étonné te monde ! » Je me renrocherais 
de ne pas citer en entier celle touchante description. 

« Le prince de Joinville s'était déconvert. M. l’&hhé Co- 
querean ageuouillé à l'écart, à gauche dé la pôrte d'entrée 
au pied d'un cyprès, récitait une prière, c'était peut-être le 
premier prêtre catholique qui .d6 ce tieu élevat son ème 
vers le ciel depuis que Napoléon avait blé rendu à la terre. On 
voyait étendu sur le sot, le tronc d'un des deux soutes pleu- 
rcürs qui existaient lors de l’inhumation; l'aatre ombra- 
geait encore le tombeau. Nous étions silencieux; chacun 
livré tout enL'er à ses émotions. Nous contemplions de près 
ces dalles noires, rien n'y était écrilel bous ne pouvions 
en délneber n9s regards: Le princes fit lentement l£ tour de 
la tombe, il vint cueillir quelques feuilles des planles que 
Fon avait fuit pousser du côté où reposait la tête... etc... » 

1ls arrivent à Longwood «. cette demeure ou pluôt cet 
- aëtrc L6mheau de Napoléon, où, sous Ja garde de-sir Hud- 

soh-Lovwe, il avait mis ciyq ans et demi à mourir, » 
Les suivrons-nous , messigufs ,'dans cette habitation 
‘qu'avait occupée notre moderne Charlemagne? Entrons 
- dans cette saile’si pleine de souvenirs. - | 
C'est là que frappé au cœur, Napotéon songeait encore à 
E1 France, à son fils. Tous se sont découverts, mais pour- 
quoi déiouruer les yeux ? d'où vient ce trisie élonsement , 
ve profond et morne silence ? C'use qu'ils avaient cru que ta 
chambre où Napoléon avait rendu Le dernier souplé aurait 
Pour tous les hommes quelque chose de roligicux ot ‘é&e 
sacré... — Mais les Anglais n'ont pas songé qu'ils avaierit à 
faire oublier leur basse tyrannie envers celui qui s’était re- 
niis avec copBance entre leurs mains, ils ont laissé pourriele 
flancher, tomber le ptafond..:que dis-je P—its out faie mieux, 
- Ïs ont utilisé l'appartement en y pläçant un moulin à bté! 

Nous parlageuns vivement l’indignalion qui saisil notre 
aulcur, et nos comprenons ks sanglots qui l'étouffenl. 
Repoussons linde noûs ce tableau iddeux, ét déplorons, au 
nom de l'humagite , l’aveuglèment des peuples ul ces petites 
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vengeances qui ne respectent: rien, pas même la gloire et 
le malheur, : 

Je ne nr’arrète point à vous reträcer de tristes et mélan- 
coliques réflexions qu'inspire à M. de Las Cases la vue de 
ces lieux empreints de tant de souvenirs, — Nous revenons 
au tombeau de l'empereur : je ne puis m'empêcher de-citer 
encore, e’est le meilleur moyen de louer l’outrage dont j'é- 
tais chargé êe vons faire le rapport. ‘ 

« À dix heures du soir nous quittèmes ta ville, Nous gra. 
vissions lentement les montagnes: arrivés sur les hauteurs 
le froid devint assez vif. — De temps en Lemps nôue avions ‘ 
à souffrir d'une petite pluic très fine, on pletôt d'un brouil- 
lard extrémement intense. La lune se levalt voilée ; d'épais 
nuages glissaient: avec rapidité devant ellu, tantôt la ca- 
chaicnt, tantôt la laissaient reparaître. La- nature semblait 
vouloir répandre autour de nous une teinte de religion et de 
mystère, bleu en harmonie avec le pieux dévoir qne nens : 
wilions accomplir. — Bientôt dans le lointair , au foud de la 
vallée , à travers l'épaisseur de l'atmosphère, nous crames 
distinguer de la lamère, c’étaient les fanaux qui devaicnt - 
éclairer les travailleurs. Nous quitiames le grand chemin 
pour prendre la route qui descend le long des flancs de la 
moutagne. À miouit nous arrivions au tombeau. » : 5° 

. Quoi de plus poélique que celte simple description ? Avec 
quel intérêt nous suivons les ouvriérs. « Le plus profond 
silence régnait Les mouvements de es hommes, travaillant 
avec activité à la lueur des flammes dans le brouillard, se 
mouvant au milieu des cyprès et des saules , leur donnaient, 
l'apparence d'ombres qui s’agllaient autour d'un tombeau ;. 
le bruit des marteaux retentissant sur des grilles de fer, les, 
cris fréquemment répétés des nombreuses sentinelles pia« 
cées dans les montagnes ; tout répandait sur cetle scène- 
une tefnie lugubre... — Enfin la dalle fut enlevée. Bientôt le. 
corps de Napoléon rendu à is lumière se trouva où es: 
des vivants, r 

» L'élait cette tête puissante, ‘ce tcatièrés et üevé, c'était 
Ds Napbléon: ‘inanimé , mais non détruit. 

»* Qu’eût éprouvé mon père, s’écrie M, do Las. Cases, sil 
eût assisté à ce spectacle ; La force lui aurait manqué pour 
supporter une pareltle épreuve. Lo général Bertrand regare 
dail avec l'attitude don homme qui va se précipiter. Pim. 
sieurs sanglotaient, d’autres restaient mornes., les yeux sel 
humides... 


L 
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…Bofn la chalouge qui porte le shrcophage s'avance avec 
une lenteur majeslueuse, On dépose sur le naviré lc cercucil 
de l'empérour , «ce cercueil , dit M. de Las Cases, qui ablait 
ètre reçu aux acchihätions de tout nn peuple, ce cereueit 
qui renfermait tes restes morlels de celut dont le souvenir 
romplissait 10n existence , de celui: que j'avais aimé plus 
que ma vie, » 

. Tulle est à peu près ja dasehe qu'a suivie H. de Las Cases 
dans ce livre, qui per les sentiments généreux qu’il ex- 
prime, les tubleaux touchonts ou énergiques qu'it retraèe, 
ne fah pas moins &'honneur à ans de kttre quan 
TR eine L . 
RAPPORT DE M: DAILLIÈRE . SUR UN TRAÎTÉ'AYENT POUR TITRE 

OBRSBAVATIONS CIMWIQUES SUR LEA OUVRAGES DE M. NAPOLÉOEr 


EANIMIES, SUR, LA GRAMME DE Noé. CRE r — s PAR 
. B Be DAVAU, idea À ANGERS. ; 


— 


Messieurs FE 


J'ai régrotté vivememt d avoir : pu me rendre à la des. 
nière séance pour vous parler de l'ouvrage que vous hrex 
renvoyé à votre comhé de Mitératnre. Un de us compatnio- 
tes a pris Ki peine de rélever les faütes qui fourmflent dans 
les onvrages que M, Napoléon Lemdais à publiés: M. Davau x 
fah un livre consctencieux et plein d'observations judicien- 
es, mais.en vérité la critique se devrait pes descendre jrs. 
que-lù. Qu'est-ce que és Commentaires &e M. Napoléon Lair- 
deis ? où eet écrivain a-1-if étudié sà ‘langue? quel style ct 
quelles pensées } on pourrait souvent le reñvoyer à sox 
dctionnatre ponr apprendre la signification des mûls les 
plus simples, Et cotnme H comprend bien les auteurs -4uit 
comments ? Lisez entreutres les quekqees pages qu'il à 
consacrées à l'analyse de l’oraisen funèbre de Louis XIV par 

* Massitlon, Fout le monde conmalt lé début si simple et si 
beau de l'oratcur chrétien : Dieu. seul est grand, mes frérest 
M, Landais veut, je crois, nous le faire comprendre, et à dit 
qu'après avoir promené ses regards sur celte assemblée: 
imposate, sur ce calafaique pompeux, l'oratenr s’écria 
tont à coup d'une voiz éclatante : Dieu seul est gratrd, mes 
frères! natre commentateus Joge: qu'il fallait ief ne voit ® 
tonnerre... | à = 


LS 
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_œ n'est qu'une fe de goûl,el RO pourrions releverdes 
L'EVEUES heaucoup blas graves ;: nôns hissons ce soit à 
.. M. Davair qui s'en est acquitté avec beaucoup de sens et 

d'esprit. M. Davau cite quelques échantillons du. style de 
M. Napoléon Landais, prenons au hasard : Châteaubriarid a 
diten parlant de Soint-Donis : « C'est ià qûe venaient tonr à 
+4our sengloutir les rois de France.» Et M. Napoléon Lan- 
dais de s'écrier dans ses Commentaïres : Hs venaïent là : 
expression hardie, qui signifie qu’ils élaient forcés d'y venir 
(quelle réflexion puériie ! } « tour diour,. les uns à ls suite 
des autres, sans qu'il pûton échapper uà ses, sans qu'il püt 
en. étre autrement; s'engfoukr, quel mes! c'es comme si 
lon disaitqu'ils vehaients'y jeter gloulonnement, ear le mot 
engtoutir pris daus Loue la force du terme (un mot pris dans | 
toute la forcé de terme !} ne signific pas »ptre choco qu'a» 
valor are gloutonnerie. Voilà comment M. Napoléon Las. 
dais commente et paraphrase Chäteaubriontkh « Onè,.ile - 
rensient s'engiontir, s'y absorber, s'y consumer, s'y dis- 
soinire,et quels étaient ces êtres ? les rois de France.+ Cptle 
manière me rappeile un peu les Commentaires des fermes 
savames sur le fameux Quoiqu'en die, M. Lindais prend tous 
les tons, il nôus donne une: idée de s0n 1abemt pour le siyie 
bodin dans cette phrase citée par M. Davau: Enfin, vous me 
changez pas de ganime, vons ne sapez qu'une rhanso dont 10 
reltain perpétuel, refrain de 98 couplets pour le meirs, eut 
que la sokitude d’un chôtean est effrayante Quelle étrange 
marotée est ia vôtre , etc !.. M. Davou se moque avec raison 
de ces. axpressions. Quoi de plus ridicule que œlles-ci: uae 
demoiselle plus réchissime, plus nobilissime, votre sxcellemtis- 
sime, elec D. Faisons encore une citation : M. Laëdais com 
mente ceile phrase de: Teens parlant aux cadavres 
de Saint-Denis : 

2 Vos Yeux te rofermen etross vous robe lentement 
dans vos-certneils. » 

. + Vous rentres dans la mort, aous dit le commentatenr, et 
teniomeni, dans in crainte, san6 doute, de vous briser si vous 
agissiez précipilaniment » . - 

Châteaubriand dit plus bas : « Ah! si nou avions inter- 
rogé ves morts champètres, dont nogaère nous visitions les 
cendrés, ils auraient percé le gazon de leurs tombeaux. » - 

Voici comment M. Landais développe cette pensée : « ils 
auraient percé le gazou de leurs tombeaux : non seulement 
ils auraient D l'offre, mais ils sC seraient empressés si 
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fort de l'accepier que, se prétipitant, ils auraient perce la terre, 
fait mn trou à leur gazon pour arriver plus vite à ce renou- 
vellement de la vie.» Combien le ridicule est voisin da 
sublime ! dit M. Davau. Je crois Que ces ‘citations suftsent 
pour dire à M. Landais, que quand on écrit #insi,on ne 
devrait pas s’aueridre à éveiller la critique. M. Davau miérite 
des éloges pour lo jugement dont il a fait preuve. IL a des 
connaissances sotides en gramtnaire,et ses observations sont 
présentées d’une-maenièré ingéaieuse; son livre.ne pent 

‘ maaquer d'aitirer l'attention _. personnes qui s'occupent 
d'études grammaticales. 

Cependant je lui ferai te légère critique. M: Davau a dit : 

« M. Landais s'est fait en miile endroits de ses ouvrages un 
censeur amer, surtout par rapport au dictionnaire ée !” 
démie. » Celte phrase selon nous mangne d'élégance et 
malheureusement c'est la première qui frappe les yeux du 
lecteur. Ailleurs il cite ces expressions extréordinaires de 

. M, Landaïis: « asseoir des esprits flottants, faire fractifier tes 

germes de l’enseignement parun bon ensemencemenret par an 
engrais plus confortableekc...» Un ingrédient de clémence elc.h 
Quel goûl s'écrie avec justice M. Davau, mais il ajoute : «c'est 
bien là certainement du français de cuisine. » Je blame cette 
expression parcequ'elle me semble manquer. de noblesse 
et que M. Dayau lemploie plusieurs fois. R écrit dans un 
autre endroit : «mais M. Landais avec Cetle maxime, ll n’est 
pas d'orthographe de cuisinière qu'où ne puisse justifier. » 
Ces choses-là peuvent:se penser, mais eHes ne s’écrivent 
pas dans un ouvrage où l'on s'élève contre le mauvais 
goût Je né suis pas Lrès satisfait non plus de cette exptes- 
sion : «emmbrouiller Les élèves.» On dit bien embrouiller une 
cause, un espril.. Mais embrouiller un individu, me paratt 
un peu hasardé., 

Telles sont, niessieurs, les réflexions que nous à suggé- 
rées la lecture an livre que M. Davau a offert à la Société 
Endustriclle, Nous le remercions de nôus avoir fourni l'occa- 

‘sion de lui rendre justice ei de donner des éloges méritée à 
un travail conciencieux et utile. 


Le rapporteur, Da Lune. | 
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UXTNAET DES PROCÈS-VRABAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 
. INDDSTRISLLE. 


ne 


Séance du & avril 1861. 
{Présidence de M. Bouuon-Lévéque, vice-président. } 


‘En l'absence de M. Guillory aîné, président, qu'une dou. 
loureuse perte de famille empêche de venir présider : 
M, Bontton-Levèque, vice-président, ouvre la séance à six 
heures et demic. 


MM, les secréiaires étant absents, M. À. Menière en rem- 
plit les fonctions; il Hit le procès-verbal qui est adopté, 


BIBLIOGRAPIHE. : 
Communication est donnée à la ‘Société des différents 


ouvrages qui lui ont él envoyés depuis la dernière réunion, . 


ei dont voici La liste : 5 
. Envoi de M. le miuisire de l'agriculture et du commerce. 

4° La Revue agricole 3° livraison, février 1841. 

2" Journal des haras ; tome 26, mars 1841, 

—Des Sociétés correspondants. ' 

3 Des moyens do soustraire l'exploitation des mines de 
houille aux chances d'explinsion , recueil dé mémoires et de 
rapports publié par l’Académie royale des sclences et helles- 
ktres de Bruxelles, ‘ 

4° Bulletin des séances, compte renda mensuel de ja So- 


_cliété royale et centrale d'agriculture. —N° 4%, janvier 1841. 


5* Anuales de la Société royale d’horticaliure de Paris. 
— 165 livraison, février 1861. # 

, 6* Le Cultivateur, Journal des progrès agricoles. — Fé- 
vrier 1841. - 

7° Journal des trpvaux de l'Académie de l'industrie agri- 
coke, manufacturière et commerciale. — Volume 11, n° 122. 
— Recueil supplémentaire des mémoices: — Volume 6, 
5 à 13. 

8 Bnlletia de la Société de géographie. — N= 85 et 66, jan- 
vier et février 4841, 

"9° Actes de l'Académie royale des sciences, belles-lettres 
et arts de Bordeaux. — 2* aunée, 2° trimesire. 
. 10“ Bulletin de la Société agricole et industriclle du dé- 
partement du Lot — N°8, 9, 40, 14 et 12, année 1%40; 

11° Le bon Cultivatcur, recucil ageunomique publié par 

KL. il 
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la Sociétà centrale d'agriculture de Nancy. —N" 40, 14 et 
42, année 1848, et n° 1%, année 1841. 

12* Méinoires de la Société d'agriculture, fu commerce, 
des sciences et des arts de Boulogne-snur-mer : résumé de 
ses travaux, du 25 septembre 185% au 11 décembre 1839. 

45" Bullelin de la Société de statistique, des arts utiles et 
des sciences naturelles de la Drôme. — Tome 3°, {re Ivrai- 
son. 

{4° Exposition des produits de l'industrie du département 
de la Drôme. — Séance sôtennelleé tenue Je 2 septembre 
1839 pour la distribution des récompenses. 

15° Annales de Ja Société d'agricalture, des sciences , 
d'arts èt de bellés-iettres, du département.d'Inre et Loire. 
— Tome 20, novrmbre et décembre 1840, 

16° Mémoire de la Sociéié d'agriculture, sciences, arts 
et belles-letires du département Je l'Aube. — N°‘ 73 à 76. 

{7° Mémoires de ln Société vétérinaire dés départements 
du Calvados et de la Manche, n°6 et 7, accompagnés du 
procès-verbal de la séance du 3 noyembre 184. 

48° L’Ami des champ, journal d'agriculture, de botsni- 
que, de liltérature du département de la Gironde, bulletin 
du comice agricoie de Bordeanx. —- Mars et avril sn. 

: 48° Société académique agricole, industrielle et d'instrue- 


tion de l’arroudissement de Falaise. — Séances des mois de 


janvier, février, avril et août 1840, concours dit 8 septem- 
bre 4840 et annuaire et de l’ arrondissement de Falaise pour 
2% Bultetin des travaux de la Société industrielle et com 
merciale de Saint-Quentin. — Années 1858 à 1840 

21° Annales de la Société économique d'ogricultare, com- 
merce, arts et manufactiures.du département des Landes. — 
NK°15,1*" trimestre 184t. 

22° Société royale d'agriculture de -Toulouse; Jourtiel d'a- 
griculture, politique et d'économie rurale pour la ai de 
la France, — Mars 1841. 

23* Annales agricoles, littéraires et industrielles de FA. 
riège. — Tome 4, n°1; 

2h" Aûnales de la Société d'agriculture de l'Allier, —10, 
11° et 12° livraisons. 

25" L'Agronome praticien, journal de Ja Société d'agri- 
cuhure de l’arrondissement de Compiègne. — N° 93, mars 
1841. 
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26° Annales agricoles et littéraires de la Dordogne. — 
Tome 2, 2° Ilyraison. Û | 

27° Rapport sur l'exposition agricolo, horticole et séri- 
cicole qui a eu lieu le 13 novembre 1841 sous les auspices 
de la Société d’agricuiture, sciences et arts d’Augors. Lt 

28° Journal d'agriculture et d'horticulture rédigé par le cô- 
emité central d'agriculture de la Côte d'Or. — N°3, mers 


 A84t. 


” 


29% Le Propagateur ds l'industrie de la soie en France. — 
32" cahier, février 1844 ‘ 

Bnvois divers, \,3> 

2" Mémorial encyclopédique des connaissances hu- 
æmaincs — Février 1841. 

‘8t* Le Moniteur de la propriété et de l'agriculture. — F6. 
vrieret mars 18414. Fos 

32° Prospectus d'on jonrnatiliustré d'agricukure, elc., par 
M de Saint-Martin à Paris. ; 

33" Prospecius des nouvelles annales des voyages ct des 
sciences géographiques. : 

34° Catalogue pour 1841 des Daibias de Ha maison Bréon à 
Paris. È 

Par suile de celle communication, l'assemblée vote des 
remerciments à l'académie de Bruxelles bour lourrage 
qu’elle a bien voulu lui transmettre; elle charge en outreson 
comité de physique et de chimie de rédiger avecces docu- 
ments une instruction indiquant les moyens de prévenir 
les explosions dans tes mines , et décide que cet extraù sera 
inséré au bulletin et tiré à part pour être distribué, 

CORRESPONDANCE. — M, le préfet annonce qu'en 1émoi- 
gnage du vif intérêt qu'il porte aux travaux de la Soctété 
française pour la conservation des monuments, il autorise 
M, Godard-Faulirier à prendre, pour être envoyée à M, de 
Caumont, président de cette Société, l'empreinte des scui- 
ptures qui décorent l'un dés cloitres do la préfecture, con- 
formément à la demande qui lui en avait été faite par le 
président de la Société industrielle. ù 

— M. Lecoq, secrétaire de la Société vétérinaire du Catva- 
dos, transmet les volumes 6* et 7° de cette Société. 

— M. Levrat, médecin-vétérinaire à Lausanne, adresse 
plusieurs documents sur la culture de la vigne en terrasses : 
dans le canton de Vaud (Suisse), — Ces pièces som ren - 
voyées au comité d'âgriculture. L'assemblée voulant en 
outre reconnalire la complaisance toute patticulière que 
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M, Levrat a mise à fouruir à la Société les divers renseigne- 
monts qu'elle lui avait demandés, lui voie des remerciments 
et lui confére le litre &u wembre correspondant. ; 

— M, Jallot Hardonin, présidentdu comicc de Peuancé, 
envoie le procis verbal de La séance de ce comice, en date 
du 17 janvier, — Extrait en sera fait an bulletin de ja Société. 

— M. Faulirier, président du. comice agricole du Liou- 
d'Angers, transmet des observations sur ta culture du Ma- 
dia saiiva, en même temps qu'un'échantillon d'huile. pro- 
venant des graines de cette plante, — La tout est renvoye au 
comité d'agricutture, 

: —ML E, de Las Cases, président de la Société de géographie, 
fait hommage aux membres de la Socidté industrielle, d'un 
exemplaire de son Jaurmal, écrit à bord de ja frégate La Beile- 
Poule, en mission à Suinte-Uklène. — M. Dailfière est chatgé 
-de faire un rapport sur cetonvrage. 

_—M, 0. Leclerc-Thouio, membre honoraire à Paris, re- 
commande les aoirs engrais de M. Dncoudré, fabricant 
de produits chimiques à Paris, et engage la Société à faire 
des expériences sur ces prodnits, son elle a reçu dernière- 
ment des échantilions. 

— ii. Brière de l'Isle, membre correspondant à la Marti- 
nique, annonce l'envoi d’une caisse contenant des plantes 
. d'iguames et des patates ignames. 

+ M, Lecay de la Marche, secrétaire de la commission 
pour la canalisation dn Loir à Vendôme, envoie un mémotre 
sur la canalisation de cette rivière, par W, de Pétigny ancien 
conseiller de préfecture dé Loir ct Cher. 

— M. Dailler , directeur du Monde scienlfique, littéraire 
ut artistique, propose d'insérer les 1ravaux de ia sociélé 
dans celte revue, sl elle veul s’y abonner. — L'assemblée 
tréuyant que son bulletin éuffil pour donner de La publicité 
à ses iravaux, rujelle cette progosilion, 

LECTURES. — M. Brunet de la Grauge ayant fait hommage 
à la Société d'un exemplaire du rapport qu’il a préseulé à 
M. ie ministre de l'agriculture et du commerce, sur j4 situe- 
tion de l’industrie séricicole dans diverses parties de la 
France, lecture esi donnée de la parie de ce rapport qui 
* concerne le département de Baine et Loire. — L'assemblée 
vote l'impression au bulletin de cet extrait, ainsi que des 
reuseignements qu'elle charge son conseil d’administratjon 
de recueillir sur les magnancries dc MM. de Colbert, Laro- 
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che-Thierry, elc., qui n'ont pu être visitées par M, Brunet 
de Ja Grange, Sar la proposision de M. le président, M. 
Brunet est nominé membre correspondant de la Suciété. 

M. Deruineau lit un mémoire dans lequel jl s'attache à 
faire sentir de quelle utilité pourrait être, comme moyen 
de moraliser les ouvricrs, l'institution du récompensrs en 
favenr de ceux d'entre ceux qui s’en rendraient dignes par 
leur conduüe et par leur travail. — Ce mémoire est reuvoyé 
au comité de statistique et d'économie, . 

Darronts. M. Daillière rend compte de l'ouvrage de M. 


Romain Davau, intitulé : Observations critiques sur les eu- 


vrages de M. Napoléon landais, sur la grammaire de Noël at 
Chapsal, elc., etc. — L'impression de ce rapport est or- 
donnée, 

. M. le Président propose de décider qu'à l'avenir les ob- 
sersations météorologiques de M, À. Menière seront insc- 
rées au bulletin, 1 rappelle l'importance que le gouverne- 
ment attache aux publications de ce genre, et ajoute que 
l'usage d'imprimer les observations de cette nature a déjà 
été adopté depuis plusienrs années par ua grand nombre 
dc Sociétés. — Celle proposilion a été aduptée. 

‘ À huit heures l'ordre du jour étant épuisé , la séance est 
levée. 


Séance mensuclle du 17 mai 1841. 
(Présidence de M. GUILLORY ainé, président, ) 


Exposition mensuelle, — Un petit vaisseau, envoyé par 

le sieur Loio, ancien canonnier de marine, est NP suc 
Je bureau. ° 

A six heures et demie, M. te président annonce qué la 
séance est ouverte. 

En l'absence de l’un de MM les secrétaires, M. 4. Menière 
L le procès-verbal de la dernière séance qui est mer 


… BIBLIOGRAPHIE. 


M. le président donne lecture de la liste suivante des pu. 
blications parvettues à la Soclété darts l'intervalle des deux 
réunions, . | 

Envoi de M. le ministre de l'axricutture ét du commerce. 

4° La Revue agricole. — 31° Ilvralson, mars 4841. 

2 Journal des haras. — Tonte 27, avrH 18/4, 

— De M. le préfet de Maine et Loire. 
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»* Aunouce de ventes publiques de taureaux, béliers et 
brebis de différentes raccs, dans les bergeries ‘royales et 
au harar du Pin. 

— De M, le maire de la ville d'Angers. 

ä" Budget des recettes et dépenses de La ville d'Angers. 

— Des Sociétés correspondantes, 

$* Société royale et centrale d'agriculture, bulleuün des 
séances, — N° 2, février 1841. 

6° Annales de la Société royale d'horticulture de Paris. — 
461° et 16% livraisons, mars et avril 1841. 

7° Journal des travaux de l’Académie de l'industrie agri- 
cote, manufacturière et commerciale. — Vol. Xi, n° 123. — 
Becueil sopplémentalie des mémoires. — Vol. VI, n° 14 à +6. 

8° Le Cuhivateur, journal des progrès agricoles. — Avril 
1844. 

9 Annales de la Société académique de Nantes et du dé- 
partement de la Loire Inférieure.— 19° et 41° volumes. 

10° Extrait des travaux de la Société centrale d'agriculture 
du département de la Scine Inférieure. — LXXIX cahier, 
trimestre d'octobre 1840. 

41° pétition présentée au consell des ministres, à la Cham- 
bre des Pairs et à la Chambre des Députés, par la Société 
centrale d'agriculture de la Seine-Inférieure, pour obteuir 
une représentation légale des intérêts de l'agriculture, 

12" L'Ami des champs, Bulletin du comice agricole de 
Bordeaux. — Mat 1841, n° 219, 

13" Société royale d'agriculture et du commerce de Caen, 
séance du 19 février 1841. 

14" Journal de la Société d'agriculture et de commerce 

du département du Var. — Janvier et février 1841, 

45° Journal d'agriculture et d'horticulture du comélé cen- 

tral de la Côte-d'Or. — N° 4, avril 1841 
t6° Le Propagateur de l'industrie de la soie en France. — 
33" cahier, mars 1841. 

17: Journal d'agricalture, sciences, lettres et arts de La 
Société royale d’émulation de l'Ain. — Février et mars 1841. 

18° Le Culürateur, journal mensuel des progrès agri- 
coles de l'arrondissement de Sémur, —- Année 1854 à 1835. 

19° Société industrielle de Nantes. -- Séances pabiiques, 
du 3 mars et du 8 juillet 1833, discours prononcé le %2 dé- 
cembre, même année, par M. Aobinesu, président; An- 
nuaire des années 1835, 4858, 1839, 1840, 1841 ot trois 
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exemplaires des statuls du comité de secours mutuèls, ins- 
Utué par ladite Société. 

—Des membres de fa Société. | | 

27: Annales de la Société séricicole fondée en 1837 pour la. 
propagation et l'amélioration de l’industrie de Ha soic en 
France, 4° numér), année 14840, par M. Brunet de la Grange, 
wembre correspondant à Paris. 

28’ Catalogue des oiseaux de la Normandie classés d'après 
la méthode de Cuvier, par M. C. G. Chesnon, membre carres- 
pondant à Bayeux. 

29: Voyag» aux bains de la Preste, deuxième arrondissc- 
ment des Pyrénées-Orlentales, -par M. Joseph Sirven, 
membre corrcspondant à Perpignan. 

Publications diverses : 

$0* Mémorial encyclopédique des connaissances humai- 
nes. — 10 avril 1841. 

81° Le Moniteur de la propriété et de l'agriculture. — 50 

avril 1841. 

CORRESPONDARCE. — M. le président faitensaite connaître la 
correspondance dont voici la substance : 

— M, le préfet annonce que par décision du 10 de ce mois, 
M. le ministre de l’agriculture et du commerce accorde à 
la Société, sur l'exercice 1844, une subvention do 1,200 
fr., et transmet an bordereau destiné à justifier de l'emploi 
des sommes mises à sa disposition pendant cette annéc et 
qu'elle devra renvoger rempli conveuabléement avant le 4°" 
novembre prochain. 

— M. Robineau, président de la Société industrielle de 
Nantes, remercie la Société de l'envoi de son bulletin, el lui 
transmet en échange plusicurs publications de sa _compa- 
gnle. 

MM. Caternault, président de la Société agricole el indus- 
trietle de Cholet,ctRousseau, président du comice de Geannes, 
témoignent le désir qu'ils ont de voir quelques membres de 
la Société se joindre à leur président, pour assister aux con- 
cours qui doivent avoir lieu dans leur canton, le premier 
à l'époque dn 2? mai, le second le 31 du mème mois. 

M. A. Menière dépose sur le bureau les observalions mé- 
téorologiques qu'it a faites pendant les mols de janvier, fé- 
vrier, niars el avril 1841 , accompagnées d’une nolc cxpli- 
cative de la manière dont il recueille ses observations. A 
cetle occasion M, le président fait connaître que pour satis- 
faire à la lettre de M, le ministre de l'agriculture ct du com- 


{ 160) . 
merce, en date Qu 4 février deruier, il lui a transmis, par 
l'intermédiaire de M. le préfet, lesahsrvations météorolo- 
giques fouraies à la Société par MM. À. Henièreet À, Morres, 
observations qi commencent en 1832 et finissent en 1840, 
comprenant ainsi une période de huit années presque sans 
interruption. 

näPrOnTs. — M. Bayan rend compic d’un ourrage sur les 
chemins de fer en Angleterre, récemment publié pat M. Bi- 
neau, membre correspondant, ingéuieur su Corps royal 
des mines à l'aris. M. le rapporteur termine en votant des 
remerciments à M. Bineau, pour l'hommage qu'il a bien 
voulu faire de son livre à la Suciété. — L'asiemblée saopte 
celte proposition et décide l'impression du rapport. : 

— M. Leclerc-Guillory rend compte à son tour de divers 
ouvrages adressés à la Société par M. Benjamin Delessert, 
membre honoraire à Paris. — L'assemblée vote des remer- 
ments à M, Delessert pour l'envoide ces publications, toutes 
composées dans un but éminemment philanthropique, et 
décide en même temps livsertion au bulletin de ce rapport 
qui a caplité son atlemion. 

— M. Daillière dunne lecture d'un rapport sur ke Journal 
écrit à bord de la Belle-Poule, par M. E. de Las Cases, pen- 
dant sa mission à Ssinte-Helène et dont l'auteur avait fer 
un exemplaire à la Société. — Sur la proposition de soe 
président, l'assemblée décerne à M. de Las Cases le Uitre de 
membre honoraire, jui vote des remerciments, et décide 
que le rapport sera imprimé av bultetin, 

— M. k secrétaire du comilé central d'agriculture de Di- 
jou , demande des renseignements relatifs à une plante et 
à un insccie nuisibles au chanvre. — M. À. Borcau est prié 
de fournir les éléments d'une réponse. 

M. Victor Grandin, membre de la chambre des députés , 
engage la Société d'adresser à la chambre des pairs une 
pétition pour solliciter le vote de la loi sur les ventes à 
l'encan. — L'assemblée décide qu'une pétition conforme 
aux vœux exprimés par M. Grandin sera, dans le plus bref 
délai, envoyée, à la chambre des pairs. 

en à Gayot, membre correspondant, directeur du baras 
du Pin, anuonce qu'il vient de faire partir pour Angers, 
à l'adresse de La Société, le taureau de race Durham nommé 
Robert-le-IXable , âgé de 23, mois, le 3° par rang de mérite 
de ceux qui ont été mis en vente; qu'il n'a pu aborëcr aux 
deux prermuicrs dont ics enchères ont monté au-dclà du 
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crédit qui lui avait été alloué. — L'assemblée arrête que 
toureau sera vendu aux None pores le premier jour 
de la Féte-Dieu. 

— M. 2. M. Eléouet , sotétaire perpétuel dr la Société 
vétérinaire du Finistère, propose un échange de publications. 

— MM. Fazy-Pasteur, président de ta classe d'agriculture 
de la société des arts de Genêve (Suisse), G. Labaume, de 
Nismes, À. Sirven , de l'erpignan et Brunet de la Grange, de 
Puris, nommés membres correspondants à l’une des der- 
nières séances, adressent kars remerelments à la Sockéé 
de leur avoir conféré ce titre. 

— M. EL Raimbaull, médecin vétérinaire à Ménares: 
truhsmet un manuscrit contenant les observations météo- 
rologiques qu'il à faîtes pendant les années 1839 et 1840, 
— M. le paésident propose de charger M. À. Morren du sois 
de les examiner avant que la société les fasse parvenir à 
M. le miuistre de l'agriculture el tu commerce. — Adopié. 

— M, Lamartellière lit un rapport de Î. Bouitun-Lévéque 
sur k Truite d'agriculitre à l'usage dcs gropriétuires ei des 
cültivateurs de Maine et Loire, composé par M. Ch. Giraud, 
qui l'avait soumis à l'examen de la société. Par ‘suite 
de ce rapport fait au nom du comité d’agricuilure, l'assem- 
blée décerne à M. Ch. Giraud le diplôme dela médaiilc d'or, 
promis par la Société iudustrielle, à l’auteur d'un bon 
Traité d’agriculiure lucale,et décide qu’à ia valeur de la mé- 
daille seront ajoutés deux cents francs, pour comphétex-te 
somme de quatre cents francs qni sera employée à couvrir 
la mojeure partie des frais d'impression de ce lraité, dont 
200 exemplaires seront remis à la Socièlé. 1” impression du 
rappurtest rotée. . 

M. Godfroi qui avait été ces de fofre l'analyse des 
hoirs engrais de M. Ducoudré de Paris, donne quelques ex- 
plications verbales sur les réstillats qu'il a déjà vbtenus. Il 
remet à la prochaine séance la fccture de son rapport, an 
de compléter par du nouvelles expériences ses premières 
observalions. 

Paorosirion, — M. le président propose de créer dés co- 
mices vinicoles qui auraient pour but le perfectionneinent de 
la culture de la vigne en Mainc et Loire. N expose combien 
il est à regretter que jusqu'à ce jour cette partic importante 
de notre Mmdustrie rurale wait pas reçu lheurcuse impnl- 
sion donnée à d'autres parties par kes eomiccs agricoles. 
IL développe les avantages qu'ass urerait au département de 
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Maine et Loire une isstilnlioc qui miañque eR France. M. 
Berger, secrétaire, donne lectare du projet d'instilution, 
et de réglement des comices vinicoles présentés par M. 
Guiliors. — La proposition, prise en considéralion , et le 
projet de réglement sont renvoyés au comilé d'œnalogie. 

M. Le président, fait ensuite connaitre à la société que ke 
veu plusieurs fois émis dans son sein, de voir prendre des 
mesures poor la conservation de l'église Toussaint, et à 
fondauon d'un musée d'antiquités à Angers, est à La veiiie 
d'étre réalisé, grèce à La constante soilichude de 17” À 
nistration municipale de cette viile pour loel ce qui pes 
honorer La cié et le pays. il ajoute qa'ïl se {ait mn devoir de 
communiquer à l'assemblée , l'arrèié par lequel un de ses 
membres, M Godard-Fauilrier esi appelé à la directiou da 
maoséc d’antiquités. M le président propose à la soc 
comimbe lémoignoge de sa sympathie pour la mesure qui 
viem d'être prise par la mairie d'Angers, d'insérer &æxinel- 
lement sou arrèlé au bulletin, — Cette proposilion cst 
adoptée. 

CaspiDars. — L'assemblée reçoit en qualité de membre 
ütulaire ,M. Carrioi-Baros, filatcur de laines à Angers, prè- 
senté par MM. À Heuièreei Gailloryg alné. 

À huit keures et demie l’ordre du jour étant épuisé, M E 
président lève La séance. 


SRE PP 
. OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


Lorsqu'an mois de décembre 1838, nous commençimes 
à prendre des ncies méiéorologiques, nous étious bien éloi- 
gné depenserqu’un jour elles seraicnl susceptibles de pouvoir 
satisfaire à une demande da minisire , transmise à la Société 
industrielle d'Angers , par M le préfet de Maine ct Loire, 
Notre intention alors n’était auire que d'avoir quelques re- 
marques pour nous-méme, sans autre bul que le plaisir de 
les consulter à l'occasion , et d'établir entre les mêmes épo- 
ques de différentes années on rapprochement qui, en somme, 
ne laisse pas que d'augmenter d'intérêt en raison de la plus 
longue suite d'observations. 

Malgré que nous ne Lravaillions que pour nous seul , nous 
n'avons pas moins apporié la plus grande cxactitude a 
prendre les noles aux heures iadiquées dans le titre de nos 
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feuilles, parce que nous sentiops.que, sans cela, nus n'eus- 
sions pu nous-môme ajouter de confiance à nos propres 
observations. : 

Mais nons devons nécessairement dire quelques mots de 
de nos instruments et de la position du lieu où sont prises nos 
reInarques. 

Nous avons d'abord éprouvé un seuliment de crainte par 
rapport aux Observations barométriques, parce que nous 
savons avec quelle méfiance on doit s'en rapporter à la plu- 
part de ces instruments, à cause de la négligence el souvent 
l’ignerauce des fabricants ; mais notre crainte a élé dissipée 
lorsque, grâces à l'extrême et blenveillante obligeance du 
savant proviseur du collége royal, M. Morren, nous avons 
acquis la certitude que notre baromètre et les siens { dont 
ilen a mis un à notre disposition), marchaient ensémble , 
avec une différence , en moins pour le nôtre, d’au plus un 
millimètre. Cetio différence ne proviendrait-elle pas de ce 
que notre lieu d'obserralion est au milieu de ia ville et plus 
voisin de la rivière, par conséquent , que le collège royal? 

Placé, comme nous venons de le dire, au milieu de la 
ville, mais dans une des plus larges rues, nous avons Cons- 

tammenteu que nous avions, avec la température en plein 
air, une différence eu moins d’e nviron deux degrés centi- 
grades ; ainsi nos chiffres donn ent la température de l'inté- . 
rieur de la ville et sont pris simuliänément sur deux ther- 
momètres à mercure et à Lube capillaire exposés au nord-est 
L'on est du savant Hueite, opticien de la marine à Nantss, 
et l’autre de Dartige, à Angers. 

Nous ne dirons rien de l'aspect du ciel , parce qu'il nous 
semble impossible de s’y tromper. 

L'eau de plule, mesurée avec un double décimètre, est 
reçue dans un bassin de zinc, de 82 centimètres carrés et 
élevé de 24 à 26 centimètres du sol, dans une cour entourés . 
& bâtiments. Nous ne donnons pas nos chiffres comme 
absolus, mais néanmoins nous les croyons asses approxi- 
matifs pour savoir sur quoi compter. 

1h est difficile , au milieu d'une ville, d’avoir bien exacie- 
ment les aires des vents ; on ne devra donc accuelllir nos 
notes qu'avec réserve, en raison de l'absence des moyens 
d'observations exacts. 


23 avril 1841, Augusto MENIERE. 
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GBSKAYATIONS MÉTÉOROLOGIQUES EN JANVIER 1811. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES EN MARS 151. 
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ä] OBSERVA:LONS MÉTÉOROLOGIQUES EN AVAIL 1bhi. 


BAROMÈTRE. 


Crête. 


Gclée blanche, 
Vent, 


Gelée hlanche., 
idem. 
Pluie âue. 


Petite geide bl. 


idem. 


Gr. tqs cle s. 
750 1 Coups de 1onn. 
783 id. Ù Kclairs. 
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EEE 
RÉSUMÉ DES OBSENVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
) Janvier. : 
Baromètre moyen, 0" 7,582, thermomètre idem, 4° 252. 
ASPECT DU CIEL, — OUSERVATIONS, 
Couvert 68, ctair 46, nuages 9, total 93, 
Venis. — Nord 4h, Est 1, Sud-Est ©, Sud 5, Sud-Ouest 7, 
Ouest 6, Nord- Est6, total st. 
Bronillard 3, grand vent 9, neige 6, gelée blanche 3, ton- 
nerre {, tempêle 1. 
Jours de pluie 14, eau 68 millimètres. 
: Février. 
Baromètre moyen, 0 7,547, ihermomètre idem, h° 979. 
ASPECT DU CIAL. — OBSERVATIONS, 

Couxert 63, clair 14, nuages 10, to1al 84. 

Vents, — Norñ &, Nord-Est 3, Est 2, Est-Sud-Ent 3, Sad- 
Est 2, Sud, 5, Sud Ouest 5, Ouest 8, Nord-Oucst 1, total ?8. 

Gelée blanche 2, neige 2, verglas 2, Brouitlard 5, grand 

‘vent 2. 
Jours de pluie 12, eau 76 millimètres. 
Mars. | 
Baromètre moyen, 0* 7,613, thermomètre idem, 10° 542. 
AGPECT DU CIKL. — OBSERVATIONS. 

Couvert 35, clair 48, nuages 10, t Hal 98. 

Vents. — Nord 2, Est 4, Sud-Est 1, Sud 6, Sud-Ouest 7, 
Ouest 8, Nord- Ouest $, 1olal 31. 

Grand vent 4, gréle 4, Gelée blanche 5, 

Jours de pluie 43, eau 58 millimètres. 

Avril. 
Baromètre moyen, 0" 7,568, ibermomètre idem, 41" 101, 
ASPECT DU CIRL, — OBSERVATIONS. 

Nuages 25, Couvert 35, clair 80, total 90. 

Vents. — Non 7, Nord-Est 2, Est 4, Est- Sud-Est 4, Sud 4, 
Sud-Sud-Ouest 1, Sud-Ouest $, Ouest Sud-Ouest 1, Ouest 4, 
Nord-Ouest 9, Nord -Nord-Ouest 4, total 80, 

Grêle ?, gelée blanche 5, vent À, gramd vent 4, Tonnerre î, 
éclairs 1, 

Jours äc pluie 15, eau 99 millimètres. 
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NOTE SUR DES SEMIS DE VIGNES PRÉSENTANT L'ESPÉRANCE DE VA- 
RIÉTÉS PLUS HATIVES QUE CELLES QUE NOUS POSSÉDONS , PAR 


M. YIBENT, SECRÉTAIRE DU COMITÉ D'HORTICULTUBE DE LA: 


SOCLÉTÉ INDUSTRIRLLE. 


Messieurs, 


A l'appui des deux leltres que j'ai publiées dernièrement 
dans la Maison Rustique du xix° siècle sur la possibililé 
d'obtenir des semis de la vigne des variétés plus hâtives que 
celles que nous possédons, j'ai l'honneur de déposer sur le 
bureau une portion de grappe d'une variété de muscat noir 
hâtif que j'ai obtenue de semis il y trois ans. Ce raisin n'est 
pas encore parvenu à sa grosseur ni à sa malurité complète, 
mails l'époque de voire réunion m'a forcé de vous le pré- 
senter aujourd’hui ; il eût été bcaueoup trop tard le mois 
prochain. Ge muscat cst placé la long d’un mur au sud- 
ouest, près d’un passage ouvert au nord; mieux exposé et 
dans une année plus ptopice ce muscal doit parvenir à sa 
plus grande maturité vers la fin de juillet, 

Cet exemple d'une telle précocité dans une sorte de raisin 


dont jes varielés sont presque toutes tardives, est d'autant - 


plus remarquable que ce raisin est provenu des semis du 
Frankantal, qui sous le climat de Paris ne müûrit que vers la 
fin d'octobre à bonne exposition. Ce pied de Frankantal était 
à la vérité voisin d'un museat noir ordinaire qui très proba- 
blement l'aura fécondé, ce qui n’explique pas cependant sa 
grande précocilé. Dans la formation des hybrides, au pre- 
mier degré surtout, ta marche de la nature est générale- 
ment graduelle, et considérée sous ses rapports physiolo- 
giques cette hâtiveté remarquable obtenue sans progressions 
successives est un fail digue d'attention. 

Ce muscal hatif n'a aucun rapport pour sa végétation avec 
les autres variétés ; la feuille est plus petite et autrement 
conformée, le bois est plus grèle, ses yeux sont plus rap- 
prochés et ses rameaux plus courts; sa vigueur étant moins 
grande, il occuperait peu de place sur le sol et pourrait peut- 
être être cultivé avec succès comme vigne à faire du vin ; 
sa grande précocité le mettrait toujours à l’abri des pluies et 
des froids de l'arrière-saison. 

La précocité de ce muscat est aujourd'hui un gain assuré, 
mais jo crois devoir vous dire quélane rhose d’une préco- 
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cité en espérance, qui, à défaut d’un intérêt positif encore, 
peut au moins autoriser une curiosilé bleu naturelle. 

Parmi les plants de vigne que j'ai semés il y a douze ans, 
il s'en est rencontré un certain rombre dont la feuille a 
jauni dès le. mois d’août et est tombée en septembre et 
méme avant, sans que celte chute prématurée (relative- 
ment aux autres vignes) ait eu lieu par suite des défauts du 
sol ou d'accidents quelconques. Changés de place cinq fois 
depuis douze ans, placés parmi les autres au hasard, tou- 
jours traités de mème, multipliés par couchis, ces plants 
on1 constamment, el tous les ans, reproduil la même chose, 
et déjà ily a six ouhuit ans une commission de la Société 
d'horticulture de Paris constatait chez moi, en présence de 
ces plants, ce fait remarquable en reconnaissant qu'il était 
le résultat de leur organisation particulière. Hors la vue de 
ces plants le raisonnement portcrait à penser que cette chute 
des feuilles en août et septembre a lieu par suite de la fai- 
blesse, de la maladie ou de la dégénéralion de ces plants; 
mais il n'en esl pas ainsi, ces plants sont aussi vigoureux 
que les autres ; celui dont j'ai l'honneur de vous présenter 
des feuilles, arrêté il y a dix jours à 1 mèt, 33 cent. du sol , avait 
des rameaux de 2? mètres 50 cent. de longueur qui ont, me- 
surés à 0 mètre 33 cent. du sol, 0 mètre 033 millimètres de 
diamètre ; encore faut-il considérer que l'année n'a pas été 
propice, Placées au hasard chez moi dans un terraio de qua- 
lité égale, ces vignes peuvent étre observées par toutes les 
personnes qui le désireraient. JL m'était nécessaire, pour 
l'intelligence de ce qui va suivre, de bien établir que la chute 
avancée des feuilles de ces plants n'avait uniquement pour 
cause que l'organisation particulière départie par la nature 
à ces mêmes plants. . 

Maintenant je remarque que pour les plants de vignes 
qui mûrissent leurs fruits du 15 septembre au 15 octobre 
dans nos climats tempérés, la maturité complète des rai- 
sins précède toujours à peu près de 15 à 20 jours la chute 
totale des feuilles, bien que les froids et les pluies de l'au- 
tomne les fassent souvent tomber plus tôt; dans les pays: 
méridionaux où la vigue atleint ioujours sans obstacle le 
dernier terme de sa végétation, les choses se passent généra- 
lement ainsi. Mais pour les vignes précoces il n'en est pas 
de même, ta nature n'ayant aucun besoin de se hâter; ainsi 
la Madeleine et les autres variétés hâtives ne perdent guère 
teurs feuilles que quinze jours avant les autres ; jusque là 
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leurs fonctions sont Décessaires à Faofitement complet dé 
keurs rameaux, 

En résamant depuis longtemps ces diverses considéra- 
tions, je me suis posé cette importante question : A quelle 
époque doivent müûrir les raisins de vignes dont le bois a 
déjà acquis au 1* août à peu près son plus grand degré 
d'aoûtement, auquel les feuilles jaunes et caduques ne 
prêtent plus qu’un secours douteux, et qui à la An de ce mois 
en særont dépouillés ? 

Gette question sans dote ne peut être résolue d’une ma- 
nière panilive ; mais en raison de l’état actuel de ces plants 
et du degré d'aoûtement de leurs rameaux, je pense pouvoir 
affirmer que la maturité de leurs raisins aura lieu vers le 15 
juitlet, même en se plaçant dans l'hypothèse la plus défavo- 
rable, car aucune de nos variétés hâlives ne màrit son bois 
en août; ie muscat hatif dontie fruit est sous vos yeux est 
encore en ce moment en pleine végétation. 

Cette question, je l'espère, sera jugée l’an prochain; 
d'ici à, messieurs, je l’abandonne à vos réflexions. 

Angers , le a août 1841. ° 


VineaT. 


EE — 


RAPPOZT FAIT PAR M. ROYER, MEMBRE TITULAIRE, AU NOM DU CO= 
MITÉ D'OŒNOEOGEIE, SUR LA. PROPOSITION ET LE PROJET DE RÈGLR- 
MENT PRÉSENTÉS PAR M. GUILLORY AINÉ, PRÉSIDENT DE LA 
SOCIÉTÉ, POUR LA CRÉATION DE COMICES VINICOLES DANS LE 
DÉPARTEMENT, 


Messieurs, 


Dans une de vos précédentes séances, vous avez admis 
la proposition faite par votre président de créer dans lc dé. 
partement de Maine et Loire, des comices vinicoles à l'instar 
de ceux agricoles qui depuis huit annécs ont acquis tant de 
célébrité et rendu de si grands services à l’agriculture. 

C’est encore sur la proposition de votre président que les 
premières bases de celte utile institution farent posées dans 
la séance du À‘ juin 1833. 

À cette proposition de comices vinico'es, votre président 
a joint ua projet de règlement et d'organisation de ces 


comices, et vous avez renvoyé le tout à l'examen de votré 
comité d'œnologie. 
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Je viens au nom de ce comité vous en faire le apport : 

Dans un département où les vignobles font une trés 
grande partie de la richesse publique et qui produit un! 
et de si excellents vins, l’instilution que l'on vous propos 
est admirable, et nous devons à sun auteur les plus écl 
tants témoigneges de natre profonde gratitude. 

Nous ne connaissons en France d'autre établissement de 
ce genre que ceux signalés dans le préambule de la propo- 
silion, et toutes nos recherches à cet égard ne nous om rien 
appris. Ainsi, l'initialive d’une création aussi utile el qu 
manquait à l’économie générale, aura pris naissance dan 
te scin de votre Société et deviendra un nouveau bieofat, 
ajouté à tant d’autres, non seulement pour nous et Dos rüi- 
sins, mais encore pour la France entière qui s’empresser:, 
n'en dontons pas, d'ep faire son profit. 

Nous ne trouvons rien de semblable dans les anciew 
traditions, on n’y rencontre que le détail de quelquesik: 
assez insignifiantes, sans aucuns enseignements ni rét2- 
penses pour la culiure de la vigne. 

Je ne vous parlerai ni des fêtes de Bacchus qui remonte 
à la plus haute antiquité et que tout le monde connai, ni 
ües œnophories presqu’aussi anciennes, qui se fétaieni en 
Égypte el qui étaient ainsi nommées, parce que tousles 2ssis- 
tantg célébraient ces fêtes ayant à la main un vase rempli 
de vin nommé ŒEnnphore. 

En France presque tous les vignobles étaient mis sous la 
protection de saint Vincent dom la fête se célébrair le 21 jan- 
vier; ce saint était le patron de ia confrérie des vigucrons. 
Les cérémoriies religieuses de ces fètes étaicnt toujours 
suivies de banquets très bruyants, très gais, irès longs, célè 
brés par les chansons bachiques et les copieuses libations 
dont elles étaient accompagnées, et qui se prolongeaieti 
ordinairement très avaat dans la nuit. 

Toutes ces fêtes n'avaient pour but que le plaisir, et at 
cun enseignement sur la culture de la vigne n’en était ia 
suite, ou 16 résultat, Elles ont cessé d’être célébrées es 
+791. « 

Le projet de règlement qui vous est soumis esi divisé en 

cing titres et subdivisé en vingt deux articles 

Le premier titre, intitulé dispositions générales, comprené 
toute l’organisation des comices vinicoles, et le classement 
des vignes qui en feront partic. 

Le second titre cmbrasse ct développe tous les détails do 
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l'administration, le choix des commissaires, la nomina- 
ton des experis et généralement tout co qui peut assurer 
une surveillance parfaite et permanente des cantons vi- 
nicoles. | 

Le troisième titre organise cette surveillance, fie le 
#ombre des visites annuelles des vignes comprises dans les 
cantons vinicoles faisant partie des comices, régularise 
ces visites et détermine le travail des experts. 

Le quatrième titre, intitulé des encouragements pour les 

vignerons, est le plus intéressant et renferme tous les élé- 
ments de prospérité que l’on est en droit d'attendre de la 
«précieuse institution des comices vinicoles, Des prix au- 
nuels sagement répartis, de grands prix extraordinaires 
décernés tous les cinq ans, des mentions honorables et des 
&itres honorifiques, le tout distribué dans de nombreuses 
assemblées, au milieu des fêtes et d’un immense concours 
de citoyens,ne peuvent manquer de produire un grand effet 
et assignent aux comices vinicoles un succès égal à celui 
qu'ont déjà obtenu les comices agricoles. 

Eofñin le cinquième titre, intitulé, dispositions sapplemen- 
taires, organise les moyens d'étendre et de propager l'ins- 
tüitution; il décide quele comité d’œænologie de la Société in- 
dustrielle tiendra lieu de comice central vinicole , et il dé- 
termine le cas où il conviendrait d'accorder des récom= 
penses aux vignerons des propriétaires qui les auraient 
méritées, et qui se trouveraient en dehors des concours des 
comices vinicoles. - | 

Votre comité d'œnologie vous propose, messieurs, d’a- 
dopier le règlement présenté par votre président et de voter 
des remerclmens à son auteur. 


Lerapporteur, ROYER. 


SEE 


PROPOSITION POUR LA CRÉATION DE COMICES VINICOLES AYANT 
F0BR BUT LE PERFECTIONNEMENT DB LA CULTURE DE Là VI- 
GNE, EN MAINE BT LOIRE, PAR M. GUILLORY AÎNÉ, PRÉSIDENT 
DE LA SOCIÉTÉ. 


Messieurs, 


Lorsque le 1° juie 1833 vous arrêtâtes, sur la proposition 
de votre président, les premières bases d'organisation des 
comices agricoles, dont peu de départements pouvaient 
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alors présenier l'institution en vigueur, vous prévoyiez déjà 
les éminents services que ces réunions composées princi- 
palement de cultivaieurs praticiens étaient appelées à rendre 
à notre contrée. 

Depuis, cette féconde institulion a porté ses fruits, et les 
améliorations dont s’est enrichie notre économie rurale, ser 
les divers points du département où il existe des comices 
agricoles, partent plus haut que tons les éloges qu'on 
pourrait donner à l'esprit ds progrès rationel qui n'a cessé 
de diriger leurs travaux. 

Les heureux effets produits sur la grande culture par 
Fémulation incessante qu'ont dûlfaire et constamment er- 
tretenir nos comices agricoles, nous a fait souvent regreiter 
qu'une culture spéciale qui concourt par s0n importance à 
la richesse de notre pays, se trouvât Loat à fait en dehors 
de ce mouvement de progrès. 

Dans cet état de choses nous avons pensé qu'il était de 
devoir de votre président , de rechercher par quels moyens 
la Société industrielle pourrait concoùrir au perfectionne- 
ment de. }a culture de la vigue. : 

Aujourd'hui que nos recherches nous ont mis à lieu de 
nous procurer des renseignements intéressauté sur Ce qui 
se pratique dans d'autres contrées vinicotes et notamment 
sur tes bords du Rhin, à Neufchatel, à Lausanne et à Genève 
en Suisse, nous venons vous proposer, messieurs, COMME 
ke moyen le plus efficace de pouvoir imprimer à cette cul- 
tare, la même voie de progression qu'aux autres branches 
de notre économie rurale, d'arrêter la création de comices 
vinicoles dont nous aHons vous soumettre le projet de rè- 
gtement constitutif. 

En renvoyant à l'examen de noire comité d'œnologie ce 
règlement, vous aurez l'avantage de pouvoir mürement le 
discuter d'après le compte qui vous en sera rendu, 

La prompte adoption de cetle mesure, dont sans aucune 
doute chacun reconnaît l'importance, nous mettra dans le 
Cas du recueillir des avantages que probablement on ne 
tardera point à vouloir se procurcr sur diverspoints de la 
France. di É 

Nous ne connaissons point encore d’instilution analogue. 
ans notre patrie, | 

Angers , le 16. ma 1861, 


GuiLzonx, alné, 


_ 
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RÈGLEMENT DES COMICES VINICOLES DE MAINE RT LOIBR, PROPOSÉ 
PAR M. GUILLORY AINÉ, PRÉSIDENT, ET ADOPTÉ PAR LA SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE DANS SA SAÉANCE DU 5 JUILLET 1844, 


La Société industrielle d'Angers et du département de 
Maine et Loire, voutant contribuer de lout son pouvoir au 
perfectionnement de la culture de la vigne dans le départe- 
men, a arrêté les disposilions suivantes : 


TITRE PREMIER. 
Dispositions générales. 


ARTICLE PREMIER. Il sera formé, sous lcpatronage de ta So- 
elêté industrielle , dans les communes ou dans les cantons 
vinicoles de Maine et Loire, des réunions de propriétaires 
de vignes qui auront le désir de procurer à leure vignobles 
une meilleure culture , et d’encourager leurs vignerons en 
excitant Chez eux l’'émulalion par la survcitiance de leurs 
travaux, et la distribution de récompenses à ceux qui s’en 
rendront dignes ; comme aussi d'être assurés que les diver- 
ses façons auront été données au sol en saison convenable : 
les infractions devant leur être signalées dans le cas con- 
traire, : 

Art. 2, Chaque comice vinicole pourvoira, au moyen d'une 
faible rétribntion de chacun de ses mervhres, à la visite par 
des experts et commissaires, de toutes les vignes apparte- 
nant aux membres du comice, et situées dans son rayon, 

Art 8. La rétribution consentie par chacun des membrès 
du comice vinicole sera fixée chaque année par are de vi- 
gne possédé par chacun d'eux, afin que tes charges suppor- 
tées par les individus soient en proportion des frais de vi- 
site ou d'expertise que nécessitera l'étendue de leurs pro- 
priélés, ‘ 

Art. 4. Tout propriétaire de vignes pourra faire partie 
d'un comice vinicole, pourvu qu’il sok présenté par deux 
membres. du comice et admis par la majorité des membres 
présents. 

Dans ce Cas, à la séance suivante du comice , il devra 
prendre l'engagement de supporter sa part proportionnelle 
de la contribuulon de l’associalion. 

Art, 5, Tout membre du comice vinicole devra indiquer 
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la siination et la quantité de ses vignes , en prodiisant, a0- 
tant que possitle . an extrait cadastral; il devra également 
faire connaitre quel est le vigneron chargé de là cuïture de 
chscane d'elxks 
Les membres des comiœs vinicokes jouiront de ious Les 
avaotages de l'art 43 és du reglement de la Société indus- 
trielle. 
TITRE IL 
Jdmianirats 


Art 6 Chaque comice tinicoke sera administré par un 
président, un vicæ-président, un secrétaire el un trésorier, 
pommés chaque année en assemblée générale, par la maïo- 
rité absolue des membres présents. 

Art 7. Dans La mème séance, il sera également noué, 
à la majorité relative , des commissaires chargés de veilier 
à l'exécution des visites ordonnées par k comice. 

Le nombre de ces commissaires sera déterminé par Île 
nombre des cantons vinicoles dépendants de l'association, 
de manière à ce qu'au moins deux personnes soiehat char- 
gées de surveiller la mème localité, et que si l’une d’elies se 
trouvait momentanément empèchée, l'autre püt remplir sa 
missi00. 

Art. & Des experts choisis aulant que possible dans la lo- 
calité, ayant les connaissances pratiques nécessaires, $er0pl 
désignés en assembiée générale et à La majorilé absolue, 
pour visiter arec une scrupulkeuse exactitude les vigoes des 
mertnbres du comice. 

Ces experts dont les fonctions dareront autant qu'iks ve 
seront pas remplacés, recevront leurs iasiructions du pré- 
sident ducomice et une rétribution annuelle leur sera allouée 
pour leurs racations. 

TITRE Hi. 


Des visites des vignes. 


Art. 9. Pour aiteindre * but que se proposent les comices 
vinicoles , il sera fait, chaque année, dans loutes les vignes 
appanenant aux membres de l'association, sous la surveil- 
lance des commissaires, des visites d'experüse, afin de con- 
naître comment les divers travaux y sont exécutés par les 
vignerons, 

Art. 10. Ces visites auront licu essenuellcment irais fois 
par année, SavOir : : 
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4° Au printemps , pour exatniner fa taille, le replantage, 
les provigaures et les travaux de culture de cette saison : 

2° En êté, pour s'assurer de la bonne exécution des tra- 
vaux de cette époque ; 

$* Enfinen automne, poar voir si les vignes ont élé bien 
préparées et tenues convenablement proprés. 

Art. 11. Pour régulariser ces visites, la masse des vignes 
des membres de la Société sera divisée en portions formées 
des plus rapprochées entre elles , lesquelles seront visitées 
par une ou plusieurs commissions d’expertises différentes. 
Le bureau est chargé de fixer les limites de ces cantons et 
l’époque des diverses visites , d'après les circonstances at- 
mosphériques de l’année, ce dont chaque propriétaire devra 
être prévenu par le moyeu de pablicité. 

Art. 12. Ji sera placé dans chaque vigne, aux frais du 
propriétaire, un grand jalon portant le numéro et la conte- 
nance de chaque vigne, afin qu'on puisse reconnaître celles 
qui appartiennent aux membres de l'association, 

Art 13. Chaque expert sera muni d’un tableau formé par 
colonnes et dont le modèle sera fourni par la Société in- 
dustrielle, indiquant tous les objets à examiner ; de manière 
que dans ses visites il puisse aisément les remplir sur place, 
en y inscrivant en peu de mots l'expression de son juge- 
ment sur Chaque objet. 

Ces isbleaux seront signés par les commissaires surveil- 
lants et l'expert, pour être aussitôt remis au secrétaire 
du comice. 

Art. 14. Immédiatement après chaque visite, il scra en- 
voyé par le secrétaire, à chacon des associés, un bulletin 
<ontenant l'extrait du rapport de la visite de ses vignes. 


TITRE 1. ; 
Des encouragements pour les vignerons. 


Act, 45. Dans le but d'encourager les vignerons qui cul- 
tivent les vignes des membres de l’associution, il sera ac- 
cordé annuellement, sur le rapport des commissaires el en 
assemblée générale, des prix à ceux d’entre eux qui auront 
obtenu les témoignages les plus satisfaisants dans les divers 
rapports des visites de l’année. 

Art. 46. Ces prix seront accompagnés d’an titre propre à 
en constater et à en perpétucr le souvenir cntre ics mains 
de ceux qui les auront obtenus. 
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art. 17. Indépenäamment des prix en argent, il pourra 
être accordé par le comice des mentions honorables à quel- 
ques-uns.des vignerous qui auront obtenu les témoign ages 
tes plus avantageux, après ceux auxquels les prix auraient 
été décernés : il leur en serait également donné acte. 

Art. 18. Outre ces prix ordinaires et anouels, ilsera ac- 
- cordé tous les cinq ans un prix extraordinaire à ceux des 
lauréats qui, dans cette période sauront paru mériler cel 
insigne distinction. 

Pour déterminer le comice à décerner ce prix extraordi- 
paire, il faudra qu’il ait reconnu chez les candidats des 
efforts qui puissent le justifier. Dans ce cas, il aura princi- 
patement égard aux améliorations d'utilité générale in- 
troduites par les cultivateurs, à leurs observations sur les 
divers plants et leurs qualités, et en général à tout ce qui, 
de leur part, aura pu, pendant ces cinq années, conduire 
au perfectionnement de la culture de la vigne. 


TITRE V. 
Dispositions supplémentaires. 


Ari. 49, La Société industrielle, voulant que tous les pro- 
priétaires de vignes siluées dans le département puissent 
jouir des avantages de la présente inslitution, décide que 
son comité d'œnofogie tiendra lieu de comice central vini- 
cole, et que par conséquent lcs personnes dont les vignes 
se trouveraient situées en dehors des limites des comices 
cantonaux ou communaux, pourront s'adresser à la 50- 
ciété qui, moyennant une rétribution calculée sur la con- 
tenance en ares, et les distances du chef-lieu, pourra lesr 
envoyer des experts choisis par eHe, avec mission de se 
conformer au but du présent règlement. 

Art. 20, Des bulletins contenant le résumé du rapport de 
la visile de lours vignes seront envoyés également par le 
secrétaire du comité d'ænologie à chacun de ces proprié- 
taires, qui devront solder leur cotisation sur la présentation 
du récépissé du trésorier de La Société industrielle. 

Art. 21. S'il y avait lieu, d’après le rapport qui lui en sera 
fait, la Société industrielie décernerait des récompenses à 
ceux des vignerons des propriétaires qui s’en seraient 
rendus dignes, et qui se trouvcrment ainsi cn dehors des 
concours des comices vinicoles. 
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Art. 22. Le présent règlement sera Imprimé afin quetoutes 
les personnes, qut le désirerout, puissent se le procurer 
moyennant une faible rétribution, 

Arrêté en assemblés générale de la Société iadustrielle , 
Je 5 juillet 4881. 


Le président, GUJILLORY alné, 
Se em 


BAPPORT SUR LE'{° CONCOURS DÉPARTEMENTAL D'ANIMAUX DO- 
MESTIQUES, FAIT AU NOM DE JUAY, PAR M. TU. JUKIN, MEM: 
BRE TITULAIRE D& LA SOCIÉTÉ. . 


Messieurs, 


En consacrant chaque année une somme considérable au 
Concours d'animaux domestiques, vous avez pour bul d'offrir 
des encouragemnts aux cultivateurs de l'arrondissement 
d'Angers, qui jusqu’à présent u'a poiut de comice agricole ; 
mais surtout d'établir une rivalité avantageuse à l'agricul- 
ture, entre les élevours des divers arrondissements de notre 
département. Le moyen le plus sûr d’arriver à la réalisation 
de ce que vous vous proposez, ne serait-il pas de fixer l'é- 
poque du concours départemental après Îles concours de 
chacun des comices, - 

Vous pourriez ainsi espérer voir arriver à Angers les plos 
beaux animaux de chaque canton ;el peut-être l’arrondisse- 
ment de Beaupreau, se déciderait-il à vous epvoyer quelques 
taureaux et génisses de la race de Cholet, qui setrouve tou: 
Jours en minorilé à yos concours. 

Celui qui a eu lieu le $ scptembre dernier, n'a point fait 
exception sous ce rapport. Vous allez en juger par la statis- 
tique des animaux présentés. , 

Dans la première classe, celle des taureaux de 2 an8 112 : 
sur 13 taureaux exposés , 9 sont de race mancelle ; — 2 de 
race cholette ; — 2 de race suisse. 

Tous les taureaux primés dâns cette classe sont de race 
mancelle, 1ls sont exempts d'an défaut trop fréquent dans 
la race du Maine , uné dépression prononcée derrière Le 
garrot et les épaules ; dépression qtii diminue le poids du 
fllet, cette partie si estimée des bouchers et que ceux de 
Paris font payer double prix. : 

Les taureaux de MM. Parage, de Champdoïeau ; Hossari 
ga Port-l'Abhé, et Cadot d'Epinard, se font remarquer pat 
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l'élévation de leur lailic, La puissance de leur encoiure e. 
lear disposition à l'engraissement lis présentent de bocs 
types comme reproducteurs et bêtes de boucherie. 

Deuxième classe, taureaux de 12 à 20 mois. —15 20imaur 
savoir : 10 manceaux ; —3 de Cholet ; — 1 suisse ; — À ho- 
landais, : 

La premiere prime a élé donnée à taureau de ra 
choleue; les quatre autres taureaux primés sont de race d 
Maine. 

Dans ceile classe comme dans la première , les taureau 
suisses et hollandais, n’ont pu supporter la comparaisoa 
avec les animaux du pays. C'est une réponse pérempuire 
à ceux qui prétendent que la race bovine dégénère « 
France. 

Le laureau de MM. Chartes Giraud et Bardet, de Corré, gs 
a mérité la prime d'honneur , l’a obtenue moins pour lan 
pleur des formes que pour leur perfection et les qualixs 
d'ensemble. Ce bel animal devant être conservé pendant 
trois ans, M. Corrov, noire collègue, lui à passé au nez æ 
anneau, d'après la méthode de Grignon. C'est un deto 
pour nous de féliciter M. Corroy pour son adresse et sa co0- 
plaisance à montrer chaque année aux Dombreeux caltir- 
teurs qui assislent à Os concours , les détails de cette opé- 
ration. Comme îiln’y a pas de petite économie en agriculture. 
nous croyoos, messieurs, devoir vous signaler l’anbeau cs 
usage dans la Bavière rhéaane , anneau qui ne coûte qw 
4 fr. 50 c., et convicnt autant que celui de Grigson pour 
waitriser facitement les taureaux les plus méchants. 

2: division : Génisses de deux ans. 

Sur neuf génisses de deux ans, 6 sont de race maucelle ; 
—— À suisse et ? de race croisée. 

Sept de ces génisses nous ont paru mériter des primes pour 
leur beauté, les qualités qui indiquent le soin dans le choix 
des élèves , telles que la largeur et l’horixontalité du dos «&t 
la finesse des os. : 

Deuxième classe , génisses d'un an. 

Cette classe la plus nombreuse en comprend 26 ; — Savoir: 
15 mancelles ; — 2 suisses : — À hollandaise ; — 8 donti 
serait difficile de caractériser la race. 

Treize primes ont été distribuées à ces génisses que nons 
verrons reparaître pour la plupart au comice de ceue 
année, 

Ea résumé , messieurs , 71 animaux ont &té exposés au 
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concours de 1840. On eût pu craindre que la rareté et te 
haut prix des foins eussent influé sur le bon état des bes- 
tiaux, mais iln’en a rien été: la culture des fourrages arti- 
ficiels et des plontes sarcléces, encouragée par les comices 
agricoles, est venue réparer le déficit des prairies naturelles. 
Toutelois, messieurs, après avoir loué ics cullivatesrs des 
résuliats du concours de l'année dernière, nous avons lieu 
d'espérer encore micux celle anaée. Nous faisons en termi- 
nautun appel à tous les agriculteurs, et surtout aux prèst- 
dents et aux membres des comices agricoles. La bienvetl- 
lante intervention de Ces derniers aura beaucoup d'in- 
Muence sur le concours de 1841, 1 s’agit cette fois -de 
prouver que les races de bélait ne diminuent ni en quotité 
et même cn nombre dans le département de Maine el Loire. 


Le rapporteur , Th. Jusin. 


PROPOSITION DE M. LAMONNRRAYE , MEMBRE TITULAIRE DE LA 
. SOCLÉTÉ ; POUR L'ENCOURAGEMENT DE LA RAC OVINE. 


Messieurs , 

Les bêtes ovines sont peut-être dans l'état actuel des cho- 
scs, la branche d’industrie agricole qui nous laisserait dans 
notre département le plus à désirer, et pourtant il ne me 
paralt pas douleux que l’on peut y obtenir d’hearcux résul- 
tats sous ce rapport, si l’on s’en occupail avec le méme in- 
térèt-que l’on porte aux autres espèces. 

Muis le genre de culture qui convient à l'éducation de ces 
hêtes, n’est pas convenablement adopté dans nos fermes ; 
pourtant c'était l'ancien usage de nos pays qui consistait à 
tierccr , mais il est mal dirigé par les habilanis de nos cam- 
pagnes. . 

Comme cette méthode est la moins dispendieuse en main- 
d’œursre, cile nous convient à nous propriétaires (qui ne 
pouvons faire exécuter nos travatix qu'avec beaucoup de 
frais}, J'ai donc pour’celle raison adoplé la mêthode paslo- 
rale que je n'airemarquée nulle part dans notre déparlement, 
ci. pour qu’elle soit plus productive , j'ai pènsé à l'éducalion 
des bêtes ovines. 

L'année dernière , j'ai acheté un petithélier et une agnelle, 
de l'espèceiNew-Kent , mérinos, qui engraisse aussi facile- 
ment que l'espèce bovine dite Durham. J'avais des brebis 
de Vendée, dont j'ai obtcmu cette année un beau croisement. 
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Mon agnelle Sew-Keni mérinos a eu un agneau qui n'a pas 
réussi 

Je vous présente des échantillons de taire New-Kent, 
mérinos, des laines da pays, des laines de mes petits 
agneaux, du résultat du croisement New-Kent mérinos avec 
ks brehis de Vendée. L'année prochaine nous aurons à 
comparer les laines du prentier croisement avec le secocd 

On parle que dans notre département , on ne s'orcupe 
pas de bètes ovrines, on se trompe : je vous Giterais M Charies 
Guihourg, qui doit senir à Poatleraie, chercher chez K 
Maliagié, an bélier et une agnelle; M. RaSfrai, de Soint-Cie- 
ment-de-la-Place, m'a demandé on bélier, en Éérmier & 
la Meignanne et plusieurs autres de Saint-Clément m'en oct 
également demandé. 

Comme Le rapport que j'avais fai l'année dernière avait 
été écouté favorablement, et, que j'en avais parié à bezs- 
coup de personnes, on s’allendail cette année à ce qu 
les bètes ovines seraient primées. Je regretie d'avoir laissé 
naltre cette espérance , maïs je persiste à demander à 12 S%- 
ciété qu’elle ne jaisse pas plus longtemps de côté , ceiie e+- 
pèce d'animaux. 

Je n’atiendrai pas que l’on me demande où sont mes bé- 
néfices pour celle année, je m'en vais vous en rendre 
compte. 

Premièrement les deux brebis de Vendée, me coûtent #5 
fr. — Les 2 animaux New-Kent mérinos, $0 fr, — Les quatre 
bêtes ont dépensé chaque jour , pendant les cinq mois d'hi- 
ver, { kil de foin chacune, je l'estime 46 fr. les 1059 kil — 
À 4 kil. par jour duanent 46, par mois 4 fr. 60 c. , les cinq 
mois 24 fr. — Les sept autres mois clles ont ét£ nourries at 
vert; je donne à cette nourriture mème estimalion pour sept 
mois, 33 fr. 60 c, — Paille pour litière, même quantité que 

de foin, je la compte à 20 fr. Les 1050 kiL : pour les pacazeske 
Re porterai rien, pour up an 0 fr. -— Je n’aurais tiré aucun 
bénéfice des pacagesoù j'ai envoyé mes brebis : cette année 
cles m'ont rendu service en ce qu’elles m'ont neuoyé ke 
terrain, — Les quatre agneaux m'ont coûlé en nourriture 
pendant sept mois 26 fr. — Pour les soins nous compterons 
45 c. par joue, pour l'année 55 fr. - 

La dépense s'élève donc à la somme totale de 993 L 60€ 

Receltes. Les deux bètes Kew-Kent mérinos ont eu en laino 
grasse 10 kil. à ®fr. 25 €., &5 fr. — Les bètes du pays ayant 
eu chacune deux agneaux, n’ont donné que 5 kil. à 1fr. 
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25 c. 12 fr. 50 ©. — J'ai obtenu quatre 4gneanx +dontan petit 
bélier ; à la Aa d'octobre où l'on vend le croit, Le bélier vaudra 
50 fr. , les agdelles 25 fr. chacune, total 405 fr. — Si je con- 
düisais mon bélier à M. Malingié, il me le payerait 2 fr. te 
kil. , ilen pèse G6U kil., 420 fr, — Les brebis pèsent 45 kil, à # 
fr. 50 c., 67 fr. — Les deux brebis de Vendée valent encore 
le prix d’achat, 45{r.— J'ai eu trois charreiées de bon fumier, 
que j'estime 15 fr. chacune, 45 fr. Ë 

Total de la recette ou avoir . . . . 439 50 

Déduire la dépense . , . . , . . 293 60 


a —— 
Reste en benéfice . . . . . , , , 445 90 


Angers, le 1% jnillet 1811. 

. : _ LAMONNENAYE. 
qe 
RAPFORT FAIT AU NOM D'UNE COMNISSION SPÉCIALE, PAB M. 

LECLERC-THOUIN , MEMBRE HONOAAIRE DE LA SOCIÉTÉ » SUR 
LES PÉPINIÈRES ET LES PLANTATIONS DE MUBIRRS , ENTRE- 
PRISES PAR M. COSTA, SUR LES DOMAINES DE M°®° LA MARQUISE 
DE LA ROCHEQUAIRIE, 5 


Messieurs, 


C’est au nomd'une commission, composée de MM. de Beau 
vois, Charles Giraud, André Leroy, Pachaut, Sebille-Auger, et 
de moi, que je prends aujourd’hui la parole. Cette commis- 
sion dont tous les membres s6 sont trouvés présenis, à l’ex- 
ception de M. Pachaut, appelé d'un autre côté par les 
devoirs de sa charge, a examiné avec soin les cultures de 
mèriers, que M. Costa avait recommandées à l'attention de la 
Société. Elles onL êlé faites en 1839 et 1840, dans les fermes 
des Petites-Barres et de la Grande-Fontaine, sur le territoire 
de Villeréque. Elles couvrent 9 hectares 27 ares eaviron , 
sous forme de plantation à demeure ,-et 6 Hectares sous 
forme de pépinières. - : 

Ces dernières contiennent à elles seules 138,400 müûriers ; 
appartenant, d’après les détails qui nous ent élé transmis, 
au multicaule pour 3,000 sujets, aux hybrides ou prétendues 
hybrides de la même espèce pour 1,500 ; au moretti pour 
85,000 ; au moretti elata pour 76,000 ; à diverses variétés 
choisies pour 900 ; enfin au mèrier blanc ordinaire, pour 
22,000. Elles comprennent de plus des semis étendus. 

Les plantations occupent : 1° Sur la métairie de la Grande- 
Fontaine, le champ nommé (es Basses-Pièces, d’une con- 
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tenance de 6 hect. environ. Îlest couvert de'1,904 müûriers 
grefés, e4 1,631 non greffés , appartenant presque Lous au 
moretti ; — 2* Sur la ferme des Barres, la pièce de {a Houche, 
d'une contenance de 88 ares 40 cent., couverte de 448 mû- 
ncrs greffés et 993 sauvageons formant clôture intérieure; 
_— 3° La pièce du champ de là Petite-Burre, d'une contenance 
de 38 ares 66 cent., couverte de 440 mûriers greffés , et 1,060 
sauvageons disposés de la même manière que les précédents; 
— h° La pièce des Fourreries, de la contenancé de 52 ares 43 
ceni., couverte de 252 mûriers greffés et 984 müûriers sau- 
vageons, les uns plantés à distance, les autres disposès en 
haies ; — 5° ELepfn, la pièce dès Grands-Bas, d'une conié- 
nance de À heetare 97 ares 39 cent., couverte de 207 môûriers 
 greffés el 3,873 sauvageons,parmi lesquels 756 sont disposés 
de manière à recevoir des greffes. ” | | 

Le sol qu'on adestiné à ces diverses cultures, varie autant 
dans ses propriétés chimiques que dans ses propriétés phy- 
siques. Sur la ferme des Barres, il est de nature sablo-argilo- 
calcaire et ne semble varier essentiellement que dans les 
proportions diverses de ses trois parties constituantes. Ser 
le domaine de {& Grande-Fontaine, le calcaire domine tout 
à fait en plusieurs lieux et fait place, sur d’autres, tantôt à 
un sable mélangé demi adhérent , tantôt à un sable pur oui 
peu près tel: . ; : 

Aux Barres la couche labourable préserite généralement, 
sauf dans les parties les plus basses, cetie finessé de com- 
position , celte consistance moyenne qui constituelesterres 
qu'on anommées franches Où normales, parce qu'elles se prè- 
tent-à peu près.à toutes les cultures ; qu'elles sont des plus 
heureusement influencées par les agents atmosphériques ; 
qu’elles favorisenten dejustes proportions la décomposition 
des engrais et qu'elles n’entralînent pas de dispendieuses 
façons. Melbieureusement elles reposent sur un sous-sol 
peu perméable qui modifierait ces exceïlentes qualités, si 
l'on n'était parvenu à facililer l'écoulement de l'humidité 
surabondante, Elles sont plutôt humides que sèches. Les 
terres de la Grande-Fontaine nous ont paru au contraire 
plutôt sèches qu'humides. Sur la portion la plus élevée de 
la grande pépinièreet sur tout le champ qui a été planté 
dans le voisinage, le sable est graveleux, presque sant 
adhérence, d’une maigreur et, d'une aridité qui nous OM 
rappelé les tristes pinières de la Sarthe. | ‘ 

. Vous voyez Messieurs, que, par suite de telles différences 
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les essais dont nous avons à vous rendre COmpe présentent 
un assez grand intérêt. 

Disons d’abord que de tous points, sur le calcaire comme 
sur le sable argilo-calcaire et le sable siliceux, presquesans 
apparence de mélange, mais à grains assez fins, la pépinière 
est admirable. Tout au plus peut-on remarquer une végétalion 
un peu moins luxueuse dans lu partie purernent sableuse . 
quoiqu’elle y soit encore fort belle, grâces à une culture 
aussi soignée que bien entendue. 

La plantation des Basses-Pièces , a élé faite au printemps 
1840 , dans les fonds sablo-graveleux dont il vient d’être 
parté. En sortant de la pépinière, nous nous attendions à 
la trouver plus vigoureuse qu'elle ne l’est réellement. La 
pousse est courte et généralement nn peu grêle sur la ma- 
jcure partie du champ, en dépit d’une année qui a été ce- 
pendant assez pluvieuse pour combattre la sécheresse 
actuelle du sol. IlLest évident que c'est moins la fraichetir que 
la nourriture qui Manque aux racines et que, dans l'état 
actuel, quoique l'avenir ne soit uullement compromis , il 
serait hasardeux de prédire un sûccès bien complet, à moins 
qu'on n’eùt recours à La famure. Or eetle eirconstance est à 
nos yeux doublement fâcheuse, parce que d’une part, elle 
semhlcerail indiguer que le mürier ne peut s’accommoder 
aussi bien qu'on l'a ditd’un semblable sol; et, de l’autre, parce 
que s'ildevait être furné, sa culture perdraït dans l'ensemble 
de l’économie rurale française, une partie de l'importance 
qu’il faudrait lui reconnaitre dans le cas, où, sans dimi- 
nuer la masse des matières fécondantes qui atsurent la 
production de nos terres labourab'es, il occuperait fructüen- 
sement les terres impropres aux cultures herbacées. Toute- 
fois nous ne voulons ici ai proscrire, en de certaings limites, 
la fumure de cet arbre utile, ni conclure que, sans fumier, il 
De pourra pas prospérer dansles sables maigres des landes. 
Sous ce dernier point de vue nous sommes mème fort dis- 
posés àadmettre avec M. Costa, qu'il existe une différence no- 
tire entre le défrichement récent d'une terre viergeet celui 
d’une friche épuisée de tous ses sucs par une langue culture 
granifère , comme celle qu'il a dû planter à la Grande- 
Fontaine. Sous le premier point de vue , contrairement à un 
principe trop absolu, noas croyons que les fumiers donnés 
au müricrcessent d'être une opéralion reprochable dès qu'on 
sait l'utiliser par des réaoltes intercallaires, qui payent non 
sculementta valeur de l’engrais et le prix d'uuc main-d’œu- 
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vre éminemment profitable aux jeunes arbres, Mais qui, 
si les choses ont été bien combinées, doit laisser egucore 
après e!le, plus de matières fécoudantes qu'il n'en exisiait 
primitivemen£ À ceux qui douteraient d'une telle vérité , il 
sudirait, ce me semble, derapnelerla cultureen jualles eten 
ouiilérrs de la Gascamne et de ja Provence ; où plus simste- 
ment d'indiquer cele qui existe maintenant à Mauiévner, 
sur ja prôprieié de M. de Colbert, en un fonds granitique, 
a puine dccomposé, qui porte simultanément à coté de jeu- 
nes &i vigourcux müriers, de belles et bonnes récoites de 
haricots et autres légumes. Anssi regrettons-nous vivement 
que MN, Cotia, par suite de circonstances indépendanles de 
sa volonté, n'ait pas pu, dans l'intérêt du propriétaire comme 
dans le sien , réaliser le projet qu’il avait conçu et déja pré- 
paré par La curüre d'une Loire riche en débris organiques. 
de rendre au champ susdit une partie de Îa richesse qui lui 
s été primitvementenlerée. Nous regretions aussi que poar 
obéir aux exigences d'ane trop sévère économie , la piaotæ 
tion ait élé faite en des trous plutôt qu'en des tranches 
continues. 

Les mtriers plantés sur la Petite-Barre , sont d'om 
végétation assez vigoureuse dans les parties les m ins 
belles, et d'uoe richesse plas qu'ordinaire dans es 
autres. Pour éviter l'influence facheuse de imperméabiité 
du sous-sol, M. Cosia les a disposés en larges bilions tracés 
dans le sens de la pente du terrain, et il a ouvert an écoule- 
ment facile aux eaux à l'aide de quelques tranchées Au 
nombre de ces arbres dout plusieurs seraient déjà en état de 
se préter à la cueillette, Les uns ont été mis à demeure au 
printemps 1859, les autres disposés en haies à l'intérieur 
des champs. Grâces à cette disposition qui n'est pas nouvelle, 
mais sur faquelle il est utile d'appeler Pattention des culti- 
vateurs, M. Costa soit en plantant les deux côtés du fossé, 
l'an ce subépine, l’autre en mûriers sauvageons, soit en 
combinant la culture de ces deux végétaux pivotant, sur les 
deux pentes d’une même berge, s’est déjà procuré une vé- 
gétation touffue , qai lui sera plos tard d'anetrès granderes- 
source , parce que, selon l'époque de Ja taille, il sera à même 
de modificr celle du développement des bourgeons, et de 
procurer à volonté des feuilles tendres aux vers du premier 
âge , même en cas d'ane double éducation ; parce qu'il 
pourra effeuilier sans discrétion à toutes les époques, si 
les mûriers greflés viennent momentanément à exiger du 
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repos, et parce qu'enfin sansnuiré ancunement à ceux-ci, il 
obtiendra un surplus de récolie assez important. Nous esti- 
mons que lie terrain ainsi occupé sera d’un bon produire 

Les mâûriers plantés à demeure sont destinés à être taillés 
ea vases, Nous disons destinés, parce que jusqu'ici ils sont 
simplement disposés à recevoir celte forme. Permettez nous, 
Messieurs, pour voes faire apprécier les motifs de cet ap- 
parent retard , de vous iniüer plus avant dans la manière de 
«oir, de M. Costa: afin d'éviter les abris artificiels, nécessaires 
aux semis naissanis , il répand simultanément les graines 
de l'arbre aver une demi-semence à peu près de chanvre; 
celui-ci dont la levée précède de 8 à 10 jours, celle des mû- 
riers, produit dès le début un ombrage suflisant, mais qui 
deviendrait bientôt excessif; on éclaircit alors progressi- 
vement d’abord en arrachant, puis en coupant rez terre au 
secateurtoutes les tiges de la plante textile quise trouveraient 
en trop. La dernière suppression n’a lieu que forsque les 
môûriers se sont monirés au-dessus du 501 depais environ 
un mois, ei qu'ils peuvent désormais résister à l’action di- 
recte du soleil. À cetie époque les pieds du chanvre doivent 
3e trouver disséminés sur le terrain à des distances assez 
grandes Îcs uns des aulres pour étendre seulement one 
ombre légère. Il est inutite de dire qu'on ne peut spéculer 
en aucune façon sur leur récolte. 

C'est par un semblable moyen, que M, Costa nous a dit 
avoir obtenu celte année des semis assez blen réussis, en 
dépit d’une saison froide et pluvieuse, doublement défavo- 
rable aux mûriers. 

Lorsque le moment de la transplantation en pépinières est 
arrivé, les jeunes arbres sonttaillés après le repiquage, à une 
hauteurtelHequ’ils puisscntdonnernaissanceätroisouquatre 
pousses vigoureuses qui seront ultéricurement réservées ct 
simplement pincées, s’ilya lieu, dans le courant e la belle 
saison afin de maintenir Je sève dans les parties basses, 1l ré- 
suite de là, que le tronc acquiert plus de volume qu’il ne le 
ferait autrement, et que l’acheteur reste maître de donner 
aux individus telle forme qui tal convient. Dans tous les cas, 
fl peut compter sur un développement vigoureux, Le mème 
principe guide M. Costa dans les plantations à demeure : 
use fois l'arbre muni des branches qui se développent dans 
le courrant de la première année, il ne sera taillé que vers 
laä* ou la 5°, pour recevoir la forme de vase. 
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Vous savez, Messieurs, qu'il existe dans le midi deux 
théories sur la conduite des müriers : dans l'Avignonais, ils 
sont généralementiélevés sur tiges à environ 3 mèires; ils for- 
ment à cetis hauteur des-gobelets évasés sur trois branchés, 
plus rarement quatre, et on les taille régalièrement toos les 
ans immédiatement après la cueillette des feuilles. Da côté 
de Draguignan on se conduit autrement :on exécute la taille 
au moment âu.repos de la sève ; on n’effeuille pas l’êté sni- 
vant, et on récolte ensuile sans tailler pendant deux ow 
trois ans. Ce que voire rapporteur a vu des résultats de ces 
deux modes, l'a rendu tout à faitpartisan du second. En effet, 
même sous le ciel de la Provence, les mûriers effeuillés un 
peu tard n'ont plus le temps de développer des bourgeons 
vigoureux, et d'aoûter convenablement lenr bois. La sup- 
pression d'une grande quantité de branchés au moment da 
plein de la sève, occasionne ure déperdition facheuse 
de ce précieux liquide ; elle-eniralne souvent la farmauon 
d’ulcères et d'écoulements sanieux. La taille d'hiver n'a 
aucub de ces inconvénients. A la vérité on perd une année 
de cueillette, mais on en obtient une si belle les années sui- 
vanies, que la compensation est toute à l’avantage de la 
production, comme de la santé et de La vigueur des arbres, 
M. Costa nous a dit qu’il adopterait ce dernier mode. 

En exsmivant les mûriers si beaux , qui couvrent la pièce 
de ta Houche, quelques-uns de nous ont regretté de les voir 
ramifiés à quelques décimètres seulement de la surface du 
sol. Dans un terrain naturellement humide, ti leur a semblé 
qu'il eût été plus avantageux el plus prudent, à cause de 
l'action des gelées, et, malgré l'inconvénient réel d'augmen- 
ution du travail de la cueillette, de ne former le vase qu'à 
Ja hauteur d’un oudeux mètres. Cettedisposition sera adoptée 
pour lapièce des Grands-Bas quiesi plus humide encore que 
la précédente, et sur laquelle 750 jeunes mûriers seront 
grelfés en terre le printemps prochain, “conformément aux 
bons avis de M. À. Leroy (1). 


Or greffe du môrier sc fait . arfois en fente à trois ou quatre 
centimètres sous terre. On trouve à cela Le double avantage de ne 
pas avoir besoin de ligatures, d’abriter la plaie et de permettre l'é- 
mission de racines qui tranaforme altérieurermeut ie scion greètfé er 
une véritable bouture, La plupart des ouvriers taïllent la greffe ea 
lame de conteau sans échancrures à la nâissance supérieure de la 
coupe. Il semble préférable d'ei établir une qui porte horizontale. 
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Le zélé cultivateur avec lequel M** de La Rochequairie # 
eu le bon esprit de traiter est dans l'usage de déchausser et 
de rechausser les mûriers, à peu près de la même manière 
qu'on le voit falre pour les oliviers dans une partie du dé- 
partement de Vaucluse, et d’après des principes analogues à 
ceux qui dirigent chez nous la culture de la vigne. Il détruit 
ainsi énergiquement les mauvaises herbes; il ouvre profon- 
dément le s0] aux influences printanières, et en supprimant 
les faibles radicelles qui tendent à se former près de la sur- 
face du soloùelles seraient ibutiles pendant la majeure partie 
de l'été, il ajoute à la vigueur des autres. Une semblable 
théorie semble devoir donner de bons résultais,surtont dans 
les localités qui sc dessèchent et s'échauffent difficitement. 

Nous ne vous avons rien dit encore, messieurs, du choix 
des espèces ou variétés cultivées à la Petite-Barre et à la 
Grande-Fontaine, M. Costa préfère d’une manière générale 
les francs de pieds aux arbres greffés, parce qu'il trouve 
leurs feuilles plus tendres ; aussi s’est-il attaché particuliè- 
rement aux races qui se propageni à peu près identique- 
ment de semis ou qui reprennent avec facilité de boutures. 
Selon iui les meilleures de toutes sont le moretti ordinaire et 
le moretti elata qui croit encore plus vigoureusement et qui 
n'en conserve pas moins la souplesse et la finesse de son 
feuillage, 11 leur a consacré la majenre partie du terrain 
dont il dispose, bien qu'il ait élé obligé de les faire venir 
primitivement à grands frais d'Italie. Le multicaule est 
relégué dans les pépinières où il figure à côté des hybrides 
d’Audibert, d'une collection nombreuse de rmûriers italiens, 
plus curieuse sous le point de vue historique que sous celui 
de fa pratique, et de diverses autres variétés obtenues de 
semis. Au nombre de ces dernières nous en avons remar- 
qué une dont l’origine est un semis de multicaule attei- 
gnant sa troisième année. Le feuillage de la plupart des jeu- 
nes sujets est moins grand, plus épais, moins plissé et 
moins gaufré que celui de la variété type, Is se sont mon- 
trés, dit-on, plus rustiques et semblent mériter attention. 

Telesl l'état des choses; plus tard vous voudrez sans doute 


ment el d'aplomb des deux côtés de la fente sur la coupc da aujct, 
ainsi que cela sc pratique pour la vigne. La sève dencendanie sc trou- 
tant arrétée, forme plus facilement el plus promplement lc bour- 
et d'où s'échappent les mamctons radiculaires. 
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connaitre les dépenses qu'auront occasionnéés les cahures 
naissantes dout nous venons de sous entretenir, afin de les 
comparer aux produits qu'on en obtiendra. TORE ce que 
nous hasarderions aujourd'hui à ce sujet serait anticipé. La 
question des soies se présenle à DOS JEUX 500$ deux points 
de vue distincts: Elle intéresse éminemment tonte La Frame, 
puisque nous allons aunuellement chercher dans la Toscane 
et les Etats Romains, la Sardaigne, La Suisse, la Sicile et le 
pays de Naples, la Turquie et la Grèce, nne quantilé coasi- 
dérable de ce produit, Les grandes magnaneries penvent 
donc jouer un rôle important dans notre économie rurale 
surtout, VORS DOUS permeilrez d'insister sur œ point, sikes 
müriers qui devront les alimenter, croissant en des terrains 
de peu de vateur, n’enlèvont à la production des piantes 
alimentaires fourrageuses et industrielles, ni les Ierres qui 
leurs convieanent le mieux, ni les engrais qu’elles exigeat 
impérieusement; si, en un mot, COMME la obose est pos- 
sible, ils augmentent notre richesse territoriale sans La di- 
miouer d'autre part En second lieu, nous voyous dans lé- 
éducation des vers ane nouvelle source d'aisance pour les 
PA rurales qui s’y livréront avec empressenent 
ës qu'elles en trouveront les moyens, ainsi qu’elles k 
font depuis très longtemps aux slentours des Saumur. Là 
les appartements étroits des fermes se transforment momEn- 
tnément en magnanerie, des Mañnes ED OCCUpENT Sans in 
convénients tous les coins; les femmes, les enfants, sans 
cesser de vaquer aux soins du ménage, troutent le loisird'é- 
lever l'insecte précieux, plüs tard de préparer ses fils; à 
peine g-t-on recours à quelques journaliers étrangers pour 
bater La cueillette des feuilles, el presque loul est profit dans 
Fopération, Certes des moyens aussi grossiers sont loin de 
la perfection alteiüte dans les grands élablissements ; mais 
qu'importe, puisqu'on ulilise des forces qui seraient autre- 
ment perdues; une terre qui serait sans vaieur, uu locai qui 
peut suffire aux deux destinations au prix d’une gènc passa” 
gère, sans augmentation de loyer, et puisqu'en définitive un 
surcrolt momentané d’acivité sans compensation facheuse, 
en versant quelques capitaux de plus dans tes campagnes qui 
en ont tant besoin, ajonte à la fois aux avances que le fermier 
peut faire au sol et au bien-être de toute Ja famille. 
Aussi vondrions-nous, metsieurs, que tous les proprié- 
taires qui possèdent dans lc voisinage de leurs métairies 
quelques parcelles incultes ;— qui pourraient subsliluer çà 


—— 
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et là sans inconvénient, le mûürier à l’aubépine où aux ba- 
tiveaux traçants de l’orme et da frêne;—planter des cheintres 
pues ; — des coteaux rendus par leur pente inaccessibles à 
la charrue, ou tout autre terrain d'exploitation dispendieuse 
et peu productive, songeassent à l'arbre qui donne la soio. 
Ce vœu que nous émetlons ici en vue’surtout de l’améliora- 


‘ion du sort des populations laborieuses qui fécondent le sol 


de leurs sueurs pour entirer les premiers et les plus solides 
éléments de la richesse nationale, la société industrielle ju- 
gera sans douts devoir le sanctionner tout entière, car le 
principai obstacle à sa réalisation nous semble prêt à dis- 
paraitre, La fliature est l'opération la plus minutieuse, fa 
plus difficite, la plus décourageante pour je simple cultiva- 
teur. Bientôt de grandes magnaneries pourront iui enlever 
les cocons immédiatement après la monte, et d’honorables 
citoyens ont conçu le projet d'une flatars centrale dont le 
moindre bieufait sera de concourir plus directement, et 
plus sûrement au même but, tout en améliorant par le 
moyen qui nous paraît incontestablement le meilleur de 
tous , la valeur commerciale de n0s soies grèges. , 
Nous vous proposons, messieurs, d'apprendre à M. Costa, 
par vos remercimens et les témoignages de votre approba- 
tion, comme vous devrez le faire à M"*la marquise de la 
Rochequairie, le prix que vous attachez à la belle entreprise 
qui leur est commune, et dont vous espérez pouvoir avant 
peu constater les premiers succès,puisque déjà bou nombre 
d'arbres sant en état de fournir de la feuille ei qu’il serait 
fächeux que la construction d’une Mmagnanerie se fltlong- 


temps attendre ; 


‘D'appeler l'attention du conscil général sur l'état actuel 
de la culture des mûriers dans le département; les avanta- 
tages qu'it y aurait aux conditions susdites à la propager, 
surtout dans le voisinage de chaque ferme, 4° sfin de faire 
profiter les localilés éloignées des cours d'eau d'une spécu- 
lalioñs capable, comme celle qui s'exerce ailleurs sur la 
préparation première des fllasses. d'ajouter aux profils de 
Ja culture : 2° afin de faire autant que possible pénétrer l'in- 
dustrie, de la disséminer dans la campagne pour y retenir 
les bras et l'argent; 

De signaler enfin à ce même conseil l' établissement d’une 
flature principale comme l'un des moyens les plus cficacea 
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d'encourager l'industrie sérigène et d'appeler son bien veit- 
ant concours sur celte utile création. 


Du local de ta société, Angers le... 
| LeCLBAC-THOUIN, Rapporteur. 


RAPPORT D’UKE COMMISSION SPÉCIALE SUR LA FABRIQUE ÉTABLIE 
A CHEMILLÉ PAB M. BERNIER AINÉ ,; POUR LA FILATURE , LA 
TEINTURE ET LE TISSAGE D'ÉTOFFES CONFECTIONNÉS AVEC DE La 
LAINE CUARPIB PROVENANT DE VIEUX HARILLEMENTS, Pan 
MM. MIGNOT-DESLANDES, LEMÉE , MEMBRES TITULAIRES DP LA 
SOCIÉTÉ, ET CH, DRIAUDEAU, NÉGOCIANT À CHEMILLÉ. 


Monsieur 1e président, 


Les personnes que vous avezengagées par votre lettredu17 
juin, à s'occuper de la fabrique que M. Bernier aîné a étha- 
blie dsns Chemillé, désirait répondré à la confiance que 
vous leur avez témoignée, se sont réunies pour visiter cet 
établissement, ei se procurent aujourd’hui la satisfaction 
de tous en rendre compte, 

Nous nous sommes transportés à la maison où-est placée 
la filaturc, et nous avons vn avec peine que la petitesse du 
local atreile y occupe, n'est point en rapport avec les pro- 
duits et le mérite du travail qu'on y fait. Nous en avons 
exprimé le regret à M. Bernier, qui nous a dit qu’il k res- 
sentait bien, qu'il en éprouvail journellement l’inconvé- 
vient, qu'il l'avait pris provisoirement pour y faire ses 
essais qu'il avait l'espoir de l’augmenter, ou l'espérance 
d'en rencontrer un autre plus convenable. 


Exaiinant aticntivement les machines qui font mouvoir : 


celle filature, nous avons été émerseillés de leur simplici£, 
proportioncllement à leur effet. 

Nous avons remarqué la découpure des mallères en tissus 
et Lricots, leur triage pour être decomposées séparément ui 
filées de même ; la manière ingtnicuse de les accrocher sur 
les lames, et de les placer ensuite sur les rouleaux dentelès 
pour Les défaire el réduire en l’élat de charpie. Nous avons 
observé un brisoir qui fournit l'avantage d'utiliser de petits 
morceaux d’étoffes ou tricots, qui resient sans emploi dans 
d'autres établissements. 


me es nn 
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Passant ensuile à un étage supérieur, la Carderie, les 
métiers à fier en gros et en firr,- nous avons vu beaucoup 
de concordance dans leurs rapports, et reconnu que les 
profluits qui en résuñent, peuvent êtré convenablement 
employés en fabrication. 

Les details de filature terminés, M. Bernier nous.a con- 
duits à sa maison W’habitation, où il tient les laines fées, 
et ses marchandises fabriquées: Nous avons vu les pré- 
mières dans ieur état primilif,.et les autres ayant supporté 
diverses opérations de téinture, qui ne paraissent pasavoir 
dérangé leur stabilité. 

H nous à présenté plusieurs pièces de sa fabrication, se 
Composant de bélinge tout laine, de coutil fil et laine , et 
de flanelle en couleur : nous avons admiré le bon mélange, 
et la moëlleur du premier ; le bon teint en bleu , ‘Tunité et 
la solidité da second ; l’assortiment, la confection et la pro- 
preté des flanelles, quoique façonnées. avec des matiéres 
en âäpparence aussi dures. | 

ll y a vraiment à être étonné du bas prix de lé kine Blée 

que faïi M. Bernier, et de celui auquel reviennent ces dif- 
férentes étoffes dont l'usage se soutiendra, Aussi sommes - 
vous portés à croire que la consommation en augmentera, 
el qu'elle offrira à la classe ouvrière les moyens de se vé- 
tir chaudement, solidement, et à bon marché; M. Bernier, 
nous à assuré qu'en se réservant le bénéfice qu’il doit con- 
séquemment prendre, il peut offrir ses produits à un 
tiersau-dessous du cours actuel. . & 
- Pour vous mettre à même juger de ses moyens, noûs vous 
soumelions, M. le président, deux états détaillés qu'il nous 
a remis, l’un n° 4°", démontrant le prix auquelle kilogramme 
de laîne charpie filée par ses procedés lui revigot, et l’au- 
tre n°? , celui auquel il fabrique le mètre de lanelle eu cou- 
leur grise en 374 de largeur. 

Nous Jui avons fait compliment de son industrie, en iui 
promettant discrétion sur les prix, et mème en l’excitant 
à prendre des bénéfices, pour s’indemniser du travail ei du 
temps employés à la découverte, et des obligations que la 
concurrence pourra lüi imposer à l'avenir. ; 

* Après ce que nous avons vu du monyement général de 
cet établissement, nous croyons devoir vous ergager, M. le 
président, à solliciter la Société indnsirielke de lui accorder 
toute prelection, et un encouragement qui favorise les 
fais de sou invention, ci lui procure des débouchés assez 
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pr be pour le mettre dans le cas de lui donner l'exten- 
sion dont il est susceptible. 

M. Bernier emploie en ce moment trente-deux Ouvriers, 
de tout âge, et particulièrement des enfants ; il est à désirer 
qu'il puisse en doubler le nombré, et contribuer parlà,an 

. moyens d'existencé et d'ordre que réclame notre popul:- 
tion. 

Nous vous prious, M. le président, d'agréer l'assurance à 
notre parfaite considération. 

Vos très humbles serriteurs. 
MienoT-Drsianpes, LEUÉE, Ci BAIAUDEAUX. 
Chemillé, S juillet 1841. : 
: 
RAPPORT SUn L'OPPORTURITÉ DE L'ÉTABLISSEMENT DE RAIN 
PUBLICS D'EAU COURANTE, À ANGERS, FAIT AU NOM DS Co 


MITÉ © HYGIÈNE. PAR M, LE D’ L* RENESS , MEùSer nr 
LAGRE DE LA SOCIÉTÉ. 


Messieurs, 


À la séance du 1" février dernier, M. votre président à 
signalé à votre attention, entre autres améliorations que 
fait naître le sentiment du'hien-être public, l'opportunité de 

lFétabhissement de ‘bains d'eau courante , à limitation de 
ceux de Paris : 

Votre comité d'hygiène, messieurs, adû s "occuper de Ja 

proposition de M. le président, d’après l'invitation qui lui 
na été faite. Nons aurions bien désiré que des membres du 
comité, connaissant mieux que nous lhydrographie de la 
Maine, ‘êns l'espace limité par la ville, eussent pu être 
chargés à notre place du soin d'éclairer la Société sur k 
choix du lieu le plus propre à cs genre d’établissement ; 
‘mais le petit nombre dé membres qui a pu se rendre à la 
convocation du comité, est la cause pour lagmelle nous 
avons dû accemter l'honneur de soumettre à la ‘Sociélé un 
rapport sur l'établissèment proposé. 

Nous ne mettrons pas en question d'utilité des bains en 
pleine eat, considérée sous an péiut de vue général ; car 
elle est résolue par l'histoire de tous les. peuples. — L'habi- 
tation sous de chauds climats en fa une nécessité, —-- Le 
nomde certains fleuves si bien conservé par la tradilion à 
plus d’un titre, Fesbencore à celui des bains. 


— ne 
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Alnsl les rudes Spartiates retrempaient leur vigueur dans 
les eaux de l'Eurotas. EL avant que le luxe eût pénétré do 
son souflle énervant tous les pores de la société romaine, 
et que les vainqueurs de Carthage eussent échangé leur 
pesants armure pour les fleurs et la pourpre de l'Asie, les 
Romains ne connaissaient d’autres bains tièdes et parfumés, 
que les eaux du Tibre, qu'ils savaient si bien traverser à la 
nage. Enfin ai le légistateur des Hébreux leur prescrit des 
ablutions sous toutes les formes , ne decouvre-t-on pas faci- 
lement { tauten tenant compte de l'expression symbolique 
de ces préceptes } quelle importance il attachaïît à leur exé- 
cution , dans l'intérêt du peuple Juif, pour ies avoir for- 
mulés en lois P 

Les médecins de tous les temps ont toujours considéré 
les bains comme un des remèdes les plus simples et les plus 
souverains que ia Providence ait mis à la disposition de 
l'humanité, pour la guérison des maladies qui l'affligent. 
Ausai notre époque n'est-elle pas restée en arrière de ser 
éevancières ,. pour Île pratique des bains. — Les établisse- 
ments d'eaux minérales, les plages de la mer réunissent 
chaque année de nombreax vislieurs , at dans toutes nos 
contrées assez heureuses pour être rafratchies en été par 
des eaux courantes, On voit des baigneurs profiter de l'a- 
vantage qu'elles leur offrent. 

La question d'utilité des bains d’eau en rivière, n'étant 
pas discutée dans notre esprit, la considération qui tout 
d'abord a été saisissante pour nous en faveur de l'établisse- 
ment proposé, a été une considération de morale publique. 

Quand op veut évoquer du souvenir le plus intime de la 
vie, le moment augnel le mal a pénétré dans noire cœur, 
il n'est pas besoia d'une analysc bien approfondie pour res- 
saisie le regard pour le motqui y adonnéentréc.—Or, mes- 
sieurs, nous vous le demandons, est-il une occasion oùlacon- 
tagion puisse # propager plus favorablement par FPexemple 
que lea bains d’eau courante, si une surveillance de tous 
les instants , dans un espace limité, n'y préside avec vi- 
gitance ? Malgré les soins de ia police et peut-être à cause de 
. Ja difficulié de surveiller, on se baigne nu au sein de noire 
ville; ce qui se remarque facilement en passant syr nos 
ponts ou sur les quais. Get abus existerait seul, qu'il serait 
de notre devoir de le signaler ; mais comme nous avons 
cherché à le faire comprendre , c'est moins le bain que ses 
consCqQuences que nous stigmatisons. 
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Qui de nous voudrait, sans imprudence, que l'innocence 
d’un jeune enfant qui ui est cher, fût exposée aux blessures 
d’un tel piège? 

Eh bien! messieurs, limmoralilé que nous rejettons, 
préservés que nous sommes dans le sanctuaire inviolablk 
de la famille , nous devons aussi en préserver l'enfant du 
pauvre qui n'a pas pour sauve-garde le même avantage. 

ñ n’est pas difficile, en effet, de se convaincre par le plus 
léger examen fait au milieu des classes de notre société, où 
très peu d’instraction se lie à-une éducation extrémement 
négligée , que toutes les idées de convenance, de décencs. 
de réserve modeste et pudique, n’ont jamais été inculquées 

. à l'enfant dans la famille, où sont étoufées en germe pir 
l'exemple de la brutalité, Les secrets du corps, comme kes 
turpitudes de l'âme sont jetés sans voile et sans mystère 
sous les ÿeux si impressionnables de l’enfaot. 

Si pendant une de ces telles nuits de la douce saison, L 
pieuse charité se penchant sur votre couche, vous inspire 
ces nobies et consolantes pensées d'égalité et de fraternité 
entre les hommes, qui vous mettent au cœur Pamour de vos 
semblables , vous aurez le courage d'observer par vos yeux 
Ja triste et pénible vérité que nous vous exprimons. Alkes 
heurter , ayant l'heure matinale où êelui qui est à la journée, 
quilte sa demeure, l’une des portes des pauvres habitations 
de notre cité, Un homme à demi nu, viendra vous oavrir en 
maugréant, puis vous trouverez sur le même lit, on sur la 
méme paille qu eû tent lieu, des enfants des ieux sexes à 
peinc couverts !... 

Nous savons qu'il est au-dessus du pouvoir de l'autorité 
civile de pénétrer dans l'intérieur des familles Pour y atta- 
quer ls mal à sa source ; mais elle peut an mains dans ke 

. Cas présent, l’atténuer dans sa manifestation ,‘en se posant 
garde vigilante de La morale publique aux hains d’eau cen- 
rante, — L'autorité pleine de sollicitude , non pas seulement 
pour lebien-êlre matériel et palpable de la population qu'elle 
administre, mais aussi pour son bien-être moral, dont le 
premier n'est que la conséquence , est décidée, si nous som- 
mes bien MONS à supprimer les bains libres de Pile 
Saint-Jean, - 

Cette sage mesure rend. plus urgent l'établissement pro- 
posé. — La au moins la classe peu aisée, profiterait gratis 
el convenablement des bains d'eau courante, et tous ceux 
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qui peuvent payer une légère rétribulion, lrouveraient sans 
inconvénient le mème ayanlagë. , 

Chaque année, messieurs, vous le savez, le périlleux 
plaisir des bains ravit des victimes à votre population ; quel- 
que peu élevé qu’en sojt Le chiffre, il n'estque trop considé- 
rable : car le deuil a étendu ses tongs crêpes sur des familles 
désolées, des larmes amères ont élé versées des espérances 
ont été déchues et annibilées , de brusques séparations ont 
brisé pour le reste de la ie de douces et tendres affections. 
Comment refuser de payer au fleuve un si douloureux tribut ? 
À cette question nous répondrons par l'exemple de Paris. 
Ées bains d'eau courante y sont généralement goütés par 
toutes les classes de la population. 1iy a hicn dix à quinze 
établissements sur la Scine,où chaque jour de grande chaleur 
la foule se presse à tel point qu'ils dcvicnnent insuffisants. 
Il yen ade spéciaux pour les dames, qui ne sont pas moins 
pratiqués, Eh bien lil est extrèmemaent rare qu'il survienne 
quelque malheur ; tandis que les noyés que l'on retire , s’ils 
n’ontété poussés par le criminel dessein de se détruire, 
sont tous d'imprudents baigneurs qui se sont hasardés dans 
les eaux libres au dessus ou au-dessous de la ville. 

IL est difficile à un jeune homme de cœur, lorsque le 
soleil est venu atliédir les eaux courantes, de s'élendre no- 
chalamment dans une baignoire; mais s'il ne sait pas nager, 
s’il veut apprendre cet exercice ; il faut qu'il puisse jouir du 
bain sans péril, qu’il puisse s’y agiler, s'y-plonger à corps 
perdu It faut qu'il sache que là est la corde qu'il peut saisir, 
là l’échetle qu'il peut monter ; enfin que les yeux d’un maître 
baigneur intrépide veillent sur lui, et qu'il ne saurait être 
entrainé par le courant hors de l'espace limité, 

Sûr de toutes ces précautions réunies, le père n6 craint 
plus de venir profiter avec son fils du plaisir et de l'avantage 
du bain, — On s'y donne rendez-vous pour lutter de force et 
d'adresse. — Le spectateur dans ce cas N'a sOuvenl pas moins 
d'agrément que l'acteur. — Celui-ci porte dans sa main un 
cerceau que s0n corps peut tout juste traveêrser, il le jette du 
ponton, leregarde flotter, se lance au travers, s’en débarrasse 
en plongeant et Je rapporte en vainqueur. — Celui-là, poli- 
tique profond, lit grayement s0n journal au milieu de dix 
picds d’eau, il est si occupé qu'il ne s'aperçoit pa .de a 
bouffée de tabac que cet autre, intrépide fumeur, vient de 
lui lancer en passant, sans que l'eau ose atteindre à son ci- 
gare, — À voirces deux vigoureux athlètes se plonger tour 
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à 100r en passant l'on sur l'autre, on dirait deux écoliers 
jouant gaiment au cheval-fendu comme st là où ils se trou- 
vent, il n’y avait pas où se noyer bien des fois. - 

Tant de hardiesse et d'adresse, Messieurs, ne peut certai- 
nement s'acquérir que par l'exercice. souvent répété dans 
un lieu sûr où à volonté le pied puisse toucher le soï. C'est 
ainsi que la confiance de Jai-mème vient au baîgneur , c’est 
ainsi que san s’en douter, il obtient, en se récréant, ce talent 
agréable et précieux de la natation , qui peut-être un joar 
lui procurera l'inappréciable bonheur de sauver les jours de 
s00 semblable. | 

Enfin, Messieurs , la physiologie et l'hygiène nous ren. 

dent suffisamment compte du bien-être sanitaire qui ré- 
sulte de l'asäge des bains d'eau courante, pour qu'il sait 
reconnu nécessaire d'en favoriser le goût dens notre ville 
Les bains frais de rivière, lorsqu'on peut s'y livrer à l’exer- 
cice salutaire de la natation, facilitent et augmentent Le 
contractalité musculaire. — L'eau, par sa densité et 5a tem- 
pérature , soustrait au corps qui s'agite dans son milien, 
une certaine quantité de calorique qui le rend plus frais et 
plus agile. — Par Pimpression et le choc qu'elle cause à la 
peau ;-elle agit comme sédative du système Derveux, — La 
soif au sortir du bain est calmée, l'appétit est accru, la di- 
gestion est plus facile. — Enfin la matière déposée à la surface 
de la peau par la transpiration insensible ou par la sueur, 
tqui ne diffèrent entre elles qne de l’état gazeux à l'état lf- 
quide), est enlevée, :—- Les miliers de petites bouches on 
pores qui se font jour dans les intestins , des écailles qui 
constituent l’épiderme, restent libres, de là la facilité des 
fonctions de la peau, dont l'importance est telle que leur 
arrêt cause des maladies de l’appareit respiratoire on de 
Y'apparell digestif, forcés de les’suppléer, malgré la Haison 
intime qui existe entre la secrétion de la peau et celle des 
rèins, : ? 

Le riche, entouré da confortable de la vie, peut à volonié 
renouveler son linge; mais l’ouvrier occupé à de rudes 
travaux; mais lepanvre surtout exposé au soleil, à !a pous- 
sière el aux émanations de toutes sortes, n’ont pas le même 
avantage, et pour eux principalement nous né savons pas 
de moyen prophylactique. supérieur au bain, — Il est très 
facile au médecin de constater combien les flaxions de poi- 
trine, les diarrhées séreuses, etc., sont fréquentes dans 
les classes pauvres de la société, comparativement aux au- 
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tres. Touten tenant compte des diverses conditions hygiéni- 
ques défavorables auxquets ils'sont soumis, i} est certain 
que la malpropreté de la peau donne suffisamment ja 
raison de la fréquence des maladies que nous venons d'in- 
diquer. 

Sous letriple rapport de la morale, de la süreté, de l'a- 
grément des familles et de la santé publique, nons considé- 
rons donc l'établissement proposé, comme d'une utilité 
majeure pour notre ville, et l'on rendra un service important 
à la population en en favorisant la création. 

Les constructions de ce gsnre que nous avons pu observer 


sur la Seine, ont la forme d’un quadrilatère, dont le plus 


grand diamètre est dirigé dans !e sens du cours d’eau. Les 
côtés supérieurs et inférieurs sont fermés sous l’eau par de 
fortes grilles en bois, Les côtés latéraux sous-marins, 
comme tout ce qui se voit au-dessus du niveau d'eau, sont 
pleins. Le tout est solidement fixé au sol par des pieux. Les 
quatre faces sont décorées et peintes aycc plus Où moins 
de soin , elles ont à l'œil de 6 à 6 mètres de hauteur suivant 
le niveau d'eau, Les baigneurs sont préservés des regards 
extérieurs, non seulement par les parois du bain, mais en- 
core par un filet au treillage jeté sur a partie supérieure, 


gtayant aussi pour but de diininuer l’intensilé des rayons 


du soteil, Le fond du bain est choisi de manière qu'il présente 
un plan incliné qui permei de s’avancer à telle profondeur 
‘que l'on veut, jusqu’à perie de pied. Lorsque le sol ne se 
prèle pas à cette disposition ,'on y remédie par un plan in- 
clinéen planche noyé.— Un ponton couvert règne Loutaulour 
eten dedans du quadrilatère,de larges échelles à marchespla- 
Les, pourvues de rampes, sont placées de distance en distanco 
et permettent de descendre à tel endroit du bain que l’on 
désire. Des cordes nouées verticales, des cordes longitudi- 
nales fixées aux parois du bain servent à s'arrêter, — Des 
bancs en bois peint permettent dé s'asseoir sur le ponton. 
De petits cabinets ayant jour à l'extérieur du bain , et où 
une seule personne peut se déshabiller, forment les parois 
intérieurs dû quadrilatère. — Ils sont pourvus d’un banc, 
d’une console en bols, d'un porte-manteau. — Tous sont 
pumérotés et ont porte ouvrant sur le ponton. Ces portes se 
ferment au loquet et ne peuvent être ouvertes du dehors 
qu'avec une clef. — Au-dessus de ce rezx-do-chaussée de 
cabinets , existe un premior étage, en tout semblable, qui 
sert quandil ya foulc. 
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- De-distancc en distance entre fes portes des cabinets , le 
règlement du bain est afliché; des glaces sont placées avec 
un déméloir et une brosse à cheveux suspendus. 

La partie antérieure du quadrilatère est séparée de la 
partie postérieure par.une forte grille en bois ,sous eau , et 
un rang de cabinets servant de cloison au-dessus duniveau. 

Cetle séparation constitue réellement deux bains, dans 
up seul tenant, ne différant entre eux qué sous Le rapport 
des décors et peut-être aussi un peu sous celui de la com- 
modité. — Un ou deux maîtres baigneurs veillent a chaque 
bain, Un certain nombre de garçons de cabinets, porteurs 
de la clef qui les ouvre, sont préposés à leur garde et s’ert 
partagent le service. Les maitres baigneurs ont seuls le droit 
de donner des leçons de natation. — Les garçons de cabinet 
vendent des objets de cosmétique, —- Une personne reçoit le 
prix d'entrée el les cartes d'abonnement. Une autre détivre 
des caleçons aux baigneurs qui n'en sont pas pourvus, eile 
prête aussi des peignoirset des serre-têtes de tafetss gommé. 
Ces objets se payent en sus du prix d'entrée, qui s'élève à 
. 60 ou 15 centimes, selon que l'ou prend le bain dans lapartie 

antérieure ou dans la partie postérieure, — Un ponton exté- 

rieur rend'ies entrées des deux bains entièrement indépen- 
dantes. — Un garde veille à la porte. 

Simaintenant, Messieurs, nous essayons de faire à nolre 
localié l'application des données ci-dessus , nous recon- 
naisssons que les dépenses qu’enträine untel établissement 
sont peut-être au-dessus de ce que la ville pourrait faire, 
mème avec l'espérance de se couvrir parle produitdes bains. 
“Mais ce.que la ville ne peut faire dans le cas actuel, à cause 

" des charges qui pèsent sur elle , une entreprise paruculière 
peut l'elfectuer sous son patronage. 

Nous doutons qu'un seul établissement de bains, tel 
que ceux que nous avons décrits, puisse suffire à notre ville, 
En supposant que cela soit, nous pensons que lemplace- 
ment du bain actuel de l'ile Sain t-Jean devrait étre éonservé, 
pourvu que le fond se prètat à la disposilion que nous avons 
indiquée : 

4° Parce qu'il est à proximité de l'Hôtel-Dieu, el qu'en cas 
“d'aécident des secours plus prompts seraient administrés; 

2° Parce qu'il est central etyu'on y est habitué, — Nons 
vous présentons, Messieurs, en terminant les conclusions 
suivantes, sous forme de projet : 

1" La Société industrielle ferait une démarche grès de 
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l'autorité, afin @le f'engaber à créér l'établissement 46 balus 
publics d'eau couranté. — 2° En supposant que l'adminisira- 
tion ne puisse prendre à sa Charge tous les frais , elle serait 
invitée à favoriser de iqut son pouvoir une entreprise pard- 
culière, non seulement’ par une subvention, mais en inter- 
disant rigoureusement le bain d'ean courante, dans les 
imites de la ville, ailleurs que dans l'établissement public. 
$° Une partie du bäis séparée de l'autre, comme nous l’a- 
vons indiqué, sérail conservée aux indigents, qui pourraient 
en jouir gratis. Le riche en se récréant ajouterail au moins 
, à son bien-être le bonheur de faire laumOne ; car il contri- 
buerait à payer les frais du bain des pauvres. 
4° Le règlement du bain serait établi par une commission 
composée ea partie des membres du comité de salubrité, 
Augers, 14 juin 184(. : 


Lo rapporteur, BE" Beuen 
En 


RAPPORT DU COMITÉ D'HYGIÈNE SUR LES APPAREILS DÉ SAUVETAGE 
DE N. CARRIÈRE, DE PARIS, PAR M, &E d use MEMBRE 
TITULAIRE DER La SOCIÉTÉ, 


Messieurs, 


Les nouvelles dragues do sauvetage dé M. Charrière, et les 
vouvseaux insSuments du même auleur pour donner des 
‘secours aux asphyxiés, méritent de fixer séreusement Pat- 
tention de la Société industrielle. Depuis longtemps, tous 
les hommes qui par la nature de leurs études étaientcondutts 
à traiter la question du sauvetage, faisaient des vœux pour 
la découverte d'instruments propres à saisir lesnoyés à dis- 
tance, sans être exposé à les blesser : l'invention des dra-- 
-gues à forceps de M. Gharrière, et du filet-cage de M. Leroy 
d'Etioles, vieut de résoudre cet important problôme, ; 

Les moyens employés pour retirer les noyés de l'eau se 
sont longtemps bornés à de simples bateaux plats, dits ba- 
teaux de sauvetage, qui permotiaientde saisir le corps quand 
il dottait à La surface, mais qui ne pouvaicgt être d'aucune 
utililé quand il avait disparu. Dans ce dernier cas les perches 
qui servent à conduire les bateaux étaient employées à la re- 
cherche du noyé, et afin de pouvoir l'attirer avec plus de 
facilité elles furent armécs de crocs aigus en fer droils et 
courbes , et prirent Ja nom de Balles, instruments meur- 

x1f. 4 


4265) 

triers Qui, pénétrant souvent dans lc ventré'ou la poitiné, 

et ouvrant quelqactois des vaisseaux d’un gros calibre, OUE 
plus d'une fois donné la mort aux malheureux qu'on voulait 
secourir. Les filets et les lacs dont on 8e sert pour enlacer 
. les noyés ne sont pas mûme exempfs W’inconvéüients ; caë en 
s’enroulant autour du cou ils ont quelquéfois ajouté les dan- 
gers de la strangulation à ceux de l'asphyxie par submer- 
sion. Que dirai-je de ces cordes au bout desquelles sont 
“fixés des crochets aigus, véritables hameçons avec lesquels 
-en pèchait les hommes comme des poissons, sans réflechir 


aux accidents qui devaient suivre une semblable manœuvre ?. 


-Cefutpour remédier à cesgravesidconrénients que Braasch 
magina son ‘explorateur et sa pince qui malheureusement 
n’ont point réalisé les espérances qu'ils avaient fait naître, 
et que Miller, en Angleterre, iñventa un ipstruntent qui ne 
remplit pas le but que son auteur s'était proposé, 

Cet examen rapide des moyens employés jusqu'à ce jour 
pour aller au secours des noyés doit suffire, messieurs, 
pour vons metire à même d'apprécier le degré de supériorité 
des nouvelles dragues de M. Charrière, à laide desquelles 
il est facile de saisir dh noyé à distance sans s’exposer à lui 
faire la moindre blessure. Le filet-cage imaginé par M. Leroy- 
d’Etioles , ét exécuié par M. Charrière, avec 1oute 'habi- 
leté qu'on connaît à cel ingénieux fabricant, me sembie 
devoir rivaliser d'utilité avec les drogues à forceps. 

‘M. Charrière propose aussi, pour retirer fée noyés retenus 
sous des traïus ou des bateaux, une chaîne à crochets mous- 
:8e8 qui, par s0n emploi, doit prévenir les dangers auxquels 
"on sait que les plongeurs sont exposés dans Co cas. 

Lorsque les noyés ont été retirés de l’eau avec prompu- 
tude et précaution, il est indispensable d'avoir sous la main 
“tout ce qui est nécessaire pour leur donner les secours que 
réclame leur élat. La seconde partie de la brochure dont an 
vous a fait hommage, inessiqurs, expose les nombreux 


perfectionnements que M. Charritre a fait subir aux instru- . 


. Bents conténus dans fes. boltes de secours. Ces différentes 
modifications facilitent singulièrement les manœuvres qu'on 
est obligé de fajre pour pomper les mucosités qui obitruent 
si souvent les narines et la trachée artère, injecter dans 
l'estothac des liquides aloucissents ou médicamenteux et 

‘aspirer les substances âcres ou vénéneuses que cet organe 
peul renfermer. Où trouve encore dans tes hoîtes de secours 
-dc M. Charrière des instruments desigés à faire ave le roc- 


oo 


“1 208 ) 

“om des injecdbns liquides ou gazeuses, et à prodnire an 
besoin un vide suffisant pour l'application d'une ventouse. 

11 serait à désirer, messieurs, qu'il füt placé dans tous les 
établissements de baigs publics en rivière, une boîte de se- 
cours de M. Charrière, ün sondeur 4 pince et une drague du 
‘même auteur, ainsi que le flet-cage de M, Leroy-d'Etioles. 
Tous les ans, au moyen de ce petit arsenal de sauvetage et de 
secours, on parviendrait certainemebt à rappcler à ‘la vie 
quelques-unes des victimes de l’asphyxie par submersion, 


Le rapporteur, DAviEns. 
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RAPPORT BÜ COMITÉ DE PHYSIQUE ET DE CHIMIE SUR LES MOYENS 
DE SOUSTNAIRE L’EXPLOITATION DES: MINES DR HOUILLE AUX 
CHANCES D'RXPLOSION, EXTRAIT DU RECUEIL DE MÉMOIRES ET 
DE RAPPORTS REÇUS DE L'ACADÉMIE ROYALE DE BEUXELLES , 
PAR M, A. MÔRBEN, MEMBRE TITULAIRE DE LA SOCIÉTÉ. 


” L'Académie royale des sciences et belles-lettres de Bruxel- 
les a, dans son programme pour le concours de 180, pro- 
posé a question suiyanle : 

Rechercher et discuter les moyens de soustraire les tranaux 
d'exploitation des mines de houille aux chances d'explosion, — 
Les concurrents rechertheront en outre un moyen sûr et 
‘une applicatfôn facile de pénétrer au loin, de séjourner, 
de s'éclairer et d’agir librement dans los galeries souier- 
raines envahies par un air vicié, 

Par arrété du 22 juin 4839, le Bol, sur lo rapport de 
M. Nothomb, ministre des travaux publics , à ajouté uno 
somme de deux mille francs au-prix fondé par l'académie 
pour le meilleur mémoire sur celle question ; et M. le mi- 
Bistre des travaux publics à informé depuis l'académie que, 
la législature ayant voté au budget de son département une 
somme pour la publication de plans et de mémoires relatifs 
à l’art de l'exploitation, il ne croyait pas pouvoir faire um 
meilleur usage de la latitude laissée au gouvernement , que 
d'offrir à la compagnie de contribuer à l'impression de quel- 
ques-uns des mémoires relatifs aux moyens de prévenir Îes 
éxplosions dans les mines, au cas où plusieurs de ces mé- 
Moires serniènt jugés dignes de cette faveur. 

L'académie à reçu quatorzo mémoires en réponse à la 
question rappcléc ‘tt-dessus, Dans sa séance générale du 6 


EYE 


mai 1840, elle à pris connaissance du rapport ci-après de 

NM. Cauchy, l'un des commissaires chargés de l'examen de 

ces mémoires ; et, après avoir entenda ses autres commis- 

saires, MM. D'Omalius, Dumont et.Dehemptinue, elle a 

décidé qu'elle n'accorderait pas de prix, mais quetrois mé- 
dailles d’or de 800 fr. chacune seraient offerles aux auteurs 

des mémoires n° 41, ?5 et 7, et deux médailles d'argent 

aux auleurs des mémoirés n°8 et 140 ; elle a, en outre, voté 

l'impression de ces cinq mémoires et celle ‘du rapport de 

la commission instiluée à Liége, pour. l'essai des lampes des 

mines, conformément aux conclusions du rapport de . 
M. Couchy. Le comiié de physique et de chimie, oous a 
chargé, messieurs, de vous présenter un résumé “succinet 
de ces mémoires, résumé propre à être inseré däus vos 
bulletins ct répandu dans le département 

Lorsque l'académie do Bruxelles à proposé la question 
précédente, il n'existait point encore de traité spécial sur 

«* "aérage et sur l'éclairage des mines. Les nolions que l'on. 
possédait; sur celte parlie si importanle de l’expioitation, 
‘* étaient disséminées dans des ouvrages qui no la traitaient 
que d’une manière secondaire el toujours assez incomplète; 
les personnes qui s’ocupent, par devoir ou par état, de 
cette branche d'industrie, en élaient douc à peu près ré- 
duites à suivre les errements que léùr avañent légués leurs 
devanciers, dans chaque genre et dans chaque groupe de , 
mines, ou des systèmes qui neleur inspiraient pas toujours 
une entière confiance ; sauf à modifier les uns et les autres , 
lorsque ces désastreux évépemeuts, qui déciment trop 
souvent l’intéressante ‘classe des mineurs, venaient les. 
avertir qu'ils no devaient point se livrer à une trompeuse 
‘ sécurité. 

Les mémoires et Je traité sut l'aérage, que M. Combes à 
publiés dopuis, ont comblé en grande partie cette lacune, 
En appliquant à la Lhéorie de la conduite dt l'air, dans les 
travaux souterrains, les principes de la physique et de la 
mécanique, en soumellant au contrôle de Fobservation, 
du raisonnement et du calcul, les données que fournit la 
pratique, cet habile professeur a déblayé la route que doi- 
vent suivre désormais tous ceux qui essaieroht de complé- 
ter ses recherches, y a planté tous les jalons aur lesquels 
ils doivent se diriger, el Be leur a guère laissé d'autre soin” 
que celui d’aplanir les légères aspérilés qui cn couvrent 
untorc quelques parlics. 
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N'ayant pas à noire disposition le travail de M. Combes; 
nous sommes forcés de Le recommander vivement aux mé 
ditations de ceux quis’occupent de l'exploitation des houil- 
Tères dans-notre département, bien que nous regardions 
presque cette recommandation comme supérilue, persuadé 
que l'ouvrage de M. Combewest déjà entre les maine des 
ingénieurs des mines de notre pays. 

Quant à ce qui concerne les mémoires présentés à FAca- 
démie de Bruxelles, nous croyons devoir extraire seule- 
ment la partie pratique qui termine les deux premiers mé- 
.‘moires; cette partie süflira compléleïent pour les per- 
sonncs auxquelles cle est desUinée, et daus le cas cpntraire 
nous les engagerions à consulter elles-mêmes lo kavail 
complet qui a été envoyé à la socièté par l’Académie royala 
de Bruxelles et par lès soins de sou secrétaire perpétuel, 

M. Quetelet. 


RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 


SI, revenant ar nos pas, nous cherchons à grouper, pour 
les metire plus en relief, les principaux faits qui ressortent” 
des discussions auxquelles nous nous sommes livrés, nous 
trouverons qu'ils peuvent se résumer de Ja manière sui- 
vante: 


F 


“PREMIÈRE PARTIE. 


Causes des explosions. 


La cause né des explosièns est due à la présence 
dans les mines du gaz hydrogène protocarboné, ou gaz infam- 
mable {vulgalrement grisou). 

C'est dans les mines dc houllle grasse que ce gaz 56 trouve 
le plus fréquemment, 

« se dégagc soit de la surface même de la houijie, dans 
les pores ct lc8 cavités de laquelle il est renformé sous une 
fonte pression, soit des’ fouillots du schisté, soit eutin des 
fentes du grès. 

H est souvent inégalement distribué dans l'étendue d'une 
mème couche, et abotule suriout dans tous les points où la 
houille est friable, - : . | 

. Toutes les circonstances qui ont pour effet de diminuer la 
compacité de la livuitle, d'augmenter l'élendue de ses sur- 
faces libres, ou d'affaiblir La pression cxercéc sur ces mêmes 
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surfaces , facilitent la sortie du gaz fnflammahlé et amënent 
uns augmentation temporaire dans son dégagement. 

‘Ce dégagement doit donc augmenter, orsque, toutes 
chôses égales d'ailleurs, la pression diminue et que le ba- 
romètre baisse. 

Cagaz doit aussi s'échapper” ples facilement des surfaces 
&e !a houille nouvellement mises à nu que des surfaces déjà 
anciènnes, Aussi le dégagement est-il beaucoup plus abon- 
dant dans les travaux en activité que dans les vieux travaux. 
Toutefois comme ceux-ci renferment souvent des espaces 
vides dans lesquels Fair ne circule point, le gaz s’y accu- 
moke, et forme, au bout d'un certain temps, de vastes ré- 
servoirs, d'où il s’épanche abontamment dans les galeries 
voisines :1° quand il est refoulé par ur ébaulement; 2° qeand, 
par l'effet des variations barométriques ou d’un relentisse- 
ment dans le courant d’atr ventilateur, la pression exercée 
parle courant sur les parois des galeries vient à diminuer ; 

.4* lorsqu'une cause quelconque élève la température des 
gaz contenus dans ces réservoirs. 

Le gaz hydrogène protocarboné se mèle, à mesure qu'il 
‘se dégage, avec l'air contenu dans les galeries, sé portant 
méammoins de préférence dans les parties élevées de la 
mine et dans celles où le courant d'air est peu actif.” 


Causes des explosions. 


Le mélange d'air et d'hydrogène protocar DONS devient ex 
plosif dès qu'il contient de £ à = en folume de ce dernier 
Lorsqu'on pareil mélange existe dans une mine, il dé- 
tone àu contact de La flaname d’une lampe où de tout autre 
corps enflammé. . 

De là les explosions dont j'intensité varie, ainsi que les: 
éffets, suivant que la masse du mélange indammble est 
plus où moins considérable, et que la proportion de l'hy- 
drogène protocarboué approche davantage de la fraction? 
du Ve chiffre qui corrcspond au maximum d'intensité. 


Effets des explosions dans tes n mines. 
” Les effets immédiats d’une explosion sont los suivants: 


£° Infiamimation , dilatation subite de la masse gazouse ; 
2° Refouiement vielcept de l'air ambiant; 
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3 Production d'une masse considérable de gaz irrespi- 
rabies. 

La flamme qui aecompaguc l'explosion brûle les ouvriers, 
allume quelquefois les Loisages ou la houilic, et incendie 
la mive. 

Le venl impétacux qui lui scède tue où blesse les ol: 
heureux mineurs qui se lrouvent sur son passage, renverse 
ou briso les bois délais, détruit les portes destinées à-régu- 
hriser l'aérage, produit des éboulements qui. encomhront 
les galeries; quelquefois méme f fait éruption au dehors, 
et renverse les machines destinées à l'extraction, à l'épui-- 
sement ou à l’aérage;enfin les gaz irrespirables qui remplis- 
sent la mine, à la suite de l'explosion, asphyxient les on-. 


vriers qui Ont pu CORRE à l'action _immédiaie de la: 
. détonälion. - 


- DEUXIE ME PARTIE. 


Pour éviler les explosions dans led mines à grisou, il fau- 
dra : . 
.4° Préveñir la formation d'un mélange explosif; , 

2* Évitcr d'introduire dans la mine un corps dont lc con-- 
act pourrait allumer un pareil mélange, dans le cas is) 
cxisterait. 


| CHAPITRE PREMIER, ; 


Moyens proposés ou employés pour l'assainissement des » mênes 
. sujettes au feu grisou. 


Pour prévenir la formation du mélange explosif, on peut 
avoir recours aux méthodes suivanies : 

4. L'on peut diminuer beauceun la qüanLilé de gaz qui 
afllue dans la mine, ct la soustraire à l'influence si dange- 
reuse des variations barométriques, en isolant, par des 
digues impcrméables et solidement construites, les por- 
tions de mine où le gaz est le plus abondant, Les vides des 
anciens travaux, les soufllards, etc. 

B, — Décomposer le gaz H4C à mesure qu'il se dégage. —On 
à proposé de décomposer le gaz infammable, à mesure 
qu'il se dégage : 

4° Alaide du chlore gazeux; -  - 

2 P Par le chlorure de chaux; . | 

5" Éo favorisaut, par l'emploi d'onc éponge d platine , La 
Séaclionr de l'oxygènc sur l'hydrogène protocarboné ; 


= 
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4° Ba ferorisent cle mème réaction par la chaleur. Cette 
dernière méthode a seule été employée en grand; elle éuit 
connue sous le nûm de méthode d'assainissement par Îe feu: 
elle consistait à purger la mine du gaz ioflammable,ra , 
brülant celni-ci dans les points où il avait le plus de ten- 
dance à se réunir. Les danger de cette méthode, qui com 
promeuait à la fois et la vie des ouvriers chargés de mettre 
le fen, et la conservation de la mine, l'ont fait générale 
inent abandonner. . LL 

C. — Entralner le gaz hors de la nine, par des voies séparéts, 
— Le mode d'assainissement proposé par M. James Ryan, 
et qui consiste à entralner directemènt lo gaz au dehors, 50 
fur et à mesure qu'il se dégage, par une voie séparée, es! 
susceptible d'une application utile; et, s’il ne peut pas isoler 
complétement l'hydrogène protecarboné de Pair, à cauxk 
de la propriété de diffusion commune à tous les gaz, il peut 
du moios servir à éfminuër beaucoup la proportion du gx 
inflammable dns le courant d'air qui parcourt les travaux 
fréquentés. | | , 

Si le gaz hydrogène protocarboné ne provenalt que d'un 
aouflard ou d'une partie des travaux n’ayant d'autre Com 
munication avec ie chantier actuel d'exploitation, qu'une 
galerie où un puits à parois solides, il serait facile de re 
cueillir lé gas et de l’amener ‘au dehors, au moyen d'u 
tube en fonte, comme l’a fait M, Johnson, dans la mine de 
Wilmingion. : ue 

Mais, quand le gaz inffammable se dégage dun grmd 
nombre de points; le conduit du gaz doit être une galerie 
communiquant, par un grand nombre de percées, avec toules 
les parties de la mine d'où le gazse dégage plus abondaïü- 
ment, et avec celles où il a plus de tendance à s’accumuler. 

Ori doit faire en sorte de faire circuler dans le conduit 
du gaz un courant pius raréfté que dans Jes autres partts 
de la mine, afin d’aspirer plus. vivement l'hydrogène C#t- 
boné au moyen des soupiraux percés à cet effet. . 

D. — Assainissement des mines par dilution du gaz — Le 
mode d’essainissement le plus ordinaire, comme le plus ef 
ficace, consiste à délayer dans ume masse d’air considérs” 
ble le gar-qui afflue dans les tailles ou dans les gateries  €2 
d’autres termes, c’est dans un bon système d’aérage Qu 00 
peut trouver le meilleur moyen d'empêcher la formation 
des mélanges explosifs dans les houillères à grisou 

Pour retirer du courant d'air ventilateur le meilleur ft 
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possible, il faut que ee courant fournisse unc grande quan- 
té d’air, que cet air circule dans la mine avec une pres- 
sion peu différente de celle de l'atmosphère, que la vitesse 
soit comprise entre certaines limites qui varie de 0",60 à 
4,20 par seconde. 

La section de galeribs, les dimensions et la puissance des 
foyers et des machines ventilantes, doivent être calculées de 
manière à remplir ces trois conditions. 

Dans les mines -un'peu étendues, dans celtes surtout où 
il y a des vides résullant de vieux trayaux, une seule vaic: 
d’aérage est insuflisante ; on ‘doit diviser alors le courant en . 
plusieurs ‘branches, 

1lest bon d'isoler comp létement ces branches les uhes Fr 
autres, afin que l'explosion qui pourrait avoir lieu dans 
l'une ne puisse pas se propager dans lés autres. Les bran- 
ches du courant qui, par leur position, sont les plus sujet- 
tes à se charger de grisou, doivent surtout être isolées avec 
le plusgrand soin, : 

Le volume et la vitesse de l'alr circulant dans chaque cou. 
rant partiel doivent être réglés suivant laquantité de gaz que 
ces courants doivent délayer, êt suivant la destination des 
galeries qu'ils parcourent 

Les voies de retour ou de sortie de l'air doivent avoir 
une section plus grande que les voies d'entrép : elles doi- 
vent être pardaitement fsolées des foyers d'aérage et des ga- 
leries dans lesquelles on est obligé d'entretenir des lampes. 

Il fant avoir soin de donner au courant d’air, tant dans la 
voie générale que dans ses diverses branches, unc direc- 
tion ascendante, de le faire circuler daus des conduits à 
parois unies à section uniforme, et de lui faire suivre, au- 
tant que possible, tous Les contours des tailles. 

On doit augmenter la vilesse du courant ventilateur : 

1° Quand la tension du gaz et par suite son dégagement 
augmente dans un point quelconque de la minc; il suffit alors 
d'augmenter l’activité du courant dans la branche de la 
voie d’aérage qui passe dans le quartier infecté, ce que Yon 
peut faire au moyen de guichets mobiles, adaptés aux portes 
régulatrices ; 

2° Quand la. pression atmosphérique dimioue ; et, dans 
ce cas, il faut activer le courant ventilateur dans toutes les 
branches, ce que. l’on ne peut fairo qu’en auginentant la 
masse d'air aspiréc ou injectéc par ics foyers ou les ma- 
chines. 
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Quaet aux considérations qui peuvemt iofacr sur le chais: 


de l'appareil ventilateur , nous remarquerons : 

Pour ce qui regarde les foyers : : 

1° Que Les foyers d'aérage s0nt, dans les mines à grisOu , 
unc'cause loajours présente de daager ;. ‘ 

ge À la suite d'une explosion qui renverse les portes d'aé- 
rage, le mélange explosif peut arriver sur le foyer et y Cau- 
ser unc seconde détonation ; - 

3° Il est impossible d'allumer le foÿerraprès une explo- 
sion, pour rétablir le courant interrompu , el l'on se trouve 

ainsi privé de son sccougs qu moment où ilseraïit le plus 
nécessaire.  . | dé ° 

Quant aux machines ventilantes :. 

4" Leur dépense journalière en combusbble est, à la vérité, 
moindre que celle des foyers pour un méme effet obtenn, 
mais leur. établissement est beaucoup plus coûteux ; 

a- Elles sont sujettes à des dérangementis fréquents, is- 
convénient fort grave dans des machines dont le jeu ne 
reul être suspendu sans entratner le chômage des travaux 
d'exploitation ; ! HR 

3" Elles exigent an puits spécialement consacré à leur 
service ; ; 

4° Elles peuvent ètre renversées par une explosion faisant 
éruption au jour, et laisser la mine sans moyen de ventilation. 

Ces inconvénients, inhérents aux foyers et aux machines, 
els qu'on les construil généralement, pourraient presque 
tous être évités par des dispositions plus con venabies, 


+ 


| | CHAPITRE IL. 
Moyens propres à prévenir Linflammation du grisoh. 


Pour cmpècher qu’une explosion n’ait lieu, dans lc cas où 
toutes les précaulions indiquées ne pourraient prévenir la 
formauon d’un mélaogeinflammable, on prendra les me- 
sures suivantes: ; " 

fl doit être sévèrement défendu aux ouvriers d'introduire 
dans la mine d’autre feu que celui qui est absolument né- 
cessaire. Oa doit adopter des dispositions telles, que Ie gaz 
hydrogène protocarboné ne puisse prendre feu ni sur k 
foyer, ni au contact des lampes. * 

Dispositions relatives aux foycrs d'appel. — Pour éviler que 
Fiolamwation da gaz sur lc foyer ne puisse produire une 
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gaplosion, on a proposé d'employer trois moyens différents: 
4° Alimenter la combustion du foyer par un courant d'air 
pur venant directement du jour ; . 
3° Alimenter la combustion par un courant qui n'ait pare 
couru que les parties les ptus saines de da mine; 

8° Introduire dans le foyer. un courant d'air vicié, en lo 
fatsant passer à travers des diaphgramces ou des tubes mé- 
talliques, afin que l’inflammation du gaz ne puisse pas se 
propager das la mince, 

Les foyers des eavirqns de Valenciennes, le calorifère de 
M, Cockerill, offrent une applicatign du premier principe, 
le seul qui offre toute la sécurité désirable ; la seconde mé. 
thode est en usage dans les mines de Newcastle ; quant à la 
troisième, je ne l'ai vue encore employée nulle part. Queiles 
que soient les dispositions adoptées dans la construction du 
foyer, il faut prenûre les plus grands soins pour l'isoler par- 
fattement des parties de la mine où l’air peut être explosif, 
et surtout des voics de retour. 

Appareils d'éclairage. — Lampes de sûreté, — Les appareils 
proposés pour l'éclairage des mines sujettes au grisou sont 
nombreux, mais ils peuvent tous se classer dans trois scc- 
tions, correspondantes à éelles que nous avons indiquées 
dans ies foyers d'aérage, Leur construction repose en effct 
sur les mèmes principes; ainsi l’on a essayé successivement 
d'employer: 

4° Des lampes complétement isolées de l'air ambiant, au- 
moyen d’ane enveloppe imperméable au gaz, et dont la 
combustion serait alinentéc par de l’air pur, renfermé dans 
va réservoir portatif. (Apparcil de De Humboldi. 

2* Des lampes dont la flamme serait également isolée par 
une cnvèloppe transparente, mais dans lesquelles La com- 
bustion serait activée par l'air de la mine, en ayant soin 
toutefois de puiser cet air dans les parties des galeries où il 
est moins chargé de gaz inflammable, c’est-à-dire près du 
sol (cs lampes du docteur Murray ct de M. ciPvremons sont 
construites sur ce principe) ; 

3° Dans les lampes généralement employées aujourd'hui, 
la combustion est entreténue par l'air de la mine ; mais cet 
air ne peut arriver à La flamme qu'après avoir traversé un 
tiesu métallique, qui a la propriété de laisser passer l'air ct 
les gaz, mais d’intercepter la Nlamme. 

C'est sur ce principe fécond en applications utiles qu'est 
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fondée la constractiou de la lampe &e Davy, et de la plupart 
de celles qui ont élé inreatées plus tard. 

Parmi toutes les lampes de süreié, ous devons en dis 
tinguer trois qui, seules, paraissent réunir les condiüons 
que l’on doit exiger dans ces sortes d’appareil : ce sont, 

1° La lampe de sir H. Davy, perfectionnée par M. Chèrre- 
‘mont; : 

2+ La lampe de sûrelé de Roberts ; | 

è° Celle de M. Dumesnil. - 

La lampe de Davy a le double avautage de fomrnir 36 mi- 
neur des indications précicuses sur l'éLat de Fair qui circuk 
dans la mine, en même témps qu'elle est bour lui une sat 
vegarde contre les explosions, L'on reproche cependa 
deux défauts à celte lampe : le premier est de donner pt 
* de clarté; le second, plus grave, consiste en ce que ke Lissa 
métallique, soumis à l'influcnce d’un courant d'air ou & 
gaz, n'est pas entièrement imperméable à la flamme. 

La lampe de Roberts réunit aux avantages de celle de Dary 
la propriété de ne laisser échapper la flamme, dans que 
que circonstance qu'elle puisse se trouver placée, mais elk 
fouroit moins de lumière encore que la lampe tte Davy. 

Quant à celle de M. Dumesnil, elle a, comme ceile de 
berts, la propriété de contenir la flamme, sous l'infloenct 
méme des courants d'air ou de gas les plus forts; elk 
donne d’ailleurs, plus de lumière qu'aucune autre lamht 
de sûreté, mais la fragilité du cylindre en cristal, qui seul 
protège la flamme, ne permet pas de mettre dans Cet af 
pareil une entière confiance. 


TROISIÈME PARTIE.  ‘ 


Moyens à prendre pour diminuer les effets des explasions et PO 
facititer Le sauvetage des ouvriers. 


Quelque utile que puisse être l’emplei des divers systèmt 
d'assainissement et des appareils de sûreté que"nobs 4709 
énumérés, nous avons tôus les jours de nouvelles pret 
de leur insuffisance. Aussi doit-on ,. dans l'impossibilité ot 
. l'on est de préveiir complétement les explosions , pre di 
des précautions pour aitéoucr leurs effets. 
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: Les précauilons que nous avons. particulièrement recom- 
mandécs ont pour but : 

£* De concentrer l'explosion dans les limites le plus res- 
serrées possibles — en isolant les diverses branches du 
courani d'air — en donnant aux galeries et puits de’sortie 
du courant veniilateur des dimensions considérables; 

2° D’empêécher que le courant ne soit renversé ou inter- 
tepté — en donnant aux gaz produits par explosion nn dé- 
bouché suffisant, ar un oy plusieurs puits de sortie — en 
évitant de faire jamais revenir le courant sur lui-même, de 
crainte que les séparations qui existent entre les voies d’en- 
trée et de sorlie de l'air ne soigne renversées par la délo- 
pation — en disposant , dans les points ob elles peuvent être 
utiles, des pories flottantes » Pour remplater les portes dé- 
truites ; 

“8° De mettre les fourneaux d'appel et les machines venti- 

antes à l'abri des explosions, en les établissant non dens la 
voie ou sur le puits d'aérago, mais dans une galerie ou sur 
un puits latéral ; 

‘4° De feurnir aux ouvriers qui D ont pas été atteints par 
la détonation un abri dans une partie de la mine où circule 
toujours un air pur, venant directément du jour ; où mieux, 
de Jeur faciliter les moyens de sortir de la mine par une 
ligne d’échelles placées dans un puits spécial, aéré par un 
coutram d'air indépendant du courant intérieur ; . 

$" De se ménager les moyens de pénétrer dans la mine, 
immédiatement après une explosion, pour secourir le 
blessés — en suivant le sens du -courant ventilateur, quand 
Îl n’a pas été intercepté ou qu'on a pu le rétablir prompte- 
ment — en employant, dans le cas où l’on n'aurait pu chas- 
ser les gaz méphitiques, des appareils respiratoires que l'on 
doit avoir sain de tenir toujours prèts à fonctionner ; 

6* D'éteindre de suite les incendics que explosion peut 
avoir a!l umés dans la mine, en interdisant tout accès à 
Pair, Ê 


CONCLUSION. 

L'exécution detoutes les mesures dont nous avons reconnu 
‘la nécessité supyose.une grande prudence dans les ouvricts, 
unc surveillance intelligente et continue chez les mallres 
mineurs et chefs d'atelier, ung ollicitude ‘active et cons 
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tante chez les directemrs et propriétalres des mines ; chez 
vous enfin, une vigilance incessante : vigilance de là part 
de l’ouvrier, qui doil sans cesse consultér sa lampe, pou 
ne pss se laisser surprendre pêr le danger; vigilance de la 
part des maitres mineurs €t surveillants des mines, dans ta 
prudence desquels les ouvriers doivent trouver une sauve 
garde contre leur propre négligence et leur témérité ; vigk 
lance surtout de la part du directeur, qui doit avoir les yeux 
sans cesse ouverts sur toutes les ciréonstances de temps et 
de lieux dont l'inflaence peut augmenter le péril ; quai dait 
régler la disposition des travaux, celle des machines, 
des foyers, des voies d'aérage, la distribution et la force 
du couraet ventilateur, calcutant téujours ses moyens de 
défense sur l’imminence du danger, se tenant Constamment 
en garde contre l'invasion subité el imprévue de l’ennegi 
caché qui lo menace, et veillant, avec une attention scrœ 
puleuse et sévère , à l'exècution des mesures que lui sug- 
gère la prodence, | | 
Tels sont les devoirs de ceux qui, à divers titres, prennent 
part à l'exploitation d’une mine sujette au grisOu : devoirs 
impéricux, à l'observation desquels mal ne saurait se sous- 
traire, sans assumer sur 82 tête une terrible responsabilité, 
- puièque la moindre négligence peut compromettre la vie 
d'un grand nombre d'hommes et la conservalion de la mine. 
Qu'il me soit permis de porter plus haut mes regards, 
et de jeter un coup d'œil sur le rôte que l'âdministration su- 
* périeure peut jouer, sur La part qu’elle peut et doit prendre 
Gans la solution du problèrhe qui nous occupe, A elle 3p- 
partient d’abord te soin.de propager la connaissance de 
toutes, les mesures de sûreté et des appareils préservatifs 
dont l'efficacité est déjà constatée; à elle le soin de provo- 
quer,d'encourager les recherches qui ont pour but le perfec- 
tüonnement de ces appareils. et l'assainissement des mines. 
Mais clle peut contribuer, d’une manière plus directe en- 
core, à diminuer le nombre des accidents cattsès par.ex- 
plosion, et cela en prenant des mesures sévères pour s'a$ 
surer qu'aucune précaution n'est négligée dans les mines 
où Fon a à craindre le gaz inflammable, en prenaat une part 
immédiate à la direction et à la surveillance des travaux. 
Quelque prudents quo puissent être kes ouvriers employés 
aux minces, l'habitude du danger ne tarde pas à les rendre 
wméraires; Icurs Chefs eux-mêmes ne sont que-trop sou- 
à ut [a 
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ventperiés ä se rtlfther"de cetic sévérhé do surveillance 
qui cst Icur premier geroir et là mcilleure garantie de sû- 
Feté. Le zèle etigs efforts des directeurs sont d'ailleurs sou- 
vent paralysés par j'opposition des propriétaires de fnines 

. qui ne voient dans les mestres de précaution qu'une cause 
de dépenses inutiles, A ke . 

Pour prévenir les inconvénients que doit nécessairement 

-entralner un tel état de choses, je voudrais que l'adminis- 
tration supérieure exigeit, de chaque directeur de mines 
sujetics au gaz inflammable, la présentation d'un projet - 
dans lequel scraient indiqués avec détail toutes tes mesures 
de prévoyance, la disposition des iravaux, les moyens 
d’aérage, els, qu'ils proposerait d’adopter. Ces projets, 
accompagnés des plans nécessaires à leur intelligence, se- 
raient soumis à un comité spécial de direction, dont les . 
membres seraient choisis par Fadmiaistration. Une fois 
contrôlé et modifié, s’il y a lieu, par le comité, tout projet 
deviendrait obligatoire pour les directeurs et propriétaires 
do mines ; les ingénieurs $’assureraient enfin , par des vi- 
sites fréquentes, de l'exécution rigoareuse des mesures 
-Prescriles, se : ‘ 


CHAPITRE.IIE 


> 


‘ Applications. ! 
| Ê . 

H est rare qu’une grande quantité d'eau ne suinte ou ne” 
jaülisse pas des parois des puits d'extraction , et nè Lombe 
pas en bruine, ou même cn véritable pluic, au fond de la 
mine, Cctte circonstanco favorise donblement l'arage, en 
communiquant presqu'instantanément à-l'air extérieur, 
dans toutes les saisons, La température de la roche, dans 
le puits de descente, et en saturant cet air d'humidité. Or, 
l'air en quittant le puits de descente où il était à 15° de tem- 
pérature, acquiert, en parcourant les travaux souterrains, 
éelle de 20° en moyenne, el la densité do la vapeur d’eau 
s'étant pas môme, à celte température, le : de celle âe 
Pair, il est facile de concevoir combien le courant pourra 
<n être activé, et comment il se fait que, dans les grandes 
mines, la direction du courant no change pas suivant les 
saisons, comme, au premier abord, la théorie semble 
indiquer. La présence du gaz hydrogène carboné contribue 
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aussi à maintenir le conrant d’aft dans le même sens , et À 
on augmenter la vilesse, "comme le feralt une addition de 
chaleur, Ainsi, en‘supposan que l'air qai se dégage de le 
mine ontienoc un vingtièmé de son volame de ce &az, se 
densité sera diminuée de la même quantité que s’il avait 
été échauffé de 8°,7-+oil 9° cenligrades. 
. Les hautes cheminéés en maçonnerie ne sont pas seuke- 
ment destinées à prolonger la colonne d'air chaud, mais 
aussi à jeter les produits gazeux de la mine dans des couches 
gtmosphériques plus élevées, et, par conséquent, toujours 
plus froides que celles qui sont à la surface ; ellés ont donc 
“encore, le même elfet que La vapeur d’eau et le gaz hydro- 
gène ca arboné, c'est-à-dire qu ’elles tendent à augmenter la 
différence de pression qui s'exerce sur les deux colonnes 
d'air, et à maintenir le courant dans le même sens, quelle 
que soit Là température extérieure. 1l faut rendre aussi sec 
que possible le puits par où remonte l'air, afa que l'effet 
de l’eau dans le puits d'extraction ne soit pas détruit dass le 
puits d'aérage. Pour cela, lorsque les deux puits sont rap- 
prochés l'on détourne et l'on réunit dans un tuyau, tous Les 
filets d'eau ‘qui coulent le long des parois du puits aérage, 
et oa les.condait dans ie puits d'exträetion. 

Si ces diverses causes, à savoir : le refroidissement en été, 
de l'air enttant daus la mine, son échauffement dans les 
galeries souterraines et aux tailles, la présence de la va- 
peur d'eau, celle dugsz hydrogène carboné, la différence 

# de hauteur et d'état hygrométrique de deux colonnes d'air, 
descendante et montante , ne suffisent pas pour déterminer 
une circulation convenable d'air dans les travaux, il faut 
avoir recours à des moyens artificiels. 

Les moyens jusqu'à présent connus ét usités s0nt : 

4° L'éthauffement de l'air, sur une certaine hauteur, 
dans le puit$ de sortie ; ° 

2* L'aspiratiou de l'air , sur le puits de sortie, par des ma- 
chines à pistons à mouvement alternatif; 

3° L'introduction de Pair, dans le puits d'entrée, par des 
maclines soufllantes. , 

M. Combes propose de substituer aux machines à pistons, 
un ventilateur à force centrifuge ; mais l’effel de cettg nou- 
velle machine n’a pas encore été constaté par l'expérience. 

Dans deux mémoires insérés aux Annales des:mines, an- 
nées 1837 et 1839, tomes 12 et 15, M. Combesindique et dis- 
cule longuement les efets, les avantages et les inconvé- 
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_ nients de ces divers moyens d’aérage ; mais je ne puis par: 
tiger l'opinion qu'il a émise, en dernier lieu, sor le peu 
de danger que présenterait un foyer placé au fond de la 
mine, non dans Île puils d'aspiration, mais à côté de ce 
puits, comme.on le fait dans les mives de bouille du nord 
de la France, et alimenté par ua flet d'air pur pris. à la 
surface. 

Voiciles principaux inconvénients que je reproche encore 
à ce mode d’échauffement de l'air : : 

1° 5j, pour économiser le nombre d'ouvertures à la sur- 
face, l'on ménage dans, le puits d’extraclion, comme cela: 
se pratique à Anzin, le conduit fit goyau, qui doit fournir 
l'air pur au foyer, en le divisant, sur toule la hauteur du 
mort terrain, en deux compartiments, par. une cloison en 
-planches continue, depuis {a surface jnsqu’au terrain houil- 
fer ; cette cloison peut être détruite en totalité ou en partie, 
soit par une explosion de grisou, soit par toute autre cause, 
ev'alors, l'air intérieur chargé de gaz hydrogène carboné 
afllucra directement sur le foyer, el pourra encore donner 
lieu à une ou plusieurs explosions, :- 

2° Si, comme le propose M. Combes, F'on sépare cdnielé, 
tement du puits d'extraction, le goyau et les beurtias (petits 

- puits où sont placées les échelles), cela revient à l'enfon- 
cement d'un puits particulier d'aérage; seulement les 'di- 
mensions sont moins grandes, mais tout le monde sait que, 
dans le creusement d'un puits qui doit traverser le mort 
terrain, ce ne sont pas les dimensions plus ou moins grandef 

du puits qui-occasionnent la-principale dépense, mais bien 
l'épuisernent des eaux, et, comine on dit, le passage du ni- 
veau, Une pareille économie ne mérite donc pas d'être prise 
en considération, lorsqu'il s’agit de la süreté des ouvriers 

.et de celle dela mine. , 

Dans crtle supposilion mème, les portes*qui interdisent 

‘l'accès de l'air intérieur et explasif, peuvent encore resler 
ouyertes, par négligence des ouvricrs chargés de l'alimen- 

"lation fu foyer, ou être emportées par une M 4 de 
grisou, ét l'air affluera encore sur le foyer. 

8° IL n'est pas.impossible que la flamme ou sulsinét un 

corpsen ignition ne parvienne, par la cheminée du foyer, 

jasqu’au puits par où se dégage Fair qui a passé anx tailles, 
“el n'r#-cause l'inflammatioa du gr% bydrogène carbonc. 

h° S'ily a un renversement dans la direction du courant 

‘d'air, et cela arrive presque toujours lors d'un coup de feu, 
zut. 15 
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Le foyer pourta encore donner lieu à une seconde détoña- 
‘tion. 

5° Enfia, d'après M. Combes lui-même, l'on ne peutélerer 
la température de l’air au delà d'une certaine limite, dont 
les exploitants seront toujours tentés d'approcher, pour dé- 
velopper autant que possible, leurs travaux d'exploitation; 
et alers il ne sera jamais possible d'augmenter l'activité du 
courant d'air et il sera mème nécessaire, en certaines cir- 
constances, d’éteindre le foyer, ce qui supprimera toute 
circulation d'air et rendra la mine inabordable. : 

Sans me prononcer sur l'utilité qu'il pourrait y avoir , à 
reudre tout à fall indépendants les uns des autres, les siéges 
d'exploitation, et à Jes munir chacun d’un paits d'aérage, 
question qui sort du sujet que je traite ici, je proposerai 
une méthode d'échauffement de l'air quiest également appli- 
cable aux deux systèmes d'exploitation, qui n’est bas plus 
coûteuse que la précédente, et qui ne présènte aucun des 
inconvénients ni des dangers que je viens de signaler : je 
veux parler de l’'échauffement de l’âir par la vapeur d’eao. 

Péfà quelques directeurs d'exploitations jettent, dans 12 
cheminée d'aérage, à peu près comme on le fait dans les 
locomotives, la vapeur qui a fonctionné dans le cylindre de 
la machine à vapeur d'extraction; mais cette vapeur ne 
peut avoir qu'une. faible influence sur l'activité du courant 
d'air, à cause de la petite hauteur de la colonne d'air échauf- 
fée. Il est évident qu'il faut, comme a chaleur du foyer, 
«transmettre la vapeur au pied du puits de sortié d'abord, 
afin d’échauffer la colonne d'air ascendamé. sur toute la 
fiauteur dû puits, et ensuite, äfia d' empécher qu'en se con- 
densant, là vapeur ne forine une pluie qui, par sa Chute, 
retarde la marche du courant. 

Je crois que les Slpnstons les plus convenabies seraient 
lee suivantes æ 

L'on‘établirait à ja surface nne où deux chaudières à 
“vapeur, auxquelles viendrail s'adapter un tuyau en fonte 
de 0",20 de diamètre, par exemple , que l’on placerait dans 
un des.angles du puits de sortie, et qui viendrait déboucher 
à peu près au pied de ce puits, par son extrémité inférieure 
recourbée verticalement de manière à donner à la vapeur, 
comme au courant d'air, une directién ascendante. L’es 
provenant de la condensation :s’écoulerait par une Pr 
ouverture ‘pratiquée à cet effet dans la partie courbe du 
tuyau. de 


Ve 
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A la surface, le tuyau s'embrancheraît avec un autre des- 
tiné à recevoir la vapeur qui aurait produit son effet méca- 
pique, si toutefois l'extraction de la houille s'opérait par 
une machine à vapeur à haute pression et sans condensa- 
tion. 

Dans ce cas, l’on pourrait même se dispenser d'établir de 
nouvelles chaudières en adaptant les tuyaux à celle de la 
machine, et en ouvrant ôu fermant.le robinet ou la soupape 
servant à l’alimentation du tuyau, selon que la machine à 
vapeur serait en repos Ou en activité. 

Nous avons vu que ; d'après M. Combes, les foyers des 
fosses Védette et Ernest d’Anzin consommaient 500 à 700 
kilogrammes de houille en 24 heures. Une machine à va- 
peur d'extraction de la force de 20 à 25 chevaux, d’une 
- construction ordinaire, en consomme à peu près 2,000 à 
2,500 dans le même intervalle; eu si l’on suppose que le 
tiers ou même la moitié de la chaleur développée par le 
combustible, soit perdue dans l'acte de la vaporisation, l’on 
en conclura qu ’une.semblable machine fournira plus de va- 
peur qu’il n’en faudra pour échauffer à 35° Pair qui aura 
circulé aux tailles de deux ou de trois siéges d'exploitation. 
Eu effet 1000 — 1000 kilogrammes. de houille, donneront, à 
6000 unités de chaleur par kilogramme , 6.000.000 unités de 
chaleur ; la températuré de l'air sortant devant être élevée 
au plus de 20°, et la chaleur spécifique deJl’air étant à celle 
de l'eau :: 0,27 : 1 ces 6.000.000 unités de chaleur sufiront, 


pour élever à la température de 35°, na el. 111.111 ki- 


Ltlle=85h.700 mètres cubes d'air à 


0°— 854.700 X1,13-—965.811 mètres cubes d'air à 35, c'est- 
à-dire plus de 11 mètres cubes par seconde. ° 

D'ailleurs, il n’est pas inutile de faire observer ici que 
presque toute la chaleur développée dans un puits est em- 
ployée à échauffer utilement l'air. 11 n'en est pas de même 
dans une cheminée où une partie de la chaleur se transmet 
à travers les parois à l'atmosphère, 

L'appareil propre à échauffer l’air d’une mine à!la va- 
peur, n'otcasionnerait pas une grande dépense, puisque je 
calcule que l’achatet le placement d’un système de tayaux 
en fonte qui recevraient la vapeur sortant du cylindre d'une 
machine, et l'enverraient au fond d’un puits d’aérage de 
200 mètres de profondeur, ne reviendraient pas, en Belgi- 


logrammnes d'âir= 
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que, à plus de 5,000 francs. D'ailleurs les tuyaux conservent 
à peu près la méme valeur pendant un grand nombre d’an- 
nées, et lorsqu'ils ont servi dans nn puits, "on peut les dé- 
monter ei les replacer dans ‘un autre; landis que les puits 
particuliers pour les foyers intérieurs, Îles bäliments de ma- 
chincs aspirantes, les hautes cheminées en maçonnerie, 
u'ont de durée que celle du siège d'exploitation pour lequel 
ils ont été construits. 

L'on est maître avec cel apparcil-de chauffage , d’aug- 
menter à volonté le tirage, en projetant daus le puits une 
plus grande quantité de vapeur ; ce qui serait utile surtout 
en cas d'accident 
Les tuyaux peuvent êtte montés et démontés en très-peu 
de temps, en quelques jours; ce qui faciliterait beaücoup 
les modifications que l'aérage- d’une mine pourrait exiger. 
Si les tuyaux étaient déplacés par ave explosion, on Kes ré- 
tablirait en quelques instants. 11 peut arriver, dans les 
mèmrs circonstances, qu’un ventilateur soit mis hors 
d'usage, pour plusieurs jours et même pour plusieurs se- 
maines. 

- L'appareil peut être réglé sur l'étendue, l'imporiance et 
la durée des travaux: il n'occasionnera donc pas'une dé- 
pense hors de proportion"avec le but que l'on se propose. 

H n’occupe qu'une très-pelile place et peut être établi aussi 
bien dans ua puits d'extractaion que dans puits d'aérage pro- 
prement dit. ]la, en outre, l'avantage de ne pas vicier fair 
en l’échauffant,et de permettre,parconséquent,auxouvriers, 
lorsque la température n'est pas trop élevée ; ‘de descendre 
dans Le puits et méme d’y travailler. ‘ 

Lorsqu'il transmet, dans l’iniéricur du puits, la vapeur 
d’uñe machine d' extraction, il ne donne lieu à aucune dé 
pense, 

Enfin le foyer intérieur alimenté par je Pair pur, projatte, 
dans le puits de sortie, cet air qui n'a pas servi à l'assainis- 
semetil de la mive, et de l'acide carbonique qui éugmente 
le poids spécifique de la colonne d'air ‘ascendante; une 
grande partie dela chaleur qu’il déreloppe devient latente 
dans l'eau qu'il vaporise. C’est précisément le contraire 
qui arrive, lorsque l'on introduit de la vapeur d'eau dans 
Fair; elle y occupe d'abord un certain volume qui devient 
uv vide, iorsqu’ elle se condense ; sa chaleur latente devient 
sensible et ‘augmente la température de l'air; eL la vapèut 
qui échappe à la condcusation, augmente d'sne manière 
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extraordiuaire, par sa légèrelé spl la vitesse du cou- 
rant. 

D'après ioules ces considérations, je crois que Péchauire- 
ment de l'air par la vapeur est préférable à tous les autres 
moyens jusqu'ici connus d'activer la circulation de l'air 

- dans une mine, et je n'hésite pas à dire que, combiné avec 
une disposition bien entendue des iravaux, il readra pres- 
qu'impossibles les explesions de gaz hyd rogène carboné 
dans ies mines de houilie. 

Avant de décrire la disposition générale. des travaux pré- 
paratoires d'aérage, je m'arrêtérai sur quelques faits qui 
me paraissent avoir élé mal expliqués, et qui démontreront 
de nouveau la nécessité où l’on est d'ouvrir des issues à l’air, 
vers la partie supériéure des tailles, et de commencer l’ex- 
pioilation descouches à grisou,par ie haut.et en descendant, 
afin que les ouvriers nc soient pas incommodés parles éma- 
nations de gaz provenant des parties inférieures de cou- 
ches déjà exploitées. 

L’on a remarqué que, dans les temps d'orage, et lorsque 
le baromètre baisse, lo dégagement du gaz est plus considé- 
rable; mais je crois que, dans ces circonstances, la com- 
busiion du foyer étant moins vive, le courant d'air se ralentit 
et emporte une moindre quantité de gaz; ce qui a fail eup- 
poser qu'il se dégageait en plus grande abandance. 

C'est surtout dans les mines où il y a d'anciens travaux 
abandonnés, que cet effet de la diminution de pression at- 
mosphérique se fait sentir; mais cecl tient encore à une 
autre Cause : c'est que les couches ayant été exploitées sui- 
vant leur inclinaison et de bas en haüt, le gaz hydrogène 
carboné s'est accumulé. dans les tailles, comme dans des 
espèces de cloches. Lorsque la pression. augmente, le vo: 
lume de gaz diminue, et l'air pur des galeries remplit l’es- 
pace qu’il est forcé d'abandonner. Lorsque la pression dimi- 
nue , le gaz se détend , et vient se répandre dans les galeries 
où il: peut causer lea plus grands maïiheurs. Du reste l’on 
coriçoit que tes varialions de températare, de pression et 

- d'état hygrométrique de l'atmosphère, peuvent exercer une 
très-grande iofluence sur la circulation de l’air dans les 
mines où le courant est toujours très-faible, et dû aussi à 
une faible pression. 

M. Combes rapporte, dans une dcs notes additionnelles à 

- son mémoire, ua fait dont il a été témoin, à savoir que le 

gaz se dégagea d’une couche anciennement exploite, à 


à 
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travers une colonne d'eau.de plus de 10 mètres de hantenr, 
pendant que l'on ëtait occupé à extraire celte eau du puits 

de Latour, dans la concession de Roche et Firminy {Loire}. 

Il est très-probable que le gas hydrogène cerboné était 
renfermé dans la couche; que l'épuisement ayant abaissé 
la colonne d’eau, et, par conséquent, diminué la pres- 
alon à laquelle le gax était primitivement soumis, il se 
sera successivement détendu, et qu'ayant ainsi atteint 
la galerie, il-aura subitement fait irruplion dans le 
puits. : 

Dans ce qui. va suivre, je supposerai que Îe siége d'ex- 
ploitation est isolé et muni d’un paits particulier d’aérage ; 
mais il sera aisé d'étendre le système à plusieurs puits d'ex- 
traction, et de faire servir l'nn de ces puits à l'aspiration do 
l'air; la conduite généraie de l'aérage restera toujours la 
même. 

Je suppose donc que le puits de sortie de l’air ne serve pas 
à d’autres usages, qu’il soit situé près du puits d'extraction, 
etque l'on buis secommencer les iravaux d'exploitation, sans 
craindre une trop grande venue d'eau , à 206 mètres de pro- 
fondeur, pour les continuer ensüite en descendant, jusqa’à 
celle de 400 mètres ; mais à fâut bien faire attention que je 
ne pose ces conditions que pour fxer les idées et pour don- 
ner des exemples ; qu'elles sont'tout à faitindépendantes de 
système d'aérage, etqu'il serait même, dans certains cas, 
plus facile d'adopter ce système , si Le puits de sortie de l'air 
servait, en même temps, à l’extraction de la houïille ; dans 
ces conditions, dis-je, je proposerai, conformément aux 
principes qui ont été exposés précédemment, lesdispositions 
suivantes : : cou Le 
- 4° Jadapterai pour les puits de descente et de sortie de 
V'atr, et pour bouveaux d'aérage, une section uniforme, 
qui, lorsque les travaux devront acquérir quelque deé- 
veloppement, ne devra pas être moindre que de 6 mètres 
carrés LE 4 er : 

2* Je creuserai, de prime-abord, les deux paits jusqu’à 
200 mètres de profondeur; le puits de descente de l'air ou 
d'extraction de- la houille sera approfondi successivement, 
au fur et à mesure des besoins de lPexploitativir, jusqu'à 
celle de 400 mètres. Je suppose que l'on divisera le champ 

* d'exploitation jioférieur en quatre étages de 50 mètres 

chacun de haüteur verticale. | 
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3* À parür du pied dû puits de sortie, ou à 200 mètres de 
profondeur, je percerai une galerie à travers bancs du côté. 
où les couches remontent au jour, jusqu’à une distance du 
puits, de 300 mètres , jar exemple. À celte distance, je con- 
ünuerai l'approfondissement d'un puits d’aérage : ‘comme 
celui du poits d'extraclion, âu fur et à mesure des besoMs 
de l'exploitation. Si'la galerie à iravers bancs dont il est ici 
question, et-que j'appellerai bouveau d'aérage, se dirigeait 
au nord, par exemple, il serait.rarement nécessaire d'en 
percer ane semblable au midi, parce que l’air pourra re- 
monter jusqu’au puits, suivant l'inclinäison des couches. 
Je me bornerai donc à ‘considérer ici la partie du champ 
d'exploitation située äu nord du puits; celle du midi pré- 
sentera toujours moins de difficultés. 

& De tous les points où les couches seroni recoupées par 
le houveau d’aérage, ‘on par la seconde parle du puits 
d'aérage, ‘je pratiquerai én descendant, suivant leur incli- 
naison, des galeries jusqu’au puits d'extraction ou jusqu’au 
bouveau de tralnage, percé'à la partie inférieure de l'étage 
qu’il g’agira d'exploiter. :- 

5° Dans chaque couche, à parür du point où elle sera 
percée parle bouveau ou par le puits d’aérage, j'établirai 
successivement en descendant, d’après le système indiqué 
‘plus haut, deux taîlles, l'une à l’est, l'autre à l’ouest, que 
je pousseral jusqu'aux limites du champ d'exploitation, et 
dont la hauteur, la disposition et la forme, variérogt sui- 
vant Ja consistance du mur et du toit de la couche, de son 
épaisseur et de la quantité de gaz hydrogène carboné qu ‘elle 
laissera dégäger. 

6* Les tuyaux de conduite de la vapeür destinée à échaufet 
l'air seront placés dans le puits de sortie, depuis la’ sur- 
face jusqu’à la profondeur de 200 mètres. Dans les circons- 
tances ordinaires, là consommation journalière de 500 à 
1000 kilogrammes de houille, suffira pour déterminer une 
circulation convenable d'air dons les travaux,  .- 

Je regrette beaucôup de n'avoir pas le temps de démontrer 
camment mon système d’aérage peut, sans aucune diMiculté 
ëtsans aucune distimcüon, s'appliquer à tous les cas pàrti- 
culiers qui se rencontrent dans l'exploitation de nos mines 
de houille; cependant je donne, à ja flù de ce mémoire, 
trois exemples de la manière dont’on devra conduire l'aé- 
rage : 4° dans un système de grandes plateurs pou inclinées 
{coupe n°1, pl: 2) ; 2° dans un système de grandes droiteurs 
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on dressænts (coupe n° ?,pl. 3; 5‘ et enfin dans les deux 
systèmes réunis (coupe n° 3 pl, &}({f). 

L'on remarquera : 1° dans la coupe n°1 qu'itest inutile 
de percer nn bouveau d’aérage au midi, parce que le retour 
de l'air aura lieu en remontant, suivant l'intlinaison des 
coûches, jusqu'au puits de sortie; 2° dans là coupe n° ?, 
que la partie inférieure du puits de sortie, à l'extrémité du 
bouveau’ d'aérage, pourra être percée dans Ke dernier 
dressant recoupt; et 3* enfin, dans la coupe n° 3, que l’on 
pourra profiler des bouveaux de tralnage successifs, pour 
mettre,dans-le plan où la coupe est prise, ies points de jonc- 
tion des: plateurs et des dressants (les points des crochons 
des couches) en communication avec le bouveau d’aérage, 
ou avec la partie inférieure du puits de sortie. 

Sites bouveaux detralnageavaienttle grandes dimensions, 
its pourraient successivernent servir à l’aérage, RE Fou 
porterait l’exploitalion à un étage inférieur. 

-Je crois n’avoir plus que quelques mots à dire pour ré- 
soudre complétement la question posée par l'académie. 

Une instraction pralique publiée dans le tom. X', 1" sérié, 
des Annales des mines, indique toutes les précautions que 
l’on doit prendre dans l'emploi des lampes de sûreté, pour 
l'éclairage des travaux d'une mine à grisou ; je ne puis donc 
que m'y référer; cependant j’ajouterai qu’il ne faut jamais 
atiendre qu'une taille soit pleine de gaz hydragène carboné, 
pout faire retirer cs ouvriers, puisqu'un courant d'air 
dure vilesse de 4,50 par seconde, qui ferait passer la 
flamme de la lampe à travers la toile métallique, an corps 
gras comme l'huile, ou quelqu’auire inatière combusLible 
qui viendrait se fixer à la toile de la lampe, la rupture de 
cetle lampe par une cause quelconque, et elles sont nom 
breuses dans les inines, ou enfin la plus légère défectuosité 
jusque: là inaperçue, pourrait communiquer l’inflammation 
à l'air pxlènieur; et donner ainsi lieu à une détonation gé- 
nérale, - 

L'on ne doit donc regarder ta lampe de éûreté que comme 

(1) Dans tes. trois exemples, l'air descend par le puits d'extraction, 
passe dans le bouvcau de trainage, où il se divise en'autant de bran- 
ches qu'il y a de tailles en activité, monté: au bouveau d’aérage , où 
Îl se reforme en un courant unique, ct aûrt de ja mine par le puits 


d'aérage, où il est échaëffé et dilaté par le tuyau à vapeur, quand 
céla est nécessaire. l « 
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un moyen de reconnaitre l’état de l’aérage d’une mine, et 
aussitôt qu'elle dénote la présence du gaz à une taille, il faut 
suspendre immédiatement les travaux jusqu’à ce que l’on 
ail pu faire disparaitre tout danger, en amenant à cetle 
tille une quantilé convenable d’air frais. | 

. Les appareils donnés dans l'instraction précitée et dans le 
derni ier mémoire de M. Combes, comme moyen de pénétrer 
dans des lieux remplis d’air v.cié et de gaz méphitiques (fe 
ne tiens pas même compte ici de la dépense pi de Ja difficulté 
de les entretenir continuellement en bon état), ne peuvent 
être d'aucune utilité lorsqu'il s’agit de séjourner iongtemps 
et d'exécuter des travaux considérables dans une mine où 
l'aérage serait. interrompu par suite d'une explosion de gri- 
sou; mais je ferai observer que ce qüi cause d'abord les 
coups de feu, et ce qui rend ensuite impossible l'accès des 
travaux des mines, c'est : 1° l'usage des kernés. -FOyons Où 
goyaux, conduits’ verticaux accolés aux puits d'extraction 
et destinés à‘ ramener Fair vicié au jour; °° la division, 
par.des cloisons en phanches ou en maçonnerie, des bou- 
veaux en deux- compartiments destinés, l’ua au transport 
du combustible, l’autre au retour de l'aérage; 3° l'emploi 
de féyers ialérieurs pour échauffer l'air ; 4° l'établissement 
de tailles en forme de cloches, où le gaz s’accumule et d'où 
fine peut être expulsé; 5° enfln l'usage de portes , percées 
ou non d'ouveriures, et destinées à diriger ou à modifier 
ke courant. Une explosion de grisou détruit presque tou- 
jours ces cloisons etces portes d’aérage, interdit l'emploi 
du foyer, et intercepte ainsi, dans les ‘travaux, toule circu- 
lation d'air. Mais aucune de ces dispositions n’existe et n'est 
nécessaire dans le système que je propose; je puis donc 
dire, sans crainte de trop m'avancer, que si même une 
détonation éclatait {ce qui me parait à pen près impossible) 
dans une mine aérée d'après ce système, rien n'empêche- 
rait de pénétrér dans les travaux immédiatement après 
l'accident, et de porter secours aux ouvriers qui en auraie nt 
été les victimes. « 


Ici, messieurs, qu'il nous soil permis, de vous faire : au 
sujet même de cet envol :si bienveillant et si rapide, une 
proposition que la haute position scientifique de M.- Que- 
telei légitimera tout autant que lo complaisance qu'il vient 
de nous témoigner. Nous vous prierions de vouloir bien ac- 
corder au-savant secrétaire de l'académie de Bruxelles , le 
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titre de membre correspondant da notre saciété. I. Queislet, 
d'ailleurs, messiouts, nous écrit pour demander si les 
observateurs et les travaïleurs d'Angers ne voüéraient pas 
joiadre leur concours à celui des savants, qui à des époques 
déterminées réunissent leurs observations: et leurs efforts 
pour la soiution des plus curieux problèmes de 1a physique 
et de la physiologie. 

“Nous vous avonstous entretenus, messieurs, du #èle tout 
particulier avec lequel M. le secrétaire de l'académie de 
Bruxelles s'occupe de magnétisroe et de météorologie. Dans 
une lettre que nous avons reçue dernièrement , M. Quetelet 
nous indique les travaux auxquels selivrenten cé moment, 
souvent à des époques simultanées , des savants distingués 
® de Paris, Lyon, Marseille, Toulon, Genève, Parme, Bolo- 
gme, Munich, Cracovie, Lemberg et de presque toate la 
HoHande. Le but est de comprendre dans un même réseau 
d'ébservations la partie centrale de l'Europe. Ii serait bien 
à désirer, messieurs , que notre Société apportat aussi son 
tribut. : 

Voici les deux séries d'observations recommandées : Dans 
la première où demande aux observateurs de noter avec le 
plus grand soin d'heure en heure , depuis le 21 juin 1844, à 
six heurés du matin, jusqu'au 22 ‘juia àsix heures du soir, 
la hauteur du baromètre, les degrés du thermomètre, et 
si cela est possible, de donner les indications hygrométri- 
ques et les observations magnétiques de déclinaison et d’in- 
clinaison {pour ces dernières il faut des iastrumenis parfaits 
qui sont assez rares ). On devra y joindre l'état du ciél au 
mème lieu, et la direction du vent, 

On conçoit quei intérêt présenteront la comparaison et 
la discussion intelligente de ces observations variées. 

La deuxième série dé travaux indiqués par M. Quetelet, 
€st aussi fort intéressante, et de plus accessible à un biea 
plus grand nombre de travailleurs. 

li s’agit de porter nos étudès -sur tous les Sbébsbnés 
périodiques, en y comprenant ‘ceux du règne végétal et du 
règne animal. 

Tels seraient, par exemple, les feuillaisons des plantes et 
des arbres, la floraison de chacun d’eux ; l'apparition des 
animaux, des oiseaux voyageurs , des poissons, etc. ; l’exa- 
mnen des circonstances qui les précédent, les accompagnent, 
ou les suiven£ Ainsi, par exemple, il serail assez curteux 
de savoir si les anpées où le printemps est, comme nous 
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Pavons vu en 4841, très-précoce, les oiseaux voyageurs, tels 
que les hirondelles, etc., obéissent à cet appel que ieur fait- 
la nature en des climats éloignés d'eux, etc., et bien d’autres 
faits de cette nature , seraient aussi fort intéréssants à con- 
naître. L'invasion périodique de cértaines maladies, donne. 
rait même lieu à des observations curieuses et fort utiles à 
l'art de guérir. Ainsi lorsqu'on prévoit l’arrivée d’une mala-- 
die, on peut plus facilement $e disposer à la combattre avec 
succès. Voyez, lors de l'invasion du choléra, la voix des 
médecins fut mieux que jamais écoulée, la peur était bonne 
conseillère, et dans un très-grand nombre de localités, 
Jamais les maladies ne furent plus rares. 

On conçoit qu'il sera possible d'arriver ainsi à la connais- 
sance des véritables harmonies de la nature, non pas rêvées . 
comme celle-de Bernardin de Saint-Pierre, mais établies at 
l'observation et l'expérience, et aüssi précieuses par leur 
térêt que par leur utilité pratique. 

Déjà quelques fragments sur ce travail ont été doss is0- 
lément, Ainsi dans deux brochures in-8° (travail inséré dans 
les mémoires de la Société des sciences d'Orléans), M. le 
conte de Tristan a donné un lableau des époques de la vé- 
gétation observées aux environs d'Orléañs, pendant les 
années 1817, 1819et 1820. - 

Le rapporteur , À. Mennen. 


oo 


AAPPORT DE M. P. MABCHEGAY, ABCHIVISTE DU DÉPARTEMENT, 
MEMBRE TITULAIRE DS LA SOCIÉTÉ, RBLATIF À UNE ROTICE SUR 
UN& VILLE D'ANJOU PAR M L'assé PAU. 


Messieurs, 


Si des circonstances imprévues i ño m’avaieni empêché d'as. 
sister à votre dernière réunion, j'aurais certainement décliné 
l'honneur que vous m'avez fait, en me chargeant de vous 
rendre. compte du livre de M. l'abbé Pau. Les excuses que 
j'aurais donnécà vous auraient convaincus qu'il n’y avait 
de ma part ni paresse, ni "apathie, en vous priant de ne pas 
me confier ce travail, 

Vous savez en effet, messieurs, quelle est la spécialité 
de votre nouveau collègue. A force de recherches ei de 
comparaisons minutieuses, il pourrait, it est vrai, préciser 
uñe date el'constater une filiation; mais dès qu’il s'agissait 
de l'examen d’un. livre dans lequel la partie descriptive ba- 
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lance tout au moins les faits bisoriques , it fallait bien plus 
qu'un chronologiste et un dresseur de généelogies pour 
remplir le but que voys vous étiez proposé. 
Il est une vérilé bien triste et malheureusement trop juste 
* qui s'applique surtout aux personnes vouées à des travaux 
pour ainsi dire microscopiques. L'usage constant et exclusif 
-de l'analyse tue chez elles l'esprit ét les idées d'ensemble, et 
les rend incapables de-composer une œuvre complète, 
comme aussi de porter sur les ouvrages des autres un ju* 
gement sain et bien raisonné. 

La découverte et la constalalion de ceriains faits matériels 
ve suffisent plus lorsqu'il s’agit de transformer. ces faits 
Anertes en idécs fécondes, d'en composer un tont dont les 
parües sojent bien barmoniées entre elles, et de lui donner 
enfin le mouvement'et la vie. 

“. Je n'ai pas besoin de vous le rappeler, messieurs, cette 
différence de capacité et d’attributions ‘#8 reucontre ples 
encore dans les études historiques que partout aïlleurs 
: Pour Ceux qui veulent faire profiter le présent des leçous el 
des exemples du passé, il y a deux missions bien distinctes 
Aux uns appartient la tâche de rechercher les matériaux 
dans tous les recoins où ils peuvent être enfouis, de les 
examiner avec soin, de les proclamer bons Dù maänvals; aux 
autres l'honneur üe leur donner une forme systématique, 
de les arrondir en colonnes, de les tailler. en statues et en 
guirlandes, de les creuser en dentelle , et d'élever enfin ces 
somptueux édifices quj Grecs ou Romains, Gothiques ou de 
. Renaissance, doivent faire la richesse. du pays qui les pos 
sède et les contemple toujours avec un juste orgueil. Vous 
n'ignorez pas, messieurs, à laquelle de ces deux classes 
de travailleurs appartiénnent ceux qui vont ramasser dans 
la poussière des archives et des bibliothèques les faits qui 
n’ont pas été mis en lumière par leurs devanciers. On peut 
apporter de la méthodé, de l'art même dans, cette tache; 
mais y puiser de l'imagination quand on n'ed a pas; y.con- 
server le peu que l’on aurait reçu en partage, c'est chose 
bien.diMcile et mémie rarement possible, parce que, vons le 
savez tous, l'analysetue la synthèse et l'idée générale meprt 
étoufTée sous le poids des détails, Je De veux pas dire néan- 
moins que ce soit là une vérité absolue. 1l est des personnes 
assez heureusement organisées pour se soustraire à la ti- 
gneur de cette loi, et vous .en avez plus d’un exemple dans 
votre Société elle mére. Cependant la règle générale n'en 
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subsiste pas moins, et l'effort que je vais tenter vous con- 
vaiocra de nouveau que la meilleure volonté ne suilit pas 
pour faire trtompher d'un vice que l'habitude a rendu pres- 
que naturel. 


D'ailleurs , messieurs , même en supposant à votre rap- 


porteur la moindre parcelle des qualités qu'il ne. peut vous 
offrir, il n’en aurait pas moins établi son incompétence de # 
manière la plus positive. 

Fixé depuis six mois à peine dans votre antique et San 
cité, il n’a jamais visité la ville dont M. l'abbé Pau vous a 
donné la description et l’histoire, ‘et if n’a encore trouvé 
que fort rarement le nom de Beaufort dans les chartes et 
dans les livres. Ne dois-je pas sjouter anssi que des cic- 
constances douipureuses et auxquelles nous prenons tous 
part commie celui de nos collègues qu'eltes frappent direc- 
tement,m'on! empêché de mettre à contribution autant qu’il 
we l'aurañ fallu, la science aussi eclairée que bienveiliante 
de M. Godard. Tout contribue donc, vous le voyez, à rendre 
impraticable Pour moi l4 voie dans laquelle vous n'avez 
engagé. 

Tous cé que je sais de Beaufort, messieurs, c'est que cette 
ville -est l’une des plus importantes du département de 
Maine et Loire, par la richesse du pays au milieu duquel 
elle est située. Naguère encore la Vallée n'était qu'un vaste 
lac borné d'immenses forêts, et maintenant elle offre aux 
yeux de ceux qui la parcourent de riantes et fécondes cam- 
pagnes, dont la végétation est devenue proverblale, et des 
bourgs nombreux et rapprochés dont le seul aspecitémojgne 
en faveur de la population qui les habite, 

Tandis que d'antres localités ne se rappellent qu’ avoc nne 
sombre terreur le nom de leurs anciens maitres , la Vallée a 
au contraire pour les siéns des lonanges et des bénédictions, 
Elle sait prouver aussi que la reconnaissance populaire 
n’est pas un sain nom,comme le prociament cèux qui n'ont 
jamais voulu rien faire pour là mériter. 

ILest en effet difficite de trouver un pays sur [equel l’au- 
torité royale et féodale 50 soit exercée d'une manière plus 
judicieusc et. plus paternelle qu’à Beaufort el dans les vil- 
lages qui en ‘dépendeient. D'abord ce sont les Romains 
qui font passer dans son voisinage une de ces voies mili- 
Laires (1) construites d’abord dans un but politique et con- 


(3) Nofice sur une ville d'Anjou, page 7 et auir, 


+ 
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-sidérées par {es habilants comme un moyen de tyrannie ; 


mais qui n'en sont pas moins devebues presqu'aussitôt, 
pour les vaincus comme pour les vainqueurs une source 
de prospérités en tout genre, Pius tard le christianisme, cœ 
conquérant,cet hérilier si intelligent des maîtres du monde, 


 signate son établissement en Anjou par la construction 


au bord de la vallée d'une église consacrée à l’apôtre chéri 
du Sauveur’{i}. Au IX" siècle la domination Garlovingienne 
marque s0n passage par une entreprise qui devait changer 
la face de cette portion de l'Anjou. Louis-le-Débonnaire ( 
né parvient pas, il est vrai, à empêcher l’inondation coss- 
tante d’un pays dont il avait soupçonné la richesse ; mais 
toute infructueuse qu'elle ést, celle tentative n’en a pas 
moins de graves el utiles conséquences pour les habitants 
de la Vallée. C'est à elle qu'ils doivent un commeñcement de 
liberté, et ce don n'est-il pas le plus précieux. de tous pour 
des hommes soumis à la servitude dé la glèbe ? Quelques 
sonées plus. tard la lulte acharnée que tes nouveaux affran- 
chis soutinrent avec succès contre Les Normands, qui ne 
pouvait les atteindre dans leurs profondes-retraites, proura 
combien ils étaient dignes de compter enfin au nombre des 
hommes. Leurs ressources encore bien faibles ont, il est 
vrai,-péri pendant l'invasion des barbares da nord ; mais 
vienne un jour de tranquillité, et l'abondance réparaîtra 
bientôt. Dès le X' siècle le bourg de Saint-Pierre du Lac a déjà 
guéri toutes ses plaies et augmenté son ancien- éclat. ilest 
même devenu un point si important que le grand édificæ 
teur de l'Anjou, Foulques Nerra, le choisit, pour y élereæ 


, une de ces forteresses (3) qui sont encore le plus éluquent 


temoignage de sa puissance el de son génie, Par la construc- 
tion de ce château, Foulques avait voulu s'assurer la domi- 


‘ nation de læ Vallée et exercer une surveillance active sor la 


forêt qui formait un de ses revenus les plus cônsidérables. 
il faisait. en ‘outre un centre d'action de la forteresse qui 
par one justè traduction porie le nom de Beaufort, Il y 


L” 


(1) Saint Pierre du Lac. 
(2) En 829 à là suite de von expédition” en Bretagne. 


Bodin le père, recherches sur 8aomér et Le Haut-Anjou… 
Félix Bodin, revue angio-française, vol. 3, page 157 et suir. 
L'Anjou £t ses Monuments, vol. 1, page 400 et 491 ; vol 7, sr 211. 


‘{3) L'Anjou @t ses Moriuments , vol. !,.page 368, et s0t, 
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fixait de nombreux oMiciers(l}, il ÿ élablissait une cour, et il 
y faisait rendre la justice en son nom ‘par un magistrat in- 
vestidu titre de préteur.Les inconvénients qui ont dù résulter 
pour les habitants de la Vallée du voisinage d'un suzerain 
puissantet d'agents loujours plus avides que leur maitre, 
pa raissent bien compensés parle rapprochernent qu’ils ame- 
nèrent entre les divers villages dont les intérêts étaicnt 
communs come leur origine. Dans cette dépendance du 
même château il y avait dejà pour eux un germe d'associa- 
tion polilique; la présence du seigneur ne devait-elle pas 
sure pour faire senür aux sujets le besoin de la plus 
étroite union? : 

La Vallée avait toujours formé un terrlicire à part dans 
l’Anjou, mais elle forma ur corps plus compact que jamais 
depuis que Foulques lui dogna une capitale. La preuve de 
ce résultat se trouve dars lé succès avec lequel l'un des 
derniers comtes Ingelgériens, Henri Plantagenet, roi d’An- 
gleterre et duc de Normandie et d'Aquitaine , exécuta de 
1160 à 1180, les projets que ies fla de Charlemagne avaient 
à peine ébauchés, Grâce au concours actif et éclairé des ha- 
bilanis de la Vallée, la Loire et ses affluents farent maintenus 
dans ie lit qu'ils tendaient sans cesse à élargir, Beaufort ne 
vit plus que de loia le fleuve dont les eaux impétueuses 
avaient tant de fois englouti ses chaumières et scs mois- 
s008, 11 profita de son voisinage sans en avoir les inconvé- 
nients: Afranchis en outre par leur souverain de là plupart 
des tyrannies féodates qui pesaient sur le reste de l’Anjou 
comme sur les autres provincea de là France (2},seshabitants 
vécurent depuis avec une sécurité qui rend seule le travail 
producüf. Ils ne furent même plus assujettis à quitter leurs 
foyers pour suivre lé comte dans les expéditions qu’il entre- 
prenait contre ses voisins. Dans le cas de guerre nationale 
seulement its devaient quitter la levée pour défendre leurs 
frontières , et lorsqu'ils marchaient an combat ils se ral- 
liaient autour de leur drapeau national , l'étendard de la 

i Vallée, 


On àe » doit donc pas être surpris de voir qué dès l'année 


(1) Cartul. de Saint-Maur sur Loire, fol. 21, v. Archives de ja 
préfecture. ». 

(2) Félix Rodin, tad:cité ; l'Anjou et ses Monuments, vol. 2, pa- 
ges 212 ctauivantes. 
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1260 (!), Beaufort soit devenu assez important pour être 
assigné en douaire à la belle comtesse d’Angpulême , que 
_Jeño-sans-Terre venait de faire monier avec lui su, le trône 
des Piantageuet. Quelques années plus tard, mai 1306 {2}, 
lorsque l'expulsion des ‘Anglais devenait de plus en plus 
imminente, Philippe-Auguste pendant son séjour à Nantes, 
confiait au brave sénéchal d'Anjou , Guillaume des Roches, 
la garnie du château qui fermaitla Pouraine ati roi Jean-5ans- 
Terre. Ce dernier prince l'accupa encore une fois dans les 
derniers jours de juin 1214; mais il l'abandonna presque 
aussitôt et pour toujours par suite de la double géfaits qu'il 
venait d’éprouver en personne, devant la Rôche-aux-Moi- 
nes (3) el par ses alliés à Bouvines. Lorsque Louis VIIL eut 
succédé en 1224 à son père, Philippe-Auguste, un de ss 
premiers soins fut de s'occuper du chhteau de Beaufort 
Pendant qu’il commandait les troupes françaises en Anjou, 
“Louis avait reconou l'importance de cette place, ti craigpait 
qu’elle ne pût devenir encore utile, si les Anglais venaient 
revendiquer leurs anciennes possessions. Il avait remarqué 
le morcetlement des droits féodaux,et il voalut le faire cesser 
en réunissant entre ses mains ka'totalité d’un pouvoir dont 
la majeure partie lui appartenait déjà. Parmi lestraités qu’il 
filen cètte occasion, nous pouvons citer celui par lequel il 
obtint des seigneurs de Montreuil-Bellay, en décembre 
1224 (4), l'abandon de: tous les droits qu'ils possédaient à 
Beaufort moyennant une rente de cent livres sur la prévôté 
de Loudun. Get exemple fut suivi par les sutcesseurs de 
Louis VIIL, ainsi que l'attestent des actes passés en 4294 et 
4306 {5}, Mattre souverain de la ville et du château, Louis 
ne tarda pas à les donner, en 1225 -(6), à Pierre Mauclier, 
. Comte de Bretagne, comme l'un des gages de l’union pro: 
jetée entre l’un de ses fils et ia fille’de coderaier, Le mariage 
n'ayant pas eu lieu, Beaufort revirit à la couronne. Il en fut 
démembré de nouveau lorsque Charles, 3° fils. flé Louis VII, 
fuit i investi du comté d'Anjou, D LS il réunit le premier la 


{n) D. Houaseau , vol. 6,n° 2132. 

(2) Éibliothèque royale, Miss. coll. Das ob pecerv, fol 45 bis. 
(3) L'Anjou et ses Monuments, vol. 2, page : 2514 
‘{4) Arch. du royaume, Trésor des chars Aéjou, 0° 2. « 

(5) 1bidem , n°° 45 et C9, : 

(6) Notice sur une vilic d’Anjoù, page 24. 
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Provence et la couronne des Deux-Siciles, L'administration 
de ce nouveau comle ne fut pas aussi féconde en bons ré- 
sultats que celle de ses prédécesseurs, On peut croire qu'il 
en eût été tout autrement si Charles avait eu le même ca- 
ractère que ses deux alnés Saiut-Louis et Alphonse de Poitou. 

Depuis ce chef de la ©" dynastie angevine jusqu’au XIV* 
siècle , les détails historiques manquent sur la Vallée, nous 
ne pouvons mentionner avec dom Housseau , que la tenue 
d’un concile provincial à Beaufort pendant le cours de 
l’année 1790 {1}. | 

Lorsqu'à l'extinction de la branche aînée des Capétiens 
dans la personne de Charles-le-Bet, Philippe de Valois sog 
cousin réunit ses possessions particulières à la couronne , 
la Vallée suivit encore en cette circonstance le sort de l’An- 
jou. Elle en fat séparée de nouveau en 1340. Après avoir vu 
les travaux de la levée conaittérablement améliorés par son 
suzerain (2), Philippe ne se contente pas de donner tout ce 
qu’il possédait dans la Vallée angevine à Guüllaume Roger et à 
ses descendants, il érigea même en leur faveur tout le paye 
de Beaufori en couté, Guillaume Roger appartenait à l’une 
des plus anciennes familles du Périgord et il s'était distin- 
gué en maintes occasions au service du roi. Sa bravoure et 
son dévoûment n'étaient pas d'ailleurs les seuls et pout- 
être le plus véritable titre qui lui ait va'u une si belle ré- 
compense ; il avait en outre l’avantage d’être le frère d'un 
des plus bauts dignitaires de l'église, qui fut depuis te pape 
Clément VI,et dont Philippe de Valois voulait s'assurer la 
protection contre les Anglais. Le comté de Beaufort était 
resté.dans sa famille pendant 140 années (3), lorsqne le roi 


{t} Val. 13, n° 879%. 
(2) L’Anjou et ses Monuments, vol. 2, page 212. 


(3) Guillaume Roger avait épousé une dame de la maison de Cham 
bou et il eut d'elle quatre f's dont le plus jeune, et le mieux connu 
Pierre, occupa le trône poutifcal, de 1370 à 1379, sous le norû de 
Gregoire XI. Dans le partage de la successton de Guillaume Roger, 
premier du nom, le comté de Beaufort échut à son deuxiéme fils 
Roger. Celui-ci étant mort sans enfants, ses biens passèrent à son 
alué Guillaume Il, déjà comte d'Alez du chef de son père, et vicnmte 
de Turenne par son mariage avec l'héritière de ce fief. Raymond h6- 
ger leur fils donns le comté de Beaufort en dot à sa fille Antoinette, 
eu la mariant avec le maréchal Bousicauit dont le nom figure avec 
taat d'honneur dans les annales militaires et diplomatiques des XIV“ 


XN, 16 


+ 
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René acheta, pour la somme énorme de tente mille écas 
d'or, celte portion de l’Anjou qu’il convoitait dépuit de 
longues années. L'acte de vente fut conclu et signé à Poiliers 
le 24 avril 1469 (1), - : 

La ville , le château et les paroisses environnantes 
jouissaient plus à cet époque d’un état aussi prospère qui: 
vant leur sortie de la maison d'Anjou. Le fréquent change 
ment de ses malires , la stérilité de leurs mariages les pr 
tèrent sans doute à sacrifier en plus d'une circonsiané 
l'avenir au présent; mais les plus grands maïheurs qu 
Beaufort eut à supporter furent ceux qui résultèrent de l'& 
cupation anglaise, Des bandes d'aventuriers à la solde d 
douard 1Il avaient occupé le château dés l’année 1369 (A, 
et ne Fabandonnèrent, à la suite de.la défaite des leurs i 
Pontvalin, qu'en laissant de terribles traces de leur passagt. 
Cinquante ans après, en 4420, il tombait encore al pouvoir de 
duc de Clarence qui se vengea sur la Vallée de l'échec qu'il 
avait éprouvé dous la capitale de l’Anjou. À 

11 fallut une nouvelle victoire pour chasser les Anglais ds 
murs de Beaufort ; el celle victoire remportée près de Bag 
par le maréchäl Lafayette, 22 mars 5424 (3), fut d'autant plu 
sigualée que lès Anglais n'y perdirent pas seulement let 
étendard et leur chef, mais encore ce prestige de gloire qi 
p'avait pas abandonné leurs armes depuis la funeste batailk 
de Crécy. . 

La débonnaire administration du roi René était plus & 
pable que loute autre de rendre au comté de Beaufoi 
prospérité que les malheurs de la guerre avaient P 
détruite. Le bon roi avait pour les habitans de la Valtée té 
affection si vive qu’il venait sousent habiter aü wilieu d'en 
mêmes avant de les avoir pour sujets immédiats (4), Par # 
soins les murailles démantelées du vieux manoir # 
si que frèrt 


et X Vs siècles. Aotoi ete mourut sans postérité ain 
i iR g pos Re eur co 


Guillaume Roger Hi. Le comté tomba alors au pouroir de 
sin germain-jean Roger, puis de son frère Pletre et engo d'au 
ger, fille de ce dernier , qui réunit encore une fois le 0% 
. Beaufort au vicomté de Turennes, par s0n mariage avec 

Hugues de ka Tour qui en était alors possessaar. 

{1) Trésor des Chartes, Avjon , n° 163, 

{2) L'Anjou et ses Monuments, vol, 2; page 103. 

(3) Jbidem , page 320 et sulrantes . 

(4) 1bidem , page 35. 
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vèrent moins formidables et plus élégantes ; de gracieuses 
fenêtres laissérent enfin pénétrer le jour dans les vastes 
salies que le goût du maître avaitdécorées avecluxe;et ce qui 
devait surlout rassurer les paisibles villageois , au lieu des 
hommes d'armes à visage farouche et au corps bardé de 
fer , le château ne contlint que des hôtes joyeux et pacifi- 
ques dout les magnifiques costumes de soie et de drap d’or 
faisaient l’objet de l'admiration générale. Parmi les richesses 
réunies à grands frais dans le château de Leaufort nous ne de- 
vons pas oublier une bibliothèque demeurée célèbre entre 


toutes celles formées par le roi René, parce que nous lui de- 


vons les Mémoires de Joinville, ce gracieux et profond bis- 
torien d'un de nos princes les plus popuiaires {1), 

Mais ce que le bon prince fitde plus heureux pour la Vallée, 
fut de la donner en douaire à sa deuxième femme Jeanne 
de Laval, Du vivant même de son mari la bonne reine de 
Sicile signala son aulcrité dans le comté de Beaufort par 
une conduile aussi intelligente que généreuse. Dans son 
amour ponr la population, au milicu de laguelle elle avait 
souvent séjourné et chez laquelle elle voulait terminer ses 
jours, Jeanne s'appliqua à lui montrer combien elle sym- 
pathisait avec ce bon peuple et combien elle tenait à ses 
bénedictions. En 1471 (2), elle recannut formellement et 
étendit nême les droits souvent contestés que les habitants 
de la Vallée avaientjadis reçus de Geoffroi Plantagenet. 

Cette donation qui n’attribuait pas moins de 2,253 ares 
d'uve terre admirablement féconde aux quinze paroisses du 
comté de Beaufort , était le complément le plus beau de la 
construction de la levée. Quoiqu'il ne s’agit d'abord que du 
droit de pilure moyennaut une redevance, les donataires 
n’en furent pas moins en butte aux persécutions et aux procès 


des seigneurs dont ils relevaient, mais malgré le rang et. 


l'influence de ces antagonistes ils n'en triomphèrent pas 
moins, parce que leurs droits élaient intontestables. La ré- 
volntion de 4789 a depuis amélioré encore la siluation des 
communes de la Vallée, Elle leur a livré pour quelques 
poignées d'assignats une entière propriété, qu'ils n'au- 
raient jamais pu obtenir sans cette régénération sociale. Les 
nouveaux travaux de desséchement qui ont été opérés de- 
puis cette époque aussi bien que les lois sur le partage des 


{1) Voir les préfaces trs éditions de Joinvitle. 
{2) L'Anjou ct ses Mouuments, vol. 2, pagt 221 et suisantes. 
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communaux ot l’'emprestément éclairé avec lequel les ad. 
ministrations municipale ét dépaïrtementale ont procédé à 
leur éxécution, ont enfin permis aux habitants de la Vallée 
de recueillir Lout le fruit que comportait oœelte série d'avan- 
tages si prolongés, 

Après ce long historique , dois-je encore, messieurs, 
vous parler de la réuniou du comté de Beaufort à la coo- 
ronne lors de la mort de sa bienfaitrice en 14982 dois-je 
m'arrêler sur les faits dont it a élé le théâtre pendant ks 
guerres de religion , nommer les grands bommes qu'à à 
produits, décrire ses antiquités et ses édifices, et énumérer 
les fondations utiles et échairées qui suivent toujours d& 
près la prospérité publique ? J'ai déjà assez mis votre pà- 
tience à contribution pour ne pas vouloir en abuser plu 

_Jong-temps. Ce que je pourrais vous dire à cet égard, vous 
le savez mieux que moi; et je dois m’arrêter dés que now 
sommes arrivés à une époque presque contemporaine. D'ail- 
leurs la notice de M. l'abbé Pau vous donnera sur ces diverse 
questiôns des renseignements sinon complets du moin: 
curieux. 

Sous le point de vue historique, sOn travail m'a para mé 
riter des éloges, quoiqu'il offre des omissions assez impor. 
tantes et ne groupe pas toujours les faits d'une manière 
claire et philosophique. En l'invitant à consulter plus qu'il 
ne l’a fait l'ouvrage de M. Godard, je recommanderà 
à M, l'abbé Pau de ne pas raconter avec tant de compli- 
sance un tournoi qui n’a pas eu et ne pouvait Das avoir 
lieu. Etaitl bieo prudent d'admettre la possibilité dn fai. 
et ne pouvait-on pas reconnaître facilement que les tournois 
w'orit pas eu d'ennemi plus prononcé que le prince dont ke: 
lois abolirent les absurdes procédures nommées si mal à 
-Propos le jugement de Dieu? Sans chercher à renverser une 
allégation que rien ne justifié, je me bornerai, messieurs, à 
vous citer quelques vers d'un trouvère, nommé Sarrazin, qui 
vécut à la cour de Charles l", comte d'Anjou et frère te saint 
Louis. Doit-on parler de tournois du temps de ce dernier 
prince quand le poète lui fait précisément un crime de les 
avoir défendus ? 

-« {cil rois dont je vos recorl, 

Oa fusi à droit, ou fust à tort, 

11 défendist de touraoier. » ! 


‘L'auteur donne ensuite une longue liste des différentes 
classes de la société qui 


er 
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« Vont souvent le roi maudissant 
Par.qui tournois sont défendus. » 


Peut-on Cire que ce monarque ait jamais assisté à pareille 
fête, lorsque le même poète dit encore, en parlant d’ànc 
passe-d’armes qui se fit à Compiègne, en 1978, devant Phi- 
lippe-le-Hardi : 


« Ains mais n'oi parler suivi 

Que rois de France entrast en marce. Le 
Puisque Noués entra en l'arce 

‘Ne fu rois de France à tournoi. » (1) 


En citant ces divers passages du roman de Ham, j'ai sur- 
tout voulu prouver à M. l'abbé Pau, qu’il ne faut pas tenir 
compte de Ja tradition sans la soumettre à une critique 
sérieuse. 

Relativement à la partie descriptive de l’histoire de Beau- 
fort , je crois que l’on devrait engager l'auteur à user plus 
sobrement du style pittoresque, et à rendre les phrases plus’ 
correctes el plus claires. On reconnaît dans la notice sur 
une ville d'Anjou les défauis ét l'’inexpérience de 1ous ceux 
qui débutent dans la carrière des lettres ; mais on y trouve 
aussi a-chaque page l'empreinte d'une âme généreuse et 
animée du désir de bien faire. M. j'abbé Pau est un homme 
de progrès. En vous envoyant son livre i! fait un appel à 
votre critique et votre devoir est dg lui signaler Les écueils 
qu’il n'a pastoujours suéviter dans cette première tentative. 
Dureste, messieurs, vous ne pouvez lrap encourager le 
jeune ecclésiastique à se maintenir dens la voie taborieuse 
qu’il a adoptée. — Les hommes qui, comme M. l’abbé Pau, 
joignent s une instrucüon solide et élevée, l'avantage d'un 
loisir incompatible avec la vie de familie et les affaires pri- 
vées , ne sauraient faire une meilleure application de leur 
science et de leurs veilies qu'en rapprochant les leçons de 
l'expérience humaine des préceptes de la sagesse divine, 

C'est là une des plus belles missions du clergé, et nous 
avons eu la preuve qu'il en comprend l'importance par la 
part active qu'il a prise à notre congrès archéologique. 

Telles sont, méssieurs, les observations que j'ai l'hon- 
neur de vous soumettre sur l'ouvrage de M. l'abbé Pau, 
Elles sont le résultat d’une étude sinon éclairée du moins 


{1} Roman de Ham, publié par la Société de l'Histoire de France, 
à la suite de l'histoire des ducs de Normandie, Paris, 1840, in-8’, 
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.consciencieuse. Votre assentiment pourra seul leur donner 
quetque valeur et c'est à vous qu'il appartient d'en juger en 
dernier ressort. Je suis sûr du moins d'être votre légitime 
interprète en veus proposant de voter des remercimens à 


l'auteur pour l'hommage qu'il vous a fait de son livre, et | 


d' CEANEREr qu'il soit déposé dans votre bibliothèque. 
Le rapporteur, P. M 


RE ——_—————_—_—_—_——… …—… … 


RAPPORT SUR LE SEPTIÈME VOLUME DES TRAVAUX DE L’ASSOCII- 
TION NORMANDE , PAB M. CESERON PE NERBONNE, MEMBRE Tr 
TULAIRE DE LA SOCLÉTÉ. 


MESSIEURS, 

La Société m'a confié pour être examiné, uo volume coo- 
tenant l’annuaire des cinq départements de Fancienne Nor- 
mandie, publié par l’Associationnormande pour la septième 
année 1841. Ce volume embrasse plusieurs sujets très in- 
téressanis, puisqu'il traile de l'agriculiure, de l’industrie, 
dés sciences naturelles, de la morale et des beaux-arts 
Tous les articles qu’il contient sont signés de noms connns 
par leurstravaux aussi savants que bäsés sur une sCruputeuse 
‘expérience des choses qu'ils traitent Vous citer sommaire 
ment la plupari de ces articles sera vous donner um 
irès imparfaite idée ; mais je m'estimerais heureux si, par 
ce moyen, j’abrégeais les recherches que pourront y faire 
les diverses commissions de votre société. £n suivant l'ordre 
des matières, je fixerai d’abord votre attention sur les quatre 
premiers articles traitant tous des engrais d'une maniere 
fort remarquable ; principalement celui intitulé : Des fumiers 
considérés comme engrais, par M, Girardin, professeur à l’é- 
cole d'agriculture et d'économie rurale da département de 
la Seioe-Inférieure, membre honoraire de notre Sociélé. 
Cet article très détaillé âvec des analyses chimiques Cons- 
tatant la composition de chaque espèce d'engrais, donne 
diverses manières de traiter les amasde fumiers récoltés dans 
les fermes , et engage à ne pas laisser se perdre compléie- 
ment, comme ce h'est malheureusement que trop commun 
dans nos contrées, le purain quis’écoule soit du tas de fumier, 
‘soit des étables, I finit par fediquer le temps et la manière 
la plus avantageuse d'employer chaque espèce d’engrais. 
MM. Desains et Bonoet complétent cel cnseignement; le pre- 
wier en donnant des détails sur la préparation des fumiers 
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et leur emploidans plusieurs arrondissements de Caen et de 
Bayeux, le second par des observations très lumineuses sur 
l'emploi des fumiers en général, 

Ensuite, M, de Caumont, aussi membre honoraire de notre 
Société, donne des observations sur l'utilité des clôtures 
multipliées pour les herbages. ll me semble que ces obser- 
vations pourraient être l'objet d'un examen approfondi de 
votre commission d'agriculture, car est-il bien prouvé que 
l'herbe ombragée, quoique d'une belle venue, soit aussi rour- 
rissarue que celle qui reçoit les rayons dusoleiletl’influence 
de l’air libre ? Le même auteur loue beaucoup les cultiva- 
teurs du Limbourg du soin qu'ils ont d'étendre les fientcs , 
de vache , ou bien de les laisser se dessécher sur le so des 
Paturages. Cette méthode très-bonpe est du reste em ployée 
par n0s culiivateurs soigneux de l’Anjou. 

11 ne s'agit que de citer M. de Brebisson de Falaise, pour 
vous engager à recommander à votre commission d'agricut- 
ture s0n précieux catalogue des pommiers à cidre. Tont lc 
monde connait les consciencieuses observations de ce sa- 
vant naturaliste; it accompagne ce catalogue d'observations 
sur la manière de cultiver le pommier à cidre, trop utiles 
Pour n'être pas consuliées par tous les propriétaires qui 
cuitivent où encouragent chez eux la calture du pommier, 

Je signalerai aussi en passant comme excellent article 
d'économie politique, un extrait de la réponse du conseil 
administratif de l'Association normande au sujet de l aholi- 
tion du droit d'entrée des hestiaux étrangers, : 

Enfin, pour terminer ce qui a rapport à l’agriculture, une 
centaine de pages du volume sont consacrées à des procès- 
verbaux des séances tenues par l'Association normande 
dans la ville de Dieppe, pour renseignements sur la statisti- 
que de l'arrondissement de cette ville. Ces séances, loutes . 
sous la savante et active direction de M. de Caumont, 
sont remplies de détails précieux et intérressants sur une 
foule de sujets, tels que l’agriculture, lea établissements de 
charité et d'utilité publique, et l’industrie, En parlant de 
l'industrie des toiles assez importante dans l’arrondisse- 
ment, l'Association signale combien cette industrie souffre 
des importations de l’Angleterre, tellement que deux filata- 
res de lin établies , l’une à Arques ei l’autre à Torcy, n'ont 
pu sowenir la concurrence anglaise. °° 

. Délérue, sous-chef de division à la préfecture de Rouen 
cl vice-président de la société d'émulation, présente cnsuite 
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deux articles se rapportant à l'industrie. L'un est un précis 
abrégé des objets qui ont figuré à l'exposition des produité des 
arts industriels de Rouen du mois de juin 1840. L'autre offre 
quelques tableaux très clairs et très précis sur la statistique 
du département de la Seine-Inférieure, dans l’un desquels 
se trouve uue note sur les flèche dela cathédrale de Roues, 
actuellement en construction. Cette flèche aura 146 mètres de 
hauteur et sera loute cn fonte ; son poids est évalué à 740,740 
kilos; la dépeuse ne doit pas dépasser 600,000 francs. 

Pour ce qui est des sciences naturelles, je trouve d'abord 
un catalogue annolé de 289espèces d’oiseaux observées dans 
le département de la Seine-Inférieure par M. Hardy de Dieppe. 
Deux notes suriout très détaillées et fort igitéressantes m'ont 
paru devoir fixer l'attention des nataralistes ; elles ont rap- 
port à des oiseaux étrangers se montrant fort rarement sur 
les côtes de France. Le premier est k stercoraire pomarin, 
oiseau de l'Amérique septentrionale, et l'autre le merte ras 
de l'Asie et de l'Afrique que l'auteur prétend avoir observe 
pendant la saison de l'été. d 

. Vient ensuite une noûce sur la Cuiturc du polygonum 
tinctorium el sur l'extraction de l'indigo que cette plante 
renferme : de cette notice de M. Preisser, membre corres- 
pondant de notre Société, résulte que les produits de cette 
plante chinoise n’ont pas encore satisfait les espérances des 
cullivateurs ei des chimistes , puisque l'auteur conclut que 
son utilité serait surtoul très grande dans lessmoments où 
l’indigo des colonies esl à un prix très élevé. 

Je termine ct qui se ratlache aux sciences nalurelies par 
les réflexions de M. Piliet, qui voudrait que dans les &cors 
primaires des campagnes on s’occupàt de donner aux er 
fants des notions botaniques propres à leur faire connaitre 
les plantes qui leur sont utiles ou nuisibles. Il souhaiterait 
en conséquence, qu'on fit un traité de botanique rurale le 
plus simple et le plus clair possible. 

Lés points de morale traités dans le volume sont d’abord : 
la question jugée maintenant du travail des enfants dans les 
maoufaclures, puis celle discutée au congrès scientifique 
de France el dans le sein de votre Sociélé, à savoir, s'il ne 
serait pus utile d'étendre aux doimestiques de ville et de 
cartwpagne, l’obligation légale, imposé aux ouvriers des 
fabriques, de se muüñir de livrets. Le congrès, aprés avoir en- 
tendu plusieurs ais, s'est décidé pour l’affirmative. Puis 
chcore UnC question bien épineuse, mais palpitante d'in- 
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térèt et par son objet el par s0n actualité, est traitée avec 
dé grands déveJoppements par M. Marchand, docteur en 
médecine à Alençon. Ceue question est celle des enfatts 
trouvés 61 abandonnés. Après avoir démontré les inconvé- 
nients des systèmes suivis jusqu'à ce jour {ce qui est tou- 
Jours facile), l’auteur présente un système nouveau, posé 
sur ce principe : que ia dépense des enfants naturels 
n'est qu'une simple aranes faite par le gouvernement à la 
position fâcheuse , ou à !a misère des mères. Les moyens 
d'application de ce principe, présentés par M. Marchand, 
offrent-ils des difficultés instrmontables ? c'est ce que je ne 
puis me permettre de décider. | L 

Faire connaitre les résultats obtenus par la Société pour 
le patronage des jeunes condamnés libérés est, il me sem- 
ble, bien suffisant pour donner une idée de l'excellence de 
l'institution de cette Société. Les résultats constatés par un 
rapport de M de Brix, élablissent que sur vingt-neuf en- 
fants placés depuis plus d'un au, il n’y a eu que quatre ré- 
cidives à déplorer, tandis que, suivant toutes les probabilités, 
les trois cinquièmes des enfants auraient succombé. 

Je passerai sous silence deux articles se rapportant aux 
beaux-arts, comme étant d'un intérêt purement local, et je 
terminerai celle pâle esquisse de sujets si variés ct si ins- 
tructifs, par un article du çétèbre M. de Caumont. Ce qui me 
désole, c’est de vous dénaturer un travail qui m'a causé un 
plaisir infini. Cet article est intitulé : Actes de mauvais goût 
signalés à l'Association normande par M. de Caumont. L'au- 
teur, après avoir déploré le pou de goût de la plupart des 
habilants de la campagne, soit dans le choix de l’emplace- 
ment de leur maison, soit dans leur construction, sligma- 
tise les réparations faites à la majeure parlie des églises, 
dans lesquelles on détruit de charmants ouvrages pour en 
faire de hideux. 11 s6 rit des propriélaires qui dépensent des 
sommes considérables pour faire disparaltre d’admirabies 
sculptures anciennes, parce que, disent-ils, leur habita- 
tion était trop gothique et qu'ils préfèrent le neuf, ajoutant 
que cela est plus: propre, tandis qu'autour de leur vieux 
manoir, gisent des fumiers et se trouvent des marcs in- 
fectes. It cite l'histoire d’une commune, dont l'égliseest cou- 
ronnéc par -une tour élégante, mais de proportions assez 
mediocres, et qui depuis longtemps avait perdu son coq. Il 
vint à l'esprit des habitants de le faire rétablir; et comme 
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il y avait chez eux beaucoup d’amour-propre, fs voulurent 
que le coq de leur église l'emportât sur ceux de toutes les 
communes voisines ; et bientôt un oiseau qui aurait digne- 
ment figuré sut la plus haute catbédrale, fut perché sur ia 
petite tour du village, Chose surprenante ! les parotssiens nt 
se sont pas encore aperçus decelte disproportion choquantt, 
ils montrent avec orgueil aux étrangers leur cog colossal. 


Lerapporteur, T. À C 
TN 


AAPPORT-DE M. A. MORREN, MEMBRE TITULAIRÉ DE LA SOCIÉTÉ, 
SUR LES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES DE M: &+ RAM 
BAULT , MÉDECIN -YÉTÉRINAIBE À THOUARCÉ , MEMBRE TITC- 

. LAIRE BE LA SOCIÉTÉ. : : 


Messieurs, . 


Nous avons été chargés de l'examen d'observations mé- 
téorologiques dues à M. Raimbault de Thouarcé, pour les 
années 1839 ei 1840. ‘ 

Si on voulait contrôler d’une manière complète le trarail 
qui nous à élé soumis, il faudrait d'abord connaître et vé- 
rifier les instruments dont s'est servi M, Raimbault, et mème 
ensuite posséder des observations simultanées pour le même 
lieu faîtes par des personnes connues. Lune de ces deuxcir 
constances est iupossible ; aussi avons-nous dû chercher À 
nous éclairer par toutes les condilions de probabilité que 
recueil pouvait nous offrir. En l’exeminant avec le soin le plus 
minutieuxet le plus attentif, nous sommes restés convainc® 
du mérite des observations de M. Raimbault, et surtout des 
précautions, de l'exactitude avec lesquelles elles ont élé faites. 

D’après M. Raimbault, nous voyons que pour 1839, X 
nombre des jours dans lesquels il est tombé de la pluie 00 
de la neige, est de 498; en 1840, ce nombre est de 155, 4 
quantité d’eau tombée pour 1840 est de @* 5, 769. 

La température moyenne pour 1839 est de 11" 38. elle 
pour l'année 1840.est de 11° 34. EC L : 

La température moyenne pour Paris dans l'année 1859; 
a été de 10, 8, Et, chose remarquable, c'est principaleme! 
sur les mois les moins chauds de l’année que cette différence 
en faveur d'Angers 6e fait remarquer, car les chaleurs M4 
xima sont sensiblement les mêmes dans les deux localités: 

C'est en comparant les observations de M, Aaimbault à 
celles de l'observatoire de Paris que nous avons pu 4PPT 
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cier leur valeur ; partout nous avons observé dans ce qui 
concerne les températures des relations assez remarquables” 
et assez COnstantes, pour que nous accordions au ét 
nous a été soumis la plus complète confiance. è 

Toutefois nous aurions voulu que les températures eus- 
sent été observées chaque jour aux mêmes heures. Hi sérait 
à désirer que pour l'avenir M. Raimbault cherchait à réaliser 
celle condition qui donnera un grand prix à sesobservations, 
en les rendant comparables et en permettant d'établir con- 
venablement les moyennes. 


Les hauteurs barométriques n'ont pas été notées par M. 
Raimbauft, nous ‘regretiôns bien vivement cette lacune. 
L’observateur n'avait pas de baromèire à sa disposition, 
sens cela it est à présumer que Île recucil de M. Raïimbault 
eût fourni des données météorologiques aussi complètes 
que possible. 

Nous vous prions donc, Messieurs, de témoigner à M. 
Raimbault tout l’intérét que vous inspire cette précieuse 
communication, et pour lui eu donner plus vivement la 
preuve, nous vous tdemañderions, Messieurs, de vouloir 
bien faire insérer au bulletin, les deux résumés annuels qui 
terminentle travail de M:Raimbault, Il est encore une autre 
pensée que nqus désirons vous soumettre, bien que ce soit 
avec une excessive réserve, Car cotte pensée est une inno- 
vaüon, el quels dangers présente pour une assemblée comme 
la vôtre, une détermination sans précédents que le règle- 
ment même n'appuie pas? mais elle nous a sembié assez 
utile , assez importante pour la-préseriter à votre délibéra- 
tion, en m'appuyant sur.les sentiments qui vous animent : 
le besoin du progrès, l'intelligence qui Je prépare etla per- 
sévérance qui sait l’atteindre. 

Vous savez, Messieurs, l'importance qui s’altache aux 
observations météorologiques bien fuites ; vous savez les 
circulaires remarquables qui, sous ce rapport, vous ont élé 
transmises par l'autorité. Vous avez même adopté la résolution 
d'insérer dans vos publications les observations mensuelles 
de l'un des membres de votre Société. Je demanderais, “es- 
sieurs, comme moyen de contrôle des observations que 
vous admettez dans vos colonnes, d'iaviter M. Raïmbault à 
continuer avec soin le recucil qu'il a si bien commencé , et 
pour meltre cet observateur à mème de vous préseñter un 
travail complet, nous vous prierions de lui envoyer un ba- 
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romèire éprouvé qui, si vous lc jugiez convenabie, serait 
considéré comme îinstrüment confié par la Société; ou 
mème, Ce qui me paralt plus digne et plus conforme à vos 
habitudes, vous inviteriez M. Raïmbaalt, élève de l’école 
d’Alfort, à accepter cet instrument comme un témoignage de 
l'intérêt que vous prenez aux observations qu'il vous a trans- 
mises , et comme un encouragement à les continuer avec le 
plus grand zèle ,en le priaut de les communiquer à la Société. 
| Le rapporteur, - À. MOnREx. 


Sn 


TABLEAU DES Y ARIATIOYS HORAIRES DELA PRESSION BABOMÉTRIQUE 
ET DE LA TEMPÉRATURE RENDANT LE SOLSTICE D'ÉTÉ 1841, pau 
MM, 4, MORREN ET À. MENIÈRE, MEMBRES TITULAIRES DE LA 
SOCIÉTÉ. 


A M. le Président de la Société industrielle, * 


Monsieur le président, 


J'ai l'honneur de vous envoyer. ci-joint le abat: des va- 
tiations horaires de la pression barométrique ct de la tem- 
pérature pendant le solstice d'été 1841. 

Les observations ont élé faites avec le plus grand soin par 
l’un des membres du comité de physique, M. Meaiëère, et 
par moi; chacun de nous deux a observé séparément, puis 
les résullats ont été ensuite contrôlés et discutés. 

J'avais remis à M. Menière un excellent baromètre que 
j'avais d'avance comparé minutieusement avec le mien, et 
et ce dernier avait été lui-même comparé avec le baromètre 
de l'observatoire de Paris. L'examen altentif de nos obser- 
vations nous à convaincus que M. Menière, dans l’emplai 
du dernier, n'avait pas convenablement estimé les hauteurs, 
et comme lerreur'a été variable, nous n’ayons pu corriger 
et placer ici les nombres recueillis par M. Menière. 

Nos observations thermométriques différent les nnes des. 
autres d’une quantité qui a peu varié; et comme nos instru- 
ments ont élé soigneusement comparés, il faut attribuer 
cette différence aux deux localilés dans lesquelles les obser- 
vations ont été faites. M, Menière habite le centre de La vilte, 
et on conçoit facilement que l'influence des maisons envi- 
ronhantes, toutes couvertes en ardoises et fort rapprochées, 
a dû nécessairement produire une élévation de températnre 
plus considérable qe celle observée chez moi, au collége, 
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qui est dans une shtuation isolée, hors de la ville qu’il do- 
mite, Gtte circonstance est cerlainément une des causes 
.de La salubrité de notre maison. 

La quantité de pluie a été estimée avec soin. 

Nous régreltons que l’absence d'instruments convenables 
nous ait empêché de joindre à ce tibleau les observalions 
magnétiques demandées ; mais vous le savez, M, le président, 
ainsi que je l'ai déjà fait remarquer à la Société, tes ohser- 
vations de ce genre sont tout-à-fait négligées en France où 
les observalions magnéliques sont malheureusement chose 
presqu’inconnue. 

Je vous prierai, M. le président, de vouloir bien deman- 
der à la complaisance de M, Quetelet le tableau comparatif 
des varialions météorologiques au solstice d'été en 1841, 


dans les différentes localités qui sont en relation avec 
Bruxelles, 


Daignez agréer l'assurance de ma sonsidééatos la plus 
distinguée. 


Le proviseur du collège, MORnEN. 
Angers, le 28 juin 1841. 


Nota, Les observations barométriques n'out pas été réduites à 
La glace fondante, mes occupations ne me l'ont pus permis et je n'ai 
voulu confier ce soin à personne. 
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TABLEAU DE LA VARIATION NOBAIRE SAROMÉTÉIQUE ET THEBMOMÉTRIQUE PERS 
SOLSTICE D'ÉTÉ 1641, (du 21 juin à six heures du matin au 22 juin six heen 
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DM TIONS MÉTÉOROLOGIQUES PAITES A THOUARCÉ SUB LE LAYON , À 24,600 MÈTRES DE 
‘À MBOUCHURE DANS LA LOIRE (Maine et Loire), 47 47° 20° LATITUDE NORD , 20 50° 8” 
tfUDE OUEST PU MÉRLDIEN DE PARIS, LES 24 ET 22 JUIN 1841, PAR L. RAIMBAULT 
—houarcé) VÉTÉRINAIRE , MEMBRE TITULAIRE DE LA SOCIÉTÉ, 


Comme mon hygromètre n'a jamais été mis en rapport avec d'autres, les degrés que j'indique 
L’Ent gaère étre conparés qu'entre eux. - 


nt = « a ë = 
ES [8459 #6 
nn. ES ÉRSÉ ES 
Res. Se RER “VENT, ÉTAT DU CIEL,  ® FLOUE. 
= S “ 
n £ |“6 ÊE se 
Gr s + a »” a 
F 9 = _ et 
va e 


EL ; mètre, Ë mètre, 
“aualiolf 16* 9/0,750388 |S.-O, Coavert asezlégérement et unilor- 
:# | mément, pelit tent. à 71° 
4 F 37° 7/0,760208 lidem |. Légèrement couvert, pelit rent. |:69* 
L +18*7l0,7604:0!S..5. 0| Quelques points s'éclaircissent, à 
1 8h, 3o', soleil très-pale, 66° 


Légèrementconvert, venl plusfort.| 63° 

Quelques points séclaircissent . 
vent, suleil très-pâle paraissant de 
lemps en lemps. 61° 

Quelques poials clairs séparent les 
nuages qui soul généralement gris, 


6 +19" 410:760506 fidem 
i + 20° 3[0,76069À [idem 


à taire |o,760863 l'dem 


L 

i petitreat, à ir h.4u', quelques gonties 

i de pluie. 59° 

à midift 2:°5l0,76194g {idem |+ Couvert, veut, à midi 15’, gontles 

n de pluie. 57° 

s toirlt 20° 9l0,7615-a |idem Couvert, vent, à à h. 13”, pelite 
_ Û pluie très-fine. 62? 
“ + 20° 4l0,76178: [O-S O.| Gousert, petit vent, à 3 h. 20’, 

; gonltes de pluie. 60° 
à tao* 1f0,763360 [idem Couvait, petit venl. 62° 
ia + 20° 210,762a5g lidem Plusieurs points s'éclaircissent , le 
F soleil parait, mais très-pôle, pelit 

tent, à 4h. 35”. gouttes de pluie, 58° 

i # 19° 9!0,762260 |5,-0. Couvert, pelit rent, à 5h. 7" soleil 
; très-pâle. 6o° 
5 +19° 6lo,762273 idem |: Quelques points clairs séparent Les 
| - nuages , pelit vent, egleil très-päle et 
; rare, | 69a° 
M t18" 8lo0.761318 lidem Le temps s'éclaircit ao Sad Est. 

; lee auagrs se dissipent peu à peu. 62° 
‘ ti7* 9l0,762318 lidem Nuasges légers, lemjis calme. 64" 
A = 

j +17° lo,76a70gh lidem Nuages légers, célme, 68° 
', +16* 4[0,762766 lidem Naoges au Sad , à l'Est et à l'Oxeu.| 69° 
s 
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SUITE DU TABLEAU DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


PATES DU MS, 


12 


HEURES, 


11 


14 minuit 
4 matio 


14 


12 mili. 
1 toir. 


on &rQa 


a: 2 
É € = 
= Ît£$=£ 
ERP 
à & [at = © ÉTAT DO CIEL, 
32 lozre 
e g "J > E 
M y 1e 
ES < = 

Ca S 

unètie, 


+ 16° 5l0,762670/5, O, Naages ao Sud, an Sud-Est et à 
l'Onsst, calme. 


+ 16° 2l0,-62758 |idem Courert , calme. 

+ ab°7l0,7626a8|rdem | Couvert, goultes de pluie: à à h. 
40", quelques étoiles «e monirent un 
instant, 

+5°510,:62588|idem Couvert, 

tauëe 7l0,762634|iden £ourert. 

+34" 8l0,763574|idem Presque couvert, msis légèrement, 

N un peu brouillé, 
+18 lo,362ñ74lidem Presque couvert, broaillé. 


15° 8l0,762628|0-5-0.| Nuageux, un peu bronitlé, soleil 
très-päle, Lrès-petit venl. 

+179 6/0, 76G2499| idem Presque cuuvert, soleil irès-nâle 

| paraissaul rarement : à 7 h, 30° quel- 

quues goutes de plaie, 

+u7* glo,762529|idem Presque couverl, nuages noirs: à 

8h. 25° ptite pluie jarqu'à 9 h. 

+ 18° -lo.762628|N.-0, Presquecouvert, sckeil rare, Pol r. 

+ 19° 4j0, 762618] Ouest. | Presque couvert, soleil rare, petil 
veni. 

+ 20° 3la,762601/0 N-O| Nuages nombreux, petit rent , sa- 
leil pâle. 

+19" 710, 62618 |:dem Solvil {rès-rare, petite plaie. 

fai 0,762428/$..0. |‘ Nuages nombreux, soleil pâle, 
rare, pelil vent, quelques gonties de 


pluie. | 
+ 20° 7/0,762428]0-S-0! Nuages blancs, gris, noirs, petit 
vent. | 
+ 21° 9/0,76o980| idem Nuages, pelit vent, 
+ 20° 610, 76v953olidem Nuages noirs au Sud-Ouest, petit 
: tent, . 
+ 20° 6l0,761530|idem Nuages gris, pelit vent. 


Ÿ 20° 50, 76136a|Ouest. | Nuages, petit veut, 


HYGROMÉTRE 
kchovou, 


ñ 


D 
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L._ 1 ; “ , " 

AOTICE SUR LE REDRESSEMENT AU MOYEN DK VIS D'UN CORPS 
DE BATIMENT DE CINQ ÉTAGES, SURPLOMBLANT DE 0", 20°, 
PAR M LE’ARCHITECTE E MOLL s MEMBRE CORRESPONDANT 
À PARIS. 


Parmi les causes de desuction des maisons particulières, 
l'une des plus nombreuses peut être attribuée au défaut de 
précautions prises pour asseoir les fondations sur un terrain 
solide, soit naturel, soît artificiel, 

Les surélévations surtout, lorsque des sondages préa- 
labtes n’ont pas été faits, pour s'assurer de j'état des 
parties inférieures des murs, occasionnent souvent des tas- 
sements inégaux, à la suite desquels les planchers et les 
baies se trouvant hors de niveau, exigent, sinon des re- 
constructions, du moins des réfections toujours onéreuses. 

Les moyens employés le plus ordinairement pour remé- 
dier à ces tassements ou pour opérer des redressements, 
consistent dans la pose d’étais qui, placés sur l’ouche, sont 
raidis an moyen de leviers eu fer ou de coins frappés, à 
conps de masse. 

Au désavantage qui résulte de les appliquer sur une suite de 
points à relever, quand it s’agit de tassements, leur mode 
d'action dont il est impossible de mesurer l'intensité, s6 
joint Pébranlement causé par la succession des céups de 
masse, La même cause produit les mêmes effets pour les 
redressements. 

Ces graves inconvénients, ont dans plusieurs circonslart- 
ces moiivé l'emploi de la presse hydraulique; les résultats 
en ont élé satisfaisants, mais font pu eu égard à la diffi- 
culté de sc procurer un instrument d’un prix élevé, ne 
fonctionnant que dans un.rayon peu étendu, d’une 
manœuvre étrangère aux hommes employés dans les cons- 
tructions, modifier l’usage des étais, coins et rossignols. 

Ayant été chargé de réparer, rue des Beaux-Arts, un corps 
de bâtiment élesé de cinq élages, fondé sur piles ei sur 
up terrain d'alluvion, dans lequel la charge supérieure 
avait produit un enfoncement de 0,15 centimètres à une ex- 

‘trémité et de 0,05 de l’autre , le hors de niveau rendant les 
appartements presque inhabitables, je pensai qu'en substi- 
tuant comme on l'avait faîten d’autrescirconstances La vis au 
coin, je pourrais à l’aide d'une clef obtenir un soflèvement 

XIK 
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proportionnel à l'enfoncement et d'une régularié parfaire. 

A ceteffel, je fis.placer à F extrémité chacuné des couches 
Aisposées pour recevoir un double rang d’étais, deux vis 
de 0,33 centimètres maintenues à une extrémité au moyen 
d'un écrou eutaillé dans un tasseau fortement attaché sur la 
couche , et de Pautre per ue platine entaillée au pied 
de l'étai, 

L'inspection de la figure ci-jointe démontre les avantages 
qui résultent de l'emptoi de ce procédé : comme le tasse 
ment élait inégat, te nombre de tours donné aux vis appli- 
quées à chaque Ble d'étais fut mis en rapport avec la pente, 
de manière à produire un effet qui approchàt le plus possi: 
ble du niveau. 

Le pointextrême fut relevé de 0,10 centimètres, sans que 
les plafonds aient été rompus; quelques disjonctions seu- 
lement eurent lieu au droit des cloisons légères. 

Ces résultats me semblent devoir appeler Pattention des 
constructeurs sur ua moyen féunissant les conditions d'é- 
conomie, de précision et de sûreté. 

Nora. Les locataires des troisième et cinquième étages n'ont pas quitté 
leur appartement pendant la durée du travail. 

Patis, 16 juillet 2841. 


E. Mot, membre correspondant. 
4 


RÉ — 


TRAVAUX DES COMICES. 


——— tp 


COMICE AGRICOLE DU CANTON DE POUANCÉ 
Séance du 17 janvier 1841. 


M. le président annonce Que le but de la réunion est de 
nommer un président et un secrétaire, en remplacement 
des anciens , dont les fonctions annuelles + AUX termes du 
règlement, dotvent cesser Ce jour. 

Après avoir procédé au scrutin, MM, Jallot-Hardouin et 
Dupré ayant réuni la majorité des suffrages, sont proclamés, 
le premier, président ; le second, secrétaire pour toute la 
durée de l'exercice 1841. - 

Avant de clore la séance, M. le président remercie le co- 
mice de ta conflance qu’il veut bien tuï continuer , et invite 


(251) 


MM. los bembres à redoubler avec Ini de rêle et d'efforis, 
afin de faire arriver de plus en plus l'agriculture locale 
ces ‘puissantes améliorations dont le besoin est générale” 
ment senti, ” & 
- Pour extrait conforme : 


L : Durré, secrétaire. 


COMIGES DE SAUMUR ET DE MONTREUIL-BELL AY. * 


Séance du 25 février 1841. 


Une réunion du comice agricole de Saumur et de MOn- 
treuil-Beliay, a eu lieu-le 95 février 1841, à l'hôtel de ville de 
Saumur. ‘ 

M. le président ouvre la séance par la proposition d'une 
adresse à Padministration municipale de Saumur, ainsi 
Conçue : : 

La cession du jardin des Récolets faite par l’adwiaistra- 
tion municipale de Saumur, pour y établir une école de 
naturalisation et de culture de diverses plantes qui pearent’ 
être introduites avec avantage dans nôtre paÿs, ne peut ac 
quérir toute l'ulitité dont elle est susceptible, qu'autani que 
les moyens flnançier; du comice lui permettront de sub- 
venir aux frais que nécessite la création de ce jardin, sut- 
tout dans la première année où tout est à faire. Les res- 
sources du comice élant très-bormées, et pe pouvant d'ail» 
leurs être exclusivefnent affectées au, jardin, M. le président 
propose de solliciter de l'administration municipale et de 
M. Coucher-Cailleau, a cession an profit du Jardin bota- 
nique de Saumur, d'une rente annuelle de 150 fr. destinée 
par ledit sieur Coucher aux domestiques les plus méritants. 

Le comice, prenant en considération Ia proposition de 
M. le président, observant d’ailleurs que la rente faite par 
M. Coucher-Caiïlleau ne remplit qu’imparfaitement les vuês 
que s'était proposégs le fondateur ; 

Arrête : | j 


Article premier. L'administration mumicipale de Sau- 
‘ Mur, ayant agi déjà si généreusement envers cette institu- 
tion nouvelle, est invitée atransférer au Jardin botan ique de 
Saumur, la rente de 150 fr. affectée par M Coucher-Caillean 
aux meilleurs domestiques. Elle vqudrait bien ep consé- 
quence, solliciter àcet effet le con sentement dudit M.Cqucher. 
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Art, 2. En recôhnaissance de cette cession, si’elle à lieu, 
L- terrasse principale du Jardin botayique de Saumur por: 

ra le nom de M. Coucher Cailleau. Les motifs de celle dé- 
nomination seront l'objet d’une, délibératiof spéciale du 
comice qui sera consignée sur ses registres. 

Le but de cetle délibéraion sera de perpétuer le souvenir 
dela philanthropie éclairée et de la générosité dopt M. Cos- 
cher à déjà donné 1apt de preuves à son pays. . ï 

Art. 3. La présente délibération sera transmise à K. k 
maire, pour qu’it la veuille bien soumetire au conseil me 
nicipal, et qu'il en adregse une expédition à M. Coudler- 
Cailleag, en lui faisant connaître la décision du conseil mr- 
nicipal. UN 

Sur les observations faites par M. Le directepr du krdñ 
botanique, et en conséquence de l'exposé de M. } président, 
te comice accorde une somme de 500 fr. pour les dépenstt 
du Jardin des Plantes, pendant 1844, ' 

M. le directeur du Jardin des plantes ayant exposé su Ci- 
mice qu'H ne pourrait suilire seul aux travaux d’organisi 
tion que réclame le Jardin, le prie de lui ‘adjoiadre deur 
membres sous-directeurs ayant les Connaissances CONTE 
bles. M. lè président a proposé d'admettre comume membrés 
honoraires dn comice et squs-dirécieura M. Valienne, drec- 
teur de l’école primaire supérieure, et M. Hyppollte Biar- 
quin, pharmacien à Saumur, également sous-directéif. 
Cette proposition a été acceptée à l'unanimité. 


Pour ex{rait conforme © 
L. SÉRILLE-AuGsa, président du comitt: 


H. BIANQUIN, secrétaire 


A ———— 


Séance du 2% juin 18h1. 


Le %4 juin 1841, le comice agricole fe Saumur et de Mon” 

. treuil, réuni à l'hôtel de ville de Saumur, sous la présiden” 

de M, Sbille-Auger, à arrété qu’un concours de chart? 

aurait licu du 1° au 10 septembre prochain. Le 

. Que cinq prix, savoir: , « 
Une houe à cheval, 5 , 

.… Uue charrue d’André-Jean. Fr 
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Une charrue américaine de 55 fr, confecilonnée sous la 
surveillance de M, Libaut. 

Un rouleat en éhène de 40 fr. 

Une herse carrée à dents de #er, de 50 fr. { ces deux 
instruments sont confiés aux soins éclairés de M. de Persac}, 
seraient décernés aux leboureurs d'élite. L 

Cette fête, d’un si haut intérêt, qui rassemble tous 16s 


78 hemmes pour Les besoins communs , aura lieu près le ch4- 
rai teau de Boumois, communë-dé Saint-Martin-de-la-Place, 
EL) dans une pièce de terre à MM, Bâtard et Bandry. Elle sera 
CE UI terminée par un banquet: é 
D dut M. de Persac, vice-président du comice, lui offre diverses 
espèces de froment, produites sur ses domaines, pour en » 
+ciuh faire connaître la supériorité. 
IL *® M, Dubaul, maire du Coudray, est prié de vouloir bien 
ut 24 faire au comice ua rapport sur les études des prairies artiû- 
i cielles dugquelles il a donné un grand développement, ‘ : 
TR Le comice destine de plus 300 fr. pour être employés pen- 
#4 dant 1842 ‘à l'agrandissement plus convenakbke du Jardin 
FT | des Plantes. 300 fr, sont également votés pour perfectionner 
9 les entreprises séricoles. 7 F7 
cet | *. Pour extrait conforme : 
ré La SÉBILLE-AUGER, président du comice. * 
de _ H. BIANQUIN, secrétaire, 
fee 7 = 
\ D 
PAOËRAMME. DU 5e CONCOURS DÉPARTEMÉTAL D'ANIMAUX DOMES- 
Pr TIQUES DE 1841. 
? ° % | 
5 Le comité d'agriculture de +la Sociéte industrielle, réuni , | 
pour donner suite à là création de concours annuels pour | 
: l'encouragement des divgrses races d'animaux domestiques | 
et assurer l'exécution de celui de 1841, a arrêté les bases l 
du cinquième concours départemental comme suit : Ï 
49 Article 4. Le cinquième concours départementat d’ani- : 
r# maux domestiques aura lieu sur ke Champ-de-Foire d'An- Î 
fi gers, le dimanche 3 octobre, à neuf heures précises du ' 
matin. : 1 
Ari. 2. Les propriétaires et agriculteurs du département À 


qui désireront faire’ concourir leurs taureaux, génisses, 
verral#”, tres, béliers et brebis , devront les présenlcr au 
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lieu indiqué ledit four, avant l'ouverture du concours, 
pour être enregistrés ; les animayx qui n'auraient pas &é 
présentés avant neuf heures seront écartés dntoncours. 
Art. 8, La distribution des primes sera faite sur l'avis 
d'uu jury formé dans le sein de la Société industrielle, 
Art. à. Les primes seront décernées dans l’ordre et d'après 
ks conditions ci-dessous indiquées, savoir : 


. Racestbovines, 


ârL 5. Taureaux de deuxans et au-dessus : — 4 prime de 

4° classe de 75 fr. — À prine de %c classe de 50 fr. —1 prime 
4 de àe classe âe 25 fr. : 

Ces aninaux devront être daps une bonne condition d'é- 
talon , c'est-à-dire en bonne chaïr ‘et les propriétaires i- 
diqueront le nombre de vaclies qu'ils auront pu servir dan 
l'année. » vu 

Art. 6, Taurilions de 1 à 2 ans: — 4 prime de 1° classe dt 
400 fr. :* 2 primes de 9e classe de 60 "fr. — 2 primes de # 
glasse de 49 fr. ; j 

Ces primes étant accordées pour fævoriser autant que poi- 
sible le bon engraissement, les animaux présentés pour 
cette catégorie devront être dans un bon éiat d'engrais, ël, 
à mérite égal, le plus gros des deux taurillons l'emportefs 
sur s0n ConCurrent. i 
. rt. 7. La première prime ou prime d'hofineur sera at 
cordée pour trois années consécutives, à la charge, par 
propriétaires destaurillons qui lès auront abienues, de #f 
gager à les livrer À la production pendani le même temp, 
et à les représenter aux conconrs de 1842, 2848 et 1844, «1 
produisant un état, düment certifié et légalisé , du nom 

» de vaches que chaque anim aura series et qui ne den? 
pas être moindre de vingt. | RU 

Le paiement de 300 fr. pour leætrois années s'effectuer 
ainsi qu'il suit: Au concours de 1841, en numéraire, la 
sorame de 50 fr. — Au concours de 1842, idem, celle d8 
76 fr. — Au concours de 1843, idem, celle de-75 fr. — 45 
concours de 1844 , idem , celle de 400 fr. eee 

Art. 8 Génjsses de 2 ans-et au-dessus : — 1 prini de 1 
classe de 50 fr. — 1 prime de %e classé de 40 fr. — à ne 
de 3e classe de 30 fr, —"8 primes de he qjasse de 20 fr. — 
primes de 6e classe de 13 fr, : ee 7 
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Comme pour les tauritions, les plus ns, à mérite égal, 
obtiendront la préférence. 
ArL 9. Génisses de t à 2% ans: — { prime de 1'* classe de 
h0Q fr, — 1 prime de %e classe de 29 fr. — 4 primes de 3eclasse 
de 15 fr. — 6 primes de 4 classé de 10 fr. 


Ces jeunes bêtes devront, comme dans les catégories pré- 
cèdentes , être dans une bonne condition. 


Races porcines. 


Art, 10. Verrats de 18 mois et au-dessus : — { prime do 
Are classe de 50 fr. — 1 prime de 2° classe de 40 fr. — À 
prime de 8" classe de 20 fr, 

Art. 11. Truies de 12 mois et au-dessus : — 1 prime de 1"* 
classe de 30 fr. — 1 prime de de classe de 20 fr. — 3 primes 


de 3e classe de 15 fr. ce 


Races ovines. 


Art. 12, Races étrangères importées : —1 primo pour bélier 
de 25 fr. — 4 prime pour brehis de 20 fr. 

Art. 15. Races croisées : — 1 prime pour béller de 20.fr. 
— { prime pour brebis dé 15 fr. 

Art. 14. Races du déparlement : — { prime de 1 classe 
pour bélier 20 fr. — 4 prime de t"* classe pour brebls 15Tr. 
— 1 prime de 2e classe pour bélier 15 fr. — 1 primgde 2° 
classe pour brebis 5 f. . 

Les animaux de races étrangères ct croisées qui seront 
présentés au’ cohcours devront provenir d'un troupeau de 
Œlètes aumoins. . 

Ceux de’races'du pays devront provenir d’un troupeau de 
8 têtes au moins, . 

Art. 15. sera accordé une prime de 20 fr. à chaque pro- 
priétaire qui fera placer, sur le lieu et au moment même 
du concours, un anneau en fer au mule des taureaux pri- 
més, la Société se chargent de Tournir à tous les frais de 
l'opération, dont le résultat est de pouvoir faire condaire 
par uneafant, à l'aide cet anneau , le taureau le plus difficile 
et même le plus méchant. 

Art, 16. Les primes, qui faule de sujets, ne seraient ‘pas 
décernéés aux classes auxquelles elles appartiennent, 
pourront être réparties par le jury entre les autres classes 
d'aoimaux. 


Art 47, Tous les animaux de le race bovine primés scront 
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marqués à la corne avec un fer chaud portant l'empreinte 
des initiales de la Sgcicté. 
Arrêté en séance du comité d'agriculture de la Soeiété 
industrielle, le 26 juin 1841. 
Le président du comité, BOUTroN -Levêque, l'un des vice. 
présidents de la Société. : 
r Le secrétaire du Comité , F. GAULTIE. 
Approuvé en assemblée générale et mensuelle de la Société 
industrielle d'Angers et du département de Moine et Lois, 
le 5 juitlet 1841. 
Le président de la Société, GuILLORr afné. 
Le Secrétaire de. la Société, F. Bracre. 
YVuet approuvé par nous, Maire de la ville d'Angert, 
membre de la chambrg des députés, Fannan, maire 
Angers , le 6 août 1841. 
Vu et approuvé par nous, Maltfe des requêtes, Préfet dt 
Maine et Loire, membre de la Légion-d’Honneur, BeLi0E 
| Angers , le 9 août 1441. 


PL 
» 


En DT 
à 
EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA société 


- .  INDUSTRIBLLE. ; 
ë : 


Séance du 44 juin 1844. 
- {Présidence de M. GuiLLonx aîné, président.) 


A six heures un quart M. le président déclare la sé? 
ouverie. - L 

En l'absence de MM. les Scrétairès, M. Auguste Meniè®: 
lit le procès-verbal qui, n’ayant donné lieu à aucune ob# 
ation, est adopté. s + 

$ BIBLIOGRAPHIE. 


M. À. Boreau, qui siége au byreau comme président GL) 
jury de la dernière exposition horticole , fait ensuite C0! 
alé la liste ci-dessous des ouvrages déposés sur le bürét® 
et reçus depuis la dernière réunion. 

Envoi de M. le ministre de l’agriculture et du cammérct. 

1° La Revue agricole. -: $8$* hvraison, mei 1841. | 

2" Journal des haras. —Tomge %7, mai 484. 


4 
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Envoi des Sociétés correspondantes : 

3° Académie I. et A. des géorgiphiles de Florence, actes 
de ses travaux, Cahiers 3, 4 et 5, vofume 15, 1837; cahiers 2, 
3 et 4, vol. 17, 1839; cahiers 1 et 2, 18h40, vol. 18. 

4" Annales de la Société royale d’horticulture de Paris. 
— 463" livraison, mai 1541. 

* &° Le Cultivateur, journal des progrès agricoles, b”cabèer, 
mai 1841. . 

6* Journal des travaux de l’Académie de l'industrie, n°124 
et 125. — Recueil supplémentaire de ses mémoires, n° 17 à 
28, 6° vol, 

7° Bulletin de la Société industrielle de Mulhoute, n° 67. 

8° Annuaire des cinq dépariements de l’ancienne Nor- 
mandie — Septième année, 1841. 

9* L'Ami des Champs, bulletin do comice agricote de Bor- 
deaux. — Juin 1844, n° 220, 

10: Société d'agriculture de Toulouse, journal d’agricul- 
ture-pratique pour le midi de la France. — Tome 4, juin 


41° Journal d'agriculture et d’horticuliure du comité cen- 
tral de la Côte-d'Or. — N° 5, mai 1841. 

12° Journal d'agriculture, sciences, lettres et arts, de la 
Société royale d'émulation de l'Ain. — N° 4, avril ET 

13° Annales de la Société d'agriculture de l'Allier, — S"li- 
vraison, année 1844. 

14° Bulletin des travaux de la Société départementale 
d'agriculture de La Haule-Marne. — N°1 et 2, 1° et 2° tri- 
mestre de 1840, 

15° Le cultivateur de l'arrondissement deSaurmur. —N* 4, 
avril 1841. 

— Des membres de la Société, . 

46° Mémoire sur l’égrenage des céréales, par M. G. de La- 
baume, membre corréspondant à Nismes, 

Publications diverses. - 

17° Mémorial encyclopédique et "progressif des connais- 
sances humaines. — 41° année, avril 1841. 

18° Moniteur dé la propriété el de FARcIeUMRre: — 31 mai 
1841. 

49° Le Propagateur de l'industrie de la soie. — 54" cahier, 
avril 1841. 

20° Noûce sur une ville d’Anjou, par M, l'abbé Pau. 

%" Catalogue des travaux scientifiques et liuéraires ‘de 
M. Pierquin de Gémbloux , laspecteur de l’Académie de 
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Bourges. — Prospectus des Progvaires du Berry, pti 
mème. 

Par sulte de cette éôimunicatiog, M. L. Cosajeres cg 

‘ &e traduire et analyser:les actes des travaux de l’Acaiée 
L et A. des Géorgiphiles de Florence; M. Cegbron de 
bonne, d'examiner l'annuaire normand: M. Ch. Girm. 
d’æprécler le mémoître de M. G. Lahawme, sar l'égres 
des céréadgs ; et M. Paul Marchegay, de rendre compie dé 
notice de M. l’abhé Pau, syr une ville d’Anjou. 

Quant au prospectus el au Catalogne des travaux scsi 
üiques etiittéraires de M. Pierquin de Gembloux, ia Sociéten 
peut qu'exprimer le regret que l’auteur n'ait pointiagsai 
avec ces deux pièces quelques-uns des ouvrages quiy 
annpncés el qui lui permissent Ke l'adanettre au sombrté | 
ses membres correspondants, : ; à 

CosazsPoxDancs. — M. le ministre de l'agriculture th. 
commerce anuonce que, prenant en considération li 
mande de la Société, il vient de lui adresser un certain 0, 
bre d'ayrrages dont il donne laliste. nee 

M. le préfet mande que M. le ministre de l’agriculture € 
du commerce l'a chargé d'adresser des remercimet! 
MM. A. Morrén et A, Menière, sur leurs obsérvalions méf 
rologiques, et de les prier-de compléter ces obssrfatf 
par des récapitulattons mensuelles. £ 

Lé mére fonctionnaire demande si la Société est 
l'intemion d'accorder , comme les années précédentes F 
prix pour leg courses prochaines. L'assemblée, consul 
ce sujety vote une somme de 200 fr., et charge s0R CF | 
bipptque et son comité d'agriculture d'arrêter un proitt : 
programnre qui sera transmis à M. le préfet. | 

écmême annonce que M. le ministre de d'agriculturt® 
du commerce à mis à sa disposition une somme de 1, 
pour l'amélioration de la race bovine, et désire conmft® 
Pavis de la Société sur.le mode d'emploi de cette 502% 
qui, lui paraltrait le metlleur. "D nt 

M. le président informe l'assemblée qn'il a fourni à dE 
préfet les renseignements qu’il demandait, et que 
tra approuve ‘es importations de taureaux et de 
tentées par la Sockété. k mt 

Enfin, M. le préféf accorde à la Société es 1,000 ff 
sa dispasition par M. le ratnistre de l'agriculture et du 
merce, pour l'amélioration &c la roëe bovine. dk 

M. le secrétaire de la cotrespondañce de l'Agé 
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I. et R. des Géorgipbiles de Flérencc annonce l'envoi de 
plusieurs numéros des actes de cette compagnie, qui avaient 
été réctamés par la Société. 

M. Flourens, secrétaire de P Académie royale des sciences 
de l’Institut de France, accuse réception du dernier buile- 
tin de la Société, 

M. le vicomte d'Arghiac remercie la Société de ses offtes 
de services à la Société géologique de France, dont il est le 
secrétaire, relativement à la session que celle-ci doit tenir 
prochainement à Angers. 

. M. ie baron de Gérando, secrétäire de la Société d'encou- 
ragement pour l'industrie nationale, transmet un exemplaire 
des programmes contenant l'exposé des questions que cette 
Société vient de mettre ou de reproduire au concours pour 
les années 1842 à 1847. La Société décide qu'elle fera des 
extraits de ces programmes qui seront insérés duns son sé 
letin et dans les journaux du département, 

M. Godefroy, trésorier de l'association normande, su HohEn 
fenvoi du 7* volume de l'annuaire publié par celte Société, 

XL, Levrat, membre-correspondant à Lausanne , transmet 
des reustignements sur l'association des vignerons de 
Vevey. 

M. Lavocat, régisseur à l’école véterinaire d’Alfort, mande 
qu’il a fait toucher le montant des deux effets qui lui bnt été 
édressés par 14 Société ; mais qu'il n’a pu eu trouver l'emplei 
dans l'achat des animaux qu'elle l'avait chargé d’acduérir 
poug elle , la chaleur des enchères ayant fait monter le prix 
des taurssux mis en vente bien au-delà des limites du crédit 
mis à sa disposilion. 

M. Lemercier, bibliothécaire au Muséum d'histoire natu- 
relle de Paris demande pour cet élablissement nn exem- 
plaire du bulletin de ia Société. L'assemblée accueille cætte 
demiande, et charge son bureau de solliciter en échange les 
publications dont pourra disposer le Muséum. 

M. Bernier alné, fabricant à Chemitlé, soumet à l’oxamen 
de la Société des étoffes qu'il a confectionnées avec de la 
laine-charpie provenant de vieux habits. Une commission 
formée de MM. Lailé père, maire de Chemillé, ou à son dé- 
faut M. Charlès Briaudeau. Mignot-Deslandes et Lemée, mem- 
bres de la Société à Chemillé, est chargée d'apprécier l’en- 
treprise de M. Bernier, ei d’en rendre cempte à la Société. 

M Cousin, teinturier à Baugé, demande que la Société 
veuille bien examiaer un mécanisme de son invontion, à 
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J'aide duquel où pourrait transporter en six beures L cr 
respoudance de Nantes à Paris. 

Rcnvoyé au comité de phy-ique et chimie, 

Rarpoer. — M. À, Boreau, au DOM du jary chargé de l'en 
men des produiis de l'horticullure envoyés à l'exposition do 
mois d'avril dernier, rend compte des heareux efonis teniés 
cétte année par nos horticulteurs, et termine en indiquai 
les noms des exposants qui ont mérité des récompenses 
médiatement après celte lecture, M. le président procèét 
la distribution de ces récompenses dans l'ordre établi th 
fa du rapport, dont l'impression a été ordonuée. . 

M. F. Gaultier, chargé de l'examen de plusieurs mémEr 
relatifs à la culture des côteaux en terrasses, donne ke 
de son rapport dans lequel il fait ressortir l'avantage quif" 
sulterait pour plusieurs localités de notre département 
introduire l'usage de pareilles terrasses." 

L'assemblée vote l'impression de ce rapport. 

Au nom du comité de physique et chimie, M. Morres M 
sente un extrait des mémoires envoyés par l'Académit 
Bruxelles, sur les moyens à prendre poar prévenir les eg 
sions dans les mines. ui 

M. Morren propose ensuite de décerner le titre de m# 
bre correspondant à M. Quetelet, secrétaire de opue 8 
démié , et appelle l'attention de la Sociéié sur une Prop 
“on de ce savant, relative à des observations magné”* 
et météorologiques qui doivent être faites à des 60 
simultanées sur différents points de l'Europe. 

L'assemblée vote l'impression dn rapport, déceswikÜ” 
de membre correspondant à M. Quetelet, et décide gets 
observations indiquées par lui seront faites le 21 jui” 
chain par les soins du comité de physique et le ebimit,#* 
quel seront adjoints MN. À, Boreau et À, Menière. 

M. Môrren, également chargé d'examiner les obsærralt 
météorologiques transmises par M. L. Bafmbaah, M 
vétérinaire à Thouarté, après avoir fait l'éloge de ce #2 
propose d'inviter M. Raimbault à le continuer et à en 
communication à la Société, qui pourrait le prier 
ter, comme témoignage de l'intérêt qu'elle prend à 
servations, un baromètre éprouvé ou un traité d'élecif 
et de météorologie. ; + dt 

L'assemblée adopte cette propôsition, accorde à Me f s 
bault le litre de membre-auditeur, et ÿole l'impressie 
rapport, ° 
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M. Daviers, au nom du comité d'hygiène, rend compte 
des appareils de gauvelage de M. Charrière, de Paris, 1j tèr- 
mine en émettant le vœu de voir établir des dépôts de ces 
appareils à proximité des établissements de bains en rivière. 

L'assemblée ‘adopte les conclusiens et vote l'impression 
du rapport. . 

Au nom du même comité, M. Renier donne lecture d’un 
rapport sur l’établissement de bains en rivière, et conclut à 
ce que la Société prenne l'initiative auprès de l'autorité, 
eu l’engageant à créer un établissement de bains publics 
d'eau courante; et dans ls Cas où l’adrninistralion ne pour- 
rait en prendre tous les frais à sa charge , en l’invitant à fa- 
voriser de tout son pourvoir une entreprise particulière, non 
seulement par une subvention, maié en interdisant rigou- 
reusement les bains d'eau courante dans les limiles da la 
ville, ail eurs que dans l'établissement public. 

L'assemblée, adoptant.ces conclusions, vote en outreune 
‘médaille de la valenr de 200 fr. en faveur de l'industriel où | 
de la compagnie qui aura livré au public un établissement 
de ce genre, et décide l’impression du rapport. 

À huit heures et demie, N. le préstéent lève la séance. 


Séanct du 5 juillet 1841. 
{Présidence de M. FansLON, vice secrétaire, 


En l'absence de M! Guillory aîné, président, qu'une in- 
disposition retient à la campagne, et de tous les autres 
membres du bureau, M. À. Freslon, vice-secrétaire, occupe 
le fauteuil. ° 

A six heures et demie la séance est ouverte. Leaprocès- 
verbal est lu et adopté. 
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11 est ensuite donné communication de la liste suivante 
des ouvrages reçus depuis la dernière réunion. É 

4° Traité pratique sur les abeilles, par V. Rendu. +. 

2* Nouvelles observations sur Les abeilles, dopuis 1825 
jusqu’à 4836, par M. de Mirbeck. . , 

8° Calendrier dwbon cultivateur, ou manuel de l’agricul- 
teur-praticiea , par C. J. A. Mathieu de Dombasle. 

&° Manuel éléméntaire d'agriculture , à l'usage des écoles 
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primaires des départements de ia Mayenne, d'Ille-et Vilsise, 
etc, par M. Gossin fils. : pue 

5° Manuel d'agriculture à l'usage des cultivaenrs et dés 
écoles primaires du nord de la France, par V. Rends. 

»* Manuel élémentaire d'agriculture, à fusage des éroks 
primaires du département de la Meuse , de la Mearthe, dl 
Moselle et des Ardennes , par M. Louis Cossin fils. : 

7° Eléments d'agricnlture ou leçons d'agriculture, aPfk 
qués au département d'Ille-et-Vilaine, par J. Bodin. 

8° Manuel d’agricullure pour ta Seine. 

g" Annales agricoles de la Sauisaie, Ou mélanges dr 
gricuiture, d'économie rurale et de tégislation” agrico. 
par M. Césaire Nivière. 

10° Trañé de la comptabilité agricole, par l'applicais 
du système complet des écritures en parties doubles, parE 
le vicomte Perrault de Jotemps. de 

11: De la filature , où l'art de tirer la soie: des cocoû. 
(extrait des annales de la Société séricoie, 8" numéro): 

42 Epargne et prévoyance. Lettres à un jeuve jabosrw 
par L. &. . 

43° Agriculture du départementdu Nord , par v. Rent 

44° Le livre du cultivateur, par M. Mauny de Mornij: 

45° Le livre du jardiniér, par le méme. 

16° Le livre de l’éleveur et du probriétaire d'animait La 
mestiques , par lé même. 

47: Le livre de l'économie et de l'administration rarak, 
par lê même. : 

18° Le livre du forestier , pa? te même. + 

49° Le livre du vigneron et du fabricant de cidre, dep 

de cormé , etc. , par le même. o 
aÿ° Brevels d'invention expirés. — Tome 40. 
91° Journal des baras. — Tome 27, juin 1841. 
99: La Revue agricole, 1°, 2", 8°, 4”, 19°, 20 a? 
Envois des sociétés correspondantes. . à 
93° Annales des sciences physiques êt naturelles du 
culture et d'industrie, publiées par la Société r0 
griculture de Lyon. Tome h, mars 1841. ré 

94° Extrait des travaux de la Société centrale à gr 
de la Seine Inférieure.— 80: cabier, trimestre de jastig" 

95° BuMetin de la Société industrislle de Mulhoss® 

68et 69. . Fe ; y 

96 Société libre d'émutalion de Rouen. RaPPO"} # 

flaturce de lin de M. Chesnée. | 
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27° Société d’aggeuiture sciences et arts de Meaux. — 
Publications de mai 1839 à mai 1840, 

28° Société royale d'agriculture et de commerce dè Caen. 
— Séance du 16 avril 14841, 

29° Jouraal de la Société d'agriculture et de commerce 

du départeme nt'äu Var, — Tome 4, avril 48h44. | 

30° Annales agricoles et littéraires dela Dordogne. -— Tome 

2°, 9c livraison, | 

31° L’Ami des champs, bulletin de la Société d'agriculture 
de la Gironde. — Juillet 1841, 

— Des membres de la Société, 

82° Des semis de ia vigne, de la nécessité d'en appeler 
aux semis de la vigne, afin d'en obtenir des variétés plus 
bâtives ou plus rustiques, par M. Vibert, secrétaire du co- 
mité d’horticulture de la Société, 

33" Statistique des monuments du département db Maine 
et Loire, par M. de Beauregard, membre titulaire à Angers. 

34" Archives curieuses de la vitte de Nantes et des dépar- 
ments de l'Ouest, par M. F. J, Verger, membre corres- 
pondant à Nantes, Tome 4:, ! 

Publications diverses. 

35° Descripüon de ls fête des vignerons, célébrée à Vevey 
le 8 et 9 août 1833. — Tableau lithographié et colorié, de la 
procession de cette f&tè dans son ordre de marche, envoyé 
par M. Levrat, membre correspondant à Liusanne ; 

36° Le Propagateur de l'industrie de ta soie en France, — 
Tome 3, mai 1841. 

37° Mémorial encyclopédique et progressif des congats- 
sances humaines. -— n° 125, mai 1841, 

38° Un poème, par M. Barthélemy , arec des notes par M, 
Glraudeau de SaïM-Gervais , de Paris, 

39° Cartes des départementsde là Scine et de Maine et Loire, 

Ces trois objets ont été offerts par M. Giraudeäu de 
Saint-Gervais , de Paris. 

0° Le Moniteur “de la propriété et de l'agricultore. — 
Juin 1841. 

COBRESPONDANCE. — M, le préfet transmet pour la biblio- 
thèque de la Société, le 41. volume des brevets expirés. 

—Le même fonctionnaire informe que letaureau de Durham, 
attuellement à l’école départementate d'agricuiture, sera 
mis à la disposilioh de a Société aussitôt qu'elle lé désirera. 

— M. Farran, maire de la ville d'Angers, donne avis 

que M. Passy, président de la Société.géologique de France, 
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vient de lut annonter , par mne lettraz que cette Soit : 
. tiendra sa séance extraordihaire, à Angers, le 1% septenim 
prochain ; qu'elle est très reconnaissante de l'ofee du ce. 
cours de la Société industrielie. 

— M, Siestre, secrétaire perpétuel de la Société ront 
et ceutrale d'agriculture, adresse un bon pour reürerk | 
volumeque ceue Société à publié pour 1840, Î 

—"%, P. À. Lair, membre honoraire , secrélaire perpéil 
de la Société royale d’agricalture et de commerce de Cæn, 
demande des renseignements sur lés conditions générik: 
des baux à ferme dans le” ressort de- l’ancieane profit 
d'Anjou. — Le comité d'agriculture est chargé &e fourni 
ces renseignements. | * 

— M. Sébille Auger, président du comics égricole de Sr 
mur ei de Montreuil-Bellay, transmet deux procès-verbef 
de ce cbmice , sous la date du 95 février et du ?4 juin {KL 
— L'insertion par extrait en aura lieu au bulletin: 

Ces différents envois ont donné lieu aux décisions 1# 
vantes : {* M. Sébille-Auger est chargé de faire un rapft 
sur le mémoire de M. Vibert, relatif aux semis de visit: 
2° le4* volume des archives curieuses de la vite de Naok, 
lc. , par M.F, J. Verger , est renvoyé à M. de Lens. 

3* Des remerciments sont volés à M. Levrat, de Lausin® 

— M. KE, de Las Cases remercie eh ces termes ba Soi 
de lui avoir conféré le titre de membre honoraire; , 

« J'ai êté bien sensible, M. le président , à une distinc® 
si flauteuse. La Société industrielle d'Angers a acqui M 
sestravaux up ranget une célébrité tels que tonte per 
qui x l'honneur de lui appartenir, doit éprouver un jé 
senliment de fierté, Pour moi, M. le président, je me fs 
glorieux du titre qu'elle m'a conféré, etje vous pri si 
transmelire l'hommagé de ma reconnaissance. » : 

— 4. À. Bella, membre correspondant, directeur del 
ütution royale agronomique de Grignon donne les d 
et le signalement de trois taureaux dé race Schwilt: 
seuls dont il puisse disposer en.ce moment. . . 

— M.P, Guilhem, membre titufaire, soumet à l’exeml 
la Société , une certaine quantité de charançons. rt 
dans des plants de jeunes vignes, qui sont dévorées par CE 
animaux. : Li 

— M.'A. Boreau, à qui, vu lurgencé, M. lé préside 
avait renvoyé la lettre el les charançons remis PA” 
Guilhem, fait connaitre que cet insecte est Le char 
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de la Livêche { Curealio Levistici de Fabricius) , qui malheu- 


reusement ne se borne pas à cette seule plante, puisqu'on 
le cite comme exerçant au prinlemps ses ravages, dans les 
plants d'asperges, les vignes et les espaliers. M. Borean 
ajoute que le nom de cet insecte donnant à penser qu'il 
choisit la Livèche de préférence, on pourrait essayer de 
semer colte plante dans l’enclos qui ea est attaqué, afin de 
l'attirer sur un seul point et de poufoir ainsi lui faire uoe 
chasse plus assurée. 

— M. À. Morren adresse le tahleau des variations horaires 
de la pression barométrique et de la température , pendant 
le solstice d'été 1841, joignant à ce tableau des explications 
sur ka manière dont ces observations ont élé faites par lui 
et M. À. Menière, — La Sociélé vote l'insertion au bulletin 
et l'envoi à l’académic de Bruxelles, du tableau et des expli- 
cations dont il est occompagné. ù 

— M. L. Raimbault, membre auditeur à Thouarcé , envoie 
auséi un tableau des variations horaires de la pression ba- 
romètrique et de la température, observées par lui pendant 
le solstice d’été 1841. — La Sociélé décide également que ce 
tebleau sera inséré au bulletin et transmis à l'académie de 
Bruxelles. 

Lecture. — Communication est donnée à la Société d'une 
proposition de M, Guillory alné, son président, tendant à 
établir à Angers , à limitation de ce qui a lieu dans cer- 
taines localités, tant en France qu'à l'étranger, une fûle 
guinquennale dans laquelle figureraient les différents corps 
d'états, el qui serail terminée par une distribution de ré- 
compenses aux ouvriers les plus recommandables par leurs 
travaux et leur moralité. — L'assemblée chargo une com- 
mission composée de MM, Ch. Giraud, F. Gaultier , L. Cos- 
nier, Leclerc-Guillory, A. Freslou, Deruineau et À. Me- 
nière, d'examiner la proposition de M, Guillory et de pré- 
senter un rapport à ce sujet. | 

— Il est également donné lecture d'un mémoire de M. 
Lemercier-Lamonneraye , sur l'éducation des ‘bêtes ovines 
dans le département — Le renvoïen est ordonné au comité 
d'agriculure, 

RAPPORTS. — M, Royer, au nom du comité d'œnologie qui 
a éludié le projet d'établissement de comices vinicoles dans 
le départemert , félicite la Société de l'heureuse tdéc qui lui 
a été suggérée par son président, d'ajouter celte création à 
celles par lesquelles elle a déjà contribué au développement 

xlt, 18 
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de notre industrie-agricolé, M. le rapporteur conclat à l'i- 
doption du règlement soumis au comité. Geite conclus 
est adoptée par l'assemblée qui vote en outre l'impression 


du rapport : 


— M. L. Cosnier présente le sommaire des nombreux & 
importants sujets , traités dans les actes de l'académie L. à 
R. des géorgiphiles de Florence pendant les années 187, 


1838 et 1840, — L'impression au bulletin en £gst ordonnée. 


— M. Paul Marchegay, toul en rendant justice aux int- 
ressantes recherches contenues dans La notice sur une rile 
d'Anjou, par M. l'abbé Pau, signale néanmoins quelqu 
erreurs et quelques omissions sur lesquelles il appelle l'a 
tention de l’auteur. M, le rapporteur termine en proposant 
de voter des remerciments à M. l'abbé Pau.—Ces conclusios , 
sont adoptées par la Société, qui ordonne l'impression & | 


rapport. 
Eabn il est donué lecture du programme du à+ concour 


d'animaux domestiques, proposé par le comité d'agria 
ture. — L'assembiée en approuve le contenu. Cependani& 
des mernbres manifestant son regret de ne pas voir figur 
la race ovine parmi les animaux qui pourront obtenir ds 
primes à ceconcours, le programme est renvoyé au col 
d'agriculture, chargé de le compléter en ce qui regenit 
cctle race. , 

— M. Elic Bigot demande que le comité de sLatistique s0i 
invité à s'occuper de nouveau et dans le plus bref déli# 
cette question, déjà antérieurement soumise à 500 exañf' 
Quelles seraient les mesures les plus efficaces. pour assure à 
fondation et la conservation des caisses de secours mais 
parmi les classes ouvrières ? — Cette proposition adoptéttl 
renvoyée au comilé de statislique, 

CANDIDATS. —Sur la présentation de MM. Gorroy et Guilior] 
aîné, M, L. Raimbaull, médecin-vétérinaire à Thousrtér 
déjà membre auditeur , est admis au nombre des M 
utulaires. 

A huit heurës et demie, l'ordre du jour étant épuisé 
séance est levée. ; 


| 
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à OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES EN MAL 154. 
+ l'arsouEnel sm lu un 
os ASPECT DU CIEL, [8au, 
me NRA pepe REMARQUES. 
À fr Isa 9h. fœilli. 
n{clair.! nua Eclairs. 
dd, nuag Pr » 
éd, |'id. À id » 
id id, {couv Orage. 
nuag} id. Jclair » 
cuur.)nuagl id Orage. 


L 1 
Gréle, gr. vent. 
» 


cout.[cuus.| id, 
clair.|ciair. fcour. 


LA 
Q-q. gout. d'eau. 
cour.fenuv./clair. 


clair.|clair.| id » 

‘ id. | id » 

id id. | id ” 

id, | id. | id » 

td, | id |nuag > 
cour,|court.|clair. » 
ntuag] éd. |nuag Grand vent. 
clair.fclair. [clair » 

id, |cour.| ruag » 

êd. ‘|chair.|cour. » 
cour.|couv,| éd. u 

id id. | id, » 
clair.! id, | id. Touncrre. 

éd, | fd, idem, grtie. 

Duag|nusg} id. » 

8 > id. L ” à 
£ id. |nua - gout. d’eau, 
td id. ide 14e » 

»icour.{nuag| id. Broulllard, 
94 


Résumé du mois de mai, 


xÿ 
séomètre moyen, 0" 7569, thermomètre idem » 17° Lt. 
“à 


Aspect du ciel — Observations. 


xhir 34, nuages 38, Couvert 26, total 93. 


ats. — Nord 3, Est ?, Sud-Est 7, Sud ?, Sud- ets Ouest-Sud-Ouest 
uést 6, Nord- Ouest », Lotal 31. 
"ages &, rêle 1. 


uts de pluie 12, eau 9% millimètres. 


A 


à ES 
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— 
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OBSEAYATIONS MÉTÉOROLOGIQUES BEN JUIN 1841. 


rs 
Vent: 


À 
H 
« 
à 


1 INNOI 762 
21 N. | 703 
3 | id. | 764 
4 lit, | 765 
6 F'éd. | 764 
6 | O. | 760 
7 IN. | 758 
8 | id, | 758 
9 ÎN.E.| 758 
101 N. | 737 
11 | O. | 755 
12 N.O.| 756 
13 l'éd. | 753 
14 EN. | 761 
15 | O. | 761 
16 [NO | 783 
17INE.| 761 
18 | O. | 754 
19 L'ét, | 757 
20 } 5.0 | 758 
21 l'id, | 759 
22 | éd, | 761 
23 | O. | 760 
26 | S. | 757 
25 |'éd. | 74% 
26 1S.0.| 75 
27 | O. | 762 
28 | ©. | 765 
29 | éd, | 757 
30 [N.O.l 761 


RAROMÈTRE. 
ESS 


CLR ER [| où. 


763116204520 


THABMOMÈT. 
ne mate 


7h. Fe |° b. 


764117 »/234011834 
7641158021 v|17 » 


76411150 
762|135 v 
758114 v 
75811080 
75811220 
79711160 
75511 » 
755|1320 
797114 » 


2140/19 » 
2180/16 » 
16 »|F42u 
15 »[19 » 
18 »}1t20 
18 »11250 
[19 »|1340 


21 »|1420 


id. 


ASPICT DU CIEL, 
Re, | et 
7h Per gb, 


ir. [etair.|clair 


cour.|couv.| Tusg 


4. 
ti. 
clair. 
nébu 
nuag 


nuag| td. 
td, |clair. 
id, | äd, 
id. |nuag 
id. |clair 


clair.lclalr.{ éd. 
couv,|nuag| id. 


nuzg 


18 »|1750)lcout, 


3280187 » 
1990|1510 
21401440 
2050116 v 
19 w11620 
20 +116 v 
2060!t6 » 


761917 v119 vi1740 
7a91135011920j 1440 
7651180120 +115 v| nuag 


id. 
id. 


id, | id. 
couv.|cour 
id, | id. 
id. | éd. 


ousg|aousg|nuag 


in. 
id. 
cout, 


id. id, 
couv.| id. 
id. [cour 


auag|nuagiciair. 


id. 


Coury.|contf. 


couv.l nunag! id, 


id. |clair. 


Résumé du mois de juin. 


saœ. 


RUN R RD D DUBNE EM RE EU ONU TUE 


milli, 


REMARQUE 


Grèle, gr.vx 


L1 
Or. q.q-e és 

LA 

» 


Graod rat 
L) 


+ 
Grand est 

L1 

L 

» 


LI 
Tonper'e. 
LA 


Grand vent. 
Quelq. g. d'eso 


Baromètre moyen, 0" 7595, thermomèire idem , 16° 756. 


Aspect du ciel. — Observations. 


Clair 26, nuages 34, couvert 30, total 90, ‘ 
Vents, — Nord 8, Nord-Est 2, Sud ?, Sud-Ouest 4, Ouest 9,Nû 
Quest 4, Nord-Nord-Quest i, total 30. 
Grand vent 4, orage 1, tonnerre 1, grèle 4. 
Jours de pluie 13, eau 67 millimètres. 


mn 


, 


: 
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OBBERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES EN JUILLET 1851. 


É Veuss 
b 
4 
C] 


L INO! 76; 

2 id. | 785 

3 | N. | 764 
& IN.E.! 760 

6 | N. | “60 

6 IN O.| 759 

7 id, 1 761 

8 [ O. { 757 

9 IN.0.| 760 
30 |'éd. | 759 
11 | O. | 747 
12 |S.E.| 753 
13 | ©. : 754 
14 | S-E.| 753 
15 | O. | 754 
16 | E. | 755 
17 Did. | 257 
18 | O. | 749 
19 L'éd. | 757 
20 |S.E.| 758 
21 | O. | 754 
22 !S.0.| 7:4 
25 FONO| 760 
24 IN O.| 761 
25 | E. | 761 
26 l'id. | 760 
27 N. 761 
28 |ONO! 761 
29 l'éd, | 759 
30 | éd, | 757 
31 | ©. à 752 


Baromètre moyen, 07578, thermomètre idem, 17° 472, 


BAROMÈTRE. 
a nd 


76û 
765 
768 
759 
781 

758 
761 

758 
760 
75A 
748 
753 
755 
751 

754 
758 
757 
754 
759 
797 
793 
758 
70t 

761 

769 
760 
702 
747 
758 
756 
751 


1560 
17 « 
16 » 


765 
764 


TSLRAMOMÈT. 


29 LA 
2140 


23 |: 
2060127640 


24 » 
23 » 
2140 
2120 
20 » 
2060 
1860 
19 » 
1480 
16 » 
18 » 
1940 
22% 
20 v 
21 » 
(ER) 
1960 
20 » 
t950 
20 » 
20 » 
2020 
2220 
19 » 
20 » 
20 » 
16 » 


1580lc 
ti80|cour. 
1460|clair. 
14 vlcour, 


clair 


ASPECT DU CIRL. 
ne | 
1% “pute h. |7 “pis us h. Lee 9 h. | milli. 


-[couv.| nuag 


nuag|clair. 
clair | éd, 


.| ouaglauag 


éd, | 1d, 
cout.|clair. 
nueg|cour. 
caur.fclair, 
id. 
cour. 
nuag 


cour. 
.[nuag 
ulair, 

id, 


nuag 
cour. 


éd, {clair. 


Résumé du mois de juiltet. 


Aspect du ciel. — Observations. 


Couvert 39, clair 24, nuages S0 , total 95. 
Vents. — Nord Ouest $, Nord-Est 1, Est 4, Sod-Est, 5, Sud-Ouest 1, 
Quest, 8, Ouest-Nord-Ouest 4, Nord-Ouest 7, total 34. 
Brume À, tonnerre 2, éclairs, grand vent 5, brouillard 1. 
Jours de pluie 14, eau 77 millimètres. 


LI 
MINS SE U LSRS LS DO D D Sd Co Le —+ EN GE 


Le 
+ 


rs bE=rEesc 


REMARQUES. 


» 
+ 


» 
Hrume le malin. 
UÜrageux, tonu. 


LA 
Brouillard, 

» 

L2 

L] 


» 
Grand vent, 

» 

»* 


» 
Tonnerre. 
L] 


» 
Graud vent. 
L2 


Eclairs. 
LJ 
Geand vent. 
idem. 
idem. 
L } 
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OBSRAVATIONS MÉTÉONOLOGIQUES EN AOUT 1844. 


ans Let ASPECT DU CIEL, [nat | 


Venrs 

à (LOPIS pape où 7%. pape ohlyrh | AMfidi, | 9. fmiili ; 
t IONO] 555] 757] 76011380 L » ” cauv.| nuagjiclair. » 

21 0. | 7611 762] 7aull4 vt18 116 «1 id |cour.|court. » 

3 lONOI 7351 756] 732311720119 v[17 «1 sd. id. id. » 

4 IN O.L 74274 7511 75711680] 20 »11680 id, id. id. * 

5 1S.0.1 7371 7574 75611980{21 114 vl éd. | éd, | id. Brume. 

6 | O. | 7331 260) 762117 v12160|1 vf éd. | éd. Iclair. » L 
3 éd. | 3e1l 7601 75911540/2260/1860| id. |uuag] id. * 

8 Lid. | 7531 7531 732115 v12250/1880|clair.) éd. |couv. » 

g ÎNO.| 5351) 7531 757/16 « 2040!1540/couv.| êd. |cisér, Grand vent. 


10 | 0. À 3591 7571 75611340|21 v|l5$u|ctair.! id. |cour, 
1118. | 3531 752] 758117 »l1950|1460|couv.! éd. lnuag 
12 | O. | 760! 761! 761112 01920185 vclair.| éd. |clsir. 
13 15.0 | 7aul 7571 754114 v}206011860] auag] id. |couv. 


L 2 
{ 
8 
5 
v 
» 
L2 
L 1 
8 
6 idem. 
4 
L 1 
» 

14 1 0. | 7541 7551 753118 «122 »)17 »| sf. couv clair. » 
» 
» 
LA 
1 
+ 
L] 
» 
» 
5 
» 
1 
» 
» 
» 
LA 
» 
L 


itdes. 
L_1 
» 


15 léd. | 3551 755] 736[1850122 »1186 »|cour.| éd. | nyag Brouillard. 
16 lid. | 758l 760| 762416 »|21 0116 vf id. | id. | id, = 
17 L'id. | 762! 763] 768117 v]22 v|19 »] sd, | éd. cour. Brume. 
18 IN.O | 7e:l 7851 763[1860)/22 »118 »| id. |nuap|ctair. Rrouillard. 


19 INNOÏ 76351 764| 706114 »1]2140)t880ichair.fclair.| sd. 
20 | E. 7551 5561 7531160126 012180) sd. | éd id. 
at ©. 754 756b 758118410121 »11620]cour.| nuag| id. 
22 loso] 760! zou) 758l1380/2150118 »]clair.) id. | nuag 
23 [5.0.1 7571 758] 760117 »|18 »11520|couv.{couv.| id, 


96 l'éd. | 7651 7661 76811610! 1980119 vo! sd. | id. | id. 
27 | N. | 7651 765| 76411860|74 »t19 uv! naag|nuaglctair, 
a8 | 6. | 761| 761] 2653116 »|23 0{21 vienuv.| id. |nuag 
j v|25 ©1291 »|chair.] éd. Îclair. 

340 ÎRSE.| 759] 758 755118 126 »|2240l id. id, id. 
5 5 »12480120 »1 éd. | id. couv 


{ 

+ 
Brouillard. 

L 1 

» 
Brouitisrd. 

L1 
A 2 beutes ?£°. 


Q-q- gout.d'au. , 
! 


Hésumé du mois d'aût. | 


L 


Baromètre moyen, 0" 7591, thermomètre idem, 18° 25hh. 
Aspect du ciel. — Observations. 


Vents. — Nord2, Est 2, Est-Sud-Est +, Sud 3, Sud-Ouest 3, Ouest-Sud- 
ques b Ouest 14, Ouest-Nord-Ouest 2, Nord- Ouest 3, Nord-Nord- Ouesti, 
tola 

Brouillard 4, brume 2, grand vent $. 

Jours de pluie 8, eau 35 millimètres. 


Clair 26, couvert 44, nuages 26, total 93. ; | 
| 
! 
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MAIRIE D’ANGERS. 


DU REGISTRE DES ARRÊTÉS DE LA MAIRIR D'ANGERS, à ÉTÉ 
EXTRAIT G& QUI SUIT : 


Séance du 94 avril 1841. 


Nous, premier adjoint, délégué en absence de M. Farran, 
maire, en ce moment à la chambre des députés ; voulant 
assurer la conservation des objets d'architecture et de 
sculpture anciennes, qui chaque jour sont trouvés dans la 
ville et aux enrirons: 

De l'avis de nos collègues, 

Arrêlons : Article premier. Un musée public d’Antiquitésest 
fondé à Angers. Tous les objets d'archéologie, d'architecture 
ou sculpture anciennes trouvés dans la ville et recueillis 
dans le département, y seront rassemblés et classés. 

Aa. 2. L'église Toussaint, monument très remarquable 
dumoyen âge, sera affectée à cet établissement, aussitôt que 
ÿ. le Ministre de la guerre, à qui la demande en 2 été faite, 
eIt aura aulorisé la remise. 

Âar. 4. Des plans et devis seront dressés par l’architecte- 
voyer pour la restauration ct les couvertures du monument 
el soumis au conseil municipal, “vec proposition d'allouer 
les fouds nécessaires pour leur exécution. 

ART. 4. En attendant que cet édifice puisse être approprié 
à sa nouvelle destination, une des salles du muséum sera 
consacrée au dépôt des objets qui seront envoyés au musée 
d'Antiquilés. 

ART. &, M. Godard-Faultrier, auteur de l’Anjou et ses Mo- 
numents, est nommé directeur du musée d’Antiquités. 

ART. 6. Le présent arrêté sera soumis à l'approbation de 
M, te Préfet du département, Fait à l'hôtel-de- Ville d'Angers 
le 24 avril 4841. 


Signé CHEUX, adjoint. 
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AVIS INSÉRË DANS LES JOURNAUX. 


VENTE PUBLIQUE D'UN TAUREAU A COURTES COBNES. 


Le {1 juin prochain, premier jour de la foire de la Féte- 
Dieu, il sera vendu aux enchères publiques, sur le Champ- 
de-Foire, à l'heure de midi, un taureau de la race améliorée 
à courtes cornes, dite race de Durham, acquis par la Société 
industrielle & la vente qui a eu lieu le 9 mai courant, au 
haras da Pin (Orne). 

Ce taureau, portant le nom de Robert la Diable , est rouan 
foncé, et Agé de 23 mois, néen juin 1839, chez M. John Em- 
meérson : Son père Pivian, rouan; sa mère, par Croft; sa 
grand'méère par Robert: sa grand’grand’mère par } Surprése; 
sa grand'grand’'grand'mère une vache de l'ancienne race 
d’Eryhoime, 

Les animaux de la race de Durham peuvent prendre un 
degré d'engraissement auquel n'atteignent jamais nos bes- 
tiaux français ; ils acquièrent un grand poids, relativement 
à leur taille qui n’est pas très-élevée : mais ils ne supportent 
pas la marche avec la mème facitité que nos bestiaux fran- 
çais. | 

Les métis que lon obtient par l'emploi des taureaux de 
Durham, marchent beaucoup mieux que les animaux de 
pure race auglaise, s’engraissent mieux que nos besliaux 
français, et peuvent aussi convenir aux situations agricoles 
où l’iutérêt du cultivateur est de spéculer sur la prodaction 
de la viande et d'engraisser de jeunes bestiaux. 


Auogers, le s1 mai 1841, 
Le président de la Société, GUILLORY ainé. 
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MÉMOIRE RKLATIF À LA QUESTION DU TARIF DES DOUANES SU 
LES DROITS D'ENTRÉE DES BESTIAUX ÉTRANGERS , Pan M. O. LE- 
CLERC-THOVIN , MEMBRE HONORAIRE DE LA SOCIÉTÉ INDUs- 
TRIELLE, MEMBRE DES SOCIÉTÉS ROYALES D'AGRICULTURE ET 
D'HORTICULTURE DE PARIS ET D'ENCOURAGEMENT POUR L'IN« 
DUSTAIE NATIONALE, PROFESSEUR AU CONSERVATOIRE ROYAL 
D'ARTS ET MÉTIERS. 


Messieurs, 


Dans une letire &critæ au ministre de l'agricultere et du 
commerce, en date du mois de mai {8h40 ,jai cherché à dé- 
montrer par des faits authentiques et des chiffres précis, 
Îe tort que pourrait faire au département de Maine-et-Loire 
la réduction de droits d'entrée sur {cs bestiaux, aux fron- 
tières de l'Est. La 1âche était facile, car il euMisait d’étudice 
les mercuriales de nos marchés, de rappeler quelle était 
potre produciion sous l'influence de la libre introduction, 
et ce qu'elle cest devenue depuis: de prouver qu'elle à 
presque doublé en 12 aus, et d’en Lirer ensuite, pour ainsi 
dire dans chaque ferme, les conséquences agricoles que 
vous connaissez tous. De faire voir, er un mot, qu'à mesure 
que le nombre des animaux a pu s'accroitre, il en a été de 
- mème des produits divers du sol, de sa valeur, de l’aisince 
de ceux qui le possèdent, le cullivent, et de la fortune 
publique qui est, avant tout, basée sur la fécondité de la 
couche labourable. 

Restait à démontrer encore que ces premiers progrès do- 
vraient forcément cesser dans le cas d’une réduction de 
tarif, ou, en d’aulres termes, qoe nos prodncleurs n'élaient 
pas en état de lutler à armes égales avec les producteurs 
d’outre-Rhip, Invoquaut le témoignage des agronomes aile- 
mands, des personnes qui connaissent bien l'Allemugne, 
et de celles surtout qui ont été à même de comparer l’édu- 
calion du bétail dans cette contrée et dans la nôtre pendant 
un séjour suffisant, j'ai conclu en ce sens : 4° Parce que les 
terres sont fort différemment imposées et alfermées dans 
les deux pays, de sorte que, dans l'un, le prix de revient 
des denrées agricoles est nécessairement beaucoup moiudre 
que dans l’autre; 

2 Parce que le système pastoral, qui cst un beaucoup de 
feux, Chez nos voisins, une conséquence du peu de divi- 

xt. 19 
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sion et de valeur locative du s0!, et qui ne se lie déjà plus 
chez nous avec les besoins d’une population croissante, est 
cependant celui qui se prête le plus économiquement à 
l'élève comme à l'engraissement des animaux ; 

3° Parce que de tous les produits de la ferme, ceux qui 
peuvent se transporler au loin à moindres frais sont, sans 
nulle espèce de comparaison, ces mêmes abimaux; 

&* Parce qu'enfin l'argeut conserre en Atlemagnc une 
valeur plus grande qu'en France, d'où il résulie qu'one 
plus faible somme y représente un avoir plus considérable, 
et que tel bœuf qui serait vendu à perte par un de nos me 
tayers, sans augmenler cependant de prix, pourrait l'être à 
un haut bénéfice par le fermier allemand. 

Cependant, cette question si graye, qui intéresse à li is 
le consommatenr et le producteur, les classes urbaiæ:et 
tes classes rurales, le présent et l'avenir du pays, ne poo- 
vail étre tranchée en vue d'intérêls locaux. Plusieurs #is 
repoussés à la chambre des députés, les partisans de ls 
libre introduction ne sc sont pas découragés. Les plaintes 
des bouchers de Paris el de Lyon se sont grossies de celles 
d'une partie du Midi et de l'Est du royaume, Trois causes 
également fâcheuses, La pauvreté des récoltes herbagères 
pendant les deux anuées précédentes, — une épizootie qui 
Ôtait à la fois aux bœufs le pouvoir de manger, de marcher, 
et, il faut bien le dire, la nécessité momentanée de diriger 
vers l'Afrique beaucoup des animaux qui approvisionnaïent 
autrefois la Provence, ont donné en apparente à ces Ce 

meurs un caractère de plus en plus sérieux. Paris a fait con- 
ualtre une réduction dans la consommation de viande de 
boucherie; le Sud-Est s’est écrié qu'il ne pouvait alimenter 
convenablement ses travailleurs, et l’on a vu des députa- 
tions implorer l'assistance du gouvernement en faveur 
même des vieillards et des infirmes, qui ne trouvaient plus 
dans certains hospices le bouilion indispensable à leur dé- 
bile existence, Au milieu des manifestations exagérées d'un 
mal cependant réc!, on a accusé la propriélé territoriale de 
spéculer sur la misère publique, et, comme d'ordinaire, 
on D’a rien trouvé de plus simple que de rendre l'agricuk 
ture passible du facheux état des choses, Etait-ce donc jus- 
tice et prudence ?... 

Ce n’étail pas justice, car aucun de nous ne peut malheu- 
reusement conjurer les effets désastreux des saisons ; l'agri- 
culture a souffert le plus durement des circonstances Cal4- 
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mileuses dont on argue contre cile, — Ce n'était pas justice, 
car, dans les termes d'une comparaison, on doit rechercher 
une moyenne et non se baser sur dos extrèmes, considérer 
la queslion dans son état général, habituel, et non en dus 
conditions angrmales Gu exceptionnelles. — Ce n'était pas 
justice, Car en accordant un droit prolecicur, on s'était 
arrêté aux plus basses limites. Veuillez en effet vous rap- 
peler, Messieurs, ce qui s’est passé : Lorsque les animuux 
allemands firent irruption, plusieurs d'entre vous ont pa 
voir quelles perturbations en résultèrent jusque dans ces 
contrées qui semblaient cependant être le mieux à l'abri de 
la concurrence, par l'effet de la distance. Si votre mémoire 
pouvait être iafdèle, la notoriété publique viendrait à son 
secours, puisqu'avant que le tarif n'eùt été complétement 
assis, c'est-d-dire avant que les bœufs prétendus maigres 
fussent assimulés pour le droit d'entrée aux bœufs gras, 
avoués comme tels, l'arrondissement do Beaupreau expor- 
tait à peine vingt et quelques mille animaux, tandis qu’il en 
a exporté, de septembre 1858 à juillet 4839, plus de 47,000, 
et que, grâce à un printemps favorable, il en exportera pro- 
bablement davantage encore en 184 et 18421... Eh bien, 
ce qui est arrivé dans l'ouest est arrivé sur la majeure partie 
de !a France. Permetter-moi de citer ici un des hommes les 
plus compétents dans la matière : « En 1820, dit-il, le 

nombre d'animaux de la race bovine importés eu France, 
avait été de 30,000 têtes ; il fut de 50,000 en 1892. — Les 
bœufs allemands envahirent {es marchés et en chasstrent 
les prodaits français, On pu prévoir une concurrence en- 
core plus redoutable pour les années suivantes. Un cri 
général de détresse s'éleva de tous n0s pays producteurs 
menacés dans la partie vitale de leur existence, L’agri- 
culture 3e voyait au moment d'être obligée de renoncer à 
l’engraissement et à l'élève des bestiaux, source première 
de tous les succès agricoles, et qu’elle ne pourrait plus 
produire qu’à perte. Nous allions d'un seol coup, rétro- 
grader d'un demi-siècle, être obligés de renoncer à ces 
progrès encore bien iasuffisants, à ce sysième de culture 
indiqué par l'expérience comme étant le seuil qui pouvait 
nous élever au niveau de nos voisins, celui qui est bisé 
sur l'emploi d'engrais abondants... » 
Telles sont Les propres paroles de M, le comte de Gasparin, 
dont le témoigaage parattra d'autant moins doulcux que 
deux fois il fut, comme ministre, à la tête de l'agriculture 
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et du commerce, et que le pays où fl possède est précisé. 
ment un de ceux qui croiraient, dans leur imprévoyance, 
trouver le plus d'avantages à la libre introduction. 

L'honorable paire ajoute : « Le gouvernement se pré- 
» occupa de cet état de choses alarmant. Un droit de 55 fr. 
» par tête de bœuf et un droit analogue sur les antres 
» espèces de bétail furent imposés. L'importation ne fut pas 
» arrêtée; mais elle se limite, et aujourd’hui nous ne rece- 
» vons plus que 27 à 30,000 Lètes bovines étrangères. » 

Ainsi le droit établi aux frontières, en cemparant l'in 
portation moyenne actuelle à l'importation la plus élevée 
qui ait précédé l'établissement de ce droit, n’a réduit que 
des 275 le aombre de bœufs allemands qui viennent annuel- 
lement sur nos marchés, et d’une quantité inappréciable 
celui des mêmes animaux qui s’y étaient vendus un an 
avaot l’adoption de la mesure restrictive. On ne pouvait 
moins faire, s’il est vrai, comme l'indique la statistique de 
France, que le bénéfice obtenn par nos agriculteurs soit en 
moyenne de 34 à 55fr. dans l'ensemble de la région nord- 
orientale éu royaume. Or, je ne sache pas que ces chiffres 
aient été contestés par d’autres que par ceux qui les ont 
trouvés trop élevés et qui ont démontré, par des calculs 
malheureusement trop plausibles, que le compte du béiail 
se balançait le plus soavent en perte dans l'état actuel de 
notre économie rurale, | 

Dans le département de Maine-et-Loire le prix d’engraisses 
ment est fort élevé. Ceux d'entre vous, Messieurs, qui ne 
cultivent pas pourront en juger d’après les calcuis ci- 
contre, dus à plusieurs de nos agriculteurs ies plus éclairés, 
pour huit bœufs maintenus à l’étable depuis la Toussaint 
jusqu'en mai : 

1° Un domestique, gagé à l'annés, à raison de 900 fr. : 
pour six mois 100 fr., ci. , . . , . . , . 100! »° 

Sa nourriture pendant le même temps , . . 75 

2° Le produit de 30 Lboisselées ou de 2 hectares 
de choux, revenant à 43 fr. 90 cent. !a boisselée, 
conformément aux détails suivants : 
Noir de raffinerie sans autre fumure. & »* 


Labours de préparation . . , . 6 » 
Plantations, et parfois binage . . . 4 ». 
Prix de ferme. . . , , . . . 2 50 
Ampôts . . . . , . , , . 0 40 
Total par boisselée . 413! 90" 
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Et pour les deux hectares. . . . M7 °« 

3* Le produit de huit boissetées de betteraves, 
ou 52 ares 80 centiares, à 20 fr.90 c. l’are, savoir : 
Pour fumier, terre et chaux. . , . 8"." 
— lahours de préparation. , . . 6 » 
— frais de pépiaière et Pre 4 50 
— binage . . . , . À = 
— récoite, transport et emmaga- 

sinage. «re 1 

— location du terrain. . . . . 2 50 
— impôt . . . » . , . , L] 0 à 


Total par boisselée . . , , . 20° 90° 
SE 


Et pour les 52 ares 80 centiares . , . . . 167 20 
k* Du foin à raison de 50 kilog. par jour, au 

prix de vente del8 f. les 100kilog. pour 180 jours. 452 » 
5° De la païlle et du chaume, la première en . 

quantité beaucoup moindre que la seconde, à 

raison de deux charrelées per bœuf et de 10 fr. 


la charretée CC , = a 460 » 
6° Son, farine d'orge, elc., pour achever l'en- 
graissement .. 96 « 


7° Lesintérêts, à 6 p. ‘10, pendant dix "mois, 
du prix d'acquisition au taux de 650 fr. la paire 
ou de 2,600 fr. les quatre paires . . . . , , 78 + 


Total pour les huit bœufs . . , . . 4,525' 20° 


Et pour un sul bœuf . . . . . 49062, sans parler 
aucunement des soins du vétérinaire et des drogues ; — des 
chances de longues maladies qui peuvent retarder singu- 
lièrement l'opération, et des chances de mort qui, en 
frappant un seul animal, changersient complétement ces 
résultats ; la plus value d’un bœuf gras sur le même animal 
maigre étant de 150 fr. , en moyenne on trouve donc L0 fr., 
non pas en perte, mais en déduction de la valeur des fumiers, 
sur lesquels reposent tous les bénéfices, quand il y en a. 

Qu'on modifie ces chiffres comme on le voudra, selon la 
valeur du sol et le prix des façons dans chaque exploitation, 
ÿe suis convaiucu qu'on ne s’éloignera que de bien peu des 
résultats que je viens d'énoncer. Certes, à de telles condi- 
tions, nul n'aurait eu le droitde s'étonner beaucoup que les 
cultivatears vendéens n’eussent pas produit plus de viande 
que par le passé. A force de labeurs, de temps, d'intelli- 
gence, de soins comptés pour rien et de dures privalions, 
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ils en sont venus cependant à trouver des profits là où tons 
exploitant habitué aux aisances les plus ordinaires de la vie, 
tout gérant évaluiant les frais d’une administration, si mo- 
deste qu’elle fùt, tout comptable, attribuant à chaque chose 
sa valeur rigoureuse, rencontrerait un déficit. Ils ont accro, 
considérablement sccru le nômbre de leurs bestiaux, 1a 
masse de toutes les denrées alimentaires; ils ont marché 
dans une voie telle que la consommation mème de la viande 
a augmenté sensiblenient dans les communes rurales si 
elle a diminué exceptionnetiement dans un petit nombre de 
villes. Que peut-on donc leur reprocher? et par quel étrange 
vertige, lorsque chaque jour nous approchons de l'époque 
où la'tendance actuelle des assolcments doit établir une 
beureuse balance entre le produit et fa consommatione, 
irions-nous sacrifier un avenir ceriain par cela même qu'it 
est à l'abri de toute influence extérieure, avenir qui devra 
satisfaire les intérêts divers du pays sans en blesser aucun, 
à un présent plein d'incertitude en lui-même et désastreux 
dans ses conséquences ? 

Non, Messieurs, ce n'était ni justice ni ‘prndence d'ac- 
cuser l'agriculture. On n’a fait pour elle que ce qu'il étais 
indispensable de faire, et elle n’est pas restée au-dessous 
de ce qu'on en devail attendre, 

Cependant, je Je répète, des plaintes se font entendré. 
Eîles accusent de Ta part de quelques populations un malaise 
qu'on nc doit pas chercher à nier. Les amis de l'humanité 
déplorent à bon droit qu'on ne mange pas plus de viande 
sur certaines parlies de la France, Is ont vu payer celhiver, 
à Paris, le bœuf jusgr'à 80 cent., le veau jusqu’à 1 fr. le 
demi-kilog., et ils considèrent avec effroi que si un pareïl 
état de choses pouvait durer, ioutes Îles classes nécessi- 
tenses se verraient privées d’an tel aliment. Ceci est grave 
et mérite la plus sérieuse attention de la part de tous ceux 
qui s'intéressent au sort des travailleurs et qui veuñent voir 
les sueurs de leurs frères récompensécs par un peu de bien 
être, Avant d'examiner plus au long quels seraient on pa- 
reilles matières les eMFeis directs et indirects de l’introduc- 
tion des animaux étrangers, cherchons donc quel est l'état 
récl des choses, et voyons si, enl’exagérant comme on l'a 
fait, on n’a pas imprimé une direction fausse à la dis- 
CussioTt 

D'après les renseignements les plus cxacts qu’ on ait pu 
obtenir dans une matière où il est si difficilo d'en recueillie 
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de’ précis, lors de la publication des archives statistiques 
du ministère, il y a peu d'années, la consommation de 
viande était en France, celle de porc comprise, de 22 kilog. 
par tête, Eh bien! en parcourant avec M. Moli la statistique 
de Leugerke, on voit qu’elle n'est en Allemagne que de 46, 
en Saxe que de 17 kilog...{ Puis en ouvrant, avec M. Elyséo 
Lefebvre, le travail de Mac-Culloch, on reconnait que la 
consommation moyenne de Londres ne dépasse pas 1ou- 
Jours, par habitant, celle de Paris, puisqu’en 1830 elle n’a 
été dans ta première de ces vliles que de 48 kilog., tandis 
que dans la seconde elle s’est élevée à plus de 50, et qu'elle 
était encore en 1840 de 48 172. Je sais qn'on pourra contester 
ces chiffres, je suis loin de considérer personnellement 
comme absolus des résultats dont les bases sont aussi in- 
‘certaines que varlables, mais, eh faisant une part aussi 
large qu’on le voudra à l'erreur, on doit cependant conciure 
de semblables recherches qne nous ne sommes pas beau- 
Coup plus maigrement nourris que les peuples voisins. On 
en acquerra du reste la preuve, quand on voudra, par l'ob- 
servation directe des faits. Chaque année, lors du recrute: 
ment, n’êtes-vous pas à même de voir, Messieurs, combien 
Îl serait mensonger de déplorer comme autrefois la dégé- 
nérescence de l'espèce hnmaine ? Nos recrues tendent gé- 
néralement à s'améliorer pat l'effet suriont d’une meilléure 
alimentation, et toutes circonstances égales d'ailleurs, le 
dernier numéro nécessaire pour atteindre le contingent 
s'abaïsse plütôt que de s'élever. Peut-être certains ouvriers 
de fabriques présentent-ils encore une triste exception à 
celte règle, mais la cause n’en est pas à coup sùr où l’on a 
cru la trouver, puisque de toutes les populations, celle qui 
consomme le moins de viande de boucherie est la popula- 
tion des champs, et non celle des ateliers, Et qu'on ne croie 
p45 que ces choses se passent seulement en Maine-et-Loire, 
elles ont la même origine et produisent les mêmes effets sur 
la majeure partie de la France. Partout où l'on commence à 
voir dans les champs les plantes fourragenses artificielles, 
par une conséquence naturelle, indispensable, la masse 
des engrais augmente ; le froment succède graduellement à 
orge, au seigle, et dans chaque bourg s’établissent de 
nouveaux et plus nombreux bouchers. - . 

Donc, laissant encore de côté Paris et quelques autres 
grandes villes, {a consommation de viande n’est pas aussi 
restreinte qu'on pourrait le craindre d'après certaines altéga- 
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tions, vt loin de se détériorer, la nourriture s'améliore 
presque partout. Ceux qui mangent le moins de bœuf sont 
malheureusement les agriculteurs. Peut-on avancer de 
bonne foi qu’en augmentant leur travail et en diminuant 
leur aisance, on les mettra mieux à même d'en faire servir 
sur leur table? autant vaudrait dire au panvre fabricant 
colporteer de Cholet, qui a souvent tant de peine à écouler 
ses excellents produits : Nous allons ouvrir lout-à-fait nos 
barrières aux tissus belges et anglais ; après quoi, les toiles 
étant s meilleur marché, vous aurez moins de peine à vous 
vétir convenablement! Que cenx qui soutiennent, avec 
une élévation d'ame et un libéralisme que je me plais à re- 
connaitre, la liberté illimitée du commerce, descendant 
des bauteurs loujours mn peu vaporeuses des généralités 
vers les applications directes et spéciales, veuillent donc 
bien dire par quels moyens nous enczaisserons plus en ré- 
collant moirs, ou, plus raisonnablement, comment nous 
devrions nous y prendre pour triompher d'une concurrence 
que les plus habiles du métier considèrent jusqu'ici comme 
impossible à soutenir l... | 

On a beaucoup fait valoir, toujours dans l'intérêt des 
classes pauvres, ja cherté croissante de la viande. En effet, 
eile a, sur plusieurs points, augmenté comme il était na— 
turet qu'elle le fit, en raison de l'abaissement de valeur du 
puméraire ; mais il eût été convenable de dîre anssi que tes 
salaires avaicot augmenté au moins (ans les mêmes pro- 
portions. Certainement le journalier des campagnes qui 
payait la viande 60 cent. Le kilog. lorsqne sa journée n'était 
rétribuée que ? fr: 95 €., la paie moins cher aujourd’hui 
qu'elle vaut 70 c. et qu'it gagne ? fr. 59 c.; de même l'oa- 
vrier des villes, dont le salaire s'élève à 3 fr., peut vivre 
plus à son aise en l'achetant ? fr. que celti des bourgs qui 
J'achète 80 cent. et dont les journées. ne sont rétribuces que 
2 fr, Ces nombres sont clairs. Îl est toutefois quelque chose 
de plus clair encore : c'est que de toutes parts les popula- 
tions rurales se portent vers les grands centres de consom- 
mation ; qu'elles abandonnent es champs où l'augmenta- 
tion dés forces matérielles serait cependant aussi nécessairo 
aux améliorations que l'accroissement du capital, ét qu'clleg 
surabondent dans les cités où, chaque année, d'onéreux 
travaux exlfaordinaires deviennent indispensables pour les 
arracher à la faim et les disputer en quelque sortc aux en- 
treprenvurs d'émcutcs; ces tristes résultats démontrent 


. 
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assez que ce n'est pas dans les lieux où la viande estle plus 
chère que la vie guvrière est la pius difficile. 

Cherchons de bonne foi la vérité nù elle est. On doît dé- 
sirer que la consommation de viande augmente en France; 
mais elle à déjà commencé à le faire et elie n’est pas , après 
tout, tellement restreinte qu'on sit besucoup à se récrier 
dans un pays où la principaie base de la nourriture est le 
meilleur pain d'Europe. Il est désirable aussi que la classe 
ouvrière puisse se nourrirencore à moindresfrais ; mais ses 
dépenses, sous ce point de vue, D'OM pas augmenté géné- 
ralement plus que son aisance, et, en Jorme, si le sort 
des travailleurs, évidemment meilleur dans les campagnes, 
s’esi détérioré dans quelques ateliers qu s8 débatient vaine- 
ment contre les progrès toujours nouveaux de l’industrie 
mapufacturière et la concurrence étrangère , l’agriculture 
pe peut pas plus remédier à de tels désastres qu'aux droits 
exorbitants et aux causes diverses qui élèvent incessam- 


-meat le prix des animaux non pas aux frontières de Prusse, 


mais aux barrières de Paris , de ce Paris qui se trouve lout-à- 
fait en dehors de la règle commune, et dont cependant, je 
le dis avec une douloureuse conviction , ia haute influence, 
cetie fuis bien fâcheuse pour le reste de la France, est d’un 
si grand poids dans la balance où vont se peser les intérêts ‘ 
du pays. . 

La populalion parisinnne s'est accrue et la consommation 
de viande de boucherie a dimiaué. Un des membres in- 
fuents du corps municipal a dénoncé ce fâcheux résultat. 
Peu soucieux d'étudier la question sous de certains rapports 
qui touchaient au revenu de la ville, au lieu de chercher 
ut remède au mal dans tes mesures qui étaient à la dispo- 
sition d& conseil, il a cru pouvoir le trouver dans une ré- 


-duction du tarif des douanes, C'était son droit, je dirai 


presque son devoir, Celui des représentants de la France 
était autre; aussi ont-ils proteslé à une imposante ntaj0- 
rilé, Ils ont vu que l'augmentation du nombre d'habitants 
n'était pas pour-la capitale la prenve d'nne augmentation 
de fortune : qu’à la vérité grâce aux caisses d'épargne et à 
la vigilance d’une administration à laquelle on ne peut 
donner trop d'éloges, le nombre des. families réduites aux 
charités publiques était resté stationnaire, mais que celui 
des riches avait plutôl diminué qu'il ne s’éléit accru et 
tendait de plus ou plus à diminuer pendant la belle partie 
de l’année, &e sorte que da classe des iudustriels, particu- 
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litrement ceïle des petits artisans et des hommes de peine, 
avail seule éprouvé un effrayant accroissement; que l'esprit 
d'économie pour les uns, l'habitude des guinguettes horse 
barrières pour les autres, avaient dû diminuer la consom- 
mation de la viande comme ils ont diminué, chosæ fort 
digne d'attention, dans une proportion beaucoup plus 
grande, la consommation du vin, bien que le prix de ce 
dernier, au lieu de s'élever, ait constamment baissé (1) ; qu’à 
la chair de bœuf s'était en partie substituée celle du porc 
dont les charcutiers font un énorme débit depuis quelques 
années ; le gibier dont nos côteaux s’épuisent au bénéfice de 
MM. les conducteurs dea diligences et les courriers de la 
malle, parce qu'une iradition tant soit peu sigueuriale les 
saustrait aux droits d’enirée; la volailte qui est dans le 
même cas, qui fai maintenant partie essenticile des spécu- 
lations d'un grand nombre de fermiers, et que beauconp 
des propriétaires qui prennent leur quartier d'hiver à Paris 
ürent de lenrs domaines ; le poisson qui, devançant les che- 
mins de fer, s'échappe journellement da nos fHets pour 
oruer les merbres glacés de Chevet; le laitage qui affine de 
plusieurs lieues à la ronde; le café servi sur toutes les 
halles et jusque dans les carrefours; les produits toujours 
plus abondants des cultures maralchères, etc., etc. 

Ils ont facilement compris que des droits divers qui grèvent 
la consommation parisienne de 4$,372,078 francs résultant 
de 28.933,600 fr, de recettes aux barrières; 4,094,000 aux 
abattoirs; 1,350,000 à la caisse de Poissy ;. 1,994,478& sux 
halles et marchés (2j élèvent d'autant plus la valeur des 
denrées imposées que toutes ne le sont pas. Le producteur 
qui partage nécessairement avec l’acheteur une partie de 
telles charges ne peut évidemment rien contre elles et ne 
doit pas en être rendu deux fois passible. On à le droit d’exi- 
ger de lui qu'il livre la viande sur pied à un taux raison- 
nable et nul no peut nier qu'il ne le fasse. La chair d'ani- 
maux de choix engraissés à grands frais, celle que j'appel- 
Jerais volontiers viande de luxe, est plus chère-que l’autre, 
- parce que son prix de revient est infiniment plus élevé : 
c'est celle-là que Paris consomme presque exclusivement, 
Mais que on veuille bien jeter les yeux sur toute ja France 


(1) En 1809 on consommaît à Paris 165 litres de vin ; en 1840 ou 
n'en a consommé que 98 litres. 
(2) Moniteur de la propriete, numéro d'avril 1841. 
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et étudier le princips en son ensemble, on trouvera que 
dans certains départements qui ne sont cependant pas le 
mieux placés pour la production, dans celui de l'Ain, par 
exemple , la viande , conformément aux recherches de 
M. Puvis, n’est dans les campagnes que de 40 à 60 c. le 
kilog., suivant les qualités et les saisons ; que dans ceux de . 
FAveyron, de la Lozère, du Tarn, de Tarn et Garonne, son 
prix moyen, même en comprenant les grandes villes dans 
le calcul, ne s'élève qu'à 62 c. (1); qu'il est moindre dans 
La Creuse ; que jusque dans plusieurs localités assez voisines 
du département de la Seine il n'est pas rare d'en trouver à 
de pareflles condilions, et si M. le Ministre, sans sortir de ses 
bureaux, veut bien $e faire renseigner dans l'un d'eux, celui 
des manufaclures, il verra que dans le pays même qui 
fournit la belle race choletaise dite. de nature, on a pu pro- 
curer à un établissement dont Angers se glorifie, de bonne 
viande à raison de 58 c. ie kil., en dépit des droits d'octroi ; 
que st l’on considère que cé sont là plutôt des exceptions 
que la règle, on ne pourra pas du moins ss refuser à recon- 
naitre que le plus haut prix de la viande abattue dans la ma- 
jeure partie des communes rurales, se balance, en France, 
entre 60 et 70 c. Le kilog. , ‘tandis qu'il ne dépasse pas 80 c. 
dans une foule de villes à tarifs modérés. Si Paris la paie 
Afr. 50 c., n'est-il donc pas évident qu'on ne peut s'en 
préndre ni à l'apathie ni aux prétentions exagérées de l’a 
griculiure? 

De toutes parts les pays de petites races demandent qu’au 
mode de perception par tête on substitue la perception au 
poids, Cette simple modification, en multipliant les arri- : 
vages, abaisserait sans nul doute fa voleur de la viande sur 
les marchés de la capitale. Bien mieux que Ja vente à {a 
main, c'est-à-dire celle qui permet d'introduire à tant par 
poids les viandes de qualité moyenne qu’on voit dans quel- 
ques échoppes, et qui, en approtisionnant les restaurateurs 
à 20et25 c. le plat, ont déjà rendu de grands services aux 
petites fortunes; bien mieux qu'une réduction du tarif des 
douanes, qui serait inappréciable si elle ne devenait dan- 
gereuse, elle augmenterait la consommalion, mettrait Paris 
dans la loi commune, ouvriraït les boucheries de certains 
guartiers plus populeux que riches aux animaux ordinaires, 
sans fermer les autres aux bœufs de grandé ere el, tout 


{) St, Royer, ancic professeur d'économie rurale à Grignor. 
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en améliorant le position de l'acheteur, sans apporter un 
trouble sérieux dans les intérêts existants, serait un puis- 
sant encouragenient à la production poar les contrées pau- 
vres exclues jusqu'ici de toute concurrence aox barrières 
de la capitate. 

Je ne cherchetai pas si d’autres réformes encore ne Con- 
tribueraient pas au même but; sl, par éxemple, ainsi que 
Ya dénoncé un énergique soutien dé la protection nationale, 
le monopole d'un petit nombre de bouchers n'exerce pas 
sur les marchés de Poissy et de Sceaux, tout aussi bien que 
dans le commerce de Paris, une fächeuse influence ; si telle 
colerie intéressée n’est pas assez puissante pour faire haus- 
ser-le prix de La viande abattue au moment de la discussion 
présumée de certaines pétitions, tandis que celui de la 
viande sur pled a cependant beaucoup baissé, et que de 
vombreur renvois effraient les'marchands ; si le vente dite 
à la cheville, qui accumulte tous Îles profits résnitant des 
suifs en un petit nombre de mains, n'est pas on mode égale- 
ment fâcheux pour la masse des bonchers et des consom- 
.Mateurs; ces faits et d'autres analogues, qui ont été arti- 
culés avec une remarquable vivacité dans le Monteur de La 
propriété, ont une telle gravilé qu'ils attireront nécessaire 
ment l’atention du pouvoir, : 

Quoi qu’il en soit, si vous partages avec moi, messieurs, 
la conviction que Parts-se plaint d’un mal qui existe dans 
les limites de son octroi, et non silleurs, j'en al assez dit 
aur ce sujet 

Permettez-mol maintenant de jeter rapidement, en agri- 
culteur, les yeux sur les résultats probables de la réduction 
âu tarif d'importation. Son premier effet serait de réduire 
le nombre d'animaux élevés eh France. Je dis de réduire 
seulement, parce que, comme l'agriculture ne peut s’exer- 
cer sans charrois et sans furnier, et comme on chercherait 
vainement à créer ceux-ci sans animaux, {] faudrait bien 
encore nourrir des bœufs, des vaches ou des chevaux; 
mais conformément à une loi qui règle invariablèement 
toutes les industries, Ja production, si elle n’était pas ar- 
rêtée, serait du moins considérablement limitée, car le but 
final du travail est et sera toujours le prof. 

Les économistes sont à cet égard parfaitement d’accord 
avec nous. Seulement ils admettent que chaque nation, de 
même que chaque fermier, doit chercher uniquement ces 
profits dans les denrées les.mieux appropriées à son climat, 
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à son sol, ou en d’autres termes, dans les productions 
qu'elle peut obtenir plus économiquement que tes autres. 
À ces condilions, tout syslème de douane devient inutile. 
La France, dira-t-0n, n’est pas en position d'élever.et d'en: 
graisser des bœufs avec autant de facilité que la Prusse 


rhénane et l'Allemagne... qu'elle laisse à ces contrées le 


soin de lui en fournir; le nombre des chevaux de main et 
de remonte dimioue plutôt que d'augmenter sur notre ter. 
ritoire .., adressons-nous au Mecklembourg! daus l'état 
acluel des choses nous achetons annuellement pour près 
de 14 millions de peaux brutes de toutes sortes, pour plu- 
sieurs millions de graisse, de suif et autres produits ani- 
Maux ; nous importous énormément de laines.., aous en 
importerons davantuge. La production des blés balance à 
peine en France la consommation croissante... ;: nous irons 
en demander aux rives de la mor Noire. Nous continuerons 
d'aller chercher, comme à présent, une partie de nos plantes 
textiles dans le Piémont, le Bolonais, la Flandre néerlan- 
daise, etc., etc. En revanche, nos vins trouveroni des dé- 
bouchés plus faciles, et le pays se cousrira de vignobles ; 
puis, si nous n'obtenons pas malgré cela l'heureuse préro- 
gative d'abreuver le monde, au milieu des jouissances d’une 
paix et d’une fraternité européenne désormais inaltérable, 
nous arriverons à produire moins chèrement ce qui nous 
manque en abaissant tout à la fois le prix de location des 
terres, l'impôt, la main-d'œuvre. eten élevant conséquem- 
ment ja valeur représentative du numéraire; c'est-à-dire, 
en définitive, que notre moyen de braver la concurrence 
sera de réduire notre fortune publique en jouant à nos an- 
tagonistes le mauvais tour d'augmenter leurs richesses. 

S'il s'agissait, relativement à l'importation des animaux, 
de viande seulement, je considérerais déjà comme une im- 
prudence de tarir sur plusieurs points, de diminuer sur 
tous la productiôn indigène au proût de la production étran- 
gère, parce qu'il semble qu’une grande nation ne doit pas 
plus compiler sur ses voisins pour préparer sa subsistance 
que pour'organiser ses moyens de défense en cas de guerre. 
Mais La question se présente ici avec une gravité tout autre, 
Car ie bétail donne aussi le fumier, et le famier est la base 
de toute production agricole. 

Si l'on pose én fait que les animaux qui passeront la fron- 
tière allemande et 66 rendront à la boucherie, sans autre 
intermédiaire qu'une grande route, ne produironf aucun 
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engrais, On sera effrayé de cette slmple conséquence en ré- 
fléchissant que la perte des matières fécondantes devicnära, 
pour chaque animal, le multiple de son âge. Or, on bœuf 
de taille ordinairé peut donner, avec un bon système d’ali- 
mentation et d’'empaillement, même dans nos campognes 
où l’on n’a encore adopté qu'une démi-stabulation, environ 
8 mètres cobes de fumier, qui représentent la fécondité de 
50 ares et la récolte de 7 à 8 hectolitres tie froment Ad- 
mettons gue celte fumure ne doive produire qu'unemoisson, 
il n’en sera pas moins démontré que chaque bœuf de hit 
ans, élevé dans nos campagnes, aura donné jusque-là 68 
‘ hectolitres de blé ou leur équivalent en autres denrées, 
tandis que, s’il est importé, loiu de rien produire, il en- 
* Jèvera à notre agriculture, déjà si pauvre en capitaux, une 
‘somme égale à sa valeur au moment de la sente. Diminu- 
tion de produits d'une part, perte éffective d'argent de 
l'autre, voilà donc quel sera le résultat final pour le sol 
français de chaque importation. 

Ou je me trompe étrangement, Messieurs, ou il ÿ a là 
grandement malière à réflexion, Des considéralions toutes 
plus importantes les unes que les autres se Presenlent aux 

"esprits impatiaux : 

Les assoleménts biennaux et trlennaux, avec jachères 
nues, existent encore sur une trop grande partie de notre 
territoire, c'est-h-dire que chaque année, une moitié ou un 
tiers des terres labourables sont laissées. improductives ! 
De toutes les causes, celle qui contribue le plus à perpétuer 
ce déplorable état de choses, c'est le manque d'engrais, 
car on ne citerait pas une seule commune, une seule mé- 
tairie où les jachères n’aient progressivement diminué d’&- 
tendue ou ne soient devenues moins fréquentes, à mesure 
‘qi'on a vu s’augmenter la masse-des fumiers. ; 

Toute loi tendant à limiter le nombre des bestiaux serait 
un dés obstacles les ptus insurmontables au progrès. des 
assolements. Noa-seulement elle perpétuerait les jachères 
ou les friches, elle ajouterait chaque année à leur étendue, 
mais elle s’opposerait à la propagation des végétaux alimen- 
taires et de coux qui fournissent les matières premières ré- 
clamées par l'industrie. Chaque hectolitre de blé, de colza, 
d'œilletite, de cameline; chaque poids de chanvre ou de lin; 
chaque kilog. de garance, de safran ou de gaude porté sur 
le marché, équivaut à une quautité quelconque de fumier, 
à une somme de richesse entevée au sol et échangte pour 
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de l'argem. Si on ne le rend'pas avec usine à l’aide des ha 
grais, à la couche labourable, celle-ci devient bientôt in- 
féconde. De là ce précepte:si sage en éconornie rurale, 
qu'on ne doit cultiver dans une ferme les plantes commer- 
clales qu'autant qu'on peut faire face à l'épuisement dont 
elles sont la cause. De là le conseil donné avec tant de raison 
aux cullivateurs qui n'ont pas pu où su encore élever leur 
cheptei vif au niveau de l’étendue de leur exploitation, de 
restreindre et non d'étendre la culture même des céréales, 
De là aussi ces ‘craintes qui agitent encore la France de 
temps à autre sur sa propre subsistance, ces rumeurs po- 
pulaires, ces voies de fait d'autant plus difMiciles à compri- 
mer qu'elles ont la faim pour cause et pour excuse: de !à 
enün l’infériorkté jusqu'ici réelle, bien que chaque jour 

moius appréciable, de notre produclion agricole. 
Ce n'est donc plus de viande seulement qu'il s’agît à 
prôpos du tarif des douanes, c'est du pain, dont le prix 
touche de bien plus près encore au sort de 1outes les classes 
laborieuses ; du pain, dont aucun sophisme ne peut nier 
que la production ne soit intimement liée à la production 
des engrais, et par conséquent j’abondance à celle des 
snimaux. Telle est anjourd'hui notre position que si nous 
parvenons à augmenter de plus en plus dans nos fermes le 
nombre de ceux-ti, nous agsurerons l’abondance de cetui- 
là, et que nous verrons progressivement se régler d’une 
manière satisfaisante le prix des deux denrées de première 
nécessiié; au lieu que, si nous ouvrons nos frontières, la 
viande pourra être à la vérilé moins chère sur les points 
directement accessibles aux bœufs allemands, mais elle 
le sera plus ailleurs si, en fermant les marchés aux pro- 
duits indigènes, elle restreint l'élève ou l'engraissement, 
comme cela ne peut manquer d'avoir lieu. À cette cherté 
viendra se joindre partout celle du blé. Plus, en un mot, ta 
triste mesure qu'on sollicite serait eMcice, plus elle seralt 
désastreuse et donnerait lieu à ceux qui atlaquent si im- 
prudemment l’agriculture, de se rappeler bientôt à leurs : 
dépens l'apologue des membres révoliés contre l'estomac, 
Déjà, du reste, quelques-unes de ces réflexions ont frappé 
nos adversaires. Après avoir demandé l'introduction en 
franchise des animaux gras, ils se sont bornés à solliciter 
celle des animaux maigres, avec réduction sur les pre- 
micrs; puis, comme il est fort difficile d’établir nettement 
la distinction qui existe entre les uns et les autres, comme 
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après plusieurs années d'épreuve .on uvait déjà reculé de- 
vaot l’impossibiliülé d'exécution et les malheureux résultats 
économiques de cette deni-mesure , On a cru pouvoir fixer 
à quatre ans l'âge passé lequel l'introduction cesserait d’être 
libre, C'était restreindre, il est vrai, les limites de l’impor- 
tation, diminuer conséquemnrent ses chances fâcheuses et 
satisfaire mème en apparence aux besoins des ferfhiers et 
des herbagers, en leur permellaut d'acheter à moindres 
frais Les animaux propres au travail et à l’engraissement. 
Mais on diminuail encore ainsi considérablement la masse 
des fumiers, et on encourait un autre inconvénient dont 
tous ceux qui ont étudié les questions agronomiques, si je 
puis m’exprimer ainsi, sur place , on bientôt compris la 
gravité : on portait un coup fatal non plus aulant à l’en- 
graissement, mais à l'élève des antmäux de boucherie, 
c'est-à-dire précisément à Ja’ seule Indusirie possible dans 
tous les pays peu herbagèrs, tels qu'on en rencontre jus- 
qu’au milieu-des fratches campsgnes du Limousin et les 
verdoyänies prairies normandes, puisqu'une partie des 
bœufs qui viénpent s'engraisser dans la vallée d'Auge ont 
achevé leur développement musculaire dans le Bessin et 
ont été élevés dans le Cotentin, où ils n'auraient pu pren- 
dre économiquement assez de taille passé leur première 
jeunesse. 

L'engraissement au péturage n'est possible qu'en bien 
peu de licux; l’engraïissement à l’étable le devient dans tes 
contrées seulement où la fécondité acquise du sol permet la 
culture fructueuse des prairies artificielles. Voinemént on 
essaierait Je trèfle sur un sol trop appauvri. En dépit de sa 
rusticité, il croltrait à peine et ferait aussilôt place aux 
mauvaises herbes. Toutes les racines fourrageuses veulent 
de l’engrais ; nos choux ne paleraient pas leur culture sans 
une riche fumure, et le foin est rarement récolté en assez 
grande abondance sur une ferme pour subvenir à la fois 
aux besoins des animaux de travail, des animaux de rénte 
indispensables et à l'engrais des bœufs. Dans tous ces Cas, 
élève des veaux est encore permise; la quantité et la qua- 
lité des fourrages dont on peut disposer, règlera ultérieure 
ment l’âge auquel on devra les veudre. Cette spéculation se 
lie d’ailleurs à la possession des vaches ; elle en cst une 
conséquence obligée ; elle se rattache forcément à l’ebten- 
tion du lait, à la fabrication du béurre, du fromage, et elle 
Æ<st une source d'aisante pour les plus petits colons. La 
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combattre serait donc attaquer à la fois les pays tes moins 
avancés en culture, les classes les moins aisées des fer- 
miers, et grever encore la pelite propriété. . 

Je m’arréic, Messieurs. $ l'opinion tant de fois professée 
sans contradiction que l'économie rurale ès1la mère de Pé 
conoemie publique n'est pas une phrase sans fonds, ne pa- 
role sané peusée , je crois en avoir assez dit pour démontrer 
combien il serait facheux, dans l'intérét de tous, de tou- 
cher à une loi dont les borrs-résultats se font déjà panticile- 
ment sentir, et de déraciner l'arbre au moment où com- 
mence la maturité de ses fruits. O. LecLeuC-THOUIX, 


ee 
RAPPORT DE M. SÉBILCE-ARGEG, PRÉSIDENT DU COMICE AGRICOLE 
DÉ SAUMUR, MEMBAË- SITOULAIRE DE LA. SOCIÉTÉ, SUN LE 
“MÉMOIRE TRAITANT DES S£MIS DE LA VIGNE, POUR OBTENIR 


BES VAMÉTÉS PLUS BATIVES QU PLUS RUSTIQUES , FAR M. - 
ei SECRÉTAIRE né COMITÉ D AORRRNETERRS 


| L'une des cultures he plus importantes de notre départe- 
ment esi sans contredit celle de la vigne, Lorsque le vin est 
de bonue qualité , il s’en exporte plus de cent mille hecto- 
litres, tant pour la Belgique, là Hollande et Pari, que pour 
les départements oisins du nôtre. Dans les années de hon 
vin, le prix moyen de l'hectolitre arrive facitement à25 francs. 
L'exportation fait donc entrer dans le département plus de . 
douze millions et demi de francs. -— Malheureusement les 
bonnes années sont -rares. Elles sont ordinairement suivies 
de quatre ou cinq mauvaises. Je n’appelle bonnes qué les 
‘æanées qui donnent du via d'une qualité remarquable ; et je 
considère comme mauvaises ceiles qui en donnent de mé- 
diocre, Jors même qüe la quantité en est considérable, En 
effet une grande récolte de mauvais vin est platôt use cala- 
té qu'un avantage pour le vigneron. 

Si l'on pouvait parvenir à rendre lés bonnes années moins 
rares , On accrotiraü donc considérablement la-richesse da 
pays. iln'y a qu'un seul moyen pour arriver à ce résultat, 
c'est d'avoir un cepage d'uné maturité plus précoce que 
ceux que nous cultivons. Nos vendanges ne se font que du 
45 octobre au 15 novembre ; à cette époque le froid com- 
mence déjà à se faire senur. Si dans le mois qui a précédé 
on n’a point eu de chaleurs, si Les pluies ont été fréquentes 
ci gue la terre soit mouillée, les raisins ne pesivent müûrir, 
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ils restent verts , alors point le Lon vin. — Avec un cépage 
môrissant qninze à vingt jours plutôt, les chances d’uue 
bonne qualité scpaicnt n oins rares, parce que la ma- 
turité sérait plus souvent parfaite. Mais il ne ,Pudrait pas 
que da précucité du raisin fù le résullat d'une végétation 
plus hâtive, €ar alors les getées printanières , qui nous 
frappeut déjà trop souvent, deviendraient encore plus’ à 
craindre, le cépage qu'ilnous faudrail ne devrait entrer en 
végétation qu’en avril ct mèric cependant fin de septembre. 
Lour obtenir. un pareil cépage il n'y a d’autres moyens que 
le semis, parce que-ce u'est que par celte voie que l'on peut 
obtenir des variétés, Pourquoi Les vignérons aveç des sains 
et de la perséverance seraient-ils moins heureux que les 
hortiçulteurs ? en faibant pour la vigne ce que ceùx-ci font 
depuis plusieurs années pour les rosiers , les dahlias ; les 
géraniums’, les camelliäs ,‘il est presque certain qu’on ar- 
riverail au cépage qu’il nous faut, En répétant,. suivant ja 
méthode ‘de Van Mons, le semis. d'une méme variété, én 
créant des hybrides, en s’aidant dela grele , il est hors de 
doute qu'on péut obtenir uue plus grande précocilé de ma- 
turation et plus de rusticilé. Ces essais ne demandent que 
du temps, des soins et de l'intelligence. : 

C'est ce qu’a très-bien Compris, M. Vibert, horticulteur 
très-distingué, fixé sujourd'hni à Angers. ü pe s'est pas 
borné à chercher ét à trouver de très-belles roses. Il a aussi 
fait des semis de vigne et a déjà obtenu des succès remar- 
uables pour les raisins de table, M. Vibert. a publié gan 
travail, dans le‘ journal d'agriculture-pratique (}. Je n’en- 
treprendrai point l'analyse de ce mémoire, il faut le tire 
tout entier et on pe peut: inieux faire que de suivre les oon- 
sæils de l'auteur. 

Le comice agricole de Séier qui, de son côté, avait senti 
Pimportance de procurer à son pays des cépages plus hôtifs 
et moins sujets aux geléss printanières que ceux qui y eont 
généralement cultivés, s'était depuis long-temps Less 
de rassembler la majeure partie des cépages à vin et d'e 
recherchér de nouveaux au moyen des semis, des fééose 
dations.bybrides etde la greffe. Le mangue d’un terrain 
‘ convenable s' était opposé àla raie dece projet; mais 


a) De la nécessité d'en appeler aux séries de la vigne ,-afin d'en 
obténir des variétés plus hâtives et plus rusliques , par M. Vibert , 
journal d'agriculture pratique, arril et mai LE 
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aujourd'hui !L est cn cours d'exécution. L'administration 

municipale de Saumur, a bien voulu sur læ demande du co- 

mice, mettro à sa disposition un jardin où l’on pourra s'uc- 

cuper utilement des 4métiorations de la vigne. La direction 
- de ce jardin èst confiée à M. Auguste Courtiller. Son zèle et 

ses connaissances sOnt un sûr phrans qu'on obtiendra avec 

le temps des résultats utiles. 

L'étendue de notre jardin nous pérmettant td y réunir les 
variétés connues de müriers, nous en avons fuit une coi- 
lecüon, afih de mettre nos éleveurs de vers à soie à mème 
de choisir les mûriers: les plus convenables , iant pour le 
produit que pour la qualité de la feuille. L'éducation des 
vers à soie a acquis dans notre paye une grande importance; 
elle n’est limitée que par la quantité de müriers existants et 
elle s'étendrait rapidement si leur nombre augmentaiL C'est 
xers ce but que tendent les efforts du comice. Sa coleciion 
de müûriers mettra les planteurs à mène de voir et de choisir 
ks bonnes espèces, et le comice leur indiquera les meil- 
teures pépinières où ils pourront se procurer en “ombre les 

* variétés qu’ils voudront cukiver. 


7 août 1841. 5 
Le rapporteur ,: : . ‘ L. SERILLE-AUQR. 


RAPPOUT SUR LES ACTES DE L'ACADÉMIE L ET N, DES GÉONGO- 
PHIÈLES DE FLORENCE, DES ANNÉES 1839 gr 4840 ; Par 
M. L. COSNIER, MEMBRE TITULAIRÉ DE LA SOCIÉTÉ, 


. Messieurs , 1.  & - 


Jaurais désiré vous donner une exquisse des travaux de 
l'académie des géorgophiles à Florence, pendant les années 
4839 et 18k0 , mais le pen dè temps dont j’ai pu disposer m'a 
forcé pour aujourd'hui à ne vous en présenter qu’un agide 
sommaire : toutefois je ne tarderal pas à vous demander la 
permission de pénétrer un peu plus avant dans les mémoires 
de cette société, une des plus renommées de lItalie. * 

Eni lisant la table des matières du 19° volame, année 1339, 
tous avons remarqué : 

Un traité sur féducation des vers à soie, e, d'après la méthode 
de Camille Beauvais. 

Le rapport d’une conimixsiou spétie tur le mérite res- 
pectif des premiérs entrepreneurs de-manufactures d'acide 
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boriqüé, un sur La pornme de terre, comme plante kculiver 
dans la Toscane. 

Une description d’ané nouvelle sapèce de campagnoi, 
propre à l'Italie, ex français. 

Un rapport sur des échantilions dé teille de lin et de chan- 
vre ; sur des appareils à filtrer et à purifier l'eau ; quelques 
pensées relatives aux contrats ; du droit de puuir, appliqué 
chrome moyen de répression et de correction: des raisins 
et des vins italiens; de l'apposition de bornes, pour la 
éonseryation de La propriété foncière. 

Sur le système de rolation en culture, usilé en Suisse. 

‘Dele machine américaine à égrénerle mais. 

Des engrais nou fermentés. - 

Dans le 18° volume nous avons noté: - 

- Un essai sur le rapport de détention, usité actnellemént 
en Amérique el en Angleterre; 

Un rapport sur le livre du conseiller Pellegrino Nabili, 
intitulé : Des Viages , avec tableau d'escompte, etc. 

Observations sur deux insectes nuisibles ; ; le Fylta verti- 
cale , et l'apate sexdentala. : 

Sur la fécondation ges plantes fanérogames. 

D'une machine électro-mragnétique à mouvementrotatoire. 

Sur la nécessité d'écoles normales. 

De l'inconvénient d'évaluer dans les expertises, les ter- 
rains au-delà de la rente actuelle, en donnänt un prix aux 
éventualités d'amélioration. ° 

Æufio, sur les travaux de la section d'agronomie et de 
technologie du congrès scientifique, tenu à Turin au mois 
de septembre 1540. 

Quelque rapide que fût notre lecture des titres e1 destables 
des votumes soumis à notre Examen , nOUs n’ayOns pu nous 
empêcher d'être frappé de certaines ‘singularités. 

La première c'est que la Société des Géorgophiles, qui 
n'est autre que Ja Société industrielle de Florence , possède 
pour président et vice-président, deux marquis, chose rare 
permi nous, et qui plus est, deux marquis travailleurs, qui 
ne se comentenl pas de l'honneur de leurs fonctions, et les 
exercent avec autant de zèle que de savoir. 

Et second lien, veuillez excuser la brusquerie de’la tran- 
sitiop, il nous a semblé étonnant comme à vous sans doute, 
que l'on fût encore obligé de recommander la cülture de. la 
rs de terre dans la Toscage , la partie la mieux cultivée 

de l'Italie, Mais-la surprise cesse lorsqu'on réfléchit que 
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précisément la fertilité de cette contrée fournissant dépuis 
longues années upe nourrilure facile à ses riches et intelli- 
‘genis habitants ,: les a dispensés de regarder comme une 
queëtion de vie ou de mort, la propagation et la réussile 
de celle précieuse plante, si D Aer ne becs àada 
moitié de l'Europe. 

Enfin, messicurs , vous avez marqué peat-être | une ngte 
après l’énoncé du titre d’un mémoire sur un nouveau campa- 
gnol. Ce travail a été écrit en français, lu en français el im- 
primé de même dans les bulletins de la Société géorgophile; 
quand pourrons- -nous accueillir et apprécier unanimement 
ou presqu ‘unanimement l'ouvrage d'un étranger qui ne sera 
pas traduit ? Faisons donc, Méssieurs, une aveu pénible, 
c'est que si nous sommes la nation Ja plus spirituelle de l’u- 
aivers, nous n’en sommes pas la plus érudite, et que bien 
plus , nous reconnaissons trop souvent par de l'indifférence 
et même du mépris , les avances et la sympathie des auires 

. pays. Et quel pays nous a plus donné, nous a plus insoqué, 
nous à plus admiré que cette noble et matheurense Italie : 
et comment l'en ayons nous recompensée ? Mais je termine, 
Messieurs, car je m'aperçois que je pénètre dansunmoade 
crageux, que ne doivent même pas entrevoir a0s pacifiques 
regards. Le rapporteur, . L. Cosnien, 
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RAPPORT DE M. À. BOREAU, DIRECTEUR DU JARDIN BOTANIQUE 
D'ANGERS, PRÉSIDENT DU COMITÉ D'HORTICULTURE DE LA $0- 
"CLÉTÉ INDUSTRIELLE, SUR LES ANNALES DE LA SOCIÉTÉ D'4G8I« 
GRICULTURE ET D'ÉCONOMIR AUNALE DE LA MARTINIQUE. 


Messieurs, 


Tandis qne vous apportez tous vos soins à favoriser le 
progrès de l’agriculiuro et de l’industrie dans pos contrées, 
il n'est pas sans iutérèl peut-être d'appeler un woment 
votre aîtention sur d’autres Français qui, placés sous un 
climat sans rapportavec le nôtre , et dans des circonstances 
toutes différentes, réunissent aussi leurs efforts pour arriver 
à un but semblable. 

La Société d'agriculture et d'économie rurale de la Mar- 
tinique, bien que fondée depuis peu d'années, signale Dour: 
tant son existence par des publications dignes en tout poinl 
de votre intérêt et de votre attention, Comme on le pensera 


EUX 

sans peine, la cañne à sucre deit tenir le premier rang 
parmi les végétaux qui intéressent plus particutièremeut les 
savants dle la colonie; aussi cette précieuse graminée est- 
elle considérée sous tous les points de vue, dans de nom- 
brèeux mémoires qui figurent-dans presque tous les tahiers 
publiés jusqu'ici par la Société. Sa Culture, l'analyse chimi- 
que du snc qu'elle fourmit, et La fabrication du sücré ont 
äonné leu à des dissertations savantés, que je ne puis trop 
recommander aux personnes que l’industrie sucrière inté- 
resse. En énumérantles divers procédés employés pour 
cette fabrication , les auteufs de ces mémoires prouvent que 
s’Îls sont pen usités jusqu'ici à la Martinique , te n’est pas 
parce qu'ils y sont intonnus, mais c'est païçe que les colons 
ont préféré jusqu'ici rester fidèles anx anciens errements 
sanctionnés par un longueexpérience.. 

Plusieurs mémoires sur le café présentent uo grand in: 
térêt. Le cafier , originaire des montagnes d’Etbiopie, fut 
longtemps inconnu à l'Europe. Maïs-vers lé commencement : 
du dernier .siécle, cet intéressant arbuste ayant frnctifié 
dans les écrres du j:rdin royal de Paris, on put le multiplier. 
et c'est de là que furent expédiés quelque pieds destinés à Le 
nhtuüraliser aux colonies. On se rappelle la belle action de ce 
Desclienx qui dens une langue et pénible traversée voyant 
l'eau manquer à l'équipage, partageait avec ses arbustes 
chéris, la faible portion qui lui était accordée chaque jour, 
et parvint ainsi à dotée nos colonies d’une culture précieuse. 
Rientüt cn effet les champs dé la Martinique se couvrirent 
de cañers : en 1788 on y comptait 6,123 hectares consacrés 
à cetle culiure. Malheureusement elle ne se maintint pas 
longtemps aussi florissante, et aujourd’hui cette production 
semble frappée d'un dépérissement effrayant. Les violents 
coups de vent, les tremblements de terre dont cette tla 
offre de si fréquerts et de sf malheureux exemples, des in- 
sectes microscopiques dont les larves dévorent le paren- : 
chyme des feuilles, sont autant de causes qui paraissent avoir 
déterminé -ce facheux abandon. 1! appartient à la Société 
d'agriculture de la Martinique de signaler ces accidents et 
d'indiquer les moyens d'y remédier. - 

Plusieurs articles sur les müriers, les magnancries , Fé- 
âùcation des vers et sur la ‘soie , se recommandent d’eux- 
mêmes à l'attention des personnes que celle industrie in- 
téresse. 

1 en est de même des mémoires qui concernent lc‘rocou, 
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le-muscadier sébifère et de tabac, Ces deriiiers surtomt ofr 
frent des documents statistiques fort. curieux : ainsi tandis: 
que des plantes de première nécessité. sont s0hvent négli- 
gées:, la-cuhure de cotte herbe narcotique a pris aux États: 
Unis une extension prodigieuse. À la Virginie seulement , la 
récoke moyenne de chaque ‘année peut être évaluée à 
à0,000 boucauts, ce qui équivaut à peu près 380,000 kilo- 
gratimes. À la Martinique au contraire, cette culturé sem- 
bie aujourd’hui si restreinte qu'elle mérite à peine d'être 
Inentionnée. < * = : 

Nous avons tu aussi avec un vif plaisir le récit d'un fêle 
célébrée en l’honneur de Linné, Le nom de ce grand-natu- 
raliste n'est pas propre seulement à fa froide contrée qui le 
vit naltre, ni même à notre Europe , il appartient à l'univers 
entier dont il sut classer et décrire fes productions natu- 
relles, et tant que la science fleurira parmi les hommes, 
le nom de Linné sera inséparable des êtres qu'il sut rappor- 
ter si heureusement à une nomenclature phitosophique. 
Aussi c'était une heureuse idée que celle de consacrer une 
journée à ce grand interprète de la nature, sous le beau 
ciel et au milieu de la majestueuse végétation des tropiques. 
Ces lianes flexueuses, ces vaniltes aux snaves parfums, ces 
talaumas aux larges fleurs, formatent une couronne digne 
de ceindfe le front du pieux amant de la nature. Que les 
Conquérants s’énorgueillissent de leur gloire, leurs latrters 
seront toujours tachés de sang! ils pourront exciter l’en- 
thousiasme d'un peuple stupide, toujours prêt à admirer 
ce qui l’ébloult ; maïs il n'appartient qu’aux bienfatteurs êe 
Fhumanité ,qu'à ceux qui lui ont révélé la vérité, de vivre 
à jamais dans la mémoire des hommes et de mériter, encore: 
après des siècles, leur reconnaissance et leurs hommages. 


Lerapporteur, BOREAU. 
LETTRE DE M. HIPPOLYTE JUBIN, LIEUTENANT DE VAISSKAU, | 


MEMBRE CORRESPONDANT DE LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE, SUR 
- LES ANTILEES, ‘ =. 


* Monsieur et cher président, 


Malgré mon éloignement du pays natal, je n'ai point 
oublié la recommandation que vous me files au moment de 
mon départ Pendant la station que je vions dc faire aux 
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Antilles, j'ai'eu l’occèsion de rendre des services à la So- 
ciëté d'agriculture de ta Martinique, qui m'en à remercié en 
me décernanl le titre.de membre correspénidant Les res 
tions que j'ai établies avec plusicurs de ses membres, et 
plus particulièrement avce son président, M. Pecoul, me 
procurent l'avantage de vous faire un envoi-de plantes inter- 
tropicales qui, je l'espère, seroat utiles à notre pays.le 
vousappoarte sur mà goëlètie, que j'atramenéeà Brest, deux 
caisses de plantes et une collection de graines provenant du 
jardin botanjque de Saint-Pierre, M. Artaud, directeur de 
cet établissement, æ ex la complaisance de me remettre un 
catalogue qui servira à M. le directeur du jardin botamiquei 
Angers, pour classer ces diverses‘plantes. J'espère que le 
tout vous arrivera dans l’état où il ést présentement ; la sai 
son est du reste trop favorable pour qu'i} en soit autrement. 
J'ai joint à la collection de plèntes que m’a remise M. Artaud, 
deux espèces de chiendént dont M. Brière, notre ami, vous 
avait déjà fait un envoi qui n'avait pas réussi, un-bananier 
figuier nain et deux boutures de chévrefeuïlte du J4p02; 
ces derniers articles sont placés entre les bamtrous qui CON 
tiennént les plants de M. Artaud ; les bambous portent des 
-numéros correspondants à ceux du catalogue.  . 

Cette colonie de La Martinique mérite d’être étudiée; él, 
quand on a eu la facilité de la parcourir comme je l'ai fait, et 
de bien apprecier les institutions qui ta régissent, on.ne peut 
que déplorer celte manie de iout- bouleverser qui a envabi 
notre époque: on veul juger en France ce qui se fai au loï2 
par la comparaison de ce qu'on a sous les yeux et sanstenif 
compie du climat , des races, des mœurs ei des comtubes 
‘des peuples Kabitañt un pays étranger ; on.se figure que tOus 
peuvent être régis par des copätitutions et des Jofs sembls- 

bles aux nôtres. Venez passer une où deux années aux Àn- 
tilles, MM. Les abolifionistes, visiter les ateliers, élu” 
diec les habitudes des nègres. Si après un mur examien YO 
croyez faire le bonheur de cette race en l’émancipant simul- 
tanément, je vous pardonnerai la desteuction inévitable de 
pos belles possessions d'outre-mer, torsque préalablement 
vous aurez indemnisé les propriétaires colons, Aatremenñts 
je vous répute pour geris de peu de sene, des hbrouillons OÙ 
des hommes de mauvaise foi. 

‘Les-Anglais viennent de nous fournir à leurs frais UDE le- 
‘con doat nous devrions profiter , il sufll de comparer lenrs 
colonies avec les nôtres. À 1a Martinique’, à la Guadeloupe» 


mm 
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à Cayenne, dans toutes celles des autres-puissances que j’ai 
visitées et qui Ont maintenu l'esclavage, je n'ai pas rencon- 
tré un seul mendiani; it n'y a pas au nègre, quelque vieux 
et quelque firme qu'il soit, qni n'ait.son existence assuréé 
et les soins d’un méderin dans ses maladies. Les gens libres. 
de ces mêmes colonies sOnt nourris le plus. souvent avec lè 
superilu des esclaves. Ces derniers qui, la majeure partie. 
du temps sont employés au service de leurs maitres,-ontce— 
pendant des jours de 14 semaineet des heures de repos qu’ils 
préfèrent cousacrer à leur travail particulier ; ils explonent. 
des jardins que leur fournissent leurs maltres, et il en est 
qui récoltent jusqu'à cinq-et sis cents francs de farine qu’ils 
vendent aux habitants, Ils pourraieul doic se racheter ‘ea 
peu de temps, puisque la valeur d’un noir n'est pas, terme 
moyen, de plus de 15 à 4,809 f. Blais non, ils préfèrent rester 
dans la position où ils sé trouvent; parce que, imprévoyanis 
de leur nature, ils ani leurs vieux jours assurés sur l’habita- 
tion qui les à vus naître. Et ce sont ces gens là que nous 
irions émanciper, en prenant une partie du salaire de‘nos, 
laboureurs ou artisans qui, à cause de la dureté de notre 
climat, ont miile fois plus de besoins que les nègres! 8i c'est 
cela de la. philanthropie, je ne connais plas la véritable ACe 
ception de ce mot 
. Passons maintenant aux colonies anglaises : là, malgré la 
vigueur du gouvernement qui emprisonne les vagsbonds et 
traque les gens oisifs de toutes les manières, les produc- 
tions de l’agriculture ont diminué de plus des deux tiers ; 
l'habitude du travail se perd, la production ira encore en 
diminuant. Les blancs, anciens propriétaires, se ruinant, 
finiront par abandonner le pays, etles Antilles reviendront 
à La barbarie africaine. Il en sera de la Martinique comme 
de Saint-Domingue, qui ne produit plus de suere et qui mar- 
che à grands pas vets la désorganisalion la plus complète, 
malgré les efforts écluirés de son.président, ancien ofBcier 
dans l’armée française, et-qui doit à l'instruction qu’il avait 
acquise en France, l'énergie qui l'a maintenu jusqu’à ce 
jour au pouvoir. De l'anarchie qüi suivra Fabantdon des co- 
Jonies par la race blanche, les Antilles passeront au despo- 
tisme d'un africain qui, à l’imilation de j'ex-roi Christophe, 
exploitera ses sujets pour son propre compte ; tandis que les 
créoles, tout en profitant du travail de leurs esclaves, leur 
donnaient au moins les soins éclairés que ne leur vaudra 
Jemais la tyrannie d'un des leurs. Voilà le résultat probabte 
des efforts tentés par la Société abolitioniste. 


. (398 ) 

Je ne veux: pas prétendre au statu quo permaneut, pour Les 
cotonies et dire, qu'il n’y a point d'améliorations à ap- 
porter au régime colonial : ce serait condamner ces pays à 
ungexception que ne comporte pas la nature des inaiurions 
humaines , mais le tenips seul doit amener l'émancipation: 
elle ne sera réellement avaniageuse au noir lui-même que 
lorsqu'elle sera Le fruit des eflorts qu'il aura faits pour acqué- 
rir sa liberté ; et jé mets en fait qu'avant cinquante ansil ne 
restera que blen peu d'esclaves aux Antilles , si on laisse Les 
choses dans l'état actuel; Toul autre moyen sera dangereux 
Depuis 4830, plus de 20,000 esclaves omt été.affranchis à 12 
Martinique : cette colonie .n’en contiént que 80,000, il n’y à 
donc pas probabilité que dans cinq fois cet espace &e 
temps, (ous ceux qui. auront été à mème. de se libérer & 
seroni. 

Agréez, mon cher président, l'expression des sentiments 
" de disuinction et d'affection de votre tout dévoué coliègne, 

| J. Jomix. 
- À bord de l'Eperrier, en rade de Brest, le 21 août t8it. 


RAPPORT DE M. F, GAULTIER, SRCRÉTAIRE BU COMITÉ D’AGRICEL- 
TURE DE LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE, SÛR LA COLLECTION DES 
EULLETINS DE LA CLASSE D AGRICULTURE DE La SOCLÉTÉ DES 
cu DE GÈèNÈFE. 


Messieurs, ‘ 


L'ouvrage ayant pour titre, Balletin de La classe d'agricul- 
ture de la société des arts de Genève que vous avez renvoyé à 
‘notre examen a une assez ancienne origine. Jusqu'en Fan- 
née 1822, ce que publiait la‘classe d'agriculture de ladite 50- 
ciété se lrouvait confondu, ôu du moins n'était pas séparé 
du bulleun général dont il paralt chaque mois une livraison. 
Ce fut donc en l’année 1822 que la classe où connité d'a- 
griculture, sous la présidence du célèbre professeur de 
Candollé, décida qu'il ferait paraître chaque mois un bul- 
tin séparé, consacré spécialement aux travaux de l’agri- 
culture, qui serait délivré gratuitement aux membres du 
comité et à très bas prix aux cuhivateurs en debors de la 
Société. _: à 5 
- Ce bulletin est composé do dexfx parties distinctes, mais 
ayäot beaucoup do connexité entr’elles : l’une portant le 
titre d’Ettrait des séances da conité, comprend scs procès- 
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verbaux, Les travaux de ses membres et les objets dont.il 
ordonne l'impression. L'autre , écrite par un rédacteur 
nommé per le comité, contignt les avis, extraits d'ouvrages 
eu articles particuliers -propres à répandre d’utiles ensei- 
gneménts parmi les cultivateurs ét ceux qui FOPEUPENS des 
sciences industrielles et économiques. 

Comme vous le voyez, Messieurs, cet ouvrige se com- 
pose du recueil des travaux de la classe d'agriculture de la 
société des arté de Genève, et d'extraits d'aulres publications 
sur l’agriculture, l’économie rurale et les sciences qui s’y 
rapportent. L'examen d’un ouvrage de celle importance, 
paraissant sous le patronage, ou plutôt sous la direction 
. d’une société placée si haut parmi les corps savants, exi- 
geait une sérieuse et scrupuleuse attention dg la part de 
celuf que vous en avez chargé. S'il lui était possible de pou- 
voir, sans dépasser les-hoënes d’un rapport, vous donner 
une idée exacte de tout ce que renferme ce volumineux re- 
cuil, riche des travaux de tant d'hommes instruils et ex- 
périmentés, il ne reculerait pas devant l'accomplissement 
de ce devoir, non point pour s'en faire un mérite, mais 
bien uu iitre à votre indulgence : il s: voit donc, à son grand 
regret, forcé de renoncer à vous donner l'analyse d'un 
ouvrage qui, par son étendue , l'importance et ia variélé 
des articles dont il se compose, doit DEPCMAIESUR ètre 
lu dans son entier. 

Cependant permetltez, Messieurs, que je cilc entre autres 
aïticles qui ont fixé raon sitention d'une manière toute Re 
ticulière : . 


4° Ceux relatifs a aux baux à ferme, où il eat bien démontré 
qu'un des principaux obstacles aux perfeclionaements de 
l'agriculture c'est le déplorable usage où Pon est générale" 
ment, en France, de ne vouloir pas donner dés baux de 
longue durée, comme cela se pratique en Angleterre, en 
différentes contrées de l'Allemagne et ailleurs. 

2* Un essai sur la théorie des assolements, par M de 
Candolle. JL faudrait être toult-à-fait étrangér aux plus 
simples notions sur l'agriculture pour ne pas apprécier les 
avabtages d’un assolement bien raisonné, c'est-à dire basé 
sur le climat, la situation, l'écoulement des produits et la 
nature, du sol que l'on cultive, Tout le monde sai que les 
immenses progrès fails par l'agriculure, en France, depuis 
un demi-siècle, sont düs, en grande partie, à l'améliora- 
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tion des assolements, Cela seul suffirait Pour en démontrer 
l'importance. 

3° Plusieurs articles sur les engrais de toutes satures, 

” éur préparation et leur emploi, mais particulièrement sur 
les engrais liquides. Qui de nous, Messieurs, n’est pas pé 
niblement affecté en voyant dans toutes les fermes aux aleo- 
tours d'Angers, notatnment dans la paroisse de Saint-Laud 
dont la richesse du sol el la belie culture soat proverbiales, 
qui de nous, dis-je, ne voit pas avec peine le précieur 
écoulement des étables et des fumiers, recueilli avec tant 
de soin ailleurs, perdu par nos fermiers; ils le dirigent 
dans lcs chemins et les fossés comme ane chose incommode 
et nuisible dont on veut se débarrasser. Je me propos & 
vous présenter à ce sujel quéiques observalions dans le bat 
de combattre ce déplorable usage chez nos cultiraturs, 
d’ailleurs si labaricux et si intciligents. 

4 Un article sur le.païcage des moulons, par AL Pertaull 
de Jotemps : citer l’auteur C’est déjà faire l’élage de l'ou- 
vrage. Yous savez, Messieurs, que M. Perrault de Jowmps 
£st le créateur du troupeau de Naz, département de l'Ain, 
dont la célébrité est européenhe : nulle part, méme ea 
Saxe, on n’a atteint, pour la race mérinos, le degré de per: 
fection du troupeau ‘de Naz. 

Tous les avantages du parcage des moutons sont démon- 
trés dabs cet article avec une lucidité parfaite, 

5* Plusieurs articles sur la coupe et l'aménagement des 
bois, la culture de la vigne et du mûrier, enfin sur l’éduca- 
lon des vers à soie et des abeilles. 

Voilà, Messieurs, l'idée, bien imparfaite sans doute, que 
je peux vous donner. de l'ouvrage que VOUS AYEZ reDYOYÉ à 
mon examen. Puissé-je avoir répondu à votre confiance! 
mais je créirai être l'interprète de vos sentiments si Fous 
sdoptez les conclusions que je vous propose, en votant des 
remerciments à la société des arts de Genève pour l'envoi 
de son bulielin, et le dépôt de ce recueil dans votre bibii- 
hèque comme un excelleht ouvrage à consulter. 


Le rapporteur, Faénéaic GAULTIER 
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RAPPORT DE M, L. RAIMBAULT, MÉDECIN-VÉTÉRINAIBE A THOUARCÉ, 
MEMBRE TITULAIRE DE Lé SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE, SUR LÉ 
VÉTÉAINAIRE CAMPAGNARD, MANUEL GENEVOIS LE MÉDÉCINE 
. FÉTÉRINAIRE, PRATIQUE ET USUELLE- 


Messieurs, 


Chargé par vous d’une tâche bien difficile pour ma jeune 
expérience, ce n’est qu'avec hésitation que je l'ai accepiée. 
L'ouvrage intitulé le Vétérinaire Campagnard, envoyé par la 
classe d'agriculture de Genève el rédigé par un vieux pra- 
ticien, ne pouvait qu'être jugé favorablement par un jeune 
débutant ; aussi dans la courte analyse que je veux en faire, 
n *aurai-je que l'embarras du choix pour en signaler les 
meilleurs passages. 

D'abord, M. Favre adresse particulièrement son ouvrage 
aux propriétaires de chevaux et de gros bétail , el ne.leur 
indique jamais que dus remèdes simples qui doivent étre 
employés dès le début des maladies, conseitlant toujours 
l'appel d’un vétérinaire aussitôt que la maladie augmente, 
et mème téutes.les fois que le cas présente quelque gravité. 

Dans un avis en tête du livre, l’antteur prévient qu'on ne 
irouvera « dans Ce livre, ni charme de style, ni richesse 
» d'érudition, ni ornement littéraire : l'ostentation et les 
»* prétentions superbes ne sont nas du domaine des champs. » 
Vous ne trouverez dans ce volume, dilil, aucan remède 
qui ait des vertus miraculeuses , aucun secret qui dispense 
son possesseur d’avoir du bon sens, aucune chose inconnue 
ou merveilleuse. Savez-vous paurquoi ? — C'est que rico de 
cela n'existe si ce n'est dans la crédulité des sois, dont 
quelques rusés fripons font leurs dupes. » 

Description succincte des maladies, indication de dés 
simples et à la portée de tout le monde, peu de- prépara- 
tions pharmaceutiques qui deviendraient coûteuses et dont 
V'emploi doit être dirigé par Fhomme de l’art, enfin quel- 
ques lignes où ‘sont signulées les erreurs si répandues et si 
nombreuses, sont les matières qui constituent. chaque ar- 
ticle. 

L'ouvrage se Lrouve divisé en sept sections et subdivisé 
en classes et-chapitres, 

Laprémière section , la plus i importante, traite de la nutri+ 
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tion. Les maladies de la bouche, de l'estomac, de l'intestin, 
sonlsuccessivement passées en revue el forment la première 
classe ou partie de ceite section, J'ai surtout remarqué l'ar- 
ticle qui traitctrès-longuement des ind igeslionssifréquentes 
dansles animaux. Après quelques généralités surles moyensà 
employer dès le commencement de ls maladie, M, Favre dé- 
crit l'unc après l’autre toutes tes variétés d’ indigestions , et 
enfin dans un résumé très-exact il expose la différence que 
présentent. ces maladies chez le cheral el les aqimaux ru- 
minants. 

‘La deuxième classe, que l’on seu considérer comme la 
partie bygiénique de l'ouvrage, traite des nes alimen- 
taires, boissOns et condiments, 

Parmi les plantes et autres substanésé telles que les ra- 
cines et les grains qui caitrent dans la nourriture des ani- 
maux, chacune d'elles à en quelque sorte des propriété 
particulières, qui font qu'elle convient à une espèce d'ani- 
malet pas à une autre ; aussi M. Favre les étudie-t-il dans 
autant d'articles, et indique leurs propriétés et les époques 

« favorables à teur emploi. L'altération des fourrages et Îles 
plantes nuisibles forment ici un chapitre qui a’ son utilité. 

La deuxième section comprend les maladies dés organes 

de la respiration. L’auteurindique d'abord le mécanisme de 
cette foncuôn, ses différentes modifications-et son usage 
.comme fonction indispensable à la vie. À la descriplion des 
maladies de poitrine , M. Favre ajoute quelques faits tirés 
de sa pratique, el qui servent à faire mieux comprendre Îles 
modifications que présentent ces maladies suivant l’âge et 
le tempérament des animaux C'esl. surtout iei qu’il re- 
commande souvent Pappel du vétérinaire, qui seul peut 
bic juger la gravité de la maladie, ct mettre en usage les 
opérations et autres moyens qu'elle réclame, 

La troisième section traite de la génération. 


« La génération est pour l'espèce , dit M. Fayre, ce que la 
» hatriion est pour l'individu. Si l'on considère l'espèce 
* comme unité, ces deux fonctions ont une grände analogie, 
»* quant au but, qui est de réparer les pertes, conserver et 
« entretenir ;elles ont encore une ressemblance , quant ax 
+ moyens pour l'individu: {° Mastication et déglulition, 2° 
» Digestion, 3° Assinilalion réparatoire des perles résultant 
‘+ de l’action organique; pour l’espèce, 1: Coïîlet Conception, : 
" 2° Geslalion- Où Grossesse, 3° Pariurition où Accouche- 
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+. ment réparateur des pertes qne la mort. fait éprouver à à 
» l'espèce. » 

Après quelques considérations tirées de l'histoire naine 
relle, l’auteur indique les principes généraux.à suivre dans 
l'amélioration des races d'animaux tlouiestiques. ‘ 

. Le parturilion ou accouchement éprouve souvent dans 
son exéculion, des difficultés qui dépendent tantôt de la 
mère el tantôt de la mauvaise position on de Ja mauvaise 
conformation du petit, Des cas graves nécessitent des opé-" 
ratidns que lc vétérinaire peut seul exécuter, aussi M. Favre 
invite-1-il les propriétaires à cn appeler ua aussitôt que ia 
rarturition souffre des difficultés. 

Les maladies des organes destinés à la seerélion de l'urine 
qui constituent la quatrième section, sont assez rargs et 
difficiles à reconnaitre, c'esl pourquoi l’auteur nc s" sy arrête 
pas longiemps. , | 

La cinquième section comeréidies maladies des yeux qui, 
quoiqu'ordirairemont faciles à reconnaltre , offrent cepen- 
dant des difficajtés et dont le straitement detnande beaucoup 
de soin. 

Au ‘sujet de l’'amaurose ou goutte-séréine, r auteur . a 
commis une érreur en disant qne c'était à l’une des maladies 
comprises + au nombre &e celles qui ; en France, donnent 
» recours en garantie , selon la loi du 20 mai 1838. : + Celte 
maladie, qui en effet avait été proposée comme vice redhi- 
bitoire, parce qu’il est souvent assez difficile de la recon- . 
naitre, vu qu'elle existe sans attention apparente des yeux, 
n'a cependant pas été admise-par la loi nouvelle. 

Dañs la sixième section se trouvent les fièvres inflamma- 
toires et les inflammations à la surface des corps ou fièyres 
locales: Quelques généralités sur le pouls.et sur l'emploi de 
la saiguée, sont ici d'une grande utilité et guideront le pro- 
priélaire dans beaucoup de cas où ceue opération est né- 
* cessaire. . 

EnGe , la septième section traite de quelques accidents et 
altérations du pied. Ces maladies dant ôn n’abandonne que 
trop souvent le traitement à des maréchaux ignorants , ne 
._ peuvent guère être traitées par le propriétaire lni-même à 
| parce qu’elles nécessitent presque WORIQurS des VE ONS 
plus ou moius compliquées. - 

M. Favre termine son ouvrage par uné nôle additionnelle, 
sur Ja maladie qui a régné épizooliquement en 1839-et 1840 
dans 6 canton de Genève, et qui. n’est aûtre que celle qui 


{30ù } 
règne encore dans notre département: js veux parler de 
la Giossopède ou Phlyctène, giosso-podale , vulgairement 
Cocotte. 

«La maladie est éminemment contagieuse , dit-il. Les 
4 porcs la gagnent par contagion et ils en souffrent beau 
» coup... L'épizoolie à eu un caractère plus bénio dans 
» le conton de Genève et aux frontières en 1840 que pendant 
» les années précédentes. » 

Telles son, messieurs, les matières que M. Favre a 
traitées avec beaucoup de clarté dans un ouvrage qui 
pourra être très ulile aux propriétaires de besliaux. C'est 
pourquoi j'ai l'honneur de praposer à la Société d'adresser 
des réimerciments à la classe d'agriculture de Genève, pour 
son envoi du manuel genevots de mécnereciealre ; 
pratique et usuelle, 

-. 5, he L. Rammauir, rapporteur. . 
RE — 
- RAPPORT DE M. TERRIEN-CESBRON, MEMBRE -TITULAIRE DE Là 
SOCIÉTÉ SUR UN SÉCIIOIR- VOLANT APPLIQUÉ AU MÉTIRR à 
TISSEn, PAR M, VIMEAT-MAUX, DE PERPIGNAN. 


-Monsieur le président m'a chargé, Messieurs ; de faire 
un rapport à a Société sur le séchoir «volant äppliqué par 
M. Vimert-Maux au métier à tisser, - 

J'ai lu attentivement la notice de cet habile industriel et 
les observations générales qu'elle renferme, et je Yous sp- 
porie, Messieurs; après toutes expériences par moicons- 
- cieusement consommées, le résultat e mes propres Ghser- 

vations. - 

Afip d’être parfaitement renseigné sur les elfets réels du 
séchoir volant, j'ai moi-même fait étäblir ce séchoir dans les 
conditions et suivant la description du plan joint à la notice 
de l'inventeur ; j'avouerai que ce séchoir est de la plus 
grande simplicité ; qu'à très-peu de frais il se peut adapter 

* au métier à lisser quel qu'A soit; que son mouvement oscil- 
latoire où de pa-et- vient s'exécute avec facilité par Fimpul- 
sion de l’ouvrier ; j'avouerai même qu’il répond à beaucüup 
d'égards à l'idée qu’on à du service qu'il doit rendre; car it 
sèche en “définitive assez promptement Le. parement de 
chaîne. | . 

EL me hâterai cependant d'ejouter que, malgré taût d’'a- 
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varñages, le séchoir-volant ne pent être utilem nnt adopté par 
da fabrique de nos départements de l'Ouest. 

En voioi les motifs : tes ouvriers tisscrands de notre pays, 
suriout Ceux de la fabrique de Cholet, emploient d'ordinaire 
des fils-de Ka où de coton très-fins, habitude qui les oblige 
- à placet autant que possible dans des caves, leurs métiers 

ûi y trouvent la température dont ils ont besoin, une tem- 
Péralure douce, égate el un peu hamide, | 

Cet état hygrométrique est nécessaire à la ténuité des fils 
de lin ét-censient à la régularité des Ussns; aussi prend-on 
Cher nons les plus minutieuses précaulions pour éviter La 
sécheresse produite par l'agitation de l'air qui dessèche et 
rend rûdes les fils de la chatrre, el qu'entfaine avec lui l’em- 
ploi du séchoir votant. " — . 

Conseiller à nos ouvriers l'usage dn séchoir volunt, serait 

 tlonc, vous le comprenez , Messieurs, vouloir consacrer les 
inconvénients qu'ils évitent avec tant de soin. 

Les préparations à donner aux fs de la chaine ivant qu'ils 
reçoivent le parement, sont longues st minutièuses ; l'ouvrier 
te met pas plus de témps à préparer. un grand paré qu'un 

‘petit. Si donc, appliquant le système de M, Pincrt-Mauz , il 
est à chaqué paré obligé de laisser toujours un tiers del'an- 
cien, il en résulte évidemment que sur trois parés, cet où- 
srier ea perd un. | .… NA di 

« Le but du parage est d’assoupir et dé nourrir la chaine, 
»*. de coucherle duvet des fils, de les rendre Plus souples, plus 
» susceplibles de glisser facitement au travers des lisses et 
» du ptigne, et d'en supporter Le frottement sans se rom- 

+» pre (1). » ee ES Po pie À 

Le paremènt fini, l'ouvrier fait sécher la chaine avec pré- 

Caulion; la braise, disous-lc, est ordiasirement employée 
Pour les ouvrages fins. D'une main il promène le feu sous la 
chaîne rapidement, pour ‘que le paré ae dessèche pas trop 
Promptement, et-que los Îls ne se condent Pas; de l'autre, 
1! passe au-dessus une brosse chargée de suif ou de tout au - 
tre corps gras, il maintient ainsi son paré douxet lisse. 

* Le séchoir volant ne peut amener de si grands avantages et 
entraine mème des résultats tout contraires. H y a encore 
“n inconvénient qu'il imporie de ‘signaler : te volant dans 
ses Mmouvemeuts d'oscillation, imprime aux lames un contre- 
Coup qui augmente les causes de la rupiure des fils de ia 


{1} Le Guide du fabricant par Thomas Corrs. 
ax, 2 
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chaiae. Les bons ouvriers de u0s fabriques, à l'aide ëu pro- 
. cédé ordinaire, ont le pied si léger, si sensible au moindre 
obstacle, qu'ils reconnaissent sur-le-champ qu'il y a des fils 
brisés entre Jes lisses. Pour entretenir le wiouvement éu sé. 
choir volent, l'ouvrier est obligé de donner une plus forte 
pression aux marches, ce qui leur rend ie-pied lourd ei géne 
même la régularité du jeu des lames. Il est donc intéres- 
sant pour le üissérand que son pee resie garant de la qua- 
lité de son travail. 

‘Je n'arrèterai pas plus longiemps, Messieurs, votre auen- 
Yon sur les détails de la fabrication ; j'invite La Société à 
ne faire mention dans ses bulletins du séchoër volant dr 
M. Vimert-Maux, qu’en tenant compte de mes réflexions. 

Angers, le 15 novembre 185t. 


-. Le rapporteur, Tina -Cramtor 


— 


RAPPORT SUR LA DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES DÉCERXEE 
PAR SUITR DE L'EXPOSITION DE$ PRODUITS ET DE L'INDUSTAU 
ET DES ARTS, QUI A ÉU LIEU 4 TOURS EN MAI 4841, pan M. 
.GUILLORY AINÉ, PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ. 

è . Ç 


_ Messieurs ; . 


si on 4837, nous épronvions un noble orgneil ea vons 
rendant compte de la distribution des médailles et mentions 
qui avait terminé l'exposition de Nantes , ce n'est pas avec 
une inoins vive émotion qu'aujourd'hui nôus venons vous 
‘faire connaître les succès oblenus par nos compatriotes et 
surtout par plusieurs de nos collègues à l'exposition qui à 
eu Veu à Tours au mois dé mai dernier, et à laquelle huit 
départements avaient été appelés à concourir. 

Commençant par la section d'industrie , je-vous dirai que 
les laines peignées et fées de notre collègue M. Carriot 
Barou'ont aitré d'une manière toute spéciale l'attention ds 
jury. Leur perfection peu commune, principalement dans 
tes numéros es plus élevés ont valu à cet habile mannfsc- 
turier- une médaille d'argent, Ainsi se maintient dans la 
smpériorhé qu'elle «a acquise chez nous etqu'eille nous a re- 
vélée à nos exposhions de 1835 et 1838, celle importante 
dodustrie À Haquelle se livre avec non moins de mérite 0 
autre de nos confrères. * 
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MN. Cuternauit. GaiHé et compagnie, de. Chotet , agaient 
apporté à cette exposition les produits en fit de-lin du pol 
établissement dont les premiers Je ont doté notre June 
ment 

. Neus saisissons avec empressement celte occasion d'ap- 
plaudir au louable désir qu'ils ont en de soustraire notre 
contrée au tribat que sa grande fabrication de tissus de Tin 
ct de chanvre la force de payer encore à nos henreux rivaux, 
Permettes-nous aussi, messiears, de rendre hommage aux 
efforts d’un de nos collègues qui, animé du même désir, 

- Construit en ce moment à Angets, une manufacture analo- 

. ue à celle des honorabies induatriels que nous vénons de 

nommer. Pour revenir à eux, les N° 86 et 98 ont êté no- 
tlemment remarqués de la commission. Elle a reconne qne 
teur finesse et leur régularilé pouvaient les faire rivaliser 
avec les produits anglais ; ce fui a fait accorder shomeaaile 
d'argent à MM. Caternauit et compagnie. : 

“M. Pellerin, fabricant d’Andreré; près Eholer, qui avait 
présenté des mouchoirs de batiste d'une très bonne fabri- 
cation et d’un prit modéré, à obtenu ane mention konorabie. 
.None vous rappelierons à ce sujet qu'à l'exposition angevine 
de 1858 , M. Pellerin nous avoit offert ce qu'il y avait de plus 
parfait et qu'il ki fut peer ce _—. décerné une médaille 
d'argent. : 

M, icbcnane since de Saumur a mérité me médaille 
argent pour ses vins Champanisés, 
MM. Moricet ot Bazils, de ln méme ville, ont da à cles 
produits analogues une médaille de bronze. ‘ 
. MM Pineau st compagnie , aussi dé Saumur, avaient éga- 
lement exposé des vins champantsés , pour lesquels il leur 
à été accordé ane mention honorable, inne 
..En 1858 ,#ppréciant toute qu'avaient d'avenir pour notre 
. bays les heureuses tentatires de M. Ackermann , veus von- 
tes lui prouver'tout l'intérêt que vous attachiet à voir se 
naturaliser chez nous la fabrècotion des vins champanisés 
et récompenser de la manière la plu éclatanto celui qui 
ourrai avec tant de succèà parmi nous celte nouvellé voie, 
‘dans laquelle marchait déjà avec tant de zèle e1 de désinté- 
ressement l’un de nos confrères d'Angers, et anssi pourdé- 
terminor d'autres’ négociants hentrer dans le Carrière oùfes 
appelait son exemple , vous décernäütes une médaitte d'or à 
M. .Aokermann: Votre appel a dté entendu, puisque de nou- 
velles fabriqués de vins champenisés se sane élevées, se sont 
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produites un.grand jour avec avantage et suis ainsi 
votre suffrage el vetre patronage. 

MM, Touré frères, de Ssumur, onl'rèçn mme rhédaille 
d'argent, pour avoir cxposé des chanvres pcignés , remar- 
quables par leur beauté, des sangles et des licols d'une fa- 
bricotion parfaile. : 

Comment se fait-3l que nos és d'Angers, qui, à nos 
expositions de 1835 et 1858 svaient exhibé avec tant d'éclat 
les divers produils de la grande industrie du pays, LS aient 
rien envoyé celte année à Tours ? | 

N. Robineau-Sôrin ; fabricant de hijoux. d'or à ati 
dont les produiis exposés s'étaient fait remarquer par le soin 
avec lequel ils avaivnt été confeclionnés, «a oblenn une 
médaille de bronze, cn considération de l’ucilité de cette nou- 
velle industrie, exploilée presqu'exciusivement par Paris, 

M. Bianquin, notre collègue de Saumur, a présenté une 
baturie de fusil de son invention qui lui a coûté beaucoup 
de soins et. qui est Li identique avec ceile des fusils 
Lefancheux. 

M. Barabant, fabricant de rueubles à Saumur, avait ex: 
posé un lit en palissandre avec filets saillants incrustés, 
qui a fixé l'attention générale par l'élégance, la simpiicité, 
et le, bon güût de sa forme. et la perfection du travail. Ce lit 
a valu à M. Barabaut une médaille de bronze, 

Le section des beaux arts de l'exposition de Tôers ne fai- 
sait pas moins d'honneur à notre département , deux de nos 
collègues surtout ont captivé les suffrages du public et du 
jury p#' leurs œuvres. - 2 

L'un d'eux, M. Mercier , - conservateur de notre: beau 
musée, avait exposé un tableau d’un ordre élevé, offrant, 
dans ure composition nombreus% , habilement calculée de 
lignes, heureusement réussie de couleur, des beautés très 
apparentes. Dans l'incrédulité de saint Thomas, la comiis- 
sion a recennu tine Ordonnance cotivenable, de l’harmenie 
et des parties d’une vigoureuse couleur, et a fait acte de 
justice en récompeñsant par une médaille d'or M. Mercter , 
gai au mérite de bien faire , joint te mérite nov moins pré- 
cieux de former d'excellenis élèves dans l'école municipale 
des beaux arts qu ’il dirige avecua zèle si cohsciencieux. 
En 1838 vous aviez décerné une médaille d'argent à à. 
Mercier. 

L'autre , M. Hawke, auteur des illuetrations delAbjou et 
ses monuments, a0ssi distingué comme professeur qu'il est 
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habite artisie, a prouvé à Tours par ses.études des monu- 
ments religieux, sa facilité à produire ces. spirituels dessins, 
où perce toule la vérité de la nature: Sorties d'une ptome 
légère, facile et harmonieuse comme une pointe de burin, 
non seulement elles Lémoignent du talent de leur auteur, 
mais elles tendent encore à étendre le domaine de l'art, qui 
ne doit plus craindre maintenant d’ahorder par là lithogra- 
-bhie ces sujets d’une traduction difficite. Notre confrère . 
M. Hiwke, a reçu en cette circonstance comme à notre ex. 
position de 1838, une médaille de. bronze. - 
” NV. Bardou et Ponceau, d'Angers, ont également mérité 
chacun une médaïlle de bronze.-Le dernier morceau de pain 
de N. Bardot , qui avait été généralement remarqué, a fait 
dire au jury :.+ G'est une-lriste, mais dramatique pensée, 
qui devait trouver un peintre pour la réproduire. + Son ta- 
bleau , où plusieurs choses sont bien comprises , a part 
mériter cette distinction. En examinant les paysagesenvoyés 
par M. Ponceau, la eotnmission a surtout vu avec plaisir. 
une vue de Saint-Florent-le-Vieit, Un ciel pur, des eaux 
fuyantes, une douce harmonie, donnent à ce tableau un 
charme particulier qui jui a valuta récompense dont il a a6 
l'objet. $ 

M. Taluet, d'Angers, ce jeune étève de notre école munie: 
pale des beaux-arts, qui par un-talent précoce avait au mé- 
-riter la protection et le patronage des magistrats de la cité, 
et qui bientôt, nons en sommes certain, se rendra de nou- 
veau digne de cette insigne faveur, perdue momentanément 
pour lui par site d’une passagère âpathie, avait aussi cON-" 
couru à l'exposition de’ Tours , et te buste en plâtre qu'il y' 
avait produit ayant attiré.tous ‘les regards par son travail 
fin et cependent accentué, lui a fait décerner une sais 
d'argent. n 

Nos horticulteurs qui pouvaient se présenter à Tours avec 
tant d'avantage sont restés étrangers À cetle exposition et 
nous n'aurions point à vous entretenir de cette section, sl 
nous ne eréyions devoir signaler la mention honorable ob- 
tenue par la pépinière du mail, fondée par M. Costa, dont. 
vous avez lout récemment encouragé les utiles travaux, -en 
le récompeusant pour sa créalion d’une pépinière de müriers 
dans.notre départemeni.- 

L'un de nos compatriotes, M. Vedie-Mathagon, dont l’éla- 
blissement est à Tours, ayant obtenu une mrcduitlé de hronzs 
à cette. exposition, Uous éprouvons également du plaisir à 
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vous le signaler. Associé avee-M. Ma1bagon , san ii: 
M. Védie se livre à la fabrication du bitume et des carreans 
imitant ie marbre. Celtes isduatrie importée par eux éepais 
peu d'anuées, paraït.ofrir, dit ke rapport, de grands avan- 
tages come prérervalife Core l'humidité et le sa'pètre, 
surtout depufé les perfectionnements notables qui y ontété 
apportés. 


. Parmi les personne étranpères à notre département qui. 


‘ontété distinguées à- exposition de Tours et qui avaient 
reçu des récompenses à es exhibitions de 4835 ec1838 , nous 
avens remarqué : . 

UM. Vétilard, du Mans, pour leurs iles: : 

M. Goupil, ‘de Fresney, (Sarthe) pour ses nappes cols 
écrues ; 

NA, Bonarwy de Conninch et compagnie, de Nantes, por 
leur savon de palme et leur bougie stéarique ; 

_ MM. Maugars et Lagarnis, de Conëron (Loire luférieure|, 
pour leurs vertes ; . 

M. Marchand, horioger, mécanicien à Tours. 

ls ontreçu chacun ane médaille de branse. : 

. M. Cathelineau. de Tours, peintre, pour s0n &ece home; 
qui a reçu une médaille d'or ; 

M Gaudereau, PORTER à Tours, qui a a reçu 
une médaille d'argent. 

Parvenu au terme de cet expo, dans lequel nous nout 
sommes fait une loi de conserver le plus possible les ex- 
pressions caractéristiques des rapports officiels, nous devons 
prendre acte des-prôgrès opérés dans les habitudes de n0f 
compatriotes, qui paraissent comprendre de plus en plut 
les avantages des expositions publiques. Vous pouvez , 
messieurs , vous féliciicr de ce progrès, dû à vos conseils 
età vos exemples, et il vous est dès à présent -permis d6 
regarder comme certaii, que l'exposition arrétée par vous 
pour l’année 1843, rendra plus de services encore que les 
précédentes , dant cependant l'industrie en général et par 
ticulièrement Pindustrie angevine ont conservé de # pré 
cieux squyenirs. | L 


Angers, le 30 sepiembre:1851. 
= ae : : ". Gutrtony atné, 
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RAPPOBT DE M, C, GUIBRRT, ÉEMBRE TITULAIAE DS LA SOCIÉTÉ, 
SUR LA PROPOSITION DE M. GUILLORT AINÉ, PRÉSIDENT, AE- 
LATÎVE AUX MAÏCHÉS COUVERTS. ‘ 


Messieurs, . À 


Dans son discours eds à votre séance du 1°" février 
4841, notre honorable président s’est exprimé ainsi : 

« Des marchés couverts seraient, pour ceux qui con- 
courent journellement à lapprovisionnement de nos mé- 
neges, un préservatif cœntre bien des maladies. Pour at- 
tetndre un but dont la réalisation est appelée à exercer la 
plus-kienfaisante firluence sur ceux qu’il concerne, il ne 
faut qu’encourager esprit d'association, malheureusement 
peu disposé chez nous à se livrer à des spéculations de ce 
genre. N serait digne de notré comité d'économie de faire 
comprendre à tous que ces spéculations bien combinées 

‘pourraient être aussi arantageuses pour Ceux qui s'y livre- 
raient, qu'utiles A ceux en faveur desquels elles seraient 
entreprises. L'administration a fait ce qui dépendait d'elle, 
en meltant à couvert-le marché aux grains dans un local 
provisoire; 1l Tant maintenant que des associations se- 
condent ses vues, et il en résultera un grand bienfait pour 
des vendeurs si nombreux et si dignes d'intérêt. 

L’est, Messieurs , cette pensée générale si bien exprimée 
‘ que je snis chargé de développer devant vous, 

Ici plusicurs questions se présentent : 

#° Ya-t-it avantage pour la ville et pour les intérêts par- 

ticuliers à l'exécution de ce projet ? 

:  % L’exécution en dévrait-elle être conflée à l’administra- 

tion oa à une compagnie particulière ? 

$* Sur quelles ressources fluancières pourrait-on compter 
pour arriver à une prompte exécution P 

b* Quels devraient être les emplacements désignés? 

Déjà ce qui vient d'être cité du discours de notre prési- 
dent, résout la première question. I est évident, en effet, 
que l'impulsion donnée partout en France à la société, tend 
à y établir ces habitudes de bien-être que tout le monde re- 
cherche aujourd'hot. 

Non seulement ce confortable est recherché dans Les 
grandes villes, mais dans les villages qui semblent le plus 
<loignés de l'atteinte des idées et des habitudes nouvelles. 
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Gitons par exemple ces füntaines publiques, ces wons- 
ments destinés à la généralité des habitants, qui indiquent 
que chacun subit cette impulsion qui doil amener et vulga- 
‘ riser es habitudes d'aisance tant intérieures qu'entéricures. 

Ainsi donc la Capitale qui, en toutes choses doit nous 
servir de modèle, ne sera pluë la seule à posséder tes re- 
cherches de bien-être. Déjà elles ont fait descendre les ha- 
bitudes polies chez les classes iuftrieures qui couvrent les 
marchés parisiens, précisément parc qu'elles y sont à 
l'aise et qu’elles s’y créent un chez soi; espérons.que ces 
habitudes se généraliseront. 

fmitons donc cet exemple régularisateur, Messieurs, et 
donnons aussi à notre bonne ville d'Angers, déjà si faro- 
risée entre toutes celles de France par son admirable situz 
ton au milieu de P’une des plus belles centrées qui se puisse 
voir, ce confortable public lui manquant encore à besvcoap 
d'égards; en un molces marchés couverts qui, à si jus 
titre, onLéveillé l’attention de notre honorable président | 

T La seconde queslion se trouve également préjugte, el 
ce ne peut être l'administration seule qui duie demeurer 
chargée de l'exécution de ce projet. . 

Je dis Fadminiuistralion seule, car d'une part ses charges 
nombreuses ne Je lui permettraient pas, Mais aussi sa Co- 
opération est cepepdant indispepsabie, et c'est en J'unis- 
sant à une collection d'efforts privés que l'on arrirera à un 
résultst prompt et Certain. 

Ici, Messieurs, j'entre dans un autre ordre d'idées et je 
me tlemante à quel genre d'association it faus avuir recours 
pour syppléer ce qui manque à à l'administration dont les 
ressources sont bornées. 

Sera-ce à une entreprise aies ? . 

Mais ce mode a reçu lant d'aitwinie de l'esprit d’agiolure 

qui s’y était glissé, Ja confiauce publique Jui étant presque 
ravie entièrement, et de plus l'esprit angevia plns que tout 
autre roulant des résultats positifs el cortains, il seinble que 
ce mode doit être ahaudonné. 
… Et cependant, gn s'interrogeant de AOuveat, on revient 
forcément à l’idée d'association, car la faiblesse indivi- 
duelle n apparalt janiais mieux que lorsque les personnes 
mèmes les mieux disposées sont mises cR présence d'un 
fait qu'il faut accomplir isolément. 


L'association reconnue inétitable, de quelle nature sera« 
Celle ?. 
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ki, Messiegrs, reviennent-eacôrs jiea idées et Pur 
tudes nouvelles de La société. 

Chacun s’ingénie à élargir Je cercke dela rinrteé : pour 
yeatrer sous une forme ou sous une autre: Pourquoi ne 
prolterions-nous pas de-ceue impulsion des esprits, et 
pourquoi ne ferioës-nous pas un appel aux divers corps 
d'état? ‘ 

Ce serait en effet saturoliser et donner an brevel de cité 
à unc foule de jeunes hommes, qui, après un travail de 
plusiéurs années, nous quitient ie plus souvent le sac au 
dôs sans espoir de retour, 4, 7 - 

Chacun d'eux étant appelé à. fournir son contingent de 
- jours de travail pour construire nos marchés couverts, 
verrait ginai s'élever des propriétés dans Jesquelles il serait, 
coprenan!, etb'entôl, à son iñsu peut-êtte, l'esprit d'ordre. 
el d’éconoinie se glisserait dans ses habitudes ; la cité lui 
deviendrait chère; ce serait bientôt ja sienne, et de tels 
hôvames seraient. les plus forts et les mellleurs défenseurs 
du payget de la société telle quelle est constituée. -. 

Si de ces considérations locales, nous laissons notre es- 
prit monter à des considérälions plus élevées et plüs géné- 
rales, bientôt peut-être cet exemple se géuéraltisant sous 
mille formes ‘diverses, contribuerait à incorporer dans Îles. 
classes moyennes vette partie si forte de la nation, que l’on, 
désigne sous.le nom de classe ouvrière, et dont le carac- 
tère généreux et pléin de dévouement est souvent gâté par 
des habitudes d'intempérance et de désordre domestique. 

” Cette incorporatioir, Messieurs, est déjà bien près de nos 

mœurs ; son entier accomplissement ne tient plus, dans . 
beaucoup de cas, qu'aux différencés de langage ct d’habi- 

tudes. Pourquoi n'aiderait-on pas à les faire disparaitre ? 

C'est dans ce sens; je crois, que l’esprit conservateur doit 

étredirigé ; il aura, cœ mesemble, bien mérité du pays puis- 

qu'il lu aura douné plas de force e: à la révolution qui fait 

sa gloire, en faisant que la bourgeoisie reste peuple puis- 

qu'on fera monter lé peuple vers elle, ét qu'on ïes unira 

étroitement ensemble d'habitudes et d'intéréts, 

. Aiusi, Messieurs, j'ai donc l'honneur de vous proposer 
pour l'édification de nos. marchés couverts de faire spl 
aux ouvriers de notre ville. ES 

Nous leur dirons : il s'agil pour vous de créer une se- 
conde caisse d'épargnes; vous en prendrez le fonds sur les 
jours qu'à tort vous consacrer encore à l'oisiveté et aux 
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mautaises habiles qui eu découlent; au tieu de perdre 
vos lundis, ét souvent tant d'autres jours, vous les er- 
plsierez suivant l’état que vous erercez, menuisiers, ser- 
ruriers, magons, charpentiers, peintres On tous autres, à 
consituire dans notre ville des marchés qui vous donnerom 
droit de cité puisque vous en serez 60 propriétaires. 

Vous ajouterez qu'ils trouveront dans les revenus de ces 
nouveaux édifices des ressotirces d'avenir qui leur permet- 
tront plus ter d'ouvrir dans nos murs des ateliers dont, à 
leur tour Hs seront les maltres, et qui seront pour eux et 
les leurs, le plus honorable brevet de citoyen puisqu'ils 
aaront pour première source le travail et l'économie. 

Nous leur citerons pour les encourager dans cette roule 
l'exemple d'on grand nombre de nos ouvriers de carrière, 
aombre que l'exemple et nos exhortalions augmenter: bien 
éertéinement : its ont .à l’aide de leurs éConomis ékré 
cette multitude de petites maïsoüs blanches et propres qui 
convsent les environs de ces grandes usines, et qui attestent 
à ious les yeux que ceux-là qui y sontemplogès, y trouvent 
un travail Incratif qui leur profite ainsi qu'a leurs familles, 
lorsqu'ils veulent fuir l'exemple de ceux se tralnant encorc 
dans des habitudes d’ivrognerie et de débauche. 

Ainsi, Nessieurs, je crois qu'en suivant celte roule tt La 
généralisant, nous trouverons les moyens de faire salire 
l'amour de la propriété en donnant la possibilité d’y arriver, 
à des hommes calégorisés sous le nom de proiétaires, 
Dans un avenir inconnu, ils peuvent par leur énergie et 
leur force collectives, n'être plus un danger pour l'éta, 
mais devenir aussi sa force là plus réelle et la plus vive. © 

1] vous appartient, Messieurs, ainsi qu'à Qotre président 
dans le dévouement et le sèle pour tout ce qui se rattache 
aux intérêts de la classe ouvrière ne font jamais défant, de 
faire passer les idées que j'ai Fhonneur de vous soumettre, 
si vous les approuvez, de l’élat d'utopie à la réalité, en les 
soumeltant à l'examen d'une commission spéciale ; amenant 
la discussion élle permettrait d'en préciser micuzx l’esécu- 
tion. : 

s°.Ce qui vient d'être dit sur la seconde question resout 
suflissmment pour l'instant la troisième, puisqu'i en ré- 
sulie que les ressources Baancières seraient puisées daus 
le travail ingdividaæel des ouvriers qu voudraient, dans leer 
spécialilé, coasacrér.ha certaiu-nombre de journées og de 
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sernainés de travail, leur donnäht un droit au itarc Îe franÿ 
dans la propriélé des marchés touverté projetés. ; 

‘Resterait 14 fourmilure des tmntériaux pouf l'édification . 
de ces marchés, 4 cet égard, je crois que des souscriptions 
individuelles viendraient facilement en she au travai} et 
couvriralent les frais d'acquisition de ods matériaux. : : 

Quant au sol sur lequel ces diverses constructions se- 
raient faites, je crois aussi, on peut espérer que la ville y 
entreralt pour sa part de souscription, et qu’il n'y aurait 
rien à payer pour cet objet. 

‘ A° Reste la qualrième question relative aux emplacements 
qui devraient être désignés. 

Si vous agréet, Messieurs , la proposition que je vous ‘ai 
souinise de renvoyer à une commission l'examen de ces 
idées, il lui sera facile de désigner gonvenabiement ces em! 
placements. 

Ka terininant , je orois devoir tabsoles ici comme exemple 
et-comme diréclion pour nous ; ce qu’on lit dans le compte 
rendu des séances du conseil d'administration de la société 
royale Lorpene de Paris time 20=*, année 1897, pag: 
61 et 63). 

. « Sdence du T nié 1836.— M. Paupaille, au de dela 
commission du rarché aux fieurs, fuit un rapport sur les 
projets émis de construction de marchés : couverts, sur 
l'emplacement de l'archerèché et au rond-poirit des Champs 
Etysées, et dépose deux plans dessinés par hfi pour chacun | 
de ees emplacements. Vu l'heure avancée, le conseil ren 
voie ia discussion du rapport à ka prochaine gSéânée. » 

« Séance du À. décembre 1836. — Le rapport fait dans la 

- précédente séance par M. Paupaille au sujet-des marchés 
sux fleurs couverts est mis en discussion; et, après avoir 
été aux voix, Île conseil rejette tè projet ponr lé rond-point 
des Champs-Elysées, ot arrête que celui de Fancienr empla- 
eement de l'archevéché sera seul présenté à M. lu-préfet, » 

« Séance du 49 avril 4857, page 361. — N. le président in- 
orme Je conseil qu'aujourd'hui arême, en venant à la 
séance , it a reçu de nouveau des plaintes de plusieurs mar- 
chands du quai aux Fleurs, sur les inconvénients d’un 
marché non cônvert , ui ,'isdépendamment des dégâts dc- 
casionnés par l'intempérie aux plantes exposées, laisse les 
jerdioières souffrir toutes les vicissilades des’ saisons. It 
dsisanée , en conséquence , qu’une tettre soit étrite au con. 
seil général du département de la: Seine pour appeler son 
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attention sur l'utilité d'un marché aux fleurs convert. Celle 
proposition est unanimerhent adoptée, ct MM Soulange- 
Bodin, Baüly, de Merlieux, Duparc ; Poupaiile ei Boltereau 
sont nommés commissaires, » | ne 
_ Aegers, le 17 août 1841: - 
. - . Le-repportear, CamiiLe Gornear. 
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KOTICE SUR QUELQUES ŒUVRES RÉCENTES DE M. DAVID D’ANGEES, 
STATUAIRE, MEMBRE DB L'INSTITUT ET MEMBRE BONORARE 
DE LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE, PAR M. à. MAILLARD, MEMB:E 
TITULAIRR. 

. GSLTENSERG, -èt.— SICHAT, — L'ENPANT AD RASSST. 

Quaud nous vimes le statuaire David , il y a peu de jours, 
il se disposait à quitiér mowentanément da Fraoc, et à 
s’embarquer pour la Grèce. 

Il allait, sous un climat plus doax ,'en una coniré pour 
qui l'hiver n’a ni brumes ; ni persévérante froidure, reke- 
mander aux influences de T air et du 501, une santé qu'ont 
rendue chancelants, avanl l'age, trente années de teilles 
dédiées à la gloire, et les assauls renouvelés d'un mal du 
fond du cœvr, sourd, inavoué, s’enveniunant de plus en 
plus aux désenchantements de la vie. : 

_ Il allait interroger ces institutions naïssantes , files d’ane 
révolulion à laquelle toutes les sympathies de l'Esrope s'2s- 
socièrent, et ces arméliéralions dont le voyageur aujonr- 
d'hui s’"tonne, triowphantes qu'elles som devenues 6i vite 
dés efforts monstrueux de la barbarie. ‘ 

Es il allait mesurer de ses yeux; après les avoir sends sæ 
dessiner confusémeut dans le rêve des jetines amnées, les 
horizons et les monuments d'une: terre où. tant de chefs- 
d'œuvre sont éclos..Il allait voir Athènes, point dé départ 
de la pensée du l'antiguité en toutes choses; privilégiée 
des villes, qui, malgré le vol et l'achat injurieuxde tant de 
niarbres.céièbres, conserve encore en $es temples à demi 
détruits, près de l'autel de Fhésée, daas l'Acropole, assez 
de fragments précieux pour doubler les richesses de ous 
les musées du munde entier, 

. Il allait-revoir aussi, — le grand artiste ne s'en cachait 
pas ,— sa jeune statue de la Grèce renaissante, sq chère petite, 

“eomne il l'appelait, co marbre.-bleuñtse dés Pyrenées, dé- 
côralien mägoifique eliouchaat du ne de ‘Botzafis 
ea ls défunte Missolonghi, , 
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La grecque de Missolonghi, Messieurs, — qn'il nous soit 
te de le dire, puisque, en passant, nous venons d'ef- 

urer un sujet qui nous appartient de si près, — ce n’est 
pas cette femme que dépeint Byron en personniflant aussi 
la Grèce, ce corps d'où Pâme vient de s'envoler, ct qui re- 
tient, jusque.dans la mort , l’énergique et splendide beañté 
de la vie; — non, c’est la Jeune fille aux approches de lad0- 
lescence, en qui les-formes douteuses , les contours indécis, . 
n’accusent pas la maturité déjà, ct ne parlent cependant 
plus du berceau ; — quelque chose d’intérmédiaire comme 
un midi d'avril, qui ne serait déjà plus le printemps crain- 
tif, mals qui ne serait pas l'été encore, — un Age insaisis- 
sable et par cela même précieux pour la convenance et la 
précision du symbole qu’on y puise : la personnification 
d'un peuple qui renaît de sa cendre, el qui, se lournant 
vers le soleil nouveau de ses destinées, n'en aperçoit que 
les rayons et n'en éprouve pas la chaleur. — Elte est cou- . 
chée sur le tombeau da libérateur de ta Grèce, et, d’une 
main, épèlé le nom que Byron lui même, qui s'était Joïnt 
à cette cause, et qui mourut en-ia défendant de son courage 
et de ses rers, he prononça jamais qu'avec attendrissement. 

* Vous n'avez pu comme nous, Messieurs, admirer celte 
allégorie ravissante, cette fncarnation dans 1e marbre d'une 
Hée qui est toute l’histoire de la Grèce moderne. La France, 
hélas! y est restée, pour ainsi parler, étrangère; tar, à 
peine achevé dans l'atelier, le chef-d'œuvre s'est enfui à 
l'autre bout de la Méditerranée, Quelqies beaux vers de 
madame Tastu , quelques feuilletons d'initiés, ont seuls an- 
noncé s0n ses D départ, oetpeEnn de sa venue au 
jour... 

Et vous n'avez plu comme nous, — hâtons nous’ de l'a- 
jouter, car ceci tient aux récits intimes que ‘nous vous de- 
vons — voir avec quel religieux amour, queile tendresse de . 
père, le stataaire paracheva l'œuvre capitale dont nous 
sourres fier de vousentretenir, Aucun des praticiens, aucun 
des nombreux élèves du maître, n "Y a travaillé ; aucun : lui 
seul l'a, de ses veilles et de $es mains , rêvée, modelce , ci- 
selée, enrichie de tous les détails de la bauire et de l'act; 
lui soul, en son touchant costume d'ouvrier de génie, 
bonnet au front, tunique bleue aux épaules, l'a, durant le 
silence des nuits, qu'il aendait de préférence, fouillée, 
caresséo du rep aux lueurs de la lampe, et animée d'un 
soufie immortel. 


(8) 
. Comme si, pour assurer à 508 œnvre chérie l'hospitalité 
w’elle aHait demander à la patrie de Phidias, l'artiste où 
compris qu'il devait écarter d'elle un oiseau indigne, etl 


recommander d'avance par le soin qu'il prenait à l’embellir 


de ses mains; Où: COBME si enceré des sympathies à par, 
une sorte d'égolsme jusque dans la bienfaisance, eussent 


traves brisées, de civilisation reparue. 


- * Quarid Byron, Messieurs, poussé par SON AVEHIUrCUX cr 


ractère autant que par le sentiment de la liberté, prit, il} 
 bicotôt vingt ans, le résolution de roler à la défense de h 


Grèce, une lettre de Marco Boizaris l'attendait ,"dit-0n,i , 


éphalonie, une lettre qui le-félicitait de sa moble entr 
prise, et associait sa destinée à celle des enfants de Péric 
el de Miltiade. Eh bien , que David parte pour la Grèce, qi 
aborde à son rirage: là aussi l'auepdra ue souvenir à 
Bolzaris ; une cendre recomnaistaDie, ua tommbonu qui # 
devra un jour la piété du passant qu'au magnifique ænbé 
“dont un staluaire français l'aura couronné La 

. — Voilà pourquoi David allait passer la mer, pour quelks 
consolations et quels. besoins il abandonmail €# sie 

de Paris, sa maison ornée comme cæile de Rubens, à Acvité 

ses amis qui ne l’oublieront pas. . : 

* Le monument de Gutenberg, pour Siresmourg:; celti à 
général Gobert , pour ke Père-Lachaise ; le groupe de 8 

et la étatne de l'Enfant au raisin, sont le quadraple tél: 

Koage des efforts qu'il .& voulu consacrer à l’art sroni à 

parür. "+ Ur 

—On ne sait pas bien, Messieurs, quelle fut l'époque.ds } 

découverte de l'imprimerie, quel fut le lieu, quel fat T' 
-t@ur; mais ce qu'on n'ignore pas, c'estque Mayenc® et sus } 
bourg veuient toutes deux, depuis quatre siècles, avoit 


” produit et enseigné Gulenberg. | . 
Aussi, la statue de cet hemme célèbre, qu'aux acchur | 


malions frénétiques de l'Allemagne entière, érigeait, 4 
Mayence, le danois Thordwalsen, vit, à la voix de a Fran 
s'élever bientôt, en face d'ells, à l’autre bord du Rhin, 08 
autre figyre de Guienherg. Celle-ci, œuvre splendüt at 
notre compatriote , foi inaugurée à Btrasbonrg, 35 mois 
juin 1840. DL “à . 

Ai-je besoin, Messieurs, de vaus retracer: © meorseit 
capital de soulplure, et de redire la prophétiqu® os 


vonscillé ou statwaire de ne laisser contribuer persopne un : 
présent qu'il offrait en mémoire de lauriers reverdis, d'en 
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tude du promoteur te plus actif de tonte la civilisation mn- 


derne? Le père présumé de l'imprimerie est représenté 
vêtu à la mauière du quinsième sièclè; ilest- debout, grave 
et pensif. Il vieut de tirer da la Presse, et tient à La main 
ure épreuve sur latmuelle on lit ces paroles de la Bilile : Et (a 
lumière fut: parotes subiimes suivant la iecon que la Genèse 
leur consacre, et qui, apparues les premières à la première 


épreuve de le Bible da moyen -âge, résument en termes- 


aussi simples qu'énergiques Re rôle inconcerable de Vim- 
primerie dans. l'histoire de l'humanité, 

Maintenant, regardez avec &tention le Gutenberg; et 
convenez que, dans les rides aecenluGes dn visage, Ja 
Jongue barbe, la draperie étrange, passe, çà et Là, quelque 
chose de fantastique et de mystérieux qui né méssied pas 
à une évocation tout allemande. C'est Faust, mais Faust 
veau deux siècies plus tard, ayanttrouté ce qu'il cherchait 
dans le grimoire de la cabale et dans la science ,.et se pas- 
sant désormais de Méphisiophélès. 

La statue est en brousse; elle a vevf pieds &e hauteur, Le 
piédestal qui la porte est en merbre rouge. des carrières dé 
Kronthat, le même qui se rourhe en cintres écrasés; s'ar- 
rondit et çe dresse en gothiques piliers, grémace en mons- 
tres de-touie espèce, sé déconps en festens élégants par 
toute ia nef, et jusque dans la fléche à perte dé ve de la 
vieille cathédraie inachevée. 

Aux quatre faces du piéd£stsl viennent s'appliquer des' 
‘bas-reliefs. Ils n'étaient pas terminés lors de l’érection de 
la figure principale, mie, à l'heure qu’il est, le fondeur 
les coule en bronse. lie sert, vous le vorréz, le commen- 
taire et la justification, pour chacune des QGnatre Parties du 
Monde , de la légende placée aux mains de Gutenberg. 

Ki, l'Asie, Une presse occupe le milieu du cadre, et Wifliam 
Jones, Anqueül-Duperron, d’autres européens, distribuent 
des livres aux Brahmanes qui leur resdent en échange les 
manuscrits précieux de l'Orient; — Mahmond If a déposé 
son turban, et it une feuille politique ; — un erapereur 
chinois tient le livre de Confucius , et , près de lui, Persans, 
Turcs, Indions, tendent les bras à la richesse noûvelle qui 
Jes vient chercher. — A droile, de jeunes européens ins- 
truisent les enfants et les femmes de l'Inde ; — à gauche, 

_ les Asiatiques eux-mêmes tirent arec fureur 1a corde aîta- 
chée au cou dec de leurs idoles Ag: CL] its s'efforcent de 
renrerser. 
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De ce côts, l'Afrique. — La Presse aû mikeu encore. Des 
Européens , appuyés sur elle, -brisent les fers des Africains- 
Wilberforée entoitre de ses bras un nègre délivré de ses 
chaînes; Thomas Clarkson, Gondoreet, l'abbé Grégnire, 
délient des esclaves. Des. jeunes gens d'Europe enseignent à 

lire à de peus nuirs ;d'autres distribuent des livres. —Theo- 
dore Pavie, d'Angers, qu'iure vieïlle amitié nons fait nom 
mer avec tant de plaisir, $va reconnu facitement parmi les 
distributeurs. Explôruteur hardi, conteur de voyages pleis 
d'imagination et de goût, orientaliste courageux. certes, 
avait iriplement.sà place au bas-rélief, — Signalons à pre 
sen cet épisode d’un grand effet : des Négresses accourant 
du fond de ia scène, les mameltes nues, l'attitude supptianie, 
etélerant, sous les palmiers du désert, leurs enfants vers 
<e ciel qui n'éclairera plus que des botamnes libres. 

Plus loin, l'Amérique. La Presse toujonrs ; Franklin vient 
de tirer l'acie d'indépendanee. À ses côtés, sont debnnt, 

. Broupés avec simplicité et grandeur, la face amotñe pur 
ie santimeut de .leur‘mission hadte, tous les signataires 
de. l'acte .célèbre. On distingue parmi eux Jefferson, 
Adams, Washington, Lafayelte presse -sur s0n cœur l'epéæ 
que lui douna le Nouveau-monde, Rulivar rekère nn s:u- 
vage, et Jui indique sa place an milieu des bommes libres 
Des groupes d’Aménicains du ternps de Colomb servent d& 
cadre à cel page de sculpture. . 

L'Europe s2 présente à son tour. Eci, la carrière s'char- 
gissait; di allait que le science et-lart vinssent, se doarrant 
da main, témoigner de leur recoñnaissance pour une in- 
vention qui muliplis, répandit et irhmorialisa leurs tra- 
vaux. Le stalusire, vousle verres, n’a pas défailti à le Lacie; h 
sa voix, l'art et la science, par ce qu'ils antmontré au memde 
de plus.élevé, son venus comparaître en cette apethéose 
de tous les talents, La Presse, sise sur nn piédestal, par- 
lage lé bas-relief en denx. Descartes s'y appuie dans une 
attitude méditative. À gauche du spectaionr, réunis au 
mème point, au môme temps, .comme en la demeure où 
R-haut ils reviveut, se groupent Sbakspeare, Corneilte, 
Molière, Bacine, puis Voltaire, Albert Durer, le:Pousin, 
Calderope, Camoëns, le Puget, Milion, Cervantes, le Tasse, 

_Cimaross ; à droite, sout Luther, Erasme, Rousseau, Les- 

‘sing, Leibnitx, Kant, Copernic, Goëthe, Schiller, enfis 
Volts, Galilée, Raphaël, Jermat, Hégel, Jean-Paul Richter. 
Newton, Kiopstock, Spinosa, Papin, Wat, Ambroise Pare. 
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Le croirait-00, Messieurs, toutes ces figures, aslres si 
variés des cieux de l'intelligence humaine, $e produisent 
ici sous la plus parfaite ressemblance, En quelque ombre 
qu'elles fussent enfonies, en quelque oubli ou poussière 
awelles fussent tombées, à quelque distance qu'il ait falln: 
les poursuivre, nuls voyages n’ont coûté à l'artiste pour 
arriver à elles, nulles recherches pour les découvrir, Tout 
y est : l'expression du visage, le costume historique, et 
jusqu'à la pose remontant aax intimités de l’œuvre de 
chacun. ’ 

Pais, par une réminiscence, du fond dè lui-même , fami- 
lière à tant de beaux génies, de Michel-Ange à Rossini, David 
a placé sur un gradin, au pied de la Presse, comme il les 
scella fadis aux angles aigus du fronton de marbre du Pan- 
théon, des groupes d'enfants lisant ou se servant des ins- 
truments des sciences. C'est Le contingent à l’immortallté, 
que fovrniront les générations d’après nous. 

Telest, Messieurs, complet, et, comme vous le verrez bien - 
tôt vous-méêmes, au musée David, le monument de Guten- 
berg, élevé de ce cûté-ci da Rhia. Sirasbourg, du reste, ville 
si française au-dedans , quoique si-germauique par la forme, 
a apprécté, d’an coup-d'œil, l'éclat qui en rejaillisgait sur 
elle; et, ébraslant à large volée les cloches de sa cathé- 
drale; déchirant les airs do fracas de ses mille canons: 
pavoisant, illuminant ses rues ét ses places publiques; 
attisant l’éloquence de ses erateurs ; demandant à Neukom 
.un chœur de voix ei une majestueuse symphonie; tirant de 
l'étui féodal, où elle reposait depuis 1470, l’héraldique ban- 
nière donnée. par l'emperenr Frédéric IIL à ia corporation 
des imprimeurs;. ressuscitant même et ralliant- les trente 
corporations du moyen-âge; leur rendant pour un seul 
jour leurs attributs et leurs costumes, et les poussant pro- 
cessionnellement psr les carrefours, — ab! disons -te, 
Strasbourg a fèlé l'image de bronze de son hôte antique de 
la manière à Ja fois la plus conforme au grand style et à la 
signification de là statue, et le mieux appropriée au carac- 
tère de son auteur! 

— Le général Gobert, l’une des gloires les plus pures de 
la Révolution et de l'Empire, naquit à la Guadeloupe au mois 
de fuid 1770, Venu en France, pour y achever son éducation 
militaire, #l obtint, vers 4790, je grade de sous-lieutenant 
à l'Ecole du génie, et passa bientôt lieutenant et capitaine 
dans te même corps. Son courage personnel, l'élévation de 
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son caractère, sa culture d'esprit, beaucoup de prévoyance 
et de modéralion, et, disent les biographes, une rare apii- 
tude pour ke commandement, le firent, en peu d'années, 
.- général de division. C'est à ce posle qu'il développa le plos 
à l'aise les grands talents qu'il avait reçus de la nature ; c’est 
avec ce grade qu'il lui fallut, après vingt années de hatailies 
et de siéges, terminer, dans la guerre d'Espagne de 1508, 
une carrière semée de toutes sortes d'épreuves, et signalée 
par des services éclatants. 

La piété d’un Gls, mort au milieu d’excursions périllenses 
dirigées vers la Haule-Egyple, mort comme Jacquemont, 
victime de son dévouerpent pour la science — éleva le emo- 
. mument que nous allons décrire, . 

La dette était d’ailleurs assez chère, pour qu'a au besoia, 
le pays songeût à la payer. 
. Le monument de Gobert est exéculé en marbre. 1l + 
compose de la statue équestre du général et & are Bt 
. réliefs. , 
Gobert est représenté au moment où, a S à mort au 
milieu d'uu combat, il tombe renversé sur la croupe à 
_soù cheval qui se cabre. La tôle est nue, les cheveux sont 
épars, la main droite va se détacher de la dragoune. Sous 
le poitrail du cheval de bataille, un guérilla, — image , sui- 
.vani l'artiste , de l'Espagne luttant désespérément contre le 
despotisme impérial, se gliése , le genou en terre, arec un 
tromblon. Qu'ajouter encore, Messieurs, pour. dire les 
conditions peu communes de hardiesse et. de grandeur, 
réunies en ce groupe colossal ? 
Quant aux bas-reliefs, les trois premiers raconlent des 
épisodes de la vie militaire du général. 
. C'est Dampierre, la cuisse emportée par un boulet, et 
mourant, Je 8 mai 93, dans le buis de Vicoïgne, près de 
Valenciennes, qui remet son épée de’commandement à 
Gobert. Une ardente e+scarmouche est engagée aulour des 
-figures principales; et, hussards de la mort, aux dolmans 
ourlés de fourrare, aux moustaches pendantes, et hulans 
autrichiens, aux schakos ceints de la branche de chène tant 
célébrée par les ballades de la vieille Germanie, foulent 
mille cadavres sous Le pied des chevaux, 


On s6 trouve ensuite à Bologne, au jhois de brumaire ‘ 


an ZX, Uue insurrection violente règne dans la ville et de 


nouvelles Vépres siciliennes paraissent réservées aux Fran- : 


çais. Gobert est instruit de KR révolle; il peut faire uu 


. 
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sauglaht éxèmple: ses soldats, mèche allumée, P$'en- 
gagent; — nrais non, .Gobert s’avancera seul vers la popu- 
lation mutinée, la haranguera, et obtiendra par la persua- 
sion.cé que la force n'eût pcut-étre pas obtenu. 

Plus loin , l'on est à Saint-Domingue. Gobert y était passé $ 
en 1802, avec le général Leclerc. Gest encore unè insur- 
rection, Les noirs ont enfermé près de cent femmes et en- 


‘fants blancs dans une maison qu'ils feront sauter si l'at- 


taque des troupes françaises réussit Un mouchoir flottant 
à une fenêtre, on signe de détrese, avertit Gobert du-danger 
des-blancs. Les moments sont précieux ; mais notre héros 


. s'entoure d’une poignée de braves, et va, malgré la mitraille, 


tuer, d’un coup de Épsssii À le nègre chargé de mettre le 
feu aux poudres, | 

Le quatrième bas-retief nous monire le fs du général, 
ce fits dont nous parlions tout à l'heure, couché au bord du 
Nil et atossé mourant à un pilmier. 

La piété filiale, vous le voyez, trouve sa récompense da Ds 
lo mouument qu ’elle avail rêvé pour un père. 

On a justement vanité, Messieurs, l'entente merveilleuse 


des bas-reliefs de David, la ffdélité historique des costumes, 


la hardiesse et la précision des poses; on 'a exellé surlout 
avec raison cetle énergie et ce mouvéement-passionné, qui, 
euvrant des ressources nouvelles à la-plastique, ont rendu 
propres à son dowaine, le natutel, la chaleur et’la sou- 
plesse, attributs précieux de la peinture, Mais que ne dira- 
on pas des deux séries de compositions décrites plus 
haut, elles qui portent, s'il se peut, le mérite et la physio- 
nomie du'genre à un nouveau degré, de perfection? Pro- 
elamons-le sans crainte : ce sont plus que jatnis, terre cuite, 
plâtre, bronze ou marbre, des toiles vivantes. où rien ne 
se laisse désirer, ni air, ni couleur, tant la passion s° y 
mêle et vient en animer les nombreux’ détaits. 

—— Xavier Bichat mourut en 1802, à 31 ans, laissant après 
lul, comme récompense de ses travaux, une renommée 
européenne, et Comme reflet de son génie, des livres de 
physiologie et. de médecine, destinés, il parait, à reculer 
les limites de la science d'alors. 

-L'idée du groupe alégorique érigé à sa gloire est em- 
pruntée de son ouvrage : Recherches physiologiques sur ta Vie 
et la Mort. : 

Le célèbre médecin est représenté debout ‘et vêtu à la 


. moderne; il entoure, comme affectueusement, de son bras 
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gauche, une figure d'inférieure proportion, qu’à sa beauté 
primitive et quasi sulque, au rayoutiabt épandiissernent 
de ses traîts, où reconnaît être une personnification de 1a 
Vie. La main droite de Bichat s'appuie à la poitrine de la 
figure alfégorique, pour en sonder, oh le pense, les pro- 
fondeurs et en arracher les secrets. De l'autre côté, ah pi ca- 
davre est étendu, c’est la Mort. ‘11 est voité du lincenf, 
comme celui qu'enlevait furtivement du cimetière, à la: 
nuit, l'analomiste garrolté par les scrupules du moyen- 
âge. "Noble précaution, auggérée par un amour ardent de 
l'humanité, qui respecte encore, en ne la dépouiilant pas 
toute nue devant le pauvre, la curée faite si souvent de sa 
chair! 

Voilà, Messieurs, tout un hdmme exprimé avec UD Sy 
bole. Cuvier, créateur d’une scienceinconnue, qui exhuma, 
reconstruisit et ressuscita tant de races d'animaux enfouis 
dans la vase du déluge, Cuvier nous avait déjà été offert 
brisant de son doigt la croûte du globe terrestre. Bichat 
aura ke même bouheur; l'anatomie, spécialité dans laquelle 
il a jeté tant d’éclat, parlera tout haut sur s0n tombeau. 

— La statue que nous indiquerons en terminant, sont 
assez des habitudes de l'artiste. Ce n'est plus un sujet em- 
prunté aux fastes d'ane époque de renoyation ou de-combat, 
encore moins une giorificätion du talent, -— non , C’est une 
pensée de philosophie triste et graciense, puisée pèut-être 
au sentiment d'une paternité inquiète. C'est un enfant qui, 
les bras levés, s'efforce d'atteindre à une grappe de raisin : 
il est nu; toutes ses formes sont celles de la plus fratche 
enfance; un radieux sourire de joie et de bonheur couronne 
sou front. Pauvre enfani! il igaore qu'uñ serpent est là, 
qui se glisse sous s0n piecd, | 
‘ Le même serpent qu'on dit 

Qui mordit 3 

Proche d'Orphée, Earydice. - : 

C'est l'image des enchantements de La yie; il n'y a pas à 

s'y méprendre. Nous voudrians placer ici toute Pode char 
mante de Sainte-Beuve inspirée par cette composition. 

— Voilà, Messieurs, de quels inestimsbles-présents s'en- 

richira bientôt le Musée David. Pit à Dieu que nous pussions 
y réunir -sinsi tous les ouvrages qui, sortis depuis trénte 
ans, de cette pensée et de cette main fécondes, sont ailés 


“s'expatrier en Allemagne, en Italie, en Angleterre, en 


Grèce, et dans les deux Amériques! Plft à Dieu que nous 
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possédassions ssulementda répétition en plâtre ou.en bronse 
de tous ceux qui se trouvent disséminés à Ja surface de la 
-France! 11 faudrait; croyez-le,. pour les contenir, une ga- 
lerie double de celle que la munificence de la ville a pu 
ouvrir, On sait pourtant les belles proportions de celle-là, 
ceue longue iravée s'éclairant au soleil de midj, le sur- 
baïssement majeslueux de la voûte, enfin ce parfum des 
reliefs du cloître, s’aHiant si étroitement dens les recueil- 
- lemenis qu'il inspire, 4 la muette et soletnelle majesté des 
statues, Oui, il faudrait une galerie double ; rappelons-nous 
" en effet que ni le magnifique Bonchamps, de Saint-Florent- 
le-Vieil; ni le Fénélon, de Cambrai; ni le Racine, de la 
Ferté-Milon ; ni le Corneille, -de Rouen; ni Le Jefferson, de 
Philadelphie; ni le Talma, du Théâtre-Français; ni la Grecque, 
. d'Athènes ; ni le tombeau de Suchet, ‘au Père-Lachaise ; ni 
Jes.bas-reliefs du Carrousel ; ni les douxe apôtres de. la 
chapelle de Vinceimes ; ni le Calvaire et la sainte Cécile de 
Saint-Maurice d'Angers; ni le fronton grandiose du Pan- 
théon; ni les quatre statues allégoriques qui couronnent 
l'entablement de l'Arc de triomphe de Marseille; ni vingt 
autres ouvrages encore, ne sont compris dans la collection 
que nous pouvobs montrer aux Curieux. 

Celleà, Messieurs, tout incomptète qu'elle soit, comme 
vous le voyez, n'en est pas moins admirable, extraardi- 
naire, et disons-le, unique au monde. 

On n'avail vu encore, qué nous sachions, même en ce 
temps de promission pour l’art, où les petits rois de l'Italie, 
mettant l’émulation et les concours en vogue, trônaïent 
dans leurs galeries de tableaux, — ni une cité isolée consa- 
-crer un local public à l'exposition des produits de la même 
main et du même art, ni un artiste composer à lui seul un 
musée de ses ouvrages. 

- Elle est noble et grande, Messieurs, la carrière où tant 
de créations abondent; il est féconû et glorieux le génie 
d’où elles émaneut! 

, Que serait-ce encore pourtant, si, à ces monuments dont 
se couvre, depuis dix ans , la Capitale de la France, à ces 
arcs-de-triomphe majestueux, à ces frontons géants, à ces 
colonnes de bronze, à ces fontaines, à ce tombeau impérial, 
à ces palais innombrables où l’on pleure l'absence d’un 
ciseau plus athénien, le ciseau de David eût pu attacher de 
graves emblômes, de nobles trophées, de patrioliques sou- 
venirs! Qui sait Ja gerbe de merveilles qui se fàl soudain 
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produite à cel appel, et de quelles richesses nationales ls 
Rôme française füt en dix ans devenue fière ! Ce n'’eût plus 
été la salle d’un muséc de provinc>, qui se ft emplie des 
marbres et des bronzes de David; c'eût é1é une ville toute 
entière, la plus cétèbre et la plus civilisée des villes, et si 

J:place füt venue à manquer, c’est alors seufement que 
l'étranger eùt pu commencer à s'enrichir. Mais non : un dé- 
sespérant éloignement, dont nul ne éait aujourd'hui la 
profondeur et l'origine, est venu isoler du pouvoir actif 
et plein des projets l'artiste ingénieux et superbe. Par Là, ie 
pays s'est vu déshériter des rithesses qui lui revenaieut ; 
par là, les magnificéntes du ciseau, se couvrant de pous- 
sière, et languissant privées d’honoeur au fond de l'atelier, 
n'ont pu, tétuoinh le Barra, trouver leur place en nos Pan- 
théons et-en nôs Versailles. —D'autres vas passé les mers et 
se sont précipitimment enfuies. 

- Faut-il donc, qu’à cette heure où se lases la patience, 
l'artiste, suivant tristentent ie deuñl de ses stutues, aille 
s'asseoir, aussi lui, et s'endormir du dernier sommeil à 
quelque promontoire de l'Italie ou de la Grèce. \ 

Angers, le 51 octobre 1841. : er . 

" ADRIEN MaïLLA RD. à 
————— 
RAPPORT DE M. DE LENS, MEMBRE TITULAIRE, SUB LE À“ VOLUME 

DES ARCHIVES CURIEUSES DE LA VILLE DE NANTÈS ET DES DÉ- 
PANTEMENTS DER L'OUEST, PAR M. F. 1. VERGER, MENBRE COR- 
RESPONDANT 4 NANTES. 


Méssieurs, 


Sous le titre d’Archives carieuses de, de ville de Nantes et des 
départements de l'ouest, M. F. 3, Verger, membre corresponr- 
dant de notre société, publie depuis quatre ans, aveé une 
exactitude qui ne s’est jamais démentie, des pièces reslécs 
inédites ou devenues rares, qui peuvent éclairer l'histoire 
de la ville et du comté de Nantes et des provinces voisinès, 
L'intérêt que présente cette publication; relative à ua: pays 
et à unc ville qui nous touchent de si près, ét le désintéres- 
sement de l'auteur qui vous fait assiduement hommage de 
ses recherches, exigeaiert depuis longtemps qu'un compte 
ur peu détaillé vous fût rendu de ce recueil, dont ua rsp- 
port de M. Biolay à seulement, en 1837, salué Yapparitton. 
L'achèvement dn quatrième solume en à fourni Foccasion, 
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et vous m'avez chargé de payer à M. Verger une partie de la 
. dette de la Société, ? | : 

Disons d'abord, que l’auteur a complétement réalisé les 
promesses de son prospectus, et que le choix qu'il a fait 
des matériaux tombés entre ses mains, rend sa collection, 
uo1seulementindispensable à quiconque voudra désormais 
écrire sur l'histoire de nos contrées; mais encore utile au 

- poète, à artiste, à léconomiste , à tous ceux enfin dont lés 
travaux peuvent s’éclairer ou s'inspirer des événements et 
des coutumes des Agespassés, * d : 
Le recueil de M. Verger a d’abord paru par livraisons men- 
suclles. Chaque numéro formait, pour ainsi dire, un tout, 
.Composé-de pièces de différentes époques, sans tien avec cè- 
lut qui précédait au avec celui qui suivait, à moins que tes 
dimensions d'un docnment n'obligeassent à le fractionner 
entre plusteurs, Des vues Jithographiées des principaux 
. “honuments de ia ville et du comté de Nantes, ajoutaient à 
l’atirait u recueil ; qui offrait en outre, de temps à autre, 
à ses lecteurs, une rerue des faits contemporains les plos 
intéressamts potir Ja localité, Ce plan, assez propre à satis- 
faire le besoin de variété qui tourmente aujourd’hui la plu- 
part-des lecteurs ffamçais, convenait peu cependant à une 
publication, dont le but principal était, après tout, his- 
torique. L’intéréät qui s'attachait à chaque pièce en parti- 
culier he compensait pas suffisamment le défaut produit par 
le manque d'ensemble de la collection; et des tables alpha- 
-bétiques de matières remédiaient mal à Pabsence com- 
. plète d'ordre chronologique. Aussi M, Verger n'a-t-il pas 
tardé à changer son mode de publication. Il a d'abord adopté 
une division par époques, qui, établie dans chacun de ses 
numéros, permetlait d'en rapprocher les parties diverses ; 
puis, lorsqu'il 3 en achevé ke dépouillement des richesses 
font il disposait, et fait l'inventaire des pièces propres à 
entrer-dans son recueil, il a adopté franchement l'ordre 
historique. - es ‘ 

Le troisième +olume des Archives curieuses de la ville de Nan- 
‘tes$e compose poue:le premier liers, de pièces relatives au 
XIV" et XV” siècles {1237 à 1555}. À partir de cette dernière 
époque, il-y à uné lacüne de deux sièctes, laissée à dessein 
et que le manuscrit de l'abbé Travers. qui se publie depuis 
plusieurs années À Nantes, est destinée à combler. La der- 
nière partie du'volume (p. 97 et suivantes) commence à 
l'année 1747; elle est rédigée en forme d'annales, que des 


{ 328} 


sommaires placés en tête de-chaque année, rendent très- 
commodes à consulter. La dernière pièce du volume est du 
‘ 43 novembre 1787, = : " | 

_ Le tome quatrième contient les derniers môis de 1787, lee 
années 4888, 1789 et l’année 1790, jusqu’au 27 juin inclusive- 
ment. Une nolice étendu: sut Brousseis per le D’ Priou, colla - 
borateur de M. Verger, el üne revue annuelle des principaux 
événements arrivés en 1840 et intéressant l'histoire .de 
Nantes, terminent ce volume et ie ratlacherit encorë au 
temps présént; mais la place qu’elles oècupent apporte au 
moins ici peu d'interruption à l'ordre hisiorique générale - 
ment suivi dans ce volume, d ONE 

Le tome cinquième et dernier annoncé pour lecummenee- 
ment de l'an prochain, contiendra les anûées 1790 à 1793. 
. époque la plus curieuse peut-être, aux yeux du plus grand 

nombre des lecteurs, et pour l'homogénéité de [aquelle 
vous regrettons la publication’ anticipée, dans le deux 
premières parties du recucil, de documente peu Csanus sur 
Carrier. - ni 4 He LENS NE 

- Vous n'attendez-pas de moi, Messieurs, que je vous dresse. 
le catalogue complet des pièces intéressantes que Con- 
tiennent les quatre volumes déjà publiés : je crois devoir 
vous signaler cependant, parmi celles qui m'ont le plus 
frappé, une copie faite d'après l'original du contrat de 
marisge de Madame Claude de Franee , file du roi Louis XIT 
et de la reine Anne, duchesse de Bretagne, avec François, 
duc de Valois ét comte d'Angoulême, ledit contrat arrêté 
aux Momtils-lez-Tours, le 22 may 1516, (p; 70 du téme IE}; 
diverses lettres patentes de Fräoçois 1‘ pour demsnder aux 
États de Bretagne assemblés à Vannes, um impôt qui le mette 
à méme de résisier à ses ennemis et particulièrement à 
l'empereur (tome JL, p. 359 et 361). Ces docements, dont 
M. Verger n'a donné les derniers que par exlrails, mam- 
quent aux grandes collections de D. Morice. et de D. Lobi- 
neau, leur étendue m'empêche de vous les faire connalire 
plus amplement. .., - 7: 
_ J'aime mieux d'ailleurs employsr -les. instants que ‘0us 
m'eccordez encore, à vous citer qnelques. pièces qui se 
rapportent particulièrement à l’Aujou..Élles appartiennent 
presque toutes à l’histoire des premières années de la ré- 
volution , et quelques-unes peuvent jeter du jour sur le 
siége d'Angers, qu'un de nos plus spirituels confrères tra- 
vaille à nous fuire mieux connaitre, Ge sont: 
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4° L'acte fédératif entre lus jeunes gens de- là Bretagne 
et de l’Asjou, assemblés à Pontivy. — 20 janvier 1790, — 
(Touie IV, p. 23b) ; 

3* Extrait d’une lettra de la débutation de la Bretagne ct 
de l’Anjour, ténue à Poutivy. — 31 mars, même angée. — 
{Tomé 1V, p. 264): . 

à" Lettre des prêtres de Maine et Loire et ü la Nièvre ; 
détenus à bord d’un navire hollandais , au comité révolu- 
tionnaire de La ue de Nantes —3 germina} an 11 — (Tome 
1,Pp 26). 

4 Lettre écrite à la commune de Nantes par es chéfs 
Vea déens, réunis à ieur quartier général sjégeant à Angors. 

+ 28 juin 1798 — (Tome lt, p. 51,; 

ge Un long rapport de Carrier sur les missions politiques 
qui lui onL.été confiées, où il est particulièrenent question 
des guerres de ia Vendée. — (Tome H, p. 70 et suiv., 81 et 
suivantes) ; 

6" Différentes relations du vdyage de 132 Nantais envoyés 
à Paris par le comité révolutionnaire de Nantes. On y lit 
quelques délaits sur leur passage à Angers: — (Tome il, p. 99 
et-suiv., 413 et suiv., 153 et suir.); 

d'u Une lettre du préfet de la Loire-Inférieure au maire de 
Nantes, sur les troubles qui éclatèrent cn 1807 dans l’arron- 
dissement de Beaupreau: — (Tome I°’, p, 220). 

indépendamiment de quelques: autres indications qu'un 
kecteur plus auèntif que moi relèverait sans doute, jé si- 
gnalcrui à votre allention uns note que M. Verger, ‘avec ce 
désintéressement littéraire qui n'appartient qu'aux dre 
éclairés et aux âmes élevées, a insérée dans s0a ouvrage, à 
notre adresse. À la page 103 du premier volume, publié en 
1837, il recommande à la mairie de la villed'Angers, l'acqui- 
sition pour ses archives d’un mavuscrit du 18° siècle, con- 
tenant lu vie des hommes illustres d Anjou, et coié 20 fra nts 
dans la vente que M. Monteil a ne alors, à Paris, d’une 
partie de sa bibliothèque. 

Ce fait, entre plusieurs, doit vous eontaincre, M sloure 
de Pavantage que nous avons à relirer des communications 
de notre estimable correspondant, Ne suivrons-nous pas 
apssi un jour l’exemple qu'il nous à donné et n'essaierons- 
nous pas, en profitant de ses indications et de son expérience, 
de publier à notre tour les archives curieuses de la viile d’An- 
gers et du pays d'Anjou ? C'était le vœu qu'exprimait, dejà en 
1837, M. Biolay, en vous reudant'un premier compte de l'ou- 
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vragé qui est le sujet de cette lecture. Depuis. celte époque 
quelques vues plus positives vous avaient été spamises dans 
ce but, et vous n'aviez pas entendu sans Htérêt un de nosédi- 
teurs les plus zéiés pour les antiqnilés de sa province, vous 
entretenir de sou projet. Espéronsque l'absence momentante 
de celui de nos collègues, dont les remarquables travaux 
sèr l'Anjou exigent la collaboration, ne fera qu’'ajourner 
l’accompliesement de cette œuvre , et que ‘la notice gérrératé 
sur les archives de ta préfecture, que le prochain annuaire 
de Moine et Loire devra, dit on, à la plume de notre savant 
archiviste, sera seulemént TALIAEREUPES Fe publication 
plus complète, | 

Je conclus en priant ta Soctété de suouioiee ses Téticita- 
tions à M, Verger pour son utile collection des archives 
curieuses de la’ ville de Naates, et sés remerélments pour 
le dou qu'il nous à fait récenament de son aires volame. 
Le 15 novembre 1841. 
tr. : Le rapporieur, L. De Lans. 
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— se « - 
‘FRAVAUX DES COMICES. . 


En 


. COMICE DU LiON- D'ANGERS. 
* Extrait du procès-verbal de la séance du 90 septembre. ‘ 


A neuf heures du matin , le comice se réunit $ous là pré- 
sidence de M. Grimault-Dezalais, doyen d'âge, à l'effet de 
nommer ua président, en remplacentent de M. Faultrier, 
décédé. 

M. de la Forestrie, proptiétaire à Sourdôn, ayant obtenu 
fa majorité les suffrages ,.est élu président. 

Trois commissions sonl énsuite nommées pour examiner 
les différents animaux présentés au conconfs ; Îa première 
devänt s'occuper des mâles des rates bovine, ovine et 
porelne ; la seconde, des femelles des mêmes” races ; la 
iroïtième , de la race chevalive. 

Sur l'itivitationt qui lui en est’ taire par M. le président, 
le commission nommée antérieurement pour'les orges, fait 
connaltres les noms des cukivateurs qui on mérité Jes trois 
prix proposés par le comice. 

Imimédiatement après ; ces prix, formant ensemble une 
somme de 75 francs, sont diétribüés À qui de droit, 

Chacune des commissions ci-dessus désignées, ayant {er- 
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niiné ses icvestigations ei epayant fait connaître le sésullut, 
soixante-deux (prix: sonL. répartis de la manière suivante , 
savoir: 
"16 pour taureaux, béliers et verrats , montent à 450 fr. 


” Sk'pour vaches, “brebis et truies, - idens . 170 
22 pur jenens per et pouliches idem 190 
| : ‘Toul 550 


‘Après la distribution: des prix, . les membres du comiée à 
les vainqueurs des, *C0nç0urs sont iavilés à se rendre au 
banquet où chacun -s'empresse de venir prondre sa place. 

:M, dela Forbstrio, aouvellement élu président, pou le 
10ast suivant : 

+ Aa eomice agricole ‘du Lion-d’Angers ! je le remercie de 
la confiance dont il a daigné m'honorer, je ure fais un hon- 
aeur de suocéder à sonr-digne fondateur, M. Faultrier, qui. 
à tant de titres a mérité n0s regrels.Sij'ai accepté l'honneur : 
de vous présider, messienrs , c’est avec le désir d’être utile . 
à mOn pays. Agréez ira reconnaissance et mon déyoue- 
ment sans bornes. » . ? 

. Ainsi se termine- cette fête agricole, eù ke calme et la 
décence , unis à Ja plus franche cordialité , n'ont cessé de 
ist ; - 


Pour extrait conforme : 


| Le secrétaire, GRIMAULT- Ro 


. 


COMICE AGRICOLE DU LODROUX-BÉCONNAIS. 


+ 2 


| Sémnee ‘du en juin 181. 


aujourd'hui, à dix RARE du matin, les membres du 
comice se s6at assemblés sous la présidence fe M. Boré 
(Eusèbe), président , assisté de M, Faucheux aîné, trésdrier 
et de M. Mauriceau, secrélaire < eu 
. M. le trésorier présente l’état détaillé des recettes et dé- 
penses. pendant l’année 4840, donnant. un boni de - 35° 65* 
. Les recettes pour 1841 sont de. . . , , . .518 » 


Total +... 553 65° 


. _ | 
“Considérant l'état de son budget, l'assemblée déci:'e de 
consacrer à son cencours, fixé à € jour, la somme de cinq 
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cents francs, dont trois -cént cind francs pour les taureaux 
-et cent quatre-vingt quinze francs pour les génisses. 

L'assemblée, nomine commissaires, chargés du soin de 
visiter et classer. les animaux et de réparür les primes, 
MM. Rousseau, propriétaire, expert au Louroux; Juret ainé, 

_propriéta re-culGvaieur ci Rochereau, métaÿer. - 

Tous les taureaux, au nombre de quarante- cinq, pré- 
sentés pour le concours, 8e font remiañquer par leurs formes 
et leur bon état; deux suriout aitirent l'attention par une 

. taille et un poids auxquels ne parviennent vos bœurs que 
dans l'âge adulte. Ces animaux, nés sur la Commune de là 
Cornuaille, proviennént d'un {auroau suisse croisé avec la 
race du paÿä: ‘ 

Comme les années précédentes les géaisses offrent ua 
choix moins femarquable. Quoique leur nombre s'élève ar 

_chiffre de 38, on ne peut réellement signalér qu'un peti 
nombre de belles produciions. Le coatice, pour engager les 
éleveurs à mietix soigaer leurs vaches, maintient cepeu- 
dent des primes as$es fortes, afin que l'intérêt pécuniaire 
Jeur persuade ce que le raisonnement n'a pu leur iaculguer, 
satoir que foute aïnélioratisn de la race véritabie-et porma- 
nente procède autark da male que dé la femelle. 

Vers midi et demi MM. les commissaires remettent lear 
trayai à M. le président qui, avant de probéder à la distri. 
bution des primes, fait une atlocution à‘ l'assemblée sur 
l'amélioration des races bovines. 

M. le président fait ensufte connaître combien le comice 
regrette de s'être vu dans la nécessité de supprimer le con- 
coûrs des juments poulinières,. faute de ressources : pécu- 
uiaires, et profite de cette accasion pour engager les cuiti- 
vateurs à donner tous leurs soins à ces animaux. 

Les membres du bureau descendent ensuite au chainp de 
foire où, au milieu d’un nombreux concours de personnes, 
M. le président proclame les noms des éleveurs dans Ds 
de mérite de leurs bestiaux. + 


+ 


cc Rp SEICHES. + "| 
: CONCOURS DE CHAUKUES ET. D'ANIMAUX DOMESTIQUES. L 


. Cofame l’année déraière , le concouts de charrues et d'a- 
nimaux domestiques avait été fixé au 20 du mois d'août, 
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jour de la foire de Seiches ; malgré. les travaux arriérés de 
la récotie et le temps favorable à la rentrée des céréales, le 
nombre des concurrents a dépassé Pattente du comice. 
Treize charrues sont-entrées en lice, parmi lesquelles fign- 
rait l'araire envoyée par le directeur de la ferme modèle de 
la Porte. Le Jury a reconnu et proclamé que les tabours 
avaienl été supérieurs à ceux de l’année précédente. Le 
uombré des animaux qui ont figuré au concours était plus . 
cohsidérable, et chacun à pu reconnaitro qu’il y avait une 
amélioration sarains et progressive dans l'élève du bétail à 
cornes. 

‘Vers midi les doux Jurys ayant wrminé leurs opérations 
et fait leurs rapports, les membres du comice se sont réunis 
sous la tente qui leur était destinée, et là M. te président a 
fait connaître le résultat des décisions et proclamé le nom 
des concurrents auxquels les primes avaient été accordées, 

La première prime, pour le concours des charrues, a été 
-décernée à MM. Giraud el Bardet, de Gorzé ; — la deuxième 
à M. Louis Courtin, de Marcé; — la troisième à M. François 
Poulain, de Corzé; — la quatrième à M. Julien Lehonc, de 
Corzé ; — la cinquième à M. René Chedanne, de Seiches; — 
la sixième à M. Pierre Robert, de Corzé. 

Avant de procéder à la distribution de ces primes, W le 
président avait annoncé à l'assemblée que, par débibéra- 
tion du cormice, la charrue envoyée par la ferme modèle de 
la Porie serait mise hors de conçours,'attendu qu'elle ap- 
partenaîl. à un établissement public, maïs que son travail 
avaît été excellent et méritait d'être honorablement men- 
tionné ; des remerciments ont été votés à M. le directeur qui 
s'était empressé de répondre au vœu exprimé par le comice. 

ù Animaux domestiques, — Taureaaz." se 

La première prisre à M. Boutreux , fermier à Corzé ; — la 
deuxième à M, François Landais, à Cornillé. . 


Faches. 


La ER see à M. Bertin, maitre de postes à Suette ; 
— ta deuxième à M. Barré , fermier à Corzé.; — la troisième 
à M. Savarre, de Marcé; — ja quatrième à M. Chatelin , de 
Marvé ; — la Sue eyes à M'° Bardet, de Coræé. 
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| Génisses de plus de 26 mois, 


La première prime à M. Bertin ;— la deuxième a M. on 
de Lézigné ; — la troisième à M. Ragueneau:; de &iches ; 
la quatrième à M. Savarre, fermier à Marcé; _ “la cinquième 
à. it À Corsé, 1 


 Génisses d'un à deu ans. : 


La première prime à M, Bachelier, de Léigné : — la 
denxième à M. Ronsselia, de Corzé::— la troisième à M. Vau- 
-goyau, de Corzé; — la quauwième à MX. Giraud et Bardet, 
de Corzé: la nette Pion, de Lésigné. 


FVerrats, 


Fr 


* La première prime à M. Lelièvre, de re ;— la deuxième 
à M. Dufresne, de Marcé. 
, - Traies. Li 
* Là première primé à M. Joutin, de Seiches ; ; — la deuxième 
à M. Duval, de Jarzé; — la troisième à M. Bertin, dé Seiches; 
— Ja quatrième à M: Chedanne, de Seiches ; : la cinquième à 
M. Bellanger, de Seiches. 
Le comice a vivement regretté de ne pouvoir, ainsi qu'il 
l'avait fait l’année derniére, distribuer des primes d’encou- 
-ragement aux domestiques atlachés au service des culliva- 
teurs. Cetie mesure avait produit un fort bon effet. Plusieurs 
mattres s'étaient présentés cette année pour faire inscrire 
leurs domestiques, dans l'espérance qu "il yavait des primes 
. destinées aux serviteurs ; nous espérons que le départe- 
ment et le gouvernement, qui doivent recennaître la haute 
moralilé de cette sorte d'encouragement, augmemteront les 
faibles secours qu'ils acvordent aux comices , afin .de les 
mettre à même de faire cette utile dépense. 
“Après la distribution à laquelle ont sefisté, #ost qu'au 
. Concours, un grand ombre de personnes, parmi lesquelles 
se trouvaient M. le sous-préfet et M, Dutier, député de l'ar- 
rondisssément de Baugé, les mernbres du comice, plusièurs 
étrangers et tous les concurrents couronnés se s0nt réunis 
-,dans un banquet où n'a ceñsé de ‘régner la plus franche 
cordialité. À la äo du repas, deux lopsts ont été portés, 
l'an au‘ roi, par M. le président , l'autre au comics et à ses 
efforts courong ës- de succès, rx Dutier, Ces deux toasts 


_——”- 
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ont été vivement accueillis. M, Laté, juge de paix, 4 félicité 
les laboureurs sur la bonté de leur travail, et les a encoÿ- 
ragés à reparaître de nouveau dans la lutte. Pi 


k: le président a ensuite réclamé, la parole et 8 "est exprimé 
en ces Lermes : 


æ Xe . + 


« Messieurs; 


n1la quelques années, la cote du s0l était abandoïmée 
à là routine, les capitaux indispensables à toute entreprise 
. semblaient avoir quitté l'agriculture, pour se portier pres 
que exclusivement vers l’industrie manufacturière et le 
commerce où ils trouvaient un placement plus lucratif. 

» Aujourd'hui les connaissances agricolés sont plus ré- 
pandies et commencent à se faire jour, les propriétaires, 
les cultivateurs, les capitalistes plus éclairés comprennent 

_enfin que. te sol ne doit pas être plus négligé qu'une fabri- 
que, sil'on veut en relirer des produits avantageux; le ima- 
nufacturier qui ne suit pas attenlisement les progrès dé son 
art, qui néglige les réparations urgentes à faire à son éta- 
.blissement, ne tarde pas à reconnaitre que ses ustensiles 
ont vieilli, que ses bäliments se détériorent, que ses béné- 
fices diminuent.et qu'il doit s ’imposer de grands sacrifices, 

“s’ilre veut voir son industrie déchoir et crouler. Le cultt- 
vateur ei le propriétaire sont dans la même position que Le 

. manufacturier ; en eflet, plus ils allendront pour üétorer-un- 
sol infesté de mauvaises herbes, plus ils reculeront pour 

” donner à la terre les labours et les engrais dont elle a besoin 

.pour reprendre de nouvelles forces, plus les sacrifices aux- 
quels ils seront obligés de se soumettre scront considéra- 
bles, s'ils ne vèulent que leur culture et leor propriété ne 
diminuent dans teurs produits et leur valeur. : 

» Ces. vérités, comme je Je disais, commencent à être: 
plus généralement senties, mais ellés ne sont point ercore 
assez répandues parmi nous, Il faut donc ne pas se Jasser 
tte répéter que la terre ne produit qu’en raison de €e qu'on 
‘ui donne, mais aussi qu’elle ne Vompe pag celm qui sait la 
bien traïter. 

» Peut-être que le désir Pier au pas de course à la 
fortune détourne un grand nombre de psrsonnes des occn- 
patioos agricoles. Uue explaïlation rarale ne leur offre pas 
des avantages assez graitds et surtout assez rapides pour les 
engager à s’y livrer, et puis, les chances du hasard qui sé- 
duisent les esprits ardents et ambitieux ont peu de part 
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dans eette industrie. Toutefois, disons-le, si ele exige plus 
de persévérance et de termmpe dans la réalisation des béné- 
fices , il est rare q'elle offre le spectacie aflligsant de ces 
fréquentes et lourdes chutes qui, chaque année, viennent 
jeter le trouble dans les spéculations du tommerce et &e 
l’industrie ; mais cet-avantage n'est pas le seul que présente 
l'agriculture à l’&omme qui ne sacrille pas lout à argent. 
Sans cesse en communication vec la nature, observateur 
journalier des lois invariables'que l'auteur de toutes chôses 
‘a données à la matière, c'est à’ ce grand enseignement que 
_ le cultivateur apprend à régler sa conduite ; chaque jaur ui 
_fourait la preuve que rien ne peut être bien et dignement 
accompli sans le travait nécessaire à son achèvément, et 
que s'il veut cueillir le fruit de son labeur, avant que ke 
temps marqué pour la récompense ne soit rérolu, son 
aveugle impatience est justement punie. Toyt eofin dans ses 
travaux lui révèle la nécessité de l’ordre, de l’économie, 
de la patience el-de la résignation. Qu'une fausse modestie 
ve nous empêche pos de le dire, da population des cam- 
_pagnes contribue plus que les autres à la phissance , et 
‘surtout à {a stabilité des états; c'ést pourquoi tes gouverne- 
ments jusiement jaloux de maigtenir sur des bases solides 
et durables la prospérité de leur pays, doivent-its habile- 
meut ménager les intérêts de l'agrieulture, source première 
_de toutes les richesses. ‘ 

» Ces considérations, Mgésieurs, mé conduisent naturel- 
lement à vous entretenir d’une .queslion qui reparaîtra in- 
failliblement à la session prochaine des chambres : je veux 
parkér de la diminution des droits ‘d'entrée sur le bétail 
étranger ; per. un désir louable sans doute, de mettre la 
viande de boucherie à la portée des ouvriers des villes, un 
grand nombre de pétitioos sont enfin parvenues à la cham- 
bre où les réclamants demandent l'abaissement du droit 
sur les bestiaux étrangers. Si cet abaissement, si vivement 
réclamé (ce qu’à Dieu ne plaise).n’est pas calculé de ma- 
nière à balancer les intérêts de tous, si un tarif mal conçu 
ne. permettait pas au culüvateur d'élever ou d'engraisser 
avec quelques chances de bénéfices, l'agriculture frappée 
dans un de ses produits les plus essentiels s'appauvrirah, 
tous ses proddits diminueraient ; 3 .que les légistateurs y pren- 
nent donc bien garde, qu’its ns se prononcent qu'après un 
examen sérieux, qu'ils ne se laissent pas entrdlner par l’as- 
‘pect du’ lendemain, qu'ils jettent les yeux sur Far et 
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Et Qu'un seulagernent pértiel ot fhstantané no pNStIDIlS pas 
leur décision. Quant à nous, agriculteurs on propriétaires 
du sol, ne nous-laissons pas décourager par les réclama- 
tions des villes, redoublons d'effurts pour augmenter ta 
masse alimentaire de nos bestiaux, afin de rivaliser avon- 
tageusement avec : les ‘pays étrangers. Sachons également 
user de nos droits légitimes en éclairant les mandataires de 
pays sur notre situation. La voie des pétitions nous est.ow- 
verte à nous COWRE aux antres, vous n ne devoss pas la né- 
&liger. » 


» 


. COMICE AGRICOLE DE BEAUFORT. 


Sance du 2h septembre 1841, 

Le concours de charrües et d'animaux domestiques du 
tauton de Beaufort, du mois de septembre, a été, cette an- 
née, plus’ remarquable que les années précédentes , et par 
le nombre des concurrents et par la foule des curieux ac- 
courus à cetle fête agricole. 

Quatorze charrues, presque toutes nouvelles, avec ou 
vans avantirain, trainécs par deux chevaux ou:par doux 
bœufs, ont fonctionné pendant une heure el demie. Les la 
bours Orit élé reconaus généralement bons, La prime d’hon- 

-veur a élé dècernës à M. Brunet. Cinq autres priaes ont été 

- en oütrg aëcordées, Les laboureurs non primés ont reçu 
‘chacun une gralification de 4 francs à titre + cnoUregee 
ment, 

Après le tbucours de atries. a eu lieu celui des ani- 
maux domestiques. Les différentes races ont présenté des 
sujets forts remarquables ; un grand nombre de ones ont 
été distribuées. 

On peut assurér, d’après ce concours, que le canton da 
Beaufort a obtenu de notables amélioratiyns tant dans la 
‘manière de cultiver que dans l'élève des animaux domcs- 
tiques, On à remarqué surtout'les progrès de la race che- 
valine. n 
” Un délacbement de la garde nationale de Beaufort, mu- 
sique en tête , est venu prendre part à la fôle. Après ls dis- 
tribution des primes, les gardes nationaux et les pcs 

xut. 0 ‘ 2 
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teurs put été réunis à use table dressés sous Ju tente dn 
jury, où us- banquet ‘leur a été servi, Puis les dansts ont 
commencé et se sont prolongées fort avant dans la sotrée, 
M.ie sous-préfet de -Baugé, M. Dutier, ééputé de Farron- 
dissement, M. Prévost, directeur de la fermo modète de Ia 
Porte ; MM. les maires de Beaufort et dé Mazé, MM-les mem-= 
bres du comice et les -propriétaires des charrues couron- 
mées s.sout rendus à la Mairie, où'un banquet avait été 
préparé. Le plus franche cordialité n'a cessé de régner 
pendant ce banquet qui a été Lerminé par plusieurs - toasts 
APDEOpEISS. à la circonstance. s 


EXTRAIT DES à snOchs-vazarz DRS SÉANCES DE LA soctéré 
* “INDUSTRIELLE, 
F 


ae de Ve 


| Séance du % août 4841: 


(Présidence de M: GiLLony aîné, président. 


Exposition Seule —1" Épis de blé, offerts par M 
+'abbé Pau, de Beaufort. Il résulte des renseignements Lrans- 
“mis par M. Pair, qu’un huitième de double décalitre de cette 
sémenc£ à produit ds 8 à 10 doubles décalitres de récolte. 
Cette variété, déjà connue depuis quelqües années, était 
-rarement parvénue"à cette fécondité, La pailte de £e blé est 
duré cotume du jonc. 

9° Raisib mûr, Muscat bybride, présenté par M. Vibert, 
menrbro titulaire , qui & obtenu celte variêté de semis ,-il y 
à trois ans, et fait observer que dans une année plus propice, 
‘oe muscat parvient à sa complète maturié vers la fin de 
juillet. 

s Pièce de“toile surfine, conféctiontiée par N. Grimault, 
thbricant à Angers. — La Société examine avec intérêt cette 
+0if6 en 50-centimètres de large, ourdie de 20, ce qui donus 
430poriées et 5,200 fils. ane 
. À six heures et demie, M. le président. annonce que la 
stancé est ouvèrte, - 

‘En l'absence de MM. les sécrétaires, M. À Ménière lis le 
procès-verbal tué est adopté. 


— 
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Lecture est ensuite donnée de la liste Li doiiies due 20m 


breuy ouvrages offerts à la Société dépuis. la dernière ré 
nion : ; un DE 
Æuvoi de M. LE miistre de l'agricuiture et du compare 
4° Journal des haras etc. — Tome 27, juillet 1841. * 
2° La Revue agricole .— ë4o livraison, juiaisil | A 
— Des socitlés correspondantes: , ; a "t , 
3° Bulletin de Ta classe d'agriculture de la Société déraris 
‘de Genève, n° 44198,6 vol, ia-8". Bulletin de la ee 
ciété , 2° 199 à 156 inclusivement. à “ 
"h° Instructiod ‘sur Pemploi - des engrais iquides »,-rc+ 
‘digée par le comité ee de la Socicté des arts LS 
Genève. 

5° Nolice surila mañière des se servir du, tuyau de Fribqurg 
pour dégonfler le bétail {méicorisé) ; et sur l’instrément dit 
"Trois-quart pour percer la panse du bétait sons, on Cas de 
non saccès du tuyau de Fribourg. 

- 6° Notice publiée par la classe d’'ag griciture da canton de 
Genève, sur le nouveau système de culture, pratiqué en 4n- 
gleterre pour les champs, au moyen de coulisses SOS LETEP 
et de défoncements. sn 

7" Dix placards programines de divers concours ‘ouverts 
par cette classe en faveur de l'agricalture et de Fhorücgt 
ture. 

"8° Le Vétérinaire campagnard ; EN genevois de ié- 
-decine-vétérinalre pratique et usuelle ,'à l'usage der prp- 
priétaires. de chevaux et de gros betail. 

9 Annales de la Société d'agriculture d'écongmig FA 
‘rate de la Martinique. — Tome 2e, beet 5° livraison : : 

10° Mémoires pübliés par la Société royale et “centrale 

‘d'agriculture. — Année 1840. 

41° Bulletin des séances de la Société royale et ‘centroie 
d'agriculture; — N° 49 et 21, 1840 tome 1‘ ; A L ass 
1841, tome 2e, 

**"49° Annales de la Société royale d’horticultuce Fr Pañs » 
14e e1 164: livraison. TRE 


‘Le Cultivateuc, journal deg Progrès ageicoles. 64 gabler, 
vojume 17. a aile 


Ÿ* 4° Bulletin de la Société de S géographie 2 f&, 29 ur 
87, et 88. . CU 
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18° Bulletin de la Bociété séologique de France , 1ome 
Ale, 2839à 1840, 

46° Précis artalytique des travaux de l'Académie royale 
des sciences , belles-lettres et arts de Rouën, pendant l’an- 
née 1840, 

17+ Actes de l'académie royale des sciences, belles-letires 

- arts de Bordeaux, — %e année, € et 4e trimestre. 

48“ Mémoires de l'académie royale des sciences, arts et 
betles-letires de Caen. — Année 1840. : 

49 Société royele d'agriculture de Toulouse. — Journs! 
d'agriculture pratique pour le midi de la Fränce. — Tome 
& , juillet t8u1. . 

20° Le bon Cultivateur, recuell agronomique , publié par 
la Société d'agriculture dé Nanoy. _ 21e année , n° 2,5, 
het, : 

4e Mémoires de la Seciété royale d'agriculture et dés ar 
du département de Seine el Oise, publiés depuis sa séanx 
publiqué du 21 juillet 1589 jusqu'à celle du 26 ei 184. 
— he année. . 

* 220 Société royale d' agriculture et de commerce de Caea. 
Séance du 24 mai 1841. 

23 Séances publiques de ta Société d’agriculiare, com- 
merce, sciences et arts du département de la Marne , te- 
nues à Châlons te 1er septembre 1838 el le 3-septembre 1840. 

She Anpales agricoles ,. littéraires et industrielles de l'A- 
riége. — Tome#,n°% - : 

25° Programme des prix proposés par la Société FPE 
tielle de Mulhouse, pour être décernés ‘dans l'assemblée 
générale de mai 1842. 

96" Bulletin des travaux de 1a Société départeentale d's- 
gricuiture de la Drôme. —- N° 10 et #1, années 1839 et 4840. 

27° Annales de la Société d’agritultute, de sciences, d'arts 
‘et de belles lettres du département d’Indreet Loire, — Tome 
21, n° 4. 

# Mémoires de la Société d'agriculture des sciences et 
des arts de Färondissemeni de Vatenctennes.- Tome 2e, 1836. 

29° Le Musée agricole, bulletin de la Société d'agricul. 
ture âe. l'arrondissement de Clermont {Oise k N°3 , mai 
et juin 1844. 

. $0" Annales agricoles et liltéreires de la Dordogne, publiées 
sous les auspices. de la Société d'agriculture, sciénces et 
arts. — Tome 3, 6° livraison. 

Bi--Journal d'agriculture, scienees, lettres et arts de a 


| 
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Société royalé d'émulation de l’Aîn. — 3%e année, n° be 6, 
32° Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et ants de 

Ia Sarthe. — Anmée 1839 , $e trimestre. | 

33° Journal d'agriculture et d'horticulture , -pablié parte 

comité ceniral proue de la Gite-d'Or. —#+ année . 
2° 6 

‘84° L'Agronome praticien, ina dela Société æ 

“culture de l'arrondissement dé Comblègne. — N°35, juil. 

1841. 

Euvoi des sabre de la Société 

35° Chitnie agricole.—Des fumters considérés comme en- 
grais, par M. Girardin, . professeur de chimis , membre 

‘honoraire à Rouen. . 

36° Lettre de M. le rédacteur dde, du Moniteur de le 

Proprlété et de l’agriculture, en: réponse à un article du n° 
du 30 septembre 1840; par. MM. J, Girardin et Dubreuil, 
professeurs à l’école d'agriculture et d'économie rurale, àu 

département de la Seine-Inférieure , à Rouen. 

© * 87° Primes proposées par, la Société centrale d'agriculture 
du département de la Seine-Inférieure ,:et instruction sur la 
culture de la garauce, par MM. J, Girardin et Dubreuil. 

38° Chimie agricole. — Amélioration des cidres. —Cobie 
d’une lettre adressée à M. le préfet de la ‘Selne-Inférieure, 
par MY, Dubreuil et J. Girardin. 

39" Du ver blanc et des moyeas de le détruire, par Yibert, 
membre titulaire. 

… 40° Cours de langne italienne , d’après la méthode âe K. 
Roberston, par D. Martelli (de Sienne) , édité et envoyé par. 
M, Derache, libraire, membre correspondant à Paris. ‘ 
. l° Prospectus d'un recueil historique, phitosophique et 
liuéraire publié par la Societé de l’école royalé des chartes, 
et d’une description historique des maisons de Rouen les 
plus remarquebles par leur décération extérieure et leur 
ancienneté , par E. Delaquerière , envoyés par M. Dernche, 
éditeur de ce dernier ouvrage. 

82° Lettre circulaire et programme arrêté par 1e comité 
d'organisation de la 9e session du congrès scientifique de 
France, qui doit se tenir à Lyon le 1* septembre 4841 , six 
exemplaires envoyés par M. Deräche. 
” Envoi divers : 

43° Mémorial encyclopèdique et be is connals- 
sances humaines, — N° 126, juin 1841. 

bô* Tableau synoptique des préparations d'anatomies 
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chayiques 6 du-Ds Aueux, peuloseur d'anatomie et de phy- 
siologie À Paris, 
45* Le Moniteur de le propriété et - Fagricultare. — it 
. jpillet 1841. 

Plusigues de.ces: Seins: -s00t renvoyées a divers 
membres qui sant chargés de les examiner et d'en rendre 
céinpte à'la Société; ce-sont: 1° Les butletins et mémoires 
dela classod'agricaliore dé Ia Société des arts de Genère. 
M. Gaultier ; 2° Le vétérinaire campagnard , à M L. Raim. 
bault ; 3° Les deux livraisons des annees de la Société d'a- 
agriculture et-d'éconioraic rurale de la Martinique , à M. À 
Boreeu, chargéen: mêmetemps de rendre compte des trois 
livraisons'que possède M, Guillory, correspondant de ladite 
ctété ; 4° Les brochures transthises par M, J. Girardin. à 
J Godefrol ; &" La “retice îe M.‘Vibert, sur.le: ver blonca 
les moyeñs de le détruire , à M. Lemercier-Lamongeraye ; 
@*Enbn ie cours de lingue Kaliemne, à M. EL. Cosmer. 

CONRESPONDANCE. — "M. Ie préfet transmet avec une lettre 
&e'Mi le ministre pour M. L Raimbault, le cahier des obser- 
WHBns météorologiques de ce dernier, pendant les auntrs 
1839 et 1840, pour Ini être retourné. 

© M. ie marquis Cosimo Ridolfi, président, et M. Ferdinand 
Tértint, secrétaire du congrès scientifique italien , annoa- 
cent que la iroisièmré réunion de ce Congrès sura lieu-à 
Worence dans la secande quinzaine du mois de septembre 
prochain. — L'assemblée charge son président d'écrire arr 
membres du congrès. italien pour Îenr faire connaltre. de 
hotiveau la ssmpathie qi'inspirent à la Société industrielle 
d'Angers leurs intéressants travaux. 

"M: Mangeart, secrétaire de la Société d'agriculture, des 
srntes et des arts de Vatenciennes annonce l'envoi du tome 

3 des Bulletins de cette Société. 

"M, P. Costa, dirécieur de pépinières de mùricrs , siluées 
à Villevêque, : appelle l'intérêt de la Société sur cet étahtis- 
sement, .ct sollicite la visite prochaine de ses plantations 
par une. commission chargée de les apprécier. — L'assemblée 
pomme pour faire. partie de celte commission qui devra se 
réunir le 8 de ce mois àala mairie de Pellouailtes, À midi 
précis, MM Broult, de Beauvoys » Ch. Giraud, O. Leckerc- 
Thouin, À, Leroy, Pachaut el Séhile-Auger. 

— M.ie D’ Auzoux, de Paris, réclame l'appui de ia Societé 
auprés des autorigs. locales, ‘pour Jeur. faire comprendre 
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l'avantage qu'on tetirerait de la PORN de ses modèles 
d'anatomie clastique, 

— M.L, Raimbault, membre titulaire à Thonarcé, trpsreet 
le résultat de ses-observations météorologiques, pendant les 
six premiers mois de 1841, et wa tableau des changements 
de iemps comparés avec ceux des phases de la june, —.La 
Société arrête l'impression de ce deruier lableau , après qu'il 
aura été confronté par MM. Morren et Menière avec le tra 
. tail analogue de M. Arago, et, l'envoi du travail copaples | à: 
à. le ministre de l'agri culture et du commerce. 

LecTuass — L'assemblée entend eusuite là-lecture : 1° des 
ohservalious sur la médecine vétérinaire en Francs, pat 
M. Ch. Girand, vice-président honoraire, qui expose l'état 
de notre législation actuelle sur l'exercice de la médecine 
vétérinaire; — l'insuffisance de cette législations — 108: 
graves inconvénients qui résultent, sous .ce rapport, dans 
les campagnes, de l'imprudente ignorance des charlatans et 
de Paveugle crédulité du peupte ; — la necessité d'apporter 
un remède à ce fàoheux état de choses ; — les études déjà 
commencées x ce sujet par le ministère et par la chambee- 
des députés. - s 

K. Giraud termine en invitant la Société à streussr, sous 
forme de renséïgñementis,-à M. le ministre, ou sous forme 
de pétition, à La chaînbre des dépatés, diverses proposillons 
qui auraient pour but de hâter une réforme indispensable, 
sans eependant compromettre les intérêts privés, engagés 
dans la question, autant du moins qu'il serait possible de 
hs concilier avec l'iatérêt général. 

Ua Société prend en considération les propositions de M. 
Ch, Giraud et, pour qu'il y soit donné suite, elle en reavoie 
l'examen au comité d'agriculture. 

2 D'ute note au» ‘dés semis de vigne SH des ya= 
riétés plus hâtives que les espèces jusqu’à ce jour connues 
dans nos contrées, par M: Vihert, secrétaire du comité 

d'horticulture; — L'impression de cette note est ordonnée. 

$° D'une notite sur ke redressement, au moyen de vis, 
d'un corps dé bâtiment de cinq étages surplombant de. 
Ô= 20, par M.E. Moll, architecte, membre correspondant, à 
Paris. = L'impression en est aussi orlonnée, 

ho D'un tableau statistique de la consommation de la 
viande et de sa taxe dans la ville d'Angers, depuis 1500 jus- 
qu’à 1840 inclusivement, par M. Guillory, alné, président 
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de ta Sncièté, — L'assemblée renvois ce tableau F son comité 
de statistique et d'économie. ; 

‘M À Meuière dépose sur le bureau ss observations mé- 
téorologiqures du mois de juiitet qui, conformément à ta 
décision prise antérieurement , seront insérées an bolietin. 

Rarrsors, — M. Th. Jubin, au nom du jury, chargé de 
prononcer sùr ke 4° concours départemental d'animaux do- 
mestiques , donne lecture ‘d’un rapport sur ce Concqurs. — 

l'impression est proposée et votés. _ 

— La Société après avoir ouf le rapport de LEA "Mignot- 
Deslandes el Leièée ,- membres de la Société et -Ch. Brisn- 
deau, négociant, sur la fabrique de M. Bernirr aîné de Che- 
millé , voulant donner à ce couimerçcent ane prenve de l'in- 
\érêt que }ui luépirent-ses-utNes travaux et nn témoighage 
desa profonds sympathie pour uns industrie dont tes produits 
paraissent devoir faciliter aux classes laborteuses Pacqui- 
sition de vélements commodes et d'un prix metléré, vote en 
faveur. de M. Bernier une médaille d’argent. . 

‘ M: Oriolle jeune, chargé par le comité de physique et de 
chinio, d'examiner deux échantillons d’orseiilé envoyés par 
M. François, directeur de l'élablissement de Galles , com- 
une de Lougeron (Maine et Loire }:, après-.avoir constaté 
les résultais satisfaisants déjà obtenus dans cet établisse- 
ment , propose de voter des remerciments à M. François et 
de inviter. à continuer ses essals. — Ces conclusions $ont 
adéptées ot l'impression du rapport décidée. - 

— M> Cesbrou de .Nerbenne rend compte: du 7° vélume 
de l'annuaire normand. 1} analyse et passé en revne' les 
nombreux articles relatifs à l’agriculture, à l’indastrie , aux 
sciences naturelles, à la morale et aux beaux-arts, — L'im- 
pression du-rapport est drdonmée, 

PROPOSITIONS. — M. le président lait à. l'asserhbiéo dés pre- 
positions suivantes !: 

4° Donner mission à M. Ronsseau fils, littérateur, wémbre 
titulaire, de représenter & Lyon la. Société indusfrielle d’An- 
gers; deus le congrès ecicntifique, de France. 

2° Adresser à M. Rousseau, pour être saumises à la nen- 
vième session de ce congrès , les diverses questions d'éco- 
nomie sociale , d'agriculture, de htérature ei d'arts, telles 
qu'elles ont déjà été adoptées par la Société en avril 1836 et 
dont voici les Gitres: 1° Navigabilité du bassin de té Loire; %* 
du'compagnonage; 3° Hégime hipothééaire; L® Liberté du 
commerce de Pargent; 5° Salaires et gages ; 6° Applivution gt- 
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névais dè ia vaccine ; 7° Remplacementt mititoires : 8% Monopotx 
du tabac ; 9° Des feriniers ; sé Littérature et béans-erts ; aie 
Hisioire. * 

8°. Charger M. Rousseau de der, au nom de la Société 
indestrieile , que la 10° session du coagrès scientifique 
de France se tienne à Angers, et-de s'entendre à ce sujet 
avec MM. de Coumonti, Lair et autres membres dets Sockété 
qui se trouveront à Eyon. 

&a Ecrire à l'Académie el à Is Socièté d'agricuitare de Lyon, 
pour inviter ces deux compagnies à appuyer auprès de con 
grès , les démarehes de La Société industrielle , avec laquelle 
«lies sont en corrèspondance. ° 

Ces diverses propositions soat adoptées pat l'assemblée. 

Disrarsurion. -— M. ie président fait ensuite distribuer te 
programme da congrès scientifique de Lyon et une rroticede 
M. Vibert sur la destruction des hanuetons 

M. 4, Morren dépose sur le bureau, eu non de M. Pilestre- 
Bosc, membre titulaire, des observations sur l'état dé lat 
mosphère recueillies de 1780 à 1790 inélusivement, par M. 
Pilastre de la Blardière , ancien maire dela vitle d'Angers et 
membre de l'assemblée constituante, — M. À Menière cen- 
sent à se charger de dresser le tableau résumé de ces obser- 
vations, afin quela Société puisse le transmettre à M. le 
rinistre de l’agriculture et du commerce. 

M. À Morrèn a la parole pour communiquer à La Société 
quelques observations relatives au méléore lumineux, 
aperçu le 9 juin vers 7 huüres du soir, à Angers. ; ù 

On suit, dit-il, tout l’intérêL qui s'aitache en ce moment à 

da question des étoiles flantes : on saît que beaucoup de phy- 
siciens autribuent l'inflammation de ces astérorles à leur 
Passage rapide dons notre atmosphère. Itest donc important 
pour la science de chercher à déterminer la hauteur à la- 
quelle ces météores se meuvent au-dessus de la terre. Pour 
y parvenir deux obsérvations simultanées sur le même mé- 
tévre doivent être foites avec soin en deux lieux différents. 

Après avoir mesuré la hauteur angulaire du météore à 
Angers, je l'ai communiquée à l'académie des sciences. Getle 
circonstance a permis à M. Petit ,directeue de l'observatoire 
de Toulouse, qui avait de son côté pris une mesnre sem- 
blabie, de faire les calculs de paralaxe sur ce météore. Il a 
été reconne ainsi, qu'idépendamment de son mouvement 
apparent, cet astérorlte avail un mouvement à peu près égal 
à celui de la wanslation de la‘terre. La ptas courtt distagce 
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desatrdeeire à ia surfscs de la lerte 0 êté-de 297,556 mè- 
res, c'est à dire de 50 lieuez environ. Ainsi ce méiévre a 
paru à une hauleur qui dépasse de beaucoup les limites pré- 
sumées de ootre auaosphère. 

. Cannipars. — Le Saciété reçoit au aombre de ses membres 
crrespondants, #. l'abbé Pau, de- Besufort, qui lai 3 fai 
bomanage de sa nolice sur ds ville Favreet dos épis de dk 
mentuonnés ci dessus. 

.4 bnit heures ass Fordre de jour étont épeist, la 
id est ns 


Sépncs extraotdinsire du 19 août 1844. . 
‘(Présidence de M GuILLORT alé, préséchenz. 

Exrostrion. — M. le président soumet à l'examen üe Fas- 
semblée un instrument qu'il a fait venir de Dijon, surls 
recommandation du comité central d'agriculture de la Cite- 
d'Or. C'est un piége allemand ,perfectionné par M. Bonnet, 
vice-président de ce comité. Moyennant une broche en fr 
ajoutée à la partie de l'appareil opposée au ressort, ce piège 
peut être fixé sur jes parois des murailles, pour servir à La 
destruction des animaux nuisibles aux vergers et aux bas- 
ses-cours. . 

À Onze beures du: matln M. le président ouvrela séance. 


BIBLIOGR APRIE.. 


‘ Lecture est donnée dede. liste ci-dessous ds ouvrages re- 
çus depuis la dernière réuvion. : 

. Envoi de M. le ministre de l'agricuiture et du commerce, 

. 4° La Revue agricole. — 36. lisraison, aûnée 1841, 

. 2° Journal-des haras, — Tome % , août 4844. . 

— Des Sociétés correspondantes. 

3 Anaalés de la Sociélé royale d'horticaitare de Paris, 
165e livraison, juillet 1844. 

‘4° Le Cultiratour, Jonranl des Progrès oh = — Jai 
{8kt. …, 

‘5° Jouroat des jraraux de L'Académie de l'industrie axri- 
coke, manufacturière cl coinmerciale, — Vol. 41, a+ 4%. 
_ Recueil supplémentaire des mémoires, — yat. 6, nn" 
2% et 30. 

6! Sociéts | ‘royale d'agriculiure de Toulouse. — Joursal 
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d'agricukure pratique ei d'économie rurale pous to mtidi de 
laFrance. — Tone &, aqüt 1841. n >, 

…7*-Bul:ecin de la Société industrielle de #alhowse, - n° 74 
. 8° L'Ami ges champs, buitetiu du comice agricole de Sors 
deaux — août 1841,n°229, 

9° Bulletin de la Société agricole et industrielle d dépar- 
teinent du Lot. — N° $ ei6, mai et juin 1841. 

, 40° Journal d’agricuiture et: d'horticultare rédigé per: je 
comité central d'agriculture de la Güe-s Or. — N° 7, julllst 
18h41. . 

11° Journal de la Société d'agricolturo et de ‘commeres ; 
du département du Var. — Tomeñe, $e et 6e livraisons, 

— Des membres de la Société, . ° 

12° Notice.sur le duc de Daudeauritle, par M. de la Cha 

viniére, membre correspondant à Paris. ET 

— Publications diverses, 

13° Le Propagateur dé l'iodustrie de ie saie en Francs. — 
36° cahier, juiu 1841. 

44 Mémorial. encyclopédique. et progressif des connais 
sances bumaines. — u° 197 , juillet 1841. 

45" Prospectus ds l'école centrale des artsel TA 
— Année 1840 — 1841. - 

46° Prospectus des graines, arbres et plantes de la maison 
Bréon, de Paris. 

ConnesrONDANCE, — M. | abbé Pau, remercie Ja: Société de 
Favoir nommé membre correspondait. ‘ 

Hanronrs, — M, €, Guibert lit, au nom du comité d'éco: 
nomic el de stalistique, un rapport sur la proposition faite 
par M. Le président d'engager les spéculateurset les tndus: 
tricts à réunir leurs efforts pour établissement de marchés 
couverls à Angurs, + , + 

La Socitiè, désirank doumuE à l'étadé du projet de art 
couverts loute l'attention qu'exige limportsuce de la matière, 
prend en considération le mode d'exécution indiqué dans le 
rapport, dont l'impression au bulletin est ordonnée, et décide 
que l'examen en sera confié à une commission composée de 
MM. Delléire, F, Lachèse, Luunay -Tieau, Letourneau , Va- 
rannes, et de deux membres choïsis par M. le président , 
dans chacun des comités d'agriculture, d noriçquhars, d'é- 
conomie ct statistique , d'hygiène. 

— Au nom de La commission spéciale chargée devisiter. les 
pépinières et plantations do müricrs entreprises sur le do+ 
œuiug de M lu warquise de la Bochcqruairie, à Vilcvêque , 
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M, GO. Leulkerc-Thouin pænd la parole et termide en propo- 

sant: {* D’adresser à M. Costa, ainsi qu'à M®* de le Roche- 
duairie, dos remerciméntset des témoignages d'approbation, 
en leur feisant connaîtré èn même teumps le prix que ka S0- 
ciété attache à cetle belle entreprise qui leur est commune, 
et doût elle espère avant peu pouvoirconstater les premiers 
succès ; 

2 D'appeler l'attentiondu conseil général sur l'élat actuel 
dé la.cultore des mûriers dans-le départemem , et les avan- 
. tagts qu'il y-aurait À les propager dans Je voisinage de 

chaque Serie. 

* Be De signaler enfin à ce même conseil l'établissement 

‘ d'une filature principale, comme l’un des moyens les pins 
éflicaces d'encourager l'industrie sérigène , et d 'appekr 
son concours sur cette même création. : 

La Société adoptant ces concluslons, vote des rement 
ments à M" de la Rochequéirie, accorde uve médailie d’ar- 
gent à M, Costa, décide qu'elle appeliera sur lui l'attention 
du conseil-général et vôte l'impression du rapport. 

- M. O, Leclerc-Thouin donfe -ensuite communication d'an 
mémoire, relatif à La question du tarif des douanes sur les 
bestiaux. L'auteur a particulièrement considéré cette qnes- 
ton dans.ses rapports ave les air du départemontde 

. Maineet Loire, - 

La Souiéié xote des sentéeGimients x M, Lecierc‘pour lui 
avoir communiqué ce mémoire, qui séra imprimé et en- 
NOy7é aux comices agriceles;en les ængageant d'émettre leur 
œœinion sur-un sujet auquel on attache: la plus "haute tm- 
portance, tant dans l'intérêt des producleurs que dans celui 
des consommateurs. . 

CaanNDipaTs. — Là Sociélé reçoit membre titulaire, M. 
Duchateltier , ingénieur des mines, à Angers, présenté par 
LL Oriolle-Gabeau et Guillory aîné. 

. À une heure après midi le séance est levée. 


À 


Séance du 3 octobre 4844, | 
{Présidence de M. Guiizony aidé, président, 


x 


: À huit hévres et éemis, M. le: président ouvre In séance 
codonnant communication des letires qui tui sont adressées 
par MM; Caternault, président do la Société industrielle et 
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.agricolé de Cholét; -Robineau, président dun conitee agricole 

de Cendé, et Choilét, présidont du comice agricole de Segré, 
pour annoncer l'impossibilité où ils se trouvent d'assitior 
au- concours départemental que doit faire exécuter es joir 
la Société industrielle, £t pâr M. E, Boré, président du co- 
mica du‘Louroyx, qui fait connaître ses FRS darrs 
l'intérêt de ce même concours - "1 
. Le jury décida ensuite : 

. 1° Que la commission Pr des détails de l'examen 

: partiel des animaux, sera composée de sept membres; . : 
2° Que ceux d’entr'eux qui prendront part eu concours; 
ne se récuserpnt que dans jes catégories dans lesquelles (1 
se trouveront intéressés ; 
._ 8°.Que cette Commission sera composée de MM. . Correy,, 
Charles Giraud, T. Juhin, PAerepes FRA) Richeu aimé 
et Richou- Laroche ; $ 

.4° M. Corroy est nommé rapporteur. . 

Après cette décision le jury. se rend.sur- le cos de 
foire, où M. Corroy, qui l'aval précédé, a bien voulu s'ec- 
cuper de l'enregistrement des besliaux amenés pour les 
concours, 

À dix heures commence l'examen des .mempbres de A 
Éd » qui procèdent en suivaot l'ordre du. pro- 
granime. 

” Pendant cetie opération, M. le président communique use 
letire de M, Réraud , membre de la Société, qui, tout en 
annonçant l'envoi d’une génisse pour le concours, se livre 
à quelgnes considérations sur l’état misérable du béta, 
dans ies communes de Bouchemaine et de Savenuières, 
C'est, dit ce membre, la race bretonne avec son pelage 
enfumé, mais ayant perdu sa taille et dans un état de dégé- 
nérescence qui ne Jul a laissé aucune de ses bpnhes qualités, 
état qu' faut primcipalement attribuer à 1a manière dont 
dont sont soignés les élèves. M. Béraüd ajoute que l’on 
pourrait relever celte race abMardie, ou mème mieux en- 
core, la remplacer par uné auire race; qu'il a déjà fail'un 
grand pas vers ce but, en prouvant à quelques cukivateurs 
qu'ilest possible d’avoir des ue d’une valeur bien su- 

périenre aux leurs. - 

. M, Hamon, du Lion- d'Angerè, PET eco ndest au 
programmes, un élat duquel il résulte que quinze vaches ont 
.&té saillies par son taurcau, dit lie: al a reçu le pa 
d'hopyeur au concours de 1859. 
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RM Berûetot Ch: Gireut ; du Eorzé, renetieht téafemen 
“warcertificat coûstatant que vingt saillies ont èté Erites dans 
-J'année par leur tauredü, ait Lenobie, Lie reçu la prime 
d'honneur en i840. | 
«Des bons de 75 francs , sont en -conséqnence remis à 
ehacen des. propriétaires de ces deux amimMarnrx , ent coofnr. 
mité du programme. Ci. «vw + 9 + + + + 450 francs 
La commission ayant terminé: son examen de tous les 
enimaut produits au concours, remire dans 12 tente pour ÿ 
dresser l'état de ceux qu'elle a jagés avoir mérité les primes 
sæponcées. Arant de le ciore.,- alle fait approcher le sieur 
darage ,de Casteñay-Épinard, pour hui faire connaitre qu'il 
a droit par s0n taureau àla prime d'hünnenr de trois cnrs 
frames ; et pour lui demander oh-même temps s’il cnnsent, 
“au Cas qu'on -la :lut âdjuge, W'se:soumtettre aux conditions 
imposées par le programme. Sur sa réponse nézatire la 
commission, d'acconi avec, les autres membres du jury, 
dboide qu'il. ne ‘sera accordé au sieur FRERE L que prime 
-d2ecissse. 
“La:liete étant définiivemen arrêtée, M. lé président pro- 
; cimné dans l’ordre suivant le nom des vainqueurs, auxquels 
M. Betton, préfet de Maine et Loire, veut bien lai-mème 
æemetire les récompéises. ‘ 


‘ Pour taureaux de. deux ans et au-dessæs. 


MM, Roañdesu , de Champigné , 1 péiine de fre classe, 75 
‘ri — Éovllet, du Lidn-d’Angers , À prime de %e classe, 30 
ms - Gesbron , ‘de Sarrigné, 1 prime de 3e classe, 25 fr. 


HEare, Aa e Pour inwilions d'an à ? ans. 


| M. Purige, de Cantensy-Epinard, 4 prime de 2e classe, 
0 fr. Saulais, de Grez-Neuville, 1 prime de 2e classe, 68 fr. 

— Bouvet, du Lipn-d’Angers, 1 prime de 29 classe, 60 fr. — 
Mercier , du Lion d’Augers, À prime dr 3e classe, 86 fe. — 
Pu Mn du Lion-d' Angers, 4 prine de 8e clucse, io fr. 


LS Pour génièses de 2 ams'el'au-dessus, 


“MM. Joly, du Lipo- d'Angers, 4 prime de tie chasse. So fr. — 
Pimparé , d'Angers, 4 prime de 2e Ghasse, 40 (r. -- Meignan, 
duta Chapelle-eur-Oudôn., -1 prime de 3e classé, S0 Br. — 
Dupont, d'Epinard, #prime de 35 chasse, 30 fr. — Joly , &u 
Lion-d’Angers , À prime de &e lasse, 20-r. — Bcrajor, d'E- 
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Dinatd, 1 prime de 4e classe, 20 fr. —"Retif, de là Menbrolle, 
4 prime de 5e ctasse, 20 fr. — Brichet, de Sceaux, { prime 
de 5c classe, 15 fr, — Joly, du Lion-d’Angers 1 prime de 5° 
classe , 15 fr. — Cadot, de Soulaire , prime de $e classe, 
15 fr, 3 Fe, né DOTE, 
F2 Pour génises d'un.à 3 ange .;. 
MM, Brichet , le Sceaux, 4’prime de 4re classe, 40 fr. —Hé- 
sault, du Lion-d'Angers, 4 prime de 2e elasse, 30 ‘fr, — 
Bourbo ; du Plessis-Maté, À prime de 3e classe, 45 fr, — 
Aubineau, dè Saint-Jean-des-Mauvrets, 1 prime de $eslasse, 
15 fr, — CB, Giraud et Dardet, de Corzé, 1 prima de $° 
classe, 15fr, — Jolf, du Lion-d'Angers, 1 prime de 3eclasge, 
45. — Bertin, d’Angets, À prime de 4e. classe, 40 fe, — 
Gilaréau , ‘de Saïint-Saturnin , 4 prime de le classe ,10 fr, — 
Legueux , du Plessis-Macé, 4 prime de! üe classe, 40 fr. — 
Bourbon, du Plessis-Macé , 4 prime de he classe, 10 fr, — 
Poilièvre. de Beaucouzé, 1 prime de 4e classe, 10 Mr. — 
Gadot, de Soulaire. 1 prime ‘de 4e ciasse, 40 fr..." 


NE a jet Pour verrais, ; 
MN, Hauibôls, de la Meignanne, { prlug de {re classe, 50 fr. 


— Cochet, d'Epinard , À prime.de 2e classe, 40 fr. — Ma- 


rion d’Epinard , { prime de 3e classe, 20 fr. | NET 
' Pour truies. ge À de 
.. MM, Cesbron, de Sarrigné, 4 prime de re classe, 38 Fe, — 
Hautbois, de lg Meignanpe, 4 primo de 2e classe, 20 fr. : 
__! Pourraces ovines. = Etrangères importées, e 
MN. Lamonneraye, d'Angers, 1 prime pour bélier, 2 fr 
Lämenneraye, d’Aagèrs, À prime pour brebis, 26: fr) — 
Guibourd, de Champigné , À.prime pour béller, 20 fe. “Aie 
se. ne ge dois, LE de CL 
. 7  ..., «Races croisées, . DE rs 
: MW. Esmonheraye, d'Angers, 1 primé pour bélier, 20 fh. — 
Guibourd , de Gkampigné, 1 prime pour brebis, 15fr.. 


Races du pays. St 
” 1%. Guibourd, de Champigrié, À prime pour bélier, 10f,— - 
Guibourd , de Champigné , 1 prime pout brebjs, $5 fr. . 
rer, | Tota ts . 4150 
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Les opérations du concours étant SEE la re 
vce À quatré beures du soir, 


0 


| © Séance du 15 novembre TT 
: t Présidence de LS GbriLont ainë, président.) 


Exposition mensuelle. — Des semis de datres et de ché 
taignes dfricaines sont offerts par M. Beauvais, militaire 
petraité, comme objets de curlosité et d'utilité. . 

“A six heures et demie M. le président ouvre la séance. 

‘ &n Pabsence de MM. les secrétaires, M. A. Menière est 
prié de lire les procès-verbaux des trois néances aot- 
ricüres, dônt la rédaction est successivement approurcæe. 
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.- # Nouveaux mémoires de l’Acadéinte royale des sciences 
et belles-lettres de Bruxelles. —Toune 4$ ; année 18h. 
6° Bulletin des séances de l'Académie royale des sciences 
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: 13° Prôgrammes des prix proposés par la Société indus- 
Urielle de Mulhouse pour être décernés en 1842. RE 

14e Académie royale des sciences , belles-lettres ét arts de 
Rouen, — Programmes des prix proposés pour 1842. PPS 

35° Sptiété royale d'agricultére et de coïnmerce de Caen, 
contours de labouragé dû 5 septembre 1841 ; programme 
des prix proposés pour 1842 ; — Extrait du rapport sut les 
Courses du Galvados. fait à la séance du ? août 4841 et rap- 
port sur les courses .gymnastiques de Caen qui ont eu liey 
de 34 juillet 1841. . D Ne 

16° Bulletin du comice agricole. de Bordeaux. — N° 323, 
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20° Bulletin de la Société agricole et industrielle du dépar: 
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” 24° Journal d'agriculture et d'horticulture du comité cen- 

tral de la Côte-d'Or. — Août, septembre et octobre 1844. 

22° Actes de l’Académie royale des sciences, belles-lettres 
et'arts de Bordeaux. — Troisième année, deuxième tri- 
mestre. sara GE CRD OS. 

25° Annaîes de Ja Société d’igriculture de l'Alier. — 6, 
7:8,9eL 10 livraisons de 1841. | "Lt 

24° Séance publique anuvelle de l'Académie des sciences, 
agriculture, arts et belles-letres d'Aix, — 4849 et 5840. 

25" Mémoires de l’Académie des sciences, agriculture, 
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arts et beHes-lettres d'Aix. — Tome 4, année 4840. | 
- 26° Bulletin de la Société d’sgricuiture, sciénces.et arts de 
la Sarthe, — Année 1840, quatrième trimestre. ; 
27° Annales agricoles ét littéraires de la Dordogne. 
Tome 2.— 7,8, 9et A0 livraisons, : . > : 
28° Annales de Ja Société économique d'agriculture, com- 
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merce, arls el manufaciures du Dépaemens des Ländes. 
— Troisième trimestre de 1844. 
‘29° Mémoires el analyse-des travaux de a Société d'agri- 
culture, commerce, sciences: el. arts de la vile mé Mende. 
— 41839 à 1840. : 

Eovoi des membres de la Sociôté ; 

30 Tableau prospectus d'Angers pi uôresque. offert par 
MM, Cosnier el Lachèse, éditeurs, membres titufairés de le 
Société. 

31° Physiologie, par M. À. Quetelet , = membre COrTTeS - 
poodant, secrétaire perpétuel . de l Académie royale de 
Bruxelles. ; 

32 Résumé des ‘obserrations sur la météorologie, sur le 
_-magnélisme, sur tes températures de la terre, et@., faites à 
l'observatoire royal de Bruxelles en 1840 et 1864, Los lé _ 
recteur, M, A. Quetelet, - ; ji 

Publications diverses: 

© 33° Le Moniteur de la propriété et de Paricaliure. — août, 

septembre et octobre 1841, 
"* ‘8n® Mémorial encyclopédique et progressifdes: connaissan- 
es humaines. — Août et septembre 1844. . 
35° Le Propagateur de l'induarie dela sole en France: — 
Juillet et août 1844, ” 
36° Traité succinct de l'éducation du pêcher en espalier, 
par Félix Malot, cultivateur à Montreuil. : 
37° Réunion commerciale de la Belgique à la France, et 
de la liberté du commerce, à l’occasion du trañté avec la 
Belgique, ejourné, mais: aOn rompu, par M. Bresson, Fe 
ingénieur civil, à Rouen, 
38° Catalogue pour A8at de la maison de commerce de 
"Bossib, graiaier, fleuriste et pépiniériste, à Paris. a. 
. 89° ‘Catalogue. de Mbrairle “encyclopédique ‘de Roret, à 
Paris. 
iQ Catalogue de librairie de Stassin et Xavier, Ubroisès à 

Paris. 
© ‘L'assemblée renvoie à l'examen de son comité d'hprticul- 
ture, le Traité de l'éducation du pécher en espalier, bar M. Fé- 
hx Malot 

Cor unENGE Eugène Mancel, préfet de la dérthe, 
donve avis qu’une nouvelle exposition des produits de Tin- 
düsirie et des arts aura lieu au Mans en 1842, à l'époque ‘de 
Ja foire de la Pentecôte. 

La Société, voulant employer toute "801 ‘ingance pour 
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engager les indunriels du département de Maine et Loire-à 
profitér de la voie d'émulation qui lour ést offerte , charge 
son président de leur faire un appel dans les journaux... 

- — M, Bellon, préfet de Maine et Loire, rappelle tes ins- 
tructions ministéfielles sur l'envoi des borderéaux justi- 
ant l'emploi des subventions accordées à la Société en 1841. 

- M. le président annonce qu'il s'est mis en mesure de 
satisfaire très-prochainement à l'invitation dé M. le préfet 

. — M. Quetelet, membre correspondant de la Sociélé, secré- 
taire perpétuel de l'Académie de Bruxelles, mandeque pour 
répondre aux vues de celle compagnie, qui saisit toujours 
avec un nouveau plaisir les occasions d'étendre ses rela- 
‘ons scientifiques, il vient d'en adressér les dérnières pu- 
blications à ta Société industrielle ; ‘qu'à cet envoi il a joim 
un premier essat-d'observations qu'il à faites sur 1£ florai- 
san des plantes en 4839 et 1840, ses dbservations métég- 
rologiques poar 4840 et une notice sur le rapport entre la 
taille et les pulsations de l'homme, qui. lui a été communie 
quée par MM. Rameaux et Sarrus de Strasbourg. © 
‘,.— Datis une autre léttre, M. Quetelet témoigne ses sénti- 
meuts de reconnaissance pour la Société industrielle qui 
l’a nommé membre correspondant. 

il accusé en même temps réceplion des observätions 
météorologiques. horalres, faites à Aogers à l'époque du 
dertiter solstice d'été, en. engageant la Société à continuer 
de prêter son appui, dans ce système d'observations com- 
binées, et en prévenaot que les prochaines observations 
agrent ‘lieu le 31 sppteinbre 18m, à six heures du matin, du 
mardi au mercredi soir. 

-M, Je président fait ‘dbsérver que les vacances ne lui 
ontpas permis de faire cette communication en temps op , 
portur. 

— M, Fary: :Pastour, ‘membre cotreipontaat ; président 
de la classe d'agrieulturé de La Société des arts de Genére, 
remercie la Société indüstrielte de l'envoi de soû bulletin et 
fait part du regret qu’iléproure de voir toutes les formali- 
tés voulues par. la nouvelle loi’ française sur -les imprimés 
étrangers , loi qui entrave les communications et le force 
d'attendre que sa Sociélé’ ait un asses grand nombre de bul- 
lens, pour:en faire un envoi qui vaille la peine. : 

Le même membre dit qu'il a eu dernièrement le plaisir 
-de ss trouver avec N. Teste, ministre des traraux publics, 
qui doit présenter à la prochaine séssion un beau projet, 
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etlui de rendre navigeble la pétte du Rhône à Bellegarde, 
au moyen de onze écluses qui relèveront le niveau de 53 


mètres et établiront la communication per eau entre là 
vallée du Rhône et 16 lac Léman. 


— M. Artaud, secrétaire archiviste de la Société d'agricul- 
ture et d’ économie rurale dé la Martinique,, mMandé quil 
vient de remetire à M. Jubln d'Angers, commandant }à gvë- 
lette de l’état l'Epérvier, une collection de plantes du pays 
et des Indes Ortentates, dont sa compagnie fait hommage à 
la Soriété industrielle ; qu’il fera tous ses efforts pour res- 
dre de plus en plus utiles les relations entre les deux So- 
ciétés. 

M. le président fait connaître à l'assemblée que os plan- 
- tes sont parvenues en bon étatet au elles ont été confres su 
jardin botañique d'Angers. : 

— M, El. Paratéy, secrétaire de la Société haävraie d'é- 
tudes diverses , donne quelques explications" relatives aox 
publications de celte Société. - 

— M. de Gaumont, membre bonorsire de la Société, &- 
recteur de la Société française pour la conservation des 
monuments historiques, transmet l’entrait_des allocaüoes 
yotées dans la séance du 94 juiu dernier de la session ar- 
chéologique tenue à Angers, indique les -causes du retsrd 
de la publication du compte ‘rendu de cette session, et té- 
moïgne du désir qu'H éprouve de voir use dans cette ville 
le congrès scientifique de 1842 : 

.— Le mème membre fait connaitre par une sutre \ettre 
qu'it n'a pu réussir à faire désigner Angers pour être le 
siége de celte réunion, que, ven la ‘ville de Strasbourg qui 

a eu la préférence. 

M. de Caumont ajoute que à réunion de Lyon a été admi- 
sable, que sur éouse ceni cinquante inscrits il y avait buit 
à neuf cents membres présents ; qu'un enthousiasme ex- 

taordinaire a COnstamrent animé les esprits ; qu'il faut 
avoir vu les fêtes pour s'en faire une idée: que pour sa 
part il n'avait jamais rien vu de pareil dans le cours à 
sa vie. 

La Société charge ‘son président : d'exprimer à M. de 
Caumont toute .«a gratitude pour les démarches bienvei- 
iantes qu'il a faites afn d'obtenir pour Angors la session de 
1842 du congrès. scientifique de France, aiosi que d'étre 
l'interprète de ses sentiments de reconnaissance auprès & 
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M. de Comarmond, pour le. concours qu'il a-bien vouls 
prêter en celte circonsiance. 

..— M. Victor Simon, secrétaire archiviste de: l'Académie 
de Metz, annonce l'envoi du volume de 1859—1840, publié 
par. cette Académie. 

— M, Boucher de Perthes, président de Ja Société d'émo- 
lation d'Abbeviile, annonce également l'envoi des mémoires- 
de cetle compagnie pour les années 1838—1840. : 

.— M Jubio , membre corréspondant, lieutenant do vaîs - 
seau, revenant de station de la Martinique, entre dans de 

cürieux détails sur les mœurs coloniales et sur l'esclavage 
flans les Âatities, . 

L'assemblée vote l’imapression de cette lettre. He, 

— à. P: Hawko, membre thulaire à Angers, fait connaître 
que pour remplir la mission qui lui avait été conflée par 
M.le président, il a cherché à se meure en rapport avec les 
” Sociéiés savantes des villés où il a passé : mais que malheu- 

reuseent je moment-n'était pas favorable, ayant partout 

trouvé les Sociétés en racante, à l'excéption ‘es Académies 
d’Aix.et de Marselile, qui consentent à.un échange de pu- 
blications avec 1a Société Industrielle 

— M. abbé Pau, membre correkpondant à" Heaufort, 

dônne quelques nouveaux détails sur les épis de blé qi à 

fait passer antérieurément à la Société. 

* L'assemblée pronbnce le renvolde ces renseignements à 

M. Boreau qui , après exaten, séance tenante, déclare que 

ce froment esi de l'espèce connue sous le nom de blé dé mi- 

racle {tréticuüm opposijum}, produisant beautoup de grains, 

mais de. mar ge qualité, ce qui l'a empêché de s6 pt 

pager. Ù 

,—, Grelier Meunier, fabricant à Chemillé, transmet un 
exposé sur les produits de sa fabrique, accompagné d'un 
rapport: de MM. les adjoints, conseillers municipaux, né- 
_gociants, fabricants et notables habitants de ladite ville. 
.La Société charge de l'exemen des produits mManufactu- 
rés de .M. Greller-Meuuier une commission Na he de 

NM, Appert aiué , Jacquës Avenant , Boquet, À, Lalné, 

À. Menière, Oriolle-Gabeau, Sauinier, Talbet et Territa- 

Gesbron. " 


. MM, les membres de la commission provisoire de la S0- 
Ciété.poar le patronage des jeunes libérés de la maison pé- 
nitentiaire de Fontevraull, transmettent les staluts de leur 
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Saclété, arec invitation de vouloir bién concourir à tete 
œuvre pbitanthropique. | + 

— L'assemblée, voulant donner un témolgsage doss' iym- 
paihis pour cette bientaisante institution, vote une souserip - 
üon de 25 francs pour l'année 1842, | 

- Éxcrones. — M. le président, au-nom de M. C. Persac, mem « 
bre titulaire à Saumur, communique un mémoire sur ‘les 
produits des établissements séricicoles ; 

Ge mémoire, dont chacun apprécie l'oppotiunité dans an 
morsent surtout où cette branche-de l'indastrie agricole 
iemble offrir de grands dvantages à notre contrée, est ren- 
voyé à l'exémen de M. de Beauvpÿs. 

— M, Guiliory aîné, présente ensuite un compte rendu 
sur la distribution êes récompenses décernées par saite de 
la dernière exposition de Tours, et dans lequel il a eu soin 
dé faire ressorür la distinction obtenue par dix-sept de nos 
compatriotes et plus particulièrement par les membres de 
la Société industrielle, MM. Carriol-Baron, Glateur à An- 
gers; Bianquin, pharmacien à Saumur; Mercier, conserva 
teur da musée d'Angers ; Hawke, Ron dedossins 
” L'assemblée en vole l'impression. < 

‘= N À. Maillard entretient la Société dé des nou- 
veaux ouvrages dus au ciseau de notre célèbre compauribte, 
M. David. Dans sa. péroraison M. Maillard & su capüver 
Patiention de l'assemblée et réveiller toutes ses sympathies 
pour l’arliste éminent que nôtre ville s'énorgueillit à 1710 
d'avoir au-nombre de ses enfants. 

L’impression de cette hotice est immédiatement érdonmée 
par acctamation, 

Rarrorrs. — M. À. Menière donne lecture d’un rapport de 
M. Sébille Auger; président du comice de Saumur, sur le 
mémoire de M. Vibert, concernant les avantages et les 
moyens de trouver:pour notre pays des variétés. a és 
plus convenäbles que celles qui y sont culürées. 

L'impression en est volée. 

— M. de Lens rend compte d’un’ ouvrage ayant poor titre: 
Archives çurieuses de la ville de Nantes et dés départements 
de l'Ouest, par M. LE “d. Verger. membre correspondant à 

, Nantes. 

La Société vote l'impression du rapport et adoptant Les 
conclusions du rapporteur, vote -des remerclments à l'au- 
teur de cet ouvrage. | - ‘ 

— M, À. Boreau, présente l'analyse des travaux äca So- 
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ciété d'agriculture et d'économie ruraîc de la Martinique. 

+ L'assemblée, pour témoigner à celte compagnie touts 

aa sympathie, décide qu indépendamment de gralnes et. 

plañtes qui lui seront aûressées en temps opportun par le 

comité d'horticulture , if lui sera fait un envui des bolietins 

de la Société in dustrielte en échange de ses annalés, et or- 
donne l'impression du rapport. 

— M. Frédéric Gaultier, dans un résumé succinet, .passe 
‘en revue les nombreuses publicaiions de la A dog 
culture de la Suciété des arts de Genève. 

- L'assembiée, après avôir volé des remerclments à cette 
Société, conformément aux conclusions du rappOrtour, dé- 
cide Pimpression du rapport 

— L'assemblée décide également l'impression du rapport 
de M. L. Asimbault sur le vétérinaire campagnard, publié et 
envoyé par la mème Société, .à laquelle des remercimenuts 
.sont votés, suivant les vonciusions du rapporteur. 

‘ — Enfin M. Torrien Cesbron rend compie des expérien- 
ces auxquelles il s’est livré lui-même sut l'emploi du sé- 
choir-volant de M. Vimert-WMaux,-et termine en déclarant 
que cet instrument né peu être utilement adopté par la fa- 
brique de notre département, - . 

— L'assemblée rernercie M. Terrien de ses expériences et 
vôle l'impression de son rapport, 

DisTRIUUTIONS DE MÉDAILLES, — M. le président remet “- 
sulte à MM. Bernier alné, fabricant à Chemillé, et Costa, 
cultivateur de müûriers à Villeréque , les médailles d'argent 
qui teur avaient été décernées précédemment par la Société. 

Canpinars. — L'assemblée reçoil en. qualité de membre 
titulaire M. Auguste Vinay, négociant en vins et juge au tri- 
bubal de commerce d'Angers, présenté par MM. Deschères 
el Guillory aîné ; et , en qualité de membres correspondants, 
MM, Peçoul, président , et Artaud , secrétaire sarchiviste de 
la Société d'agriculture et d'éconermie rurale de la Marti- 
nique. 

À hiuït heures et demie, l’ordre du jour étant ne hs. le 
proie lève la séance. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES EN SRPTEMBAR 1$4l. 
ÈS OO QT 
BAROMÈTRE | rneumoxèr. | asrxcr nu crus. laaë, : 
ES AQUES 
74 ind Lu 7h Pet hist Es 9h |rmiltt, FOMA 


Voats 


« DATE 


1 768115 »|20 »[19 ») ouagnuagiciair.| .s ,» 

2 -764116 »122 »+|3020/cour.{cout: s [Ten Bk.dus mat 
3 av. on. _ gr ta rez 

[1] - au S. cest 

4 mor Tusés. 

8 S°1Q q.Remttes d'ons. 
L Js REPAS ENS vel, 

- 4 

8 , 7,» 

9 » , 

10 . » [Bro:à2h..29 50. 
11 » [A Th. 397 50. 
12 s Ath. tr2 30.r 
13 »+ |A 3. 304 ». 

14 s |Eclairs. 

15 €'\idem. 

16 “ |Gr.v.q.9.g.Fta 
17 * » 

38 » ». 

19 « CRE 
© °s » 
2t 7 |O 
21 € ve » 

23 8 ' » 
24 15 |Grand vent. 

25 48 JÉclairs. 

2 7 » 

27 | » 

2 » [Graad vent. 
L: 2 9 » 
» 1 # 


«| 


| Résumé du mois de septembre, | | 
Baromèire moyen, 0" 75301; thermomètre idem, 48. 16. RS 
Aspect du ciel — - Observations. 


Clair 350, huages 32, Couvert 28, total 90. | D 

Vents. — Est 4, Est-Sod-Est 2, Sud-Est 6, Sud- Sud-Est 8, Sud 6, Snd- 
Sud-Ouest 1, Sud-Ouest 2, Ouest-Sud- Quest 1, Ouest 6, ‘ Ouest-Nord- 
Ouest 1, Nord-Nord-Ouest {, total 30. 

Remarques. — Météore 1 , brume 1, proufllarà 4, grand vont 6, éclairs 
8, orages 1, quelqnes gouttes d'eau 2 

‘Jours de pluie 12, eau 0" 093 millimètres. 


———— ete 
= 


= 
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| ONSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES EN OCTOBAR 1841, 
| SAROSÈTRE. | raxamomèr. | asrncr ou cine. [nac. 
a, | ne | mn “as an à 
7h ve PERDRE Al st Léo PAZ pat] vs faux œilk. vin 


Ven 


DATES, 


11 S. | 746] 748) 753110 »|1980/15 »[cuuv:[clair.ctabr.} 1 
| 2 SE. | 763] 7511 751h1$ »|1650|1$4.] éd |cont.|lcuuv.| + »* 
9 [ESE] 749) 750] 750113 »|t550114 wl: éd, | id. À sd. À 9 » 
| 410. | 750! 749) 7a5f11 115 0114 »] id, | éd, À id, | - 3° Brouiliard, 
6 | id. | 742] 739] 732/1120| 1650112 »iclatr.| id. | id, |'26 
L O6 id. | 735] 736] 736[1080|16 »|titofnuaginuag]| id, | 12 {Grand vent. 
LV 7 id. | 739] 740] 7308104 »|1520/13 slctair.[couvy.f id. | ‘3 ,. 
t Sid. | 743] 769] 750112 »|16 v]1180/couv. | id. Iclair.| » . 
L Did. | 7541 756] 757114 «|5550/17 »nuag | id, |couv.| » Ch 
AO | id. | 757] 756] 7551126815 »/t960lcouv.! id. | :d. | 6 Ê 
11 |S.0.) 7531 752} 781|1450116 »/12 »! id. | id, | id. 4 [à , 
, 12 748] 750] 751|1140)L6 *[1020! id: [nuag| #7. |] 10 »: 
, 13 |ONO! 754! 760! 78211120[1510/12 »{nuagf.id. [Inusg| » » 
pté | O. L702) 762} 759/13. vÎ18 »f1420/cour.|cour lcouv.| » . + 
15 IOSOË 755] 7841 757115 xlt@80l11 »| td, nuag {clair 3 \Grand vent. 
16 18.8. | 7571 756) 751! 9401f450|1480[nuag [cous.[cour.| + idem. 
17 | O. | 754} 754) 7541460) 1680114 »loour.! éd. [clair.| 1 . 
18 Lid. À 756].700| 759111" »115 [11 »ictaie.|noag£ ét. | x » 
19 IN.O.] 755| 7581 760111 »113 »} B4olcouv.i id. | id. :} » » 
2 ., | 759f 759] 757] 6 »|1150] 840] id. | id, | cd. ».{Broalllard. 
9 »|13 »| 720lov éd. lit. | 5 - ». 
92 |ENE| 761 735] 4 »11060] 950)clair.[clatr.lrour,| » |Getée blantbe. 
23 | 3. | 749} 747) 742/12 »|14 113 »|[cour.|cour.| id, | 21 |Eciairs et ionn, 
24 15.0] 738| 738} 737f1n » : » 


14 w}11 vinua ouag |ciair. 
+ » 'E de 


8 » id. » 

Un 

rand vent. 
CS 


É Ê 
Grand vent. 
L » 


31 j éd, | 752) 7540 756010 »111801J0 » 


E 
À = 
| DE 0 Bee CS 


_ 
LA 
LE] 


Résumé du mois d'ostobre, 
Baromètre moyen, 0" 74972; thermomètre idem, 19° 139785. 
Aspect du ciel, — Observations. - 


Clair 48, couvert 56, nuages.19, totxl'98.- 

Vents. — Nordë, Est-Nord-Est 4, Est 2, Est-Sud-Est 1, Sud-Est 2, Sud 
2, Sud-Ouest ?, Duëst-Sud- Ouest 2, Ouest 12, | Ouest- Nord-Ouest 1, Nord- 
Ouesti, nn Nord Ouest ?, total 51, 

ses, — Tempête 1, grand vent 5, brouiitard 2, éclaire et ton- 
nerre À, gelée blanche 1, | : 

Jours de re 17, eau 157 millimètres __: 
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' ._ OBSSAYATIONS MÉTÉOROLOGIQUES EN NOVÈMENE 184. 


e |: BAROMÈTRE. | THKRMOMRT. ASPECT DU CIEL. [RaU 

ë en nn el ne ss BEMARQUES. 

= ] Lot 
0] p: € 
2 . » 
3 = “° ! 
4 » ‘ + 
5 + IBroaillard, : 
$ » éd. t 
7 “fs éd. ; 
8 ° éd. 
9 + id: ! 
10 » id. 

11 e : 

12 8 » 

13 LL DE » 

14 : 8 |Gréle, tonnerre, 
15 -7 | Eau de sei, n. ab. 
18 _ + Gelée blaache 

17 12 [Gelée bL. éc. et 1. 
18 .» |Grand vent. 

19 6 » : 

20 3 

Lil 4 |Grand vent. 

Lr: 19 id, 

33 .4 id. 

2% [2 . » 

25 20 

28 14 . + + 

27 Brume. 

2 : »” 

D un 


| (5 ve & me 


Dh 

œ 

LS 
—— 


Résumé du mois de novembre. 
Baromètre moyen, 675451, thermomètre idem, 82%. . - 
: Aspeët da ciel. — Observations. 


Clair 16, couvert 68, nuages. 6, total 90, 

Vents. — Est 5, Est Sud Est 6, Sud-Est, 4, Sud-Sud-Est 1, Sud 1 , Sat 
D 41; Sud-Ouest LA Quest 6, Ouest- Nord- Ouest 2 , Nord-Ouest: 
tota - 

“Remarques. — Grand vent6, brouillard 6, gréle1, tonnerre 3, éclairs: 
neige 1, gelée blanche 1, brume 1. 

Jours de pluie 17, eau 152 millimètres. 
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“OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES EN DÉCEMBRE 18441. 


| 

: kr : “| SARONRERE, ‘rHeRMoMÈT. ASPECT DU-CIEL, nav. 

, à Nero nt 0 nes te sente on REMARQUES. 
"à 1h fé el 2: À Lea N eu Lis an.) 


= 3j 7424 7421 744112 »|13 »|9 8ujcouv.|cour.[nuag| 29 .s 
NO 21SE. | 746).745! 38/8 . »|11 »|I0s0)nuag nuag cout. » |. >. 
EL 3 10S0! 736] 7424748112 »11130/9 sirouvr.| id. -Inuag) 5 Grand sent, 
1 40.746! 750) 75817 vl1040]9 -njclair.| éd. fclair.| 14 |?dem, grêle. 
i 5 {ed | 62) 764] 76315 &o/1050|9 50! id. | td. [couv.| » Q q: gout. d'eau. 
1 6 !|S | 760! 757] 7819 Ss{(taul7 60[couv.icouv.iclair | 4 |Geaud vent. 
1 7 JONO] 7581 759] 75817. »19 40110 [nus éd, |couv.! : à 
1 8 |'id.? 755! 752) -749/10 »]140|9 vicour.| id, | éd. .| 7 |Grand vent. 
: BEN. 7541 757] 75818 +19 6618 »|clair.{clair. id, » .w 
; #0 JONO! 752| 752] 753/11 »[r2 »|f1 »fcour.|couv,{ id. .| 8 |Tempête. 
: 14 |éd. | 758) 760! 76015. «18 505 20ictair.[clair.lclair.| » > 
1 823 | O0. 1 758! 756] 735|7 80/12 »|11 »fcouv.|cour.fcour.| » U 
5 43 [OSOT 752] 750] 747|10u/12 w[9 md. | éd, éd, | 34 * 
ns 14 IN-O.T 748] 755] 75918 206 80]4 vlclak.[nuag/cisir.| v [Ground vent, 
4 id, | 761] 761] .75812 8016 »]7 of.id td, Ibour,! = |Gelée blanche. 
: 16 [os0! 749| %48| 745]9 50110 [6 »feouv | id. |ctair.| 8 in 

17 [NO | 747] 748! 76815-20/5.20/4 vjauag|ctair.[couv.| » |[Q.q. gout. d'eau. 
a 18 |E } 746! 744] 741|2 5015 60/2 80lcour.|cour:| 4. | » |Brouiliard, 
5 19 id, | 730] 743! 7326 20/1: »fa 80] éd, À id. | id 4 actes a es 
20 [SE 734! 735! 737[4 20/6 20/5 89] éd. | id. |nusg| 2 
Mar | # | 744) 747] 751/8 | 80|3 80! à id. leour.| » |Brouitisrd. 
12 | O. | 7541 755] 7582 60]4 20/5 »| éd. felair.[ciair.| » idem. 
! 25 [s.0.! 757] 758] 79/3 »16 80/7 »Innag|nnaglcour.| » idèm. 
124 | 0. | 760! 762] 7e2/8 219. ,|10 »|couv.tcouv.! à 3 dem, brume. 
N 25 |id. | 765) 765] 75219 »te »i7 40! id. | id, À éd. | 3 » 
26 [ONO! 70) 752] 7552 40/4 80/2 0|nuaglauagiclair.| x |Grand vent. 
M 27 INNE! 758] 760| 76110 80/3 80)3. siclair.fclaie.| id. | » [Gelée bianche. 
+ 28 | id. | 761] 761 7ooft 60f4 60! »loouv.|couv:lcour.! 2 |/dem, brouillard 
. 29 IN O.[ 760! 700/ 756[5 40/7 40|7 40] id. | id. | id. | 2 |Brame. . 
30 INNO]| 754 758 76015 %15 6011 40! éd. Inuag/|ctair.! :» - 
_ SE. 17621 763 76110 - olt 20/1 -lclair.lelsir.|cour.| » IGeléebl., brouil, 

* 93 
L Le LA 
Résumé du mois de décembre. 


t Baromiètré moyen, 075271 ; thermomètre idem, 6 80, 
s Aspect du ciel. — Observations, 


, Clair 28, couvert 52, nuages 418, total 93. 
Vents. — Nord 1, Nord-Nord-Est 2, Est 4, Snd- Est, 2, ‘Sud 2, Sud- 
Ouest À, Ouest-Sud” Ouest3, Ouest 6, Ouest- Nord-Ouest ë, Nord-Ouest LA 
: Nord Nerd-Quest 1, total 34. 
Remarques, — Gräad vent 6, grète 1, tempête 1, gelée blanche 4, 
brouillard 7, neige t, ‘brame-2 quelques goutles d’eau 2. 
» Jours de pluie 14, eau 95 millimètres, - | 


{ 364 ) : 
| pésuué DEs OBSENFATIONS MéréonoLogIQuEs DE 1841. 


Baromètre moyen (5 observations par Jour) 0" 756,187, 5. 

Thermomètre idem. : idem idem, . 2° 125,582. 

Aspect du ciel, - idem. idem ac 30%, cod- 
vert 541, nuages 252, total 4,095. à VE 

Jours de pluie 164, eau 1" 029, moyenne par mois 0* 08575. 

© Kent {unè observation par jour). — Nord 37, Nord-Nord- 
Est *, Nord-Est 8, Est- Nord-Est À, Est 26, Est-Sud-Est 1. 
Sud-Est 26, Sud-Sud-Est 4, Sud 37, Sud-Snd-Ouest 3, Sud- 
Ouest 50, Ouest Sud-Ouest 9, Ouest 87, Ouest Nord Quest 15; 
Nord-Ouest 36, Nord-Nord-Ouest 10, total 365. 

ques. — Brouillard 28, grand vent 44, neige 10. 

gelée blanche 30, tonnérre9, ‘tempête 3, verglas 2, gréte 8, 
brume 7, éclairs 7, orage 5, métépre 1, quelques Lars 
d'eau Ÿ. | 


ann 
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TABLE ANALYTIQUE 
pas marrèaes CONTExURS 


DANS LR BULLETIN DE LA DOUZIÈME ANNÉE DE LA 
SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE D'ANGERS. 


— 400 ——- 


À. : 


ANTILLES, (Lettre de M, J. Jubin sur les), page 293. 
ANNUAIRE NORMAND { Rapport sur le 7* volume de l') per M. Ces- 
bron de Narbonne , page 238. 

APPAREILS de sauvetage (rapport sor des), par M. le docteur Da- 
viers, page 201. 

ARCHIVES curieuses de la ville de Nantes. ( net de M. de Lens sur 
le 4. volume des}, page 326. 

ARRÊTÉ de la mairie d'Angers pour un musée dires. D nt. 


B. 


BAINS publics en rivière, pat M. Gulllorz sîné, page 48. 

BAINS publics d’eau courante (Rapport sur l'opportunité d'établir 
à Angers des), par M. Renter, page 194. 

BAYAN' (Rapport de M.} sur un ouvrage ayant pour titre : Les che- 
mins de fer en Angleterre, par MN. Bineau, page t10. 

BRANIER asiné (Rapport sur une fabrique d'étoffes confectionnées 
avet de la laine charpie, provenant de vieux habiliements, établie 
‘ à Chemillé, par M.}, page 191. 

BINEAU { &apport de M. Bayan, sur u0 ouvrage ayant pour titre : {es 
chemins de fer en Angleterre, par M.), page 110. 

BORDIELON {Rapport de M. G. ) sur la 13 carte routière de Maine et 
Loire, page 70. 

BOREAU (Rapport de M, À.), sur des mémoires offerts ‘par X. Cb. 
Morren, page 55. 
— (Rapport de M, A.), sur Pexposition de fleurs d'Angers, du 
2 avril (841, page 98. 
— {Rapport de M. A.)sur les annales de ls Société d'agriculture 
de la Martinique ; page 293. 

BRUNET de la Grange (situatiou de !” industrie séricicole en Malhe ct 
Loire, en 1810, par M.), page 92, 

BRUXELLES (Rapport de M. A. Morren, aur me travaux de l'Acadé- 
mie royale des sciences de) + page 64. 


c. 


CARTE routière de Maine et Loire { Rapport de N. G. Bordillon, sur 
la), page 70, 
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CESBRON de Merhonne ( Rappôrt de M.), aur le 74 volume de l'au- 
‘nusire normand ; page 238. 
CHEMINS de fer eu Angleterre { Bapport de 3. Baysn, sur un o0- 
vrage syant pour titre : les}, par M. Binezu, page 110, 
CHLRURGIE à Angers (Rapport de M. L, Césnier, sur le mémoire de 
M. de Lens, relatif à l'exercice’ et l'enseignement de la}, page 143. 
CHIRURGIE (Mémoire sur l’enseignement ei l'exercice de la), à An- 
gers, avant le 19: siècle, par M. de Lens, page 115. ! 
CONICES vinicoles (Rapport de M: Royer, sur da proposition et le 
projet de règlement présentés par M. Guillory aîné, pour la créa- 
‘tion de}, page 171, 
— inicoles (Proposition pour la création de), par M. Cuil- 
. dorg aîné, page 173, 
—  vinicoles { Réglement des); de Maine et Loire, proposé par 
M. Gulllôrg aîné, page 175. 

—  ‘agrioute de Pouancé, — Séance du t7janvier 1841, p. 250. 
.*,—" ‘agricole de $aunrar, — Sésnce du 25 février (844, pag. 251. 
—— | agricolé de Saumor, — Séance dut 10 juin 1841, page 253. 

— agricole du Llon-d'Angers. — Séance da 20 septembre 1841, 
330 
* fpricèle du Louroux-Béconnais. — Séance da 21 Jai 1841, 
page 331. | 
— agricole de Seîches. — Concours de charrues , page 352. 
— agricole de Beaufort, — Séance du 34 septembre 184, p. 337. 


COMMISSION pour l'encouragement de la bonne culture des vigno- . 


bles, par M. Guillorÿ stné, page 43. 
CONCOURS (Rapport sur le 4.) dépariemental d'anlmaux demesti- 
ques, pac M. Th. jobip,.page 179,  : 
CONCOURS (Programme da 5) départèmental : d'animaux domesii- 
+.ques de 184(; page 255. : 


|: COSNIER (Rapport - de M. L.), sur un mémolre conesrnaut l'exercice 


, derqe) jun sr delx chirupgie à Angers, pags is. :. 
COSNIER (Rapport sur.les actes de l'Acadéatie des géergophiles de 
Florence, par ML. j. pagc 191. 
COTEAUX {(Bapport. spr. plusieurs mémoires rélatits à la caiture 
- des}, par M, Frédéric Gaultier, page 89. 
CULTURE des coteaux en. Lérrasses |séperposéen, enr M, er 
. ainé » pege 41. ‘ 


: D. 
DAILLÈRE {Rapport de M.), sur ga traité syant pour titre : Obser- 
fations critiques sur les ouvrages de M. Napoléon Landais, sur la 
granuaire de Noël Chapsal , etc., par M. A: Darau, page 150. 
DAILLÈRE (Rapport de M.}, sur le journat écrli à bord de la frégate 
- la Belle-Poule, par M. E. Las-Casés, page 146. 
BAVID d'Angers, par M. Cuillory.aîné; page 56, 
. DAVID, statuaire (Notioo sur quelques ouerages récents de M,), per 
” M.4. Maillard » page 348. | 


D 
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DAYLERS ( Bappork de M. le nireni sur des apparcils de sauve- 
tage, page 201. 

DE LENS (Mémoire sux l'exéecics et l'enseignement «le la chirurgie , 
À Angers , avant Je 19° siècle, par M.), page 115. 

DE LENS { Rapport de M.), sur le 4 volume des archives. curieuses 
dela vilie de Nantes, page 326. 

DELESSERT ( Rapport de M. Lectere-Guillory, sur plusieurs eurrages 
envoyés à la Société, par M. Benjamin ), page 102... 

DISCOURS promoncé à La Société indusitielie d'Angers, dans sa séance 
du 2 février 1840, pae sou président M. Guillory alñé, page 33. 


— Sujets. traités dans ce discours : Résumé des trataux de la Société | 


en 1840. — David d'Angers. — Napoléon, souvenirs el documiente 


historiques, à Angers: — Cultare des coteaux en terrasses super, 


posées. — Commission pour l'ncouragement de la boùne calture 
. des vignohies. — Encouragements à l'horticulture, — suppression 
Sa chomage des lundis. — Bains publics en rivière. — Lieux d’ai- 


sance publics.et inodores. — Marchés courerts.—Exposition gépé- 


rale de 1843. — Nécrologie : MN. K. Blanchet, docleur Cbarles Bel- 
ianger, onntibairé — Etat de la Sociélé en 1841. 


E. 


ENCOURAGEMENT à l’horticultare, par M. Guillorz alné, page 44. 
ETAT de La Société eu 1841, par M. Guillorg alné, page 47. ; 
EXPOSITION .de fleurs ouverle au jardin botanique d'Angers, le 3 
. vfil 1844, (Bapport de À. 4. Boreau sur l'), page 95. 

— “des produits de l'industrie et des arts, à Tours, (Rapport 
sur la distribution dis récompenses décernées à L'), par M. Guibiorz 
ns page 306. 

Lee en ou spaï M. Guillory atoé, page ss. 
G, L 
ï GAULTIER re de M. Frédéric) sur piusienrs mémoires rèla- 
tifs à la culture des cutesux en terrasses, page 89. 

——  (Asprort de M.Frédéric) sur la collection ès bulletins de 
la classe d'agriculture de Genève, page 298. 

GENÈVE (Rappurt de M. Frédéric Gaultier, sur la collection des bul- 
letjws de Ia classe d'agriculture de}, page 2%. 

GÉOAGOPHILES de Florence (Rapport sur les actes de T'acadécnie CA 
et R. des), par M. L. Cosnicr, page 291. 

GIRAUD (Rapport de M. Boutton-Levéque sur le traité élémentaire 
d'agricolturc-pratique , par M. Ch.}, page 90. 

GODABD-FAULTRIER (Rapport de M. V.} aur des tanuserits rela- 
tifs à l'Aujou, page 59. 

GOUIBERT (Rapport de M. C.} sur la proposition de M. Gulllory aîné 
relative aux märchés enurerts, page 311. 

GUILLORTY alné { Discours prononcé à la Société industrielle d'An- 
gcrs, en la séance du 2 février 1841 ,.par son président M.}, p. 43. 

— : aîné, (Proposition peur la création de comices vhicoles, 
par h. ai page 173, 


{ 568 ) 
GUILLORY ataé { Règlement des comices vinicoies de Maine et Loire, 
propôsé par M.) page 175. 
—  #iné{ Rapport sur la distribution des récompenses décernées 
par suite de l'exposition qui a en lieu à Tours, par M.}, page 26. 


HOUILLE, { Rapport sur les moyess de soustraire l'exploitsiioa des 
mines de), aux chances d'explesion, par M. À. Merres , page 20]. 


INDUSTRIE sériticole en Maine ct Loire, (Situation en +840 de l') per 
M. Brunet de la Grange, page 91. 


+. 


JURIN (Rapport de M, Th.), sur le 4 concours départemental d':- 
pimaux domestiques , page 179. 
—  (Letire de M. J.), sur bes Antilles, page 395. 


L. 


LAMONNERAYE {Proposition de M.), pour l'enceuragement de la 
rect ovine, page 181. | 
LAS-CASES (Rapport de M. Daillère, sar le journal écrit À bord de 
la frégate la Belle-Poule, par M. de), page 145. 
LACLERC-GUILLORY (Rapport de M.), sur plosionrs savrages de 
M. B. Dolessert, page 102. | 
 LECLSAC-THOUIN (Rapport de M. O. }, sur les pépinières ot plants- 
tions de môriers estreprises à Villeréque par M_ Costa, page (8 
— (Mémoire relatif à la question de tarif des douanes, 
sur les droits d'entrée des bestiaux étrangers, par M. 0.5, p. C3. 
LETTRES de M. le préfet de Maine et Loire et de M. le ministre de 
l'agriculture et de commerce, au sujet des observations métésre- 
logiques , faites ou à faire dans le département, page 62. 
LETTRE de M. 3. Jubin, sur les Antilles, page 295. 
LIEUX d'aisance publics et inodores , par N. Guillerz aimé, page 45. 


MAILLARD (Notice sur quelques œuvres récentca de M, David, &2- 
tüaire, par M. A.), page 316. 

MARCHÉS couverts , par M, Guillory aîné, page 45. 

MARCHÉS couverts ( Rapport de M. C. Guibert , sur la propesition de 
M. Guillory ainé, relative aux ), page 314. 

MARCHEGAY (Rapport de M. P.), relatif à que notice sur mae ville 
d'Anjou, per M. l’äbbé Pau, page 227. 

MARTINIQUE ( Bapport de M. A. Borean, sur Les annales de 12 Société 
d'agriculture de ls}, page 293. 


{ 360 } 

MÉMOIRE sur l'exercice et l'enseignement de la chirurgie à Angers, 
avant le 9" siécle, par M. de Lens. page 115. 

— relatif à la question du tarif des dousncs, sur. les droits 
d'entrée des hoatisux étrangers, par M. O. Leclerc Thouin, p. 273 

MOLL (Notice sur le redressement, au moyen de vis, d'un corps de 
bâtiment de cinq étages surplombant, par M. E. }, page 249, 

MORREN (Rapport de M. À. Boreau , «ur cinq mémoires offeris à là 
Société, psr M. Ch.) page 55. ae 
— { (Rapport de M. À. }; sur les travaux de Y'acatlémie des scien- 
ces et helles-lettres de Bruxelles en 1840, page 64. 

—  (Rspport de M. A.}, sur les moyens de soustraire l'expioita- 
tion des mines de houilles aux chances d’explosion , page 203, 

— (Rapport de M. 4.), sur les observations météorologiques 
de N. L. Raimbault, page 242, 

MORREN et A. NENIÈRE, (Tableau des variations horaires de la 
pression barométrique et de ls température pendant le sotstice 
d'été 18$1, par MM. A}, page 244. | 

MURIERS (Rapport de M. Ô. Leclerc-Tbouin, sur les pépivières et 
plantaLions de ), entreprises à Villeréque, psr M. Costa , P. 183. 

MUSÉE d'antiquités (Arrêté de la mairie d'Angers, pour un), p. 271. 


N. 


NAPOLÉON, souvenirs et documents historiques à Angers, par 
N. Guiliory ainé, page 37. 
NÉCROLOGIE : MM. Blanchet, D' Ch. Bellanger, Masson-Four, par 


M. Guilinry aîné, ques 46. Fr 
NOTE sue des semis de vignes présentant l'espérance de variétés plus 


bâtites que celles que nous pussédons , par M. Vihert, page 189: 
NOTICE suc le redressement au moyen de vis d’un éorpa de bâtiment 
de cinq étages surplombant, par M. E. Mol!, page 249. 
—  Bur quelques œuvres récentes de M. David, statuaire, par 
M. 4. Mailard, page 314. | 
0. 


OBSERVATIONS météorologiqnes { Leltre de M. le préfet de Maine- 
et-Loire at de M. te ministre de l’agriculture et do comüwerce au 
sujet des), page 82. 

_ météorelogiques pendant les mois de janvier, février, 
mars et avril 1861, page 161. : 

—_ météorologiques {Rapport de M. A. Morren sor les) 
de M. L. Bsimbaalt, à Thouarcé, page 242. 

_ météorologiques faites pendant le solatice d'été 1841, 
par M. L. Raïmbautt, page 946. 

— météorologiques de M: À. Menière pendant les mois de 
mai, juin, fuillel el août 186! , page 267. | : 

_ météorologiques pendant les mois de septembre, oc- 
tobre, novembre et décembre 1841, page 359, k 

_ météurologiques (Résumés des ) pendant l’année 1841, 
page 364, : 

XL. 2 


(370) 
P. 


PAU (Rapport de M. P. Marobegay relatif à une notice sur ane ville 
d'Anjou, par M. l'abbé), page 227. : ’ 
PÉTITION adressée par La société indusirielle à la chsmbre des pairs, 
poar solliciter le vake de la loi sur les ventes à l'encas des mar- 
chandises neuves, page 100. | 
PROGRAMME du 5 concours départemental d'animaux domestiques 
pour 1841, page 253. / 
PROPOSITION pour la création de comices vinicoles ayaot pour but 
le perfectionnement de la culture de la signe co Maine<l-loire , 
psr M. Guillory alné, page 173. | ; 
— de M, Lamonnersye pour l'encouragement de la race 
ovine, page tai. - 


R. 


RACE ovine {Propositinn de M. Lamonneragé pour l'encuüragement 
de la}, page 18t. 
RAIMBAULT {obsertations météorologiqres faites pendant le sols1ice 
d'été 1841, par M. L.), page 116. 
= {Rapport de M. L.) sur le vétérinaire campagnard, ma- 
nnel genevois de médecine vétérinaire, page a. 
RAPPORT de M. À. Boreau, aur cinq mémoires offerts par M. Ch. 
Morren, membre hozoraire à Liége, page 65. 
— de M, Y. Godard-Fauhrier sur des mauoserits relatifs à 
:Y'Anjon, page 59. - 

—" deM, A. Morren, sur les travaux de l'académie royale des 
aciences et belles-lettres de Bruxelles en 1840, page 64. 

—  deM.G. Bordillon sur la carie routière du département de 
Maïne-ct-Loire, page 70. 

— sur plusieurs mémoires relatifs à a cultare des cotenux ER 
terrasses, par M.F, Gaultier, pagt 89. 

— de M. Boutlton-Léréque sur le 1ralié élémentaire d'agricul- 
ture pratique, par M, Ch. Giraud, page 96- rs 

— sur l'exposition de fleurs ouverte à Angers Îe 2 ait 1841, 
par M. À. Rorrau, page 98. Ù 

 deM. Leclerc-Gaillory sur plusieurs euvrages envoyés à la 
société industrielle par M. B. Delessert, page 101. ‘ 

— deM. Bagan sur nn ouvrage de M, Bineau ayaut pour titre : 
Chemins de fer en Angleterre, page 110. : | 

—  deM.L. Cosnier, relatif au mérasire de M. de Lens eur l'exec- 
cice et l'enseignement de la chtrurgie à Angers, page 145. 

__ de M. Daillère sur le jeurnal éerit à bord de ia Belle-Poole , 
per M. de Las-Cases, page 145. . 

_ ds M. Daillère sur les observations critiques de M. R. Divan 
relatives aux ouvrages de M. N. Landais, à la grammaire de Noët 
ct Chepsal, etc., page 150. 5 

= de M. Royer sur la proposition ct le projet de réglemcot 


(321) 


présentés par M. Guillory slné pour La création de comices vini- 
coles dans ie département , page 71. 

— de M, Th. Jubin sur le 4 concours départemental d'animaux 
domestiques, page 179. 

— de. O. Leclero-Thouin sur les pépinières et plantations de 
mèriers cnireprises à Villerêéque pat M. Cola, page 183. 

— d'une commision spéciale sur la fabrique d'étuoffes de M. 
Bernier aîné, à Chemillé, page 192. 

— sur l'opportunité d'établir à Angers des bains publics d'eau 
courante, psr M. 1e D' Reuier, page 194. 

— de. le Dr Daviers sur des appareïfs de sauvetage, p. 201. 
— sur les moyens de soustraire l'exploitation des mines de 
houille aux chances d'explosion, par M. A. Morren, page 203. ‘ 
— de #. Marchegay relalif à nue nvtice sur une ville d'Aujou, 

par M. l'abbé Pau, page 227. | 
— sur ie 7° vulume de l’aunuaire normand, par M, Cesbron de 


Nerhonne, page 238. 
— de M. A. Morren sur les observations météorologiques de M. 


L. Ralmbault, page 242. 
— de M. $ébille-Auger sur le mémoire de M. Vibert traitant 


des semis de la vigne, page 285. 
_ deM. L, Cusnier sur les actes de l'académie L. et'R. des 


gévrgophiles de Florence, page 291. 
— de M. A. Boreau sur les anuales de ta société d'agriculture 


de la Martinique, page 293. 
— de M.F. Gaultier sur la vollectiun des bulletins de ?a classe 


d'agriculture de Genève, page 298. 
de M. L. Rafmbaaït sur le vétérinaire campagnard, manuel 
genevois de médecine vétérinaire, page 30. 

— deM. TerrienCesbron sur un Kchoir volent appliqué anx 
métiers à tisser, page 304. 

— sur [a distribution des récompenses décernées par suite de 
l'exposition qui a eu lieu à Tours, par dl. Guillory siué, page 306. 
de M. GC. Guibert sue la proposition de M. Guillory aîné, re- 
jative aux marchés souterts, page 311. - 

—  deM. de Lens sur le &* volume des archives curicuses de la 


vilte de Nantes, page 326. 
REDRESSEMENT au moyen de vis d’un corps de bâtiment de cinq 
étages surplombant, par M. E. Moll, page 349., 
RÉGLEMENT de le société industrielle d'Angers, page 5. 
— des comices tinicotes de Maine-et-Loire, page 175. 
RENIFR (Rapport sur l'opportunité d'établir à Angers des bains pu- 
blics d'eau courante, par N.), page 194. 
RÉSUMÉ des travaux de la société en 1840, page 34. 
— des observations météorologiques, page 168. 
—  deolserralions méléorologiques pendani l'anuée 1841, p. 364. 
HOYER (Rapport de M.) sur la proposition et le projet de réglemeut 
da coaines rinicoles. var M, Guillory ajué, paye 171. 


(3723 
d 


SÉANCE de la sociélé industrielle, tenue le é janvier 3844, page 13. 
fer février 1841, page 76. 
fer mars 41, gage #3 
5 avril 1Bi1, page 133. 
17 taai 1861, page 137. 
16 ain IS4I, page 256. 
5 fuÿllet 1841, page #61. 
3 uoût 1841, page 338. 
19 andt 1841, page 345. 
3 octobre 1841, page 448. 
— 15 novembre L4?, p.32»: 
SÉBILLE-AUGER {Bapport de M } éur le mémoire de M. Vibert, relatif | 
aur semis de vignes, page 189. LA 
SÉCHOIR vulant (Rapport de M. Terrien-Cexbron sur mn} sphliqué” ” 
oux métiers à Lisser, page 304. | 
SITUATION de l'industrie séricicole en Maine-et-Laire, par M. Braset 
._ dela Grange, page 92. 
SUPPRESSION du chômage des lundis, par M. Guïllorz aîné, q- #4. 


T. 


FABLEAU des variations horaires de la pression barométrique pce- 
dant le sulstice ‘té 1841, par M. A. Menière et Morren, p. Hé. 
TAR£F des douanes {Mémoire relalif à la question du) sur les droits 

d'entrée des bestiaut étrangers, par M. O. Leclerc-Thouis, p- 278. 
TAUREAU à courtes cornes {Vente publique d’un}, page 772. 
TERRIEN-CESBRON (Rapport de M.) sur mn séchoir volaut appliqué 

aax métiers à lisaer, page 304. 

TRALTÉ élémentaire d'agriculture pratique de M. Ch. Girend (kap- 

port de M. Boalton-Lérêque sur le), page 96. 


Ÿ. 


VARIATIONS horaires (Tableau dés) de la pression baremétriqne ct 
de la température pendant le sotstice d'élé 1841. par MX, 4. Morres 
et Menière, page 244. 

VENTES à l'encan de marchandises neuves (Pétilien néressée à la 
charubre des pairs pour soHiciter le voie de la toi sur Les}, p. 109. 

VENTE publique d'on taureau à touries cornes, page 972. 

VÉTÉRINAIRE camipaganrd (Rapport de M. L. Raicabault ut le), 
page 301. | : 

VIBERT {Note de M.) sur des semis de vigoes, page 16v. 

VIGNES (Note de M. Vihert sur des semis de}, page 109. 

— (Rapport de M. Séblile-Auger sr 4e mémoire de M. Vibert, 


relatié auk scwis de), page 289. 


EUULIUNTIT 


FIN. 


VAR 


